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Ceux  qui  considèrent  l'histoire  puisée  à  ses  sources  vives  comme 
le  plus  utile  des  délassements  de  l'esprit  et  qui  aiment  à  juger, 
sur  leur  œuvre  de  tous  les  jours,  au  milieu  des  circonstances 
les  plus  diverses,  les  hommes  que  de  grands  services  ont  rendus 
illustres,  connaissent  aujourd'hui  suffisamment,  par  les  propres 
lettres  de  Colbert,  les  dix  années  qu'il  passa  près  de  Le  Tellier  et 
de  Mazarin  pendant  la  Fronde,  et  dans  les  temps  d'intrigue  qui 
suivirent.  On  a  pu  apprécier  également,  d'après  les  nombreux  et 
importants  mémoires  que  nous  avons  publiés,  ses  grandes  réformes 
financières,  son  système  industriel  et  commercial,  ses  efforts  inces- 
sants pour  le  développement  de  nos  colonies.  On  sait  de  plus,  par 
la  place  qu'elle  occupe  dans  sa  correspondance  et  dans  nos  annales, 
la  part  glorieuse  qu'il  eut  à  la  création  de  la  marine  française, 
ce  magnifique  fleuron  de  sa  couronne.  Le  moment  est  venu  de 
suivre  l'infatigable  et  vigilant  ministre  dans  un  ordre  d'affaires  tout 
nouveau  et  non  moins  fécond  en  résultats  utiles.  Parmi  les  actes  qui 
signalent  à  l'attention  les  premières  années  de  son  ministère,  une 
instruction  capitale  sur  l'administration  des  provinces  mérite  d'être 
particulièrement  remarquée.  Si  l'on  excepte  la  guerre  et  la  justice, 
cette  administration  embrassait  tout,  touchait  à  tout.  Ajoutons  que 
bien  des  questions  qui  relèvent  aujourd'hui  de  Tautorilé  militaire, 
par  exemple  les  logements  des  troupes  en  marche  à  l'intérieur, 
d'autres  qui  ont  motivé  depuis  la  création  d'un  département  fort 
important,  les  ponts  et  chaussées,  les  canaux,  les  mines,  l'agricul- 
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lure,  l' talent  avant  la  révolution  du  domaine  du  contrôleur  géné- 
ral des  finances;  enfin,  quant  à  la  justice,  de  nombreuses  juridic- 
tions restreignaient  singulièrement  laction  des  parlements,  encore 
amoindrie,  quand  le  Conseil  en  avait  ainsi  décidé,  par  l'attribution 
de  certaines  aiTaires  à  Tintendant,  dont  les  sentences,  même  capi- 
tales, étaieut  sans  appel. 

Le  même  cachet  réformateur  qui  distingue  la  plupart  des  actes  de 
Colbert  se  retrouve  dans  l'instruction  du  mois  de  septembre  i663 
sur  1  administration  provinciale.  Un  certain  nombre  de  maîtres  des 
requêtes  eurent  ordre  de  se  rendre  dans  les  provinces  et  d'adresser 
au  Roi  un  mémoire  sur  la  situation  des  généralités  sous  le  rapport 
religieux,  militaire,  judiciaire  et  Gnancier.  On  a  là  le  souvenir 
traditionnel  des  anciens  Missi  dominidy  auxquels  tous  les  pouvoirs 
reviennent  aux  joui-s  de  crise.  Les  renseignements  demandés  aux 
maîtres  des  ivquêtes  sur  le  personnel  ecclésiastique  font  voir  l'im- 
portance de  IVnquête,  à  ce  seul  point  de  vue.  Colbert  voulait 
siuoir  le  nom,  le  caractère,  làge,  le  revenu  de  Tévêque,  s'il  était 
du  pays  et  s'il  y  faisait  sa  résidence,  s'il  visitait  exactement  son 
diocèse,  de  quelle  réputation  il  jouissait,  s'il  n'était  pas  en  procès 
a>ec  son  chapiliv,  el  quelle  influence  il  serait  capable  d'exercer 
dans  les  temps  difliciles.  La  situation  des  maisons  religieuses  ne  le 
préoccupait  pas  moins  vivement,  et  il  tenait  à  connaître  si  le  nombre 
des  abbayes  d'hommes  était  considérable ,  si  elles  avaient  été  réfor- 
mées, si  les  mœui*s  y  étaient  pures,  s'il  fallait  être  gentilhomme 
el  faire  ses  preuves  pour  y  entrer.  Il  voulait  enfln  qu'après  avoir 
nienlioimé  soigneusement  toutes  les  abbayes  d'hommes  et  de 
fennnes,  ainsi  que  les  ordres  mendiants  des  deux  sexes,  les  maîtres 
des  requêtes  informassent  le  Roi  du  revenu  des  églises,  de  la  con- 
duite de  ceux  qui  étaient  chargés  de  veiller  au  salut  des  autres,  et 
généralement  de  tout  ce  qui  concernait  \e  premier  ordre  du  royaume. 
Des  informations  non  moins  sévères  étaient  d'ailleurs  exigées 
sur  les  gouverneurs  cl  les  lieutenants  généraux.  Quelles  étaient 
leurs  alliances  dans  la  province?  Y  résidaient-ils  d'ordinaire?  Pre- 
naienl-ils  do  l'argent  ou  vexaient-ils  les  peuples  par  d'autres  voies? 
Kn  ce  (|ui  concerne  la  noblcsvse,  les  maîtres  des  requêtes  avaient 
onln\  dans  le  cas  où  des  violences  lui  seraient  imputées,  de  les 
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signaler  rigoureusement,  et  celle  d'Auvergne  sut  bientôt  à  quoi 
s'en  tenir.  L'administration  de  la  justice  ne  pouvait  être  oubliée, 
et  l'on  comprend,  aux  recommandations  de  Colbert,  combien  cette 
enquête  était  nécessaire.  Très-peu  édifié  sur  l'honnêteté  des  juges, 
il  ordonnait  d'examiner  s'ils  cr  n  opprimoient  pas  le  foible  en  faveur 
de  quelques  amis  ou  parens,7î  si  la  longueur  des  procès  n'était 
pas  excessive,  si  les  épices  ne  dépassaient  pas  les  proportions 
admises.  Prévenu  que,  sur  divers  points,  des  magistrats  s'étaient 
fait  vendre,  d'autorité,  des  terres  à  leur  convenance,  Colbert 
voulait  connaître  le  nom  et  la  fortune  de  chacun  d'eux.  Quant  aux 
gens  du  roi,  il  fallait  savoir  s'ils  étaient,  non-seulement  instruits 
et  capables,  mais  sévères  et  fermes,  (restant  absolument  nécessaire 
d'avoir  en  ces  postes  des  gens  qui  ne  se  laissent  entamer  par  aucune 
considération  d'intérest,  et  encore  moins  de  recommandation,  t^ 
Relativement  au  service  financier,  les  réformes  que  les  maîtres  des 
requêtes  devraient  introduire  dans  la  perception  des  tailles  et  des 
revenus  domaniaux,  dans  les  gabelles,  les  octrois,  les  dettes  des 
communes,  étaient  longuement  détaillées.  Quelques  aperçus  ayant 
pour  objet  l'amélioration  du  commerce,  des  manufactures,  de  la 
marine  marchande,  des  haras,  des  canaux,  des  ponts  et  chaussées, 
terminaient  l'instruction.  Enfin  les  lignes  suivantes  font  voir  clai- 
rement quelles  étaient  les  préoccupations  du  ministre  :  crll  est  né- 
cessaire d'examiner  avec  grand  soin  de  quelle  humeur  et  de  quel 
esprit  sont  les  peuples  de  chacune  province,  de  chacun  pays  et  de 
chacune  ville;  s'ils  sont  portés  à  la  guerre,  à  l'agriculture,  ou  à  la 
marchandise  et  manufacture;  de  quelle  qualité  est  le  terroir;  si 
les  habitans  sont  laborieux,  et  s'ils  s'appliquent  non-seulement  à 
bien  cultiver,  mais  mesme  à  bien  connoistre  ce  à  quoy  leurs  terres 
sont  plus  propres,  et  s'ils  entendent  la  bonne  économie... -n 

Un  frère  du  ministre,  Charles  Colbert  de  Croissy,  qui  dirigea 
plus  tard  les  affaires  étrangères,  figurait  au  nombre  des  maîtres 
des  requêtes  envoyés  dans  les  provinces,  et  l'on  a  de  lui,  sur 
la  situation  du  Poitou,  de  la  Touraine  et  de  l'Anjou,  en  i66/i, 
des  mémoires  auxquels  sa  situation  donne  un  intérêt  exceptionnel. 
Pénétré  des  idées  du  Gouvernement,  Charles  Colbert  constata  sans 
faiblesse  Tétai  de  ces  provinces.  D'après  son  rapport,  triste  miroir 
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d'une  société  où  la  civilisalioa  luttait  encore  avec  la  violence  féo- 
dale, la  plupart  des  prêtres  du  diocèse  de  Poitiers,  que  leurs  évêques 
n'avaient  pas  visités  depuis  plus  de  quarante  ans,  élaient  un  sujet 
de  scandale  elcrvivoient  Tort  licencieusement. -n  Heureusement  ceux 
des  diocèses  de  la  Rochelle  et  de  Luçon  étaient  moins  dissolus. 
Non  contents  de  s'exonérer  de  la  taille,  une  multitude  de  prétendus 
nobles  molestaient  les  peuples  de  cent  manières,  aidaient  leurs 
partisans  à  enlever  les  (illes  riches  que  les  parents  refusaient  de 
leur  donner  pour  femmes,  protégeaient  les  assassins  à  leurs  ordres. 
Le  personnel  judiciaire  pullulait,  à  tous  les  rangs,  d'ofliciers  qui 
abusaient  de  leur  charge.  Le  bourreau  lui-même  avait,  pour  de 
l'argent,  facilité  l'évasion  d'un  condamné  à  mort  \  et  il  avait  aussi 
trouvé  moyen  (le  mal  n'était  pas  grand)  de  rendre  la  question  illu- 
soire, en  engourdissant  les  membres  des  patients.  Douze  cents 
arpents  restitués,  grâce  aux  soins  de  Charles  Colbert,  à  une  seule 
forêt,  celle  de  Chizé,  prouvent  Taudace  des  usurpateurs  du  domaine. 
crLe  remède  général  à  tous  ces  abus,  disait  le  maître  des  requêtes, 
seroit  d'envoyer  des  commissaires  dans  la  province,  pour  y  tenir 
les  grands  jours,  t  Mais  les  grands  jours  d'Auvergne  parurent  sans 
doute  plus  urgents,  et,  pour  ne  pas  elfrayer  les  esprits  sur  la  si- 
tuation du  royaume  en  multipliant  ces  assises  extraordinaires,  le 
gouvernement  ajourna  ceux  du  Poitou 2.  Quant  aux  faux  nobles, 
leurs  titres  furent,  quelques  années  après,  soumis  à  la  révision  d'une 
commission  qui  condamna  environ  trois  cents  d'entre  eux  à  des 
amendes  s'élevant  ensemble  à  5oo,ooo  livres,  pour  la  généralité 
de  Poitiers  seulement*. 

Moins  triste  au  fond,  le  rapport  de  Charles  Colbert  sur  la  géné- 
ralité de  Tours  n'en  révéla  pas  moins  de  nombreux  abus.  Si  les 


'  On  avait  fait  mieux  en  i63A.  Un 
pauvre  diable  prit,  dans  la  prison,  la 
place  d  un  condamné  à  mort ,  moyennant 
vingt-cinq  pistoles  et  la  promesse  qu'il 
serait  gracié;  la  grâce  ne  vint  pas,  et  il 
fut  exécute. 

*  Renvoyés  d'une  année  à  l'autre,  ils 
n'eurent  lieu  qu'en  1688,  et,  par  mal- 
heur, les  questions  religieuses  qu'avait 


soulevées  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
en  firent  presque  tous  les  frais. 

'  État  du  Poitou  sous  Louis  XIV;  Rap- 
port au  Roi  et  Mémoire  sur  le  clergé,  la 
noblesse,  la  justice  et  les  finances,  par 
Charles  Colbert  de  Croissy,  annota  et 
publié  par  M.  Dugast-Matifeux ,  p.  877 
et  passiin. 
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iiHtnirs  du  clergé  étaient  meilleures,  l'evêque,  homme  très-futile, 
s'adonnait  principalement  î\  la  musique,  et  il  ne  vivait  pas  pour 
cela  en  meilleure  harmonie  avec  son  chapitre.  A  Tours,  le  nombre 
des  ordres  mendiants  était  excessif.  Comme  dans  le  Poilou,  les  of- 
ficiers de  justice,  hors  de  toute  proportion  avec  la  population, 
étaient  pour  la  plupart  des  fripons  et  traitaient  le  peuple,  suivant 
l'expression  de  Charles  Colbert,  comme  une  vache  à  lait,  a  Un  autre 
abus,  disait-il,  c'est  que  l'on  ne  peut  y  avoir  justice  ni  contre  les 
ofiîciers,  ni  contre  les  procureurs,  ni  contre  les  sergens,  les  juges 
ne  la  voulant  point  faire  contre  leurs  confrères,  les  procureurs  oc- 
cuper contre  aucun  procureur,  ni  les  sergens  exploiter  contre  ceux 
de  leur  troupe. -ji  Seuls,  les  juges  de  Loches  lui  semblaient  faire 
exception,  n'étant  point  amateurs  du  sac  et  prenant  volontiers  le 
rôle  d'arbitres.  Une  des  plaies  de  l'organisation  judiciaire  du  temps 
était  la  multitude  des  juridictions,  qui,  dans  quelques  bailliages, 
s'élevaient  jusqu'à  cinq,  cause  inévitable  de  retards  et  de  dépla- 
cements ruineux.  Que  dire  des  prisons  de  la  généralité,  mal  closes, 
pestilentielles,  et  où  le  mélange  des  sexes  donnait  lieu  à  d'effioya- 
blés  désordres?  Ce  que  nôtre  siècle  a  pu  voir  encore  en  ce  genre 
doit  nous  rendre  moins  sévères  pour  le  passé.  L'engouement  mo- 
derne pour  l'unité  et  l'uniformité,  au  risque  d'étouffer  l'originalité 
et  la  vie,  s'accommoderait-il  d'une  organisation  municipale  diffé- 
rente pour  chaque  commune,  comme  cela  se  passait  en  i66/i  dans 
la  généralité  de  Tours,  et  probablement  dans  beaucoup  d'autres? 
C'était  le  moment  où,  par  une  réforme  hardie,  mais  incomplète,  le 
ministre  venait  de  simplifier  les  tarifs  et  de  supprimer  plusieurs 
douanes  intérieures,  notamment  celles  qui  séparaient  la  Touraine 
de  l'Anjou.  Charles  Colbert  fit  ressortir  les  bienfaits  résultant  de 
ces  mesures,  œuvre  capitale  de  son  frère.  Enfin ,  la  noblesse  de  Tou- 
raine, plus  civilisée  et  plus  rapprochée  que  celle  du  Poitou  des  ré- 
pressions tutélaires  de  la  royauté,  ne  souleva  pas  les  mêmes  cri- 
tiques. Les  meurtres,  assassinats,  rapts,  violences  et  vols  de  grands 
chemins  n'étaient  cependant  que  trop  nombreux;  Charles  Colbert 
disait  même  :  «rLes  prévôts  des  maréchaux  n'en  informent  et  ne 
se  saisissent  des  coupables  que  pour  leur  faire  racheter  chèrement 
leur  vie  moyennant  de  l'argent,  n'y  ayant  point  de  crime,  quelque 
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énorme  qu'il  soit,  qu'ils  ne  purgent  et  ne  lavent  si  le  coupable  a  de 
l'argent.  J'en  ai  vu  plusieurs  preuves,  et  même  du  mauvais  com- 
merce de  correspondance  que  les  officiers  de  maréchaussée  ont 
avec  les  voleurs  et  meurtriers  de  grand  chemin,  prenant  des  pré- 
seus  et  des  pensions  annuelles  d'eux,  et  leur  louant  et  affermant, 
pour  ainsi  dire,  la  liberté  et  l'impunité  de  voler  et  de  tuer  publi- 
quement ^?) 

Sauf  les  détails,  le  rapport  sur  l'Anjou  contenait  des  observations 
semblables.  Un  évoque  exact,  sobre  dans  ses  repasy  visitant  son  dio- 
cèse à  pied,  mais  minutieux,  et,  suivant  l'usage  invariable,  mal 
avec  son  chapitre,  des  prêtres  et  des  moines  licencieux,  des  ordres 
mendiants  infiniment  trop  nombreux,  des  couvents  riches  épuisant 
leurs  forêts  sans  autorisation,  tel  était  le  bilan  du  clergé. 

Il  y  avait  dans  la  province  deux  universités  :  l'une  catholique,  à 
Angers;  l'autre  protestante,  à  Saumur.  Au  lieu  de  monter  en  chaire 
tous  les  jours,  comme  c'était  leur  devoir,  les  professeurs  d'Angers 
n'y  paraissaient,  pour  la  forme,  que  deux  ou  trois  fois  l'an,  et  en- 
seignaient dans  leur  maison,  moyennant  salaire,  cr Ainsi,  disait 
Charles  Colbert,  le  public  est  volé,  l'Université  perdue,  et  le  Roi 
trompé.  7)  Moins  intéressée  et  plus  honnête,  soutenue  par  les  seuls 
religionnaires,  l'Université  de  Saumur  enseignait  publiquement  la 
grammaire,  les  humanités  et  la  rhétorique,  la  philosophie,  la  théo- 
logie, l'hébreu  et  le  grec;  aussi  ses  leçons  étaient  très-suivies, 
même  par  des  étrangers.  Ainsi  qu'en  Poitou,  en  Touraine,  et  dans 
le  Maine,  la  multiplicité  des  offices  inutiles  et  des  juridictions  cau- 
sait d'énormes  dommages  à  la  province;  enfin,  comme  partout,  les 
tailles  donnaient  lieu  à  de  graves  abus,  «r  Tout  le  monde  convient 
dit  le  rapport,  que  les  plus  riches  et  les  plus  puissans  s'exemptent 
ou  font  modérer  leur  taxe,  à  la  foule  et  oppression  des  plus 
pauvres,  n  II  se  terminait  par  des  considérations  trop  succinctes  sur 
la  situation  politique  de  la  province,  sur  son  commerce,  et  mon- 
trait la  ville  d'Angers  divisée  en  deux  partis,  celui  des  magistrats  et 
celui  des  bourgeois.  Les  magistrats  accusaient  le  peuple,  c'esl-à- 

'   Rapport  au  Roi  sur  la  province  de  Tou-        Tours ,  par  Cii.  de  Sourdevnl.  Tours ,  1 863, 
raine,  par  Charles  Colbert  de  Croissy,  pu-         i  vol.  in-8',  passim. 
hlië  par  la  Société  des  Bibliophiles  de 
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dire  les  petits  bourgeois,  les  avocats,  procureurs,  marchands  et 
artisans,  de  n'avoir  ni  respect  ni  soumission  pour  leurs  supérieurs, 
de  n'aspirer  qu'à  l'indépendance  et  d'être  toujours  pour  le  parti  des 
novateurs.  De  leur  côté,  les  bourgeois  reprochaient  aux  magistrats 
de  s'exonérer  de  toutes  charges,  de  dilapider  les  deniers  publics  et 
de  vexer  les  parliculiei^s,  tout  en  les  traitant  de  mutins  et  de  sédi- 
tieux. Qui  ne  voit  là  le  germe  de  la  grande  querelle  qui  allait  di- 
viser la  France  en  deux  camps?  Pour  rétablir,  chose  impossible,  la 
paix  entre  les  deux  partis,  selon  lui  également  blâmables,  Charles 
Colbert  proposait  de  faire  siéger  à  Angers,  jusqu'à  la  complète  ré- 
conciliation des  esprits,  le  représentant  du  roi  dans  la  province'. 

11  est  plus  facile  de  montrer  à  l'œuvre  ce  représentant,  désigné 
alors  sQus  le  nom  d'intendant  de  justice,  police  et  finances,  que  de 
préciser  ses  attributions.  Etabhs,  non  sans  peine,  par  Richeheu, 
malgré  le  mauvais  vouloir  des  gouverneurs  et  des  parlements,  sup- 
primés par  la  Fronde  un  moment  triomphante,  les  intendants  furent 
les  instruments  dévoués  de  Louis  XIV  et  de  Colbert.  Ils  devaient 
connaître  cr  de  toutes  contraventions  aux  ordonnances  et  des  oppres- 


*  Arcliives  d'Anjou,  par  Paul  Marche- 
jjay,  1  vol.  in-8'.  Angers,  i843;  Rapport 
xurV Anjou,  par  Charles  Colberl,  p.  loi 
a  tSi.pasgtm.  —  Le  même  volume  con- 
tient le  rap|)ort  sur  TAnjou  fait,  en  1 698 , 
|>ar  l'intendant  Hue  de  Miromesnil. 

Outre  les  rapports  de  Charles  Colbert 
sur  le  Poitou ,  publies  par  M.  Dugast-Ma- 
tifeux,  d'après  le  manuscrit  5oo  Colhert, 
vol.  Î178,  outre  ceux  sur  la  Tourainc  et 
l'Anjou,  publies  par  MM.  Ch.  de  Sourde- 
val  et  Marchegay  (vol.  277),  et  celui  sur 
le  Maine  (même  volume),  encore  inédit, 
il  existe  à  la  Bibliothèque  Impériale ,  dans 
le  même  fonds  : 

1*  Vol.  4a5.  —  Un  rapport  fait  au  Roi 
|)ar  (iharles  Colbert,  sur  VAhace  et  les 
trois  évichés  de  Metz ,  Toul  et  Verdun  (  1 6  5  6- 
i663): 

3*  Vol.  291.  —  Le  procès-verbal  de 
visite  des  côtes  et  évêchés  de  Bretagne, 
fait  par  Charles  Colbert,  député  par  or- 


donnance du  k  septembre  iGG5,  pour  la 
tenue  de  États  et  la  visite  dudil  pays; 

3"  Vol.  273.  —  Un  rapport  fait  en 
i665,  par  l'intendant  de  Machault,  sur 
la  généralité  de  Champagne; 

4"  Vol.  376.  —  L'état  et  description 
de  la  généralité  de  Rouen ,  par  Voisin  de 
La  Noiraye,  intendant,  en  1 6G/1  ; 

5*  Vol.  96A  à  371.  —  [.es  réponses 
faites  par  Bouchu,  intendant  de  Bour- 
gogne (1 656-1 683),  aux  instructions 
envoyées  par  le  Roi  ; 

6"  Vol.  979.  —  Un  mémoire  sur  la 
généralité  de  Bourges  ; 

7°  Vol.  380.  —  Un  mémoire  sur  la 
généralité  de  Moulins. 

Rien  n'indique  les  auteurs  ni  la  date 
de  ces  deux  derniers  mémoires;  mais  la 
division  des  matières  fait  supposer  qu  ils 
ont  été  rédigés  en  suite  de  l'instruction  re- 
mise, en  septembre  i665,  aux  maîtres 
des  requêtes  envoyés  dans  les  provinces. 


un 
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sions  que  les  sujets  du  roy  pourroient  souffrir  des  gens  de  justice, 
par  corruption,  négligence,  ignorance  ou  autrement,?»  signaler  les 
procédures  oiseuses  et  les  concussions  des  magistrats,  juger  par  dé- 
légation du  Conseil  et  rendre,  sans  appel,  des  arrêts  emportant  la 
peine  de  mort,  prévenir  et  réprimer  tout  ce  qui  portait  atteinte  à 
Tordre,  veiller  au\  approvisionnements  et  subsistances,  à  l'état  des 
prisons.  Prévenus,  parles  procureurs  généraui,  de  tous  les  abus 
commis  dans  la  province ,  suivant  au  besoin  les  armées,  ils  passaient 
la  revue  des  troupes  pour  s'assurer  si  elles  étaient  bien  équipées , 
et  jugeaient  en  dernier  ressort  les  gens  de  guerre.  Les  routes,  les 
canaux,  les  raines  Gguraient  parmi  leurs  attributions,  augmentées 
de  tout  ce  qui  concernait  l'impôt.  Si,  sur  ce  dernier  point,  leur  inter- 
vention avait  peu  d'inconvénients  dans  les  pays  d'Etats,  gr4ce  aux 
garanties  de  leur  organisation  administrative,  il  n'en  était  pas  de 
même  dans  les  pays  d'élections,  où  elle  pouvait  devenir  redîiutable. 
Là,  en  effet,  les  règlements  donnaient  à  l'intendant  le  droit  de  taxer 
d'office  les  taillables  omis  dans  les  rôles,  et  d'augmenter  arbitraire- 
ment les  impositions  qu'il  jugeait  trop  faibles,  faculté  funeste,  qui 
le  rendait  maître  de  la  fortune  des  citoyens  et  lui  permettait  (la 
correspondance  en  fournit  cent  preuves^)  d'avantager  telle  paroisse 
ou  tel  fermier,  dans  l'intérêt  de  ses  prolecteurs  et  de  ses  amis.  En- 
fin, quand  les  mauvais  jours  du  règne  arrivèrent  et  que  la  capita- 
tion,  les  dixièmes  et  les  vingtièmes  écrasèrent  le  royaume,  les  in- 
tendants ne  furent  pas  seulement  chargés  de  dresser  les  rôles  des 
nouveaux  impôts,  ils  eurent  encore  le  droit  de  statuer,  sauf  appel 
au  conseil  d'Etat,  sur  les  réclamations  qu'occasionnaient  les  taxes 
établies  par  eux  ou  leurs  délégués^. 


'  Nous  en  trouvons  une  flagrante  dans 
les  Mémoires  de  l'intendant  Foucault ,  créa- 
ture de  Colbert.  Il  écrivait  de  Poitiers,  le 
3  novembre  i685,  h  son  père  :  ffJ  ai  di- 
minué la  paroisse  de  M.  Pussort  (conseiller 
d'Ktat  très-influent,  oncle  de  Colbert),  qui 
est  la  plus  soulagée  de  toutes.  Ses  métayers 
ne  payent  presque  point  de  taille. ..")  Ré- 
ponse du  père  de  Foucault  :  fffl  est  bon 
que  M.  Pussort  soit  informé  de  ce  bon 


oflice;  mais  il  faut  que  ce  soit  par  tout 
autre  que  par  vous  et  que  son  fermier  lui 
en  donne  avis.  Il  a  son  secrétaii-e,  M.  Her- 
san ,  qui  est  trésorier  de  France  au  bureau 
de  Poitiers  ;  il  faudroit  voir  si  vous  ne 
pourriez  rien  pour  lui ,  cela  plairait  fort  à 
son  maître.  ^  {Mémoires  de  Nicolas  FoucauU, 
édités  par  M.  Baudry,  p.  i/j/i.) 

*  La  justice  administrative  en  France, 
par  M.  R.  Dareste;  Les  intendants,  p.  lo/i 
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Par  une  anomalie  étrange,  qui  prouve  la  différence  des  temps, 
ces  délégués,  revêtus  d'un  caractère  officiel,  puisqu'ils  jugeaient  en 
première  instance  certaines  affaires  contentieuses  de  leur  circons- 
cription, n'étaient  pas  les  agents  directs  du  souverain.  Malgré 
plusieurs  tentatives  faites  pour  les  rattacher  à  la  hiérarchie  admi- 
nistrative, ils  restèrent  la  plupart  du  temps,  jusqu'à  la  révolution 
de  1789,  de  simples  mandataires  de  l'intendant,  n'existant  que 
par  lui,  ne  relevant  que  de  lui.  Quant  à  Golbert,  il  contestait  abso- 
lument leur  utilité,  sauf  quelques  cas  rares  et  particuHers,  par 
exemple  quand  celui-ci  avait  à  traiter  plusieurs  grandes  questions 
à  la  fois.  (tYous  ne  pouvez  rien  faire  qui  soit  plus  agréable  à  Sa 
Majesté,  écrivait-il  à  l'intendant  de  Bordeaux  le  18  mai  1 672,  que 
de  supprimer  ce  grand  nombre  de  subdélégués,  n  Une  autre  fois 
(iS  juin  1682)  il  leur  reproche  de  donner  lieu  à  de  nombreux 
pourvois  au  Conseil  par  leurs  jugements,  trop  souvent  marqués 
au  cachet  de  leurs  passions  et  de  leurs  intérêts,  ce  qu'il  expliquait 
par  ce  fait  que  l'intendant  prenait  de  préférence,  par  économie, 
des  hommes  du  pays,  a  Sa  Majesté  veut,  ajoute-t-il,  que  vous  n'es- 
tablissiez  un  subdélégué  que  pour  les  affaires  auxquelles  vous  ne 
pouvez  vaquer  en  personne,  et  que  les  subdélégués  finissent  avec  la 
fin  (des  affaires).  En  mesme  temps,  elle  veut  que  vous  examiniez 
avec  grand  soin  leur  conduite,  parce  qu'elle  en  reçoit  fort  souvent 
des  plaintes.  7)  Plus  tard  enfin  (ai  octobre  1682),  le  ministre  écrit 
au  sujet  de  procès  occasionnés  par  la  liquidation  des  dettes  com- 
munales: (rLes  subdélégués  ont  toujours  des  intérests  particuliers, 
ou  des  affections,  ou  des  haines  qui  ne  conviennent  pas  pour  rendre 
la  justice. .  .v  W  n'est  pas  jusqu'aux  Cours  des  aides  dont  les  titu- 
laires, pour  s'épargner  sans  doute  des  déplacements  onéreux,  ne 
s'arrogeassent  le  droit  de  nommer  des  subdélégués;  mais  Colbert 
y  mit  bon  ordre  et  réprima  énergiquement  cet  abus  de  pouvoir  ^ 

On  se  figure  le  détail  infini  d'une  administration  s'appliquant 

et  suiv.  —  Encyclopédie  méthodique.  Fi-  Giëiuent:  Un  intendant  de  province  sous 

nances,  article  Intendants.  —  Dictionnaire  Louis  XIV,  p.  69  et  suiv. 
des  mœurs  et  institutions  de  la  France,  par  *  Lettres,  etc.  II,  Finances,  1"  partie, 

M.  Chëiniel,  article  Intendants.  — Etudes  p.  96.  —  L'institution  des  subdélëgués, 

financihres  etd' économie  «ocmfe,  par  Pierre  cette  idëe  première  des  sous-pn^fets  ac- 
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à  tant  d'objets.  Rien,  à  ce  qu'il  semble,  n'échappait  à  la  perepi- 
cacilé  (lu  ministre,  et  l'on  peut  môme  dire  que,  loin  d'atténuer  les 
abus,  il  les  exagérait  pour  mieux  exciter  à  les  punir.  Quelques  gen- 
tilshommes du  Limousin,  la  plupart  condamnés  à  mort,  parcou- 
raient la  province  et  y  commettaient  toutes  sortes  de  violences.  Le 
1 6  septembre  1672,  l'intendant  reçut  l'ordre  d'informer  sans  perte 
de  temps,  et  de  faire  un  exemple,  ail  est  certain,  porte  une  autrft 
lettre,  que  la  condamnation  que  vous  avez  rendue  contre  un  gentil- 
homme pour  la  restitution  des  corvées  exigées  de  ses  vassaux  sera 
plus  utile  pour  réprimer  cet  abus  qu'aucun  autre  expédient...  Mais, 
si  vous  trouviez  quelqu'un  de  plus  coupable,  il  faudroit  en  faire  un 
chastiment  plus  exemplaire,  et  procéder  extraordinairement  contre 
luy.  75  Ennemis  nés  des  intendants,  qui  étaient  venus  diminuer  leur 
autorité  et  leur  prestige,  les  parlements  avaient,  au  début,  mal 
secondé  le  ministre;  mais  l'opposition  des  cmnpagnies  souveraines 
n'intimidait  plus,  et  on  les  dépouilla  même  de  ce  titre  pour  les 
réduire  à  celui  de  compagnies  supérieures.  Les  procureurs  au  parle- 
ment de  Dijon  avaient  refusé  de  faire  enregistrer  leur  commission 
à  la  chancellerie,  par  le  motif  qu'ils  n'étaient  pas  à  la  nomination 
du  roi,  mais  du  parlement,  et  que  leurs  prédécesseurs  avaient  tou- 
jours fait  ainsi;  ils  menaçaient  même,  s'ils  étaient  poussés  à  bout, 
d'interrompre  le  cours  de  la  justice.  Le  parlement  de  Dijon  fut 
blâmé  (i4  septembre  i663)  pour  avoir  pris  leur  défense,  et  une 
lettre  de  jussion,  portant  qu'en  cas  de  résistance  prolongée  ils 


luels,  subît  des  vicissitudes  qui  mérite- 
raient d'être  étudiées.  Nous  ne  parlerons 
que  de  celles  qui  se  produisirent  sous 
Louis  XIV.  En  1 683 ,  un  arrêt  du  conseil 
restreignit  leura  attributions  h  Tinstruction 
des  affaires  civiles.  En  170/1,  dans  un  rao- 
^ nient  d'extrême  pénurie,  FÉtal  convertit 
les  emplois  de  subdélégués ,  placés  jus- 
qu'alors dans  la  dépendance  absolue  de 
l'intendant,  en  charges  vénales ,  profita  de 
la  finance  h  laquelle  elles  furent  taxées ,  et 
prit  À  son  compte  le  traitement  des  nou- 
veaux offices.  Plus  tard.au  mois  d'août 
1 7 1  ti ,  il  accorda ,  comme  on  disait  alors. 


une  augmentation  de  gages  de  5o,ooo  li- 
vres aux  subdélégués,  au  denier  d5; 
c'est-à-dire  que  tous  ceux  d'entre  eux  qui 
consentirent  h  verser  une  somme  déter- 
minée, dont  l'intérêt  leur  serait  payé  à 
raison  de  U  0/0,  fiirent  assurés  d'être 
maintenus  en  fonctions.  L'édit  de  1719 
constate  que  l'intérêt  sur  le  prix  d'achat 
de  ijoh  avait  été  de  10  0/0.  Cet  édit  pro- 
curait donc  quelques  ressources  et  per- 
mettait en  même  temps  d'établir  un  taux 
moyen  d'intérêt  mieux  en  rapport  avec  la 
situation  nouvelle  que  la  fin  de  la  guerre 
avait  faite  au  Trésor. 
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seraient  soumis  aux  tailles,  les  réduisit  au  silence.  N'eût-il  pas  mieux 
valu  les  assujettir  immédiatement  à  l'impôt,  et  laisser  leur  nomi- 
nation aux  chefs  locaux? 


II. 

Un  ministre  de  Louis  XIV,  le  chancelier  de  Pontchartrain,  écri- 
vait le  29  décembre  1708,  avec  une  franchise  singulière,  au  pre- 
mier président  du  parlement  de  Bretagne,  à  l'occasion  des  Etats  de 
la  province,  dont  la  session  venait  de  se  terminer  :  a  Je  ne  puis  trop 
vous  féliciter  sur  la  fin  des  Estais,  c'est-à-dire  sur  la  fin  de  toutes 
agitations  et  de  tout  genre  d'ennui  pour  un  honneste  homme.?? 

On  a,  dans  cet  aveu  naïf,  l'expression  fidèle  des  sentiments  de 
l'ancienne  monarchie  sur  ces  Etats  provinciaux,  qui,  loyalement 
acceptés  et  dirigés,  lui  auraient,  malgré  des  ennuis  inévitables, 
rendu  de  réels  services,  et  qu'elle  ne  songea  à  généraliser  qu'au 
moment  où  l'esprit  nouveau  avait  déjà  rompu  toutes  les  digues. 
Golbert,  on  s'en  doute  bien,  partagea  ces  antipathies.  Il  avait  vu 
la  Fronde,  ses  écarts,  ses  intrigues;  il  pencha  vers  l'autorité  sans 
contrôle,  et  fut,  dans  sa  sphère  d'action,  la  personnification  hon- 
nête, mais  poussée  à  outrance,  du  despotisme  intelligent.  Par  suite 
des  annexions  successives  qui  avaient  fait  de  la  France  un  des 
royaumes  les  plus  considérables  et  pourtant  les  plus  homogènes 
de  l'Europe,  deux  régimes  très- dissemblables  étaient  en  vigueur 
dans  les  provinces.  D'une  part,  les  pays  d'élections  ne  connaissaient 
de  règle  que  les  édits  royaux,  et  de  volontés  que  celles  dont  les 
gouverneurs,  les  intendants  et  leurs  officiers  étaient  les  interprètes. 
Plus  favorisées,  les  provinces  annexées,  grâce  à  des  conditions  plus 
ou  moins  fidèlement  observées,  s'administraient  en  partie  par  leurs 
Etats,  chargés  de  temps  immémorial  de  fixer  l'impôt,  d'en  assurer 
la  perception,  de  prendre  soin  des  routes,  des  canaux,  des  rivières, 
et  de  veiller  enfin  aux  détails  des  affaires  locales.  Ajoutons  que, 
dans  ces  provinces,  le  régime  municipal  était  plus  indépendant, 
plus  libéral  que  dans  les  pays  d'élections,  et  laissait  une  latitude 
plus  grande  à  l'initiative  des  populations. 

Dix-sept  provinces,  la  plupart  sans  importance,  avaient,  sous 
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Louis  XIV,  une  représentation  propre  :  c'étaient  la  Bourgogne,  la 
Bretagne,  le  Languedoc,  la  Provence,  i'Artois,  l'Alsace, la  Flandre 
wallonne,  le  Cambrésis,  le  comté  de  Foix,  le  Marsan,  le  Nébouzan, 
les  Quatre- Vallées,  la  Bigorre,  le  Béarn,  la  Soûle,  la  basse  Na- 
varre, le  Labour.  D'autres,  la  Normandie,  le  Dauphiné,  le  Maine, 
l'Anjou,  la  Touraine,  l'Orléanais,  le  Bourbonnais,  le  Nivernais,  la 
Marche,  le  Berry,  l'Aunis,  la  Saintonge,  l'Angoumois,  la  haute  et 
basse  Auvergne,  le  Quercy,  le  Périgord  et  le  Rouergue,  ayant  voulu 
engager  avec  le  pouvoir  central  une  lutte  impossible,  avaient  été, 
à  des  dates  diverses,  dépouillées  de  leurs  Etats;  la  Provence  elle- 
même  avait  failli  perdre  les  siens  en  1 629,  et  ils  ne  lui  avaient  été 
rendus,  après  une  privation  de  quelques  années,  que  sous  le  titre 
amoindri  d'assemblée  des  communautés  ^  Quant  aux  petits  pays  d'Etats 
qui  existaient  dans  les  Pyrénées  et  dans  la  province  de  Guyenne , 
on  sait  de  quel  œil  les  voyait  le  gouvernement,  par  une  lettre  de 
Colbert  à  l'intendant  de  Bordeaux  (si  septembre  1  681  ).  Le  mi- 
nistre, en  effet,  parlait,  comme  d'une  affaire  ordinaire,  de  les  sup- 
primer en  bloc,  a  parce  qu'ils  esloient,  disait-il,  beaucoup  à  charge 
aux  peuples  et  donnoient  peu  de  secours  à  Sa  Majesté,  y) 

Que  les  Etats  occasionnassent  aux  provinces  certaines  dépenses 
exceptionnelles  portées  souvent  jusqu'à  l'abus,  cela  est  établi  de 
reste  par  la  correspondance  officielle;  mais,  comme  la  plus  forte 
partie  de  ces  dépenses  allait  dans  la  bourse  des  gouverneurs,  des 
intendants,  de  leurs  secrétaires,  on  est  étonné  que  les  uns  et  les 
autres  ne  se  montrassent  pas  plus  indulgents.  Plus  tard,  les  femmes 
des  gouverneurs  eurent  aussi  des  gratifications  ou  des  étrennes 
considérables,  soit  régulièrement,  soit  à  l'occasion  des  mariages  et 
des  baptêmes  qui  avaient  lieu  dans  leurs  familles.  Les  ministres 
eux-mêmes  n'étaient  pas  oubliés,  et  l'on  voit  Colbert  figurer  pour 
six  mille  livres  sur  un  rôle  de  gratifications  votées  par  les  Etats  de 
Bourgogne  et  pour  mille  livres  dans  celles  des  Etats  du  Maçon- 
nais^. De  leur  côté,  les  membres  des  Etats  recevaient  une  indem- 

*    Notice   sur   les  pays   d'Etats,  par  qui  en  dépendait,  avait  aussi  ses  États 

M.  Taillandier,  insérée  dans  V Annuaire  de  particuliers. 

In  Société  de  V Histoire  de  France,  année  *  Un  vote  des  États  de  Boui^ogne  de 

i8r>*t.  Dans  la  Konr[jo[[ne.  le  Méconnais,  1691   est  ainsi  conçu:  trSur  lesquelles 
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lïité,  et  la  province  supportait  les  frais  de  voyage  des  députés  qui 
allaient  porter  au  Roi  leurs  délibérations  et  leurs  vjœux.  Enfin  le 
gouvernement  était  obligé,  à  son  tour,  de  donner  des  gratifica- 
tions clandestines  pour  amoi'tir  l'opposition  que  rencontrait  le  vote 
du  don  gratuit,  a  Si  vous  voulez,  écrivait  l'intendant  du  Langue- 
doc à  Colbert  (1662),  que,  pour  faciliter  les  affaires  du  roy,  on 
y  fasse  quelque  dépense,  mandez-le- moy,  s'il  vous  plaist,  pour 
prendre  ces  mesures  de  bonne  heure.??  L'autorisation  fut  donnée, 
et  les  mesures  prises  eurent  l'effet  désiré.  L'année  suivante , 
60,000  livres  étaient  distribuées  à  quelques  députés  des  Etats  de 
Bretagne.  Une  autre  manière  d'avoir  bon  marché  de  ceux  du  Lan- 
guedoc avait  paru  doublement  avantageuse.  On  a  vu  que  la  longue 
durée  des  Etats  était  insupportable  au  gouvernement.  Les  députés 
des  villes  (on  les  désignait  en  Languedoc  sous  le  nom  assez  cavalier 
de  messieurs  du  parlerre,  à  cause  de  la  place  qu'ils  occupaient  dans 
la  salle)  touchaient  une  indemnité  appelée  montre^  à  laquelle  le 
président  ajoutait,  s'il  était  content  d'eux,  à  la  fin  de  la  session, 
une  montre  de  grâce.  Le  8  décembre  1662,  le  président  des  Etats 
informa  Colbert  qu'il  avait  donné  l'assurance  à  messieurs  du  par- 
terre qu'ils  auraient  autant  en  six  semaines  qu'en  six  mois,  et  qu'au 
contraire,  passé  les  six  semaines,  il  ne  leur  serait  rien  payé  du 
tout.  Excellent  moyen  pour  que  les  députés  des  villes  votassent 
vite  et  bien.  Les  extraits  suivants  de  quelques  lettres  adressées  à 
Colbert  montrent  à  cet  égard  la  communauté  de  sentiments  des 
agents  du  gouvernement. 

—  Le  président  des  Etals  du  Languedoc  :  cr  Nous  devons  avoir  deux 
vues  :  faire  l'affaire  du  Roy  le  mieux  qu'il  se  peut;  faire  finir  l'as- 
semblée au  plus  tost.  n 

—  L'intendant:  «r  Comme  présentement  ces  gens-là,  qui  se  voyent 
éloignés  de  leurs  travaux,  sont  en  estât  de  faire  cent  extravagances, 
il  est  nécessaire  d'en  finir  en  toute  manière,  n 

—  Les  commissaires  du  roi  :  «r  La  longueur  du  temps  a  gasté  les 
esprits,  comme  elle  fait  toujours  dans  les  compagnies  populaires. tî 

96,000  livres,  il  sera  donné  6,000  livres  MM.  Colbert  et  Lepellelier. «  {Une  pro- 
à  M.  de  Pontchartrain  (alors  contrôleur  rince  sous  Louis  XIV,  par  A.  Thomas, 
^ëral) ,  ainsi  qu'elles  ont  esté  données  à        p.  aoj.  ) 
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Entrant  complètement  dans  ces  vues,  Colbert  écrivait  de  son 
côté  à  l'intendant,  le  19  décembre  1670  :  «r  Vous  ne  sçauriez  rien 
faire  de  plus  agréable  à  Sa  Majesté  que  de  terminer  en  peu  de 
temps  l'assemblée  des  Estak  du  Languedoc,  v 

Cependant  messieurs  du  parterre  n'étaient  pas  toujours  aussi 
faciles  à  mener  qu'on  l'aurait  désiré.  Avaient-ils  tort?  Ecoutons  le 
gouverneur  de  la  Bourgogne;  sa  lettre  à  Colbert  (18  juin  1662) 
est  des  plus  instructives,  cr  Je  suis  obligé  devons  dire  que  la  Chambre 
de  l'Eglise  et  celle  de  la  noblesse  ont  agi  merveilleusement  bien 
dans  ce  rencontre,  n'ayant  presque  point  fait  de  difficulté  à  toutes 
les  choses  qu'on  leur  a  proposées.  A  la  vérité,  la  Chambre  du 
tiers  état  a  donné  un  peu  plus  de  peine,  mais  cela  leur  est  par- 
donnable, puisque  ce  sont  eux  qui  portent  presque  toutes  les  imposi- 
tions. Je  porterai  à  mon  retour  un  mémoire  de  ceux  qui  en  ont  le 
mieux  usé.  Sa  Majesté  verra  si  elle  les  croit  dignes  de  quelques 
gratifications,  comme  cela  s'est  toujours  pratiqué. tj  Pauvre  tiers 
état!  Que  l'on  s'étonne  ensuite  de  la  violence  du  réveil  ! 

Les  détails  suivants,  puisés  dans  la  correspondance  de  Colbert, 
sur  les  Etats  de  Languedoc,  de  Bourgogne,  de  Bretagne,  de  Pro- 
vence et  d'Artois,  nous  montreront  comme  en  mouvement,  à  tra- 
vers une  enveloppe  transparente,  les  rouages  de  la  seule  institution 
qui,  malgré  les  défauts  qu'on  y  peut  relever,  ait  été  populaire  sous 
l'ancien  régime. 

On  a  vu  quels  abus  s'étaient  glissés  dans  les  Etats  du  Langue- 
doc; c'étaient  pourtant  les  plus  indépendants  et  les  moins  sujets 
à  l'arbitraire  ministériel.  D'après  un  mémoire  de  l'intendant,  les 
impositions  de  la  province  étaient,  sous  Louis  XIV,  de  deux  sortes  : 
les  unes,  ordonnées  directement  par  le  roi  et  consenties  ensuite 
par  les  Etats;  les  autres,  résolues  parles  Etats  et  autorisées  par  le 
roi.  Cette  distinction  était  fondée  sur  ce  double  principe,  que  le  roi 
ne  peut  rien  imposer  sur  la  province  sans  le  consentement  des 
Etats,  et  que  ceux-ci  ne  peuvent  pareillement  rien  imposer  sans 
permission  du  roi,  par  suite  de  son  droit  de  souveraineté.  Après 
la  nomination  du  président,  laissée  au  choix  de  l'assemblée,  ce  qui 
intéressait  le  plus  la  cour,  c'était  le  chiffre  du  don  gratuit.  Le  rachat 
de  Dunkerque  avait  paru,  en  1662,  une  raison  suffisante  pour 
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demander  deux  millions.  Ils  furent  accordés.  Les  années  suivantes, 
le  don  gratuit  oscilla  entre  i,/ioo,ooo  et  1,700,000  livres.  Une 
scène  scandaleuse  signala  la  session  de  1 665.  L'archevêque  de  Tou- 
louse avait  été  nommé  président,  contrairement  aux  prétentions 
de  l'évêque  d'Albi.  Outré  de  colère,  celui-ci  montra  le  poing  à  Far* 
chevèque,  qui  le  traita  de  traître  et  de  coquin.  Cela  se  passa,  dit 
Tintendant,  avec  scandale  et  jurement. 

Mis  plusieurs  fois  en  demeure  de  voter  des  impôts  et  des  emprunts 
pour  venir  en  aide  à  l'entrepreneur  du  canal  du  Languedoc,  les 
États  s'exécutaient,  non  sans  peine,  on  regrette  de  le  dire,  et  il 
leur  arrivait  même,  comme  cela  eut  lieu  en  1670,  de  reprendre 
ce  qu'ils  avaient  déjà  accordé  K  Mais  ces  circonstances  étaient 
rares.  Habituellement,  le  parterre,  après  quelques  hésitations, 
entendait  raison,  la  noblesse  ne  résistait  guère;  et,  quant  au  clergé, 
son  dévouement  avait  fini  par  devenir  embarrassant.  Suivant  l'é- 
vêque de  Lodève  (lettre  du  3  janvier  167a),  le  zèle  et  le  respect 
étaient  tels  qu'il  n'y  avait  plus  moyen  de  se  faire  distinguer.  Il 
demandait  donc  à  être  signalé  spécialement  au  Roi.  cr  Son  autorité, 
ajoutait-il,  est  au  point  qu'il  sufiBt  qu'on  sçache  sa  volonté  pour 
obéir.  .  .  Nous  aurions  esté  facilement  à  1,800,000  livres. t)  Le 
charitable  prélat  dénonçait  en  même  temps  l'intendant  pour  n'avoir 
pas  demandé  davantage.  Stimulé  de  la  sorte,  celui-ci  se  laissa 
emporter,  l'année  suivante,  par  un  zèle  qui  fut  trouvé  excessif. 

(T  J'ay  esté  un  peu  étonné  d'apprendre,  lui  écrivit  Colbert  (9  dé- 
cembre 1672),  que  vous  ayez  demandé  800,000  écus  de  don 
gratuit  pour  le  Roy.  Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  si  cela  est 
véritable,  d'autant  que  le  mémoire  résolu  par  Sa  Majesté  ne  con- 
tient que  2  raillions  de  livres,  c'est-à-dire  qu'il  faut  demander  ce 
que  le  Roy  vouloit  avoir  sans  s'en  départir.  .  .  -p  Le  lendemain 
même,  cette  dernière  somme  était  votée  tout  d'une  voix,  et  l'évêque 
de  Mirepoix  mandait  à  Colbert  :  a  Je  ne  sçais  pas  quelle  a  esté  la 
politique  de  quelques-uns  de  nos  anciens  prélats,  lesquels  ont 
voulu  qu'on  ne  dist  mot  en  opinant;  si  j'eusse  eu  la  liberté  de  par- 
ler, j'aurois  fait  voir  que  nous  estions  obligés  en  honneur  et  en 

'  Arch.  de  TEmpiro.  Papiers  de  Vancien  contrôle  général  des  finances.  —  Intonclnncc 
de  Languedoc. 
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conscience  d'accorder  à  Sa  Majesté  ce  quelle  souhaitoit. . .  Celte 
manière  d'opiner  pourroit  faire  connoistre  aux  peuples  que  l'on 
donne  au  Roy  avec  regret,  ce  qui  n'est  pourtant  pas. . .  -n  De  nou- 
veaux edits  de  finances  votés  avec  le  même  zèle  valurent  à  l'ar- 
chevêque de  Toulouse  des  éloges  sur  sa  dextérité.  (tSa  Majesté  con- 
noistra  demain,  ajoutait  Colbert,  combien  il  est  avantageux  pour 
le  bien  de  son  service  que  vous  soyez  à  la  teste  de  cette  assem- 
blée...  H  ne  reste  plus,  pour  la  rendre  pleinement  satisfaite,  que 
d'apprendre  qu  elle  s'est  séparée  et  que  tous  les  députés  ont  esté 
licenciés. . .  t)  Enfin,  la  même  somme  de  deux  millions  ayant  été  ac- 
cordée l'année  d'après  en  don  gratuit,  l'évêque  de  Mende  protesta, 
lui  aussi,  de  son  regret  de  ne  pouvoir  plus  erse  distinguer  que  par 
le  bonheur  qu'on  avoit  d'estre  des  premiers  à  donner  son  suffrage,  -n 
Admettons  que  les  circonstances  (on  était  alors  engagé  dans  les 
embarras  de  la  guerre  de  Hollande)  nécessitassent  un  effort;  le 
peuple,  qui  payait  presque  tout^  n'en  avait  pas  moins  dans  les  évêques 
de  Lodève  et  de  Mende  de  singuliers  défenseurs. 

Les  débats  sur  le  don  gratuit,  qui  avaient  été  très-animés  et  dif- 
ficiles dans  les  commencements  du  règne,  devinrent  par  la  suite, 
dans  les  Etats  de  Bourgogne,  une  affaire  de  pure  forme.  En  1662, 
on  leur  avait  demandé  i,5oo,ooo  livres,  dont  ils  ne  voulaient 
donner  que  le  tiers,  et  le  gouvernement  les  amena  avec  peine  à 
900,000  livres.  Neuf  ans  plus  tard  (1671),  ils  votaient  outre 
2,3oo,ooo  livres  pour  venir  en  aide  aux  communes  endettées,  et 
200,000  écus  pour  les  travaux  publics,  960,000  livres,  que  le  Roi 
réduisit  gracieusement  à  800,000.  crJe  n'ay  point  encore  vu  d'as- 
semblée d'Estats,  écrivit  alors  Colbert  à  l'évêque  d'Autun,  qui  ayent 
donné  une  satisfaction  si  entière  à  Sa  Majesté.  ti  —  «rJe  ne  doute 
pas,  mandait-il  encore  à  l'intendant,  que  vous  ne  profitiez  de  cette 
conjoncture  pour  faire  comprendre  à  tous  les  députés  que  Tunique 
moyen  de  plaire  à  Sa  Majesté  et  de  mériter  ses  grâces  est  de  se  sou- 
mettre entièrement  à  ses  volontés.^  Les  mêmes  témoignages  de 
satisfaction  furent  adressés  plusieurs  fois  au  duc  d'Enghien,  gou- 
verneur de  la  province.  Le  don  gratuit  voté  en  167/1  ^^'^^*  ^^^ 
d'un  million;  mais,  cette  fois  encore,  le  Roi  se  contenta  de 
900,000  livres.  En  1677,  la  soumission  aux  volontés  de  la  cour 
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ayant  fait  de  nouveaux  progrès,  les  Etats  supplièrent  le  gouver- 
neur de  leur  dire  ce  que  désirait  te  Souverain,  et,  sur  sa  réponse, 
votèrent  1,200,000  livres.  Enfin,  en  1679,  le  gouverneur  avait 
suggéré  l'idée  à  quelques  députés  qu'ils  ne  pourraient  rien  faire 
de  plus  agréable  au  Roi  que  de  lui  accorder  sans  réflexions  un  mil- 
lion de  livres,  cr  Aussitôt,  porte  la  délibération,  les  trois  Chambres, 
tout  d'une  voix  et  dans  un  moment,  ont  accordé  ladite  somme  avec 
de  si  profonds  sentimens  de  respect  et  d'amour  pour  la  personne 
sacrée  de  Sa  Majesté,  qu'il  a  paru  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  de  tous 
ceux  qui  composent  les  Etats  de  cette  province  qui  ne  donnât  non- 
seulement  son  bien,  mais  sa  vie  même,  pour  contribuer  à  la  gloire 
et  à  la  satisfaclion  de  Sa  Majesté,  t^  Vers  la  fin  du  règne,  quand 
vingt  ans  d'une  guerre  acharnée  eurent  écrasé  la  France,  les  Etals 
de  Bourgogne  sollicitèrent  parfois  la  diminution  du  don  gratuit, 
mais  sans  récriminations  ni  colère,  et  nulle  province,  tout  en  regret- 
tant les  dures  extrémités  où  une  ambition  désordonnée  avait  réduit 
le  royaume,  ne  soutint  Louis  XIV  avec  plus  de  patriotisme  dans  la 
lutte  suprême  engagée  contre  l'étranger  ^ 

Récalcitrants  par  nature,  mal  disposés  de  tout  temps  et  obstinés 
dans  leur  mauvaise  humeur,  incapables  de  se  plier  aux  exigences 
de  la  situation,  les  Etats  de  Bretagne  firent  cause  commune  avec 
les  mécontents  du  parlement  et  occasionnèrent  des  mouvements 
d'opinion  qui  finirent  par  éclater  avec  une  violence  terrible.  Di- 
vers édits  sur  les  gabelles,  le  tabac  et  le  papier  timbré,  dont  la 
province  crut  s'exonérer  par  une  contribution  extraordinaire  jugée 
exorbitante,  ayant  été  rétablis  en  1675,  l'exaspération  devint  géné- 
rale et  détermina  une  révolte  formidable,  cruellement  réprimée. 
Là,  comme  en  Languedoc,  nul  moyen  d'action  et  de  séduction 
n'était  épargné.  Les  Etats,  d'ailleurs,  ne  s'oubliaient  pas,  et  Col- 
bert  parle,  on  devine  dans  quel  but,  des  gratifications  qu'ils  se 
jetaient  a  la  tête  ^.  Ajoutons  que  le  xvui^  siècle  continua  ces  tradi- 

'  Une  province  sou*  LoM  XIV,  p.  ko  fait.  Pour  ie  gouverneur   (le    duc    de 

et  suiv.  Chaulnes) ,  il  trouve,  je  ne  sais  pas  com- 

'  Voir  Madame  de  Sévigné,  lettres  des  ment,  plus  de  /io,ooo  ëcus  qui  lui  re- 

.'>.  lû,  3o  août  et  6  septembre   1671.  viennent;  M.  de  La vardin  (lieutenant gé- 

-^ Notre  présent  (le  don  gratuit)  est  dëjh  nëral  delà  province)  aura  80,000 francs; 
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tions,  et  que,  sur  ce  point,  le  parleoient  de  Bretagne  poussa  les 
choses  au  delà  de  toute  croyance  ^  Un  malentendu,  qui  ne  finit 
qu'avec  la  monarchie,  existait,  depuis  l'annexion  de  la  province, 
entre  les  EtaL^  et  la  cour.  Pendant  que  les  Bretons  se  plaignaient 
sans  cesse  de  la  violation  du  pacte  fondamental,  les  ministres  pré- 
tendaient qu'ils  auraient  dû  remercier  le  Roi  du  maintien  de  leurs 
privilèges.  Quant  à  Colbert,  il  était,  disait-il,  tellement  habitué 
aux  plaintes  de  la  province,  qu'il  ne  conservait  plus  aucun  espoir 
de  la  corriger. 

Nous  avons  dit  que  la  Provence  avait  failli  perdre  ses  Etats  sous 
Louis  XIII  et  comment  Richelieu  avait  consenti  à  les  lui  rendre, 
sons  un  titre  amoindri.  Quand,  à  la  mort  de  Mazarin,  Louis  XIV 
prit  véritablement  possession  de  la  couronne,  le  pouvoir  royal 
affecta,  à  l'égard  des  assemblées  provinciales,  un  ton  de  maître 
auquel  elles  n'étaient  plus  habituées.  En  Provence  notamment,  par 
suite  de  l'antagonisme  des  prétentions,  les  diflicultés  furent  très- 
grandes,  au  moins  pendant  plusieurs  années.  Non-seulement  la 


M.  de  Molac  (gouverneur  de  Nantes), 
2,000  pisioles;  M.  de  Boucherai  (commis- 
saire du  roi),  le  premier  président,  le 
lieutenant  du  roi,  autant;  le  reste  des  oQi- 
cicrs à  proportion.  »  —  ni]  faut  croire  qu'il 
passe  autant  de  vin  dans  le  corps  des  Bre- 
tons que  deau  sous  les  ponts,  puisque 
c'est  Ih-dessus  qu'on  prend  l^inHnité  d'ar- 
gent qui  se  donne  h  tous  les  États,  r)  —  tr  Le 
jour  de  la  signature,  on  ajouta  9.000  louis 
d'or  à  madame  de  Chaulnes,  et  beaucoup 
d'autres  présents.  Ce  n'est  pas  que  nous 
soyons  riches ,  mais  nous  sommes  honnêtes  ; 
entre  midi  et  une  heure ,  hous  ne  savons 
pas  refuser  nos  amis.^  —  trOn  a  donné 
100,000  écus  de  gratifications;  2,000  pis- 
toies  à  M.  de  Lavardin,  autant  h  M.  de 
Moine,  h  M.  Boucherai,  et  9,000  écus  au 
comte  des  (ihnpelles,  autant  au  petit  Coët- 
logon;  enfin,  des  magnificences.  Voilà 
une  province!'» 

'  J'ai  rendu  compte  dans  la  Revue  des 
Sorifllrg  naxumtps,  année  18G1,  p.  687, 
de  l/i  romnninicntion  faite  par  M.  lievot. 


de  Brest ,  d'un  Journal  inédit  des  Etats  de 
Bretagne  en  1770.  —  Voici,  d'après  ce 
journal,  les  indemnités  et  gratifications 
qui  furent  accordées  :  le  gouverneur  et  la 
gouvernante,  3o,ooo  livres,  par  moitié; 
l'intendant,  8,000  livres;  les  ministres, 
35,000  livres,  pour  les  soins  qu'ils  don- 
naient aux  affaires  de  la  province;  le  pré- 
sident de  la  noblesse  et  celui  de  TÉ^ise, 
3o,ooo  livres  chacun;  le  président  du 
tiers  état,  a 0,000  livres.  Et  tout  n'était 
pas  là  !  Les  États  donnaient  aussi  ce  qu'ils 
appelaient  des  bourses  aux  plus  nécessi- 
teux et  aux  plus  zélés  de  leurs  membres  : 
«T L'ordre  du  tiers,  dit  l'auteur  du  Jour- 
nal, s'est  ensuite  retiré  à  la  Chambre  pour 
nommer  les  bourses  au  scrutin ,  et  c'est  la 
brigue  et  la  cabale  qui  en  ont  fait  Te  par- 
tage entre  ceux  des  membres  qui  avaient 
le  moins  travaillé...  Les  gens  inutiles  et 
les  amis  de  la  bouteille  ont  tout  emporté.  » 
Ceci  n'est  pas,  il  faut  en  convenir,  le 
beau  côté  des  Klals. 
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lutte  ne  tarda  pas  à  s'engager,  mais  elle  ne  finit  qu'après  des 
lettres  de  cachet,  des  ordres  d'exil,  qui  faisaient  présager  les  der- 
nières rigueurs,  heureusement  prévenues  par  une  soumission  com- 
plète. On  avait  pu  prévoir  à  la  cour,  dès  i664,  que  l'accord  ne 
serait  pas  de  longue  durée.  L'assemblée  ayant,  suivant  l'usage, 
marchandé  le  chilfre  de  sa  contribution,  le  premier  président 
d'Oppède,  qui  remplissait  aussi  les  fonctions  d'intendant,  l'avertit 
qu'elle  s'Atait  tout  mérite  en  cédant  ainsi  pied  à  pied,  et  qu'elles 
ferait  bien  mieux  de  satisfaire  le  Roi  tout  d'un  coup.  <?Mais,  écri- 
vait-il au  ministre,  comme  l'assemblée  est  toute  populaire  \  la 
plupart  ne  sont  pas  capables  de  comprendre  ces  raisons,  n  Bien  (ju'il 
ne  s'agît  que  de  3oo,ooo  livres,  c'était  beaucoup  pour  un  pays 
dont  la  détresse  était  telle  que  les  gens  du  roi  en  convenaient. 
Trois  ans  après,  la  misère  a  redoublé  et  les  exigences  augmentent. 
ffNous  ferons  aveuglément,  M.  d'Oppède  et  moi,  ce  que  le  Roy 
désire,  écrivait  le  gouverneur  à  Colbert;  mais,  comme  ce  seroit 
trahir  son  service  de  vous  taire  l'épuisement  de  cette  province  et 
l'impossibilité  où  nous  la  voyons  de  faire  cet  effort  de  gré  à  gré,  je 
prends  la  liberté  de  vous  dire  qu'il  n'y  a  que  les  voies  de  rigueur 
pour  y  disposer  les  esprits.^  Les  années  se  succédant,  la  résis- 
tance s'accroît,  les  cœurs  s'aigrissent.  Au  mois  de  décembre  1671, 
un  choc  violent  faillit  renverser  l'édifice  déjà  ébranlé  des  an- 
ciennes libertés  provençales.  La  cour  demandait,  pour  la  contri- 
bution de  la  province  aux  dépenses  publiques  pendant  l'année  qui 
allait  s'ouvrir,  un  don  gratuit  de  5oo,ooo  livres.  Vainement  Col- 
bert trouvait-il  ce  chiffre  bien  raisonnabk;  la  majorité  objectait  que 
jamais  la  province  n'avait  payé  autant  et  qu'elle  ne  pouvait  aller 
jusque-là.  Mais  il  fallait  de  l'argent  pour  la  guerre  de  Hollande, 
décidée  en  principe,  et  ces  raisons  ne  touchèrent  pas  le  ministre, 
qui  répondit  :  <?  Au  lieu  que  Sa  Majesté  auroit  pu  prendre  la  réso- 
lution de  tenir  les  députés  assemblés  jusqu'à  ce  qu'ils  luy  eussent 

*  Outre  rarchevéqued'Aix.  président,  six  communes  les  plus  ûnporlantes  delà 

deux  autres  ëvéques,  deux  geutilshorames,  province.  Le  trésorier  général  du  pays, 

le  premier  consul ,  l'assesseur  et  le  second  deux  greffiers  et  l'agent  de  rassemblée 

consul  d'Aix,  rassemblée  comptait  dans  siégeaient  aussi,  mais  ils  n'avaient  pas 

son  sein  le«  maires  et  consuls  des  trente-  voix  délibérative. 
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donné  satisfaction,  elle  veut  au  contraire  que  vous  leur  déclariez 
qu'aussytost  qu  elle  aura  reçu  réponse  à  cette  lettre,  elle  enverra  les 
ordres  pour  les  licencier.  Vous  pourrez  les  assurer  que  de  longtemps 
ils  ne  se  verront  plus  ensemble.  .  .  ^  La  situation  devenait  délicate. 
Oubliant  leurs  différends,  le  comte  de  Grignan  et  l'évêque  de  Mar- 
seille ne  négligeaient  rien  pour  calmer  les  esprits,  a  Je  suis  obligé 
de  vous  dire,  écrivait  le  premier  à  Colbert,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
députés  qui  n'ont  résisté  que  dans  la  seule  vue  des  misères  de  cette 
province.  Elles  sont  effectivement  très-grandes;  mais,  quand  les 
affaires  du  roy  ne  permettent  pas  d'y  avoir  égard,  il  est  juste  que 
Sa  Majesté  soit  obéie,  .  .  -n  En  même  temps,  il  est  vrai,  le  comte 
de  Grignan  signalait  a  la  cabale  des  opiniastres. -n  La  lettre  suivante 
de  Colbert  (3i  décembre  1671)  est  une  des  pièces  importantes  de 
ce  fâcheux  débat  : 

cr  J'ay  rendu  compte  au  Roy  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  l'as- 
semblée des  communautés  de  Provence  jusqu'au  20  de  ce  mois. 
Vous  verrez,  par  les  ordres  que  Sa  Majesté  envoyé,  le  peu  de  sa- 
tisfaction qu'elle  a  de  la  conduite  de  ceux  qui  ont  esté  députés  cette 
année.  Et  encore  que  Sa  Majesté  ayt  accepté  l'offre  de  /i5o,ooo 
livres,  son  intention  est  que  vous  envoyiez  dans  les  provinces  de 
Normandie  et  de  Bretagne,  suivant  les  ordres  que  vous  recevrez, 
dix  de  ces  députés  qui  ont  tesmoigné  le  plus  de  mauvaise  volonté 
pour  le  bien  de  son  service.  Toute  la  France  verra  bien  en  quelle 
extrémité  fascheuse  l'opiniastreté  de  ces  députés  l'aura  mise.  Je  ne 
ftçais  mesme  si  Sa  Majesté  prendra  la  résolution  de  les  assembler 
<l<î  longtemps,  et,  en  ce  cas,  l'assemblée  aura  tout  le  loisir  de  se 
repentir  de  ia  mauvaise  conduite  qu'ils  ont  tenue,  n 

On  acceptât  donc  les  45o,ooo  livres,  mais  à  contre-cœur,  et 
dix  lettres  de  cachet  devaient  faire  justice  des  députés  les  plus 
i'om\)Vinï\\H.  Par  bonheur  pour  la  Provence,  le  comte  de  Grignan 
avait,  dans  l'intervalle,  obtenu  les  5oo,ooo  livres,  si  longtemps  re- 
fusées, li  y  avait  là  matière  à  pardon;  il  fut  promptement  accordé. 
Un  nouvel  intendant  dirigea,  l'année  suivante,  par  suite  de  la  mort 
du  président  d'Oppède,  les  débats  de  l'assemblée.  Les  5 00,0 00 
livres  de  don  gratuit  demandées  par  la  cour  ayant  été  votées  à 
luuunimilé,  (lolbert,  prévenu  aussitôt,  écrivit  à  l'intendant,  trop 
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prompt,  suivant  lui,  à  se  réjouir  :  cr  Je  nay  point  douté  que  l'obéis- 
sance et  le  respect  que  la  vertu  extraordinaire  du  Roy  imprime 
dans  l'esprit  de  lous  ses  sujets  ne  vous  donnassent  beaucoup  de 
satisfaction  dans  vostre  employ  et  de  facilité  pour  réussir;  mais  je 
suis  bien  ayse  de  vous  dire  que,  dans  le  pays  où  vous  estes,  les 
commencemens  ont  toujours  esté  beaux  et  qu'il  sera  nécessaire 
de  vous  précautionner  dans  les  suites  pour  soutenir  l'autorité  du 
roy.Tî 

C'était  mal  reconnaître  la  bonne  volonté  dont  l'assemblée  des 
communautés  avait  fait  preuve.  Une  augmentation  de  100,000 
livres  lui  fut  demandée  quelques  années  après.  Avertie  par  les  in- 
cidents que  nous  venons  de  rappeler,  elle  se  résigna  (décembre 
1680).  Quand  l'intendant  voulut  faire  valoir  ce  vote,  en  signalant 
la  misère  de  la  province,  on  lui  répondit  que  le  Roi,  qur  savait  ce 
qu'il  y  envoyait  d'argent  chaque  année  et  combien  peu  il  en  retirait, 
ne  la  croyait  pas  si  misérable  que  le  portaient  toutes  les  lettres. 
Il  fallait  donc  éviter  de  tomber  dans  ces  exagérations,  qui  se  renou- 
velaient tous  les  ans;  il  fallait,  en  outre,  pour  savoir  à  quoi  s'en 
tenir,  s'assurer  si  les  villes  se  dépeuplaient,  si  les  mariages,  le  com- 
merce, le  prix  des  charges,  des  maisons  et  des  terres  diminuaient 
ou  non.  (rCe  sont  là,  disait  Golbert  en  terminant,  les  moyens  seurs 
de  juger  Testât  auquel  est  une  province,  et  assurément  vous  trou- 
verez par  cet  examen  que  la  Provence  n'est  pas  aussy  misérable 
que  l'on  veut  vous  le  persuaderais 


*  Une  province  voisine,  le  Dauphiné, 
se  tjx)uvait  dans  an  état  plus  misérable 
encore  que  la  Provence ,  à  en  juger  par 
la  lettre  que  l'intendant  de  Grenoble  écri- 
vait à  Golbert  le  18  mai  1679  : 

wEn  venant  à  Vienne,  j'ay  vu  une  par- 
tie du  pays,  c'est-à-dire  les  terres  froides 
qu'ils  appellent,  et  quelques  contrées  qui 
approchent  de  cette  ville,  mais  je  suis 
obligé  de  vous  dire  qu'il  y  a  peu  d'appa- 
rence d'une  bonne  récolte  l'année  pro- 
chaine, les  bleds  estant  fort  petits  et  fort 
clairs,  et  les  seigles  fort  maigres.  Ge- 
|>endant  la  pauvreté  est  si  grande  qu'on 


voit  tous  les  prés  remplis  d'hommes  et 
de  femmes  avec  leurs  enfans ,  qui 
cherchent  d'une  herbe,  qui  est  une 
manière  de  scorsonère,  pour  se  nourrir; 
et  dans  les  villages  les  plus  accommodés , 
aussy  bien  que  dans  les  villes,  on  ne  voit 
que  pauvres,  ce  qui  fait  appréhender 
qu'il  n'arrive  quelque  maladie  conta- 
gieuse dans  cet  automne.  Desjà  on  pré- 
tend qu'il  y  a  des  fièvres  malignes  qui 
emportent  bien  du  monde  du  costé  de 
Saint-Paul-Trois-Chasteaux,  et  deux  com- 
pagnies suisses  ont  campé  a  la  Haye, 
pour  ne  point  coucher  dans  la  ville .  crainte 
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Deux  ans  après,  rintendanl  dépeignait  à  Golbert,  dans  une  cu- 
rieuse lettre  (7  novembre  i68îî),  l'état  du  pays: 

cr  J'ay  cru,  disait-il,  que  mon  devoir  m'engageoit,  après  le  compte 
que  je  me  donne  l'honneur  de  vous  rendre  de  la  délibération  de 
l'assemblée  sur  le  don  gratuit,  de  vous  informer  plus  particulière- 
ment des  réflexions  que  leur  estât  présent  a  fait  faire  à  ses  députés, 
et  des  dispositions  où  je  la  vois  sur  le  surplus  des  aflaires  qui  re- 
gardent la  province. 

(r  11  est  certain  que  depuis  longtemps  les  choses  n'y  ont  esté  dans 
un  si  mauvais  estât.  L'on  n'a  recueilly  cette  année  que  très-peu 
de  grains,  presque  point  d'olives,  ni  d'amandes,  qui  sont  les  seules 
denrées  dont  on  retire  de  l'argent.  Il  m'a  paru,  en  plus  d'un  ren- 
contre, qu'il  y  est  extrêmement  rare,  et  qu'une  bonne  partie  de 
celuy  que  Sa  Majesté  y  envoyé  tous  les  ans  pour  les  dépenses  de  la 
marine  passe  dans  les  provinces  voisines  pour  le  payement  des  bois 
et  autres  choses  que  l'on  en  retire.  M'attachant  en  mon  particulier 
aux  moyens  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  marquer  comme  les 
plus  surs  pour  connoistre  le  véritable  estât  des  villes  et  la  force  ou 
l'impuissance  des  provinces,  j'ay  remarqué  que  le  jeu,  les  festes, 
et  toutes  les  autres  occasions  de  dépense  sont  presque  entièrement 
retranchées. 

frll  ne  se  parle  point,  comme  autrefois,  de  pertes  considérables, 
parce  qu'on  ne  joue  quasy  plus.  Les  enterremens  des  personnes  de 
qualité  estoient  une  des  cérémonies  où  l'on  avoit  conservé  en  der- 
nier lieu  quelque  éclat  et  quelque  solennité;  il  ne  s'en  est  fait  au- 
cune cette  année  à  ceux  d'une  présidente  au  mortier,  et  de  quelques 
officiers  de  l'une  et  l'autre  des  compagnies  supérieures  de  la  pro- 
vince. 11  s'est  fait  quelques  mariages  avec  la  mesme  simplicité,  et 
je  ne  vois  dans  Aix  et  dans  les  autres  villes  capitales,  ni  meubles 
précieux  ni  bastimens  superbes  qu  on  élève  nouvellement. 

fr  Une  marque  presque  aussy  certaine  qu'il  est  peu  d'argent  dans 

que  le  mal  ne  les  prisl.»»  (Aïxh.  deTEmp.  ëcril  àJColbert  que  les  paysans  de  ceUe 

Papiers  du  contrôle  général  des  Jîf tances.  malheureuse  province  se  nourrissaient  «r  de 

—  Intendance  du  Dauphiné.  )  Fherbe  des  prés  et  de  l'écorce  des  arbres.  ?> 

On  se  rappelle  cpie,  quatre  ans  aupa-  (Voir  II,  Introduction,  \).  i.wv.) 
rnvnnt,  le  dur  de  liesdif^uières  avait  d(^jà 
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Ici  province,  sont  les  fréquentes  discussions  qu'on  y  voit  des  biens 
de  toutes  sortes  de  personnes.  Ces  discussions,  par  l'usage  de  la 
province,  ne  sont  pas  de  simples  saisies,  comme  nos  décrets  en 
France;  elles  emportent  un  abandonnement  général  de  tous  les 
biens  que  les  créanciers  sont  obligés  de  prendre  en  payement,  la 
disette  d'argent  faisant  qu'il  ne  se  trouve  presque  point  d'acqué- 
reurs volontaires;  et  bien  que  ces  discussions,  dont  les  premiers 
juges  sont  très-avides,  soyent  la  matière  d'une  inflnité  de  procès, 
on  en  voit  diminuer  le  nombre  chaque  jour,  le  parlement  n'ayant 
eu  dans  la  dernière  distribution  conjmune  à  toutes  les  Chambres 
que  cinq  procès,  ce  qui  à  la  vérité  n'est  pas  un  mal  pour  la  pro- 
vince, mais  c'est  encore  une  marque  de  la  rareté  de  l'argent,  la 
seule  impuissance  des  parties  les  empeschant  de  poursuivre  les 
procès  qu'elles  commencent  à  la  moindre  occasion,  ces  peuples  ai- 
mant d'ailleurs  à  plaider,  et  à  plaider  longuement,  autant  qu'en 
pas  une  autre  province  du  royaume. 

<r  L'obéissance  aux  ordres  du  Roy  est  si  bien  establie  dans  cette 
province,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre  qu'ils  y  reçoivent  la 
moindre  opposition;  et,  bien  que  la  nécessité  d'obéir  puisse  avoir 
quelque  part  à  une  soumission  si  entière,  tout  s'y  fait  néanmoins  de 
si  bonne  grâce  et  avec  une  ardeur  si  apparente,  que  ceux  qui  ont 
part  au  gouvernement  des  affaires  y  conservent  tout  le  mérite  d'une 
parfaite  obéissance  \  n 

A  une  autre  extrémité  du  royaume,  l'Artois,  r^uni  à  la  France 
en  t66o,  sous  la  condition  qu'il  conserverait  ses  Etats,  passait, 
(Jeux  ans  après,  par  des  épreuves  et  des  morliûcations  inattendues. 
On  avait  demandé  à  la  province  un  don  gratuit  de  600,000  livres 
(jue  les  Etats  jugèrent  trop  élevé  de  moitié.  Ecoutons  le  duc  d'El- 
beuf,  qui  en  était  le  gouverneur  :  «rll  est  bon,  à  l'égard  de  leurs 
privilèges,  de  leur  marquer  de  la  douceur;  mais,  pour  ce  qui  re- 
garde le  présent  du  roy,  il  faut  tenir  ferme  :  ce  sont  des  gens  qui 
veulent  estre  pressés,  yi  Le  commissaire  du  roi  va  plus  loin.  C'étaient, 
suivant  lui,  des  gens  enlier8,  peu  raisonnables,  tendant  toujours  à 


»   Arch.  do  TEinpire.  Papiers  du  contrôle  général  (les  fnancrs.  —  Inlciidniice  de  Pro- 
vence. 
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leurs  fins,  et  qui  ne  méritaient  pas  de  traitement  favorable,  à 
moins  de  raisons  particulières.  <rSa  Majesté,  dit-il,  sera  quelque 
jour  obligée  de  leur  ôter  leurs  privilèges,  vu  la  mauvaise  conduite 
qu'ils  tiennent  et  leur  peu  de  zèle  et  d'affection  pour  le  service  de 
l'État,  v  Pressés  de  tous  côtés,  les  Etats  de  l'Artois  finirent  par  offrir 
/i 0  0,000  livres,  dont  la  cour  dut  se  contenter.  Le  98  janvier  i663, 
le  commissaire  signalait  à  Golbert  la  coalition  du  tiers  état  et  de 
la  noblesse,  qui,  votant  toujours  ensemble,  se  rendoient  maîtres  de 
toutes  les  affaires.  Comme  tous  les  autres  pays  d'États,  l'Artois  plia 
(il  le  fallait  bien  pour  ne  pas  être  brisé)  sous  la  pression  de 
jour  en  jour  plus  forte  du  gouvernement.  Au  mois  de  juillet  1676, 
celui-ci  eut  besoin  à  Arras  de  9,000  paysans  et  de  600  chariots. 
Aux  termes  de  l'édit  de  réunion,. une  pareille  corvée  ne  pouvait 
être  autorisée  que  par  les  Etats,  ce  Vous  tiendrez  la  main ,  écrivit  Lou- 
vois  au  président,  à  ce  que  les  députés  y  satisfassent,  et,  si  vous  y 
trouviez  la  moindre  difficulté.  Sa  Majesté  désire  que  vous  fassiez 
l'imposition  vous-mesme  sans  écouter  aucune  réplique,  parce  que, 
comme  elle  vous  charge  de  l'exécution  de  son  intention  à  cet  égard, 
elle  ne  pourroit  pas  s'empescher  de  s'en  prendre  à  vous...-») 

Ainsi  fonctionnaient,  au  milieu  de  difficultés  toujours  renou- 
velées, les  États  provinciaux  sous  l'étreinte  puissante  de  Colbert 
et  de  Louvois^  On  a  reproché  à  l'institution  même  les  violences 
dont  elle  était  victime.  Qu'y  pouvait-elle?  L'antagonisme  qui  ne 
cessa  d'exister  entre  la  royauté  et  les  États  était  fatal.  Devaient-ils, 
en  effet,  dans  les  grandes  crises,  rester  libres  de  fixer  leur  part  de 
subsides?  Vainement  les  édits  de  réunion  leur  reconnaissaient  ce 
droit;  vainement  les  rois  avaient  promis  de  le  respecter  :  la  force 
irrésistible  des  choses  s'opposait  à  ce  qu'une  pareille  promesse  fût 
tenue,  car,  dans  certains  cas,  le  don  gratuit  aurait  pu  être  dérisoire. 


'  Lettres  de  Colbert,  l.  IV,  Administra-  d'Artois  depuis  leur  origine  jusqu'en  ijSg, 

tion  provinciale,  passini;  Depping,   Cor-  p.  56  ft  J9;  M.  Taillandier,  Notice  sur  les 

respondance  administrative  sous  Louis  XIV,  pays  d'Etats,  dans  V Annuaire  de  la  société 

t.  \.  passim;  M.   Chéruel ,  De  l'adminis-  pour   l'Histoire     de  France  pour  i85u; 

tralion  monarchique  ;  Alexandre  Thomas,  M.  Griin,  \es  ÉteUs  provinciaux  sous  Louis 

Une  province  sous  Louis  XIV,  la  Bour-  XIV,  brochure  in- 18,  de  /17  pages. 
gogne;  M.  F.  Filon,  Histoire  des  États 
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On  comprend  donc,  on  excuse,  sur  ce  point,  la  violence  faite  aux 
États  provinciaux  par  le  gouvernement,  qui,  voyant  l'ensemble  de 
la  situation,  tâchait  d'équilibrer  les  charges.  C'était  pour  lui  une 
nécessité  impérieuse.  Ce  qui  est  à  regretter,  c'est  que  la  détresse 
avouée,  incontestable  des  provinces,  n'ait  pas  retenu  Louis  XIV  et 
qu'il  ait  fait,  à  partir  de  1672,  tant  de  guerres  qui  pouvaient  être 
évitées.  Quant  à  l'influence  bienfaisante  des  Etats  sur  les  pays  qui 
en  jouissaient,  elle  n'a  jamais  fait  question.  Une  administration  plus 
douce  et  plus  intelligente  que  dans  les  pays  d'élections,  des  con- 
tributions mieux  réparties  et  perçues  avec  des  formes  moins  dures, 
des  routes  mieux  entretenues,  des  canaux  bien  combinés,  une 
expédition  plus  prompte  des  affaires,  un  régime  municipal  satis- 
faisant, en  fallait-il  davantage  pour  que  les  provinces  qui  avaient 
eu  la  bonne  fortune  de  conserver  leur  ancienne  représentation  plus 
ou  moins  entière  fussent  pour  toutes  les  autres  un  objet  continuel 
d'envie?  Un  instant,  en  1787,  Louis  XVI  eut  l'idée  de  généraliser 
l'institution,  mais  l'heure  opportune  était  passée,  et,  à  ce  moment 
tardif,  la  création  d'une  assemblée  dans  les  diverses  provinces  du 
royaume  eût  été  un  remède  impuissant,  dont  les  inconvénients  seuls 
durent  frapper  les  esprits. 

IIL 

Si,  malgré  ses  instincts  de  justice  et  d'égalité,  que  la  vicieuse 
répartition  de  l'impôt  révoltait,  Colbert  ne  comprit  pas  l'avantage 
qu'il  aurait  pu  tirer  des  assemblées  provinciales  pour  le  triomphe 
de  ses  idées,  on  peut  dire  qu'il  eut  le  tort  de  ne  pas  traiter  avec 
plus  de  ménagement  ni  de  sympathie  les  administrations  commu- 
nales elles-mêmes.  Ici  encore  le  désir  très-naturel  de  réprimer 
quelques  désordres,  résultats  inévitables  de  la  Fronde  et  de  l'a- 
narchie qui  s'en  était  suivie,  l'entraîna  au  delà  du  but.  Un  obser- 
vateur ingénieux,  M.  de  Tocqueville,  a  dit  :  <r Louis  XI  avait  res- 
treint les  libertés  municipales,  parce  que  leur  caractère  démocra- 
tique lui  faisait  peur;  Louis  XIV  les  détruisit  sans  les  craindre.  Ce 
qui  le  prouve,  c'est  qu'il  les  rendit  à  toutes  les  villes  qui  voulurent 
les  racheter.  En  réalité,  il  voulait  moins  les  abolir  qu'en  trafiquer, 
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et,  s'il  les  abolit  en  effet,  ce  fut,  pour  ainsi  dire,  sans  y  penser, 
par  pur  expédient  de  finances ^..7î 

La  mesure  qui  supprima,  d'une  manière  générale,  les  élec- 
tions communales,  date  de  169^4;  c'est  encore  une  conséquence, 
ajoutée  à  tant  d'autres,  des  grandes  guerres  du  règne,  mais,  du 


'  L'Aiicien  régime  et  la  Révolution, 
livre  II ,  chap.  m.  —  Ce  ne  fut  qu'au  mois 
d'août  169-2  (Colbert  était  mort  depuis 
neuf  ans)  que  I^nis  XIV,  en  face  d'une 
coalition  formidable ,  abolit  les  élections 
communales,  et  remplaça  les  maires  élus 
par  des  mairei  héréditaires  h  sa  nomina- 
tion, moyennant  finance.  Il  pi'ctcndit.  h  la 
vérité,  que,  malgré  le  soin  qu'il  avait 
toujours  pris  de  choisir  les  hommes  les 
plus  capables  parmi  ceux  qui  lui  étaient 
présentés  pour  remplir  les  charges  de 
maires,  la  cabale  et  les  brigues  avaient 
eu  souvent  beaucoup  de  part  à  leur  élec- 
tion, d'où  il  résultait  que,  presque  tou- 
jours, pour  ménager  leurs  partisans  et 
leurs  successeurs  présumés,  ils  surchar- 
geaient les  autres  habitants  et  leurs  adver- 
saires. Mais  le  motif  del'éditde  i69*2.était 
évidemment  fiscal,  et  la  suite  le  prouva 
bien. 

Au  mois  d'août  1701,  nouvel  édit  confir- 
mant l'hérédité  à  tous  les  maires ,  toujours 
moyennant  fmance.  —  Mai  170*2,  création 
d'offîciei*s  fixes  et  permanents  (assesseurs) 
pour  remplacer  lej  maires  en  leur  absence. 

—  Décembre  1706,  création  d'un  maire 
{)erpétuel  et  de  lieutenants  du  maire,  al- 
ternatifs et  triennaux,  dans  chaque  ville. 

—  96  février  1709,  déclaration  relative  à 
l'édit  précédent.  —  Mare  1709,  création 
d'offices  de  grefliere,  d'archers,  bérauls, 
etc.  — Mars  1709,  création  d'offices  dV»- 
chevins,  consuls,  capitouls.jurats,  etc.  al- 
ternatifs et  triennaux ,  dans  toutes  les  villes 
du  royaume.  —  Mai  1710,  réunion  des 
greffiers  alternatifs  des  hôtels  de  ville  aux 
anciens. 

Enfin  la  gueriv  cesse .  la  Franco  res- 


pire, les  besoins  d'argeut  se  calment. 
L'édit  de  septembre  171^  supprime  les 
offices  de  maires,  Ueutenantsde  maire,  etc. 
fret  rétablit  lesdits  offices  pour  les  élire, 
comme  par  le  passé,  n  Les  considérants 
de  redit  sont  des  plus  instructifs  : 

ffLes  conjonctures  et  la  longue  durée 
des  guerres  que  nous  avons  soutenues  nous 
ayant  mis  dans  la  nécessité  de  recourir 
aux  moyens  qui  pouvoient  nous  procurei* 
des  secours  extraordinaires,  nous  avons, 
pour  ménager  le  zèle  et  les  forces  de  nos 
sujets ,  préféré  à  tout  autre  expédient  celui 
de  créer  dilTérens  offices.  La  vente  de  ces 
offices  n'ayant  pas  eu ,  dans  les  dernière 
temps ,  le  succès  que  nous  nous  en  étions 
promis...  Nous  avons  résolu,  non-seulement 
de  supprimer  ceux  desdits  offices  qui  res- 
tent à  vendre  ou  à  réunir,  et  d'accorder  aux 
communautés  la  liberté  d'en  faire  faire  le^ 
fonctions  par  les  sujets  qu'elles  voudront 
nommer,  mais  encore  de  déposséder  les  ac- 
quéreurs et  titulaires  de  ces  offices,  en  les 
remboursant  toutefois  en  un  seul  et  même 
payement  de  ce  qu'ils  se  trouveront  avoir 
payé. . .  ^ 

Une  compagnie  qui  s'était  chargée 
de  faire  l'avance  au  Trésor  du  produit 
présumé  des  édits  de  1706,  1709  et 
1710,  lui  avait  remis,  pour  cet  objet, 
6,5oo,ooo  livres.  Or  elle  n'avait  touché 
que  5,635,^200  livres  au  moment oii  parut 
redit  de  1 71 /i,  et  il  lui  restait  dû,  tout 
compte  fait,  1 , 1 00,000  livres ,  qu'il  fallait 
trouver. 

Vn  second  édit  du  mois  de  septembre 
1714  établit,  surdiverees  provinces,  une 
imposition  supplénientaii-o  destinée  à  ce 
i-embonreement. 
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temps  même  de  Golbert,  les  dispositions  malveillantes  à  Tégard  du 
pouvoir  municipal  abondent.  Un  édit  du  18  juin  1668,  oii  l'on  re- 
connaît son  style,  révèle,  en  l'exagérant  peut-être,  un  singulier 
«ibus.  S'il  faut  l'en  croire,  les  maires,  échevins  et  consuls  ayant  des 
procès  ou  des  affaires  particulières  à  Paris,  prétextaient,  pour  s'y 
rendre,  le  soin  des  affaires  locales,  et  ruinaient  les  communes  en 
frais  de  voyage  et  de  députations.  L'édit  de  1668  leur  interdit  de 
paraître  à  la  cour  sans  motifs  justifiés,  et  défendit  en  outre  aux 
maires,  échevins  et  consuls  en  exercice  d'accepter  aucune  dépula- 
tion  de  ce  genre,  à  moins  de  renoncer  par  écrit  à  tous  frais  de 
voyage  et  de  séjour,  sous  peine  de  cr  restituer  le  quadruple.  •» 
Summum  jus  y  mmma  injuria.  Dictée  par  un  sentiment  louable,  mais 
empreinte  d'une  méfiance  blessante,  cette  mesure  était-elle  de  na- 
ture à  faciliter,  comme  l'espérait  Golbert,  la  liquidation  des  dettes 
communales?  C'est  plus  que  douteux.  Ces  dettes,  vraiment  énor- 
mes pour  certaines  communes,  avaient  des  causes  plus  graves.  En 
16/17,  ^^^^  ""  ^^  ^^^  moments  de  détresse  financière  si  fréquents 
sous  l'ancienne  monarchie,  Mazarin  avait  fait  rendre  un  édit  por- 
tant que  tous  les  droits  d'octroi  et  autres  perçus  au  profit  des  com- 
munes seraient  versés  au  Trésor,  et  autorisant  du  même  coup  les 
maires  et  échevins  à  doubler  ces  droits,  pour  les  besoins  locaux. 
Au  lieu  de  profiter  de  l'autorisation,  les  communes,  persuadées 
que  l'édit  serait  bientôt  rapporté,  préférèrent  emprunter,  et,  comme 
la  voie  était  des  plus  glissantes,  quinze  ans  après  la  plupart  d'entre 
elles  se  trouvaient  chargées  de  dettes  sans  proportion  avec  leurs 
ressources.  En  Bourgogne,  par  exemple,  la  ville  de  Beaune,  dont 
les  revenus  n'atteignaient  pas  17,000  livres,  en  devait  56o,ooo; 
une  autre  petite  ville,  beaucoup  moins  riche  encore,  devait 
317,000  livres.  En  résumé,  les  dettes  de  la  province  s'élevaient  à 
3,800,000 livres(lettre  du  3o  juin  1 67 1  ),  et  Colbert espérait  qu'une 
surtaxe  de  2  sols  par  minot  de  sel ,  pendant  neuf  années,  permettrait 
de  les  rembourser.  Parmi  les  villes  du  royaume  dont  la  situation 
embarrassée  inspirait  le  plus  de  doléances  au  ministre,  figurait  Mar- 
seille, obligée,  pour  n'être  pas  écrasée  sous  ses  charges,  de  recourir 
à  des  impôts  locaux  qui  entravaient  son  commerce,  et  lui  étaient 
tout  le  bénéfice  do  la  franchise  du  port.  Avec  quelle  ardeur  Colbert 
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tombe  à  roccasion  sur  tcces  consuls  et  échevios  qui  accabloient 
tous  les  joui's  la  ville  de  dettes  pour  satisfaire  leurs  friponneries  ^.v 
Le  25  août  1 678,  il  écrit  à  l'intendant  :  (c  Comme  ce  pays-là  est  fort 
sujet  à  diverses  corruptions,  et  que  cette  ville  a  esté  particulièrement 
accusée,  je  vous  prie  de  bien  pénétrer  tout  ce  qui  s'est  pu  prati- 
quer pour  augmenter  ces  dettes,  afin  de  les  acquitter  dans  le 
moindre  nombre  d'années  qu'il  sera  possible. t)  D'après  lui,  elles 
pouvaient  être  remboursées  en  huit  ans,  mais  il  fallait  pour  cela 
une  résolution  énergique.  L'année  suivante  (28  septembre  167 4), 
il  renouvelle  ses  instances  à  l'intendant  et  il  le  prévient  que  les 
Marseillais,  (cde  tout  temps  fort  difficiles  et  réfractaires  à  ce  qui  est 
nécessaire  à  leur  propre  bien,^^  ne  se  prêteront  jamais,  de  leur 
plein  gré,  à  une  liquidation,  trll  faut,  ajoute-t-il,  que  l'autorité  du 
Roi  intervienne  pour  leur  faire  faire  ce  qu'ils  devroient  souhaiter 
et  rechercher  avec  empressement;  mais  comme  ces  peuples  sont 
de  cette  nature,  il  faut  travailler  à  surmonter  cette  difficulté,  la- 
quelle n  est  pas  grande  dans  le  fond,  -n  Quoi  qu'il  en  soit,  au  mois  de 
novembre  1681,  c'est-à-dire  sept  ans  après,  la  majeure  partie  des 
dettes  de  Marseille  n'était  pas  payée,  et  l'on  voit  encore,  en  1682, 
Colbert  presser  l'intendant  d'en  finir  avec  cette  affaire  capitale. 

Vain  espoir!  la  liquidation  des  dettes  communales  n'était  pas 
terminée  à  sa  mort.  Les  instructions  du  Roi  au  Dauphin  donnent 
les  impressions  premières  du  prince  et  du  ministre  sur  cette  opé- 
ration, dont  l'utilité  égalait  les  difficultés,  «r  L'excès  des  imposi- 
tions durant  la  guerre  et  ma  minorité,  dit  Louis  XIV,  avoient  réduit 
presque  toutes  les  communautés  et  toutes  les  villes  de  mon  royaume 
à  emprunter  de  grandes  sommes,  premièrement  en  engageant  les 
droits  d'octroi,  leurs  deniers  et  autres  revenus  publics,  puis,  sur 


'  Les  consuls  de  Marseille  n'étaient  pas 
les  seuls  àcommellre  des  friponneries.  L'in- 
tendant du  Dauphinë  écrivait  h  Colbert, 
au  sujet  de  ceux  de  Grenoble ,  le  6  juillet 
1679: 

(rJe  n  ay  point  vu  de  province  où  la 
corruption  soit  si  grande  et  si  générale 
que  dans  celle-cy.Les  communautés  n  ont 
pas  de  plus  grands  ennemis  que  leurs  con- 


suls et  leurs  officiers;  ils  les  pillent  par 
toutes  les  voyes  qu'ils  peuvent  ima(>iner. 
Je  travaille  autant  que  je  puis  pour  arrester 
lavidité  de  ces  mangeurs  de  communautés. 
Les  consuls  de  Grenoble  ne  valent  pas 
mieux  que  les  autres.  »  (  Arch.  de  TEmpire. 
Papiers  du  contrôle  général  des  finances, — 
Intendance  duDauphiné.) 
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le  crédit  des  principaux  habitans,  qui  s'obligeoienl  solidairement 
pour  les  autres.  Les  intérêts  qui  s'accumuloient  incessamment  les 
mettoient  presque  hors  d'état  d'y  pouvoir  jamais  satisfaire  de  leur 
propre  fonds...  Le  comble  du  mal  étoit  que  les  consuls  et  autres 
administrateurs  se  servoient  du  prétexte  de  ces  dettes  pour  dissiper 
les  deniers  publics.  Je  délivrai  les  communautés  de  cette  misère, 
en  nommant  des  commissaires  pour  liquider  leurs  dettes  ^T 

Il  n'y  a  pas,  dans  toute  la  correspondance  de  Colbert,  de  sujet 
qui  revienne  plus  souvent,  tant  les  obstacles  que  rencontra  cette 
liquidation  furent  grands,  par  suite  des  réductions  arbitraires  im- 
posées aux  créanciers.  Laissons  parler  les  faits.  Un  conseiller  à  la 
Cour  des  aides  de  Montpellier  avait  critiqué  un  édit  autorisant 
rétablissement  d'un  octroi  pour  le  payement  des  dettes  communales: 
il  fut  exilé  à  Nantes 2.  On  a  vu  l'opposition  des  Marseillais.  Pour  les 
aider  à  se  libérer,  le  ministre  autorisa  (juillet  1 663)  la  continuation 
d'un  impôt  sur  les  farines.  Sept  ans  se  passent,  et  il  écrit  aux  in- 
tendants, «r  qu'il  n'y  a  rien  à  quoy  ils  doivent  donner  plus  de  soins 
et  d'application  qu'à  la  liquidation  des  dettes  communales,  ti  Gomme 
Marseille,  Toulouse  cherchait  des  faux-fuyants;  une  contribution 
annuelle  de  36, 000  livres  y  fut  établie  d'autorité,  pour  l'acquitte- 
ment des  dettes.  La  guerre  de  Hollande  ayant  interrompu  l'opéra- 
tion, le  ministre  y  revint  à  la  paix  de  Nimègue,  et  des  circulaires 
très-pressantes  furent  encore  adressées  aux  intendants,  prévenus 
de  nouveau  que  le  Roi  voulait  en  finir.  On  avait  érigé  en  principe 
que  le  bien  général  devait  l'emporter,  que  les  résistances  parti- 
culières seraient  brisées,  et  qu'il  ne  fallait  pas  s'inquiéter  de  la 
question  de  savoir  si  les  communes  trouveraient  encore  à  emprunter. 
On  alla  plus  loin,  tr  A  l'égard  des  paroisses  de  là  campagne,  écrivait 
Colbert  le  1 3  octobre  1679  à  l'intendant  de  Metz,  il  a  esté  reconnu 
qu'elles •estoient  tellement  surchargées  de  dettes  et  qu'il  y  avoit  si 
peu  de  peuple,  qu'il  n'y  avoit  autre  party  à  prendre  qu'une  abolition 
générale  de  toutes  les  dettes,  ou,  pour  parler  plus  véritablement, 
une  banqueroute  universelle. . .  n 

*  OEwres  de  Louis  XIV,  t.  I,  p.  iSy.  tive,  L  IV,  p.  665.  f^ttre  de  septembre 
Instmetions  au  Dauphin,  année  i66q.  1669. 

*  Depping,  Correspondance  administra- 
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L'inlérèt  des  coiuimiiies  cl  le  soulagement  des  contribuables 
étaient-ils,  comme  il  le  disait,  ses  seuls  mobiles?  Hélas!  non;  il  y 
en  avait  un  autre,  moins  désintéressé,  cr  A  l'égard  des  communautés, 
écrivait-il  à  l'intendant  de  Rouen,  le  i3  janvier  1680,  c'est  un 
travail  auquel  le  Roy  désire  que  tous  les  commissaires  départis 
s'appliquent,  pour  délivrer  toutes  celles  de  son  royaume  de  celte 
vermine  qui  les  ronge  continuellement  et  les  mettre  enfin  en  estai 
de  n'avoir  point  à  se  consommer  en  frais  de  justice,  et  de  pouvoir 
porter  plus  facilement  les  charges  de  l'Estat...!)  Une  autre  fois,  il 
recommande  de  ménager,  dans  les  impositions  que  nécessite  l'ac- 
quiltement  des  dettes,  ceux  qui  étaient  soumis  aux  tailles.  Si  zélé 
que  fiH  l'administrateur,  le  contrôleur  général  domine  toujours.  Ce- 
pendant la  liquidation  marchait  lentement.  Commencée  en  1661, 
elle  n'était,  vingt-deux  ans  après,  réalisée  que  sur  un  petit  nombre 
de  points.  Grâce  à  la  fermeté  de  l'intendant  Bouchu,  la  ville  de 
Dijon  avait,  au  moyen  d'économies  sévères  et  en  retranchant  toutes 
dépenses  superflues,  payé  9^1,853  livres  ^  Mais  il  ne  suffisait  pas 
d'éteindre  les  vieilles  dettes,  il  fallait  en  prévenir  de  nouvelles  et 
déraciner  les  anciens  abus,  «c Toutes  les  villes,  écrivait  le  29  sep- 
tembre 1682  l'intendant  de  Toulouse,  me  sont  venues  demander 
la  permission  d'emprunter,  soit  pour  donner  des  tesmoignages  de 
leur  joyc  h  l'occasion  de  la  naissance  de  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  soit  pour  l'entrée  de  M.  le  duc  de  Noailles  et  pour  luy 
envoyer  des  députés;  mais  j'ay  refusé  toutes  ces  permissions  parce 
que,  outre  que  le  dernier  règlement  du  Conseil  sur  cette  matière 
ne  m'en  donne  pas  le  pouvoir  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas,  il  n'y 
a  pas  de  communauté  qui  n'ayt  de  fonds  pour  ces  sortes  de  dé- 
penses, quand  elles  voudront  ne  pas  faire  de  dissipation.  Mais  les 
consuls  et  autres  qui  gouvernent  les  communautés  ne  cherchent 
que  des  prétextes  pour  augmenter  leur  maniement  et  pour  faire 
une  plus  grande  consommation  de  deniers  2. .. -n 

Si  les  communes  du  Languedoc  parlaient  d'emprunter  pour  fêter 
la  naissance  des  princes  ou  l'entrée  des  gouverneurs,  c'est  qu'elles 

'  Arcli.  de  TEmpire.  Papiers  de  l  ancien  *  Arcli.  de  l'Empire.  Papiers  de  l'ancien 

contrôle  généial  des  finances.  —  ïntondanre         contrôle  général  des  finances.  —  Intendance 
de  IJonrjrogne.  du  f.anpnedoc. 
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élaieiil  appc^remment  débarrassées  de  leurs  dettes.  Il  n'en  était  pas 
de  même  en  Provence,  et  plusieurs  lettres  de  Colbert,  de  l'an- 
née 1683,  contiennent  de  singuliers  aveux.  crJe  dois  vous  dire, 
écrit  le  ministre  à  l'intendant  le  i3  janvier,  que  le  bien  géné- 
ral doit  l'emporter  sur  l'intérest  particulier,  et  qu'il  est  mesnie 
très  à  propos  que  les  créanciers  perdent  quelque  chose  de  consi- 
dérable sur  leurs  dettes,  pour  empescher  que  les  communautés 
ne  trouvent  autant  de  facilité  qu'elles  en  ont  eu  par  le  passé  à 
s'endetter *...Ti  Colbert  ajoute  que,  dans  quelques  provinces,  les 
créanciers  ont  perdu  tout  l'intérêt  de  leur  argent,  ce  qui,  vu  la  dimi- 
nution de  leur  crédit,  empochera  les  communes  de  retomber  dans 
le  même  désordre.  Une  aulre  fois,  il  presse  l'intendant  d'achever  ce 
travail,  que  le  Roy  a  maintenu  contre  tout  le  monde.  Enfin,  six  mois 
avant  sa  mort,  le  26  mars  i683,  le  ministre  gourmande  Tinlendant 
de  Bordeaux  sur  ce  que,  malgré  les  impositions  extraordinaires 
dont  elles  sont  frappées,  les  communes  de  la  province  n'ont  pas 
payé  leurs  dettes.  Il  ne  veut  plus,  sous  aucun  prétexte,  que  les  con- 
suls touchent  les  deniers  de  ces  impositions.  C'est  aux  créanciers 
de  désigner  à  cet  effet  l'un  d'entre  eux,  unique  moyen,  suivant  lui, 
de  s'assurer  que,  dans  un  nombre  d'années  déterminé,  les  com- 
munes seront  entièrement  libérées. 

Des  prescriptions  si  rigoureuses,  tant  et  de  si  constants  efforts  pour 
arriver  à  des  résultats  partiels,  contestés  et  si  peu  solides,  prouvent 
combien  les  plus  utiles  réformes  étaient,  malgré  l'essence  despo- 
tique du  gouvernement,  difficiles  à  réaliser.  On  serait  parfois  tenté 
de  croire  que,  sous  l'ancienne  monarchie,  même  pendant  la  période 
la  plus  brdlante  et  la  plus  autocratique  du  règne  de  Louis  XIV,  la 
centralisation  était  en  quelque  sorte  nonnnale  et  fictive.  Sauf  pour 
des  cas  particuliers,  par  exemple,  quand  il  s'agissait  de  mettre 


*  D'aulrcs  mesures,  beaucoup  plus 
justes,  avaient  é\é  prises  dans  l'inlërét 
des  communes.  Un  ëdit  du  mois  d*avril 
1667  avait  consacré  le  principe  de  l'ina- 
liénabilitë  des  biens  communaux,  auto- 
risé les  habitants  h  rentrer,  sans  aucune 
(brmalitë,  dans  la  possession  des  fonds, 
prës .   terres .  cir.   alignes .  alTormës  ou 


donnes  à  cens  depuis  1  Gqo,  et  dëcidë  que 
les  sommes  aireclérs  au  remboursement 
des  dettes  communales  seraient  imposées 
sur  tous  les  habitants,  au  prorata  de  leurs 
biens.  (I^ber,  Histoire  du  pouvoir  muni- 
cipal, p.  447.)  —  ï/édit  de  1^67  est 
reste,  sur  cerl^iins  points  importants,  la 
charte  des  communes. 
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quelques  révoltés  à  la  raison,  le  rouage  existait,  mais  il  fonctioiinail 
mal  :  Tordre  était  transmis,  mais,  le  plus  souvent,  Texécutioii  était 
tardive,  incomplète.  Les  ministres  les  plus  énergiques  échouaient 
devant  la  force  d'inertie  des  pays  d'États,  des  communes,  quelque- 
fois même  des  gouverneurs  ou  des  intendants  que  protégeaient, 
tantôt  des  liens  de  famille  ou  des  personnages  tout-puissants,  tan- 
tôt les  distances  décuplées  par  les  mauvais  chemins  et  la  lenteur  à 
peine  croyable  des  communications. 

IV. 

Un  dernier  exemple  des  sentiments  libéraux  qu'inspirait  à  Col- 
bert  l'oppression  des  faibles  ressort  de  la  vivacité  avec  laquelle  il 
combattit,  contre  l'avis  du  parlement  et  de  l'intendant  de  Provence, 
l'abus  qu'on  y  faisait  des  colombiers.  Les  principes  invoqués  à  ce 
sujet  dans  sa  correspondance  n'auraient  pas  été  démentis  par  les 
publicistes  qui,  un  siècle  après,  ont  fondé  le  droit  civil  moderne. 
A  l'occasion  de  la  perception  des  droits  de  franc-fief  par  les  trai- 
tants, l'intendant  avait  écrit  que  l'usage  du  pays  autorisait  tous  les 
propriétaires,  nobles  ou  non,  à  établir  des  colombiers.  S'élevant 
avec  force  contre  cette  doctrine,  le  contrôleur  général  répondit 
(26  décembre  1681)  que  c'était  là  une  usurpation  véritable  des 
grands  contre  les  petits,  des  riches  contre  les  pauvres,  «rn'y  ayant 
point  de  charge  si  grande  aux  peuples  que  celle  d'un  colombier, 
qui  vit  aux  dépens  de  la  semence  de  tous  les  grains,  t^  L'usurpation 
lui  paraissait  d'autant  plus  flagrante  que  le  pays,  régi  par  le  droit 
écrit,  ne  comportait  aucune  servitude,  à  l'exception  de  celles  attri- 
buées aux  fiefs  régulièrement  constitués,  «c  Si  les  juges  et  le  parle- 
ment ont  maintenu  ces  servitudes,  ajoutait  Colbert  le  6  février 
suivant,  c'est  une  violence  qu'ils  ont  exercée  sur  les  peuples  par 
leurs  intérests  particuliers,  et  qui  doit  estre  fortement  réprimée. 
Je  vous  prie  d'examiner  cette  afl^aire  dans  ce  sens  et  non  pas  dans 
celuy  d'une  taxe  à  recouvrer  par  un  traitant,  parce  que  vous  devez 
tenir  pour  certain  que  ce  n'est  point  là  le  principe  qui  m'oblige  de 
vous  en  écrire  aussy  fortement  que  je  fais.  .  .  Il  est  nécessaire, 
pour  le  bien  des  peuples  et  pour  la  protection  singulière  que  le 
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Roy  leur  donne  en  toutes  occasions,  de  taxer  fortement  ceux  qui 
ont  estably  cette  servitude  sur  eux  sans  droit,  et  de  donner  en 
mesme  temps  une  déclaration  précise  et  formelle  pour  les  défendre 
à  l'avenir,  n  L'intendant  ayant  insisté,  Colbert  lui  répliqua  que  son 
mémoire,  lu  en  Conseil,  n'y  avait  pas  été  approuvé;  que  jusqu'a- 
lors il  n'avait  fait  qu'exprimer  son  opinion  personnelle,  mais  qu'il 
écrivait  maintenant  au  nom  du  Roi,  persuadé,  lui  aussi,  que  l'éta- 
blissement des  colombiers  en  Provence  était  une  pure  oppression. 
<rSa  Majesté  veut  donc,  ajoutait-il,  non-seulement  que  ceux  qui 
en  ont  payent  une  taxe  pour  l'injuste  usurpation  qu'ils  ont  faite, 
mais  mesme  que  vous  examiniez  à  fond  cette  matière  dans  son 
sens,  voulant  ensuite  donner  une  déclaration  pour  abolir  tous  les 
colombiers,  et  n'en  donner  la  faculté  qu'à  ceux  auxquels  elle 
pourra  l'accorder  sans  faire  tort  aux  habitans  qui  ont  des  terres 
aux  environs.  Tî 

On  devait  croire  que  les  faibles  seraient  soulagés  et  les  usurpa- 
tions réprimées.  Il  n'en  fut  rien.  Colbert,  nous  l'avons  dit,  ne  savait 
pas  résister  à  la  tentation  d'accroître  les  revenus  publics.  L'inten- 
dant lui  persuada  que  la  province  ne  demandait  aucun  change- 
ment à  la  législation  existante,  et  que  les  paysans,  qui  étaient  les 
plus  intéressés  dans  l'alTaire,  ne  réclamaient  pas;  il  proposait  donc 
d'établir  une  taxe  annuelle  sur  chaque  colombier.  L'offre  était  trop 
séduisante  pour  être  écartée.  Aussi  Colbert,  tout  en  protestant 
pour  l'honneur  des  principes,  répondit,  le  29  juillet  1682  :  tr  Pour 
ces  taxes  (à  raison  du  passé).  Sa  Majesté  pourra  facilement  prendre 
une  somme  de  la  province;  mais,  à  l'égard  de  la  faculté  de  pouvoir 
tenir  des  colombiers  à  l'avenir,  elle  est  disposée  à  en  ordonner  la 
suppression  par  une  déclaration,  excepté  ceux  des  seigneurs  de 
fiefs  qui  ont  justice;  et,  pour  maintenir  la  province  dans  la  liberté 
qu'elle  a  eue  jusqu'à  présent,  establir  une  redevance  annuelle  pour 
tous  ceux  qui  en  voudront  avoir,  avec  une  entière  liberté  à  tous 
ceux  qui  en  ont  de  les  abattre;  et  tant  plus  il  y  en  aura  d'abattus, 
tant  plus  les  peuples  en  seront  soulagés.  1^  Quelque  temps  après 
(28  octobre),  il  renonçait  à  la  taxe  annuelle,  moyennant  une  im- 
position générale  de  100,000  livres.  Mais,  en  cas  que  la  Provence 
voulût  imposer  cette  somme  sur  les  colombiers,  le  Roi  entendait 
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en  faire  opérer  lui-même  le  recouvrement,  convaincu  qui!  y  aurait 
moins  de'  vexations  qu'en  le  laissant  aux  mains  de  rassemblée. 
L'assertion  était  singulière ,  les  pays  d'Etats  ayant  précisément  à 
cœur  d'écarter  les  agents  du  roi,  dont  la  fiscalité  était  justement 
redoutée.  De. nouvelles  lettres  font  voir  qu'il  y  eut  dans  cette  af- 
faire bien  de&  hésitations  et  des  changements  de  direction.  Ce  qui 
est  certain*,  c'est  que  le  Roi  exigea  d'abord  une  contribution  de 
100,000  livres  pour  le  passé.  Mais  cela  ne  suflisait  pas,  et  l'on 
avait  chargé  l'intendant  de  dresser,  conformément  à  la  proposition 
qu'il  avait  faîte  d'abord,  un  projet  de  déclaration  soumettante  une 
redevance  annuelle  les  propriétaires  des  colombiers  conservés. 
Tout  en  constatant  que  la  province,  jalouse  à  l'excès  de  ses  an- 
ciennes franchises,  eût  préféré  une  contribution  une  fois  payée, 
l'intendant  avait  obéi,  et  cette  Déclaration  planait  comme  une  me- 
nace sur  le  pays.  Quant  à  Colbert,  il  persistait  à  dire  qu'il  fallait 
consulter  cries  paysans  possesseurs  de  terre  dont  la  semence  estoil 
mangée  par  les  pigeons,  mais  qui  n'esloient  guère  entendus  ni  con- 
sidérés dans  l'assemblée  des  communautés,  tî  S'ils  se  plaignaient 
de  cette  servitude,  on  expédierait  la  déclaration  sans  balancer. 
crCe  sera,  ajoutait-il,  un  avantage  au  Roy  que  tous  ceux  qui  ont 
des  colombiers  les  abattent  pour  estre  exempts  du  payement  de 
cette  redevance,  attendu  que  Sa  Majesté  parviendra  à  la  fin  qu'elle 
se  propose,  ou,  s'ils  veulent  s'y  maintenir,  il  en  arrivera  au  moins 
cet  avantage  que  le  Roy  puisse  retirer  quelque  augmentation  de 
revenu  qui  luy  donne  moyen  de  soulager  d'ailleurs  ses  sujets. -n  Si 
au  contraire  les  paysans  ne  réclamaient  pas,  et  que  la  province 
demandât  le  maintien  de  ses  usages,  le  ministre  voulait  qu'on  exa- 
minât s'il  ne  conviendrait  pas  de  doubler  purement  et  simplement 
un  impôt  de  16  livres  par  feu,  qui  rapportait  66,200  livres. 

Mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite.  Une  déclaration  du  mois  de 
février  i683  permit  à  toutes  personnes  d'avoir  des  colombiers, 
moyennant  une  redevance  annuelle  de  10  francs,  dont  les  sei- 
gneurs hauts  justiciers  étaient  seuls  exempts.  Ceux  qui  ne  vou- 
laient pas  la  subir  devaient  démolir  leurs  colombiers.  La  même 
déclaration  maintenait  l'imposition  de  1 00,000  livres  pour  le  passé. 
En  se  séparant,  au  mois  d'avril,  l'assemblée  des  communautés 
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résolut  de  députer  vers  le  Roi  pour  lui  demander,  entre  autres 
grâces,  l'exemption  ou  tout  au  moins  une  réduction  epnsidérable 
de  cette  redevance.  Le  ministre  inclinait  vers  un  accommodement; 
mais  il  n'eut  lieu  que  Tannée  suivante,  sous  son  succcesseur  :  les 
esprits  s'étant  calmés,  l'intendant  reprit  l'affaire,  demanda  la  ré- 
vocation pure  et  simple  de  la  redevance  de  i  o  francs  sur  les  co- 
lombiers et  vit  sa  proposition  accueillie  K 

De  nombreux  détails  puisés  çà  et  là  dans  la  correspondance 
initient,  mieux  que  ne  pourraient  faire  de  longs  traités,  aux  prati- 
ques de  l'ancienne  administration,  montrent  à  nu  ses  formes,  ses 
procédés;  on  voit  en  même  temps  se  dessiner  les  opinions  de  l'é- 
poque sur  quelques  points  importants.  Celle  de  Colbert  sur  les  oc- 
trois mérite  d'être  signalée.  Suivant  lui,  ils  devaient  être  principa- 
lement affectés  aux  travaux  communaux  d'intérêt  général;  hors  de 
là,  il  ne  leur  était  pas  favorable.  Cette  opinion  n'avait  pourtant 
rien  d'absolu,  et  elle  se  modifiait  avec  les  circonstances.  Un  arrêt 
du  10  mai  1670  autorisa  le  maintien  des  octrois  de  Bordeaux,  à 
la  condition  de  construire  un  quai,  du  Chapeau-Rouge  aux  Char- 
trons.  Allant  plus  loin  dans  cette  voie,  un  autre  arrêt  du  conseil 
(5  août  1676)  permit  aux  habitants  de  Melun  de  lever,  pendant 
neuf  années,  un  droit  sur  chaque  maison^  pour  la  réparation  des  fon- 
taines et  divers  travaux  communaux.  Six  ans  après  (7  février  1 679), 
le  ministre  se  plaignait  que  les  octrois  d'Orléans  fussent  employés 
à  payer  les  dettes,  les  pavés,  alors  qu'ils  avaient  été  accordés  pour 
l'entretien  du  pont  et  d'autres  ouvrages  publics;  il  ordonnait  donc 
de  les  affecter  à  leur  destination  première^.  Une  lettre  à  l'intendant 
d'Auvergne,  du  19  août  1682,  porte  que  les  villes  seules  devraient 
être  soumises  aux  octrois.  Or  ce  principe,  longtemps  en  vigueur, 
restreignait  singulièrement  la  portée  de  l'impôt.  Enfin,  quelques 
mois  plus  tard,  Colbert  eût  voulu  en  exonérer  Dieppe  et  Marseille, 
pour  y  rendre  la  vie  plus  facile  et  attirer  les  étrangers. 

*  Arch.  (le  l'Empire.  Papiers  de  Vancien  pendice)  bien  des  documents  sur  celle 

coHlréie  général  des  finances ^  intendance  aflaii^e,  dont  les  histoires  locales  ne  par- 

de  Provence.  —  H  y  a  dans  ces  papiers  lent  même  pas. 

{indépendamment  des  lettres  nombreuses  ^  Voir  IV.  îloulea.  Canauar  et  Mines, 

i]ne  nous  publions  dans  le  iexie  et  h  l'Ap-  pi^cxî  n"  65. 
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La  plupart  de  nos  villes  assistent  depuis  un  quart  de  siècle  à  des 
travaux  de  reconstruction  et  d'embellissement  imposés  par  la  civi- 
lisation moderne.  Le  même  mouvement  se  manifesta  vers  la  fin  du 
\\\f  siècle,  et  alors,  comme  de  nos  jours,  des  protestations  mes- 
quines s'élevèrent.  L'agrandissement  de  Marseille  rencontra  surtout, 
(le  la  part  du  corps  municipal,  une  opposition  sérieuse,  et,  si  Col- 
bert  n'eût  forcé  les  obstacles,  la  routine  locale  aurait  tout  entravé. 
La  ville  de  Tours  fit  de  même*.  11  s'agissait  d'y  percer  une  rue  qui 
devait  enrichir  tout  un  quartier.  Suivant  ce  qui  se  pratiquait  à 
Paris ^,  on  obligea  (était-ce  juste  ?)  les  propriétaires  voisins  à  rem- 
bourser, en  proportion  de  l'utilité  qu'ils  pourraient  tirer  de  ce  per- 
cement, ceux  dont  la  ville  prendrait  le  terrain.  Le  surplus  de  la 
dépense  et  les  frais  de  construction  d'un  établissement  charitable 
devaient  être  fournis  par  une  augmentation  de  l'octroi:  Des  récla- 
mations s'étant  élevées,  Colbert  prévint  l'intendant  (16  mai  1680) 
qu'il  n'était  pas  d'usage  d'imposer  les  villes,  pour  des  œuvres  de 
charité  ou  des  embellissements,  sans  l'adhésion  unanime  des  ha^ 
bitants.  Cette  unanimité  ayant  fait  défaut,  l'intendant  passa  outre, 
et  les  mécontents  se  plaignirent;  mais  le  temps  n'était  plus  où  le 
gouvernement  s'inquiétait  pour  si  peu.  Averti  par  l'intendant,  Col- 
bert lui  répondit  que  ces  discours  séditieux  n'avaient  rien  d'ef- 
frayant, les  sujets  du  roi  n'ignorant  pas  que  tous  les  mouvements 
de  ce  genre  étaient  fortement  réprimés;  mais  il  ajoutait  :  (rCela 
vous  doit  confirmer  qu'en  matière  d'ouvrages  publics  et  d'ornement 
des  villes,  il  n'y  faut  rien  faire  que  du  consentement  universel  et 
de  tous  ceux  qui  peuvent  y  avoir  intérest.  . .  v  C'était  beaucoup 
demander,  et,  quelque  part  qu'on  doive  faire  à  l'opinion,  la  justice 
ne  saurait  aller  jusqu'à  exiger  une  condition  qui  {)aralyserait  les 
meilleurs  projets. 

Peu  de  ministres  ont,  autant  que  Colbert,  mis  leur  personnalité 
dans  les  lettres  qu'ils  ont  écrites,  et  nul,  même  parmi  les  plus  tra- 
vailleurs, n'a  autant  écrit  que  lui.  Entraîné  par  la  passion  des  ré- 
formes, il  brisait  volontiers  le  cadre  des  phrases  banales  et  se 
donnait  tout  entier,  dans  l'espoir  de  communiquer  aux  agents  sous 

'   Voir  Administration  provinciale,  pièce  n"  1 98  et  notes.  —  *  Voir  notre  ouvrage  : 
La  police  sous  Ijouis  XIV,  chap.  ¥,  p.  \hh. 
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ses  ordres  un  peu  de  ce  feu,  de  celte  ardeur,  qui  étaient  sa  vie,  et 
qui  hâtèrent  sa  mort.  Les  lettres  sur  les  finances,  l'industrie,  le 
commerce,  la  marine,  renferment  un  grand  nombre  de  maximes 
dignes  d'être  sans  cesse  présentes  à  la  mémoire  des  hommes  publics. 
La  correspondance  sur  l'administration  provinciale  en  contient  aussi 
quelques-unes;  nous  choisissons  les  suivantes. 

26  août  i663.  — ^  ï^Les  personnes  qui  ont  le  zèle  et  la  prudence  ndcessaire 
se  chargent  elles-mesmes  du  chagrin  et  du  mécontentement  des  particuliers, 
pour  laisser  au  Roy  les  moyens  de  s'acquérir  leur  bienveillance,  en  leur  faisant 
des  grâces,  s'il  Festime  à  propos.?) 

8  juÎH  1C74.  —  «rTous  les  grands  Estats,  et  particulièrement  ce  royaume, 
ne  se  soutiennent  que  par  la  guerre.  La  quantité  d'ennemis  que  le  Roy  a  contre 
luy  doit  faire  concourir  à  fortifier  les  armées,  et  il  ne  faut  jamais  que  ceux 
qui  ont  Tautorilé  publique  en  main  fassent  paroistre  quelque  prévention  sur  la 
levée  des  troupes.  Au  contraire,  il  faut  y  esire  favorable  et  ne  pourvoir  à  ces 
violences,  en  cas  qui!  s  en  fasse,  que  sur  des  faits  particuliers  ^  ^ 

io  juillet  1676.  —  trLa  gresle  n'a  jamais  causé  de  disette,  et,  quand  elle  af- 
flige quelque  contrée,  les  voisins  vendent  mieux  leurs  denrées,  joint  qu'on  a 
toujours  tenu  pour  maxime  de  ne  pas  voir  le  mal  dans  le  temps  qu'il  est  fait, 
parce  qu'il  paroisl  aiTreux ,  mais  attendre  quelque  temps  après,  dans  lequel 
quelquefois  le  mal  se  trouve  notablement  diminué.^ 

2  janvier  1679.  —  «-Les  hospitaux  généraux  devroient  eslre  des  œuvres  de 
chanté  et  volonté  des  peuples,  et  non  pas  d'impositions  forcées.  Et  ainsy,  ce 
devroit  estre  l'ouvrage  des  évesques,  des  confesseurs,  des  prédicateurs  et  des 
directeurs;  cl,  lorsque  ces  moyens  ne  sont  pas  suflisans,  il  seroit  au  moins  né- 
cessaire de  ne  se  servir  de  la  voye  de  l'assemblée  des  peuples  que  pour  se  co- 
tiser volontairement  sur  des  rôles  qui  seroient  faits  dans  l'hostel  de  ville.  ^ 

10  octobre  1680.  —  «rll  n'y  a  que  l'excès  du  travail  qui  distingue  les  hommes 
et  qui  leur  donne  des  lumières  et  des  connoissances  pour  acquérir  du  mérite 
et  de  la  considération  pendant  toute  leur  vie  '^.^ 

2  aoril  1681.  —  «rLa  ville  de  Dieppe  a  toujours  esté  une  ville  de  grand  com- 
merce maritime,  et  il  est  impossible  que  ce  commerce  se  restablisse  cl  s'aug- 
mente tant  que  les  denrées  servant  à  la  nourriture  des  hommes  seront  aussy 
chargées  d'impositions.  Il  faut  travailler  par  tous  les  moyens  possibles  à  dé- 
livrer cette  ville  de  ses  impositions,  le  plus  lost  qu  il  se  pourra.^ 

'  Celte  maxime  semble  plutôt  de  Lou-  vois,  et  dont  la  durée  imprévue  renversa 

vois  que  de  Colbert;  mais  il  ne  faut  pas  tous  ses  plans. 

oublier  qu'on  était  alors  enpaçé  dans  cette  *  Loi  Ire  à  riulendani  de  Tours  (Bibl. 

funeste  guerre  de  Hollande ,  que  le  dernier  lni|).  Ms.  Mélanges  Chttrambault  ;  vol .  A  ->  S  . 

avait  rouspilléf»  ronrurrnnmont  avec  Lou*  fol.  7  1  fy.) 
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9  avril  i68â.  —  ^  A  Tégard  de  riiicoininodîté  que  la  ville  de  Gisors  reçoit 
de  rcstablissement  de  trois  couvens  de  religieuses,  rintention  du  Roy  n'a  jamais 
esté  de  souiTrir  ces  establisscmens  sans  le  consentement  des  villes.  Si  elle  s*y 
es  toit  opposée,  ils  n'auroient  jamais  esté  faits;  mais  il  n'y  a  pas  de  remède  quand 
une  fols  les  maisons  sont  establies.  La  ville,  toutefois,  pourroit  s'opposer  aux 
acquisitions  nouvelles  qu'elles  ont  faites,  tï 

6  tuwembre  1682.  —  <tI1  n'y  a  rien  qui  ruine  tant  les  villes  que  les  dëpu- 
tations  qu'elles  veulent  toujours  faire  par  des  intérests  particuliers.  L'appli- 
cation que  le  Roy  donne  à  ses  affaires  peut  facilement  régler  toutes  celles  qui 
se  présentent,  sur  les  mémoires  des  intendans. . .  Quoyque  je  donne  des  au- 
diences tous  les  jours  et  qu'il  y  ayt  plus  de  trois  semaines  ou  un  mois  que  le 
député  de  Marseille  est  à  Paris,  je  ne  l'ay  point  encore  vu.t) 

^fï  juillet  i683.  —  trSi  nous  pouvons  diminuer  considérablement  les  ini- 
posts  excessifs  que  la  ville  de  Marseille  souffre,  nous  la  mettrons  en  estât  de  de- 
venir la  plus  florissante  ville  pour  le  commerce  qu'il  y  ayt  peul-estre  au  monde, 
pourvu  que  la  mauvaise  foy  et  la  mauvaise  conduite  de  ses  marchands  n'y  fassent 
point  d'obstacle. 9) 

a 8  juillet  i683.  —  tr Toutes  les  choses  grandes  ont  beaucoup  de  raisons 
pour  qu  elles  ne  soyent  pas  entreprises,  mais  elles  ne  laissent  pas  de  produire 
de  grands  effets  lorsqu'elles  sont  soutenues.  Si  le  Roy  avait  voulu  entendre 
tant  de  raisons  contraires  aux  grandes  choses  qu'il  a  faites,  assurément  il  se- 
roit  demeuré  en  chemin,  et  n'eu  auroit  guère  exécuté. t« 

Pourquoi  faut-il  (|ue  ces  dernières  réflexions  eussent  pour  objet 
d'exciter  les  échevins  de  Marseille  à  s'exonérer  par  une  sorte  de 
banqueroute  des  dettes  dont  les  intérêts  obligeaient  la  ville  à 
maintenir  des  tarifs  d'octroi  qui,  en  surélevant  le  prix  des  denrées, 
entravaient  le  développement  de  son  commerce?  L'utilité  du  but 
suflflsait-elle  pour  racheter  l'iniquité  du  moyen?  Évidemment  non. 
Ce  n'est  pas,  dans  tous  les  cas,  en  résistant  sur  ce  point  à  la  pres- 
sion du  ministre,  que  les  négociants  marseillais  auraient  encouru 
le  reproche  de  mauvaise  foi  qu'il  leur  adressait.  Mais  Colbert  avait, 
en  i66/t,  liquidé,  par  de  pareils  expédients,  une  partie  des  dettes 
(le  l'État,  et  comme  cette  opération  par  trop  commode  avait  puis- 
samment contribué  à  relever  les  finances  publiques,  il  n'hésitait 
pas  à  la  conseiller  aux  communes  obérées.  Ajoutons,  pour  ôlre 
juste,  que  l'État  n'avait  presque  rien  relii^é  des  rentes  créées  par 
Fouquet  et  ses  prédécesseurs,  qu'elles  avaient  été  l'occasion  des 
abus  les  plus  scandaleux,  et  que  la  plupart  de  ceux  qui  les  possé- 
daient au   moment  où  la  liquidation  de   t()()/i   eut  lieu,  se  les 
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étaient  procurées  à  vil  prix^  Or  la  correspondance  ne  prouve  pas 
que  les  créanciers  des  communes  fussent  dans  le  même  cas,  et 
c'est  ce  qui  explique  les  résistances  que  rencontra  ropéralion. 

On  retrouve,  dans  la  manière  dont  elle  fut  conduite,  l'adversaire 
convaincu,  excessif  peut-être,  des  emprunts,  mais  on  y  retrouve  aussi 
le  ministre  en  qui  se  personnifiaient  de  son  temps  l'ordre,  la  ré- 
gularité, l'économie,  les  sages  réformes.  On  vient  de  voir  quels 
furent  son  rôle  et  son  action  dans  une  des  divisions  principales  de 
l'administration  provinciale.  Sa  correspondance  concernant  l'agri- 
culture, les  forêts,  les  haras,  les  routes,  les  canaux,  notamment 
celui  du  Languedoc,  qui  fut  une  des  grandes  aiïaires  et  des  passions 
de  sa  vie,  nous  fera  connaître  ses  pensées  et  ses  actes  sur  ces  ques- 
tions essentielles;  elle  nous  montrera  la  part  considérable  qu'un 
siècle,  jadis  trop  loué,  aujourd'hui  trop  dénigré,  a  prise  aux  amélio- 
rations sociales,  qui  sont  devenues  le  patrimoine  de  tous,  et  dont 
nous  jouissons  sans  nous  douter  des  luttes  et  des  eflorls  persévérants 
qu'elles  représentent  dans  l'histoire  du  passé. 

*  Voir  II,  FiiwMfw,  Introduction,  cbaj).  ii,  p.  l. 
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Une  école  célèbre  a  vivement  critiqué,  il  y  a  environ  un  siècle, 
radniinistration  de  Golbert  au  point  de  vue  des  produits  du  soK 
de  l'industrie  manufacturière  et  du  commerce.  Faut-il  s'en  éton- 
ner? Ceux  qui  prétendaient  avec  le  docteur  Quesnay  que  la  terre 
est  l'unique  source  des  richesses,  et  que  l'impôt  ne  doit  porter 
ni  sur  le  salaire,  ni  sur  les  denrées,  mais  sur  le  produit  net  dos 
biens-fonds;  que  l'augmentation  de  la  population  importe  beau- 
coup moins  que  l'accroissement  des  revenus,  et  que  les  campagnes 
ont  par  conséquent  plus  besoin  d'argent  que  d'hommes;  que  l'ex- 
portation des  denrées  est  particulièrement  profitable  à  la  com- 
munauté; ceux  enfin  qui  demandaient  l'entière  liberté  du  com- 
merce, rien  n'étant,  selon  eux,  comparable  aux  avantages  de  la 
concurrence  illimitée;  ceux-là  ne  pouvaient  que  se  montrer  sé- 
vères à  l'égard  du  niinislre  qui  avait  fait  tant  de  sacrifices  de  toutes 
sortes  pour  le  développement  de  l'industrie,  et  sous  lequel  l'expor- 
tation des  denrées  alimentaires  fut  si  souvent  interdite.  Cependant 
le  docteur  Quesnay  se  rapprochait  des  idées  de  Colbert  sur  un  point 
important,  car  il  recommandait  d'éviter  ces  emprunts  qui,  suivant 
lui,  îf  augmentaient  de  plus  en  plus  les  fortunes  pécuniaires  stériles, 
séparaient  les  finances  de  l'agriculture,  et  privaient  les  campagnes 
de  l'argent  indispensable  pour  l'amélioration  des  biens-fonds  ^  ?? 
Mais,  hoj*s  de  là,  les  dissidences  étaient  fondamentales.  Les  prin- 
cipes économiques  de  Colbert,  poussés  à  outrance  par  plusieurs  de 
ses  successeurs,  avaient  fini  par  faire  école.  Obéissant  aux  inspira- 
tions du  maître,  les  exagérant  à  leur  tour,  les  disciples  de  Ques- 
nay et  les  encyclopédistes  n'épargnèrent  pas  l'illustre  ministre 
de  Louis  XIV.  La  vivacité  des  attaques  fut  même  portée  si   loin 

'    Maximes  générales  du  jouvenwment        V,  Quesnay.  (Les  Physiocrates,  édit.  GuïU 
écomintqne  iVun    royaume  agricole,  par        iaiimin.) 
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que  des  écrivains  qui  s'étaient  d'abord  mêlés  aux  accusateurs,  voyant 
la  juste  limite  dépassée,  revinrent  en  arrière  et  prirent  la  défense 
de  celui  qu'ils  avaient  combattu.  Forbonnais  fut  du  nombre ^  Au- 
jourd'hui que  deux  siècles  se  sont  bientôt  écoulés  depuis  les  expé- 
riences malheureuses  de  Colbert  sur  le  commerce  des  grains,  et 
que  des  expériences  en  sens  contraire  se  poursuivent  dans  des  con- 
ditions si  différentes,  voyons  s'il  est  vrai  que  le  grand  ministre  ait 
fait  à  l'agriculture,  en  interdisant  trop  fréquemment  l'exportation 
des  blés,  tout  le  mal  qu'on  lui  a  imputé,  et  si  d'autres  mesures, 
dont  l'honneur  lui  revient,  n'ont  pas  atténué,  jusqu'à  un  certain 
point,  les  funestes  conséquences  de  ces  interdictions. 

La  plus  ancienne  lettre  de  Colbert  où  il  soit  question  du  com- 
merce des  grains  est  favorable  à  la  liberté.  Les  magistrats  de  Bor- 
deaux croyaient  avoir  le  droit  de  retenir  le  tiers  des  blés  qui  des- 
cendaient la  Garonne.  Ils  s'appuyaient  sur  une  déclaration  de 
Henri  II  et  sur  un  arrêt  du  12  juin  1662.  Le  ministre  aurait  vo- 
lontiers admis  cette  prétention  en  temps  de  disette;  mais  les  ha- 
bitants du  Languedoc  et  de  la  haute  Guyenne  se  plaignaient;  de 
leur  côté,  les  fermiers  des  traites  réclamaient;  ils  furent  écoutés. 
On  craignait  d'ailleurs  que,  si  les  blés  se  vendaient  mal,  les  tailles 
ne  fussent  mal  payées.  Une  lettre  du  2  5  septembre  i663  constate 
que,  nonobstant  les  doléances  des  Bordelais,  les  blés  du  Languedoc 
étaient  librement  transportés  sur  la  rivière,  et  que  les  prix  avaient 
augmenté  en  ville.  Une  circulaire  adressée  vers  la  même  époque 
aux  intendants  témoigne  des  inquiétudes  de  Colbert.  Les  années 
t66i  et  1662  avaient  été  désolées  par  une  disette  dont  les  hor- 
reurs laissèrent  dans  sop  esprit  une  impression  qui  ne  s'effaça  ja- 
mais :  il  fallut  faire  des  achats  de  grains  à  l'étranger  et  des  distri- 
butions de  blé,  de  pain  et  d'argent  à  Paris  et  dans  les  provinces. 
Que  de  fois  depuis ,  poursuivi  par  ce  souvenir,  il  écrit  aux  inten- 
dants pour  s'enquérir  de  l'état  des  récoltes^!  Que  de  craintes  à 

'  Prineipes  et  observations  économiques,  assez  déréglée,  et  les  pluies  fréquentes  qui 

III*  partie.  sont  arrivées  d^ns  le  milieu  de  Testé ,  di- 

'  Nous  reproduisons  la  circulaire  du  minuant   en   quelque   façon  Tespérance 

1 5  juillet  i663,  modèle  a  peu  près  iuva-  quon  avoit  conçue  de  la  fertilité  de  Tan- 

riable  de  celles  qui  suivirent.  née ,  soit  pour  Tabondance  de  toutes  sortes 

t]ja  saison  qui  a  esté  jusqu'à  présent  de  bleds.  soit|)our  la  [grande  quantité  de 
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chaque  bouleversement  des  saisons,  et,  par  snite,  il  faut  bien  le 
dii^«  quelle  mobilité  funeste  dans  les  ordres  transmis  à  ce  SHJet! 

Oetle  mobUité  se  manifeste  vers  l'année  1670'.  Un  arrêt  du 
conseil  du  âo  mai  16G9  avait  autorisé  l'exportation  jusqu'au  i^'oc- 
U4>iv^-  Le  1 3  septembre ,  Colberl  informait  l'ambassadeur  de  France 
ou  Hollande  que,  les  blés  n'ayant  aucun  débit,  les  propriétaires 
uo  retiraient  rien  de  leurs  biens,  «ce  qui,  par  un  enchaisnement 
oorlain .  empeschoit  la  consommation  et  diminuoit  sensiblement 
le  auumerce.  1^  Allant  plus  loin,  il  écrit  le  12  décembre  à  l'in- 
ton«lanl  de  Bordeaux  :  crLe  défaut  du  débit  des  bleds  est  général, 
non-seulement  dans  le  royaume,  mais  dans  toute  l'Europe,  en 
sorte  que  c'est  un  mal  sans  remède,  et  il  n'est  pas  mesme  per- 

nÛH  d'en  soubaiter  la  stérilité d  Huit  jours  après,  prévenu 

que  la  récolle  avait  été  excellente  en  Bourgogne  et  très-mauvaise 
on  Provence,  en  Languedoc,  et  môme  en  Italie,  il  invitait  l'inten- 
dant de  Dijon  à  favoriser  le  transport  des  grains  de  la  province 
aux  lieux  où  l'on  en  manquait,  par  la  raison  que  le  débit /wwir- 
iHiil  apporter  beaucoup  d'arfrenl^.  L'autorisation  d'exporter  à  l'étran- 


vin  (|u*il  y  ovoit  lieu  de  se  promettre  de 
In  IkmiuU^  de  la  vi^jne,  je  vous  dcris  ces 
liuiM'M  |Hnir  vous  prier  de  nrinforiuer  en 
dtHitil  d»  PeMlnl  auquel  sont  h  prdscnl  les 
liiDim  Ai^  In  terre  dnns  vostre  ^dndralilë. 
(t|  hI  ,  Nuiviuil  loH  npporences,  la  Recolle 
nom  lionne,  nie  nnnqunnt,  s'il  vonsplaisl, 
liiH  nndroitN  du  pays  qui  auront  Qsié  aflli- 
\\M  de  la  |p'(de  on  d'auli^es  accidens,  et 
\'\\\\\  {\\\\  n'auront  rien  Houiïert,  afin  que 
l'on  pniHHo  rendn;  compte  au  Roy.*^ 

'  ICIle  enl  |M»ut-/^lre  anti^rieure.  La  perte 
di*  pluNiiMn'M  vohnnes  de  la  correspon- 
dancM  de  Oolliert  Jais^te  dans  le  doute. 

'  «'Li<  itoy  estant  infoiuK^  de  Tabon 
diuice  dei  IiNmIk  e(  (uilres /pains  ipii  sont 
daUN  Non  royaume,  provenant  du  labour 
do  Mm  HUJi^lH  qn*il  a  pin  a  Dieu  de  bénir, 
el  de  la  p/n'\  <4  liberté  du  ('omniorce  dont 
\U  nul  jony  depuis  plusieurs  aimées.  Sa 
MH|enli''  /i  l'é'KoJii  dn  leur  v\\  |KM'metti'(;  la 
mimIii*  1*1  II*  (raiinpoil  .  sans  pay*r  nncmis 


droits,  afin  que  labondance  de^sdits  bleds 
leur  soit  d  autant  plus  utile  et  avanta- 
geuse. r> 

'•ao  décembre  1669.  —  »r  Ayant  ap- 
pris qu'il  y  a,  cette  annëe,  une  grande 
abondance  de  bleds  en  Bourgogne,  et 
(pie  la  disette  que  les  provinces  de  ï^an- 
guedoc,  Provence  et  mesme  d'Italie  en 
ont,  les  obligera  de  s  en  pourvoir  d'une 
quantité  considérable  en  ladite  province 
de  Bourgogne,  je  vous  prie  de  me  faire 
sçavoir  si  Ton  commence  à  en  tirer  et  s'il 
n'y  a  aucun  empescbement  dans  la  voi- 
ture, soit  à  Lyon  ou  ailleurs;  et  comme 
C(ila  est  fort  important,  et  que  ce  débit 
j)ourra  apporter  beaucoup  d'argent,  vous 
me  ferez  plaisir  de  vous  informer  de  tout 
ce  qui  se  passera  sur  cette  traite  des  bleds 
(^t  de  me  faire  part  de  tout  ce  que  vous 
on  apjH'endrez.^  (Bibl.  Imp.  Mss.  5oo 
^iolbert.  vol.  -ïo'i.  Ih'pvvho.s  ronreinant  !r 
rnmmovre.  ) 


AGRICULTURE,  FORÊTS,  HARAS.  xliii 

ger  avait  dû  cesser,  comme  on  Ta  vu,  au  mois  d'octobre;  mais,  le 
8  mars  1670,  un  nouvel  arrêt  leva  l'interdiction  jusqu'au  mois  de 
septembre  seulement.  Ce  terme  approchant,  Colbert  demanda  au 
Roi  l'autorisation  de  le  proroger,  si  la  récolle  était  bonne.  Trois 
ans  après  (â3  juin  1678),  il  reconnaissait  encore  que  la  faculté 
d'exportation,  sans  droits  de  sortie,  attirait  l'argent  des  étrangers. 
L'année  suivante,  les  circonstances  changent.  Les  prix  ayant  aug- 
menté en  Champagne  et  en  Picardie,  le  ministre  prend  l'alarme.  Il 
hésitait  pourtant,  dans  l'espoir  de  meilleures  nouvelles,  à  refer- 
mer les  barrières.  Le  Roi,  écrivait-il  à  l'intendant  d'Orléans  (21  dé- 
cembre 167/i),  ne  croyait  pas  que  le  blé  eût  encore  assez  ren- 
chéri, pour  priver  ses  sujets  des  avantages  que  l'exportation  leur 
procurait.  11  voulait  donc  être  tenu  au  courant  des  prix  pour  se 
décider  d'après  les  avis  qui  viendraient  des  diverses  provinces. 
Sans  doute  le  quartier  d'hiver  serait  à  charge  aux  peuples;  mais, 
dans  Tétat  des  affaires,  ils  devaient  souffrir  quelque  chose  pour 
permettre  aux  troupes  de  repousser  des  frontières  les  armées  enne- 
mies et  les  empêcher  de  porter  la  guerre  dans  le  royaume. 

Cependant  les  prix  s'élevèrent  encore,  et,  vers  les  derniers 
jours  de  décembre,  l'exportation  fut  décidément  interdite.  Quel- 
ques années  après,  l'Espagne  et  l'Italie  craignirent  une  disette. 
C'était  une  belle  occasion  pour  venir  en  aide  à  l'agriculture;  les 
appréhensions  l'emportèrent,  et  l'intendant  de  Rouen  reçut  l'ordre 
(3  septembre  1677)  de  s'informer  si  les  magasins  étaient  bien 
fournis.  On  l'invitait  même  à  faire  connaître  la  situation  de  l'Italie 
et  de  l'Espagne,  afin  que,  les  marchands  élevant  leurs  prétentions, 
le  but  qu'on  se  proposait  fût  atteint  naturellement.  11  devait  pour- 
tant se  garder  d'exagérer  la  stérilité  de  l'année  et  la  cherté  des 
blés,  les  peuples  y  étant  assez  disposés  par  eux-mêmes.  Les  pre- 
miers mois  de  1679  amenèrent  de  nouvelles  difficultés.  Le  Lan- 
guedoc regorgeait  de  blé,  et  la  Provence  en  manquait.  Quoi  qu'en 
dise  Colbert,  libre  en  principe,  la  circulation  à  l'intérieur  était 
fréquemment  suspendue  par  arrêts  du  conseil.  Le  Languedoc  put 
néanmoins  envoyer  ses  blés  en  Provence.  Quant  à  l'exportation  au 
dehoi-s,  l'intendant  ne  put  l'obtenir,  (rie  Roy  ne  voulant ^)as  chan- 
ger si  souvent  une  matière  de  cette  conséquence,  -n  Que  faisait-on 
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pourtant?  Le  ministre,  qui  comptait  sur  la  prochaine  récolle  pour 
revenir  au  régime  libre,  vit  son  espoir  trompé,  et  la  liberté  fut 
encore  ajournée,  au  grand  déplaisir  du  Languedoc.  Dans  cette 
confusion  d'arrêts  contradictoires^^  tout  le  monde  était  mécontent; 
il  n'est  pas  jusqu'à  la  Bourgogne  qui  ne  se  plaignît  un  jour  d'ap- 
provisionner la  Provence  et  de  payer  le  blé  plus  cher  qu'elle,  ce  que 
Colbert  refusa  d'admettre,  cr  Le  maire  de  Chalon-sur-Saône,  manda - 
t-il  à  lin  tendant,  se  plaint  de  la  cherté  du  bled  en  Bourgogne. 
Gomme  il  dit  des  choses  absolument  contraires  et  impossibles,  sça- 
voir,  que  les  bleds  sont  à  meilleur  marché  en  Provence  qu'en  Bour- 
gogne, et  qu'on  ne  laisse  pas  d'en  tirer,  cela  m'oblige  de  vous  écrire 
ces  lignes  pour  vous  dire  qu'il  est  nécessaire  que  vous  vous  infor- 
miez exactement  du  véritable  prix  du  bled  en  Bourgogne,  et  s'il  est 
beaucoup  augmenté  cette  année,  afin  que,  sur  les  avis  que  vous 
m'en  donnerez,  je  puisse  voir  s'il  y  aura  quelque  remède  à  appor- 
ter. T)  Vers  le  même  temps  les  habitants  de  Reims  eurent  recoui's 
à  lui  ;  il  leur  conseilla ,  pour  empêcher  les  prix  de  trop  s'élever, 
d'acheter  quelques  blés  dans  lea  villes  voisines.  ffPeut-estre,  ajou- 
tait-il, si  l'année  prochaine  le  bled  est  à  bon  marché,  je  pourray 
prendre  la  résolution  de  faire  faire  des  achats  un  peu  considérables 
à  Chélons  et  à  Vitry;  mais  à  présent  il  ne  faut  pas  penser  à  cela.. .  v 
Triste  régime  que  celui  qui  nécessitait  tant  de  soins!  Heureusement 
la  récolte  fut  meilleure  qu'on  ne  l'espérait,  et  l'exportation  put 
être  rétablie,  cr Je  vous  envoyé,  écrivait  Colbert  aux  intendants 
(i3  juin  1679),  l'arrest  que  le  lloy  a  donné  pour  permettre  la 
sortie  des  bleds  du  royaume.  Sa  Majesté  en  ayant  pris  la  résolu- 
tion sur  ce  qu'elle  a  eu  une  assurance  presque  certaine  de  la  fertilité 
de  cette  année.  Elle  désire  donc  que  vous  fassiez  publier  cet  arrest 
dans  tous  les  lieux  maritimes  de  vostrc  département,  pourvu  que 
la  fertilité  vous  paroisse  si  certahie  qu'il  n'y  ayt  rien  à  craindre 
pour  la  nourriture  et  subsistance  des  peuples,  parce  que,  si  vous 
trouviez  le  contraire,  vous  pourriez  m'en  donner  avis  pour  en 
rendre  compte  à  Sa  Majesté.*»  Ainsi,  la  main  ne  s'ouvrait  qu'à 
demi,  et  toutes  les  provinces  n'étaient  pas  traitées  également.  Le 
Languedoc  en  fit  l'épreuve,  cette  année  même.  La  récolte  ayant 
paru  mauvaise,  on  lui  défendit  deiporter.  Les  provinces  de  la 
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Loire  et  de  la  Saône  furent  plus  heureuses*  (Jne  sécheresse,  qui 
eut  lieu  Tannée  suivante,  ayant  inspiré  des  inquiétudes,  l'exporta- 
tioii  fut  de  nouveau  interdite,  sinon  partout,  au  moins  partielle- 
ment. Une  lettre  de  Colbert  de  1682  prouve  enOn  que  la  sortie 
des  blés  du  Languedoc  fut  autorisée  dans  le  cours  de  celte  année; 
mais,  au  mois  d avril  i683,  un  nouvel  arrêt  la  défendit  en  Pro- 
vence et  en  Languedoc  ^ 

En  résumé,  on  a  calculé  que,  dans  une  période  de  quatorze  ans 
(1669-1683),  l'exportation  des  blés  avait  été  prohibée  pendant 
cinquante-six  mois. 

Huit  arrêts  l'avaient  autorisée,  à  charge  de  payer  22  livres  par 
muid  (18-72  hect.),  suivant  le  tarif  de  166/i;  cinq  en  payant  la 
moitié  ou  le  quart,  et  huit  avec  exemption  de  tous  droits. 

Huit  autres  arrêts  étaient  prohibitifs. 

Enfin  les  permissions  n'avaient  jamais  été  accordées  que  pour 
trois  ou  six  mois,  et  très-rarement  pour  un  an  ^. 

Quelles  furent  les  conséquences  de  ces  mesures?  Les  défenseurs 
de  Colbert  ont  fait  observer  qu'un  système  moins  variable  eût  sans 
doute  produit  de  meilleurs  résultats,  mais  qu'après  tout  ce  mi- 
nislro  ne  fut  pas,  comme  on  l'en  avait  accusé,  systématiquement 
hostile  à  l'exportation  des  grains,  puisqu'elle  avait  été  permise  neuf 
ans  sur  quatorze;  qu'il  était  d'ailleurs  bien  obligé  d'attendre  l'ap- 
parence des  récoltes  pour  se  décider,  et  enfin  qu'il  avait  un  motif 


'  Veut-on  savoir  jusqn  où  poussèrent 
les  dioses  quelques-uns  des  successeurs 
de  Colbert?  En  1 693 ,  un  arrêt  du  con- 
seil prescrivit  h  tous  les  propriétaires  et 
fermiers  d'emblaver  leurs  terres,  faute 
de  quoi,  toutes  personnes  pourraient  les 
cultiver  sans  redevance  aucune.  Un  autre 
arréi  enjoignit  la  vente  des  blés,  sous 
peine  de  confiscation.  Un  ëdit  de  1698 
renouvela  la  peine  de  mort  prononcée  en 
16&3  contre  ceux  qui  exporteraient  en 
temps  prohibe  des  blés  à  Tétranger.  En- 
Gn  la  loi  du  3i  août  1699  frappa  de  la 
confiscation  et  de  5oo  livres  d'amende 
toute  personne  faisant  trafic  et  marchan- 


dise de  blé,  sans  permission  spéciale,  et 
interdit  en  outre  fassociation  entre  les 
marchands  autorisés.  Voilà  où  peuvent 
mener  des  intentions  excellentes  et  des  er- 
rements faux  î  —  Nous  ne  pouvons  que 
renvoyer,  pour  le  détail  d^  expédients 
suggérés  au  gouvcmemeoi  par  les  disettes 
pendant  tout  le  règne,  h  notre  ouvrage 
de  La  police  sous  Louis  XIV,  chap.  x  et  xv. 
'  Lettre  de  hT^sur  l'imputation  faite  à 
M,  Colbert  d'avoir  interdit  le  commerce  des 
graifis;  Paris,  1673.  —  Celte  lettre,  cu- 
rieuse par  les  recherches  que  Fauteur  a 
dû  faire,  est  signée  d'Epresmènil.  (Bibl. 
Imp.  F.  hhib.n,  3.) 
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toul-pnissaht  de  ne  pas  autoriser  trop  facilement  les  exportations  : 
c'était  le  grand  nombre  d'hommes  que  Louis  XIV  eut  presque  tou- 
jours sous  les  armes,  et  l'avantage  que  le  gouvernement  trouvait  à 
les  nourrir  à  bon  marché.  En  effet,  presque  tous  les  édits  de  prohi- 
bition sont  motivés  par  la  nécessité  «r  de  maintenir  l'abondance  dans 
le  royaume  et  faire  subsister  avec  plus  de  facilité  les  troupes  pen- 
dant le  quartier  d'hyvcr.-n 

Malheureusement,  en  n'accordant  des  autorisations  d'exporter 
que  pour  trois  ou  six  mois,  et  en  laissant  sans  cesse  les  proprié- 
taires et  fermiers  sous  la  menace  d'une  prohibition,  fondée  tantôt 
sur  les  apparences  de  la  récolte,  tantôt  sur  la  subsistance  des 
troupes,  tantôt  enfin  sur  la  nécessité  d'empêcher  les  ennemis  de 
venir  chercher  en  France  les  blés  dont  ils  avaient  besoin,  Colbert 
avait  découragé  les  agriculteurs  et  anéanti  le  commerce  des  grains. 
Par  suite,  toutes  les  terres  médiocres  ayant  été  abandonnées,  l'on 
n'avait  plus  exploité  que  les  fonds  de  première  qualité.  Qu'impor- 
tait la  diminution  des  tailles,  si,  tandis  que  les  impôts  de  consom- 
mation avaient  subi  une  augmentation  considérable,  le  prix  des 
produits  de  la  terre  restait  invariablement  le  môme?  Un  système, 
disaient  les  économistes,  d'oii  il  résultait  que  la  France,  avec  sa  po- 
pulation de  vingt  à  vingt-deux  millions  d'habitants,  avait  à  craindre 
une  disette  tous  les  trois  ans,  était  radicalement  vicieux. 

La  preuve  que  le  sort  des  campagnes  n'avait  jamais  été  si  misé- 
rable, c'est  que  la  plupart  des  objets  nécessaires  h  la  vie  avaient 
triplé  de  valeur  depuis  1 600,  tandis  que  le  prix  moyen  du  blé  res- 
tait le  môme.  A  ce  sujet,  Boisguilbert  constatait  qu'une  paire  de 
souliers  vendue  i5  sols  au  commencement  du  xvii*  siècle,  valait 
cinq  fois  plus  cent  ans  après;  et  depuis,  Forbonnais  a  démontré 
que  les  blés  s'étaient  vendus  en  moyenne,  de  1 696  à  1 6o5,  1  o.  li- 
vres le  setier,  absolument  comme  de  1676  à  1686.  Les  écono- 
mistes opposaient  justement  à  ce  système  celui  de  Sully,  qui,  en 
favorisant  l'exportation  des  blés,  avait  prévenu  la  triste  apparition 
des  disettes  et  donné  à  l'agriculture,  sans  efforts  et  sans  dépense, 
le  plus  efficace  des  encouragements.  L'excuse  de  Colbert  est  dans 
le  souvenir  de  la  famine  do  1  60 1  et  dans  l'état  de  guerre  presque 
conslani  ((ui  l'obligeait  d'assurer,  aux  moindres  frais  possibles,  la 
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nourriture  d'armées  de  trois  à  quatre  cent  mille  honmies.  N'ou- 
blions pas  enfin  qu'il  n'a  fallu  rien  moins,  indépendamment  de 
l'introduction  des  nouvelles  cultures  alimentaires,  que  la  révolu- 
tion opérée  dai\s  les  moyens  de  transport  par  l'admirable  inverf- 
tion  des  chemins  de  fer,  pour  faire  accepter  l'abandon  de  l'ancien 
système  et  son  remplacement  par  un  régime  d'entière  liberté  ^ 

Mais  si,  par  une  erreur  qui  a  été  celle  de  tant  de  générations  et 
qui  n'est  pas  déracinée  de  tous  les  esprits,  Colbert  a  causé  à  l'a- 
griculture de  réels  dommages,  quels  services  ne  lui  a-t-il  pas  ren- 
dus! Comme  Sully,  il  favorisa  la  plantation  du  mûrier^.  On  dit 
même  qu'il  accorda  aux  cultivateurs  une  prime  de  2/1  sols  par 
pied  de  trois  ans\  «^J'ay  vu,  écrivait-il  un  jour  à  l'intendant  de 
Gaen,  les  échantillons  des  soyes  que  vous  m'avez  envoyés,  et,  bien 
qu'ils  se  soyent  trouvés  un  peu  gros ,  j'estime  néanmoins  que  l'in- 
troduction des  vers  à  soye  dans  l'élection  d'Avranches  ne  peut 
estre  que  très-avantageuse  aux  sujets  du  roy.  Mais  comme  le  suc- 
cès dépend  du  plant  des  mûriers  et  de  connoistre  si  le  climat  est 
propre  à  faire  venir  ces  arbres  en  peu  de  temps,  et  qu'on  ne  le 
peut  apprendre  que  par  expérience,  il  est  bon  que  vous  portiez 
les  peuples  à  planter.  ..-n 

C'est  surtout  en  s'efforcant  de  multiplier  les  bestiaux  et  d'accli- 
mater les  espèces  étrangères  que  Colbert  fut  utile  à  l'agriculture. 
Sous  ce  rapport,  sa  vigilance  et  ses  soins  furent  incessants.  Le 
ib  novembre  1670,  il  exprimait  à  l'ambassadeur  de  France  à 
Londres  le  désir  d'avoir  des  béliers  d'Angleterre;  une  autre  fois,  il 
en  faisait  venir  de  Ségovie.  Mais  il  ne  suffisait  pas  d'avoir  de  bons 


'  Vauban  avail  pour  ainsi  dire  prévu 
eeUe  solution  de  la  question.  Au  sujet  de 
la  disette  de  1661,  il  écrivait  en  1691  : 
ff  J*ai  vu  deux  manquemens  de  blë  de- 
pais,  qui  obligèi'ent  d'en  faire  venir  de 
Daotzick ,  qui  est  ordinairement  fort 
maaYais,  et  même  de  Barbarie,  i)our 
des  sommes  considérables,  qui  ne  dé- 
voient pas  sortir  du  royaume,  s'il  y  avoit 
en  un  canal  et  des  rivières  navigables, 
parce  qu'il  s'en  seroil  trouvé  suflfisam- 


menl  dans  les  provinces  voisines  ou  plus 
éloignées.  On  pourroit  proposer  la  mesme 
chose  pour  beaucoup  d'autres  endroits  du 
royaume  011  la  navigation  de  plu5ieiu*s 
rivières  et  ruisseaux  conviendroit  parfai- 
tement. ..?>  {Oisivetés;  Canal  du  Langue- 
doc, L^S.) 

*  Essai  sur  l'histoire  de  Vintroduction 
du  ver  h  soie  en  Europe,  par  M.  de  Gas- 
parin,  p.  101. 

'  Le  Mûrier,  par  Cab.inis .  1 866 .  p.  f). 
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troupeiiux  crseul  moyen,  disait-il,  d'enrichir  les  peuples, ?)  il  fallait 
encore  empocher  la  dispersion  de  ceux  qui  existaient. 

La  saisie  des  bestiaux  et  des  animaux  de  labour  avait  été^ 
d'après  une  ancienne  loi  romaine,  fréquemment  interdite  et  tou- 
jours en  vain.  Colbert  renouvela  la  défense  et  veilla,  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie,  à  ce  qu'elle  ne  fût  pas  dérisoire.  Un  règlement  sur  les 
tailles,  du  1 2  janvier  i  G63,  avait  défendu  la  saisie  des  bêtes  de  la- 
bour. L'année  d'après,  une  autre  ordonnance  interdit  de  saisir,  à 
raison  de  la  taille,  plus  du  cinquième  des  bestiaux  composant  les 
cheptels.  Enfin  l'ordonnance  sur  la  procédure  civile  prohiba  défi- 
nitivement la  saisie  des  bêtes  de  labour  et  commanda  de  laisser 
parmi  les  bestiaux  saisissables  une  vache,  trois  brebis  ou  deux 
chèvres,  précaution  généreuse  que  notre  code  de  procédure  s'est 
appropriée  textuellement.  Dans  le  but,  qu'il  ne  perdait  jamais  de 
vue,  cfde  restablir  la  culture  des  terres  et  de  les  améliorer  par 
les  engrais,^  Colbert  fit  plus  encore;  il  défendit,  vers  la  même 
époque,  de  saisir,  ni  de  vendre  aucuns  bestiaux,  sur  la  poursuite 
des  communes  ou  des  particuliers.  L'interdiction  n'était,  il  est 
vrai,  valable  que  pour  quatre  ans,  mais  il  la  renouvela  exacte- 
ment, et  quelques-uns  de  ses  successeurs  ^imitèrent^  S'agissait-U 
de  la  taille  et  des  deniers  du  roi,  bien  que  la  vente  des  bestiaux 
fût  permise,  les  huissiers  avaient  ordre  de  menacer  plutôt  que 
d'agir  et  de  n'opérer  qu'à  la  dernière  extrémité.  Le  parlement  de 
Normandie  avait  pris  sur  lui  (triste  résultat  des  exemples  partis 
d'en  haut!)  de  régler  le  nombre  des  moutons  que  chaque  fermier 
pouvait  entretenir,  cr  Gomme  il  n'y  a  rien ,  écrivit  Colbert  à  l'inten- 
dant de  Caen,  de  plus  avantageux  aux  peuples  que  la  nourriture 
des  bestiaux,  et  rien  de  plus  dommageable  que  les  frais  de  jus- 
tice, vous  devez  erapescher  que  les  juges  ordinaires  ne  se  meslent 
de  faire  de  ces  règlemens. . . ^  Quand,  en  1G78,  la  paix  de  Nimè* 
gue  fut  enfin  signée,  Colbert  se  flatta  que  le  commerce  du  bétail 
allait  beaucoup  augmenter.  Etonné  qu'il  en  fût  autrement,  il  char- 
gea les  intendants  d'étudier  les  causes  de  la  diminution,  tout  en  se 
méfiant  des  marchands,  intéressés  à   déguiser  la  vérité,  trll  faut 

'   Mémoires  de  riiifeiulmii  Fourmill.  é(\\ién  par  M.  Bandry  ;  fiilroduclion,  f>.  iwn. 
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toujours  IravaiHer,  écrit-il  à  Tintendant  de  Riom,  à  raugmentalion 
des  bestiaux  et  au  soulagement  des  peuples,  n  Revenant  sans  cesse 
sur  les  saisies  des  bestiaux,  ce  fléau  des  campagnes,  il  écrit  encore, 
peu  de  temps  avant  sa  mort  :  crJe  ne  puis  me  persuader  que, 
]oi*sque  les  receveurs  feront  leur  devoir,  ils  ne  puissent  s'abstenir 
de  saisir  les  bestiaux^^î 

Après  la  culture  du  blé,  la  plus  importante  était  celle  de  la 
vigne;  elle  appela  plusieurs  fois  l'attention  de  Colbert.  On  l'a  dit 
souvent  depuis  JSully,  et  rien  n'est  plus  vrai  :  l'effet  le  plus  cer- 
tain des  prohibitions  et  des  tarifs  exagérés  est  de  contrarier  l'action 
providentielle.  Ce  qui  se  passait  pour  les  blés  le  prouve  surabon- 
damment; mais  l'empire  des  vieilles  coutumes  et  des  préventions 
mal  fondées  ne  permettait  pas  à  la  vérité  de  se  faire  jour.  S'il 
y  avait  en  France  une  denrée  dont  le  trafic  méritât  d'être  facilité, 
c'était  le  vin.  Cependant  il  subissait  des  droits  de  sortie  exagérés, 
qui  furent  réduits  en  1672,  du  moins  en  ce  qui  concernait  les 
vins  exportés  par  les  provinces  de  Champagne  et  de  Picardie  ^.  On 
peut  conclure  aussi ,  d'une  réduction  du  droit  à  l'intérieur  en  1 68 1 , 
qu'on  le  regardait  comme  trop  élevé.  Entravée  tout  à  la  fois  par 
les  taxes  et  par  la  difficulté  des  transports,  la  consommation  était 
insignifiante,  et  cette  branche  essentielle  de  l'industrie  agricole 
éprouvait  un  dommage  considérable.  Qu'arrivait-il?  Tandis  qu'une 
grande  partie  du  royaume  ne  buvait  pas  de  vin,  les  quantités  de 
terres  cultivées  en  vigne  paraissaient  excéder  les  besoins,  et  Col- 
bert écrivait  le  nS  novembre  1679  a  l'intendant  de  Limoges,  qu'il 
y  avait  trop  de  vignes.  «Il  faut,  ajoutait-il,  que  les  peuples  se  dé- 
trompent, et  qu'ils  diminuent  leurs  plants  de  vigne  et  convcrtis- 


'  En  168a,  des  marchands  de  Car- 
eanonne  aYaient  vendu  1 35, 000  racolons 
aox  Espignols.  Informe  de  cette  vente ,  et 
craignant  sans  doute  que  la  province 
n'en  souffirtt,  Colbert  demanda  des  ex- 
plications à  rintendant,qui  lui  rëpondil: 
rlls  doivent  prendre  une  partie  de  ces 
moutons  en  Guyenne  et  Tautre  partie  en 
r^iguedoc,  et,  sur  ce  pied-là,  je  ne  vois 
pas  qu'il  y  ayt  un  grand  inconvénient  à 
ce  traite,  parce  que.  outre  qu'il  attirera 


toujours  autant  d'argent  d'Espagne  en 
France,  le  passage  de  ces  moulons  estant 
régie  par  moy,  on  sera  toujours  maislre 
de  l'arresler,  si  on  voyoîl  que  la  province 
commençast  à  se  dépeupler. . .  ^  (  Arch.  de 
l'Empire.  Papiers  de  l'ancien  corUrâïe  gé- 
néral des  finances;  Intendance  de  Lan- 
guedoc. —  Leltre  du  a 8  mars  i68q.) 
Que  de  complications!  Quel  arbitraire! 

*  Voir  II ,  Industrie  f  Commerce ,  p.  667, 
note. 
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s(Mit  leurs  vi{;iios  en  bleds,  comme  ils  ont  convcrly  leurs  bleds  en 
vignes '.'n  Ajoutons,  en  ce  qui  concerne  les  vins  de  Champagne, 
i[ue  Colbert,  désireux  d'en  favoriser  le  débit,  dota  la  province 
d'une  route  destinée  à  leur  procurer  de  nouveaux  débouchés*. 

Vains  efforts  1  Grâce  aux  guerres  continuelles  qui  ruinèrent  les 
provinces  par  la  dépopulation  et  par  l'impôt,  la  situation  du 
royaume  devenait  d'année  en  année  plus  affligeante.  Dans  ses  der- 
niers mémoires  à  Louis  XIV,  Colbert  revenait  sans  cesse  sur  la 
misère  des  peuples  et  sur  la  nécessité  de  réduire  les  tailles,  les 
aides,  etc.  Le  Roi  reconnaissait  bien  qu'il  avait  raison  et  annonçait 
l'intention  de  diminuer  les  dépenses;  mais,  entraîné  par  sa  poli- 
tique et  par  les  funestes  conseils  de  Louvois,  il  ajournait  toujours. 
La  condition  des  campagnes  devint  si  précaire  que,  vers  la  lin  de 
son  ministère,  Colbert  attendait,  pour  régler  le  chiffre  des  tailles, 
de  connaître  l'étal  des  récoltes  afin  de  proportionner  exactement 
les  charges  aux  ressources,  (rll  faut  avouer,  disait-il  en  1680,  que 
les  peuples  sont  fort  chargés,  et  que,  depuis  le  commencement  de 
la  monarchie,  ils  n'ont  jamais  porté  la  moitié  des  impositions  quik 
portent.  7)  —  et  Je  ne  doute  point,  écrivait-il  encore  à  l'intendant  de 
Limoges,  le  26  novembre  1682,  que  les  peuples  soyent  fort  char- 
gés cette  année.  Sa  Majesté  a  eu  assez  de  regrets  d'cstre  obligée 
d'augmenter  les  impositions;  mais  Testât  présent  des  affaires  de 
l'Europe  l'a  obligée  de  faire  cette  augmentation.  Ainsy,  il  est  diffi- 
cile de  soulager  les  peuples  jusqu'à  ce  que  l'Empire  ayt  accepté  les 
conditions  qui  ont  esté  offertes  par  Sa  Majesté,  n 

On  sait  ce  qui  advint.  Après  quelques  années  d'une  paix  sans 
confiance,  la  guerre  se  ralluma  avec  une  violence  jusqu'alors  in- 
connue, et  la  France,  après  les  plus  lourds  sacrifices,  courut  le 
danger  d'être  démembrée.  Que  pouvaient  devenir,  dans  ce  cata- 
clysme, l'agriculture,  les  campagnes  et  les  paysans?  Colbert  ne  vil 
pas,  son  cœur  en  eiit  trop  saigné,  l'excès  de  misère  où  ils  furent 
réduits;  mais  nous  savons  par  La  Bruyère,  Fénelon,  Saint-Simon, 
Vauban  cl  Boisguilbert,  jusqu'où  alla  cette  détresse  qu'il  entre- 
voyait peut-être  le  jour  où  on  l'entendit  s'écrier  :  (rJe  voudrois 

Voir  If.  Finances,  p.  900.  noies.  —  '  Voir  IV.  Uontesi,  Qmmur  et  Mwes ,  ^i.  5i8. 
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pouvoir  rendre  ce  pays  heureux,  et  que,  éloigné  de  la  cour,  sans 
appuy,  sans  crédit,  l'herbe  crust  jusque  dans  mes  cours.?» 


LES  FORÊTS. 

L'ordonnance  de  1669,  à  laquelle  le  nom  de  Colberl  est  resté 
justement  attaché,  avait  été  précédée  de  nombreux  édits,  aussitôt 
violés  que  rendus.  Malgré  des  réclamations  persistantes,  dès  le 
XIV*  siècle,  les  plus  belles  forêts  étaient  gaspillées.  Un  acte  du  roi 
Jean  parle  «rdes  grands  outrages  et  défaut  de  bon  gouvernement 
es  forests  de  son  royaume,  t»  En  1 388,  Charles  IV  se  plaint  que  cr  rà 
et  arrière ,  les  forests  ont  esté  petitement  visitées  et  grandement 
foulées  et  endommagées,  tî  Charles  VI  fit  aussi  quelques  règlements 
utiles ^  Que  pouvaient-ils  au  milieu  des  troubles,  des  guerres  na- 
tionales et  des  guerres  civiles?  A  la  crainte  de  voir  le  sol  cultivable 
envahi  par  les  forêts  avait  succédé  celle  de  leur  trop  rapide  diminu- 
tion. Sur  bien  des  points,  les  seigneurs,  pour  attirer  la  vie  autour 
de  leurs  manoirs,  accordaient  des  droits  d'usage  moyennant  quel- 
ques légers  services;  souvent  même,  ils  se  contentaient  d'une  re- 
connaissance honorifique.  Ailleurs,  une  jouissance  plus  ou  moins 
ancienne  suffisait  pour  justifier  la  possession.  ffLes  droits  de  pâtu- 
rage, dit  un  commentateur,  sont  une  des  parties  sur  lesquelles  les 
temps  écoulés  nous  présentent  le  plus  d'abus  préjudiciables  aux  fo- 
rêts de  Sa  Majesté. T)  11  suffisait  d'être  voisin,  d'une  forêt  pour  en 
devenir  usager.  <rOn  ne  prévoyait  pas  alors,  continue  le  même 
écrivain,  que  les  bois  deviendroient  d'une  valeur  considérable,  et 
que  ces  espèces  de  colons  qu'on  cherchoit  à  multiplier  seroient  un 
jour  fort  à  charge  aux  forêts  ^ti 

Les  abus  devinrent  tels  au  xvi**  siècle  que  la  royauté  dut  aviser 

'  Discours  du  baron  de  Theil,  dëpulé  M.  Alfred  Maury  :  Les  forets  de  la  France 

de  la  Moselle.  Discussion  du  Gode  fores-  dans  V antiquité  et  au  moyen  âge,  (  Mémoires 

lier  à  la  Chambre  des  députés ,  dans  la  ses-  de  VAcad.  des  Inscript,  et  Belles-Lettres. 

sion  de  1827.  {Code  forestier,  précédé  de  —  Savants  étrangers,  IV,  2*  partie.)  Ce 

la  discussion  aujc  Chambres,  par  Baudril-  savant  mëraoire  va  nous  servir  de  guide, 

larl,  1,  78.)  en  abrégeant,  pour  les  temps  onlérioiirs  à 

'  Pecquet,    Lois  forestières,  cité    par  Colberl. 
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séricusenienl.  Une  ordonnance  du  mois  de  mars  i5i5  prescrivit 
une  inspection  fréquente  et  régulière  des  forêts,  régla  les  aména- 
nagements,  les  modes  de  conservation  et  de  vente.  Trois  ans  après, 
nouvelle  ordonnance  signalant  la  ruine  et  le  dépeuplement  des 
bois  de  la  couronne  et  des  particuliers,  fixant  des  peines  contre  les 
auteurs  des  délits  forestiers,  interdisant  le  défrichement  des  forêts 
royales.  Le  mal  continuant,  l'excès  de  désordre  amena  l'excès  de 
réglementation.  Un  édit  du  17  juin  i537  défendit  aux  évêques  et 
archevêques  de  couper  les  futaies  dépendant  de  leurs  bénéfices.  La 
multiplicité  des  forges  pouvait  être  nuisible  aux  bois;  on  mit  des 
entraves  à  leur  établissement.  En  même  temps,  on  encouragea  la 
plantation  des  bois  tendres,  tels  que  saules  et  peupliers,  en  vue  de 
ménager  les  essences  forestières.  Une  juridiction  spéciale  remon- 
tant au  règne  de  Philippe  le  Bel  siégeait  dans  une  salle  où  se  trou- 
vait une  table  de  marbre  et  en  avait  tiré  son  nom;  elle  fut  étendue 
aux  provinces  et  régularisée  par  un  édit  de- décembre  i5/i3.  Le 
même  édit  organisa  une  administration  forestière  et  soumit  toutes 
les  contraventions  relevées  par  ses  agents  à  la  juridiction  de  la 
Table  de  marbre.  Nul  souverain  ne  s'est  autant  préoccupé  de  la 
conservation  des  forêts  que  François  I*^*";  Charles  IX  s'étudia  à  mar- 
cher sur  ses  traces.  Bientôt  même  la  surveillance,  poussée  à  l'ex- 
trême, dégénéra  en  arbitraire.  Un  édit  de  septembre  1 563  interdit 
à  tout  particulier  de  couper  les  taillis  au-dessous  de  dix  ans.  En  cas 
de  contravention,  les  coupes  étaient  confisquées,  les  propriétaires 
mis  à  l'amende.  L'exploitation  des  futaies  fut  également  soumise 
à  des  règlements  sévères.  Déjà  en  i56i,  Charles  IX  avait  prescrit 
que  le  tiers  des  bois  de  mainmorte  ou  du  domaine  fût  tenu  en  ré- 
serve pour  croître  en  futaie.  Mais  sans  doute  cette  prescription 
avait  paru  trop  rigoureuse,  car,  douze  ans  plus  tard,  l'étendue 
des  réserves  était  réduite  au  quart.  On  a  là  l'origine  du  quart 
en  réserve  des  bois  appartenant  aux  communes  et  aux  établisse- 
ments publics  \ 

La  vénalité  appliquée  à  toutes  les  charges  des  eaux  et  forêts, 
la  création  de  nouvelles  tables  de  marbre,  l'établissement  dans  les 
différents  parlements  d'un  grand  maître  et  réformateur  des  eaux 

*  M.  Meaiime,  InttHxluction  av  droit  fof'cstier,  cilc^  par  M.  Maury,  p.  9/j5. 
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et  forêts,  d abord  unique,  puis  alternatif,  marquèrent  la  période 
du  XVI*  siècle  qui  précède  l'avènement  de  Henri  IV.  A  partir  de 
1672,  les  temps  avaient  été  mauvais  pour  la  propriété  forestière. 
Les  guerres  civiles  renaissantes,  l'augmentation  de  la  valeur  des 
terres,  la  préférence  chaque  jour  croissante  donnée  aux  prairies, 
Touverture  de  nombreux  chemins  au  travers  des  terrains  boisés, 
le  développement  de  l'industrie  métallurgique,  Grent  craindre  la 
destruction  des  forêts.  Un  auteur  contemporain  prit  l'alarme  et 
se  plaignit  de  ce  que  les  seigneurs  faisaient  «raser  leurs  bois  par 
trop  grande  cupidité,  pour  avoir  des  subjets  ou  des  cens,  ou  four- 
nir leurs  forges  à  fer.  tî  Naturellement,  la  destruction  allait  plus 
vite  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord;  la  nécessité  plus  grande  des 
pâturages,  l'essence  même  des  bois  et  la  facilité  des  incendies  y 
contribuaient  à  l'eavi.  Un  artiste  célèbre  du  xvi®  siècle,  Bernard 
Palissy,  qu'attristait  cet  état  de  choses,  traduisit  ses  doléances 
dans  un  langage  pittoresque,  «rll  estoit  émerveillé,  disait-il,  de  la 
grande  ignorance  des  hommes,  qui  ne  s'estudioient  qu'à  rompre, 
couper  et  desfricher  les  belles  forests.  tî  II  n'aurait  pas  trouvé  mau- 
vais qu'ils  en  défrichassent  quelques-unes,  à  la  condition  d'en  re- 
planter d'autres;  mais  ils  ne  se  souciaient  nullement  de  l'avenir,  ni 
du  dommage  qu'ils  faisaient  à  leurs  enfants.  <f  Je  ne  puys,  ajoutait- 
il,  assez  détester  une  telle  chose  et  ne  la  puys  appeler  faute,  mais 
une  malédiction  et  un  malheur  à  toute  la  France ,  parce  qu'après 
que  tous  les  bois  seront  coupez,  il  faut  que  tous  les  arts  cessent  et 
que  les  artizans  s'en  aillent  paistre  l'herbe,  comme  Gt  Nabuchodo- 
nosor  ^  Ti 

Un  grand  ministre,  Sully,  fut  obsédé  des  mômes  craintes,  et  l'on 
raconte  qu'il  aurait  dit,  vers  l'époque  où  mourut  Palissy,  que  la 
France  périrait  faute  de  bois.  Est-il  besoin  de  dire  que  l'avenir  de  la 
houille  et  du  fer  n'était  alors  pas  même  entrevu?  Sous  son  adminis- 
tration, plusieurs  édits  et  un  règlement  resté  célèbre  remirent  en 
vigueur  les  ordonnances  de  François  ^^  Un  article  important  sta- 
tuait que  des  arpenteurs  désignés  par  les  officiers  des  tables  de 
marbre  feraient  le  bornage  des  forêts  et  que  des  peintres  en  dessine- 

'   llecept  véritable  pour  multiplier  les  thrêsors,  ciU\  par  M.  Maiiry,  p.  2 67. 
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ralenties  plans.  Mais  en  France  ce  ne  sont  pas  les  lois  qui  ont  jamais 
manqué,  c'est  la  stabilité  et  la  suite  nécessaires  pour  leur  exécu- 
tion. On  a  vu  les  causes  qui  avaient  rendu  inutiles  les  ordonnances 
de  François  I^'  et  de  Charles  IX.  La  mort  soudaine  de  Henri  IV, 
les  malheurs  de  la  régence,  la  guerre  étrangère,  les  vues  exclusi- 
vement politiques  de  Richelieu  et  de  Mazarin,  les  troubles  de  la 
Fronde,  enfin  l'absence  de  vigilance  et  d'autorité  exposèrent  en- 
core une  fois  les  forêts  à  des  dommages  irréparables.  Quand,  à  la 
mort  du  cardinal  Mazarin,  Louis  XIV  prit  effectivement  possession 
de  la  couronne,  elles  appelaient,  surtout  à  raison  des  projets  qu'a- 
vait le  Gouvernement  de  donner  à  la  France  une  marine  impo- 
sante, les  mesures  les  plus  énergiques. 

Le  surintendant  était  à  peine  arrêté,  que  Colbert  se  mît  si 
l'œuvre.  Le  premier  arrêt  du  conseil  concernant  les  forêts  est  du 
i5  octobre  1661;  il  concerne  uniquement  celles  du  domaine  et 
constate  que  les  plus  grands  désordres  s'y  étaient  introduits  depuis 
i()35.  Pour  éviter  leur  anéantissement  total,  Louis  XIV  enjoignait 
aux  grands  maîtres,  ou,  en  leur  absence,  aux  contrôleurs  géné- 
raux des  eaux  et  forêts,  de  reconnaître  la  contenance  de  chaque 
massif,  ses  essences  diverses,  les  coupes  effectuées  depuis  i635, 
ce  (|ui  en  avait  été  aliéné,  échangé  ou  usurpé,  le  nombre  et  les 
droits  des  usagers.  Les  procès-verbaux  devaient  être  adressés  h 
(lolbert  avant  le  i**  janvier  1662  pour  servir  de  base  à  un  règle- 
nHîiil  général.  En  attendant,  il  était  interdit  aux  grands  maîtres 
et  ronlrAleurs  généraux  de  faire  aucune  adjudication,  et  surtout 
d'aulorim»r  la  continuation  des  usages  avant  la  production  de  titres 
vnInbhîM.  lia  réforme,  on  le  voit,  touchait  à  tout;  le  nouveau  nii- 
uïhIvo  y  tint  ht  main. 

INmi  (le  temps  après,  impatient  de  tout  retard  et  se  méfiant  à 
bon  droit  des  entraves  de  la  routine,  il  envoyait  dans  chaque 
((r<iiMhî  inaitrise  un  maître  des  requêtes.  11  faut  conserver  le  nom 
d<<H  MoniinnNqu*il  associa  à  l'une  de  ses  œuvres  les  plus  importantes; 
v^*\n'uu\l  (lliiiuiillnrl,  père  de  celui  qui  fut  plus  tard  contrôleur  gé- 
Jm'^I'mI  ol  Hnrrétaite  d*Klnl  de  la  guerre,  Favicr  du  Boulay,  Hotman 
d<'  FiMih^nay,  do  Maclinull.  Ils  avaient  ordre  de  rechercher  et  de 
|niMM  |i«M  délitn,  abuH  «»l  malversations  commis  dans  les  forêts  du 
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roi  par  les  olliciers,  marchands  et  riverains,  d'examiner  les  litres 
de  tous  les  usagers,  de  visiter  les  forêts,  d'en  faire  connaître  l'étal 
exact  et  d'adresser  au  Roi  les  projets  de  règlements  qu'il  croiraient 
nécessaires  «rtant  pour  les  coupes  que  pour  l'ordre  à  observer  pour 
la  garde  et  conservation  et  toutes  autres  choses  généralement  quel- 
conques concernant  le  bien  des  forests^D  L'ordonnance  de  1669 
sortit  de  là. 

Les  instructions  de  Louis  XIV  au  Dauphin  reflètent  curieuse- 
ment, à  la  date  de  1662,  les  préoccupations  du  moment,  en  ce 
qui  touche  la  situation  que  nous  venons  d'exposer,  cr  Je  m'appliquai 
aussi  cette  année,  dit  le  Roi,  à  un  règlement  pour  les  forêts  de 
mon  royaume,  où  le  désordre  était  extrême  et  me  déplaisoit  d'au- 
tant plus  que  j'avois  formé  de  longue  main  de  grands  desseins  pour 
la  marine...  La  guerre  et  les  inventions  des  partisans  pour  faire  de 
l'argent  avoient  produit  une  infinité  d'ofiiciers  des  eaux  et  forêts 
comme  de  toutes  les  autres  sortes;  la  guerre  et  les  mêmes  inven- 
tions leur  ôtoient  ou  leur  retranchoient  leurs  gages,  dont  on  ne 
leur  avoit  fait  qu'une  vaine  montre,  en  établissant  leurs  offices.  Ils 
s'en  vengeoient  et  s'en  payoient,  mais  avec  usure,  aux  dépens  des 
forêls  qui  leur  étoient  commises.  Il  n'y  avoit  sortes  d'artifices  dont 
ces  officiers  ne  se  fussent  avisés ,  jusqu'à  brûler  exprès  une  partie 
des  bois  sur  pied,  pour  avoir  lieu  de  prendre  le  reste,  conmie  brûlé 
par  accident...  J'avois  seulement  empêché  [l'année  précédente] 
le  mal  de  s'augmenter,  en  défendant  qu'il  se  fit  aucune  vente  jus- 
qu'à ce  que  j'en  eusse  autrement  ordonné.  Cette  année,  j'y  appor- 
tai deux  remèdes  principaux  :  l'un  fut  la  réduction  des  officiers  à 
un  petit  nombre  qu'on  pût  payer  de  leurs  gages  sans  peine  et  sur 
lesquels  il  fût  plus  aisé  d'avoir  les  yeux;  l'autre  fut  la  i^echerche 
des  malversations  passées,  qui  ne  servoit  pas  seulement  d'exemple 
pour  l'avenir,  mais  qui,  par  les  restitutions  considérables  auxquelles 
ils  furent  condamnés  fournissoit  en  partie  au  remboursement  des 
officiers  supprimés ^...  v 

Qui  avoit  donné  ces  détails  à  Louis  XIV?  Colbert^  Pénélré  de 

'   \o\r  h  V Appendice,  \nèce  n''  \.  Louis  XIV)  croil  qu'il  en  avait  ëlo  do 

*  ŒuiTes  de  Louis  XIV ;  I,  p.  ^07.  môme  pour  la  parlie  cousacrée  aux  li- 

^  M.  Dreyss  (Mémoires  historiques   de        nancos. 
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la  grandeur  de  l'œuvre,  il  entretenait  une  active  correspondance 
avec  les  maîtres  des  requêtes  envoyés  par  lui  dans  les  provinces. 
Les  forêts  de  TUe-de-France  l'avaient  d'abord  occupé.  En  sep- 
tembre 1662,  il  prévint  Ghamillart  que  l'important  était  de  leur 
restituer,  ainsi  qu'à  toutes  celles  du  royaume,  leurs  anciennes  li- 
mites, qui  seraient  fixées  d'une  manière  invariable.  Il  fallait  donc, 
avant  tout,  recourir  à  de  nouveaux  arpentages,  mais  en  se  méfiant 
des  gens  du  pays.  Une  forêt,  belle  entre  toutes,  provoqua  ses  re- 
commandations particulières.  On  ne  pouvait,  disait-il,  faire  rien  de 
plus  utile  que  n  de  procéder  à  la  reconnoissance  de  l'ancienne  et  de 
la  nouvelle  figure  de  la  forest  de  Compiègne.  d  Une  grande  sévérité 
était  indispensable  pour  obtenir  les  papiers  établissant  les  droits  de 
chacun,  mais  rien  ne  devait  faire  obstacle.  Des  officiers  d'artillerie 
s'étaient  permis  d'y  prendre  du  bois,  (rlls  n'ont  aucun  droit  de  le 
faire,  écrivit  Colbertà  Ghamillart  le  20  octobre  1662.  Ainsy,  vous 
pouvez  sans  difficulté  procéder  contre  celuy  que  vous  avez  vu  en 
délit  et  luy  faire  son  procès.  En  cette  occasion  et  en  toute  autre, 
je  dois  vous  dire  que  vous  devez  toujours  faire  la  justice  envers  et 
contre  tous,  sans  crainte  de  qui  que  ce  soit,  vous  assurant  que 
vous  serez  fortement  protégé,  d  Invités  à  ne  ménager  ni  les  officiei*s 
des  tables  de  marbre,  ni  les  grands  maîtres  des  forêts,  les  maîtres 
des  requêtes  n'avaient  garde  de  désobéir,  et  Colbert  reconnaît 
lui-même  que  leur  sévérité  était  parfois  excessive;  mais  il  ne  les 
désavouait  pas  et  s'en  remettait  pleinement  à  eux.  crDe  la  façon 
que  vous  vous  y  prenez,  écrivait-il  encore  à  Ghamillart  (8  no- 
vembre 1662),  vous  aurez  conuoissance  exacte  et  parfaite  de  tout 
ce  qui  se  sera  passé  dans  toutes  les  forests  de  l'estendue  de  vostre 
commission;  mais  surtout  faites  justice,  n'espargnez  personne,  et, 
en  la  faisant,  ne  craignez  rien.D  Et,  le  17  du  même  mois  :  «rA  l'es- 
gard  des  chauffages  dont  les  grands  maistres  ont  gratifié  leurs 
amis,  non-seulement  j'estime  qu'il  y  a  lieu  d'en  ordonner  la  resti- 
tution, mais  mesnie  que  vous  trouverez  que  ceux  qui  ont  disposé 
si  librement  du  bien  du  roy  sont  coupables.  11  faut  constamment 
apporter  la  dernière  sévérité  contre  ceux  qui  ont  commis  des  dé- 
lits dans  les  forests  et  qui  les  ont  réduites  en  Testât  où  elles  sont... 
Je  ne  vous  recommando  pas  de  vous  appliquer  extraordinaircmenl , 
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parce  que  je  reconnois  bien  que  vous  le  faites  autant  que  vous  le 
pouvez  et  autant  qu'on  le  sçauroit  désirer,  -n  Un  regret  honorable 
se  mêlait  à  la  satisfaction  du  ministre.  11  faisait  avec  ardeur  Tim- 
possible  pour  extirper  les  abus;  mais  une  volonté  dominait  la 
sienne,  et  souvent  il  fallait  plier  devant  la  faveur  :  (rLe  Roy  m'a  or- 
donné si  précisément  de  faire  délivrer  le  chauffage  des  religieuses 
de  Maubuisson,  disait-il  en  terminant,  que  je  n'ay  pu  différer  da- 
vantage à  vous  en  écrire.  11  faut  assurément  satisfaire  à  la  volonté 
du  Roy,  mais  il  importe  aussy  que  ce  soit  d'une  manière  qui  ne 
fasse  point  de  préjudice  à  la  réformation,  ce  que  je  remets  à  vostre 
prudence  ordinaire,  t^ 

Une  nouvelle  instruction,  plus  détaillée  que  les  précédentes,  pa- 
rut bientôt  après  (10  mars  i663)  et  traça  aux  maîtres  des  re- 
quêtes la  marche  à  suivre  pour  remettre  en  bon  état  les  forets  du 
domaine  et  de  mainmorte,  ainsi  que  celles,  fort  nombreuses  en 
Normandie,  sur  lesquelles  le  roi  prétendait  un  droit  très-élevé,  dit 
de  tiers  et  danger.  On  se  figure  difficilement  le  nombre  des  abus  à 
réprimer.  Golbert  les  dénonçait  sans  pitié,  recommandant  sur 
toutes  choses  de  tenir  la  main  à  ce  que  le  tiers  des  bois  des  com- 
munes et  des  étabh'ssements  religieux  fût  conservé  en  futaies.  Peu 
habitués  à  la  règle  administrative,  les  ecclésiastiques  réclamaient. 
Plaintes  inutiles!  Le  ministre  invitait  ses  agents  à  tenir  bon.  Quel- 
ques abbayes,  celle  de  Jumiéges  entre  autres,  prétendaient  avoir  le 
droit  de  prendre  leur  chauffage  en  arpents.  cSa  Majesté  m'a  chargé 
de  vous  dire,  écrivit  Golbert  à  l'intendant  [U  juin  i663),  qu'elle 
trouve  bon  que  vous  le  leur  fassiez  délivrer  en  espèces  \  et  non  en 
arpens  ni  en  perches,  parce  que  cela  est  contraire  aux  règle- 
mens.7)  Profitant  de  la  présence  des  maîtres  des  requêtes  dans  les 
provinces,  il  déférait  à  leur  juridiction  les  gentilshommes  accusés 
d'usurpation  des  biens  communaux  et  de  dégâts  de  chasse ,  et  il 
ajoutait:  tr  Si  vous  trouvez  qu'ils  ont  commis  des  délits,  vous  ne  de- 
vez pas  plus  les  espargner  que  vous  ne  feriez  les  officiers  et  les 
marchands.  7)  Une  aliénation  onéreuse  avait  été  consentie  en  i655 
par  Fouquet  aux  abois;  les  maîtres  des  requêtes  reçurent  l'ordre 

*  C'esl-à-dirc  en  nature  el  mesure  a  la  corde. 
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(le  réunir  au  douiaiiie  \e^  forêts  qui  en  avaient  été  distraites  à  cette 
épo(|ue.  Quant  aux  agents  inGdèles,  ils  étaient,  cela  va  sans  dire, 
l'objet  des  prescriptions  les  plus  fortes.  Un  sergent  des  forêts  de  la 
généralité  d'Alençon  fut  pris  en  faute  et  condamné  aux  galères. 
(rSa  punition,  écrivit  Colbert  à  l'intendant  (2/1  août  i663),  servira 
assurément  d'exemple,  et  il  sera  bon  que  vous  donniez,  s'il  vous 
plaist,  l'ordre  nécessaire  pour  le  faire  mener  à  Toulon  avec  la  pre- 
mière chaisne.Tî  D'autres  exemples  de  rigueur  suivirent.  Le  maître 
des  forêts  d'Epern^y  fut  condamné  à  mort,  et  ses  biens  furent  con- 
fisqués, (t Appliquez-vous  à  d'autres  affaires  de  mesme  nature,^ 
observe  Colbert,  que  la  résistance  excite  non  moins  que  le  succès. 
Enfin,  au  commencement  de  la  môme  année,  il  annote,  comme 
suit,  un  procès-verbal  de  visite  des  forêts  du  comté  de  Blois  : 

ff  11  faut  conserver  le  parc  de  Chambord  avec  grand  soin  et  n'y 
rien  couper  que  pour  le  tenir  toujours  en  bon  estât,  c'est-à-dire 
qu'il  faut  y  faire  la  mesme  chose  que  nous  avons  faite  à  Saint-Ger- 
main :  couper  quelque  quantité  de  la  plus  vieille  fustayc  tous  les 
ans,  la  replanter  ou  resemer,  ensemble  les  places  vides,  les  fos- 
soyer,  palissader  contre  les  bestes  et  les  garder  avec  grand  soin.  11 
faut  laisser  revenir  les  taillis  en  fustaycs^^ 

Une  déplorable  lacune  dans  la  série  des  dépêches  de  Colbert 
(les  registres  de  166/i  à  1670  manquent)  ne  permet  pas  de  pré- 
ciser son  rôle  dans  la  préparation  de  l'ordonnance  de  1669^. 
Quelques  réponses  parvenues  jusqu'à  nous  donnent  une  idée  de 
ses  recommandations  incessantes  sur  l'aménagement  des  forêts 
pendant  les  années  où  sa  correspondance  fait  défaut.  On  a  no- 


*  Arch.  des  Finances,  Extraits  de  la 
réforme  des  eaux  et  forêts,  in-fol. 

*  D*autres  lacnncs  existent  aussi  dans 
diverses  sections  de  sa  corres|K)ndance  ; 
nous  les  indiquerons  en  une  fois  dans  un 
«vis  ptact*  en  t^le  du  dernier  volume. 

Quant  aux  fon^U,  les  premières  leUrcs 
y  relatives  font  |>artie  de  deux  volumes  ma- 
nuscrits intitulés.  Recueil  de  diverses  let- 
tres .  apprtenant  aux  aithives  du  minis- 
tèiv  de  la  Marine  et  comprenant  les  an- 
ntvs  i(îO«»  et  i6G.'i.  La  coni^sitondance 


ne  reprend,  dans  d'autres  séries  de  vo- 
lumes ,  qu'en  1670,  c'est-à-dire  dans  Fan- 
née  qui  suivit  la  promulgation  de  Fordon- 
nancede  1GG9. 

Eniin.  tandis  que  les  procès-verbaux 
manuscrits  des  commissions  qui  furent 
chargées  d'élaborer  les  ordonnances  con- 
cernant la  justice  existent  encore,  je  n'ai 
trouvé  nulle  trace  de  ceux  des  ordonnances 
des  eaux  et  fonMs.  Or,  il  est  indululablc 
qu^il  Y  en  a  ou ,  comme  [wur  les  autres 
ordonnances.  Oue  Sî>nt-ils  devenus? 
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tamment  celles  de  l'intendant  d'Auvergne  en  i665  et  1G66.  11 
venait  de  visiter  le  pays  et  avait  fait  la  découverte  (ce  mot  peint  l'a- 
bandon où  les  forêts  de  l'Etat  étaient  tombées)  de  magnifiques 
sapinières  sur  les  bords  de  la  Dore;  seulement,  le  transport  serait 
plein  de  difficultés.  Il  était  sûr  aussi  de  trouver  de  beaux  arbres 
dans  la  Dordogne,  qu'il  se  proposait  de  visiter;  mais  leur  enlè- 
vement serait  sans  doute  impraticable,  vu  l'absence  de  rivières. 
Une  autre  fois,  il  demandait  l'autorisation  de  tracer  des  chemins 
dans  les  forêts  et  d'y  fabriquer  du  goudron;  il  ne  cachait  pas  au 
ministre  que  les  forêts  de  l'Auvergne,  du  Gévaudan  et  du  Vêla  y 
n'avaient  pas  paru  excellentes  aux  ouvriers  suédois  qu'on  lui  avait 
envoyés.  En  ce  qui  concernait  les  sapins  de  construction,  1rs  Sué- 
dois en  trouvaient,  disait-il,  crd'aussy  bons  que  dans  leur  pays, 
d autres  moindres.?)  Quant  aux  forêts  de  pins  de  la  Chaise-Dieu, 
bien  qu'elles  fussent  d'une  beauté  incomparable,  l'escarpement  du 
sol  ne  permettrait  de  les  utiliser  que  pour  le  goudron  ^ 

Dans  le  même  ordre  de  faits,  un  mémoire  de  Colbert  du  mois 
de  mars  1666  sur  les  mâts  de  Provence  montre  ce  qu'était  alors  la 
situation  forestière  de  cette  province  ^.  Tristes  résultats  de  l'incu- 
rie et  des  fausses  mesures!  D'immenses  espaces,  aujourd'hui  dénu- 
dés et  improductifs,  fournissaient,  il  y  a  deux  siècles,  des  mâts 
qui,  sans  soutenir  la  comparaison  avec  ceux  de  Norwége,  pouvaient 
les  remplacer  au  besoin.  De  nombreuses  lettres  concernant  la  ma- 
rine montrent  enfin,  pendant  les  mêmes  années,  le  vigilant  mi- 
nistre encourageant  de  son  mieux,  dans  l'intérêt  de  la  flotte  qu'il 
créait  de  toutes  pièces,  l'exploitation  des  sapins  des  Pyrénées.  En 
même  temps,  il  introduisait  l'industrie  du  goudron  dans  la  Pro- 
vence, où  elle  n'a  pas  prospéré,  et  dans  les  landes  de  Gascogne, 
qu'elle  a  enrichies. 

L'ordonnance  des  eaux  et  forêLs  fîit  promulguée  le  i3  août 
1669.  Gomme  la  plupart  des  grandes  ordonnances  du  temps, 
comme  le  Code  civil  au  commencement  de  ce  siècle,  elle  rencon- 

'  Depping,    Correspondance   adminis-  La  Provetwe  au  point  de  vue  des  bols,  de» 

traike  sous  le  rhguc  de  Louis  XIV;  III,  torrents  et  des   inondations,  par   Charles 

p.  70/i.  (le  Rilïbe  ,  chap.  11. 

•  Voir  III ,  Marine,  p.  67.  —  Voir  aussi 
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Ira  une  opposition  que  la  postérité  ne  comprend  plus.  L'enregis- 
trement au  parlement  eut  lieu  d'autorité,  en  lit  de  justice,  le  Roy  y 
séante  Le  même  jour  et  à  la  même  heure,  Monsieur,  frère  du  Roi, 
assisté  d'un  maréchal  de  France  et  de  deux  conseillers  d'État,  la 
faisait  enregistrer  à  la  Chambre  des  comptes.  Elle  était  contre-signée 
par  Colbert,  à  qui  cet  honneur  était  bien  dû.  Le  préambule  a  la 
grandeur  caractéristique  des  pièces  analogues  du  règne;  on  y 
reconnaît  les  idées  et  le  style  du  ministre  qui  avait  certainement 
présidé  plus  d'une  fois  la  commission  chargée  de  la  préparer. 

(rQuoyque  le  désordre  qui  s'estoil  glissé  dans  les  eaux  et  forests 
de  nostre  royaume,  disait  Louis  XIV,  fust  si  universel  et  si  invé- 
téré que  le  remède  en  paroissoit  presque  impossible,  néanmoins  le 
Ciel  a  tellement  favorisé  l'application  de  huit  années  que  nous 
avons  donnée  au  restablissement  de  cette  noble  et  précieuse  partie 
de  nostre  domaine,  que  nous  la  voyons  aujourd'huy  en  estât  de  re- 
fleurir plus  que  jamais,  et  de  produire  avec  abondance  au  public 
tous  les  avantages  qu'il  en  peut  espérer,  soit  pour  les  commodités 
de  la  vie  privée,  soit  pour  les  nécessités  de  la  guerre,  ou  enOn 
pour  l'ornement  de  la  paix^  et  l'accroissement  du  commerce,  par 
les  voyages  de  long  coure  dans  toutes  les  parties  du  monde.  Mais, 
comme  il  ne  suffit  pas  d'avoir  restably  l'ordre  et  la  discipline,  si  par 
de  bons  et  sages  règlemens  on  ne  l'assure  pas  pour  en  faire  pas- 
ser le  fruit  à  la  postérité,  nous  avons  estimé  qu'il  estoit  de  nostre 
justice,  pour  consommer  un  ouvrage  si  utile  et  si  nécessaire,  de 
nous  faire  rapporter  toutes  les  ordonnances,  tant  anciennes  que 
nouvelles,  qui  concernent  la  matière,  afin  que  les  ayant  conférées 
avec  les  avis  qui  nous  ont  esté  envoyés  des  provinces  par  les  com- 
missaires départis  pour  la  réformalion  des  eaux  et  forests,  nous 
puissions  sur  le  tout  former  un  corps  de  lois  claires,  précises  et 
certaines,  qui  dissipent  toute  l'obscurité  des  précédentes  et  ne 
laissent  plus  de  prétexte  ou  d'excuses  à  ceux  qui  pourront  tomber 

*  On   voit  dons   le  Journal  (VOlmer  compliment  fort   respectueux,   dit  qu'il 

d^Onnesson,  11,  p.  Syo,  que  vingt-cinq  ne  pouvoit   parler   sur  les  ddils,  parce 

ëdits   furent  enregistras   dans  le  même  qu'on  ne  luy  en  avait  donné  aucune  comniu- 

lit  de  justice.   I^  chancelier  ayant  fait  nicalion^.n 

coimaitre  la  volonté  du  Roi,  a  M.  le  pre-  *  C'est  la  pensée  de  Cicéron  :  nSitctr, 

niier  président   [de  Lamoignon  ]   fit  son  xubsidinm  helli,  ornamentum  pacis.  *> 
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eu  faute.  A  ces  causes,  après  avoir  ouy  le  rapport  des  personnes 
intelligentes  et  versées  dans  la  matière,  etc.  ^i^ 

Quelles  étaient  ces  personnes?  Les  maîtres  des  requêtes  en- 
voyés dans  les  provinces  en  1661  étaient  sans  doute  du  nombre, 
et  quelques  conseillei's  d'Ëtat  avaient  dû  leur  être  adjoints,  no- 
tamment Pussort,  oncle  maternel  de  Colbert,  dont  la  sévé- 
rité bien  connue  a  laissé  son  empreinte  dans  toutes  les  disposi- 
tions pénales  de  Tépoque.  Deux  écoles  opposées  étaient  alors  en 
présence  :  l'une,  représentée  par  ce  conseiller,  qui,  à  raison  de  sa 
parenté  avec  Colbert  et  de  sa  capacité  administrative,  était  par- 
tout prépondérant;  l'autre,  ayant  à  sa  tête  le  président  de  Lamoi- 
gnon,  un  peu  dans  l'opposition,  dans  les  mécontents  %  et  qui  lut- 
tait vainement  pour  obtenir  que  la  douceur  des  mœurs  passât 
dans  les  lois.  Le  président  de  Lamoignon  fut,  axent  vingt^ans  de 
distance,  le  précurseur  de  l'Assemblée  constituante.  Par  malheur, 
dans  l'ordonnance  sur  les  forêts  comme  dans  celle  de  1670,  l'é- 
cole de  Pussort  l'emporta.  L'ordonnance  de  1669  a,  par  suite, 
malgré  ses  grands  et  beaux  côtés,  provoqué  des  jugements  sévères 
de  la  part  même  de  ceux  qui  en  ont  le  plus  loué  l'idée  générale  et 
le  plan.  trOn  ne  peut,  a  dit  un  jurisconsulte  moderne,  faire  qu'un 
reproche  fondé  à  cette  ordonnance;  elle  établit  en  plusieurs  cas  des 
peines  trop  sévères,  surtout  pour  les  simples  délits  de  chasse,  qui 
y  sont  punis  à  l'égal  des  plus  grands  crimes,  tî  Et  il  ajoute  :  tr  Com- 
ment se  faire  à  l'idée  d'un  homme  condamné  au  carcan  pour  avoir 
tué  un  cerf,  et  au  bannissement  pour  avoir  pris  des  œufs  de  per- 
drix *?t) 

Après  la  sévérité  des  peines,  un  autre  reproche  a  été  fait  à  l'or- 
donnance de  1669,  c'est  d'avoir  trop  subordonné  l'intéi-êt  de  l'in- 
dividu à  celui  de  l'Etat  et  violenté  le  droit  commun.  aQuelques-r 
unes  des  dispositions  adoptées  par  l'ordonnance  de  1669  a  dit 

*  Arch.  des  Finances,  Recueil  concer-  a  son  tour  que  (rlordonnance  de  1669 
mamt  les  eaux  etforêUf,  p.  8a  et  suiv.  avait  ëtë  faite  pour  un  siècle  qui  pouvait 

*  Voir  II ,  Finances,  p.  56.  supporter  une  législation  fortement  ré- 

*  Lds/arestières ,  {>arM.  Dupin,  1  vol.  pressivc  et  restrictive  du  droit  commun.  « 
iii-8'  ;  1 83 9 . — Un  administrateur  des  plus  (  Code  forestier  de  iSaj  ;  Introduction , 
compétents,  longtemps  attache  à  Tadmi-  p.  xil) 

nistration  des  forêts,  M.  Baudriliart,  a  dit 
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M.  ih  Martignac,  élaient  trop  restrictives  de  Texercice  du  droit  de 
propriété;  mais,  à  l'époque  où  elles  furent  publiées,  il  élait  per- 
mis au  gouvernement  de  croire  qu  il  servait  l'intérêt  des  particu- 
liers (^ux-nu^mes  en  les  astreignant  à  profiter  des  lumières  quil 
avait  acquises,  et  à  marcher  avec  lui  dans  une  voie  de  conservation 
et  de  prospérité *.T  De  son  côté,  le  comte  Roy  a  dit  que  l'ordon- 
nance de  1669  «r  avait  souvent  apporté  trop  de  gêne  à  l'exercice 
des  droits  de  la  propriété  privée,  alors  même  que  la  restriction 
d'une  partie  de  ces  droits  n'était  pas  commandée  par  les  nécessités 
publiques^...  -n 

Envisagée  au  point  de  vue  des  abus  à  réprimer  et  du  service, 
l'ordonnance  de  1669  était  inattaquable;  aussi  a-t-elle  subsisté  à 
peu  près  intacte  jusqu'en  1827.  Elle  organisa  l'administration  des 
forêts  et  régla  tout  ce  qui  concernait  les  bois  de  l'État,  des  ecdé- 
siastiques  et  gens  de  mainmorte,  des  communes  et  des  particu- 
liers. Les  droits  d'usage  avaient  dégénéré  en  gaspillage;  elle  y  mit 
bon  ordre.  En  même  temps,  tous  les  cas  relatifs  à  l'assiette,  au  ba- 
livage, au  martelage,  à  la  vente  et  aux  conditions  d'exploitation 
furent  prévus  et  réglés.  On  a  vu  qu'elle  avait  été  enregistrée  en 
lit  de  justice,  sans  communication  préalable;  autrement  des  dis- 
positions excellentes  auraient  rencontré  dans  le  parlement  et  à  la 
Chambre  des  comptes  une  opposition  intéressée.  En  effet,  les  abus 
(ju'elle  avait  pour  objet  de  détruire  devaient  indisposer  non-seule- 
ment beaucoup  d'usagers,  mais  de  nombreux  usurpateurs.  Une 
doctrine  singuliùremenl  favorable  à  ces  derniers  admettait  que  la 
possession  immémoriale  en  matière  de  servitude  discontinue  re- 
présentait le  titre  de  concession,  ou,  pour  mieux  dire,  en  tenait  lieu 
et  formait  un  véritable  titre.  Au  milieu  de  guerres  et  de  bouleverse- 
menLs  continuels  où  tant  de  pièces  écrites  disparaissaient,  rien  né- 
lait  plus  facile  que  d'invoquer  une  longue  possession.  Déjà,  vei's  la 
fin  du  siècle  précédent,  la  substitution,  dans  diverses  coutumes  pro- 

'  Exposé  des  motifs  du  projet  de  code  (  Baudrillart ,  loc,  cit,  I,  p.  5a  9.)  —  On 

foirstier  à  Iti  Chambre  des  députés .  /e  Î19  dé-  tmiive  dans  le  Traité  géttéral  des  eaux  et 

cembre  î8*j6.  forêts,  chasses  et  pêches  de  Baodrillari, 

*  Happort  t\  in  Chambre  des  pairs  sur  le  »r  partie,  I,  p.  GG  et  suivantes,  lanalyse 

cotie  forestier  ;  séonce  du  8  moi    18^7.  d<^velop|HV  do  lordonnance  de  1669. 
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viiiciales,  d'une  jouissance  immémoriale,  à  un  tilre  véritable,  avait 
appelé  une  réforme;  mais  la  loi  avait  bientôt  cessé  d'être  exécutée. 
L'ordonnance  de  1669  posa  de  nouveau  et  pour  toujours  les  véri- 
tables règles;  elle  donna  en  outre  à  certains  mots  d'une  significa- 
tion douteuse  ou  multiple  un  sens  précis  propre  à  prévenir  bien 
des  contestations  ^  Elle  eut  enGn  un  autre  mérite,  trop  rare  en 
France;  elle  codifia  complètement  tout  ce  qui  se  rattachait  aux  fo- 
rêts et  mit  les  ordonnances  antérieures  hors  d'usage.  D'autres  édits 
et  règlements  vinrent,  il  est  vrai,  la  modifier  ou  la  compléter; 
mais  au  moins  les  ordonnances  précédentes  étaient  devenues  cadu- 
ques, et  le  point  de  départ  de  la  législation  était  bien  fixé. 

Deux  provinces,  la  Bourgogne  et  la  Normandie,  firent  opposi- 
tion au  nouveau  code  forestier. 

Les  Etats  de  Bourgogne  demandèrent  que  la  défense  de  ne  faire 
de  coupe  qu'avec  la  permission  du  roi  fût  levée,  que  les  usagers 
fussent  dispensés  de  soumettre  leurs  titres  à  Colbert,  que  les  com- 
munes et  les  particuliers  jouissant  de  droits  d'usage  fussent  admis 
au  bénéfice  du  cantonnement.  Ces  réclamations  furent  rejetées  ^. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  celles  dont  le  parlement  de  Rouen 
s'était  rendu  l'organe  persistant.  L'ordonnance  de  1669  avait  pro- 
clamé inahénable  et  imprescriptible  le  droit  de  i\eT%  et  danger  qui 
frappait  tous  les  bois  de  Normandie,  hormis  les  morts-bois  et  les 
plantations  à  la  main,  à  moins  que  les  possesseurs  ne  fissent  va- 
loir des  titres  authentiques  et  des  usages  contraires.  Or  ce  droit 
n'était  rien  moins  que  le  tiers  plus  le  dixième  de  la  coupe  de 
chaque  bois;  sur  trente  portions,  le  roi  en  aurait  donc  touché 
treize,  indépendamment  du  droit  de  justice,  des  amendes,  confis- 
cations, etc.  Par  suite,  les  possesseurs  étaient  réduits  au  rôle  d'usu- 
fruitiers partiaires,  et  astreints,  pour  leur  chauffage  même,  à 
l'agrément  des  officiers  des  forêts.  On  se  figure  l'émotion  des  pro- 
priétaires forestiers.  La  charte  normande  du  mois  de  juillet  1 3 1 5 , 
cette  garantie  souvent  violée,  toujours  invoquée,  avait  proclamé  la 
prescription  quadragénaire.  S'abritant  derrière  un  texte  formel,  le 
parlement  soutenait  que  tous  les  bois  qui,  depuis  plus  de  quarante 

*  M.   Alfred  Maiirv,  Les  Forêts  dn  la  *    A.    Thomas,     Une    prorince    souft 

Fmnee,  p.  -i  ()•>..  Loulx  XfV,  p.  iqO. 
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ans,  iravaicnt  pas  été  soumis  au  droit  de  tiers  et  danger  devaient 
en  être  exempts.  Golbert  résistait,  et  un  arrêt  du  conseil  du  i3  août 
1670  lui  donna  raison;  mais  le  parlement  de  Normandie  ne  se 
rebuta  pas.  Sur  ces  entrefaites,  éclata  la  conspiration  du  cheva- 
lier de  Kohan.  Il  avait,  comme  on  sait,  traité  avec  les  Hollandais 
pour  leur  livrer  quelques  places  de  la  côte  et  profité  de  lagitation 
causée  dans  la  noblesse  du  pays  par  ce  droit  de  tiers  et  danger. 
Cette  considération  et  la  persévérance  du  parlement  triomphèrent 
à  la  longue  de  l'obstination  de  Golbert;  la  politique  aidant,  une 
déclaration  du  mois  de  janvier  1676  donna  gain  de  cause  aux  Nor- 
mands ^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  bases  de  l'administration  forestière 
étaient  posées.  Pendant  les  années  qui  suivirent,  Golbert  s'appliqua 
à  fixer  les  règles  qui  venaient  d'être  établies.  Ghaque  jour,  la  pra- 
tique amenait  des  questions  nouvelles  qu'il  résolvait  ou  tranchait. 
Sa  correspondance  à  ce  sujet  eût  été  un  précieux  commentaire  de 
l'ordonnance  de  1669;  on  a  droit  de  s'élonner  que  ses  successeurs 
n'en  aient  pas  fait  un  corps  d'ouvrage,  un  guide.  S'agit-il  d'incendies, 
d'assassinats  de  gardes,  de  violences  commises  par  les  gentils- 
hommes? H  précise  la  procédure  et  la  juridiction.  La  forêt  de  Fon- 
tainebleau demandait  à  être  repeuplée  sur  divers  points  ;  il  donne 
l'ordre  de  se  procurer  les  plus  beaux  glands,  et,  plus  tard,  de  ga- 
rantir avec  soin  les  jeunes  pousses.  Non-seulement  tous  les  agents 
cessèrent  d'avoir  droit  au  chauffage,  mais  ceux  à  qui  il  fut  accordé 
n'eurent,  crainte  des  abus,  que  l'équivalent  en  argent.  Que  de 
fois  on  le  voit,  dans  l'intérêt  de  la  marine,  recommander  de 
rendre  navigables  les  rivières  voisines  des  bois!  (t Continuez,  écrit- 
il  au  commissaire  pour  la  réformation  du  Languedoc,  vos  visites 
dans  les  forests  où  vous  n'aurez  pas  encore  esté;  demeurez  quelques 
jours  dans  chacune  pour  observer  tous  les  cantons,  et  ne  manquez 
ensuite  de  me  mander  Testât  auquel  vous  les  trouverez;  ne  laissez 
passer  aucun  crime,  quelque  petit  qu'il  soit,  sans  punition,  afin 
de  retenir  par  la  crainte  du  chastiment. . .  -n  Renouvelant  les  mêmes 
invitations  à  un  autre  agent ,  Golbert  ajoutait  :  tr  11  y  a  lieu  d'espé- 

'   M.  FloqnoL  //wriofrf  du  parlement  de  Xormandie,  \\  p.  067  ol  sniv. 
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rer  que,  par  cette  application,  vous  rendrez  les  forests  du  roy  au- 
tant et  plus  belles  que  celles  des  particuliers;  c'est  à  quoy  il  faut 
que  nous  parvenions,  tî  Quelle  meilleure  preuve  peut-on  donner  du 
triste  état  où  Tincurie  et  les  guerres  civiles  avaient  mis  les  forêts 
domaniales? 

Une  instruction  du  8  octobre  1672,  sur  l'exploitation  des  bois 
des  Pyrénées,  est  remplie  de  détails  curieux  :  il  fallait  examiner 
avec  soin  s'il  y  en  avait  suffisamment  (rpour  fournir  à  perpétuité  la 
quantité  de  masts,  bois  de  construction  et  planches  nécessaires 
pour  les  arsenaux; 7)  réserver  pour  la  marine  tous  les  bois  trans- 
portables parles  rivières;  défendre  de  débiter  les  arbres  en  plan- 
ches et  autres  menus  ouvrages,  sauf  dans  certaines  forêts  qui 
seraient  indiquées.  Une  autre  fois,  Colbert  reproche  au  commis- 
saire réformateur  des  forêts  du  Béarn  d'exiger  de  trop  fortes 
amendes,  tr  l'intention  de  Sa  Majesté  n'estant  pas  d'en  tirer  de  l'ar- 
gent, mais  seulement  d'establir  la  conservation  de  ses  foresfs.  ■» 
L'intendant  d'Orléans  lui  avait  écrit  que  la  réformation  de  la  fo- 
rêt de  ce  nom  avait  réduit  sensiblement  la  production  des  bes- 
tiaux. Or  il  tenait  beaucoup  à  l'augmenter.  C'était,  suivant  lui,  le 
seul  moyen  d^ enrichir  les  peuples,  sans  compter  que,  plus  ceux-ci 
étaient  à  leur  aise,  mieux  ils  payaient  les  tailles.  Contrairement 
e^  Favis  des  agents  forestiers,  il  autorisa  le  pâturage  dans  les  bois 
de  vingt-cinq  à  trente  ans,  en  toutes  saisons.  On  le  voit  enfin. 
Tannée  d'avant  sa  mort,  recommander  encore  à  l'intendant  de  Pro- 
vence (T  d'examiner  s'il  y  a  beaucoup  de  forests  appartenant  à  des 
particuliers  ou  à  des  communautés,  parce  que,  en  ce  cas,  il  se- 
roit  avantageux  au  service  du  roy  de  les  bien  faire  conserver 
et  de  faire  exécuter,  pour  cet  effet,  l'ordonnance  de  1669,  d'au- 
tant que  les  bois  de  la  Provence  estant  beaucoup  plus  durs,  et  par 
conséquent  meilleurs  que  ceux  des  autres  provinces,  il  seroit  fort 
avantageux  qu'il  s'y  pust  trouver,  dans  les  temps  à  venir,  des  bois 
qui  puissent  servir  aux  baslimens  de  mer. . .  -n 

Que  sont  devenues  ces  forêts,  objet  de  l'active  sollicitude  du 
ministre?  Les  incendies,  des  coupes  meurtrières,  le  défaut  de 
soins,  les  ont  fait  disparaître.  Les  tristes  bois  de  la  Provence  sont 
aujourd'hui  sans  utilité  pour  la  marine,  et  ses  maigres  forêts  de 
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piiis  ia  laissent  sans  défense  contre  la  sécheresse,  les  torrents  et 
les  vents. 

On  a  pu  juger,  par  ce  qui  précède,  de  la  passion  avec  laquelle 
Colbert  procéda  à  la  reconstitution  du  domaine  forestier.  Ce  qu'il 
y  a  d'excessif  dans  la  législation  qui  fut  adoptée ,  la  sévérité  des 
peines,  l'oppression  de  l'individu  dans  un  intérêt  général,  était  en 
partie  la  faute  de  son  temps,  en  partie  la  sienne  et  celle  du  con:- 
seiller  Pussort,  à  qui  il  eut  le  tort  de  trop  céder.  Il  est  bien  cer- 
tain que,  sans  Tordonnance  de  1669,.  les  bois  de  FËtat,  déjà 
fort  compromis  au  moment  de  la  Révolution,  l'eussent  été  bien 
plus  encore.  Un  document  ofliciel  nous  apprend  quen  168a  le 
domaine  possédait  1,287  f^^'^^s  contenant  636,6 11  hectares ^  En 
outre,  un  autre  document  authentique  constate  qu'en  1 661,  quand 
Colbert  entra  aux  affaires ,  le  revenu  net  de  la  vente  des  bois  du 
roi  produisit  168,788  livres.  L'année  de  sa  mort,  en  i683,  cette 
vente  s'éleva  à  1,038,766  livres;  et  il  résulte  du  même  document 
qu'en  1696  elle  fut  de  1,1  q3, 655  livres,  chiffre  qu'elle  avait  plu- 
sieurs fois  dépassé  depuis  quinze  ans^. 

On  a  là  le  bilan  exact  de  l'administration  de  Colbert  en  ce  qui 
concerne  les  forêts,  et  l'on  peut  y  voir,  avec  une  précision  rare 
en  ces  matières,  le  bien  qu'il  avait  fait  et  le  mal  qu'il  avait  empêché. 

Cependant,  quelque  avantageux  qu'ils  fussent,  les  résultats  ob- 
tenus ne  frappèrent  pas  d'abord  les  esprits,  par  suite  sans  doute 
de  l'ignorance  oii  le  gouvernement  laissait  le  public  sur  l'état  de 
ses  ressources.  Si  l'on  doit  en  croire  un  mémoire  de  Vauban  sur 
la  culture  des  forêts,  leur  situation  était  loin  d'être  satisfaisante 
en \  701.  Les  déprédations,  les  gaspillages,  les  grands  abus  avaient 
cessé,  mais  les  futaies  étaient  ruinées, anéanties,  réduites  en  taillis, 
et  bientôt ,  les  bois  de  construction  venant  à  manquer,  on  seroit  forcé 

*  Soit,  i.3o3,83â  arpents.  (Arch.  des  évalues  à   1,704.917  hectares.  {Bapparî 

Finances.  Recueil  concernant  les  eaux  etfo^  sur  les  forets  de  VEtat,  par  M.  de  For- 

rêts.  in-fol.  /i6.)  —  Un   rapport  du  co-  cade  Li  Hoquette,  directeur  g^ëral  des 

mité  des  Domaines  à  iWssemblée  consti-  Forêts,  ^o  fë\Tier  1860.  Imprimerie  im- 

tuante  en  1790  fait  connaitre  quà  cette  |)érialc,  in-4*.^ 

é|)oque  les  bois  domaniaux,  déjà  aug-  *  Arch.  des  Finances.  Ms.  in- 4*  ob- 

mentés  des  bois  du  clergé,  des  collèges,  long.  Eaux  et  forêts:  Prix  des  rentes^  p.  5 

des  séminaires,  des  liApitaux .  etc.  étaient  et  7. 
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de  les  tirer  de  Tétranger.  Vaubaii  ajoutait  :  crLa  grande  quantité 
de  vaisseaux ,  de  galères  et  autres  ouvrages  de  marine  qu'on  a  bâtis 
et  qu'on  continue  de  bâtir  depuis  quarante  à  cinquante  ans  en  ça, 
les  fortifications  de  tant  de  nouvelles  places  et  tant  de  beaux  bâ- 
timens  civils  construits  pendant  ce  règne,  en  ont  fait  une  pro- 
digieuse dissipation,  notamment  de  ceux  qui  sont  à  portée  des 
poi'ts  de  mer,  de  la  frontière  et  des  rivières,  ce  qui  est  allé  si  loin 
que,  dans  de  grands  pays  à  demi  couverts  de  futaies  il  y  a  cin- 
quante à  soixante  ans,  il  n'y  en  a  presque  plus,  et  on  n'a  guère 
moins  de  peine  à  trouver  des  bois  à  bâtir  présentement  dans  ces 
pays-là  qu'à  Paris  *.  n  II  conseillait  en  même  temps  d'exécuter  les 
ordonnances  plus  strictement  que  par  le  passé,  de  ne  pas  lais- 
ser défricher  sans  permission  expresse,  d'adopter  au  besoin  des 
dispositions  plus  restrictives  pour  les  futaies  des  particuliers,  mais 
surtout  de  planter  de  nouvelles  forêts  dans  les  terres  médiocres  et 
de  réparer  les  anciennes. 

Ces  recommandations  disent  assez  qu'il  avait  pleinement  ap- 
prouvé l'ordonnance  de  1669.  Comment  n'y  fait-il  pas  une  allu- 
sion directe  et  ne  nomme-t-il  pas  Colbert  une  seule  fois?  Ce  silence 
aurait  droit  de  surprendre,  si  l'on  n'en  savait  la  cause.  Dans  une 
affaire  de  fortifications  où  un  de  ses  cousins  était  engagé ,  Colbert 
avait  froissé  dans  sa  probité  l'ingénieur  chargé  de  surveiller  la 
dépense,  et  cet  ingénieur  était  Vauban.  Saisissant  habilement  l'occa- 
sion, Louvois  se  l'était  dès  lors  attaché  par  les  liens  d'une  bien- 
veillance soutenue  et  d'une  véritable  amitié^.  Vauban,  par  un 
excès  de  délicatesse,  resta  fidèle  au  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  au 
delà  même  de  la  mort  des  deux  rivaux,  et  le  nom  du  restaurateur 
des  finances,  de  la  marine,  de  l'industrie,  du  commerce,  ne  se 
rencontre  même  pas  dans  les  nombreux  mémoires  que  l'illustre 
maréchal  a  rédigés  sur  une  foule  de  questions,  telles  que  les  forêts, 
les  haras,  le  canal  de  Languedoc,  où  Colbert  avait  pourtant  laissé 
l'ineffaçable  empreinte  de  sa  personnalité. 

'  Oitketéê  de  M,  de  Vauban,  publiées  *  Histoire  de  Lmrois,  par  M.  C.  Roiis- 

par  le coioiM^l  AiigovAl,  II,  59.  sol,  I,  975. 
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LES  HARAS. 

C'est  encore  Colberl  qui,  par  une  bonne  fortune  singulière,  or- 
ganisa le  premier  en  France,  dune  manière  stable,  le  service  des 
Haras.  Des  essais  avaient  été  plusieurs  fois  tentés;  la  tradition 
veut  même  qu  un  des  plus  anciens  établissements  du  Limousin  ait 
été  fondé  par  un  comte  de  Royère,  avec  des  chevaux  ramenés 
des  croisades*.  Mais  cet  exemple  avait  eu  peu  d'imitateurs,  car, 
(|uelques  siècles  après,  Montaigne  se  plaint,  comme  dun  abu6 
général,  qu'on  assigne  aux  haras  les  bestes  de  moindre  estime^.  Yldr- 
griculture  tint  une  place  importante  dans  les  préoccupations  de 
Sully,  et  les  haras  ne  durent  pas  être  oubliés.  Une  assemblée  de 
commerce,  réunie  à  Paris  en  160 4,  avait  été  saisie  d'une  propo- 
sition où  il  était  dit  que,  sous  Charlemagne,  «rily  avoit  plus  de  che- 
vaux que  de  bœufs  et  de  vaches,  et  que  tant  s'en  faut  que  les 
François  fussent  contraints  d'en  acheter  des  estrangers,  qu'ils  en 
fournissoient  toute  l'Europe. . .  -n  L'assemblée  du  commerce  envoya 
même  des  lettres  du  roi  à  tous  les  baillis  et  sénéchaux  crpour  avoir 
advis  des  lieux  ou  desjà  lesdits  haras  se  trouvoient  establis  et  des 
commodités  d'y  en  estabHr  davantage,  comme  aussy  des  autres 
lieux  commodes  de  la  France  où  il  n'y  en  avoit  point,  afin  d'en 
faire  un  bon  et  ample  règlement  et  establissement  général.-»  Un 
contemporain  constatait,  deux  ans  après,  que  là  Turquie,  l'Espagne, 
l'Italie,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  nous  enlevaient  un  argent  consi- 
dérable destiné  à  l'achat  des  chevaux.  Suivant  lui,  tous  ceux  qui 
possédaient  des  pâturages  auroient  dû  avoir  des  haras  et  n'y 
mettre  que  de  bons  chevaux.  crVostre  Majesté,  disait  l'auteur  en 
s'adressant  à  Henri  IV,  les  y  doit  convier  par  l'establissement 
<prelle  en  a  fait  à  Mun*  et  autres  endroits.  Aussy  je  ne  doute  pas 

'   Utflexions  sur  la  réorganisation  des  en  i^o^,  par  LafTomas,  contrôleur  géoé- 

haras,  par  L.  de  Maleden  (Paris,  t8o3-  rai  du  commerce.  {Arch,  curieuses  de  Thù- 

i8o5),  p.  69.  toit^  de  France,  par  Cimber  et  Danjou, 

'  Liv.  Ill ,  eh.  n .  De  /  w/i/e  et  de  l'hon-  1"  série.  \l\\  q35.) 
neste,  •  Était-ce  à  Meun  (Seine-el-Marae),  à 

*  Recueil  présenté  au  Roy  de  ce  qui  s'est  Meung  (Nièvre),  ou  enfin  à  Meung-sur- 

possé  à  rassemblée  de  commerce  à  Paris ,  Ivoire  (l^oirel)? 
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que  cela  ne  s'advance  et  que  chacun  ne  se  rende  curieux,  à 
vostre  imitation,  de  donner  à  la  France  ce  qu'elle  est  contrainte 
de  mendier  aux  autres  nations  K  -n  Les  troubles  de  la  Régence  com- 
promirent par  malheur  l'effet  de  ces  bonnes  mesures.  L'attention 
du  cardinal  de  Richelieu  se  porta-t-elle  sur  les  haras?  11  est  per- 
unis  d'en  douter,  car  l'auteur  anonyme  d'une  brochure  publiée  en 
1689  insiste  sur  l'urgence  d'en  établir  par  le  motif,  toujours  in- 
voqué, que  l'obligation  d'acheter  des  chevaux  en  Allemagne,  en 
Danemark,  en  Espagne,  en  Barbarie,  etc.  faisait  sortir  tous  les  ans 
5  millions  de  francs  du  royaume^. 

On  a  avancé,  mais  sans  preuves  à  l'appui ,  que  jusqu'à  Louis  XIV, 
les  haras  restèrent  disséminés  chez  quelques  gentilshommes,  et  que 
rien  n'était  changé,  pour  la  production,  à  ce  qui  se  passait  du 
temps  de  Montaigne  *.  11  faut  arriver  au  ministère  de  Colbert  pour 
trouver  des  traces  officielles  de  l'intervention  de  l'Etat  dans  une 
matière  qui  l'intéressait  à  un  si  haut  degré  et  par  tant  de  côtés. 
Gomme  pour  la  marine,  les  finances,  l'industrie  et  le  commerce, 
Taction  personnelle  de  l'infatigable  ministre  y  fut  décisive ,  et  le 
succès,  pour  n'avoir  pas  été  aussi  populaire,  aussi  durable,  ne  fit 
pas  défaut. 

La  première  lettre  de  Colbert  relative  aux  haras  remonte  au 
mois  de  juin  i663\  Le  but  qu'il  se  proposait,  et  qu'il  poui  suivit  jus- 
qu'à la  fin,  y  est,  dès  l'abord,  nettement  déterminé.  crSa  Majesté, 
écnt-il  aux  intendants,  ayant  estimé  que  le  restablissement  des 
haras  dans  les  provinces  de  son  royaume  est  fort  important  à  son 
service  et  fort  avantageux  à  ses  sujets,  tant  pour  avoir  en  temps 
de  guerre  le  nombre  de  chevaux  nécessaire  pour  monter  sa  cava- 
lerie, que  pour  n'estre  pas  nécessité  de  transporter  tous  les  ans  des 
sommes  considérables  dans  les  pays  estrangers  pour  en  acheter,  a 
résolu  d'y  appliquer  une  partie  des  soins  qu'elle  donne  à  la  con- 


'  Histoire  du  commerce  de  ia  France,  par  *  Mémoire  pour  Vestahlissemenldes  liaras 

Isaae  Lafiemas,  avocat,  1606.  {Arch.  at-  en  France,  1689,  in-ia ,  20  pages,  sans 

rieuêes  de  l'histoire  de  France;  1"  sërie.  nom  d'auteur. 

XIV,  A  30.) — Ce  Laiïemas  nous  apprend  *  L.   de   Maledcn,  Réflexions  mr   In 

qu'il  était  fils  du  contrôleur  gént'ral  du  réorganisation  des  haras,  p.  <î*î. 
rommercc  sous  Henri  IV. 
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duite  de  son  Estât  et  à  tout  ce  qui  peut  le  rendre  florissant',  t)  Uu 
des  écuyers  du  roi,  le  sieur  de  Garsault,  était  envoyé  dans  les  pro- 
vinces pour  reconnaître  Fétat  des  haras  et  presser  la  noblesse  d'en 
établir  de  nouveaux.  Au  moins  de  juillet  suivant,  Coibert  Tinfor- 
mait  qu  il  avait  donné  ordre  en  Provence  de  se  procurer  des  che- 
vaux barbes  destinés  à  servir  d'étalons.  «Mais  auparavant  que  Sa 
Majesté  en  fasse  distribuer  aux  gentilshommes,  ajoutait-il,  elle  sera 
bien  ayse  de  voii-  quelque  progrès  dans  son  dessein ,  c  est-à-dire 
(|ue  tout  de  bon  ils  nourrissent  une  quantité  considérable  de  ca- 
vales. Néanmoins,  si  vous  estimez  qu'il  seroit  bon  de  donner,  dès 
à  présent,  desestalons  à  quelques-uns  d'entre  eux,  vous  pourrez  les 
leur  promettre  et  me  faire  sçavoir  leurs  noms.. . •»  Deux  ans  après, 
le  1 7  octobre  i665,  le  Roi  signait  un  arrôt  pour  le  rétablissement 
des  haras,  et  Coibert  l'adressait  aux  intendants,  avec  une  instruction 
très-dé veloppée.  L'arrêt  autorisait  le  sieur  de  Garsault  à  distribuer 
des  chevaux  entiers  de  Frise,  Hollande  et  Danemark,  propres  au 
carrosse,  sur  le  littoral,  depuis  la  Bretagne  jusqu'à  la  Garonne, 
à  cause  des  cavales  de  belle  taille  qu'il  y  avait,  et  recommandait 
de  réserver  les  barbes  pour  le  Poitou,  la  Saintonge  et  l'Auvergne. 
11  dispensait  les  dépositaires  d'étalons  de  plusieurs  charges,  les 
exemptait  de  trente  livres  sur  le  montant  des  lailles  et  leur  per- 
mettait de  percevoir  loo  sous  par  cavale.  L'instruction,  qui  en- 
trait dans  les  détails  les  plus  minutieux,  s'ouvrait  par  un  préam- 
bule, évidemment  émané  de  Coibert.  Il  faisait  remarquer  que  la 


*  Coibert  a  bien  souvent  i'ocmiilë  ses 
idëes  à  ce  sujet ,  et  toujoni*s  de  la  même 
manière.  Dix-sept  ans  après,  le  i"  juillet 
1 68o ,  il  prédsait  encore  mieux  sa  pensée 
dans  la  circulaire  suivante  aux  inten- 
dants : 

rr  Entre  les  moyens  que  les  peuples 
peuvent  avoir  d'attirer  de  l'argent  pour 
leur  subsistance  et  le  payement  de  leurs 
impositions ,  celuy  du  restablissement  des 
haras  est  très-considérable,  non-seulement 
]>ar  les  avantaf^es  que  les  peuples  en 
peuvent  retirer,  mais  mesme ,  parce  que . 
dans  les  temps  de  paix  et  de  gueri-e.  il 


faut  tirer  un  très-grand  nombre  de  che- 
vaux des  pays  estrangers,  et  par  consé- 
quent faire  sortir  Targent  du  royaume, 
qui  demeureroit  entre  les  mains  des  peu- 
ples, si  une  fois  ces  haras  estoient  saffi- 
sammenl  establis ,  en  sorte  que  Ion  post 
trouver  dans  le  royaume  le  nombre  de 
chevaux  qui  sont  nécessaires.  C'est  pour- 
quoy  Sa  Majesté  désire  que  vous  vous 
appliquiez  à  exciter  les  gentilshommes, 
les  principaux  habitaus  des  villes  et  les 
paysans  à  avoir  des  cavales  et  à  faire  tout 
ce  qui  est  iiéressaii*e  pour  ce  restablis- 
sement. . .  - 
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rareté  des  beaux  et  bons  chevaux  obligeait  les  sujets  du  Roi  à  de 
grandes  dépenses  et  causait  un  transport  notable  dargent  dans 
les  pays  étrangers,  que  cela  provenait  du  désordre  des  guerres 
et  de  la  négligence  des  propriétaires  de  haras.  Pour  organiser  un 
service  aussi  important,  le  Roi  avait  fait  venir  de  l'étranger,  à 
ses  frais  et  dépens,  un  grand  nombre  d'excellents  chevaux,  qu'il 
se  proposait  de  distribuer  gratuitement  et  sans  condition  à  qui- 
conque serait  en  mesure  de  favoriser  ses  vues,  (t  L'intention  du 
Roy,  disait  le  ministre  en  terminant,  est  que  les  chevaux  qu'il 
donne  et  qu'il  a  fait  chercher  exprès  et  avec  des  soins  très-parti- 
culiers dans  tous  les  pays  de  l'Europe  où  il  s'en  trouve  des  plus 
rares,  ne  servent  à  autre  usage  qu'à  couvrir  les  cavales;  qu'on 
ne  leur  coupe  ni  la  queue  ni  les  crins,  et  que  personne,  de 
quelque  condition  et  qualité  qu'il  soit,  ne  s'en  serve  de  mon- 
ture, à  peine  d'encourir  la  disgrâce  de  Sa  Majesté... tî  Plus  tard, 
le  1 1  avril  1669,  un  nouvel  arrêt  du  conseil  revint  sur  la  né- 
cessité d'empêcher  l'écoulement  de  numéraire  qu'occasionnaient 
les  achats  de  chevaux  à  l'étranger  et  de  procurer  aux  éleveurs  de 
meilleurs  étalons.  Il  enjoignait  en  conséquence  aux  intendants  de 
faire  le  relevé  des  mauvais  étalons  qui  se  trouvaient  dans  les 
provinces  et  de  les  remplacer  par  ceux  que  le  Roi  y  envoyait;  ils 
avaient  même  l'ordre  (abus  de  pouvoir  excessif!)  de  contraindre 
les  possesseurs  de  petits  chevaux  à  les  mettre  hors  d'état  de  re- 
produire, sous  peine  d'amende  arbitraire  ^ 

Les  faits  répondirent-ils  aux  espérances?  Une  lettre  de  l'inten- 
dant de  Caen  (septembre  1667)  nous  fournit  sur  ce  point,  quant 
à  la  Normandie,  des  renseignements  précieux.  Connaissant,  disait- 
il,  le  désir  du  Roi  de  rétablir  les  haras  de  la  province,  il  s'était  fait 
rendre  compte  d'une  foire  de  Saint-Floxel,  proche  Valogncs,  où  l'on 
avait  compté  près  de  2,000  chevaux,  dont  il  s'était  très-peu  vendu, 
ce  qui  pourrait  refroidir  ceux  qui  avaient  commencé  d'en  élever. 
L'intendant  s'était  informé  en  outre  si  les  chevaux  barbes  que  le 
Roi  avait  envoyés  dans  la  province  et  dont  tous  les  éleveurs  s'étaient 
empressés  de  se  procurer  des  poulains  avaient  réussi;  mais  on  lui 

*  Arcii.  de rKiii|)ir(*.  ArnHs;  tCA)^,  K.  17A9. 
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avait  répondu  qu'ils  étaient  trop  petits,  et  il  recommandait,  si  ie 
Roi  daignait  en  envoyer  encore,  de  les  choisir  d'une  taiile  pins  éle» 
véc  K  Nous  savons  enfin,  par  une  lettre  de  Colbert  du  sB  juillet 
1670,  qu'à  cette  époque  plus  de  cinq  cents  étalons  avaient  été  di»^ 
Iribués  à  des  gentilshommes,  à  des  bourgeois,  à  des  paysans.  Le 
rétablissement  des  haras  restait  donc  une  affaire  de  premier  ordre, 
de  laquelle  rien  ne  détournait,  tt  Tout  le  monde  commence  à  con- 
noistre,  écrivait  le  ministre  à  l'intendant  d'Orléans,  que  le  générd 
et  le  particulier  du  royaume  qui  s'y  sont  appliqués  en  retireront  de 
l'utilité.  Mais  comme  vous  ne  m'avez  point  écrit  sur  cette  matière, 
et  qu'il  n'y  a  aucun  estalon  distribué  dans  vostre  généralité,  je  ne 
sçais  si  vous  y  avez  pensé.  Ne  manquez  pas  de  me  le  faire  sçavoir; 
et,  dans  les  visites  que  vous  ferez,  excitez  les  gentilshommes  à 
s'y  porter,  et,  en  ce  cas,  je  vous  enverray  des  estalons.D  Quel- 
ques-uns de  ces  gentilshommes  auraient  voulu  avoir  des  primes 
pour  leurs  juments;  il  s'y  refusa.  Résistant  aux  demandes  qui  lui 
étaient  adressées  pour  augmenter  le  nombre  des  haras  en  Bre* 
tagne,  il  préféra  développer  ceux  qui  existaient  déjà,  et  il  écrivît 
au  gouverneur  de  la  province,  en  prévision  de  la  guerre  de  Hol- 
lande :  (T  Gomme  Sa  Majesté  va  faire  mettre  sur  pied  un  grand 
nombre  de  troupes  de  cavalerie,  la  province  tireroit  assurément  un 
très-^rand  avantage  si  les  haras  avoient  esté  restabliâ  plus  tost. 
Ainsy  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  y  avoir  rien  de  plus  important  et 
de  plus  nécessaire  que  de  travailler  continuellement  à  ce  grand 
ouvrage.  17  Noble  ardeur,  que  l'âge  et  le  souci  des  affaires  ne  ralen- 
tissent pas!  Forcé  de  se  répéter,  il  écrit,  au  mois  d'avril  1679,  ^ 
l'intendant  de  Limoges,  que  le  rétablissement  des  haras  cr  est  une  des 
choses  qui  peuvent  donner  le  plus  de  profit  aux  particuliers  et  le 
plus  d'avantages  à  l'Estat. -n  II  le  presse  en  même  temps,  s'il  trouve 
à  la  foire  de  Chalus  cr  quelques  jeunes  chevaux  d'une  extraordi- 
naire beauté,  d'en  acheter  une  couple  pour  le  Roy  et  d'en  donner 

*  Depping,  Corresp,  admin.  du  règne  faire  venir  de  Tunis  des  chevaux  barbes 
de  Louitt  XIV;  IH,  778.  —  Colbert  eut  pour  servir  d'étalons,  crde  bien  observer 
(^ard  à  ees  observations,  et  Ton  a  une  que  ce  soycnt  des  plus  grands,  la  plu- 
lettre  de  lui.  adressée  le  1 3  février  1G70  part  des  ])e!its  chevaux  barbes  n'ayant 
.'I  l'intendant  de  la  marine  à  Toulon.  point  réussy...-  (Voir  III, il/nnVw,  pièce 
dans  laquelle  il  dit ,  en  rccouHnandant  de  n*  \h\.) 
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le  prix  que  Ton  en  demanderoit,  pour  exciter  par  là  tous  ceux  qui 
ont  des  cavales  à  chercher  les  expédiens  d'avoir  des  chevaux  ex- 
traordinaires. 1) 

Persévérant,  excité  par  les  obstacles,  le  ministre  écrivait,  Tannée 
suivante,  au  même  intendant  :  (r  Le  peu  de  poulains  qui  s'est  trouvé 
à  ia  foire  de  Chalus  me  fait  appréhender  que  Testablissement  des  ha- 
ras dans  celle  province  n  ayt  pas  le  succès  que  le  Roy  désire.  Appli- 
quez-vous toujours  à  y  donner  le  plus  de  chaleur  que  vous  pourrez; 
•^t  comme  cela  dépend,  en  quelque  sorte,  des  estalons,  il  n'y  a  rien 
peut-estre  de  plus  nécessaire  que  d'acheter  tous  les  ans  une  demy- 
douzaine  de  poulains  des  plus  beaux  et  les  faire  nourrir  jusqu'à 
Tâge  de  six  ou  sept  ans,  dans  quelque  endroit  de  la  généralité, 
pour  s'en  servir  pour  estalons,  lorsqu'ils  auroient  l'âge.  Examinez 
cette  pensée,  et  voyez  s'il  y  auroit  quelque  expédient  à  la  faire 
réussirai)  De  nombreuses  lettres  constatent  qu'en  même  temps, 
pour  remédier  à  l'insuffisance  des  races  indigènes,  il  mettait  à  con- 
Iribution  l'Espagne,  la  Hollande,  le  Danemark,  le  Maroc,  etc. 

lojuiUet  16 j g,  au  comul  de  Cadix  :  tr  Je  ddsirerois  fort  avoir  trois  ou  quatre 
beaux  chevaux  d'Espagne,  dont  je  sçais  que  les  meilleurs  se  trouvent  dans  la 
haute  et  basse  Andalousie,  aux  environs  de  Cadix..*  Prenez  garde  surtout  qu'il 
soyent  beaux,  grands  et  bien  traversés. t) 

lajmttet  iG^g ,  au  sieur  de  Garsault  :  «rM.  de  Marillac  (rintendant  de  Poitou) 
m'écrit  qu'il  seroit  bien  nécessaire  d'avoir  douze  ou  quinze  gros  roussins  de 
Hollande,  des  plus  beaux,  pour  mettre  dans  les  marais  du  bas  Poitou.  Je  vous 
recommande  de  penser  toujours  à  l'achat  de  ces  roussins  que  Ton  demande  de 
tous  côtés. . .  y* 

ag  mai  168 ù,  au  mène  :  trll  esl  nécessaire  que  nous  envoyions  dans  peu  de 
temps  en  Danemark  et  en  Hollande  pour  y  acheter  des  roussins,  parce  que  je 
vois  que  ces  sortes  de  chevaux  manquent  dans  toutes  les  généralités.  Il  seroil 
mesme  bien  nécessaire  d'avertir  les  principaux  marchands  de  Paris  que  j'en 
achëteray  lorsqu'ils  en  auront  de  beaux.  Je  ne  scais  mesme  si  Ton  ne  pourroit 
faire  marché  avec  eux  pour  en  faire  venir  une  certaine  quantité  -à  un  prix  que 
Ton  conviendroit,  à  condition  de  ne  pas  prendre  ceux  qui  ne  seroient  pas 
propres. . .  v 

sS  juillet  1689  ,  à  rintendant  de  marine  à  Toulon  :  rrLe  Roy  ayant  fait  choix  de 


'  Plus  tanl  encore,  le  a 9  mai  168 a.        faire  acheter  dans  les  foires  des  provinces 
r^jlberl  rhnr||;oail  le  sieur  de  Garsault  de        les  chevaux  propres  «  servir  d'étalons. 
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M.  de  Giirsault  (fils  de  rintendant  des  haras)  pour  acheter  daus  les  Estats  du 
roy  de  Maroc  des  chevaux,  ne  manquez  pas,  aussytost  que  vous  aurez  reçu 
cette  lettre,  de  faire  préparer  promptemenl  une  fluste  ou  autre  bastimenl 
propre  pour  contenir  douze  ou  quinze  chevaux... d 

Celte  dernière  mission  fut  infructueuse.  Le  roi  de  Maroc,  dé- 
fendit à  ses  sujets  de  vendre  des  chevaux  barbes  au  souverain  que 
TËurope  n  osait  attaquer  qu'en  réunissant  toutes  ses  forces.  Le 
sieur  de  Garsault  reçut  alors  Tordre  d'aller  en  Espagne.  Si  désireux 
que  fût  Colbert  d'améliorer  nos  races  et  de  fortifier  les  haras,  il 
savait  trop,  comme  contrôleur  général,  à  quel  prix  se  remplissaient 
les  coffres  du  Trésor  pour  ne  pas  ménager  un  argent  si  péniblement 
recueilli.  On  s'en  aperçoit  à  cette  instruction  du  5  avril  i683  :  crNe 
manquez  pas  de  partir  pour  vous  rendre  en  Espagne;  et  donnejt- 
vous  bien  de  garde  d'acheter  les  chevaux  que  l'on  dit  venir  de  race 
puisqu'ils  sont  si  chers.  Le  Roy  ne  veut  pas  que  vous  en  achetiez 
qui  coustent  plus  cher  que  5o  pistoles  chacun ^..-n 

Cependant  la  décadence  des  haras  était  telle  sans  doute  quand 
Colbert  avait  entrepris  de  les  relever  que  ses  efforts  furent  long- 
temps stériles.  La  province  sur  laquelle  il  avait  naturellement  le 
plus  compté,  le  Limousin,  trompa  ses  espérances.  Le  i3  no- 
vembre 1680,  dans  le  but  d'obtenir  des  chevaux  de  carrosse,  il 
pressait  l'intendant  de  se  procurer  de  grands  étalons  du  pays.  Il  y 
avait  envoyé  des  reproducteurs;  s'ils  n'avaient  pas  réussi,  on  aurait 
recours  aux  chevaux  de  Hollande  ou  de  Frise.  Il  insistait  pour 
l'emploi  de  cavales  proportionnées,  cr parce  que,  disait-il,  il  seroit 
inutile  d'avoir  de  grands  chevaux,  si  les  cavales  n'estoient  aussy  de 
grande  taille,  tî  Le  17  février  suivant,  il  faisait  observer  à  l'inten- 
dant qu'il  était  difficile  de  trouver  des  sujets  spécialement  pro- 
pres à  chaque  province,  et  que  les  chevaux  du  pays,  bien  choisis, 
étaient  ))référablcs  aux  étrangers.  N'était-ce  pas  le  parti  le  plus 
sensé?  Son  désappointement  fut  grand  d'apprendre,  quelques  mois 
après,  qu'il  y  avait  eu  très-peu  de  chevaux  aux  dernières  foires  du 
Limousin  fret  que  les  haras  estoient  diminués  dans  cette  province, 
qui  avoit  autrefois  produit  de  très-bons  chevaux.  ti  Colbert  recom- 

'  Knviron  5,f)Oo  francs  flo  iioh  joui's. 
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mandait  à  l'intendant  de  s  appliquer  particulièrement  à  les  rétablir, 
et,  puisqu'il  croyait  les  chevaux  épais  meilleurs,  de  les  employer 
de  préférence  aux  chevaux  fins.  Il  l'engageait  donc  à  se  procurer, 
soit  dans  le  pays,  soit  dans  les  provinces  voisines,  une  douzaine  de 
chevaux  entiers,  à  les  distribuer  dans  les  endroits  les  plus  pro- 
pices, et  à  presser  gentilshommes  et  paysans  d  avoir  de  bonnes  ca- 
vales. ffQuoyquil  soit  très-bon,  disait- il  en  terminant,  que  les 
paysans  s'appliquent  à  la  nourriture  des  bœufs,  je  crois  que  ce  se- 
roit  un  double  avantage  qu'ils  s'appliquassent  aussy  à  élever  des 
chevaux,^ 

Soit  apathie  naturelle,  soit  par  suite  de  difficultés  locales,  quel- 
ques intendants  ne  secondaient  pas  le  ministre  comme  il  l'aurait 
voulu;  tel  fut  celui  d'Auvergne.  Un  avertissement  bienveillant  ré- 
veilla son  zèle,  r  Appliquez-vous  plus  que  vous  n'avez  fait  jusqu'à 
présent,  lui  écrivait-il  en  octobre  1681,  à  ce  qui  concerne  le  resta- 
blissement  et  l'augmentation  des  haras,  et  pensez  que  c'est  une 
matière  qui  peut  estre  d'un  grand  avantage  aux  peuples  et  que 
vous  avez  un  peu  trop  négligée ^..t»  Nous  savons  par  une  autre 
lettre  de  la  même  année  (19  août),  à  l'intendant  de  Rouen,  que  le 
sieur  de  Garsault  passa  trois  mois  à  visiter  les  haras  de  la  plupart 
des  provinces.  Le  même  intendant  devait  exciter  les  gentilshommes 
et  les  principaux  habitants  à  se  procurer  de  belles  cavales  et  à  re- 
jeter les  petits  étalons.  Possesseur  de  vastes  domaines  dans  le  Berry, 
Colbert  s'intéressait  particulièrement  à  cette  contrée.  Un  homme  de 
confiance  lui  ayant  fait  connaître  ses  vues  pour  l'amélioration  du 
pays,  il  lui  répondit  le  26  février  1682  :  «rJ'ay  reçu  le  mémoire 
que  vous  m'avee  envoyé  concernant  l'establissement  des  estalons  et 
des  haras  en  Berry,  et  je  vois  que  vous  estimez  que  l'on  peut  y  es- 
tabHr  vingt-deux  estalons  dans  les  différens  lieux  proches  des  ri- 
vières et  des  prairies;  je  vois  mesme  que  l'on  trouvera  dans  la  pro- 
vince des  chevaux  de  la  quaHté  nécessaire  j)our  servir  d'estalons. 
Je  feray  voir  ce  mémoire  à  M.  de  Garsault,  et  vous  feray  sçavoir 
ensuite  ce  que  vous  aurez  à  faire.  Je  vous  diray  par  avance  qu'il 
faut  bien  prendre  garde  de  n'acheter  que  de  très-bons  chevaux, 

*  Dcppiiig,  Conespondance  administrative  sons  Louis  XIV;  III,  66 A. 
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parce  que  ce  seroit  un  petit  avantage  pour  ta  province  d'acheter 
seulement  des  chevaux  médiocres.  A  l'égard  des  cavales,  il  faudra 
conférer  avec  Poncet  (rintendant)  pour  chercher  quelque  expé- 
dient de  porter  les  peuples  à  en  avoir  de  belles,  i)  Golbert  donnait 
en  même  temps  des  ordres  pour  la  création  d'un  haras  dans  sa 
propriété  de  Hauterive,  et  Tannée  d  après  il  priait  M.  de  Garsault 
de  régler  la  dépense  des  jeunes  chevaux  qu'il  y  avait  envoyés. 

On  désirerait  connaître  par  le  détail  le  résultat  d'une  direction 
si  habile  et  si  persévérante.  Par  malheur,  les  statistiques  officielles 
manquent.  On  sait  seulement,  par  la  correspondance  de  Golbert, 
que,  sauf  des  mécomptes  partiels,  ce  résultat  fut  heureux.  Secondé 
par  M.  de  Garsault  dont  il  disait,  en  prescrivant  d'obéir  à  tous  ses 
ordres,  cr  vous  savez  que  c'est  luy  qui  a  commencé  cet  establisse- 
ment  dans  tout  le  royaume, t)  il  put  voir,  avant  de  mourir  (juste 
récompense  de  tant  de  soins!),  ses  eflbrts  couronnés  de  succès.  En 
annonçant  à  cet  agent,  le  7  septembre  i68q,  que  Louis  XIV  irait 
visiter  prochainement  son  haras  de  Saint-Léger,  près  Rambouillet, 
Golbert  ajoutait,  avec  une  légitime  satisfaction  :  crll  s'est  vendu  à 
la  foire  de  Guibray  1,800  chevaux,  et  le  Roy  en  a  fait  acheter 
douze  pour  sa  personne,  en  sorte  que.  Sa  Majesté  voyant  à  pré- 
sent que  les  haras  de  France  commencent  à  réussir,  il  faut  vous 
appliquer  plus  que  jamais  à  avoir  de  bons  estalons.  ^ 

Un  de  ses  plus  illustres  contemporains,  le  maréchal  de  Vauban, 
l'a  blâmé  de  n'avoir  fait  venir  de  l'étranger  que  des  étalons,  sans 
se  préoccuper  des  juments,  dont  le  concours  «ût  encore  mieux  as- 
suré la  propagation  des  belles  races.  Après  avoir  fait  remarquer 
que  les  chevaux  des  pays  méridionaux  dégénéraient  en  France  à 
la  deuxième  ou  troisième  reproduction,  Vauban  ajoute  que,  si  l'on 
avait  eu  des  cavales  de  même  espèce,  le  type  se  serait  conservé 
bien  plus  longtemps;  mais  on  ne  s'en  était  pas  inquiété,  et  cette 
négligence  avait  produit  des  races  bâtardes,  crll  en  est  de  cela, 
dit-il,  comme  des  noirs  qui  épousent  des  femmes  blanches  de  père 
en  fils ,  car  il  est  certain  qu'à  la  quatrième  génération  on  ne  re- 
connoît  plus  le  premier  maure. t^  Dans  son  opinion,  la  France 
pouvait  nourrir  plus  Je  2,5oo,ooo  chevaux  produisant  par  an 
iî5o,o()o  poulains;  il  en  concluait  que,  si  Ton  avait  pris  soin  d'y 
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établir  des  Imras  et  des  étalons  de  choix,  elle  aurait  en  le  nombre 
de  chevaux  nécessaire;  mais  ce  soin  avait  été  fort  négligé  dans 
le  passé,  et  les  dépositaires  d'étalons  s'étaient  si  mal  acquittés  de 
leur  devoir  que,  de  Tavis  de  plusieurs  gentilshommes  normands 
et  limousins,  les  bonnes  races  de  ces  pays  avaient  été  gâtées. 

Enfin  une  autre  raison  occasionnait,  au  dire  de  Vauban,  la  ra- 
reté des  bons  chevaux,  c'était  la  misère  des  paysans,  incapables  de 
nourrir  les  poulains  quatre  ou  cinq  ans,  et  s'en  servant  à  l'âge  de 
dix-huit  mois.  11  aurait  voulu  que  la  noblesse  de  campagne  se  livrât 
à  Tindustrie  chevaline,  se  procurât  de  bons  étalons,  et  n'exigeât  des 
paysans,  pour  les  saillies,  que  des  rétributions  en  blé,  avoine,  vo- 
lailles, au  lieu  d'argent.  crQui  voudroit  rechercher  ce  que  les  che- 
vaux de  carrosses  et*de  cavaliers  font  sortir  d'argent  du  royaume, 
disait-il  en  terminant;  j'estime  qu'il  se  trouveroit  telles  années 
quil  y  en  a  pour  plus  de  2  millions  qu'on  pourroit  fort  bien  évi- 
ter en  donnant  un  peu  plus  d'application  à   la  nourriture  des 


animaux  ^  7? 


L'extrait  suivant  d'une  lettre  de  Colbert  confirme  et  explique 
le  fait  qui  lui  a  été  reproché,  crll  est  plus  difficile,  écrivait-il  le 
1 7  septembre  1 682  ,  de  trouver  de  beaux  estalons  que  des  cavales,  -n 
Le  ministre  croyait  donc  les  cavales  indigènes  suffisantes,  à  condi- 
tion toutefois  qu'elles  fussent  choisies  avec  soin;  ce  qu'il  recom- 
mandait fréquemment.  On  peut  croire,  d'après  les  appréciations 
de  Vauban,  qu'à  la  mort  de  Colbert  l'institution  des  haras  alla 
en  déclinant.  Vingt  causes  diverses  y  contribuèrent  :  la  détresse 
des  finances,  l'épuisement  des  campagnes,  les  longues  guerres, 
l'absence  de  direction.  Plus  tard,  quand  la  France  eut  pansé  ses 
plaies,  les  haras  devinrent  l'objet  de  soins  intelligents.  Des  écri- 
vains spéciaux  constatent  leur  état  florissant  au  moment  où  la  ré- 
volution éclata'^.  On  devine  le  sort  que  celle-ci  leur  réservait. 
(rSi  vous  voulez  de  beaux  chevaux  et  de  beaux  arbres,  avait  dit  un 
orateur  de  l'Assemblée  constituante,  détruisez  les  haras  et  les  pépi- 
nières.-n  Un  décret  de  1790  supprima  brutalement  les  haras.  Que 

*  Oisicelés  de  M,  de  Vauban  y  publiées  vaux  en  France ,  par  Hazard.  Paris,  an  x; 
par  le  colonel  Augoyat,  1 .  90.  Etat  des  étalon»  sous  V ancienne  administra- 

*  Instruction  sur  V amélioration  des  che-         tion,  p.  *).ij. 
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leurreprochail-on?  La  tache  originelle.  rLa  majeure  partie  des  éta- 
lons et  des  poulains  encore  en  bas  âge,  dit  un  contemporain,  furent 
coupés,  les  juments  pleines  volées,  et  les  pouliches  vendue8^  -n  L'As- 
semblée nationale  comprit  bientôt,  il  est  vrai,  la  faute  qu'elle  avait 
commise;  elle  essaya  même  de  la  réparer  en  faisant  vendre  ce  qui 
restait  d'étalons  et  de  juments  pleines,  et  en  accordant  des  in- 
demnités à  ceux  qui  les  garderaient  un  temps  déterminé;  mais  le 
moment  de  la  restauration  des  haras  n'était  pas  venu. 

Bien  des  gouvernemenls^ se  sont  succédé  depuis,  et  tous  ont  eu 
à  cœur  de  reprendre  et  de  mener  à  bonne  fin  l'œuvre  si  bien  com- 
mencée sous  Louis  XIV.  Si  les  systèmes  ont  varié,  le  but  a  tou- 
jours été  le  même.  Aujourd'hui,  après' bien  des  tâtonnements  et 
des  essais,  l'œuvre  est  en  progrès  manifeste.  Espérons  qu'elle  don- 
nera enfin,  grâce  aux  encouragements  dont  elle  est  entourée,  les 
résultats  que  Colbert  avait  poursuivis  et  qu'il  lui  avait  été  donné 
d'entrevoir. 

'  Réflexions  sur  la  réorganisation  des  haras ,  par  L.  de  Mnleden,  p.  16. 


LE   CANAL   DU   LANGUEDOC. 

La  conslruction  du  canal  de  Languedoc  est  l'œuvre  capitale  et 
la  plus  justement  populaire  du  règne  de  Louis  XIV.  Versailles,  que 
l'Europe  admire  depuis  deux  siècles,  Marly,  dont  les  ruines  mêmes 
ont  disparu,  n'ont  pas  manqué  de  détracteurs  trop  justifiés,  hélas! 
par  la  situation  financière,  les  longues  guerres  et  la  misère  des 
peuples.  La  jonction  des  deux  mers  a  fait  contre-poids  à  ces  coû- 
teuses magnificences.  Deux  hommes,  Kiquet  et  Colbert,  associés 
pour  cette  entreprise  alors  gigantesque,  en  vinrent  à  bout,  malgré 
des  jalousies  et  des  entraves  qu'on  aurait  peine  à  comprendre  si 
une  entreprise  analogue,  le  percement  de  l'isthme  de  Suez,  n'en 
montrait  de  nos  jours  un  nouvel  exemple.  Le  canal  de  Languedoc 
fut,  proportions  gardées,  pour  la  France  de  Louis  XIV,  ce  que 
sera  le  canal  de  Suez  pour  le  xix*'  siècle.  Qui  sait  même  si  l'œuvre 
de  Riquet  et  de  Colbert,  transformée  par  les  hardiesses  de  la  science 
moderne,  ne  deviendra  pas  ce  grand  canal  maritime  qu'ils  avaient 
rêvé,  mais  dont  l'idée  dut  être  abandonnée  faute  de  capitaux,  et 
parce  que  les  ingénieurs  du  temps  n'avaient  ni  l'habileté  ni  l'au- 
dace nécessaires  pour  la  faire  réussir. 

Le  projet  de  réunir  l'Océan  à  la  Méditerranée  par  un  canal 
était  ancien;  on  l'a  même  attribué  au  grand  empereur  dont  le  génie 
avait  fait  un  instant  de  la  France  la  reine  des  nations,  à  Charle- 
magne^  Puissance  excessive,  suivie  de  longs  déchirements!  Fran- 
çois l*',  Charles  IX,  Henri  IV,  Louis  XIII,  s'occupèrent  de  ce  projet 
dont  les  motifs  les  plus  importants  faisaient  vivement  souhaiter 
la  réalisation.  Tous  ceux  qui  l'avaient  étudié  exposaient  que  les 
marchandises  seraient  transportées  d'une  mer  h  l'autre  sans  pas- 

'  Mémoires  sur  le  Languedoc,  par  Bas-  177^)1  conteste  cette  assertion.  Il  s'agis- 

tille;  Amsterdam  (Marseille)  170/^.  L'au-  sait  alors,  suivant  lui,  d'un  canal  pour 

tear  de  l'excellent  ouvrage  sur  les  Canmw  relier  TOc^^an  au  Pont-Euxin. 
de  navigation ,  de  La  Lande  (  1  vol.  in-fol. 
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ser  par  le  détroit  de  Gibraltar,  très-dangereux  pour  la  naviga- 
tion ;  ([u'en  cas  de  disette  en  Languedoc  ou  en  Guyenne ,  les 
prains  arriveraient  aisément  dans  la  contrée  dépourvue;  que  le 
liant  Languedoc,  où  ils  abondaient  d'ordinaire,  les  verserait  pres- 
que sans  frais  dans  le  bas  Languedoc,  bien  moins  favorisé,  qui 
lui  enverrait  en  échange  ses  vins  et  tout  ce  qu  il  tirait  de  Lyon. 
On  ajoutait  que  le  transit  des  marchandises  étrangères  laisserait 
des  sommes  considérables  dans  la  province.  A  ces  considérations, 
où  les  intérêts  matériels  seuls  étaient  en  jeu ,  s'en  joignait  une 
autre  qui  nexerçail  pas  une  moindre  influence  sur  les  esprits. 
On  disait  que  les  Romains,  si  vantés  par  leurs  travaux,  n avaient 
rien  fait  de  comparable,  et  qu'il  en  reviendrait  autant  de  profit  que 
d'honneur  à  la  nation  qui  les  aurait  surpassés  aux  lieux  mêmes  où 
ils  avaient  laissé  la  plus  forte  empreinte  de  leur  grandeur  ^ 

Jamais,  en  effet,  entreprise  plus  magnifique  et  plus  séduisante. 
Quatorze  lieues  seulement  séparent  l'Aude  et  la  Garonne,  qui  se 
jettent,  fune  dans  la  Méditerranée,  l'autre  dans  l'Océan,  et  il  sem- 
blait, au  premier  abord,  qu'il  n'y  eût  qu'à  les  mettre  en  communica- 
tion. Mais,  TAude  n'étant  pas  navigable,  l'union  des  deux  rivières  ne 
menait  à  rien.  D'un  autre  côté,  la  nature  du  sol,  la  disette  apparente 
des  eaux,  et  surtout  la  difficulté  de  les  conduire  au  point  culmi- 
nant du  tracé ,  avaient  toujours  paru  des  obstacles  sérieux^.  Cepen- 
<lant,  toutes  les  fois  que  le  projet  avait  été  étudié,  soit  par  les 
gens  des  États ,  soit  par  ceux  du  gouverneur,  on  l'avait  déclaré  pra- 
ticable; mais  l'exécution  restait  sans  doute  problématique,  et,  mal- 
gré les  avantages  qu'on  s'en  promettait,  le  canal  de  Languedoc 
attendait  encore  en  1669,  comme  le  canal  de  Suez  avant  i858, 
la  volonté  puissante,  énergi(|ue,  la  fermeté  de  conviction  qui  de- 
vait entraîner  les  esprits  et  faire  tomber  tous  les  empêchements. 

Celui  à  qui  cet  honneur  était  réservé,  Pierre-Paul  Riquet  de 
Bonrepos,  était  né  à  Béziers,  en  i6oû,  d'une  famille  de  magistra- 
ture que  les  guerres  civiles  avaient  fort  amoindrie.  Intéressé  à  la 
ferme  des  gabelles  de  la  province  ,  il  possédait  quelques  terres  aux 
environs  do  la  Montagne-Noire,  où  gisaient  précisément  les  grandes 

'  Do  Bnsvillc.  A»r.  cit.  — '  Do  Ln  l^nde , /or .  cit.  p.  'i. 


CANAL  DU   LANGUEDOC.  Lxxxr 

difficultés.  Géomètre  par  instinct ,  il  chercha  longtemps  le  moyen 
de  les  résoudre,  le  trouva,  fit  en  petit  dans  sa  propriété  des  essais 
qui  réussirent,  et,  le  Si6  novemhre  i6(j-2,  écrivit  k  Colbert,  du 
village  de  Bonrepos,  une  lettre,  point  de  départ  de  l'entreprise, 
dans  laquelle  perce  la  naïve  confiance  du  génie  : 

Monseigneur,  je  vous  «^cris  de  ce  village  sur  lo  sujet  cPun  canal  qui  pourroit 
se  faire  dans  cette  province  de  Languedoc  pour  la  communication  des  deux  mers. 
Vous  vous  étonnerez  (jue  j'entreprenne  de  parler  d'une  chose  qu  apparemment 
je  ne  connois  pas,  et  qu'un  homme  de  gahelle  se  mesie  de  nivelage;  mais  vous 
excuserez  mon  entreprise  lorsque  vous  sçaurez  que  c'est  d'ordre  de  Monseigneur 
de  Toulouse  que  je  vous  écris. . . 

Jusqu'à  ce  jour  on  n'avoit  pas  pensé  aux  rivières  propres  à  servir,  ni  sçu 
trouver  des  routes  aysées  pour  ce  canal,  car  celles  qu'on  s'estoit  imaginées 
estoient  avec  des  ohstacles  insurmontahles  de  rétrogradations  de  rivières  et  de 
machines  pour  élever  les  eaux.  Aussy  croyez  que  ces  difficullés  ont  toujours 
causé  le  dégoust  et  reculé  l'exécution  de  Touvrage;  mais  aujourd'huy,  Monsei- 
gneur, qu'on  trouve  des  routes  aysées  et  des  rivières  qui  peuvent  estre  aysément 
détournées  de  leurs  anciens  lits  et  conduites  dans  ce  nouveau  canal  par  pente 
naturelle  et  de  leur  propre  inclination,  toutes  difficultés  cessent,  excepté  celle 
de  trouver  un  fonds  pour  suhvenir  aux  frais  du  travail. 

Vous  avez  pour  cela  mille  moyens,  Monseigneur,  et  je  vous  en  présente  encore 
deux,  dans  mon  mémoire  cy-joint,  afin  de  vous  porter  plus  facilement  a  cet 
ouvrage  que  vous  jugerez  très-avantageux  au  Roy  et  à  son  peuple,  quand  il 
vous  plaira  de  considérer  que  la  facilité  de  l'assurance  de  cette  navigation  fera 
que  le  détroit  de  Gibraltar  cessera  d'estre  un  passage  nécessaire,  que  les  reve- 
nus du  roy  d'Espagne  à  Cadix  en  seront  diminués,  et  que  ceux  de  nostre  roy 
augmenteront  d'autant  par  les  fermes  des  trésoriers  et  des  entrées  des  mar- 
chandises en  ce  royaume,  outre  les  droites  qui  se  prendront  sur  ledit  canal  et 
qui  monteront  à  des  sommes  immenses ,  et  que  les  sujets  de  Sa  Majesté  profi- 
teront de  mille  nouveaux  commerces  et  tireront  de  grands  avantages  de  cetle 
navigation.  Que  si  j'apprends  que  ce  dessein  vous  doive  plaire,  je  vous  l'enverray 
figuré,  avec  le  nombre  des  écluses  qu'il  conviendra  de  faire,  et  les  calculs  exacts 
des  toises  dudit  canal,  soit  en  longueur,  soit  en  largeur.. . 

Ainsi  le  projet  de  jonction  des  deux  mers  n'était  pas  nouveau,  et 
divers  moyens  d'exécution  avaient  été  indiqués.  Le  mérite  de  Riquet 
consista  à  combiner  et  à  perfectionner  les  idées  de  ses  devanciers,  à 
convaincre  les  esprits  du  succès,  à  obtenir  les  édits  et  les  fonds 
nécessaires,  enfin  à  réaliser  ce  qui  jusqu'alors  avait  passé  pour  chi- 
mérique. Au  lieu  d'alimenter  le  canal  avec  les  eaux  dos  Pyrénées, 
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il  y  auieiiail  celles  de  la  Moi)tag[ne-Noire ,  siluée  à  rexlréinilé 
méridionale  des  Cévennes,  et,  pour  en  grossir  le  volume,  il  recueil- 
lait, par  d'ingénieux  travaux,  divers  ruisseaux  tombant  dans  la 
Méditerranée,  et  qui  devaient  suivre,  à  son  choix,  l'un  ou  lautrc 
versant*.  Là  était  le  trait  de  génie,  l'originalité  du  projet. 

Nul  n'était  mieux  fait  cjue  Colbert  pour  en  comprendi'e  la  gran- 
deur et  l'utilité.  On  n'a  pas  sa  réponse  à  la  proposition  de  Biquet, 
mais  on  sait  qu'il  l'approuva  pleinement.  Un  mémoire  de  sa  main 
prouve  qu'il  aurait  voulu  faire  le  canal  assez  grand  pour  recevoir 
les  galères  et  autres  bâtiments  de  guerre.  Ce  fut  aussi,  plus  tard, 
l'opinion  de  Vauban.  L'ingénieur  chargé  de  vérifier  les  plans  de 
Riquet,  le  chevalier  de  Clerville,  fut  d'un  avis  contraire,  pour 
trois  motifs  :  la  dépense,  le  développement  démesuré  des  portes 
d'écluses,  l'insulTisance  du  lit  de  la  Garonne.  On  adopta  donc  le 
canal  restreint.  Un  an  après,  Colbert  écrivait  à  Riquet  :  crll  ny  a 
plus  personne  qui  ne  soit  persuadé  de  la  possibilité  du  grand 
dessein,  dont  j'ay  beaucoup  de  joye.i^  Les  années  1668  h  i665 
se  passèrent  à  préparer  les  arrêts  du  conseil,  les  plans  définitifs, 
les  expertises,  les  devis,  les  projet  d'adjudication.  Sûr  de  ses 
calculs,  mais  désireux  de  convaincre  les  autres  par  une  expérience 
décisive,  Riquet  avait  proposé  une  rigole  d'essai  qui  réussit  à 
merveille,  cr Je  suis  très-ayse,  lui  écrivit  Colbert  (i4  août  i665), 
de  voir  l'espérance  où  vous  estes  du  succès  du  grand  dessein  de  la 
jonction  des  mers;  et  comme  vous  avez  esté  celuy  qui  l'avez  fait 
renaistre  de  nostre  temps  et  qui  y  avez  donné  les  premières  disposi- 
tions, vous  ne  devez  pas  douter  que,  outre  la  gloire  que  vous  en 
acquerrez,  le  Roy  ne  vous  en  sçache  beaucoup  de  gré.  Sa  Majesté 
ayant  résolu  de  le  faire  exécuter  par  vos  soins,  par  préférence  à 
tous  autres. . .  -n  Les  devis  dressés  par  Clerville  à  cette  époque  ne 
s'élevaient  guère  qu'à  5  millions  de  livres;  de  nouveaux  devis  ex- 
cédèrent 8  millions,  et  fmalement  ce  chiffre  fut  plus  que  doublé. 
Un  édit  du  mois  d'octobre  1666  ordonna  la  construction  du  canal 
et  la  création  d'un  port  à  Cette.  Les  considérations  qui  y  sont  in- 
voquées ont  une  grandeur  appropriée  au  sujet.  Le  langage  que  le 

'  Histoire  dv  corps  impérial  du  génie,  pnr  le  cnpiiaine  Allcnl;  i"parlic,  p.  66. 
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iiiînistre  fait  tenir  à  Louis  XIV  est  à  la  hauteur  de  Tentreprise  à 
laquelle  ce  prince  se  glorifiait  d'attacher  son  nom  : 

<T  Bien  que  la  proposition  qui  nous  a  esté  faite  pour  joindre  la 
mer  Océane  à  la  Méditerranée  par  un  canal  de  transnavigation ,  et 
d'ouvrir  un  nouveau  port  en  la  Méditerranée  sur  les  costes  de 
nostre  province  de  Languedoc,  ayt  paru  si  extraordinaire  aux 
siècles  passés  que  les  princes  les  plus  courageux  et  les  nations  qui 
ont  laissé  à  la  postérité  les  plus  belles  marques  d'un  infatigable 
travail ,  ayent  esté  étonnés  de  la  grandeur  de  l'entreprise  et  n'en 
ayent  pu  concevoir  la  possibilité ,  néanmoins,  comme  les  desseins  éle- 
vés sont  les  plus  dignes  des  courages  magnanimes,  et  qu'estant  con- 
sidérés avec  prudence  ils  sont  ordinairement  exécutés  avec  succès, 
aussy  la  réputation  de  l'entreprise  et  les  avantages  infinis  que  l'on 
nous  a  représentés  pouvoir  revenir  au  commerce  de  la  jonction  des 
deux  mers  nous  ont  persuadé  que  c  estoit  un  grand  ouvrage  de 
paix,  bien  digne  de  nostre  application  et  de  nos  soins,  capable  de 
perpétuer  aux  siècles  à  venir  la  mémoire  de  son  auteur,  et  d'y  bien 
marquer  la  grandeur,  l'abondance  et  la  félicité  de  nostre  règne. . .  n 

Une  question  importante  se  présenta.  Le  roi  devait-il  exécuter 
le  canal  à  ses  frais  et  le  faire  exploiter  soit  en  régie,  soit  en  ferme, 
ou  bien  valait-il  mieux  l'abandonner  à  des  particuliers?  A  la  suite 
d'une  longue  délibération,  le  dernier  avis  l'emporta.  Le  Conseil  es- 
tima avec  raison  qu'un  ouvrage  qui  exigeait  des  soins  continuels 
et  des  dépenses  journalières  ne  pouvait  être  confié  sans  inconvé- 
nient à  une  régie  publique ,  qu'il  était  bien  plus  avantageux  d'en 
laisser  la  conduite  à  un  particulier,  de  l'intéresser  fortement  à  la 
prospérité  de  l'exploitation  en  lui  en  donnant  la  propriété,  et  de 
mettre  ainsi  l'intérêt  public  sous  la  sauvegarde  de  l'intérêt  per- 
sonnel. De  cette  manière,  ni  un  embarras  momentané  dans  les 
finances,  ni  les  malheurs  de  l'Etat,  si  les  circonstances  devenaient 
contraires,  ne  pouvaient  faire  craindre  d'interruption  dans  les  tra- 
vaux, et  l'on  assurait  en  même  temps  la  solidité,  l'entretien  et 
lamélioration  du  canal  '. 

Rest^aient  les  moyens  d'exécution.  On  fit  d'abord  un  appel  aux 

'  Histoire  du  canal  de  Languedoc,  par  les  descendants  de  Riquel,  d'après  les  ar- 
chives du  canal,  p.  By. 
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Klats  du  Languedoc,  et  le  prince  de  Conli,  {jouverneur.  de  la  pro- 
vince, les  engagea  à  s  associer  à  l'entreprise,  leur  promettant  que 
a  Louis  XIV  retrancheroit  des  dépenses  nécessaires  ailleurs,  pour  y 
contribuer  de  Targent  de  son  trésor  royal. -n  Les  États  eurent  le 
tort  de  déclarer  qu'ils  ne  pouvaient,  ni  pour  le  présent,  ni  pour 
Fa  venir,  paiticiper  à  la  dépense.  Plus  tard,  il  est  vrai,  ils  revin- 
rent sur  cette  lésolution,  mais  non  sans  peine,  et  votèrent  diverses 
sommes.  Déru  de  ce  côté,  Hitiuet  s'ingénia  j\  trouver  d'autres 
moyens.  Il  proposa  de  se  charger  des  travaux  moyennant  la  ces- 
sion de  toutes  les  terres  jugées  indispensables.  Le  canal,  avec  ses 
rigoles  et  ses  chaussées,  depuis  la  Garonne  jusqu'à  la  Méditer- 
ranée, y  compris  h»  canal  d'alimentation,  de  la  Montagne-Noire 
aux  pierres  de  Naurouse ,  serait  érigé  en  un  fief  dont  les  titulaires 
jouiraient  à  perpétuité.  Cotte  oflVe  ayant  été  acceptée,  un  arrêt  du 
1 /i  octobre  iGGfi  déclara  Riquct  adjudicataire  d'une  partie  du  ca- 
nal moyennant  3,()3o,ooo  livres.  A  ce  prix,  il  acquérait  le  nouveau 
lief  qu'un  arrêt  interprétatif  déclarait  bientôt  après  insaisissable, 
et  il  prenait  l'engagement  d'en  consacrer  le  produit  à  la  construc- 
tion du  canal.  En  même  temps,  le  roi  fixa  les  droits  à  percevoir 
sur  le  transport  des  marchandises  et  ordonna,  pour  subvenir  au 
complément  des  dépenses,  la  création  dans  la  province  d'un  cer- 
tain nombre  d'offices  de  regrattiers  et  vendeurs  de  sel,  ainsi  que 
la  vente  de  plusieurs  autres  petits  droits.  Quant  aux  Etats,  ils  ne 
votèrent  de  subside  que  lorsqu'ils  virent  les  travaux  commencés, 
le  succès  assuré,  et  ces  fonds  furent  principalement  destinés  à  ra- 
cheter les  charges,  Irès-onércnscs  à  la  contrée,  dont  Colbert  avait 
abandonné  le  produit  à  l'entrepreneur. 

Cependant  on  s'était  mis  h  l'œuvre,  et,  dès  le  mois  de  juillet 
i()65,  les  résultats  obtenus  avaient  tellement  dépassé  les  espé- 
rances que  Riquet  manda  à  Colbert  :  crMon  travail  avance,  de  sorte 
que  sa  fin  ne  sera  guère  éloignée  de  son  commencement,  et  que 
bien  des  gens  seront  surpris  du  peu  de  temps  que  j'y  auray  em- 
ployé et  du  peu  de  dépense  que  j'y  auray  fait.  Quant  à  la  réus- 
site, elle  est  infaillible,  mais  d'une  manière  toute  nouvelle,  et  où 
jamais  personne  n'avoit  pensé.  Je  me  compte  dans  ce  nombre,  car 
je  puis  vous  jurer.  Monseigneur,  que  le  chemin  par  où  je  passe 
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maiiilenaiil  luavoit  toujoure  esté  incoutui,  quelque  diligence  que 
fausse  faite  pour  le  découvrir.  La  pensée  m'en  vint  à  Saint-Ger- 
main; j'en  songeay  les  moyens,  et,  quoyque  fort  éloigné,  ma  res- 
verie  s'est  trouvée  juste  sur  les  lieux;  ie  niveau  m'a  confirmé  ce  que 
mon  imagination  m'avoit  dit  à  deux  cents  lieues  d'icy...^^  Vers  le 
même  temps,  Riquet  appréhendait  d'avoir  des  envieux.  (rMais, 
écrivit-il  à  Colbert,  je  suis  persuadé  que  les  dieux  sont  clairvoyans, 
et  je  m'assure  que  vous  me  ferez  la  grâce  de  juger  tout  en  ma  fa- 
veur, parce  que  vous  connoistrez  que  j'auray  toujours  raison'...^ 
Cet  appel  aux  dieux  sent  bien  un  peu  le  terroir;  mais,  à  cette 
époque,  les  œuvres  répondaient  aux  paroles,  et  l'accord  entre  les 
deux  volontés  était  complet.  Au  mois  de  février  1667,  deux  mille 
ouvriers  étaient  sur  le  terrain.  Il  y  en  eut  plus  lard  jusqu'à  douze 
mille.  Charmé  de  l'activité,  de  l'intelligence,  de  la  confiance  iné- 
branlable de  Riquet,  Colbert  le  secondait  de  son  mieux,  lui  pro- 
mettait de  l'appuyer  dans  ses  allaires  particulières  et  de  l'aider  h 
faire  nommer  son  fils  aîné  procureur  général  au  parlement  de  Tou- 
louse, «r  Lorsque  j'ay  parlé  au  Roy  de  la  charge  pour  vostre  fils,  lui 
écrit-il,  j'ay  trouvé  que  Sa  Majesté  estoil  desjà  engagée.  Ainsy,  il 
ne  m'a  pas  esté  possible  de  contribuer  en  cela  à  vostre  satisfaction: 
mais  vous  pouvez  estre  persuadé  que,  continuante  bien  travailler 
à  l'exécution  de  ce  grand  et  important  dessein,  vous  recevrez  des 
marques  de  sa  bonté,  tant  en  vostre  personne  qu'en  vostre  famille.  ^ 
Colbert  toutefois  ne  lui  sacrifiait  pas  les  intérêts  du  Trésor.  Pour 
tirer  parti  de  quelques  nouveaux  droits  aflectés  à  la  construction 
du  canal,  Riquet  était  devenu  fermier  général  des  gabelles  du  Lan- 
guedoc. 11  devait  donc  tenir  conq)tc  à  l'Etat  du  montant  de  sa 
ferme.  Le  20  mai  1667,  Colbert  le  blâma  d'être  en  retard  dans  ses 
payemenLs,  et  se  montra  d'autant  plus  surpris  qu'il  avait  été  jus- 


*  Depping.  Correspondance  admhûs- 
tratkt  êou*  Louis  XIV;  IV,  ûli,  — 
Une  autre  fois,  le  3i  juillet  i6G5,  Hi- 
qnet  écrivait  à  Colbert  :  erJe  conviens 
que  Ion  peut  tout  ayant  la  grâce  :  estant 
vray  que  celles  que  je  reçus  un  jour  de 
vous  à  Saint-Germain  produisirent  la  pen- 
sée qui  donne  font  de  facilité  h  mon  on- 


vrage.  Une  élincelle  de  vostie  grand  g(5- 
nie  passa  dans  le  mien  petit;  j'en  fus 
eschauffé  et  j  entray  dans  cet  enthou- 
siasme qui  causa  cette  heureuse  produc- 
tion par  laquelle  je  puis  dire,  parlant 
hyperbole ,  qu'à  peu  de  frais  j'ay  comblé 
les  vallons  ,-aplany  les  niont^igiies  et  con- 
traint les  eaux  a  m'ol>éir.''  {Ibt'd.  p.  tu.) 
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quc-là  fort  ponctuel,  (r Regardez,  lui  dit-il,  de  ne  pas  perdre  cette 
bonne  qualité  à  l'avenir,  parce  que  vous  voyez  bien  qu'il  seroit  fort 
inutile  d'entreprendre  et  d'exécuter  la  construction  du  canal,  si 
vos  payemens  n'estoient  faits  aussy  ponctuellement  que  vous  le 
devez. iî  Riquet  ayant  acquitté  les  ioo,ooo  livres  qu'il  devait  au 
Trésor,  le  ministre  l'en  félicita,  tout  en  lui  recommandant  de  faire 
en  sorte  cr  qu'il  n'y  eust  aucune  connexité  de  la  gabelle  au  canal.  ^ 
Le  ao  septembre  suivant,  Riquet  s'applaudit  de  ne  plus  rien  de- 
voir au  Trésor  et  promet  que  désormais  il  n'y  aura  rien  de  com- 
mun entre  les  deux  caisses.  11  propose  en  outre,  si  l'état  des 
affaires  le  permet,  de  continuer  les  travaux  du  port  de  Cette, 
(ren  sorte  que  le  Roy  ne  soit  obligé  de  bailler  que  papier,  parche- 
min et  cire^Tî  L'imprévu  des  devis,  le  manque  de  ressources,  les 
embarras  d'argent  oix  il  se  trouva  dans  la  suite ,  rendirent  par  mal- 
heur cette  séparation  des  caisses  impossible,  et  leur  confusion,  que 
Colbert  voulait  prévenir  à  tout  prix,  occasionna  plus  tard  des  soup- 
çons et  des  aigreurs  que  ces  commencements  n'annonçaient  pas. 

Pour  le  moment,  tout  marchait  à  souhait.  Riquet  soumission- 
nait les  travaux  du  port  de  Cette,  et  Colbert  se  réjouissait  à  l'idée 
que  le  canal  pourrait  être  terminé  en  moins  de  temps  qu'on  ne 
l'avait  cru  d'abord.  Quand  la  première  pierre  de  la  première 
écluse  dut  être  posée,  Riquet  désira  une  grande  solennité  avec  le 
concours  de  l'Eglise;  Colbert,  qui  aimait  à  agir  sur  les  esprits,  y 
consentit  sans  peine.  La  cérémonie  eut  lieu  le  17  novembre  1667. 
Les  capitouls,  le  parlement,  l'archevêque  de  Toulouse,  et  plusieurs 
évêques  y  assistèrent  Six  mille  ouvriers  étaient  aux  portes  de  la 
ville,  tambours  en  tête,  et  le  canon  mêla  ses  salves  pacifiques  au 
bruit  des  cloches  sonnant  à  toute  volée.  Une  médaille  de  bronze, 
frappée  pour  la  fête  et  distribuée  à  profusion,  représentait,  d'un 
côté,  Louis  XIV  avec  cette  devise,  dans  le  goût  du  temps  : 
Undartim  terrœque  potenSy  atque  arbiter  orbis. 

On  voyait  au  revers  la  ville  de  Toulouse,  et  un  canal  se  jetant 
dans  la  rivière  par  une  écluse.  La  devise  était  : 
Expeetata  dm  populis  commercia  pandit. 

*  Deppîng,  Correspondance  administrative  sous  Louis  XIV;  IV,  a  6. 
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Et  au-dessus  : 

Tolosa  utriusque  maris  emporium. 

Deux  lames  du  même  métal  encastrées  dans  la  pierre  conte- 
naient les  noms  du  Roi,  de  Colbert,  du  président  du  parlement, 
des  capitouls,  de  l'archevêque.  L'auteur  du  canal  y  élait  désifjné 
comme  il  suit  : 

Viro  clarisinWy  Pcirode  RiquelOy  tanlioperis  invenloreK 

Six  mois  après ,  l'intendant  et  l'archevêque  de  Toulouse  remon- 
tèrent en  bateau  le  canal  de  dérivation  jusqu'au  point  de  partage 
des  eaux  et  furent  accueillis  par  des  vivat  qui  retentirent  à  Ver- 
sailles. Entraînés  par  le  peuple,  les  Etats,  qui  avaient  déjà  voté 
2,ûoo,ooo  livres,  en  donnèrent  encore  3oo,ooo.  D'autre  part,  les 
accusations  <jue  Riquet  avait  prévues  et  dénoncées  d'avance  se  pro- 
duisirent, mais  sans  l'eflleurer.  crNe  vous. mettez  pas  en  peine,  lui 
écrivait  Colbert,  de  tout  ce  qu'on  a  pu  tous  dire  des  meschans  of- 
fices que  l'on  prétend  vous  avoir  esté  rendus  auprès  de  moy,  car 
ceux  qui  l'entreprendroient  n'y  réussiroient  pas,  et,  en  continuant 
à  faire  régulièrement  vos  payeraens  au  Trésor  royal  et  à  bien  diri- 
ger vos  travaux,  vous  pouvez  estre  assuré  que  vous  ne  manquerez 
ni  de  protection,  ni  d'appui...  t?  La  régularité  .des  payements,  telle 
était,  on  le  voit,  la  condition  première.  Une  autre  recommanda- 
tion revenait  souvent,  sous  une  forme  en  quelque  sorte  coi'né- 
lienne  :  c'était  de  faire  des  travaux  d'une  éternelle  durée.  Cependant 
les  fonds  manquaient  toujours.  En  1669,  l'intendant  décida  les  Etats 
à  un  nouvel  emprunt  de  700,000  livres;  cela  ne  suHit  pas.  Effrayé 
de  la  dépense,  le  ministre  discutait  les  prix,  comparait  les  tarifs 
du  Languedoc  à  ceux  du  Havre,  et  trouvait  ceux  de  Riquet  exces- 
«Is  (8  mai  1669).  ^^^  troubles  graves  causés  dans  le  Valespir  et 
le  Roussilion  par  l'impôt  des  gabelles,  qu'on  y  avait  introduit  pour 


'  Ikê  Canaux  de  navigation,  p.  16. —  FOcëan  par  un  canal,  depuis  la  Garonne 

Uneaotre  médaille frappëe  aussi  en  1667,  jusqu'au  port  de  Cette);  de  l'autre,  le 

k  Foccasion  des  travaiuL  du  port  de  Cette,  port  et  les  môles  de  Celle,  avec  ces  mots 

portait  pour  légende ,  d'un  côlë ,  lutemum  pour  légende  :  Portas  Setius.  (  Histoire  du 

Oeeano  jutu;tum  fossa  a  Garumna  ad  canal  du  Midi,  par  le  général  Andréossy  : 

Setium  (la  Méditerranée  jointe  à  l,  99.) 
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en  appliquer  les  revenus  au  canal ,  et  dont  Riquet  s'était  rendu  adju- 
dicataire, firent  voir  son  caractère  sous  un  jour  fâcheux.  Le  besoin 
d'argent  dominant  tout,  les  récalcitrants  furent  poursuivis  avec  la 
dernière  rigueur.  D'après  Colbert,  la  dureté  des  subalternes  était 
pour  beaucoup  dans  ces  troubles,  cr  Je  ne  suis  pas  satisfait  de  vos 
commis  en  Roussillon,  lui  écrivaitr-il  le  sB  octobre  1669,  estant 
impossible  que  leur  mauvaise  conduite  ne  contribue  considérable- 
ment aux  désordres  qui  y  arrivent  tous  les  jours.  Il  est  à  propos  que 
vous  vous  y  en  alliez,  et  que  vous  y  mettiez  l'ordre  une  fois. pour 
toutes,  s'il  est  possible,  sinon  le  Roy  sera  obligé  d'y  envoyer  des 
troupes  pour  punir  sévèrement  les  coupables,  ce  qui  ne  feroit  pas  de 
bien  à  vostre  ferme,  -n  Comment  se  justifia  Riquet?  En  alléguant  la 
nécessité,  cr  Tout  ce  que  je  puis  en  ce  pays-là,  répondit-il ,  c'est  oppo- 
ser le  meurtre  au  meurtre  et  y  vendre  tout  autant  de  sel  qu'il  me 
sera  possible...  Les  meurtres  en  Roussillon  sont  familiers  comme  le 
pain  et  le  vin.  Le  voisin  tue  le  voisin,  et  le  frère  le  frère.  Enfin, 
toutes  les  puissances  humaines  ne  sauroient  empescher  que  ces 
sortes  de  gens  ne  s'entretuent,  et  de  là  vous  pouvez  inférer  que 
les  gardes  des  gabelles  sont  sujets  au  mesme  sort...  Les  employés 
des  gabelles  en  ce  pays-là  sont  toujours  sur  leurs  gardes  :  ils  tuent 
comme  on  les  tue,  et  c*cst  seulement  de  cette  manière  que  la  ga- 
belle y  peut  estre  exercée  K  n  Après  plusieurs  années  de  troubles, 
d'assassinats,  d'exécutions  sanglantes,  les  miquelets  du  Valespir  et 
du  Roussillon  finirent  cependant  par  se  soumettre,  et  la  gabelle^ 
cet  impôt  inique  qui  fixait  aux  populations  le  sel  qu'elles  devaient 
acheter,  triompha. 

L'intendant  du  Languedoc  écrivait,  le  *j6  juin  1669,  à  Colbert 
que  les  modifications  onéreuses  apportées  par  Riquet  à  son  pre- 
mier plan  devaient  donner  confiance  en  lui  et  prouvaient  son  dé- 
sintéressement. Comment  en  douter  en  lisant  ces  lignes  empreintes 
de  tant  de  bonhomie  et  d'enthousiasme?  crMon  entreprise  est  le 
plus  cher  de  mes  enfans;  j'y  regarde  la  gloire,  voslre  satisfaction, 
et  non  pas  le  profit.  Je  souhaite  de  laisser  de  l'honneur  à  mes  en- 
fans,  et  je  n'affecte  point  de  leur  laisser  de  grands  biens.  ..^  Dans 

*  Archives  du  cannl  du  Midi,  ciU5es  par  étude  historique.  (Rcvne  de  Toulouse^  du 
M.  (îuibnl  dans  Pierre-Paul  de  Biquet;        mois  d'avril  1866.) 
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une  autre  lettre,  exprimant  la  même  idée  d'une  manière  plus  tou- 
chante encore  :  «r  Je  regarde,  disait-il,  mon  ouvrage  comme  le  plus 
cher  de  mes  enfans;  ce  qui  est  si  vray  qu'ayant  deux  filles  à  esta- 
blir,  j'aime  mieux  les  garder  encore  chez  moy  quelque  temps  et 
employer  aux  frais  de  mes  travaux  ce  que  je  leur  avois  destiné 
pour  dot-n  II  fallut  cependant  chercher  de  nouvelles  ressources,  et 
les  alternatives  d'angoisse  et  d'espérance,  les  tribulations  ne  man- 
quèrent pas.  (f  Les  exorbitantes  dépenses  que  j'ay  faites  en  mes  tra- 
vaux, écrit  Biquet  en  1 669,  m'ont  mis  dans  un  estât  de  disette  d'ar- 
gent inconcevable;  mais  je  me  vois  hors  de  toute  misère  au  moyen 
des  5oo,ooo  livres  (prêtées  par  les  Etats),  et  je  ne  doute  point  de 
sortir  heureusement  de  mon  entreprise  dans  le  temps  que  je  vous 
lay  promis,  c'est-à-dire  l'année  prochaine;  ou  du  moins  en  ce 
temps-là  il  y  aura  fort  peu  de  choses  à  faire ,  et  ce  ne  sçauroit  estre 
que  quelques  bastimens  reculés  faute  de  matériaux.  En  un  mot. 
Monseigneur,  mon  travail  est  toute  ma  passion,  j'en  dois  souhaiter 
l'achèvement  parfait  pour  me  satisfaire  moy-mesme  et  pour  fermer 
la  bouche  à  l'envie,  qui  ne  sçauroit  sempescher  de  s'en  prendre  à 
la  moindre  apparence  de  retard^..^^  Justement  désireux  de  voir 
achever  l'œuvre  qu'il  considérait  comme  cr  la  plus  grande  du  règne  et 
la  plus  avantageuse  au  public 75  (lettre  du  16  juin  1675),  Colbert 
avait  envoyé  en  Languedoc  un  ingénieur  de  confiance ,  de  La  Feuille , 
chargé  de  hâter  l'exécution  des  travaux,  cr  Encore  que  je  me  fie  entiè- 
rement à  vous,  manda-t-il  alors  à  Riquet,  il  sera  toujours  bon  et 
avantageux  pour  vous  d'avoir  une  personne  de  la  part  du  Roy  sur 
les  lieux,  pour  estre  tesmoin  oculaire  de  la  chaleur  et  du  zèle  avec 
lequel  vous  exécutez  cette  grande  entreprise,  n  Riquet  se  serait  bien 
passé  de  ce  surveillant,  au  sujet  duquel  il  écrivit  à  Colbert:  (rJ'en 
reçois  tant  de  caresses,  tant  d'assurances  du  bon  estât  de  mes  tra- 
vaux, que  je  le  croirois  mon  amy,  si  l'on  ne  m'assuroit  du  contraire. 
Je  l'ay  toujours  prié  de  me  dire  s'il  connoissoit  quelques  défauts  à 

'  Deppiog,  Carespondance  administra-  navigation  de  La   Lande  contient  neuf 

Itte  êOMê  Louis  XIV;  IV,  98.  —  M.  Dep-  lettres  de  Colbert  que  nous  reproduisons. 

pbg  a  publia  huit  lettres  de  Riquet  à  Enfin ,  on  trouve  quelques  lettres  de  Col- 

Colbert  La  première  est  du  90  décembre  bert  et  de  Riquet  dans  ï Histoire  du  canal 

i664;  la  dernière  du  1"  mars  1669.  du  Languedoc,  par  les  descendants  de 

D antre  part,  Touvrage  des  Canaux  de  Riquet.  , 
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nies  travaux,  que  j'estois  homme  sans  contradiction  et  que  je  n'a- 
vois  nulle  répugnance  à  faire  ce  qu'il  me  diroit...  En  vérité,  il  a 
grand  tort  s'il  est  mon  ennemy  ;  je  ne  luy  en  ay  donné  nui  sujet,  et 
peut-estre  jamais  homme  n'a  este  porté  à  hien  faire  comme  je  le 
suis  en  mon  entreprise.  J'en  ay  donné  d'assez  grands  tesmoignages 
par  ce  que  j'ay  fait  et  ce  que  je  fais  journellement  au  delà  de  mes 
obligations,  qui  monte  à  des  sommes  immenses;  ce  qui  obligea  le 
sieur  de  La  Feuille  de  me  dire  un  jour  qu'il  avoit  esté  envoyé  pour 
estre  mon  espion,  et  qu'il  estoit  obligé  d'estre  ma  bride  pour  cou- 
per chemin  aux  inventions  que  je  trouvois  et  qui  me  coustoient  de 
l'argent.  Le  souvenir  de  ce  discours  me  persuade  qu'il  ne  me  huit 
en  rien  auprès  de  vous.  Vous  devez  le  sçavoir.  Monseigneur.  j> 

Il  s'agissait,  on  le  voit,  d'empêcher  les  changements  de  plan  qui 
ralentissaient  les  travaux,  en  reculaient  l'achèvement  et  obéraient 
l'entrepreneur.  En  même  temps,  de  La  Feuille  était  chargé  de  te- 
nir la  main  à  la  solidité  des  ouvrages  et  à  l'exactitude  des  hauteur8 
et  longueurs  déterminées.  Une  lettre  de  Colbert  du  1 5  novembre 
1669  constate  qu'il  y  avait  alors  sur  les  chantiers  6,5oo  hommes 
et  5oo  femmes,  payés  en  moyenne  12  sous  par  jour,  c'est-à-dire 
environ  3  francs  d'à  présenta  C'est  à  cette  époque  qu'un  sieur 
Delafond,  visitant  les  travaux,  se  permit  de  les  critiquer  en  déni- 
grant ouvertement  l'idée  du  canal;  le  ministre  l'apprit,  le  blâma 
sévèrement  (r  d'avoir  agy  de  la  sorte  dans  une  affaire  d'aussy  grande 
conséquence  que  celle-là  t)  et  l'obligea  (c'était  sans  doute  quelque 
ollicier  (hî  linances)  de  retourner  sur  les  lieux  pour  proclamer  le 
contraire  <lo  ce  <[u'il  avait  dit^. 


'  Kn  Picnrdio,  h  h  niAnic  c|>oqiic,  on 
«loiiiiiiit  ntix  lumiincK  clinri^ës  do  travaux 
iiniilo|pi««H ,  1 0  m>UM ,  et  aux  femmes  6  sous 
pnr  jour. 

•  (îol  oHici«»r  lUail  rt^cho  des  coniraë- 
v^gi^n  du  piiyM. 

Ou  IhMivn  h  PO  Hujol  do  curieuses  ro- 
fli^ulnuii  dnuH  uuo  léHtrf  li  M.  Banlloti 
(riuloutlnui  do  Picardie),  contemmi  la 
t*fhlinH  ihn  h'tivaiu'  qui  tte  font  m  Lan- 
/fMfH/<ic  fnmr  h  rouimuHirtilwH  des  deujr 
mpiHi,  |MU'  M.  do  Kroidour  romuiissaire 


députe  en  Languedoc  pour  la  réfoniialion 
des  forêts;  Toulouse,  167Q. 

ffSi  vous  voulez  écouter  les  gens  du 
pays,  vous  nen  trouverez  presque  point 
qui  ne  vous  soutiennent  que  l'enU^eprise 
du  canal  n*aura  aucun  succès.  Car,  outre 
les  préjugés  de  Tignorauce ,  plusieurs  en 
parlent  par  chagrin ,  peut-être  parce  que , 
pour  faire  le  canal ,  on  leur  a  pris  quel- 
que morceau  de  terre  dont  ils  n'ont  pas 
été  dédommagés  au  double  et  au  triple , 
selon  qu'ils  se  Tétaient  proposé.  Il  va 
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Il  se  produisit  aloi's  un  singulier  accident,  lin  agent  de  Biquet, 
François  Andréossy,  publia  une  carte  du  canal  de  Languedoc  qui 
était  précédée  d'une  épître  à  Louis  XIV,  se  terminant  par  ces  mots  : 
(T  Votre  Majesté  me  permettra  que  je  mette  à  ses  pieds  le  plan  que 
/ai  tracé  de  ce  prodigieux  ouvrage ,  comme  ayant  eu  l'honneur 
d'y  être  employé  pendant  tout  ce  travail,  afin  que,  s'il  a  quelque 
rapport  à  la  sublimité  de  ses  idées  et  le  bonheur  de  lui  agréer,  je 
puisse  me  vanter  d'être  le  plus  satisfait  de  tous  les  hommes ^..^^ 
L'auteur  de  cette  carte  était  né  à  Paris  en  i633.  Il  a  raconté  lui- 
même  que ,  s'en  étant  éloigné  pour  des  raisons  d'intérêt ,  il  s'était 
fixé  en  Languedoc  auprès  de  Riquet,  à  qui  il  avait  soumis  en  1660 
l'ébauche  d'un  projet  de  communication  entre  la  Méditerranée  et 
l'Océan.  Appelé  bientôt  après  en  Italie  pour  un  héritage,  An- 
dréossy  étudia  les  canaux  de  ce  pays,  revint  auprès  de  Riquet,  lui 
fit  part  de  ce  qu'il  avait  vu  et  le  convainquit  de  la  possibilité  du 
canal  des  deux  mers,  et  II  manquoit,  dit-il,  à  M.  de  Riquet  pour 
former  un  projet  de  cette  étendue,  les  connoissances  préliminaires 
des  mathématiques.  Quoique  doué  d'un  esprit  vif  et  fin,  qui  le  dé- 
cidoit  bientôt  pour  tout  ce  qui  est  vrai,  son  âge  déjà  fort  avancé, 
son  éducation  totalement  contraire  au  seul  mot  science^  l'ont  tou- 
jours empêché  de  donner  de  son  chef  un  projet;  mais  il  lui  restoit 
le  doux  plaisir  d'être  utile  à  sa  patrie,  et  c'est  dans  cette  espérance 
qu'il  a  agi  de  tout  son  pouvoir  et  mis  en  avant  toute  sa  fortune 
pour  faire  réussir  un  projet  où  tout  autre  que  lui  auroit  peut-être 
échoué.  Je  m'occupai,  dès  mon  arrivée  en  Languedoc,  de  mon  pre- 


d'ailleurs  des  esprits  bourrus  qui  vous 
diront  la  même  chose  porce  qu'ils  sont 
aecoulumés  h  désapprouver  tout  ce  qui 
s'entreprend  d'extraordinaire.  Il  s'en 
trouve  même  d'assez  mal  tournés  pour  en 
parier  mal ,  par  l'envie  et  la  jalousie  qu'ils 
ont  contre  le  mérite  et  le  bonheur  du  sieur 
Bignet;  et  enfin,  comme  il  y  a  peu  de 
personnes  dans  cette  province  qui  soient 
versées  en  ces  sortes  de  matières  et  qui 
aient  l'intelligence  de  ces  travaux,  plu- 
sieurs n'en  parient  que  comme  ils  en  en- 
tendent parler  aux  autres  «  et,  comme  il 


y  a  toujours  des  mécontens ,  ces  ouvrages 
ne  manquent  pas  de  contradicteurs.  Après 
que  l'on  a  vu  que  la  rigole  a  porté  les 
eaux  de  la  Montagne-Noii*e  au  bassin  de 
Naurouse,  personne  n'a  plus  douté  de  h 
possibilité  de  l'entreprise.  Tout  le  venin 
s'est  porté  alors  du  c6té  des  travaux ,  et 
on  les  a  décriés  de  telle  sorte  que  c'est 
merveille  de  trouver  un  homme  qui  ne 
soit  pas  prévenu  de  l'impression  que  cette 
entreprise  ne  réussira  jamais,  n 

*  Histoire  du  canal  du  Midi,  par  le  gé- 
néral Andréossy;  I.  /170. 
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mier  projet  du  canal,  qui  fut  fini  dans  le  mois  de  février  i66â... 
Ce  projet  fut  d  abord  goûté  par  M.  de  Biquet,  qui  eoôimuniqiia 
son  enthousiasme  à  M.  de  Golbert,  et  celui-ci  à  son  maitre...'n 
Andréossy  ajoute,  après  beaucoup  de  détails  tout  personnels  et 
très-invraisemblables  :  cr  Je  fus  convaincu ,  dès  ce  moment,  que  toute 
la  gloire  de  mon  travail,  si  je  le  mettois  au  jour,  seroit  réservée  au 
chevalier  de  Clerville,  que  Tentrepreneur  en  auroit  tout  le  profit, 
et  qu'il  ne  me  resteroit,  pour  mon  lot,  que  la  peine  de  Texécution, 
après  en  avoir  le  premier  démontré  la  possibilité  *.•» 

Ces  assertions  sont-elles  fondées?  On  a  vu  que  la  première  pro- 
position de  Riquet  à  Colbert  remonte  au  26  novembre  i66â.  Or, 
d'après  Andréossy,  son  premier  projet  de  canal  ne  fut  fini  qu'en 
166/i.  En  second  lieu,  une  lettre  de  Hiquet  relative  à  la  carte  pu- 
bliée en  1669  par  son  agent  contient  sur  ce  point  des  affirmations 
positives. 

tf  J'ay  esté  bien  surpris,  Monseigneur,  lorsque  j'ay  vu  une  cer- 
taine carte  de  l'invention  du  sieur  Andréossy,  mon  employé.  C'est 
une  chose  qui  s'est  faite  à  mon  insçu,  et  de  laquelle  je  nay  eu 
connoissance  qu'après  coup;  de  sorte  que  j'en  ay  eu  du  déplaisir, 
d'autant  que  ce  plan  est  tout  à  lait  irrégulier  et  qu'il  publie  des 
pensées  que  je  gardois  dans  le  secret  et  que  je  ne  prétends  pas  exé- 
cuter sans  vostre  avis  et  vostre  aveu ,  ainsy  que  je  vous  l'ay  écrit. . . 
Cela  fera  qu'à  l'avenir  je  seray  plus  circonspect  et  plus  secret  en- 
vers ledit  sieur  Andréossy,  et  que  pent-estre  je  ne  m'en  serviray 
plus.  V 

La  réponse  de  Colbert  esl  plus  calégori(|ue  encore.  Dans  son 
opinion,  l'idée  et  les  plans  du  canal  de  Languedoc  appartenaient 
exclusivement  à  Riquet,  et  toulo  prélenlion  contraire  était  inju- 


*  Histoire  du  canal  du  Midi,  par  le  gé- 
nëral  Andréossy  ;  [ ,  p.  6  et  suiv.  —  Dans 
son  Histoire  du  corps  impérial  du  génie 
(i^parlie,  Appendice),  M.  Allent  men- 
tionne, sans  se  prononcer  Jes  pi'ëlenlions 
d'Andréossy;  il  fail  observer  que  rrdans 
]a  vërification  du  pi*ojet  de  Riquet,  faite 
du  8  novembre  166/1  au  19  janvier 
i665,  Andréossy  ne  figure  que  comme 


un  des  quati-e  géomètres  adjoints  aui  ex- 
perts pour  les  opérations  géodésiques.  y» 
Quant  h  Riquet,  M.  Allent  Tappelle  <tan 
honunc  de  génie,  digne  à  jamais  de  la 
reconnaissance  publique,  soit  qu'il  ait 
ou  non  conçu  lui  seul  son  projet,  soit 
qu'il  n'ait  fait  que  le  proposer,  en  |)our- 
suivre  Tcxéculion,  l'entreprendre .  IV 
chever. . .  ^ 
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rieuse.  (tLa  carie  que  le  sieur  Andréossy  a  faite  de  tous  vos  tra- 
vaux, à  vostre  insçu,  disait-il  le  1 5  février  1670,  m'a  paru  une  en- 
treprise fort  insolente ,  d'autant  plus  encore  qu'elle  n'estoit  pas 
exacte.  Vous  pouvez  en  user  avec  luy  comme  il  vous  plaira,  t) 

En  même  temps,  la  bienveillance  de  Colbert  pour  Riquet  ne  se 
ralentissait  pas.  tr  Je  suis  toujours  surpris  de  ce  que  vous  me  man- 
dez de  vos  ennemis,  lui  écrit-il  le  10  mai  1670,  vu  que  je  nay 
aucune  connoissance  que  vous  en  ayez...  Le  meilleur  moyen  de  les 
confondre  est  de  vous  appliquer  à  la  bonne  construction  de  vos 
ouvrages...'» 

Apprenant  bientôt  après  que  l'ingénieur  de  La  Feuille  doit  ve- 
nir à  Paris,  Colbert  prie  Riquet  de  lui  parler  des  moyens  qu'il  a 
de  se  procurer  de  l'argent  «rsans  surcharger  les  peuples,  t)  et  de  ses 
affaires  particulières,  afin  qu'à  son  arrivée  ils  s'en  entretiennent 
ensemble.  L'année  suivante,  nouvelles  preuves  d'intérêt,  cr  Travaillez 
incessamment  à  faire  avancer  vos  ouvrages  avec  toute  la  diligence 
et  la  solidité  possibles,  et  soyez  assuré  qu'en  bien  servant  le  Roy  les 
deniers  qui  vous  sont  nécessaires  ne  vous  manqueront  pas.  n  Vers 
la  môme  époque  (26  juillet  1671),  Colbert  est  informé  que  Riquet 
prétend  ôtre  en  avance  de  1,700,000  livres  dont  il  payait  l'inté- 
rêt à  plus  de  cinq  pour  cent.  Tremblant  pour  le  canal,  il  mande  à 
l'ingénieur  de  La  Feuille  :  ffSi  ce  qu'il  dit  est  véritable,  en  ce  cas  il 
est  impossible  qu'il  ne  se  ruine,  et  comme  il  est  de  grande  consé- 
quence de  Tempescher,  travaillez  incessamment  a  faire  un  estât  de 
sa  recette  et  de  sa  dépense,  afin  que,  après  que  vous  me  l'aurez 
envoyé,  je  puisse  donner  des  ordres  pour  prévenir  le  mal...D  Un 
an  après,  Riquet  tombe  malade,  et  l'on  craint  pour  sa  vie.  Dès 
qu'il  le  sait  hors  de  péril,  Colbert  s'empresse  de  le  féliciter,  et  dans 
quels  termes!  (rQuoyque  cette  nouvelle  m'ayt  donné  beaucoup  de 
joye,  je  ne  laisseray  pas  d'estre  eu  inquiétude  jusqu'à  ce  que  je  re- 
çoive de  vostre  main  des  assurances  de  vostre  bonne  santé.  Ne  pen- 
sez qu'à  la  restablir,  et  soyez  bien  persuadé  de  mon  amitié  et  de 
l'envie  que  j'ay  de  procurer  à  vous  et  à  vostre  famille  des  avantages 
proportionnés  à  la  grandeur  de  vostre  entreprise...?)  A  la  même 
occasion,  le  chevalier  de  Clerville  lui  écrit  :  crLa  nouvelle  que  l'on 
ra'a  donnée  de  vostre  santé  ne  m'a  pas  esté  moins  chère  que  si  l'on 
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m  a  voit  annoncé  la  résurrection  de  feu  mon  père,  parce  que  je  ne 
vous  ay,  sans  flatterie,  jamais  moins  aimé  que  luy."w  Paroles  tou- 
cliantes,  bien  faites  pour  adoucir  les  soucis  causés  à  Riquet  par  le 
mauvais  état  de  ses  aflaires,  mais  qui  ne  remédiaient  pas  à  ses  em- 
barras. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  Técraser.  On  se  souvient  des  mesures 
prises  pour  prévenir  l'emploi  de  l'argent  des  gabelles  aux  travaux 
du  canal.  Or,  le  i^  août  1678,  la  ferme  redevait  au  Trésor  près 
de  4oo,ooo  livres.  Cette  violation  nouvelle  d'un  ordre  formel  ir- 
rita profondément  Colbert.  De  ce  jour,  ses  dispositions  changent 
à  vue  d'œil  et  sa  bienveillance  habituelle  fait  place  à  un  senti- 
ment tout  opposé.  11  dénonce  au  Roi  le  débet  constaté  et  propose 
d'en  exiger  le  remboursement  immédiat.  Vainement  Riquet  repré- 
sente qu'il  aurait  pu,  en  exécutant  strictement  les  devis,  dépen- 
ser beaucoup  moins,  «rque  telle  eust  esté  la  conduite  d'un  entre- 
preneur ordinaire,  mais  qu'il  avoit  préféré  doubler  sa  dépense 
pour  donner  à  son  ouvrage  une  plus  grande  soHdité.7)  Ses  raisons 
n'étaient  plus  écoutées,  et  chaque  jour  l'intendant  du  Languedoc 
et  l'ingénieur  du  canal  recevaient  l'ordre  pressant  de  surveiller  ses 
comptes.  Plusieurs  années  se  passèrent  ainsi,  au  milieu  de  diffi- 
cultés d'argent  toujours  renaissantes.  Colbert,  méfiant  désormais, 
avait  cependant  encore  des  paroles  d'encouragement  et  s'efforçait 
de  rester  juste.  Ainsi,  le  5  octobre  1676,  il  écrivait  à  l'intendant  : 
cf  S'il  achève  tous  ses  grands  travaux  avec  soin  et  avec  honneur,  et 
qu'il  les  rende  aussy  solides  qu'il  est  nécessaire,  il  sera  bon  de 
luy  procurer  des  avantages  dans  la  suite  et  de  mettre  dans  sa  fa- 
mille quelque  marque  d'honneur  qui  soit  proportionnée  à  une  aussy 
grande  entreprises^ 

Que  se  passa-t-il  ensuite?  Sur  la  réponse  de  Daguesseau,  Col- 
bert lui  adressa,  le  18  février  1677,  une  lettre  où  Ton  rencontre 
des  accusations  inattendues,  étranges,  qu'on  ne  peut  lire  sans  une 
impression  pénible.  Après  avoir  qualifié  durement  la  conduite  de 
Riquet,  le  ministre  ajoutait  : 

«rQuoyquil  soit  bon  de  le  traiter  en  malade,  il  faut  néanmoins 
nous  appliquer  avec  soin  que  le  cours  et  la  vivacité  de  ses  imagi- 
nations ne  nous  attirent  une  fin  fascheuse  de  tous  ses  travaux,  c'est- 
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à-dire  qu'il  ne  s'en  trouve  de  très-grands  restes,  et  que  ses  ou- 
vrages n  avancent  et  ne  se  fassent  pas  comme  il  seroit  à  désirer. 

(f  Cet  homme  a  fait  comme  les  parfaits  menteurs  qui,  après  avoir 
trois  ou  quatre  fois  avancé  un  mensonge,  se  le  persuadent  à  eux- 
mesmes  comme  une  vérité.  U  s'est  dit  tant  de  fois  à  luy-mesme  qu'il 
estoit  l'inventeur  de  ce  grand  ouvrage ,  et  la  complaisance  que  j'ay 
eue  pour  luy,  de  luy  laisser  dire  en  ma  présence,  a  esté  si  grande 
qu'à  la  fin  il  a  cru  qu'il  en  estoit  le  véritable  auteur.  Et  sur  la  gran- 
deur de  cet  ouvrage,  il  a  fondé  la  grandeur  du  service  qu'il  rendoit 
à  l'Estat  et  la  grandeur  de  sa  fortune.  C'est  sur  cela  qu'il  a  acheté 
une  terre  qui  a  le  titre  de  baronnie  des  Estats ,  qu'il  a  fait  son  fils 
maistre  des  requestes,  et  qu'il  a  donné  à  son  esprit,  touchant  l'es- 
tabiissement  de  ses  enfans,  une  vaste  carrière  et  une  estendue  qui 
n'ont  point  de  proportion  ni  de  rapport  avec  ce  qu'il  est  ni  avec 
ce  qu'il  a  fait. 

(f  Comme  vous  sçavez  qu'il  ne  seroit  pas  d'un  homme  sage  d'en- 
treprendre de  guérir  les  folies  de  tous  les  hommes,  j'ay  laissé 
courre  ses  imaginations  tant  qu'il  n'a  pas  esté  question  au  fond  du 
service  du  roy  et  qu'elles  n'y  pouvoient  apporter  aucun  préjudice; 
mais  lorsque  je  vois  à  présent  les  justes  raisons  que  vous  avez  de 
croire  que  la  grande  profusion  qu'il  a  faite,  soit  par  son  peu  d'é- 
conomie, soit  par  des  gratifications  inconnues,  peut  préjudicier  à 
l'avancement  de  ses  ouvrages,  je  trouve  qu'il  est  d'une  très-grande 
conséquence  de  l'observer  de  près  et  de  prendre  bien  garde  qu'il 
exécute  ponctuellement  ce  à  quoy  il  est  obligé. , .  Vous  devez  donc 
commencer  à  bien  examiner  s'il  a  fait  des  ouvrages  pour  l'argent 
qu'il  a  touché...  1^ 

Une  aussi  violente  diatribe  ne  se  renouvela  pas,  il  est  vrai;  mais 
elle  n'en  fait  pas  moins  tache  dans  la  correspondance  de  Colbert. 
Nous  avons  heureusement  contre  le  ministre  irrité  le  ministre 
lui-même  traitant  d'insolente  la  prétention  élevée  en  1669  par 
Andréossy.  Admettons  que  Colbert  eût  apporté  quelques  modifi- 
cations heureuses  aux  plans  de  Riquet  et  que  le  chevalier  de  Cler- 
ville  en  eût  fait  autant  de  son  côté.  On  vient  de  voir  dans  quels 
termes  celui-ci  lui  avait  écrit  au  sujet  de  son  rétablissement.  En 
cpioi  d'ailleurs  ces  modifications  pouvaient-elles  diminuer  la  gloire 
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de  l'inventeur?  Enfin,  en  annonçant  à  Riquet  le  i5  juin  1678, 
pour  le  stimuler,  que  Louis  XIV  irait.  Tannée  suivante,  visiter  le 
canal,  Colbert  ajoutait  :  «r Faites  bi^n  réflexion  de  quel  avantage 
ce  seroit  pour  vous  et  toute  vostre  famille,  que  le  Roy,  arrivant  sur 
les  lieux,  vist  tous  vos  ouvrages  achevés,  et  surtout  en  mesme 
temps  passer  un  bastiment  de  la  Méditerranée  dans  l'Océan!  Je 
vous  dis  seulement  cecy,  sçachant  bien  que  vous  avez  assez  de 
chaleur  et  d'amour  pour  vos  ouvrages  pour  faire  les  derniers  ef- 
forts, et  réussir  à  les  rendre  achevés  dans  ce  temps-là... -n 

La  dépêche  du  18  février  1677  contraste  trop  avec  ce  langage 
pour  qu'on  ne  l'attribue  pas  à  un  moment  d'humeur.  Ce  qui  irri- 
tait Colbert  et  le  rendait  injuste  envers  Riquet,  c'est  la  persuasion 
que  ses  dettes,  sa  pénurie,  et  par  suite  l'inexécution  de  ses  tra- 
vaux, auraient  pu  être  évitées,  rr  L'air  que  cet  homme  a  pris,  écri- 
vait-il encore  à  Daguesseau  le  6  septembre  1679,  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^^ 
maistre  des  requestes,  d'acheter  une  terre  pour  estre  baron  des 
Estats,  et  autres  dépenses  de  cette  nature  qui  sont  peut-estre  plus 
fondées  sur  sa  vanité  naturelle  que  sur  des  richesses  réelles  et  so- 
lides, toutes  ces  choses  n'ont  pas  répandu  dans  le  public  l'opinion 
qu'il  n'ayt  pas  gagné  dans  ses  travaux,  et  ce  sera  assurément  ces 
productions  de  sa  vanité  qui  agiront  plus  contre  luy  dans  cette  affaire 
que  toute  autre  chose... ii  Oubliant  les  marques  d'amitié  qu'il  lui  a 
cent  fois  données,  Colbert  ajoute  ;  cr  Je  n'ay  jamais  vu  de  solidité 
suffisante  dans  l'esprit  dudit  Riquet  pour  bien  sortir  d'une  affaire 
d'un  aussy  grand  poids  que  celle-là...  Taschez  à  découvrir  s'il  ne 
doit  rien  sur  les  charges  et  sur  les  terres  qu'il  a  achetées,  afin  que, 
si  Sa  Majesté  ne  vouloit  pas  luy  faire  de  grâce,  nous  soyons  tou- 
jours en  estât  d'exécuter  ponctuellement  ce  qu'elle  ordonnera. . .  t) 

Ces  dispositions  n'étaient  pas  rassurantes;  mais  Riquet  était  sou- 
tenu, timidement  il  est  vrai,  par  Daguesseau,  qui  décida  les  Etats  à 
emprunter  encore  3oo,ooo  livres.  Cette  somme  avait  d'abord  paru 
suffisante;  il  n'en  fut  rien,  et  les  transes  du  ministre  recommen- 
cèrent. En  1679,  les  fermiers  des  gabelles  et  le  trésorier  général 
du  Languedoc  voulurent  retirer  à  Riquet  les  fonds  qu'ils  lui  avaient 
prêtés;  Colbert  les  en  empêcha.  On  annonçait  que  le  canal  serait 
navigable  l'année  suivante,  et  il  recommandait  d'en  publier  la  nou- 


CA.NAL  DU   LANGUEDOC.  xcmi 

velle.  Bientôt  il  ordonna  fr(renvo\er  de  temps  en  temps  des  mé- 
moires à  l'abbé  Renaudot  pour  mettre  quelcine  article  dans  la 
Gazette  et  de  faire  en  sorte  que  tous  les  marchands  du  La?ifjuedoc 
en  donnassent  avis  dans  tous  les  pays  estrangers.  y> 

Celui  qui,  depuis  le  premier  jour,  était  Tâme  de  cette  grande 
entreprise  et  qui  y  mettait  sa  vie,  ne  devait  pas  en  voir  le  couronne- 
ment. Les  derniers  préparatifs  étaient  poussés  activement  quand  il 
mourut  le  i^''  octobre  1 680,  âgé  de  soixante  et  seize  ans.  Il  est  triste, 
après  tant  de  lettres  cordiales  écrites  par  Colbert,  de  voir  ce  qu'il 
dit  alors  de  l'homme  qui  avait  conçu,  fait  adopter  le  projet,  el 
l'avait  exécuté  avec  des  ressources  si  précaires.  crLa  mort  du 
sieur  Riquet,  écrivit-il  à  Daguesseau,  me  donne  un  peu  de  crainte 
que  nos  travaux  du  canal  ne  soyent  retardés,  t^  Deux  mots,  sans 
un  regret,  et  tout  est  dit.  Que  Colbert  ne  se  plaigne  plus  de  l'hi- 
gratitude  de  Louis  XIV;  l'ingratitude  du  ministre  envers  l'auteur 
du  canal  de  Languedoc  lui  en  ôte  le  droit,  sans  absoudre  le  roi. 
Ajoutons  que  la  mort  même  ne  le  désarma  pas.  Les  fils  de  Riquet 
continuaient,  à  leurs  risques  et  périls,  Tœuvre  inachevée.  L'inten- 
dant leur  ayant  fait  remettre  une  somme  de  600,000  livres  (|ue 
prêtaient  les  Etats,  Colbert  lui  prescrivit  d'en  surveiller  l'emploi, 
tr parce  qu'il  y  a  toujoui's  à  craindre,  dit-il,  qu'ils  ne  retombent 
dans  les  mesmes  manquemens  de  fonds  et  de  crédit,  peut-estre 
parce  que  le  défunt  sieur  Riquet  peut  avoir  diverty  les  fonds  des- 
tinés pour  ces  ouvrages,  par  les  establissemens  qu'il  a  mis  dans  sa 
famille.^  Ainsi  vingt  ans  de  luttes  et  d'efforts  inouïs,  le  patrimoine 
de  l'inventeur  engagé  dans  un  ouvrage  sans  précédent,  où  les  mé- 
comptes étaient  inévitables,  tout  cela  n'était  plus  compté  pour  rien; 
et,  parce  que  l'illustre  vieillard  avait  peut-estre  employé  à  l'établis- 
sement d'un  de  ses  fils  quelques  sommes  que  les  travaux  du  canal 
auraient  réclamées,  son  dévouement,  ses  constantes  inquiétudes, 
l'ardeur  avec  laquelle  il  n'avait  cessé  de  travailler  à  l'achèvement 
du  port  de  Cette  et  du  canal,  tout  était  oublié  \ 

*  Comparant  Riqucl  à  Moïse .  un  poêle  du  temps  fit  pour  lui  une  épitaphc  se  tcimi- 
nant  par  ces  deux  vers: 

r/un  mourut,  près  d'entrer  dans  la  terre  promise; 
L'autre  est  mort ,  sur  1c  point  d'entrer  dans  ton  canal. 
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(lej)ondaiil  les  travaux  n  avaient  pas  éprouvé  d'interruption;  les 
(ils  lie  Kiquel,  depuis  longtemps  Iiabitués  à  seconder  leur  père,  le 
suppléaient  de  leur  mieux.  Vers  la  fin  de  1680,  c'est-à-dire  deux 
mois  après  sa  mort,  on  aurait  pu  amener  les  eaux  dans  le  ca- 
nal; mais  Golbert,  qui  touchait  au  but  et  qui  maintenant  pouvait 
attendre,  recommandait  de  ne  pas  se  presser  et  de  ne  rien  faire 
avant  les  vérifications  les  plus  sévères,  «r  Cette  reconnoissance  est 
d'une  telle  conséquence,  disait-il  à  l'intendant,  qu'il  ne  faut  pas 
plaindre  le  temps  nécessaire  pour  la  bien  faire,  i)  Au  mois  de  mai 
suivant,  Daguesseau  visita  le  canal  à  sec,  depuis  la  Garonne  jus- 
qu'à Cette,  et  le  trouva  en  bon  état.  Un  grand  nombre  de  ban- 
ques chargées  de  marchandises  pour  la  foire  de  Beaucaire  et  de 
blés  pour  le  bas  Languedoc  attendaient  l'inauguration,  à  laquelle 
la  présence  de  l'archevêque  et  des  évêques  de  la  province  devait 
prêter  plus  d'éclat. 

Le  jour  solennel  vint  enfin  (19  mai  1 68 1  ),  et,  devant  cette  im- 
posante cérémonie,  le  ministre  ne  put  retenir  un  cri  de  justice: 

(T C'est  un  si  grand  avantage  pour  la  province  de  Languedoc, 
écrivit-il  le  6  juin  à  l'intendant,  que  ce  grand  ouvrage  ayt  réussy, 
que  je  puis  vous  tesmoigner  la  satisfaction  que  j'en  ay,  et  je  puis 
vous  assurer  que  le  Roy  en  a  paru  aussy  très-satisfait.  11  n'est  plus 
<|uestion  à  présent  que  de  rendre  cette  navigation  publique  par- 
tout. . .  H  est  aussy  très-nécessaire  que  vous  fassiez  bien  examiner 
si  tous  les  travaux  ont  esté  faits  conformément  aux  devis  et  aux 
marchés,  comme  aussy  les  augmentations  qui  ont  esté  faites,  pour 
conserver  également  la  justice  :  au  public ,  en  obligeant  les  enfans 
du  sieur  Riquet  d'exécuter  ponctuellement  les  marchés,  et  à  eux, 
en  cas  qu'ils  ayent  fait  des  augmentations  ^-r 

Un  objet  important  attira  encore  l'attention  de  Colbert.  L*édit 
de  concession  du  mois  d'octobre  1666  avait  réglé,  d'après  la  va- 
leur des  marchandises,  le  tarif  des  frais  de  transport,  sans  rien 
stipuler  pour  les  personnes.  11  voulut,  contre  l'avis  des  propriétaires 
du  canal,  que  ce  transport  et  celui  des  voyageurs  en  bateaux-poste 

^  Depuis  longtemps  iUjh ,  Colbert  son-  la  Guyenne  et  du  Languedoc  pussent  pé- 
geait  à  mettre  le  canal  en  communication  nétrer  dans  le  Lyonnais  sans  prendre  la 
avec  le  Rhône,  afin  que  les  produits  de        mer.  Il  y  revint  h  cette  occasion. 
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coulât  cinq  fois  moins  que  la  voiture  par  terre.  Il  décida  en  outre 
qu'ils  n'auraient  droit  à  aucun  péage  comme  seigneurs.  En  atten- 
dant, leur  situation  financière  ne  s'améliorait  pas;  une  lettre  du 
contrôleur  général  constate  même  qu'en  1682  Biquet  de  Bonre- 
pos  avait  des  oppositions  sur  son  traitement  de  maître  des  re- 
quêtes. (T  Vous  jugerez  facilement,  disait  le  ministre  à  l'intendant, 
que  les  affaires  du  roy  ne  souffrent  pas  d'entrer  dans  un  si  grand 
détail,  et  il  suffit  que  les  sieurs  Biquet  ayent  esté  bien  traités  dans 
la  liquidation  des  ouvrages  du  canal,  "n 

Un  arrêt  du  conseil  avait  en  effet  fixé  à  2,006,068  livres  le  prix 
des  travaux  exécutés  en  sus  des  engagements,  et  Colbert,  en  ap- 
prouvant ce  règlement,  avait  cru  se  montrer  généreux.  Les  288  ki- 
lomètres du  canal  de  Languedoc  avaient  coûté  environ  1 7  millions. 
Bien  que  Biquet  eût  laissé  plus  de  2  millions  de  dettes,  le  canal  ap- 
partenait à  ses  héritiers.  11  leur  fallut,  il  est  vrai,  aliéner  sept  dou- 
zièmes de  la  propriété  que  le  génie  de  leur  père  avait  créée,  mais 
le  succès  de  l'entreprise  leur  permit  bientôt  de  les  racheter  ^  Ce 
succès  fut  grand ,  immédiat ,  et  répondit  aux  espérances  de  Biquet. 
En  1686,  Louis  XIV  chargea  Vauban  de  rechercher  les  moyens  de 
prévenir  les  ensablements  qu'occasionnaient  les  orages.  On  a  le  mé- 
moire dans  lequel  l'illustre  maréchal  examine  en  détail  les  fautes 
commises,  les  moyens  de  les  réparer,  et  les  avantages  qu'on  pour- 
rait retirer  de  l'agrandissement  du  canal.  Le  principal,  à  ses  yeux, 
c'était  que  les  plus  grands  navires  pussent  s'en  servir  pour  passer 
d'une  mer  à  l'autre.  Mais  c'eût  été  une  dépense  de  28  millions; 
et  le  moyen  d'y  songer;  disait-il  lui-même,  au  moment  d'une 
guerre  contre  l'Europe  coalisée!  Béduite  à  ses  seules  ressources, 
la  compagnie  se  borna  à  exécuter  les  ouvrages  de  consolidation 
qui  absorbèrent  environ  3  millions^.  Quant  aux  ensablements,  elle 
y  remédia  par  une  rigole  et  des  aqueducs,  qui  figuraient  sur  les  de- 
vis de  Biquet,  et  que  le  défaut  de  fonds  avait  fait  ajourner. 

crLe  canal  de  la  jonction  des  mers,  disait  Vauban,  est  sans  con- 
tredit le  plus  beau  et  le  plus  noble  ouvrage  de  cette  espèce  qui  ait 
été  entrepris  de  nos  jours,  et  qui  pouvoit  devenir  la  merveille  de 

*    Histoire  du   canal  du  Languedoc;  ^  DeLaLande,  Des  canavjc  de  naviga- 

|>.  168.  tion  :  Canal  du  Languedoc;  p.  89  et  98. 
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son  siècle,  s'il  avoitélé  poussé  aussi  loin  qu'on  auroit  pu  le  mener... 
Par  le  plus  grand  malheur  du  monde ,  on  n'a  jamais  entendu 
le  fond  de  cet  ouvrage,  et  F  entrepreneur  y  qui  en  a  été  aussi  Vinven- 
leur\  na  été  ni  conduit,  ni  aidé  comme  il  le  dcvoit  être.  «  Per- 
suadé que  le  manque  de  fonds,  les  guerres,  l'impatience  d'en  finir 
pour  convaincre  les  incrédules,  le  défaut  de  connaissances  des  in- 
génieurs, avaient  occasionné,  dans  la  construction  du  canal,  bien 
des  fautes  faciles  à  éviter,  Vauban  ajoute  :  tr  II  y  a  plus  lieu  d'admi- 
rer qu'on  ait  pu  venir  à  bout  de  le  rendre  navigable  par  des  pays  si 
difficiles  et  dans  un  temps  que  l'on  étoitsi  peu  éclairé,  qu'il  n'y  en 
a  de  n'avoir  pu  lui  donner  toutes  les  perfections  nécessaires  à  sa 
durée  et  à  sa  sûreté  ^.  n 

Telle  est,  d'après  des  documents  irréfutables,  l'histoire  de  l'œuvre 
qui  a  le  plus  honoré  un  grand  règne.  Malgré  ses  imperfections,  le 
canal  de  Languedoc  n'en  est  pas  moins,  dans  l'ordre  des  construc- 
tions utiles,  la  merveille  du  siècle,  et  les  obstacles  qu'il  fallut 
vaincre,  l'aspect  de  ces  sources  et  de  ces  rivière3  si  habilement  dé- 
tournées de  leur  cours,  de  ces  immenses  réservoirs,  de  ces  innom- 
brables écluses  portant  les  navires  au  sommet  des  montagnes,  frap- 
pent encore  aujourd'hui  l'imagination.  Toutefois,  les  critiques  de 
Vauban  demeurent,  et  l'on  ne  peut  se  défendre  d'un  vif  regret  en 
voyant  qu'il  ne  fut  pas  consulté  pour  un  ouvrage  où  ses  conseils 
eussent  été  si  nécessaires.  Colbert  redoutait-il  la  dépense  excessive 
à  laquelle  il  le  savait  enclin  et  s'effrayait-il  dans  la  prévision  de 
plans  trop  grandioses  qui  auraient  rendu  le  projet  inexécutable? 
S'il  en  est  ainsi,  il  faut  convenir  que  le  mémoire  du  grand  ingé- 
nieur lui  donna  raison.  Ce  n'en  fut  pas  moins  une  faute,  dans  une 
affaire  aussi  importante ,  de  s'en  rapporter  uniquement  au  cheva- 
lier de  Clerville.  On  le  reconnut  après  la  mort  du  ministre,  lorsque 
Vauban  visita  le  canal;  il  était  trop  tard.  Cependant  ses  avis,  do- 


*  l^e  mémoire  de  Vauban  ne  mentionne  peut-être  que  Vauban  critique  de  la  sorte 

pas  même   Tingënieur  Andréossy,  qui,  J  œuvre  de   Hiquet  et  de  Colbert  pour 

pour  lui,  n'existe  pas.  complaire  à  Louvois.  Qui  sait?  Relative- 

'  Oisivetés  de  M.  de  Vauban,  publiées  ment  aux  prétentions  d'Andrëossy,  le  co- 
par  le  colonel  Augoyat  ;  1 ,  63.  —  Le  lonel  Augoyat  se  prononce  aussi  très-for- 
mémoire  est  du  a  5  février  1691.  On  dira  mellement  contre  lui. 
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cilemcnt  écoutés,  furent  encore  précieux  pour  les  améliorations 
de  détail.  Quant  à  Colbert,  passionné  à  l'excès  pour  le  bien,  il 
se  passionnait  aisément  aussi  contre  les  personnes.  II  en  donna 
une  preuve  fâcheuse,  vers  les  derniers  temps  de  sa  vie,  en  mar- 
chandant les  services  de  celui  qui  avait  mené  à  bonne  fin ,  malgré 
des  difiicultés  sans  nombre,  le  canal  de  Languedoc,  et  qui  mourut 
à  la  peine  quelques  mois  avant  l'inauguration  de  l'œuvre,  vrai- 
ment sienne  par  la  pensée  et  l'exécution,  h  laquelle  son  nom 
est  resté  attaché. 


INTRODUCTION. 


ROUTES,  CANAUX  ET  MINES. 


I. 


Les  avantages  d'un  réseau  de  routes  bien  combiné  sont  incalcu- 
lables. Instrument  de  force  dans  la  guerre,  il  garantit  la  sécurité  na- 
tionale; agent  de  civilisation  dans  la  paix,  son  influence  sur  l'agri- 
culture, le  commerce  et  l'industrie,  crée  et  développe  la  richesse 
publique.  Ces  vérités,  tous  les  gouvernements  les  ont  comprises,  et 
les  meilleurs  s'en  sont  particulièrement  souciés.  Un  des  plus  grands 
bienfaits  de  Henri  IV,  après  avoir  triomphé  de  l'anarchie,  fut  de  créer 
la  charge  de  grand  voyer  de  France  et  d'en  confier  les  fonctions 
au  surintendant  des  finances.  C'était  en  1699.  L'année  suivante, 
la  somme  consacrée  par  Sully  aux  routes  était  de  596,469  livres;  en 
1608,  elle  fut  portée  à  3,594,827  livres.  On  sait  le  gaspillage  qui 
signala  la  régence  de  Marie  de  Médicis.  Les  troubles  religieux,  les 
guerres  au  dedans  et  au  dehors,  la  Fronde,  qui  leur  succéda,  épui- 
sèrent tour  à  tour  le  Trésor.  Tombé  à  87,492  livres  en  1616,  le 
budget  des  ponts  et  chaussées  était  plus  souvent  au-dessous  qu'au- 
dessus  de  100,000  livres  quand  Colbert  arriva  au  ministère  ^  Ses 
nombreuses  lettres  aux  intendants,  aux  trésoriers  de  France^,  aux 
ingénieurs,  ses  instructions  oii  les  détails  intéressants  abondent,  le 
chifl're  même  des  allocations  annuelles  afl'ectées  par  lui  aux  voies 
publiques,  donnent,  à  défaut  d'autres  documents  officiels,  la  preuve 


'  Cot^erences  sur  l'histoire  et  V organisa- 
tion actuelle  de  l'administration  et  du  corps 
des  ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées,  par 
M.  Lëon  Aucoc ,  maître  des  requêtes  au 
Conseil  d'État;  3*  leçon. 

'  Celaient  primitivement  des  officiers 
de  la  maison  du  roi ,  chargés  de  la  gestion 
de  ses  domaines,  et  juges  du  contentieux. 
Ils  étaient  aussi  ordonnateur  de  toutes  les 
dépenses,  sauf  celles  de  guerre.  Louis  XII 
leur  confia  la  surveillance  des  voies  pu- 
bliques. Plus  tard,  leiu^   offices   furent 


réunis  à  ceux  des  généraux  des  finances 
qui  veillaient  à  la  répartition  et  au  recou- 
vrement de  rimpôt,  en  ordonnaient  l'em- 
ploi et  en  recevaient  les  comptes.  Colbert 
retira  sagement  aux  trésoriers  de  France, 
pour  lattribuer  aux  intendants,  la  partie 
technique  et  l'administration  des  ponts  et 
chaussées.  Leurs  fonctions  se  bornèrent 
dès  lors ,  en  ce  qui  concernait  ce  service , 
h  Foixlonnancement,  à  la  vérification  des 
dépenses,  et  au  jugement  des  affaires  liti- 
gieuses. 
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de  I  elat  pitoyable  où  les  avait  laissées  Mazariii.  Ces  admirables 
voies  romaines  qui  traversaient  les  Gaules  en  tous  sens,  que  le 
moindre  entretien  aurait  rendues  indestructibles,  et  dont  les  tra- 
vaux inodernes  révèlent  parfois  le  tracé,  avaient  été  peu  à  peu 
envahies  par  les  forêts,  ensevelies  sousies  terres.  Elles  étaient  rem- 
placées par  des  chemins  frayés  au  hasard,  suivant  le  caprice  des 
puissants  du  jour.  Sauf  de  rares  exceptions,  les  grande  chemins  ne 
donnaient,  vers  le  milieu  du  xvn*  siècle,  nulle  idée  d'une  direc- 
tion intelligente,  a  Sans  tracé  régulier,  sans  largeur  normale  uni- 
forme, livrés  à  des  juridictions  multiples,  qui  souvent  se  contre- 
carrent, ils  étaient  exposés  aux  usurpations  des  riverains  et  à  toute 
espèce  de  dégradations ^tî  Veut-on  avoir  la  mesure  de  la  ténacité 
des  vieux  abus?  Dix-sept  ans  après  les  premières  réformes  de 
Golbert,  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  rendu  sur  son  rapport,  pres- 
crivait à  l'intendant  de  Caen  de  faire  découvrir  et  élargir  les  grands 
chemins,  que  les  propriétaires  limitrophes  avaient  bouchés  ou  di- 
minués au  point  de  les  rendre  inaccessibles,  de  sorte  qu'ils  étaient 
devenus  plus  longs  et  plus  difficiles  qu'auparavant^.  Voilà  comment 
s'exécutaient  les  ordonnances  de  Henri  II  et  de  Louis  XIII,  qui  avaient 
laissé  les  réparations  et  l'entretien  à  la  charge  des  riverains.  Fallait- 
il  les  remettre  en  vigueur?  Si  porté  que  fût  Golbert  à  faire  acte 
d autorité  quand  l'intérêt  public  était  en  jeu,  il  hésita.  Les  vraies 
notions  des  droite  et  des  devoirs  de  l'Etat  se  faisaient  jour,  quoique 
lentement,  et  ce  qui  avait  été  jugé  tout  naturel  sous  le  règne  précé- 
dent paraissait  sujet  à  contestation.  Des  propriétaires  de  la  géné- 


*  Études  hiêtoriques  sur  l* administration 
des  voies  publiques  en  France  aux  xvn'  et 
xritf  sikles,  par  M.  Vignon,  ingénieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussées,  I,  76. 
Bxœilent  ouvrage ,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  pièces  puisées  aux  sources  of- 
fiddles,  sans  compter  d'importants  extraits 
de  la  correspondance  de  Coibert.  Avant 
M.  Vignon ,  un  professeur  de  droit  admi- 
nistratif à  l'école  des  ponts  et  chaussées , 
M.  Cotelle,  avait  publié  un  Mémoire  con- 
remanl  V administration  des  Ponts  et  Chaus- 
sées sous  Coibert,  Cet  intéressant  travail. 


dont  Fauteur,  grâce  h  plusieurs  i*egistre8 
des  lettres  de  Golbert  jusqu'alors  inédites, 
avait  en  quelque  sorte  ouvert  la  voie  aux 
recherches  concernant  cette  partie  de  notre 
histoire  administrative,  a  été  l'objet  d'un 
rapport  de  M.  Léon  Faucher  à  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques.  (Voir 
le  Compte  rendu  des  travaux  de  cette 
Académie  par  M.  Charles  Vergé,  t.  XXII , 
année  i85a.) 

*  M.  Vignon ,  Etudes  sur  les  voies  pu- 
bliques, l.  Pièces  justifîcatives .  litre  11, 
cbap.  I,  p.  lâ^. 
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ralité  de  Rouen  avaient  été  condamnés  à  réparer  les  chemins  royaux 
et  de  traverse  menant  à  leurs  terres.  L'arrêt  fut  cassé  en  Conseil, 
parce  qu  il  était  trop  absolu  et  pouvait  entraîner  des  abus.  Les  or: 
donnances  de  Henri  II  et  de  Louis  XIII  ne  furent  d'ailleurs  pas 
abrogées,  le  ministre  entendant  rester  maître  de  les  faire  appliquer, 
quand  il  le  jugerait  à  propos. 

Est-il  besoin  de  rappeler  les  soins  qu'il  apporta  à  la  restauration 
du  commerce?  Ne  le  perdant  jamais  de  vue,  il  ne  trouvait  rien  de 
plus  pernicieux,  après  le  mauvais  état  des  chemins,  que  la  multi- 
plicité des  péages  perçus  pour  le  transport  des  marchandises,  par 
terre  et  par  eau.  Une  commission,  dont  il  fit  partie,  avait  été 
instituée  le  17  novembre  1661  pour  supprimer  tous  ceux  qui 
ne  paraîtraient  pas  justifiés;  mais  ces  servitudes,  remontant  à  la 
domination  romaine,  étaient  difficiles  à  déraciner,  et  une  décla- 
ration du  mois  d'août  1669  dut  les  soumettre  à  une  nouvelle  révi- 
sion. L'opération  traîna  encore  en  longueur,  car,  le  i3  août  1679, 
Colbert  demandait  à  l'intendant  de  Rouen  s'il  était  vrai  que  des  par- 
ticuliers levassent  des  droits  sur  divers  chemins  ou  fissent  exécuter 
des  ouvrages  par  les  habitants  des  paroisses,  son  intention  étant  cr  de 
leur  faire  rendre  compte  des  deniers  qu'ils  avoient  levés  et  de  re- 
médier aux  abus  qui  se  commettoient  sous  ce  prétexte,  t)  Quelques 
jours  après,  il  lui  donnait  l'ordre  d'informer  sur  cette  concussion 
qu'il  fallait  punir  sévèrement,  cr  n'y  ayant  rien  à  quoy  on  dust  s'ap- 
pliquer avec  plus  de  soin  dans  les  provinces  qu'à  empescher  ce  qui 
selevoit  induement  sur  les  peuples  et  ne  tournoitpas  au  profit  du 
roy.7)  Enfin,  l'année  même  de  sa  mort,  il  prescrit  encore  de  cr  faire 
finir  le  plus  tost  possible  les  péages  qui  se  levoient  sur  les  ponts, 
parce  qu'ils  estoient  toujours  à  charge  aux  peuples  et  au  commerce,  v 
Vers  la  même  époque,  l'intendant  de  Lille  qui  avait  proposé  d'en 
établir  un  pour  l'entretien  d'une  chaussée  vit  sa  demande  repoussée, 
par  le  motif  que  le  roi  supprimait  tous  ceux  qui  n'existaient  pas 
en  vertu  d'un  titre  authentique,  ou  de  temps  immémorial. 

La  première  commission  pour  l'examen  des  péages  était  à  peine 
installée  que  Colbert  avait  prévenu  l'intendant  de  Lyon  de  ses  pro- 
jets de  réforme.  frSi  le  Roy  n'avoit  trouvé  ses  finances  dans  une 
confusion  extrême  qui,  grâce  k  Dieu,  commençoil  à  s'éclaircir,  il 


s 
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Quroit,  lui  dil-il,  déjà  donné  une  bonne  partie  de  ses  soins  au  res- 
tablissenient  des  grands  chemins  et  autres  ouvrages  publics,  n'ayant 
rien  plus  à  cœur  que  de  procurer  à  ses  sujels  la  commodité  néces- 
saire à  leur  traGc.  ^  Quelques  mois  après  (5  novembre  1662), 
mettant  à  la  disposition  des  trésoriers  de  France  à  Poitiers  une  somme 
de  2,5oo  livres  pour  la  réparation  des  grands  chemins,  il  recom- 
mandait de  la  ménager  le  plus  possible,  et  d'en  indiquer  l'emploi, 
si  l'on  voulait  que  le  Roi  fît  davantage.  2,5oo  livres!  c'était  bien 
peu  sans  doute;  c'était  beaucoup,  comme  tendance  et  point  de 
départ,  quand  on  songe  à  l'absence  presque  totale  d'allocations 
pendant  les  années  antérieures.  Une  autre  lettre,  du  28  novembre 
1669,  par  laquelle  il  informait  l'intendant  de  Riom  que  ît  l'inten- 
tion du  Roy  estoit  de  faire  travailler  sans  discontinuation  au  resta-  f 
blissement  de  tous  les  chemins  publics  et  de  rendre  toutes  les  ri-  , 
vières  navigables,  tî  prouve  que  les  recommandations  premières  ! 
n'étaient  pas,  comme  il  arrive  souvent,  l'effet  d'un  zèle  passager. 

Quelques  réflexions  semées  çà  et  là  parmi  ses  lettres  et  improvisées 
dans  l'ardeur  du  travail  journalier  avec  une  vigueur  de  style  par^  ; 

fois  singulière  font  connaître  tout  à  la  fois  le  caractère  de  l'homme 
elles  vues  du  ministre  sur  l'objet  qui  l'occupe.  On  note  avec  bon-  , 

heur  au  passage  ces  traits  de  flamme,  ces  élans  de  l'administrateur 
que  la  passion  du  bien  possède,  et  qui  ne  fait  rien  avec  tiédeur. 

s5  mai  i66g^  aux  intendants,  —  rr Estant  bien  ayse  de  distinguer  les  aifaires 
des  ponts  et  chaussées  des  autres  de  vostrc  département,  dont  vous  avez  soin,  | 

je  vous  prie  de  prendre  la  peine  de  m'en  informer  à  l'avenir  par  une  lettre  par-  ^ 

ticulière,  ce  que  j'observeray  aussy  de  ma  part,  afm  d'éviter  par  ce  moyen  la  j 

confusion   qui  pourroit  naislre  de  la  diversité  des  matières  sur  lesquelles 
j'auray  à  vous  écrire  ^  ^  ' 

fj  juillet  166g ,  au  chevalier  de  Clerville,  ingénieur,  —  «  Vous  sçavez  de  quelle 
conséquence  il  est  de  n'employer  que  des  personnes  utiles,  et  que  nulle  consi- 
dération d'amitié,  do  parenté  ou  autres  particulières,  ne  prévalent  à  ce  qui  est 
du  bien  du  service;  et  au  surplus,  vous  tiendrez  la  main  qu'il  ne  soit  donné 
des  appointemens  à  qui  que  ce  soit  qu'à  proportion  de  l'utilité  et  d<»  l'avantage 
qu'ils  apporteront  au  travail.'»)  : 

*  Dans  une  autre  lellre  (8  mai  168a) .        sur  les  ouvrages  publics,  comme  il  faisait  ; 

Colbert  i*ecommandait   h   Tintendant  de        lui-mAme  à  tous  les  intcndauU:. 
Bordeaux  de  lui  6cv\vc  une  fois  par  mois 
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ô  juillet  lOjOy  au  sieur  Duplessis-DieulamatU ,  ingémewr.  —  irLes  contrainteti 
«;l  la  prison  que  l'on  fait  subir  aux  adjudicataires  sont  de  petites  consolations 
de  la  perte  de  Targent  et  du  temps  propre  à  travailler.  C*est  pourquoy»  à 
Tavenir,  observez  exactement  de  ne  faire  choix  que  de  personnes  que  vous 
ronnoistrez  capables  de  bien  exécuter  les  mai*chés  qu'ils  auront  passes.  Et  pour 
tout  dire,  c'est  sur  vous  particulièrement  que  je  me  dois  reposer  de  tous  les 
expédiens  à  prendre  pour  rendre  les  travaux  faciles  et  solides;  et  vous  de^ei 
vous  appliquer  tous  les  jours  à  bien  estudier  tous  les  moyens  et  toutes  les  machines 
capables  d'y  réussir,  dont  vous  devez  donner  les  avis  aux  entrepreneurs,  afin 
dVMnpescher  qu'ils  tombent  dans  des  dépenses  inutiles  qui  les  ruinent,  p 

'jjjuin  iSjjy  à  l'intendant  JCOrUam.  —  tt C'est  un  mauvais  exemple  de  souf- 
frir, dans  une  généralité,  que  les  entrepreneurs  fassent  des  marchés  pour  y 
gagner,  s'il  ^  a  à  gagner,  et  jamais  pour  y  perdre.  Pour  éviter  un  aussy  grand 
inconvénient,  qui  n'arrive  que  trop  souvent,  il  faudroit  arrester  l'enlreprenenr 
et  ses  cautions,  et  les  faire  contraindre  au  payement  de  ce  qu'ils  doivent  En 
cas  qu'il  ne  pust  pas  achever  son  entreprise,  il  faudroit  establir  un  autre  entre- 
preneur en  qui  l'on  pust  prendre  une  entière  confiance,  et  qui  donnast bonne 
caution.?) 

1 5  octobre  1680,  à  Vintendant  de  Metz.  —  frLa  maxime  du  Roy  est  d^entre- 
prendre  un  grand  chemin  et  de  le  rendre  parfait,  auparavant  que  d*en  entre- 
prendre un  autre,  parce  que  Sa  Majesté  a  souvent  remarqué  que,  lorsqu^on 
entreprend  beaucoup  d'ouvrages  en  diiïérens  chemins,  les  fonds  se  trouvent 
consommés  sans  beaucoup  d'utilité.  ?) 

ù  6 février  1681,  à  Fintendant  de  Rouen,  —  rrll  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce 
qu'on  dit,  particulièrement  dans  les  provinces,  oJ!k  il  y  a  toujours  de  petits 
esprits  qui  n'ont  aucune  autre  occupation  que  celle  que  l'envie  et  la  jalousie 
leur  donnent.^ 

Ënrui,  une  circulaire  du  9  mai  1680  aux  intendants  des  pays 
d'élections,  mériterait  d'être  reproduite  intégralement.  Colbert  les 
invitait  d'abord  à  observer,  au  point  de  vue  des  ouvrages  publics 
et  des  routes  à  entreprendre,  quelles  étaient  les  villes  de  la  géné- 
ralité les  plus  populeuses  et  les  plus  commerçantes. 

r'Vous  observerez  aussy,  ajoutait-il,  à  l'égard  des  provinces  qui  ont  commu- 
nication aux  villes  maritimes  et  aux  porls  de  mer,  que  les  chemins  qui  y  con- 
duisent doivent  toujours  estre  mis  au  nombre  des  principaux  chemins,  parce 
que  c'est  toujours  le  lieu  d'un  grand  transport  et  d'une  grande  consommation. 

<f  II  faut  de  plus  considérer  la  grande  route  des  provinces  à  Paris  comme  la 
principale  et  la  plus  importante,  à  cause  de  la  communication  continuelle  que 
toutes  les  provinces  ont  avec  la  capitale  du  royaume ,  et  que  c'est  presque  le 
centre  de  toute  la  consommation. 
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?r Après  avoir  bien  considéré  vous-mesnie ,  dans  les  voyages  que  vous  faites, 
tous  ces  différens  chemins,  Sa  Majesté  veut  que  vous  fassiez  choix  de  celuy 
qui  est  le  plus  utile  et  le  plus  avantageux  aux  peuples.  El  après  avoir  reslably 
ce  principal  chemin,  vous  en  pourrez  entreprendre  un  autre,  Sa  Majesté  esti- 
mant beaucoup  plus  avantageux  pour  ses  peuples  de  restablir  parfaitement  les 
grands  chemins,  selon  leur  importance ,  Tun  après  Tautre,  que  de  continuer  à 
faire  quantité  de  petites  dépenses  de  costé  et  d'autre,  qui  ne  font  pas  TelTet 
qa*elle  désire.  ^ 

Les  registres  indiquant  les  sommes  prélevées  annuellement  par 
Golbert  sur  les  fonds  du  Trésor  pour  le  service  des  ponts  et  chaus- 
sées et  pour  le  pavé  de  Paris  existent  encore  ^  Dans  le  budget  de 
1663,  le  premier  qu'il  eut  à  préparer,  les  routes  n'obtinrent  que 
32,000  livres,  tandis  que  le  pavé  de  la  capitale  en  absorbait  près 
de  1 38,000 ,  témoignage  sans  réplique  du  mauvais  état  où  il  l'avait 
trouvé  et  de  la  justesse  des  critiques  de  Boileau.  Mais  il  fallait  avant 
tout  se  reconnaître  et  pourvoir  aux  dépenses  les  plus  urgentes.  Deux 
ans  après,  le  fonds  consacré  aux  routes  avait  décuplé,  et,  en  1671, 
leur  dotation  s'élevait  à  6â3,ooo  livres,  celle  du  pavé  de  Paris 
restant  stationnaire.  Bientôt  la  guerre  de  Hollande  éclata  et  ré- 
dama d'immenses  sacrifices.  En  1676,  au  plus  fort  des  besoins, 
alors  que  Colbert  aux  abois  était  forcé  de  recourir  aux  emprunts, 
aux  aliénations,  aux  expédients  de  toutes  sortes,  le  service  des  ponts 
et  chaussées  ne  figura  même  pas  au  budget.  La  guerre  terminée, 
il  y  reparut  avec  96 1,000  livres;  en  1682,  on  l'y  retrouve  avec 
Bon, 000,  chiffre  que  le  successeur  de  Colbert  put,  grâce  à  la 
paix,  porter  au  quintuple  pendant  deux  ou  trois  ans.  Qu'on  ajoute 
une  dépense  moyenne  de  5o  à  60,000  livres  pour  travaux  d'en- 
tretien, et  l'on  aura  approximativement  ce  que  le  contrôleur  géné- 
ral affectait  chaque  année,  sur  les  fonds  du  Trésor,  au  service  qu'il 
regardait  à  juste  titre  comme  la  pierre  angulaire  de  tous  les  autres 
et  la  base  de  la  prospérité  publique.  Notons  enfin  que  ces  allo- 
cations étaient  dépensées  en  entier  dans  les  généralités  ou  pays 
d'élections,  les  pays  d'Etats  comme  le  Languedoc,  la  Bourgogne, 
la  Bretagne,  la  Provence,  l'Artois,  etc.  fournissant  à  tous  leurs 
frais  d'administration,  parmi  lesquels  les  voies  de  communication 
tenaient  le  premier  rang. 

'  Voir  M.  Vignon,  Éttidesiturks  voies  publiques,  I,  i3a. 
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Mais  tout  n'était  pas  là;  des  ressources  locales,  dont  le  détail, 
variable  suivant  les  provinces,  est  resté  obscur,  venaient  accroître 
celles  que  nous  avons  indiquées.  Elles  provenaient  de  contributions 
sj)éciales,  des  octrois  et  des  corvées.  La  correspondance  est  à  cet 
égard  très-explicite.  Moulins,  la  Flèche,  Montauban,  Grenoble  et 
cent  autres  villes  eurent  à  payer  des  impositions  destinées  à  la  ré- 
paration des  ponts  et  chaussées  ou  à  Fendiguement  des  eaux.  Le 
Gouvernement  avait  promis  de  se  charger  des  chemins  royaux;  ce- 
pendant, les  localités  étaient,  bon  gré  mal  gré,  appelées  à  y  con- 
courir. En  1681,  la  route  d'Alsace  exigeait  une  dépense  de 
120,000  livres;  le  roi  donna  la  moitié  de  la  somme  et  fit  payer  le 
reste  aux  Trois-Evôchés.  La  même  année,  la  généralité  de  Rouen 
s'imposait  12,000  livres  pour  la  route  de  Paris.  D'autre  part,  au 
lieu  d'ôtre  laissés  à  la  libre  disposition  des  communes,  les  octrois 
étaient  en  partie  appliqués  aux  ponts  ou  aux  routes,  d'après  les 
indications  du  ministre.  Ceux  d'Orléans  ayant  été  employés  au 
payement  des  dettes  communales  et  à  l'entretien  du  pavé,  il  blâma 
cette  affectation  et  prétendit  qu'ils  avaient  été  concédés  pour  Ten- 
tretien  du  pont  et  des  autres  ouvrages  publics.  Même  observation 
pour  ceux  d'Angers,  cr  Comme  le  revenu  de  ces  octrois,  écrit  Col- 
bcrt,  monte  à  plus  de  3o,ooo  livres,  le  Roy  veut,  ou  en  soula- 
ger les  peuples  en  les  diminuant,  ou  au  moins  qu'ils  soyent  em- 
ployés à  des  dépenses  utiles  et  nécessaires,  ri  II  était  bien  entendu 
que  lui  seul  resterait  juge  deTutilité.  Quant  aux  corvées,  quoiqu'il 
les  désapprouvât  en  principe,  Colberten  usa  fréquemment ,  soit  pour 
le  transport  des  matériaux,  soit  pour  la  réparation  des  routes,  no- 
tamment de  celles  où  devait  passer  le  Roi.  Veut-on  savoir  combieii 
ce  mode  de  contribution  était  vexatoire?  Armé  d'un  pouvoir  délivré 
par  la  Chambre  du  Trésor  \  un  propriétaire  de  Saintonge  faisait 
réparer  ses  chemins  arbitrairement.  11  fut  poursuivi  et  condamné 
aux  galères  perpétuelles.  En  communiquant  ce  fait  à  l'intendant  de 
Limoges,  Colbert  lui  dit  qu'il  y  avait,  dans  sa  généralité,  des  gens 
porteurs  de  commissions  pareilles  qui,  sous  prétexte  de  voirie, 
étaient  à  charg<»  aux  peuples.  crS'il  y  a  lieu,  ajoutait-il,  d'en  faire 

'  Tribun«il  siégeant  à  Paris  cl  institué  |>our  connatlro,  on  première  instance,  de 
tout  ce  qui  constituait  le  domaine  du  roi. 
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des  exemples,  le  Roy  vous  enverra  le  pouvoir  de  les  juger  souvc- 
rainemeut.  ^  Une  autre  fois  (i5  octobre  1680),  tout  en  autori- 
sant les  corvées  pour  réparer  la  route  de  Verdun  à  Metz  et  en 
écrivant  à  l'intendant  que  «  chaque  pays  doit  porter  la  dépense  de 
ses  chemins,  T  il  ajoute  :  «r  Vous  avez  raison  de  dire  que  les  corvées 
causent  toujours  beaucoup  d'inconvéniens.  Ainsy,  examinez  ce  que 
vostre  généralité  peut  porter  tous  les  ans  d'imposition  pour  les  ou- 
vrages publics. -n  II  préférait  donc  les  impositions  aux  corvées,  sauf 
pour  les  travaux  militaires  urgents  et  les  routes  stratégiques.  C'est 
ainsi  que,  l'intendant  de  Soissons  ayant  demandé  de  faire  travailler 
par  corvées  aux  chemins  des  frontières,  il  lui  répondit  que  le  Roi 
ue  donnait  pas  de  permissions  générales,  mais  que,  s'il  spécifiait  un 
chemin,  on  pourrait  l'autoriser.  Enfin,  un  singulier  genre  de  cor- 
vée ou  de  péage  était  en  usage  sur  quelques  routes,  au  moins  sur 
celle  de  Paris  à  Orléans.  On  avait,  pour  ménager  la  chaussée,  dé- 
fendu aux  charretiers  de  charger  plus  de  cinq  poinçons  de  vin  par 
voiture.  Un  arrêt  du  conseil  leur  en  permit  six,  mais  à  condition 
qu'ils  déposeraient  au  retour  deux  douzaines  de  pavés  ou  deux  sacs 
de  sable  sur  les  points  qui  leur  seraient  désignés. 

La  bonne  exécution  des  travaux  et  le  choix  des  entrepreneurs 
étaient  l'objet  de  prescriptions  continuelles.  Il  fallait  surtout  pré- 
venir les  monopoles,  déjouer  les  collusions,  trouver  des  cautions 
valables,  n'adjuger  les  travaux  qu'au  rabais  et  ne  les  recevoir,  pour 
plus  de  sûreté,  qu'après  l'hiver.  Suivant  une  lettre  à  l'mtendant  du 
Daupbiné,  les  entrepreneurs  des  généralités  étaient  obligés,  par 
leurs  marchés,  d'entretenir  pendant  dix  ans,  sans  augmentation  de 
prix,  les  ouvrages  livrés  par  eux.  Le  27  juin  1677,  le  ministre  pres- 
crivait à  l'intendant  d'Orléans  d'avoir  des  entrepreneurs  solvables 
et  de  veiller  à  ce  que  les  ouvrages  fussent  bons,  et,  si  c'était  pos- 
sible, ^/em^/s.  Cela  rappelle  les  recommandations  pour  les  travaux 
du  canal  de  Languedoc.  Prenant  les  adjudications  au  sérieux,  il 
n'entendait  pas,  on  l'a  vu  plus  haut,  que  les  entrepreneurs  n'accep- 
tassent que  les  chances  de  gain.  Une  fois  pourtant,  sans  doute  à 
cause  de  mécomptes  exceptionnels,  il  fit  accorder  une  indemnité  de 
10,000  livres  à  l'entrepreneur  du  pont  d'Orléans,  rpour  les  pertes 
et  disgrâces  qu'il  avoit  souffertes,  -n  Ecrivant  à  l'intendant  de  celte 
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ville,  il  précise  nettement  quelles  étaient,  un  an  avant  sa  mort,  ses 
idées  et  ses  vues  sur  divers  points  importants. 

^11  csl  nécessaire  que  vous  teniez  la  main  à  ce  que  Fentrepreoeur  fasse  tou- 
jours pour  3  ou  &,ooo  livres  d'ouvrages  dont  il  soit  en  avance,  et  que  vous 
fassiez  aussy  bien  observer  que  ces  ouvrages  soyent  conformes  aux  devis.  Et 
s'il  manque,  soit  dans  le  commencement,  soit  dans  la  fin  des  ouvrages,  il 
faudra  le  faire  contraindre  et  ses  cautions  ;  et  en  cas  qu'il  ne  satisfasse  point 
par  les  contraintes,  et  que  vous  soyez  obligé  d'en  venir  à  remprisonnement,  il 
faudra  le  faire,  et  ensuite  republier  les  ouvrages  à  la  foile  enchère.  Par  ce 
moyen,  qui  est  conforme  aux  règlemens  et  ordonnances  dont  l'exécution  est 
toujours  avantageuse  au  roy  ci  au  public,  vous  parviendrez,  en  punissant  avec 
quelque  sévérité  les  entrepreneurs  qui  feront  de  mauvaises  enchères,  i  n'en 
avoir  que  de  bons  et  qui  ne  hasarderont  pas  mal  à  propos  de  faire  des  rabais 
qui  tourneront  à  leur  ruine.  Au  contraire,  le  choix  des  entrepreneurs  et  la 
préférence  que  l'on  propose  de  leur  donner,  sous  prétexte  qu'ils  feront  de 
meilleurs  ouvrages,  peuvent  causer  des  désordres  si  considérables  qu'il  faul  les 
éviter  à  quelque  prix  que  ce  soit.^ 

Enfin,  Colbert  redotitail  que  les  ouvriers  et  entrepreneurs  qui 
étaient  chargés  les  uns  des  devis  et  des  travaux,  les  autres  de  la 
réception,  ne  fussent  de  connivence  entre  eux,  et  l'on  trouve  l'ex- 
pression de  ses  méfiances  dans  une  lettre  à  l'intendant  de  Gre- 
noble du  4  juin  i68i. 

On  lui  a  imputé  à  crime  l'attention  particulière  qu'il  donnait 
aux  chemins  où  devait  passer  Louis  XIV,  les  corvées  requises,  les 
haies  coupées,  les  fossés  comblés,  pour  le  seul  passage  du  Roy  y  et  le 
nom  de  Potemkin  a  été  prononcé.  C'est  aller  bien  loin,  car,  en  agis- 
sant ainsi,  Colbert  n'a  fait  que  ce  qui  s'était  pratiqué  de  tout  temps. 
(rCe  sont  là,  écrivait-il,  les  expédiens  dont  on  s'est  toujours  servy 
pour  faciliter  les  voyages  du  Roy.Ti  C'est  donc  dans  l'ensemble  de 
son  administration  une  tache  légère.  N'y  a-t-il  pas,  à  toutes  les 
époques,  les  erreurs  inhérentes  à  l'époque  môme,  à  l'état  des  es- 
prits, et  celles  dont  les  hommes,  souverains,  administrateurs  ou 
citoyens,  sont  pei\sonneHenienl  responsables?  Dans  tous  les  cas,  les 
ordres  relatifs  aux  voyages  de  la  cour  ont  au  moins  droit  à  l'indul- 
gence. Ce  qui,  en  revanche,  force  l'admiration  et  les  éloges,  cest, 
au  milieu  de  tant  de  soins  divers,  la  persistance  des  recommanda- 
lions  aux  intendants  et  aux  ingénieurs  pour  le  classement  et  l'en- 
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trelieii  des  grandes  voies  commerciales.  Après  les  chemins  de  la 
Champagne,  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine,  si  importants  au  point 
de  vue  stratégique,  celui  de  Grenoble  à  Pignerol  par  Briançon 
l'occupa  beaucoup.  Plusieurs  projets  avaient  été  proposés ,  et  l'hé- 
sitation était  grande.  Le  ministre  transmit  les  plans  à  l'intendant  et 
insista  pour  une  prompte  visite  des  lieux.  Par  malheur,  la  saison 
n'était  pas  propice,  cr  Je  crois,  lui  écrivit-il  le  i^  février  1680,  que 
les  neiges  vous  ont  empesché  d'aller,  visiter  le  chemin  du  Dauphiné 
à  Pignerol .  . .  Pensez  bien  qu'il  ne  faut  pas  perdre  un  moment  de 
temps,  dès  que  la  fonte  des  neiges  vous  laissera  la  liberté  du  pas- 
sage, t)  Et,  le  ââ  mai  suivant  :  trJe  ne  puis  vous  dire  combien 
Sa  Majesté  a  ce  chemin  à  cœur,  et  combien  il  est  nécessaire  pour  sa 
satisfaction  de  se  déterminer  une  fois  et  de  commencer  ce  travail.?) 
Un  premier  devis  s'était  élevé  à  100,000  écus,  et  la  somme,  bien 
que  relativement  considérable,  n'avait  pas  effrayé.  Lorsque  l'inten- 
dant eut  fourni  le  sien,  montant  à  près  d'un  milHon,  on  recula; 
on  chercha  un  autre  tracé,  et  l'entreprise  fut  ajournée.  On  dut 
bien  le  regretter  plus  tard,  quand  la  guerre  contre  le  Piémont 
éclata. 

Colbert,  il  ne  s'en  cache  pas,  aurait  préféré  d'autres  routes. 
Celles^  par  exemple,  de  Paris  à  Bordeaux,  de  Bordeaux  à  Tou- 
louse, et  de  Bordeaux  à  Bayonne  l'intéressaient  bien  autrement.  On 
devine  ses  motifs,  crll  falloit,  disait-il,  particulièrement  faciliter  le 
transport  par  terre  des  marchandises  de  France  en  Espagne,  -n  Le 
28  août  1679,  il  écrit  à  l'intendant  de  Dijon  :  cril  faut  employer 
les  fonds  de  la  province  aux  grands  chemins  qui  peuvent  estre  utiles 
aux  peuples  par  les  grandes  voitures  qui  y  passent  et  la  consom- 
mation des  denrées,  et  ces  grandes  routes  sont  d'abord  celles  de 
Lyon  et  de  Dijon,  et  ensuite  les  chemins  qui  vont  des  grands  vigno- 
bles aux  rivières  qui  servent  à  emporter  les  vins  et  autres  denrées 
de  la  province.  7)  Deux  ans  après,  l'intendant  du  Soissonnais  lui 
ayant  demandé  des  fonds  pour  réparer  le  chemin  de  Paris,  Colbert 
refusa,  par  un  motif  fort  singulier.  Ce  chemin  ne  servait,  disait-il, 
qu'aux  carrosses  et  aux  coches.  Quant  aux  vins,  blés  et  autres  den- 
rées et  marchandises  expédiés  à  Paris,  le  transport  s'en  faisait  par 
les  canaux,  r  Ainsi,  ajoutait-il  (et  son  raisonnement  était  fort  con- 
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lestable  assurénieiit  au  point  de  vue  de  rintérèt  général),  ie  chemin 
de  Paris  n'est  point  nécessaire  pour  la  coiisomn)ation  des  denrées 
et  l'utilité  du  commerce,  par  conséquent  pour  Tavantage  des  peu- 
ples. Mais  comme  le  chemin  des  voitures  des  vins  de  Champagne 
et  Soissonnois  pour  la  Flandre  est  beaucoup  plus  utile,  parce  que 
c'est  par  le  moyen  de  ces  vins  que  l'argent  vient  dans  ces  provinces, 
il  faut  préférer  les  ouvrages  à  faire  sur  ce  chemin ,  pour  la  facilité 
des  voilures,  à  celuy  de  Paris,  v 

Parmi  les  principes  qui  dirigeaient  Colbert  dans  l'administration 
des  travaux  publics,  celui  d'un  bon  entretien  revient  le  plus  souvent. 
ffLe  principal  de  tous  les  ouvrages  publics,  disait-il,  est  de  les  en- 
tretenir, parce  qu'aussy  tost  qu'ils  sont  abandonnés,  ils  dépérissent.  ^ 
Un  autre  point  non  moins  essentiel,  la  largeur  des  routes,  ne. pou- 
vait échapper  à  son  attention.  Les  règlements  antérieurs  la  fixaient 
à  trente-six  pieds,  pour  celles  que  Vauban  appelle  les  grands  che- 
mins royaux;  mais  les  riverains  les  avaient  peu  à  peu  réduites,  se- 
lon leur  convenance.  Un  arrôt  de  1682,  applicable  à  la  généralité 
de  Tours,  leur  restitua  la  largeur  légale.  Les  usurpateurs  eurent 
beau  se  plaindre ,  (rsoit  pour  le  retranchement  de  leurs  terres,  soit 
pour  l'abat  des  bayes,  des  chesnes  et  grands  arbres,  tî  on  les  laissa 
crier.  La  mesure  ayant  parfaitement  réussi,  (r  et  les  peuples,  ayant 
travaillé  à  ces  élargissemens  avec  un  très-grand  plaisir, 'nColbcrt 
retendit  à  d'autres  provinces,  particulièrement  à  la  Normandie,  où 
les  chemins  étaient,  disait-il,  foit  mauvais. 

Comment  se  fait-il  que,  vingt  ans  après,  tout  fi\t  déjà  si  changé? 
crLes  chemins,  dit  Vauban  dans  un  mémoire  de  1708,  sont  fort 
négligés  dans  le  royaume,  ce  qui  nuit  beaucoup  au  commerce,  et 
c'est  encore  une  des  parties  cjui  ont  le  plus  besoin  de  répara- 
tion ^^i  Telles  étaient,  avec  bien  d'autres  misères,  les  consé- 
quences de  ces  guerres  fatales  dont  on  n'entrevoyait  pas  même  alors 
le  terme,  et  qui  épuisèrent  la  France.  Cependant,  quand  la  paix 
lui  fut  enfin  rendue,  elh»  retrouva  en  partie  les  bienfaits  de  l'ad- 
ministration de  Colbert,  et  les  contrôleurs  généraux  du  xvm*^  siècle 
n'eurent,  sur  ce  point  encore,  qu'à  marcher  sur  ses  traces.  ï^es 

'   Oisivetés  de  M.  de  Vauban,  II.  i/j8. 
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règlements  sur  la  iargeur  des  chemins  et  le  système  de  classement 
des  routes,  le  mode  d'adjudication,  de  réception  et  d'entretien  des 
travaux,  les  habitudes  d'ordre  et  d'honnêteté,  si  importantes  tou- 
jours, capitales  dans  ces  matières,  qu'il  avait  fait  prévaloir,  tout 
rela  porta  ses  fruits.  En  veut-on  la  preuve?  Un  siècle  après,  un 
étranger  plein  de  sens  et  de  savoir,  Arthur  Young,  visitait  la  France 
entière,  ce  qu'aucun  Français  n'avait  fait  avant  lui.  Sait-on  ce  qui 
l'y  frappa  davantage?  La  beauté  merveilleuse  des  routes,  cr  Si  les  Fran- 
çais n'ont  pas  d'agriculture,  dit-il  à  peine  entré  dans  le  royaume, 
ils  ont  de  belles  routes.  ?>  Quelques  années  plus  lard,  ayant  tout 
vu  et  bien  vu,  il  revient  sur  ce  sujet.  crLa  solidité  et  la  magnifi- 
cence, écrit-il,  distinguent  les  grands  chemins  de  France,  -n  11  trouve 
même  que  cette  magnificence  est  poussée  à  l'extrême  et  va.  jus- 
qu'au luxe,  surtout  dans  les  pays  d'Etals'.  Rendons  justice  à 
qui  de  droit.  Cet  état  de  choses,  trop  beau  et  trop  général  pour 
avoir  été  improvisé,  datait  de  loin;  il  avait  eu  pour  premier  auteur 
Tillustre  et  universel  ministre  de  Louis  XIV.  C'est  à  son  initiative, 
k  l'influence  féconde  et  persistante  de  ses  principes  en  fait  de  tra- 
vaux publics,  à  sa  direction  intelligente  et  ferme,  qu'on  doit  rap- 
porter i'honneur  et  le  mérite  de  ces  voies  de  communication  ma- 
gistrales, qui  faisaient,  il  y  aura  bientôt  un  siècle,  l'admiration  du 
voyageur  anglais. 

IL 

Un  grand  écrivain,  qui  fut  aussi  le  plus  profond  penseur  du 
XVII*  siècle,  Pascal,  avait  défini  les  rivières  (rdes  chemins  qui  mar- 
chent.-n  Colbert,  on  peut  l'affirmer,  dut  être  frappé  de  cette  image 
non  moins  juste  que  hardie;  il  n'eut  garde,  en  tout  cas,  de  négliger 
un  aussi  puissant  auxiliaire  du  progrès.  La  liste  des  cours  d'eau  qu'il 
perfectionna  ou  qu'il  voulut  ouvrir  à  la  navigation  est  là  pour  le 
prouver. C'étaient  le  Rhône  et  la  Saône,  la  Seine,  la  Loire,  l'Allier, 
le  Tarn,  la  Garonne,  le  Lot,  la  Somme,  l'Aube,  TOise,  le  Cher, 
l'Indre,  le  Doubs,  et  cent  autres,  sans  compter  les  canaux  destinés 

'   Foyfl^M  d'ÀHhur  Ycung  en  France;  traduction  liCsago  (Giiil1auniin);p/?««im. 
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à  les  meltre  en  communication  ^  L'idenlité  des  affaires  ramenait 
forcément  les  mêmes  recommandations.  On  ne  pourrait  donc,  si 
Ton  voulait  entrer  dans  le  détail,  que  se  répéter.  Toutefois,  quel- 
ques pensées  éparses  dans  la  correspondance,  précisent  les  points 
de  vue  généraux,  se  détachent  de  l'ensemble  et  donnent  en  quelque 
sorte  le  fil  conducteur. 

Des  travaux  ayant  pour  but  d'assurer  la  navigation  de  TAube 
avaient  été  adjugés  à  66,000  livres;  mais  l'entreprise  échoua,  et  le 
ministre  écrivit  à  l'intendant  :  ^  Vous  sçavez  combien  il  est  important 
de  rendre  les  rivières  navigables  autant  qu'il  est  possible  pour  la 
commodité  des  peuples. .  .  Gomme  ces  ouvrages  sont  extraordi- 
naires et  forcent  en  quelque  sorte  la  nature  ^  il  se  trouve  bien  souvent 
que,  par  les  expédiens  des  hommes  habiles,  ce  qui  paroissoit  au- 
paravant impossible  devient  possible.  ?)  On  a  là  un  nouvel  exemple 
de  cette  pente  naturelle  qui  entraînait  Colbert  vers  les  projets 
grandioses,  en  dehors  de  la  routine.  Une  circonstance  se  présenta 
oii  il  eut  à  se  prononcer  sur  le  meilleur  système  d'endiguement.  Il 
s'agissait  de  rectifier  le  lit  de  la  Garonne  et  de  le  rendre  praticable 
toute  l'année,  au  lieu  de  six  mois.  Trois  moyens  étaient  proposés. 
«rSaMajesté,  écrivit-il  à  l'intendant  deMontauban  (20  octobre  1689), 
a  jugé  que  la  troisième  pensée,  qui  consiste  à  faire  le  rétrécisse- 
ment du  lit  de  cette  rivière  aux  endroits  des  maigres  et  des  gués 
avec  des  demy-chaussées,  et  à  faire  quelques  creusemens  de  bancs 
de  rochers  et  le  nctloyement  des  graviers ,  doit  estre  préférée  aux 
deux  autres,  dont  la  dépense  seroit  beaucoup  plus  considérable,  t 
Préférence  heureuse,  que  des  expériences  récentes  ont  pleinement 
justifiée,  et  dont  la  canalisation  de  la  Seine  entre  le  Havre  et  Rouen 
démontre  aujourd'hui  môme  l'efficacité. 


*  Citons  Dolamment  le  canal  de  Saint- 
Omer  a  Calais ,  et  celui  de  la  Loire  au  Loing, 
concédé  en  mars  1 679  au  duc  d'Orléans 
et  achevé  en  1693.  Colbert  songea  aussi 
à  joindre  la  Somme  h  FOise ,  première  idée 
du  canal  Crozat  exécuté  au  siècle  suivant. 
II  chargea  en  outre  Riquet  et  d  autres 
ingénieurs  d'étudier  le  projet  de  jonction 
de  la  Saône  n  la  Seine.  Les  études  furent 


faites  dans  plusieurs  directions  :  les  deux 
principales  sont  devenues  plus  tard  le  canal 
du  Charolais,  ou  du  Centre,  et  le  canal 
de  Bourgogne.  On  fit  encore  les  ëtodes 
des  canaux  de  TOise  à  TEscaut  et  de 
r  Aisne  à  la  Meuse.  Mais  la  guerre  absorbait 
la  plus  grande  partie  des  fonds,  et  le  mi- 
nistre était  forcé  d  ajourner  les  travaux  les 
plus  utiles,  les  plus  féconds. 
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L  adjudication  despremiei^  travaux  de  l'Aube  remontait  à  l'entrée 
de  Colbert  au  ministère.  Les  années  se  succédèrent,  et  son  zèle  ne 
se  ralentit  pas.  Une  circulaire  du  98  février  1671  rappela  aux  in- 
tendants, en  termes  excellents,  le  prix  qu'il  attachait  à  Taméliora- 
tion  des  rivières  : 

<r Le  plus  considérable  avantage  qiio  les  sujets  du  Roy  dans  plusieurs  pro- 
vinces ont  reçu,  depuis  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  prendre  le  soin  de  la 
conduite  et  administration  de  ses  finances,  ayant  esté  Tapplication  qu'elle  a 
bien  voulu  avoir  de  faire  reconnoistre  avec  soin  toutes  les  rivières  qui  peuvent 
estre  rendues  navigables,  Sadite  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  écrire  qu'elle 
désire  que,  dans  les  visites  que  vous  avez  ordre  de  faire  de  voslre  généralité, 
vous  examiniez  avec  soin  s'il  y  a  quelques  rivières  qui  puissent  estre  rendues 
navigables,  et,  en  ce  cas,  que  vous  en  fassiez  faire  la  visite,  ensemble  le  devis 
des  ouvrages  qu'il  sera  nécessaire  d'y  faire.  En  cas  que  vous  n'ayez  personne 
dans  ladite  généralité  pour  faire  les  devis  de  ces  ouvrages,  et  que  vous  voyiez 
quelque  apparence  d'en  pouvoir  rendre  quelqu'une  navigable,  en  m'en  donnant 
avis,  j'y  pourray  envoyer  quelque  personne  intelligente  pour  y  travailler.  ?) 

Dix  années  s'écoulent  encore,  et  Colbert  écrit  aux  intendants  de 
Tours  et  de  Limoges  (juin  1681)  «r  que  rien  n'est  d'une  plus  grande 
utilité  et  n'apporte  plus  d'avantages  aux  peuples  que  la  navigation 
des  rivières,  tj  II  les  charge  en  même  temps  d'étudier  les  moyens 
d'approprier  à  la  batellerie  deux  rivières  de  leurs  généralités,  l'Au- 
ibion  et  la  Boutonne.  Le  dessèchement  des  marais  d'Aigues-Mortes 
ne  lui  avait  pas  paru  moins  utile,  et,  persuadé  que  (rce  seroit  as- 
surément une  très-bonne  affaire,  capable  de  produire  de  très-grands 
avantages,  T?  il  s'étonnait  qu'on  eût  peine  à  grouper  en  société  les 
vingt  personnes  nécessaires  pour  l'entreprendre.  La  construction 
d'un  canal  du  Rhône  aux  étangs  de  Berre  et  à  la  mer  ne  pouvait 
être  indifférente  au  ministre  qui  avait  patronné  si  chaudement  le 
canal  de  Languedoc.  Aussi  appuyait-il  fortement  ce  projet,  qui  ne 
devait  aboutir  que  de  nos  jours.  Un  bassin  et  un  canal  avaient  été 
décrétés  à  l'autre  extrémité  de  la  France,  à  Dunkerque.  Ils  lui 
fournirent  une  occasion  favorable  de  déclarer  cr  qu'il  n'avoit  guère 
vu  réussir  des  ouvrages  par  des  corvées,  particulièrement  quand  il 
faut  observer  des  mesures  dans  un  travail ,  et  qu'il  vaut  beaucoup 
mieux  faire  marché  à  la  toise. -n  Pour  un  travail  d'un  autre  genre, 
il  est  vrai,  les  habitants  de  Honfleur  et  des  environs  furent  moins 
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bien  traités;  il  les  força  de  curer  le  port,  fr  comme  ils  y  étoient  obli- 
gés. iî  En  résumé,  il  eût  préféré  que  tous  les  travaux  concernant  la 
navigation  intérieure  fussent  exécutés  par  des  compagnies,  et  il 
écrivait ,  le  1 4  mars  1 67 1 ,  à  l'intendant  de  Ghâlons  :  fr  Gomme  rien 
ne  peut  estre  plus  avantageux  pour  faciliter  le  commerce,  vous  ne 
devez  pas  douter  que  je  n  excite  aussy  le  plus  grand  nombre  de 
personnes  que  je  pourray  à  s'intéresser  dans  de  semblables  entre- 
prises, n 

Une  rivière  entre  toutes,  la  Loire,  avait  particulièrement  appelé 
ses  soins.  Est-il  besoin  de  dire  que  des  efforts  surhumains  avaient 
été  tentés  depuis  longtemps  pour  maîtriser  le  fleuve  rebelle?  Cé- 
sar constate  ses  crues  soudaines  S  et  au  vi^  siècle,  un  chroniqueur 
vivant  sur  les  lieux,  Grégoire  de  Tours,  en  raconte  les  ravages, 
d'où  il  suit  que  l'existence  de  grandes  forêts  n'était  pas  un  préser- 
vatif suflisant.  Un  autre  chroniqueur  dit,  à  la  date  de  l'an  ioo3: 
frLa  Loire,  avec  une  violence  inouïe  jusque-là,  franchit  les  limites 
antiques  ;  le  débordement  fut  tel  et  si  subît  que  les  laboureurs  et 
les  cavaliers  en  route  furent  enveloppés  dans  la  même  ruine.  •»  Les 
premières  levées,  construites,  si  l'on  en  croit  la  tradition,  vers  le 
IX*  siècle,  n'ayant  pas  résisté  à  l'eflbrt  des  eaux,  Louis  XI  les  fit 
renforcer.  Comment  de  nombreux  villages  et  des  villes  importantes 
ont-ils  été  bâtis  sur  des  rives  si  souvent  menacées,  alors  qu'il  eût 
été  facile,  comme  à  Tours  par  exemple,  d'éviter  le  danger?  C'est 
ce  qu'on  ne  peut  expliquer.  Excellentes  dans  les  circonstances  ordi- 
naires, les  levées  nouvelles  ne  faisaient  qu'aggraver  le  mal  quand 
elles  cédaient.  Les  inondations  de  la  Loire  ont  leur  histoire^.  Une 
entre  autres,  survenue  en  i586,  laissa  des  souvenirs  navrants. 
(T Depuis  Roanne  jusques  à  Tours,  dit  un  contemporain,  par  le  dé- 
bordement de  Loyre ,  furent  submergez  800  maisons,  60,000  bestes 
et  600  personnes  noyez.  •»  Faisons  la  part  de  l'exagération,  le  mal 
devait  être  encore  assez  grand.  Vingt-deux  ans  après,  une  nouvelle 

*  fr Quod  Liger  ex  nivibus  creverat ,  iil  pion ,  1. 1  [  el  IH  ; — Ettdes  sur  les  voies  pu- 

omnino  vado  non  posse  Iransiri  videre-  btiques  en  France ^  par  M.  Vignon ,  îng^- 

lur.  »  (  De  Bello  Gallico,  lib.  VII ,  cap.  lv.  )  nieur  en  chef  des  ponts  et  cbaussëes ,  1. 1 , 

'  Traité  de  la  police,  par  Delamarre,  p.  58  el  9^  à  106  ;  —  Lettres,  Mémoires 

t.  IV;  —  Les  inondations  en  France  depuis  et  Instructions  de  Colberl,  t.  IV  ;  Routes, 

le  vi'  siècle  jusqu'à  nos  jours ,  par  M.  Cham-  Canaux  et  Mines. 
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inondation  a  lieu,  et  Sully  écrit  à  Henri  IV  qu'il  reçoit  des  villes 
et  des  bourgs  de  la  Loire  des  lettres  oii  on  lui  mande  que  ^\es  ra- 
vages sont  si  estranges  et  les  ruines  si  grandes,  que  c'est  chose  ef- 
froyable de  les  ouïr  conter.?)  —  ce  Les  peuples,  ajoute  Sully,  sont 
devenus  si  appauvris  par  cet  accident,  que  s'il  ne  plaist  à  Vostre 
Majesté  les  secourir  en  les  deschargeant  des  tailles  et  les  assistant 
d'une  bonne  et  grande  somme  pour  les  réparations  plus  pressées 
et  nécessaires,  il  faudra  qu'ils  abandonnent  tout,  et  laissent  leurs 
maisons  désertes  et  leurs  terres  en  friche,  -n  On  devine  la  réponse  ; 
mais  ce  qu'il  faut  voir,  c'est  la  grâce  charmante,  l'affection  pater- 
nelle, le  vrai  sentiment  royal  qu'elle  respire. 

ffMonamy,  pour  ce  qui  touche  la  ruine  des  eaux.  Dieu  m'a  baillé 
mes  subjets  pour  les  conserver  comme  mes  enfans  ;  que  mon  Con- 
seil les  trailte  avec  charité;  les  aumosnes  sont  très  agréables  devant 
Dieu ,  particulièrement  en  cet  accident.  J'en  sentirois  ma  conscience 
chargée;  que  l'on  les  secoure  de  tout  ce  que  l'on  jugera  que  je  le 
pourray  faire.  Je  finiray,  vous  assurant  que  je  vous  aime  bien. 
Henry,  t) 

D'autres  désastres  suivirent  :  l'année  161 5  fut  signalée  par  la 
dévastation  de  toute  la  vallée  de  la  Loire;  et  de  i6â3  à  i633,  les 
inondations  furent  consécutives.  Quelques  communes  demandaient 
des  concessions  d'octrois  pour  établir  de  nouveaux  ouvrages.  Vains 
efforts!  Presque  tous  les  ans,  les  levées  rompaient  sur  quelques  points 
et  causaient  des  dégâts  partiels,  plus  ou  moins  grands.  Nous  arri-* 
vons  à  la  seconde  moitié  du  xvu®  siècle.  Comme  on  pense  bien,  elle 
nefutpas  exempte  des  malheurs  qui,  de  temps  immémorial,  affli- 
geaient les  provinces  baignées  par  la  Loire.  Un  historien  de  l'Anjou 
raconte  qu'en  i65i  le  fleuve  força  les  digues  en  divers  endroits, 
(r Plusieurs  personnes,  dit-il, surprises  par  la  rapidité  de  l'eau,  fu- 
rent noyées,  les  maisons  et  les  animaux  de  la  campagne  emportés,  r 
Trois  inondations  eurent  lieu  sous  le  ministère  de  Colbert  (1661, 
i665, 1668).  Peu  après  sa  mort,  en  i684,  les  glaces  emportèrent 
une  partie  des  ponts  de  Ce  qu'il  avait  fait  reconstruire.  Enfin ,  vers 
les  dernières  années  du  siècle,  en  1697,  au  milieu  de  l'été,  la 
Loire,  grossit  subitement  de  sept  pieds  et  envahit  tous  les  pays  ri- 
verains, submergeant  moissons,  maisons  et  habitants. 
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Un  ministre  si  constaniment  préoccupé  des  routes,  de  la  naviga- 
tion intérieure  et  de  tout  ce  qui  pouvait  accroître  la  richesse  pu- 
blique et  privée,  serait-il  inactif  devant  un  tel  fléau?  Gela  ne  pou* 
vait  être;  sa  correspondance  prouve  en  effet  qu'il  Gt  Timpossible 
pour  le  combattre.  Une  question  d'organisation  dominait  toutes  les 
autres.  Jusqu'à  lui,  des  intendants  des  turcies  et  levées,  dénués  dé 
toute  connaissance  pratique ,  adjugeaient  les  ouvrages  et  en  Bur* 
veillaient  Texécution  ;  il  les  remplaça  par  des  ingénieurs.  Un  autre 
objet  très-important,  le  mauvais  état  des  ponts,  attira  son  attention. 
L  art  de  les  construire  était  alors  bien  loin  du  degré  de  perfection 
auquel  il  est  arrivé  de  nos  jours  ;  aussi  Tinsuffisance  du  débouché 
des  eaux  occasionnait-elle  de  nombreux  désastres.  A  cet  égard,  les 
recommandations  ne  manquent  pas,  et  les  ponts  de  Nevers,  de 
Gien,  de  Montargis,  d'Orléans  et  de  toute  la  ligne,  sont  à  chaque 
instant  l'objet  des  instructions  ministérielles.  Les  ingénieurs  avaient 
ordre  de  les  visiter  souvent  et  de  s'assurer  si  les  réparations  étaient 
exécutées  conformément  aux  devis ,  si  les  pentes  étaient  bien  obser- 
vées, l'écoulement  des  eaux  convenablement  ménagé.  Dans  le  cas 
contraire,  il  fallait  destituer  l'entrepreneur.  En  1668,  à  la  suite 
d'une  de  ces  crues  qui  venaient  de  temps  en  temps  démontrer  l'inanité 
des  précautions  prises  jusque-là ,  un  arrêt  du  conseil ,  adopté  sur  le 
rapport  de  Golbert,  régla  tout  ce  qui  se  rattachait  à  la  conservation 
des  levées  de  la  Loire  et  de  plusieurs  autres  rivières.  Le  préam- 
bule (on  le  dirait  écrit  de  nos  jours)  portait  que  (rie  Roy  désirant 
procurer  l'affermissement  et  la  durée  des  turcies  et  levées  des  ri- 
vières de  Loire  et  autres,  et  pourvoir  par  ce  moyen  au  repos  et  à  la 
seureté  des  voisins  dcsdiles  rivières  contre  les  grandes  inondations 
et  les  débordemens  fréquens,  avoit  fait  examiner  dans  son  Gonseil 
les  divers  avis  et  mémoires  des  ingénieurs  et  architectes  qui  avoient 
visité  par  ses  ordres  les  turcies  et  levées ,  pour  reconnoistre  les  causes 
du  peu  de  solidité  et  de  durée  qu'avoicnt  eu  jusqu'aloi*s  lesdits  ou- 
vrages, et  rechercher  avec  application  les  moyens  les  plus  propres 
à  y  remédier. -n  L'arrêt  du  4  juin  1668  disposait  que  les  entrepre- 
neurs auraient  les  connaissances  voulues,  qu'ils  ne  pourraient  faire 
travailler  à  forfait  ni  à  la  pièce  ou  à  la  toise,  mais  à  la  journée,  que 
toutes  les  îles  reconnues  nuisibles  aux  levées  seraient  détruites»  saof 
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indeoinité,  que  les  autres  seraient  déboisées,  que  les  levées  se- 
raient plantées  de  menus  saules,  que  les  habitants  des  paroisses 
voisines  répareraient  au  printemps  et  à  l'automne  les  dégradations 
survenues,  enfin  que  les  contributions  pour  les  travaux  qui  ne  se 
payaient  que  par  trois  mois,  ce  qui  retardait  les  ouvrages,  s'acquit- 
teraient concurremment  avec  les  tailles. 

L  argent  provenant  de  ces  contributions  était -il  toujours  bien 
employé?  On  en  douterait,  car,  en  167^,  l'intendant  d'Orléans 
proposa  de  mettre  l'entretien  des  digues  à  la  charge  des  paroisses 
elles-mêmes,  à  quoi  Colbert  répondit:  «La  proposition  de  faire 
entretenir  les  turcies  et  levées  qui  sont  sur  la  rivière  de  Loire  et 
autres  y  atfluentes  me  paroistfort  bonne,  mais  de  difficile  exécution, 
l'expérience  faisant  connoistre  que  les  ouvrages  publics  périssent  tou- 
jours lorsqu'ils  doivent  estre  entretenus  par  des  communautés,  n  En 
1679 ,  onze  ans  après  la  dernière  inondation,  le  ministre  se  félicitait 
de  voir  les  levées  en  bon  état  ;  il  fallait  cependant  les  élargir  et  les 
exhausser  encore.  Les  ponts  d'Âmboise,  de  Tours,  de  Saumur  de 
Ce,  ne  laissaient  non  plus  rien  à  désirer,  et  il  ne  s'agissait  que 
de  les  entretenir.  La  même  année,  un  ingénieur  avait  proposé  d'é- 
tablir une  nouvelle  levée  à  la  Charité.  Ce  projet  ayant  rencontré  de 
l'opposition,  Colbert  écrivit  à  l'intendant  :-(r  Vous  ne  devez  pas  vous 
étonner  si  les  habitans  de  la  Charité  sont  contraires  à  la  levée,  pro- 
posée par  Poitevin,  à  travers  d'une  grande  prairie  appelée  les  Pas- 
tur^iux,  parce  qu'ils  ne  considèrent  jamais  que  leur  intérest  par- 
ticulier, sans  avoir  égard  au  public,  qui  est  néanmoins  ce  qui  doit 
ertre  considéré.  i>  Cependant,  si  la  levée  n'était  pas  absolument 
nécessaire,  si  le  terrain  était  assez  haut  pour  n'être  couvert  qu'une 
année  sur  douze  ou  quinze,  si  enfin  on  pouvait  obtenir,  au  moyen 
d'autres  ouvrages,  le  résultat  désiré,  le  ministre  estimait  que  cela 
valait  mieux  que  de  couper  la  prairie  par  une  chaussée. 

Une  longue  et  curieuse  lettre  sur  les  travaux  de  la  Loire  porte 
la  date  du  16  octobre  1680.  L'intendant  de  Tours  venait  de  mourir, 
et  son  successeur,  M.  de  Nointel,  avait  besoin  d'instructions  spé- 
ciales sur  ce  point  capital,  (r  Une  des  choses  les  plus  importantes  et 
nécessaires  auxquelles  vous  devez  donner  vostrc  application,  lui 
éqîiîi  le  ministre,  concerne  assurément  les  ouvrages  des  turcies  et 
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levées  et  autres  qui  se  font  pour  ]a  réparation  et  entrelèneraent  des 
ponts,  chemins  et  chaussées  dans  l'estendue  de  la  généralité,  parce 
que  c'est  principalement  de  la  facilité  des  chemins  que  dépendent 
l'avantage  du  commerce  et  le  bien  public,  n  II  l'informait  en  même 
tem])s  que  la  généralité  de  Tours  payait  tous  les  ans  pour  rentre- 
lien  des  levées  200,000  livres,  près  d'un  million' d'à  présent;  que 
son  occupation  essentielle  devait  être  de  veiller  à  l'observation  des 
devis,  et  qu'il  fallait,  pour  rendre  les  levées  solides,  les  faire  porter 
à  3  toises  de  haut  et  U  toises  de  largeur  en  couronne.  trLes  prin- 
cipaux ouvrages  nouveaux,  ajoutait-il,  auxquels  on  travaille  dans 
vostre  généralité  sont  les  ponts  de  Tours,  de  Ce,  d'Amboise  et  la 
chaussée  du  Fau,  et  vous  devez  observer  soigneusement,  tant  sur 
les  entretèneraens  que  nouveaux  ouvrages,  de  les  visiter  et  faire 
visiter  souvent,  parce  qu'en  cas  que  les  entrepreneurs  n'exécutent 
pas  ponctuellement  les  conditions  de  leurs  baux,  vous  ne  devez  pas 
manquer  de  les  y  contraindre,  -n 

La  télégraphie  électrique  fournit  aujourd'hui,  dans  les  crues  et 
les  débâcles,  des  indications  précieuses.  Privé  de  ce  moyen  d'infor- 
mation et  réduit  à  des  prévisions  plus  ou  moins  incertaines,  Golberl, 
au  moment  du  dégel,  ordonnait  aux  intendants  des  pays  traversés 
par  la  Loire ,  de  faire  casser  les  glaces  au-dessus  el  au-dessous  des 
ponts,  et  se  faisait  rendre  compte  des  événements  par  les  deux  in- 
génieurs qu'il  y  avait  établis.  Autre  inconvénient  :  l'un  de  ces  ingé- 
nieurs était  soupçonné  de  recevoir  de  l'argent  des  entrepreneurs  ; 
mais,  le  ministre  averti,  et  d'autant  plus  susceptible  que  c'était  une 
de  ses  créatures,  le  faisait  surveiller  de  près,  et  écrivait,  le  /i  juin 
1682,  à  l'intendant  de  Tours  :  «rVous  pouvez  juger  facilement 
combien  j'ay  à  cœur  l'éclaircissement  que  je  vous  demande  sur  luy, 
parce  qu'estant  employé  aux  ouvrages  publics  et  estant  mesme  né- 
cessaire qu'il  y  ayt  un  homme  de  ce  caractère  qui  en  prenne  soin,  il 
est  fort  importantque  je  sois  informé  s'il  est  homme  de  bien  ou  non.  n 
Il  écrivait  eniin,  peu  de  temps  après,  au  même  intendant  au  sujet 
d'une  adjudication  de  travaux  dont  les  prix  lui  avaient  paru  exces- 
sifs :  (T  Comme  les  principaux  ouvrages  des  turcies  et  levées  sont 
dans  vostre  généralité  et  qu'il  est  difficile  que  vous  ne  soyez  presque 
continuellement  sur  la  rivière  de  Loire,  vous  devez,  par  vostre  ap- 
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plicadoii  à  chaque  sorte  d'ouvrages,  connoistre  parfaitement  si  le  Roy 
est  en  cela  bien  servy  ou  non,  et  si  vous  n'avez  point  esté  trompé 
dans  l'adjudication.  7) 

Les  dernières  lettres  de  Golbert  relatives  à  la  Loire  portent  sur 
le  pont  de  Blois,  (r  auquel  Sa  Majesté  a  fait  travailler  plusieurs  fois 
depuis  quinze  ou  vingt  ans,  ce  qui  n'empesche  pas  qu'il  ne  soit  tou- 
jours en  mauvais  est^t,  -n  et  sur  la  nécessité  de  renforcer  les  levées. 

On  sait  aujourd'hui,  quant  aux  ponts,  que  tous  ceux  qu'il  avait 
fait  réparer  durent  être  reconstruits  après  lui,  avec  des  arches  plus 
grandes. 

L'inefficacité  des  digues  contre  les  grandes  inondations  n'est  pas 
moins  connue.  En  effet,  malgré  tous  les  travaux  exécutés  depuis 
plus  de  mille  ans  sur  les  bords  du  fleuve ,  le  siècle  dernier  a ,  comme 
les  précédents,  connu  ses  ravages,  et  l'époque  actuelle  n'est  certes 
pas  épargnée. 

Le  xïx*  siècle  n'aura-t-il  pas  raison  d'un  fléau  qui,  dévastant  pé- 
riodiquement nos  plus  riantes  provinces,  menace  sans  cesse  dans 
leur  fortune  et  leur  existence  de  nombreuses  populations?  Espé- 
rons que  la  science  moderne  n'a  pas  dit  son  dernier  mot. 


IIL 

La  législation  minière  a  longtemps  flotté  incertaine;  elle  était  si 
mal  fixée  que  les  commentateurs  se  demandent  encore  en  quoi  con-» 
sistait,  au  moyen  âge,  le  droit  de  la  couronne  sur  les  mines  :  si 
c'était  un  droit  régalien,  domanial,  ou  une  simple  contribution*. 
Cette  législation  ne  fut  pas  modifiée  sous  le  ministère  de  Colbert, 
qui  essaya  seulement  de  diriger  les  capitaux  vers  l'exploitation  des 
gisements  de  minéraux  répandus  dans  l'Auvergne,  le  Lyonnais, 
le  Languedoc,  les  Pyrénées.  Là,  comme  dans  les  autres  branches 
de  Tadministration,  il  déploya  un  zèle,  une  ardeur  qui  semblaient 
présager  le  succès;  ce  fut  en  vain  :  capitaux,  routes,  aptitude  spé- 
ciale, persévérance  et  esprit  de  suite,  tout  faisait  défaut.  César  parle 
pourtant  de  l'habitude  qu'avaient  les  Gaulois  d'exploiter  les  mines^; 

y  Traité  sur  la  législation  des  mines,  par  M.  Peyret^Lalli^r ;  I,  19;  —  Répertoire  de 
législation,  par  Dalioz;  XXXF,  6o5.  —  *  De  Bello  Gallico,  lib.  IH,  cap.  x\. 
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mais  on  ne  traverse  pas  impunément  sept  à  huit  siècles  de  ténèbres 
et  de  barbarie  :  les  industries  élémentaires  y  résistent  à  peine  et 
les  industries  compliquées  périssent  infailliblement.  La  jurispru* 
dence  romaine  avait  réglé  au  dixième  la  part  de  l'empereur  sur  le 
produit  des  mines;  il  en  fut  de  même  en  France  pendant  de  longs 
siècles,  sauf,  dans  les  temps  reculés,  ppur  celles  d'or  et  d'argent. 
(T Fortune  d'or  est  au  roi,  fortune  d'argent  au  baron, ^  disaient  les 
Etablissements  de  saint  Louis,  d'accord  sur  ce  point  avec  la  plu- 
part des  coutumes.  Ces  dispositions  étaient-elles  strictement  ob- 
servées? On  Tignore.  Au  xv*"  siècle,  Charles  VI  rendit  un  édit,  le 
premier  sur  la  matière,  dont  les  dispositions  principales  sont  res- 
tées longtemps  en  vigueur.  11  s'y  plaignait,  à  l'occasion  des  mines 
d'argent,  de  plomb,  de  cuivre  et  autres  métaux  du  Lyonnais  et  du 
Maçonnais,  que  plusieurs  seigneurs  prétendissent  aussi  au  dixième 
du  revenu,  ce  qui  ne  pouvait  que  tourner  au  préjudice  des  travail^ 
leurs;  il  encourageait  en  même  temps,  par  l'exemption  de  l'impôt 
et  autres  moyens,  la  recherche  des  mines  et  minières,  et  défendait 
aux  propriétaires  de  s'y  refuser.  C'était,  semble-t-il,  une  règle  déjà 
ancienne,  car,  à  cet  éloignement,  tout  est  conjecture.  Quant  aux 
carrières  de  marbré  et  de  pierre,  elles  étaient  soumises  à  un  simple 
prélèvement  du  vingtième  au  profit  du  roi,  qui  avait  droit  en  outre 
à  un  second  vingtième  si  le  fonds  était  domaniale 

Une  illustre  victime  de  la  jalousie  et  de  l'intrigue,  Jacques  Cœur, 
exploita  à  son  tour  les  mines  de  plomb  et  de  cuivre  du  Lyonnais. 
La  croyance  populaire  y  vit  même  la  soui'ce  principale  des  richesses 
qu'il  étalait  et  qui  ameutèrent  contre  lui  les  envieux.  Mais  la  ges- 
tion de  ces  mines  après  sa  disgrâce  (on  en  a  les  registres)  démontre 
au  contraire  qu'elles  étaient  onéreuses^.  La  renaissance  de  la  science, 
minéralogique  et  de  la  métallurgie  date  chez  nous  du  xv*  siècle^. 
S'il  est  un  roi  que  cet  appât  devait  tenter,  c'est  Louis  XL  II  institua 
un  maître  général  gouverneur  des  mines  avec  mission  de  rechercher, 
moyennant  indemnité  aux  possesseurs  du  sol,  les  mines  d'argent, 

*  Ordonn.des  rois  de  France,  t.  XV;  ^  Les  anciens  mnérahgistes  du  royaume 
Introduction,  p.  xxxiv.  de  France,  avec  des   notes,  par  Gobel; 

*  Voir  notre  ouvrage  sur  Jacques  Cceur  I"  partie,  Recherches  historiques,  p.  vu. 
et  Charles  Vil,  L  I,  preuves,  pièce  n*  6. 
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de  cuivre,  de  plomb»  d'étain,  de  cobalt,  etc.  Celles  d'Allemagne, 
de  Hongrie,  de  Bohème,  de  Pologne,  d'Angleterre  et  d'Espagne 
étant  particulièrement  i^enommées,  il  accorda  des  immunités  con- 
sidérables aux  mineurs  de  ces  pays  qui  s'établiraient  en  France. 
L'édit  de  1  ^7 1  a  mérité  d'être  rapproché  de  la  législation  actuelle  ^ 
11  obligeait  les  propriétaires  de  mines  à  déclarer,  dans  le  délai  de 
quarante  jours,  s'ils  entendaient  exploiter;  à  leur  défaut,  tout  autre 
pouvait  le  faire.  Cependant  les  résultats  attendus  tardaient  à  se  pro- 
duire. On  en  a  la  preuve  dans  les  modifications  et  les  tâtonnements 
qui  se  succèdent.  Un  contrôleur  général  des  mines,  créé  en  iBao, 
fut  bientôt  remplacé  par  un  surintendant  chargé  de  faire  des  ex- 
plorations, entre  autres  dans  le  diocèse  d'Uzès,  où  il  y  avait,  disait- 
il,  des  gens  sans  cesse  occupés  à  recueillir  l'or  que  charriaient  les 
torrents;  il  devait  aussi  ouvrir  trente  puits  dans  le  Beaujolais,  l'Au- 
vergne, le  Bourbonnais,  le  Poitou,  le  Dauphiné,  la  Provence  et  le 
Languedoc.  Un  autre,  en  ayant  promis  quarante,  obtint  sa  place. 
Ce  que  l'on  sait  des  exploitations  de  Jacques  Cœur  permet  de  dou- 
ter qu'ils  fissent  fortune. 

On  a  dit  de  la  France,  au  sujet  des  droits  politiques,  que  la  li- 
berté y  était  ancienne  et  le  despotisme  nouveau.  Cette  observation 
s  applique  à  un  grand  nombre  de  faits  économiques,  et  surtout  au 
commerce  des  denrées  alimentaires.  Simple  au  début,  la  loi  se 
compliquait  avec  le  temps.  La  législation  des  mines  offre  un  nou- 
vel exemple  du  privilège  se  substituant  à  l'industrie  libre.  Jusqu'au 
milieu  du  xvi"^  siècle,  les  propriétaires  ne  devaient  au  roi  qu'un 
dixième  ou  un  vingtième  des  produits,  et,  à  cette  condition,  il 
leur  était  loisible  de  tirer  de  leur  sol  tel  parti  qu'ils  voulaient.  En 
1548,  Henri  II  accorda  pour  neuf  ans  au  sieur  de  Roberval  un  pri- 
vilège exclusif,  avec  exemption  temporaire  du  droit  de  dixième  et 
faculté  de  prendre,  à  juste  prix,  dans  les  forêts  royales,  les  bois 
dont  il  aurait  besoin.  Glorifions  Sully  d'avoir  détrôné  ce  régime 
arbitraire  et  tyrannique.  L'ordonnance  de  i6oi,  un  arrêt  du  con- 
seil de  i6o6,  un  édit  de  1626,  constituèrent  ce  qu'on  a  appelé  la 
troisième  époque  de  la  législation  française  sur  les  mines^,  et  rc- 

'  Dictionnaire  de  VadmimstnUion  française ,  par  Maurice  Block;  Mines,  —  '  M.  Pcy- 
reC-Lallier;  loe.  cit.  p.  ai. 
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vinrent,  sauf  quelques  réserves,  au  droit  commun.  Un  triste  épi^- 
sodé,  resté  obscur  jusqu'à  ce  jour,  marqua  la  Gn  du  règne  de 
Louis  XIII.  Jean  du  Ghâtelet,  baron  de  Beausoleil  et  d'AutFenbach, 
d'origine  brabançonne,  s'était  adonné  à  Thistoire  et  à  la  recherche 
des  minéraux.  Attiré  en  France  par  Henri  IV,  il  y  écrivit  divers  ou- 
vrages sur  la  science  à  laquelle  il  s'était  voué.  Sa  femme,  éprise  de 
la  même  passion  que  lui,  participait  à  ses  travaux  et  composait  des 
traités  où  la  magie  jouait  un  trop  grand  rôle.  Quarante  ans  du- 
rant, ils  tentèrent  des  exploitations  plus  ou  moins  malheureuses  sur 
plusieurs  points  du  Lyonnais  et  de  la  Provence.  Au  bout  de  ce 
temps,  ils  avaient  dépensé  plus  de  200,000  livres  et  ils  plaidaient 
contre  l'administration,  c'est-à-dire  contre  Richelieu.  La  baronne 
de  Beausoleil  avait  le  tort  de  croire  (elle  était  de  son  temps)  aux 
farfadets  qui  favorisaient  ou  contrecarraient  les  mineurs,  à  la  ba- 
guette divinatoire,  aux  verges  métalliques  servant  à  reconnaître 
les  sources  et  les  fdons.  En  1 6/iâ ,  Richelieu  fit  mettre  l'inoSensive 
magicienne  à  Vincennes  et  son  mari  à  la  Bastille;  ils  y  moururent, 
dit-on,  bientôt  après,  rêvant  sans  nul  doute  aux  trésors  vainement 
poursuivis,  dont  le  mirage  les  avait  séduits  et  ruinés^ 

Colbert,  nous  l'avons  dit,  s'accommoda  de  la  législation  en  vi- 
gueur, sans  tenter  de  l'améliorer.  Cette  législation  admettait  le 
régime  des  concessions  et  des  compagnies  privilégiées,  tout  en  res- 
pectant dans  une  certaine  mesure  les  droits  des  possesseurs  du  soL 
A  une  époque  où  le  numéraire,  dont  les  saines  notions  écono- 
miques ont  bien  amoindri  le  prestige,  était  la  richesse  par  excel- 
lence, où  l'arrivée  au  Havre  d'un  navire  ayant  à  bord  quelques  cen- 
taines de  mille  francs  était  un  événement,  l'espoir  de  découvrir 
quelque  abondant  filon  d'or  ou  d'argent  devait  tenir  bien  des  esprits 
en  éveil.  On  était  d'ailleurs  encore  sous  l'impression  d'un  étrange 
livre  de  la  baronne  de  Beausoleil,  la  Restitution  de  Pluton,  qui 
signalait  un  grand  nombre  de  ces  mines  dans  les  diverses  pro- 
vinces, particulièrement  en  Provence*^.  La  plupart  de  ses  indica- 

^  Des  explokatioiis  métalliques  du  Lyon-  des  sciences,  belles-letùres  et  arts  de  Ljfon, 

nais,  par  M.  Foumel,  professeur  à  la  Fa-  1861 . 

ciiUé  des  sciences  de  Lyon.  —  Ce  li-avail  *  Gol)el;  loc,  cit.  l"  partie,  p.  SSg.  — 

est  ins<Té  dans  les  Manoiresde  l'Acadéniie  Le  livre  de  la  baronne  est  li-ès-ciirieuît  en 
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lions  fussent-elles  fausses,  on  pouvait  au  moins  trouver  des  mines 
de  plomb  ou  de  cuivre  et  conserver  ainsi  dans  le  royaume,  tout 
en  occupant  un  grand  nombre  de  bras,  les  sommes  dont  Tachât  de 
ces  métaux,  chaque  jour  plus  nécessaires,  enrichissait  l'étranger. 

Les  Suédois  passaient  alors  pour  les  premiers  mineurs  de  l'Eu- 
rope. Vers  1666,  car  la  correspondance  manque  à  cette  époque, 
Colbert  en  fit  venir  un  certain  nombre.  On  lui  avait  fait  espérer 
quen  quatre  mois  et  avec  une  avance  de  1 44, 000  livres,  quel- 
ques mines  du  Languedoc  fourniraient  800  quintaux  de  plomb, 
3oo  marcs  d'argent  et  quantité  de  cuivre'.  S'il  l'avait  cru,  les 
doutes  ne  tardèrent  pas  à  se  produire.  Le  1^  octobre  1 668,  le  sieur 
Besche,  chef  des  ouvriers  suédois,  l'informa,  au  moment  de  partir 
pour  le  Rouergue,  qu'il  venait  de  visiter  le  pays  de  Foix  et  qu'il 
était  découragé  de  ce  qu'il  avait  vu.  Contrairement  à  ce  qu  on  lui 
avait  écrit  dans  son  pays,  il  faudrait  du  temps  pour  obtenir  de 
minces  résultats.  Une  compagnie  privilégiée,  dont  Penautier,  tré- 
sorier des  Etats  du  Languedoc,  l'ingénieur  de  Clerville,  Riquet 
et  plusieurs  financiers  du  temps  faisaient  partie,  avait  été  formée 
par  Colbert  pour  l'exploitation  des  mines  du  Languedoc.  L'union, 
par  malheur,  ne  régna  pas  parmi  les  associés.  Un  des  inspecteurs, 
Gardillal,  écrivait  le  2  octobre  1668,  à  Colbert,  que  le  directeur 
de  la  mine  de  Cals,  près  de  Carcassonne  (c'était  une  mine  de 
plomb  dont  on  espérait  beaucoup),  avait  été  maltraité  par  les  ou- 
vriers, qu'il  ne  payait  pas,  faute  d'argent,  et  s'était  retiré  chez  lui. 
Or  Cardillat  attribuait  tous  les  désordres  à  un  parent  de  Colbert, 
Bachelier,  un  des  directeurs  de  la  compagnie,  qui  promettait  beau- 
coup, ne  tenait  rien  et  n'avait  que  des  paroles  sans  effet,  cr  Cepen- 
dant, ajoutait-il,  personne  n'ose  branler  ni  prendre  le  party  des 
gens  à  qui  il  fait  injustice,  d'autant  qu'il  publie  partout,  Monsei- 
gneur, qu'il  a  l'avantage  d'estre  vostre  proche  parent.  Mais  enfin  il 

son  genre.  Gobet,  dont  le  travail  parut  service  du  roi,  précédé  d'une  dédicace  à 

en  1779,  l'accompagna  d'indications  bis-  Colbert  (1667).  Gobet;  H* partie,  p.  h'jj, 

toriques  et  d'observations  qui  le  complè-  —  Les  mines  dont  il  s'agit  étaient  celles 

teot  et  ajoutent  encore  à  Imtérét  qu  il  pré-  du  Mas-Cabardès ,  de  la  Rade ,  sur   la 

sente.  Montagne-Noire,  de  Lanet  et  de  Daye- 

*  Adviê  de  César  d* Arçons  sur  les  mines  jean. 
miaUiifues  dont  il  a  eu  la  direction  pour  le 
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semble  qu'il  ayl  esté  envoyé  pour  ruiner  toules  choses...  Si  vous 
prenez  la  peine  de  vous  informer  de  sa  conduite,  vous  trouvères 
que  c'est  un  homme  sans  foy  et  sans  ordre,  et  que  le  mal  est  en* 
core  plus  grand  que  je  ne  le  fais.  Pour  conclusion,  on  ne  fait  presque 
rien  aux  mines,  ni  aux  fonderies.  Le  zèle  que  j'ay  pour  le  service 
du  Roy,  que  j'ay  eu  Thonneur  de  servir  pendant  dix  années, 
m'oblige  à  ne  pas  vous  déguiser  ce  que  je  sçais.  d 

Ce  n'était  là  qu'une  partie  des  difficultés;  le  pire,  c'est  que  la 
compagnie  elle-même  ne  paraissait  pas  avoir  confiance  dans  son 
œuvre,  puisqu'elle  ne  payait  pas  les  ouvriers.  De  son  côté.  Bache- 
lier écrivait  à  Golbert,  le  lo  octobre,  qu'il  venait  de  visiter,  dans 
le  Rouergue,  des  mines  de  cuivre  connues  des  anciens,  mais  en  si 
mauvais  état  qu'il  faudrait  bien  de  l'argent  et  du  temps  pour  les 
rendre  praticables.  La  correspondance  et  les  mémoires  d'un  parti- 
culier, le  sieur  Ghenier,  qui  exploitait  déjà  pour  son  compte  plu* 
sieurs  mines  du  Languedoc,  jette  sur  ces  afiaires  un  jour  curieux. 
Le  2  0  novembre  1668,  il  mande  à  Golbert  qu'en  dix-huit  mois  il 
avait  dépensé  5o,ooo  livres  pour  établir  des  ateliers  et  construire 
deux  fonderies  d'où  il  était  sorti  du  plomb  et  du  cuivre  de  bonne 
qualité,  et  qii'en  huit  mois  Bachelier  avait  dépensé  60,000  livres 
pour  tout  ruiner.  A  l'entendre,  la  compagnie  des  mines  voulait  le 
perdre,  Tévincer  à  tout  prix ,  et  c'est  Bachelier  qu'elle  avait  chargé 
de  ce  soin.  11  adressait  en  même  temps  au  ministre  un  long  mé- 
moire sur  ce  qui  seroil  à  faire  pour  cultiver  et  pour  fondre  avec  uUliié 
les  mines  du  LanguedocK 

Les  premières  lettres  qu'on  ait  de  Golbert  sur  les  mines  datent 
de  1669.  Elles  montrent  combien,  à  cette  époque,  malgré  des  aver- 
tissements de  mauvais  augure,  ses  illusions  étaient  grandes,  et 
comme  on  se  plaisait  autour  de  lui  à  les  entretenir,  cr  Le  sieur  de 
Penaulier,  écrit-il  le  26  mai  au  chevalier  de  Glerville,  est  arrivé 
icy,  qui  m'a  donné  beaucoup  d'espérances  de  nos  mines;  mais  je 
ne  seray  point  bien  persuadé  d'un  succès  avantageux  que  vous  ne 
les  ayez  visitées,  et  que  je  n'en  aye  appris  vostre  sentiment.  Je 
m'assure  que  le  sieur  Besche  trouve  la  mine  de  Foix  non-seule- 

*  On  trouvera  ce  mémoire ,  avec  la  cor-        nier,  à  l'Appendice  du  présent  volume , 
respondance  de  Besche,  Cardiilat  et  Che-        p.  579  et  suiv. 
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meut  très-assurée,  mais  très-boune,  et  que  les  deux  mines  de 
Rouergue  sont  toutes  pures  de  cuivre.  Vous  pouvez  croire  avec 
quelle  impatience  j  attends  la  confirmation  d'une  si  bonne  nou- 
velle.'» 11  lui  recommandait  en  même  temps  de  visiter  plusieurs 
mines  que  Besche  avait  condamnées  et  de  stimuler  ce  dernier,  dont 
le  Roi  venait  de  placer  le  frère  en  Bourgogne,  par  la  promesse 
d  avantages  encore  plus  considérables.  Il  espérait  avoir  bientôt  assez 
de  cuivre  pour  la  fonderie  de  Toulon,  et  de  plomb  pour  couvrir 
le  Louvre.  11  aurait  voulu  enfin  que  Besche  décidât  les  ouvriers 
suédois  à  faire  venir  leurs  femmes,  sans  s^inquiéter  des  frais,  que  le 
Roi  prendrait  à  sa  charge. 

On  était  loin  de  compte.  En  effet,  ces  ouvriers,  que  la  com- 
pagnie continuait  à  ne  pas  payer,  désertaient  les  ateliers,  et  il  fal- 
lut envoyer  un  ingénieur  sur  les  lieux  pour  faire  une  enquête. 
Moins  confiant  que  le  ministre,  Glerville  ne  cachait  ni  ses  incerti- 
tudes, ni  ses  craintes.  Une  lueur  d'espoir  ayant  percé  dans  une  de 
ses  lettres,  Golbert  s'en  réjouit  avec  lui,  persuadé  que  le  bon  ordre 
qu'il  avait  établi  avant  son  départ  des  mines,  contribuerait  beaucoup 
au  succès.  On  a  vu  les  fâcheuses  impressions  de  Besche  en  1668; 
elles  ne  faisaient  qu'empirer,  et  Golbert,  à  chaque  instant,  croyait  de- 
voir vanter  son  adresse  et  son  habileté,  pour  lui  redonner  du  cœur. 
Il  l'invitait  d'ailleurs  à  supprimer  les  agents  inutiles  et  à  ne  pas  s'a- 
charner aux  mines  évidemment  mauvaises.  Dépité  à  la  fin  par  le 
peu  de  succès  de  celles  du  Languedoc,  Besche  avait  formé  le  pro- 
jet d  ouvrir  des  fouilles  dans  le  Béarn.  cr  Vous  devez  l'en  empescher, 
écrivit  Golbert  à  un  ingénieur,  estant  nécessaire  de  s'appliquer  de 
préférence  aux  mines  dont  le  succès  paroist  plus  certain,  -n  II  était 
d'avis  qu'on  s'appliquât  à  cinq  ou  six  parmi  les  plus  rapprochées 
des  fonderies  et  les  plus  fructueuses;  on  verrait  ensuite  s'il  y  avait 
lieu  d'en  attaquer  d'autres,  cr  J'attends  avec  impatience,  disait-il  en 
terminant,  des  nouvelles  de  la  visite  universelle  que  vous  avez  faite 
de  tous  nos  travaux.  Vous  sçavez  assez  combien  je  les  ay  à  cœur 
pour  croire  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  me  soit  plus  agréable 
que  de  les  faire  avancer. -w  Et,  un  peu  plus  tard  :  crJe  n'ay  rien  de 
plus  à  cœur  que  d'estre  tiré  une  fois  des  doutes  et  des  incertitudes 
où  je  suis  sur  ce  sujet,  -n 
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La  visite  dont  le  résultat  était  attendu  avec  tant  de  perplexit<'^  cons- 
tata le  faible  rendement  des  mines.  Ce  qui  ajoutait  aux  inquié- 
tudes de  Colbert,  c'est  que  Besche,  qu'il  n'osait  gourmander, 
retenait  une  partie  de  l'argent  dont  on  le  chargeait  de  faire  la  dis- 
tribution aux  Suédois,  qui,  de  leur  côté,  cachaient  leurs  procédés 
de  travail  aux  ouvriers  français,  cr  Outre  l'aversion  qu'ils  ont,  écri- 
vait Clerville  au  ministre  le  16  décembre  1669,  à  instruire  nos 
gens  de  leurs  connoissances,  je  soupçonne  qu'il  y  a  encore  quelque 
tromperie  cachée  par  laquelle  on  veut  empescher  de  discerner  le 
bien  ou  le  mal  de  cette  fusion  de  matières  ferrugineuses ,  qui  a  fait 
jusqu'à  cette  heure  le  principal  de  nos  doutes,  -n 

Vers  la  même  époque,  Golbert  invitait  un  autre  ingénieur  à 
surveiller  la  fonte  des  matières,  cette  opération  devant  décider  ce 
que  l'on  aurait  à  espérer  cr  du  grand  travail  qui  s'estoit  fait  depuis 
trois  ou  quatre  ans.  ^  Il  lui  ordonnait  d'assister  à  toutes  les  ma- 
nipulations et  d'en  transmettre  immédiatement  le  résultat,  et  Je  vous 
ay  tant  expliqué,  lui  écrivait-il  encore  le  8  février  1670,  combien 
j'ay  à  cœur  d'estre  tiré  des  incertitudes  oil  je  suis  il  y  a  longtemps 
sur  ce  sujet  des  mines,  que  je  ne  puis  assez  vous  recommander, 
présentement  que  vous  estes  à  Cals ,  de  faire  exactement  toutes 
les  observations  que  je  vous  ay  marquées,  afin  de  m'éclaircir  si 
précisément  de  ce  qu'on  en  peut  attendre  que  je  n*aye  plus  aucun 
doute  sur  ce  qu'on  en  pourra  tirer  dorénavant. -n  Saisissant  au 
vol,  vers  la  même  époque,  les  bruits  qui  lui  venaient  d'une  pro- 
vince nouvellement  rattachée  à  la  France,  il  se  réjouissait  de  la 
découverte,  à  Sainte-Marie-aux-Mines,  en  Alsace,  «défilons  qui 
promeltoient  des  matières  de  bonne  qualité,  en  abondance,^  et 
prescrivait  à  l'intendant  d'aider  de  tout  son  pouvoir  la  proposition 
d'y  établir  une  fonderie  ^ 

Un  rayon  d'espoir  lui  vint  aussi,  sur  ces  entrefaites,  du  côté 
du  Languedoc.  On  avait  découvert,  dans  une  des  mines  de  cuivre 
du  Rouergue,  un  bon  J!hn.  ce  Vous  connoissez  assez,  écrivit-il  à 
Besche,  qui  lui  avait  donné  cette  heureuse  nouvelle,  combien  j'ay 
à  cœur  le  succès  des  mines,  pour  ne  rien  négliger  ce  qui  peut  con- 

'   Voir  V,  Fortif  entions,  \\.  *ift. 
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Iribuer  à  leur  progrès. ^  Faisant  appel  à  Imtérét  particulier  du 
Suédois,  flattant  sa  vanité,  insistant  sur  sa  longue  expérience  et 
ses  connaissances,  Colbert  lui  demandait  avec  instance  ce  qu'on 
pouvait  attendre  de  ces  mines,  afin  d'envoyer  les  fonds  nécessaires. 
En  réalité,  il  n'y  avait  rien  à  espérer.  trLa  compagnie,  lui  écrivit 
alors  le  ministre  (6  décembre  1670),  vous  fera  sçavoir  ce  qu'il  y 
aura  à  faire,  tant  pour  le  licenciement  des  ouvriers  que  pour  les 
autres  choses  que  vous  devez  observer  dans  cette  occasion.  Ji  Peu 
de  temps  après  (90  février  1671),  il  chargeait  Penautier  de  faire 
vendre  sans  délai  le  cuivre  et  le  plomb  provenant  des  mines  de  Cals 
pour  payer  les  ouvriers,  et  d'avancer  au  besoin  ce  qu'on  leur  devait. 
Voilà  à  quoi  avaient  abouti  tant  d'efforts.  Colbert  était -il  exempt 
de  reproches,  et  dans  quelle  mesure?  Deux  systèmes  avaient  été 
essayés  presque  en  même  temps.  L'effort  personnel,  représenté  par 
Chenier,  dont  on  a  vu  les  justes  récriminations,  s'était  trouvé  en 
présence  du  privilège,  suscité,  favorisé  par  l'administration,  et 
l'un  et  l'autre  avaient  échoué.  On  ne  peut  dire  ce  que  serait  de- 
venue la  tentative  de  Chenier,  puisqu'elle  fut  arbitrairement  ai- 
rêlée.  Il  est  probable  que,  livré  à  ses  propres  ressources,  il  aurait 
eu  le  sort  de  tant  d'autres.  Quoi  qu'il  en  soit,  Colbert  n  en  est  pas 
moins  blâmable  d'avoir  interrompu  ses  travaux,  quelque  modestes 
qu'ils  fussent;  mais  c'était  alors  la  mode  des  compagnies  privilé- 
giées, et,  dans  ce  courant  d'idées,  une  association  disposant  de  ca- 
pitaux considérables  devait  inspirer  plus  de  confiance  qu'une  en- 
treprise particulière,  si  intelligente  qu'on  la  supposât.  Quant  aux 
mécomptes  de  la  compagnie,  ils  étaient  pour  ainsi  dire  inévitables, 
et  le  défaut  de  constance  et  de  connaissances  pratiques,  la  mauvaise 
administration  des  directeurs,  l'inexpérience  des  ouvriers  français, 
le  refus  des  Suédois  de  les  instruire,  expliquent  assez  ce  qui  arriva. 
En  résumé,  l'insuccès  fut  complet.  Et  pourtant  les  mines  de  plomb . 
de  cuivre  et  de  fer,  la  houille  surtout,  ne  manquaient  pas;  mais 
pour  des  filons  de  plomb  et  de  cuivre  d'une  richesse  secondaire, 
les  procédés  d'extraction  et  d'affinage  étaient  sans  doute  trop  in- 
formes. D'autre  part,  le  fer  excitait  peu  les  convoitises  des  cher- 
cheurs de  métaux,  et  la  houille,  sans  application  industrielle,  n'osi 
pas  même  nommée  dans  la  correspondance. 


,.^^^  IN'TKODUCTION. 

Natiirellenieiit  défiant  de  l'industrie  libre  et  désabusé  des  coni- 
pa{][nies,  Golbcrt  en  vint  à  penser  que  TËtat  seul  était] assez  fort 
pour  exploiter  les  mines.  En  1670,  un  sieur  de  Marsigny,  de  l'in- 
tendance de  Gaen,  en  ayant  découvert  une  de  mercure,  lui  avait 
adressé  des  échantillons.  Sa  première  impression  fut  d'abandonner 
à  l'inventeur  la  direction  et  le  bénéfice  des  travaux,  cr  Non-seule- 
ment, écrivit-il  le  10  octobre  à  l'intendant,  il  est  juste  dejuy  lais- 
ser la  conduite  de  ce  travail,  puisqu'il  l'a  commencé,  mais  mesme 
il  faut  extraordinairement  cultiver  les  François  qui  ont  de  ces 
sortes  de  curiosités,  parce  que,  assurément,  nous  en  avons  un 
grand  besoin  dans  le  royaume.  <»  Quinze  jours  après,  c'est  tout  le 
contraire  ;  le  ministre  exprime  l'avis  qu'il  ne  convenait  pas  de  lais- 
ser le  travail  d'une  mine  h  un  particulier,  «r  parce  qu'il  est  presque 
impossible,  disait-il,  qu'il  se  puisse  résoudre  à  faire  la  dépense  né- 
cessaire pour  la  mettre  en  œuvre,  et  il  est  à  craindre  qu'il  ne  fasse 
fouiller  que  la  superficie,  et  que,  lorsqu'il  seroit  question  de  fouil- 
ler les  entrailles  de  la  terre,  il  ne  se  rebutast  du  travail  et  ne 
voulust  pas  poursuivre,  n  En  conséquence,  le  sieur  de  Marsigny  fiit 
remboursé  de  ses  dépenses  et  obtint  une  gratification  de  /ioo  livres. 
Que  devint  la  mine  entre  les  mains  du  gouvernement?  On  ne  sait. 

La  compagnie  pour  l'exploitation  des  mines  du  Languedoc  s'é- 
tait dissoute  en  1671.  A  partir  de  cette  époque,  toute  illusion 
semble  avoir  cessé;  du  moins,  la  correspondance  est  presque 
muette  à  cet  égard.  Cependant  quelques  concessions  eurent  encore 
lieu,  une  entre  autres,  le  19  avril  1689,  au  sieur  Liscouët  de 
Coëtmen,  pour  l'exploitation  de  mines  de  plomb  et  d'étain  à  Gar- 
not,  dans  l'évêché  de  Cornouailles,  avec  le  consentement  des  pro- 
priétaires et  moyennant  un  dixième  au  roi  et  un  quarantième  au 
seigneur.  Une  fois  même,  au  mois  d'avril  1679,  l'intendant  de  Gre- 
noble ayant  signalé  la  découverte  d'une  mine  de  cuivre,  aussitôt 
Colbert  se  reprit  à  ses  premières  espérances  et  lui  répondit  : 

ff  Je  vous  prie  de  vous  appliquer  à  ce  qui  concerne  les  mines  du 
Dauphiné,  n'y  ayant  rien  assurément  dans  l'Estat  qui  soit  d'une 
plus  grande  conséquence,  parce  que,  s'il  s'en  pouvoit  trouver  dans 
le  royaume  la  quantité  qui  s'y  en  consomme,  cela  conserveroit 
plus  de  5  ou  6  millions  de  livres  qui  en  sortent  pour  tirer  ces 
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iiicilières  des  pays  estrangei  s.  Je  vous  explique  ce  détail  pour  vous 
faire  d'autant  mieux  connoistre  de  quelle  importance  il  seroit  de 
trouver  dans  le  Dauphiné  des  mines  de  cuivre  *.  v 

On  reconnaît  là,  comme  en  mainte  autre  circonstance,  le  mi- 
nistre toujours  préoccupé  d'assurer  aux  Français  le  plus  de  travail 
possible  et  de  retenir  à  l'intérieur  le  numéraire  que  l'achat  de  ma- 
tières premières  faisait  passer  à  l'étranger.  Si  ce  système,  qui  avait 
Tinconvénient  de  fermer  à  certains  produits  de  l'activité  nationale, 
notamment  aux  blés  et  aux  vins,  des  débouchés  nécessaires,  fut 
quelquefois  poussé  trop  loin,  qui  oserait  s'en  plaindre,  alors  qu'il 
s'agissait  de  tirer  du  sol  les  métaux  indispensables  à  la  marine,  à 
l'armée  et  à  la  plupart  des  industries  qu'on  avait  tant  ù  cœur  de 
fonder? 


*  Un  arrêt  du  i"  mai  1 683  accorda 
au  sieur  Girin  le  privilège  d  exploiter  les 
mines  du  Dauphiné  pendant  vingt  ans, 
aux  conditions  ordinaires,  en  Tcxemptant 
toutefois  du  droit  de  dixième  appartenant 
au  roi.  Une  lettre  adressée  le  i5  juillet 
1 68â  au  successeur  de  Colbert  par  le  sieur 
Dalliez  de  La  Tour,  receveur  général  des 
finances ,  nous  apprend  quelle  était ,  «^  cette 
date,  la  situation  de  Tentreprise  : 

(rMouseigneur  me  fît  Thonneur  de  me 
demander  quelque  éclaircissement  sur  les 
mines  de  Dauphiné.  Le  Roi  en  accorda  le 
don,  il  y  a  deux  ans,  à  un  nommé  Girin, 
lequel,  sur  la  foy  d'iceluy,  a  ouvert  quan- 
tité de  fosses  de  cuivre  et  de  plomb ,  a  es- 
tably  des  fourneaux  et  aflineries ,  et  fuit 


toute  la  dépense  nécessaire  pour  cultiver 
lesdites  mines,  qui  estoient  abandonnées, 
dont  il  peut  revenir  un  très-grand  avan- 
tage h  FEstat  et  au  public,  en  mettant  en 
valeur,  par  son  application  et  son  indus- 
trie, ce  qui  estoit  inutile.  Ledit  Girin  est 
soutenu  par  une  puissante  société  du  Dau- 
phiné,  sans  laquelle  un  semblable  travail 
tomberoit  bientost ,  comme  nous Tavons  vu 
par  expérience  par  le  passé.  Il  espère  que 
Monseigneur  luy  accordera  sa  protection , 
puisque  ses  soins  vont  au  bien  de  TEstat 
et  du  public,  en  trouvant  dans  le  royaume 
ce  qu'il  faut  aller  chercher  dans  les  pays 
estrangers.»  (Archives  de  FEmpire.  Pa- 
piers du  conti^éle  général  des  finances,  — 
Intendance  du  Dauphiné.) 
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1— A  M.  DE  MACHAULT, 

MAÎTRE  DES  REQUÊTES,  EN  MISSION'. 

De. . .  11  juillet  i66s. 
J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  d'Abbevillc 
le  9  de  ce  mois.  J'ay  esté  très-ayse  de  voir  la  diligence  que  vous  y  avez 
faite  pour  trouver  des  bleds,  afin  de  faire  le  pain,  et  que  vous  ayez  envoyé 
du  costé  de  Hesdin  et  d'Arras  pour  s'en  assurer  d'une  plus  grande  quan- 
tité et  n'en  manquer  pas,  en  cas  que  l'affaire  tirast  un  peu  de  longue;  à 
quoy  je  m'assure  que  vous  recevrez  du  soulagement  de  l'application  et  de 
l'autorité  du  sieur  Nacquart,  avec  lequel  vous  pouvez  prendre  des  mesures 
certaines  touchant  la  fourniture  dudit  pain ,  vous  priant  de  le  renvoyer 
aussytost  que  vous  estimerez  que  son  séjour  ne  sera  plus  nécessaire  auprès 
de  vous,  en  ayant  besoin  icy  pour  reprendre  la  conduite  de  la  distribution 
des  grains  dont  il  est  chargé^.  Cependant,  comme  les  troupes  n'auront  pas 
de  grandes  marches  à  faire,  et  que  d'ailleurs  il  n'y  a  point  de  voitures  pour 
mener  le  pain  de  munition  à  leur  suite ,  il  est  important  que  vous  avisiez 
avec  M.  de  Montpezat  aux  moyens  de  les  obliger  de  l'aller  prendre  dans 
les  villes  où  on  le  cuira. 

*  M.  de  Machault  était  alors  «r  conseiller  jesté,  et  commissaire  par  elle  député  pour 
du  roi,  maitrc  des  requêtes,  député  par  Sa  procéder  souverainement  à  la  réformation 
Majesté  pour  Texécution  de  ses  ordres  en  générale  des  bois,  eaux  et  forêts  desdites  pro- 
Picardie ,  Artois ,  Boulonnois ,  pays  reconquis ,  vinces.  r> 

Flandre  et  Hainaut,   intendant  de  justice,  ^  Voir,  au  sujet  de  la  disette  de  i66a, 

police  et  finances  sur  les  troupes  de  Sa  Ma-  II,  FifiofiCM, pièce  n*  19^,  et  note. 
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Je  (lois  vous  dire  en  secret  que  cette  révolte  *  pourroit  bien  faire  naistre 
au  Roy  la  pensée  d'annuler  tous  les  privilèges  du  Boulonnois,  qui  sont  fort 
grands,  les  peuples  estant  exempts  de  tailles,  aydes,  gabelles  et  générale- 
ment de  toutes  sortes  d'impositions,  pour  quoy  il  est  d'une  très-grande 
conséquence  que  vous  dirigiez  vos  informations  et  vos  procédures  en 
sorte  qu'il  soit  évident  que  Sa  Majesté  aura  beaucoup  de  raison  et  de  jus- 
tice d'exécuter  cette  pensée,  en  cas  qu'elle  s'y  détermine  entièrement;  ce 
que  je  ne  doute  point  que  vous  ne  fassiez  aysément,  et  par  la  qualité  de 
la  chose  en  soy,  qui  vous  fournira  assez  de  matière  pour  la  tourner  ainsy, 
et  par  vostre  adresse  et  la  facilité  que  vous  avez  de  donner  aux  affaires  la 
face  qu'on  souhaite. 

On  pourroit  donc ,  en  cassant  lesdits  privilèges ,  créer  une  élection  de 
toutes  les  paroisses  du  Boulonnois,  qui,  suivant  un  mémoire  que  j'ay  entre 
les  mains,  sont  au  nombre  de  i/io,à  l'instar  de  celles  de  la  généralité 
d'Amiens.  Pour  cet  effet,  il  sera  nécessaire  que  vous  examiniez  soigneuse- 
ment la  force  de  chaque  paroisse  en  particulier,  et  que  vous  en  fassiez  la 
comparaison  avec  celle  d'une  élection  de  ladite  généralité ,  pour  voir  à  com- 
bien l'on  pourroit  faire  monter  l'imposition.  Ce  n'est  pas  que  tout  d'abord 
le  Roy  voulust  qu'on  les  imposast  à  proportion  des  autres,  mais  seulement 
à  celle  du  tiers;  par  exemple,  si  une  paroisse  d'une  élection  de  la  généra- 
lité d'Amiens  portoit  3,ooo  livres  de  tailles,  il  suffiroit  qu'une  du  Boulon- 
nois, qui  seroit  d'une  égale  force,  en  portast  seulement  1,000;  et,  sur 
ce  pied,  j'estimerois  que  les  impositions  de  l'élection  que  l'on  créeroiten 
Boulonnois  monteroient  les  premières  années  à  60,000  livres. 

Il  faut  observer  que,  comme  la  punition  ne  doit  estre  que  pour  les  cou- 
pables, s'il  y  a  des  villages  des  gouvernemcns  de  Boulogne  et  de  Mon- 
treuil  qui  ne  seroient  pas  du  Boulonnois,  mais  de  la  dépendance  du  pays 


*  Voir  Introdtictùnu  f  II,  lxxi,  et  III,  li. — 
Le  17  du  même  mois,  Golbert  annonça  à 
Machault  que  trM.  Le  Tellier  luy  envoyoit 
les  ordres  du  roy  pour  faire  faire  le  procès 
aux  Boulonnois  par  d^autres  juges  que  ceux 
du  pays ,  qui  vraysemblablement  auroient  trop 
d'indulgence  et  de  compassion  pour  punir  les 
séditieux  aussy  sévèrement  qu'il  le  falloit  pour 
donner  un  exemple  de  terreur.  «  Ce  procès 
ne  fut  pas  long,  car,  le  91  du  même  mois, 
le  ministre  écrivit  à  M.  de  Montpezat  :  «Le 
commissaire  qui  doit  aller  prendre  les  révoltés 
qui  ont  esté  condamnés  aux  galères  pour  les 
conduire  à  Toulon  part  demain  de  Paris  avec- 


une  chaisne  qu'il  a  fait  faire,  ayant  ordre  de 
presser  son  voyage  le  plus  qu'il  pourra.  Et, 
comme  il  m'a  tesmoigné  qu'il  seroit  oécenaire 
qu^on  luy  donnast  quelques  fantassins  pour  es- 
corter ces  forçats  jusque  hors  de  la  province 
et  empescher  qu'ils  ne  se  sauvent ,  je  vous  sup- 
plie d'en  détacher  le  nombre  que  vous  jugerci 
à  propos  pour  faire  cette  escorte  avec  seu- 
reté.«  (Hecueil  de  diverie$  UUm,  fol.  38  et 
/i8.) 

Voir,  pour  les  détails  de  cette  sédition,  dans 
notre  ouvrage  de  La  PoUce  soui  Loui»  XIV,  le 
chapitrp  intitulé  :  f^en  Emeutêê  en  prùvmce. 
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reconquis,  et  d'ailleurs  ayant  des  privilc'^gcs,  il  ne  seroit  pas  juste  de 
les  comprendre  et  d'anéantir  les  privilèges  qu'ils  pouvoient  avoir,  Sa 
Majesté  voulant,  à  la  vérité,  chastier  les  séditieux,  mais  maintenir  aussy 
dans  leurs  immunités  ceux  qui  sont  demeurés  dans  leur  devoir. 

Je  vous  conjure  de  bien  faire  réflexion  sur  le  contenu  en  cette  dépesche 
dont  l'importance  de  la  matière  vous  est  assez  connue. 

(  Arch.  de  la  Mar.  RêcugU  de  iment9  Itttrei,  fol.  3 1 .) 


i— A  M.  DE  BOURLEMONT, 

ÉVÉQUEDE  CASTRES'. 

De. . .  à  seplembre  i66îi. 
Je  vous  écris  ces  lignes  pour  vous  supplier  de  me  faire  sçavoir  si  vous 
espérez  bientost  recevoir  vos  bulles  de  Tarchevesché  de  Toulouse  ;  et ,  comme 
l'insulte  qui  a  esté  faite  à  Rome  à  l'ambassadeur^ pourroit  bien  peut-estre 
en  retarder  l'obtention,  si,  avec  la  seule  nomination  du  roy  audit  arche- 
vesché  que  vous  avez,  vous  pourrez  présider  aux  prochains  Estats  du  Lan- 
guedoc, du  consentement  de  MM.  les  évesques^;  et  mesme,  si  vous  estimez 
que  Ton  deust  faire  quelque  diligence  de  deçà ,  pour  lever  les  difficultés 
que  vous  y  pourriez  rencontrer,  de  m'en  informer  pareillement ,  afin  que 
nous  prenions  à  temps  les  mesures  nécessaires  à  cet  efl*et.  Ce  qui  nous  est 
d'autant  plus  pressé  qu'il  est  de  la  dernière  conséquence  que  l'assemblée 
se  tienne  dans  le  mois  prochain  ou,  tout  au  plus  tard,  dans  le  suivant. 
J'attendray,  s'il  vous  plaist,  de  vos  nouvelles  au  plus  tost. 

(Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  tHeenet  lettres ,  fol.  8g.  ) 


*  Charles- François  d*Anglure  de  Boorle- 
mont  (I,  967).  —  Depuis  le  mois  de  juillet 
préoédeni,  il  avait  été  nommé  à  rarchevéché 
de  Toulouse.  —  Son  successeur  au  siège  de 
Claires  fut  Michel  Tubeuf,  d'abord  évéque 
de  Saint-Pons-de-Tommiers  en  ]653,  puis 
deCMtreSfOÙil  mourut  le  16  avril  1683. 

'  Le  ao  août,  M.  de  Gréqui  avait  été  in- 
nlté  par  des  soldats  corses  de  la  garde  du 

'  Tous  les  évèques  étaient  du  reste  disposés 
à  accepter,  car  on  lit  dans  une  lettre  érrilc 


à  Colbert  par  Tévéque  de  Saint-Papoul  :  «  J'ay 
fait  prendre  garde  à  plusieurs  que,  outn^ 
Tinclinalion  que  le  Roy  tesmoigne  pour  Tain» 
présider  M.  de  Toulouse  sur  sa  seule  nomi- 
nation, il  y  va  encore  de  Tintércst  et  de  la 
satisfaction  de  Sa  Majesté,  dans  la  conjoncture 
des  affaires  présentes  de  Rome,  que  le  pape 
sçache  de  quelle  manière  les  évesques  et  tout 
le  royaume  défèrent  à  la  seule  nomination  de 
Sa  Majesté,  ce  qui  a  fait  assez  d'impression.^ 
(Depping,  Corresp.  adm.  I,  91.)  —  Voir  aussi 
pièce  n*  h ,  et  note. 
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3  —A  M.  DE  BOURLEMONT, 

éVÊQUE  DE  CASTRES. 

De. . .  99  septembre  1669. 
Vous  aurez  sans  doute  appris  que  le  sieur  Sartre  ^  conseiller  en  la  cour 
(les  aydes  de  Montpellier,  a  esté  envoyé  à  Nantes ,  et  je  dois  vous  dire  que 
toutes  les  sollicitations  des  députés  de  sa  compagnie  ne  feront  pas  grand 
effet,  et  que,  s'ils  continuent  à  traverser  la  commission  qui  a  esté  expédiée 
pour  la  vérification  des  dettes  des  communautés  de  la  province  de  Langue- 
doc, Sa  Majesté  y  apportera  le  remède  nécessaire  au  moindre  avis  qu'elle 
en  recevra.  Du  reste,  je  tiens  superflu  de  vous  exciter  et  ces  autres  Mes- 
sieurs qui  travaillent  à  ladite  commission ,  de  vous  y  appliquer  avec  beau- 
coup de  soin,  parce  que  je  suis  persuadé  que  vous  Testes  tous  autant  que 
moy  de  l'utilité  qui  en  reviendra  au  pays,  et  que  c'est  le  seul  moyen  de 
soulager  les  peuples. 

(  Âreh.  de  ia  Mar.  ReentU  de  dweneê  ItUm  ,M.  1 1 3.  ) 


4.  — A  M.  DE  BEZONS, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

De. ..  3  octobre  1669. 

Dès  que  j'eus  reçu  vostre  dernière  lettre,  je  parlay  aussytost  au  Roy 
pour  l'expédition  des  deux  lettres  de  sa  main  aux  évesques  et  aux  Estats 
du  Languedoc  que  vous  avez  estimées  nécessaires  pour  faire  tomber  la 
présidence  desdits  Estais  à  M.  l'archevcsque  de  Toulouse,  et  Sa  Majesté 
commanda  en  mesme  temps  au  secrétaire  du  cabinet  de  les  faire,  de  sorte 
que  j'espère  vous  les  envoyer  sans  faute  par  l'ordinaire  d'aujourd'huy. 

Le  Roy  estant  bien  persuadé  qu'il  importe  à  son  service,  et  mesme  pour 
les  résolutions  qui  sont  à  prendre  pour  le  bien  et  l'avantage  particulier 
de  la  province,  que  M.  l'archevesque  de  Toulouse  ayt  la  présidence,  Sa 
Majesté  a  donné  ses  ordres  pour  conférer  avec  MM.  les  évesques  de  la 
province  qui  sont  icy  et  les  disposer  à  y  donner  leur  consentement.  Vous 

*  Sarlre,  sieur  de  Nazaire,  trsçavanl,  bon  arrêt  royal  qui  accordait  à  la  ville  de  MoDtpel- 

serviteur  du  roy;  fort    pédant. t»  (Depping,  lier  rétablissement  d^un  octroi  destiné  à  payer 

Tableau  des  parlementa ,  II,  i3i.)  —  Il  fut  re-  ses  dettes.  —  Voir  la  lettre  écrite  par  Sartre 

légué  à  Nantes  pour  avoir  pris  part  à  un  mou-  à  Colbert  pour  sa  justification.  (Depping,  Cor- 

voment  séditieux  contre  renregistremcnt  d'un  reip.  adm.  IV,  665.) 
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serez  précisément  informé  du  succès  de  cette  petite  négociation  et  des 
mesures  que  Ton  prendra,  tant  pour  le  jour  de  l'indication  des  Estats,  le 
lieu  de  l'assemblée  ^  que  pour  se  concilier  les  suffrages  des  barons  et  des 
députes  du  tiers  estât.  Ce  pendant  Sa  Majesté  s'assure  que  vous  continue- 
rez vos  diligences  avec  le  mesme  soin  et  la  mesme  activité  que  vous  avez 
toujours  fait  pour  mesnager  les  esprits  et  les  échauffer  à  concourir  à  ce 
qui  sera  de  son  service  et  de  sa  satisfaction,  et,  surtout,  à  s'appliquer  soi- 
gneusement à  tout  ce  qui  pourra  contribuer  au  restablissement  du  com- 
merce dans  la  province  et  à  faciliter  le  succès  de  la  liquidation  des  dettes 
des  communautés. 

Au  surplus,  je  dois  vous  dire  qu'il  est  important  que  vous  travailliez  di- 
ligemment à  l'information  que  vous  devez  faire,  en  vertu  de  l'arrest  du 
conseil  qui  vous  a  esté  envoyé,  de  la  sédition  arrivée  à  Montpellier 2,  et 
mesme  que  vous  me  donniez,  s'il  vous  plaist,  quelques  nouvelles  de  la 
manière  que  l'attroupement  s'est  fait,  afin  que,  estant  éclaircy  au  vray 
comme  la  chose  s'est  passée,  je  puisse  répondre  précisément  à  ceux  qui 
me  sollicitent  pour  le  sieur  Sartre. 

(Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  divertet  lettret,  (bl.  itio. —  Depping,  Correipondance 
admimstratice  boum  Lotit*  XJV,  1 ,  8a.) 


5 —AU  MÊME. 


De. . .  96  novembre  166t. 

J'ay  appris,  avec  beaucoup  de  déplaisir,  l'accident  qui  vous  est  arrivé,  et 
je  loue  Dieu  que  vous  en  soyez  sorty  si  heureusement,  vu  la  grandeur  du 
péril  et  le  risque  presque  inévitable  qu'il  y  avoit  à  craindre. 

Je  suis  bien  ayse  que  la  présidence  des  Estats  soit  assurée  à  M.  Tarche- 
vesque  de  Toulouse,  par  la  raison  de  l'avantage  que  le  Roy  en  recevra; 


^  Les  Étals  devaient  se  tenir  à  Albi,  mais, 
Pévéqae  de  cette  ville  n^ayant  pu  se  résoudre  à 
sopporter  la  présidence  de  M.  de  Toulouse,  te 
prince  de  Gonti  désigna  Pexénas  pour  lieu  de 
réonion.  —  L^opposition  de  Tévéque  d'Albi 
venait  de  ce  qu^étant  plus  ancien  que  Tévé- 
que  de  Castres ,  qui ,  peu  de  temps  auparavant , 
avait  été  nommé  à  rarchevôcbé  de  Toulouse , 
il  ^prétendait  présider  rassemblée.  U  allé- 
guait en  même  temps  que  Tévéque  de  Mon- 
tjuban ,  qui  revenait  de  la  cour,  lui  avait  dit 


que  rintentiou  du  Roi  était  qu'il  eût  la  prési- 
dence. Aussi,  lorsqu'il  arriva  à  Pezénas,  le 
a  6  novembre,  deux  jours  après  Touverture  des 
États,  et  qu'il  trouva  M.  de  Bourlemont  re- 
connu comme  président,  il  se  plaignit  très- 
haut,  et,  malgré  les  désaveux  de  Tévéiiue  de 
Montauban ,  il  partit  pour  Paris  jiour  en  réf«»- 
rer  au  Roi.  —  On  verra  plus  loin ,  pièce  n'  y , 
les  ménagements  dont  on  crut  devoir  user  avec 
lui. 

'  Voir  la  note  de  la  page  précédente. 
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mais  je  prévois  bien  qu  elle  pourra  donner  quelque  petit  embarras  par  le 
mécontentement  que  plusieurs  évesques  et  mesme  quelques  barons  en  tes- 
moignent,  de  sorte  qu'il  est  bien  nécessaire  que  vous  redoubliez  vos  soins 
et  vostre  application  pour  surmonter  le  dégoust  qui  en  pourroit  naistre 
dans  les  esprits,  et  empescher  qu'il  n'en  arrive  rien  de  préjudiciable  aux  af- 
faires et  au  service  du  roy,  vous  conjurant  de  m'avertir  précisément  de  ce 
qui  se  passera  sur  ce  sujet  dans  l'assemblée,  afin  que,  s'il  faut  expédier 
quelques  ordres  de  deçà,  en  conformité  de  ce  que  vous  jugerez  à  propos, 
on  vous  les  envoyé  avec  diligence. 

Le  Roy  part  après-demain  pour  s'en  aller  à  Dunkerque  donner  les  or- 
dres nécessaires  en  siiite  de  la  remise  de  la  place  entre  ses  mains ,  le  roy 
d'Angleterre  en  usant  le  plus  obligeamment  du  monde  et  avec  une  civilité 
singulière  envers  Sa  Majesté,  ne  voulant  pas  mesme  que  l'on  délivre  l'ar- 
gent en  mesme  temps  que  l'évacuation  de  la  place  se  fera,  ce  qui  est  une 
circonstance  bien  particulière  et  qui  marque  assez  la  déférence  que  les 
princes  estrangers  ont  pour  la  personne  du  Roy  '. 

J'estime  inutile  de  vous  répliquer  les  raesmes  choses  que  je  vous  ay  cy- 
devant  écrites,  touchant  l'importance  de  cette  acquisition,  pour  les  ré- 
pandre parmy  l'assemblée  et  disposer  ceux  qui  la  composent,  par  des 
raisons  si  valables,  à  concourir  unanimement  pour  donner  au  Roy  des  mar- 
ques de  leur  zèle  et  de  l'intérest  qu'ils  prennent  à  la  réunion  de  cette  place 
à  l'Estal,  par  une  assistance  qui  puisse  ayder  Sa  Majesté  dans  la  nécessité 
pressante  de  ses  affaires.  Vous  me  permettrez  néanmoins  de  vous  dire  en- 
core qu'elle  a  considéré  sur  toutes  choses,  en  cette  occasion,  le  bien  de  la 
religion,  en  restablissant  l'exercice  de  la  catholique  dans  une  ville  où  celuy 
de  l'hérésie  n'avoit  jamais  esté  introduit,  l'estant  pour  ainsy  dire  de  la  terre 
ferme  pour  le  renvoyer  dans  les  Isles. 

Cette  considération  a  prévalu  sur  le  mauvais  estât  où  les  finances  du 
roy  sont  réduites,  tant  par  l'épuisement  d'une  longue  guerre,  par  les  dis- 
sipations du  passé,  que  par  la  stérilité  qui  a  esté  presque  universelle  dans 
toutes  les  parties  du  royaume,  depuis  que  Sa  Majesté  a  pris  elle-mesme  la 
conduite  et  l'administration  de  ses  affaires;  ce  qui  l'a  obligée  de  faire  un 
effort  extrême  plutost  que  ne  pas  embrasser  l'occasion  de  rendre  un  serviw 
signalé  à  l'Eglise. 

On  peut  ajouter  à  cette  considération  celle  des  grandes  dépenses  que 
le  Roy  est  obligé  de  faire,  tant  au  dehors  qu'au  dedans  du  royaume,  et  par- 
ticulièrement dans  la  conjoncture  présente,  où  il  faut  trouver  de  l'argent 

'  Cette  obligeance  du  roi  d'An/jIelcrro  ('Laii  réimir  que  deux  millions.  (Voir  II,  Pmmuift, 

d^aiilant   mipux   vonuo   qiir    Ton    n'avail   pu  pi^co  n'  aoo  pI  notes.  ) 
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pour  rentrer  dans  ses  domaines  et  autres  droits  aliénés  ^  en  sorte  que 
tout  cela  joint  ensemble  doit  convier  ses  sujets  à  l'assister  de  tout  leur 
pouvoir,  puisque  l'intérest  de  la  religion,  de  rEstat,et  le  leur  en  particulier 
s'y  trouve  également.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  serviez  utilement 
de  tous  ces  motifs  pour  faire  convenir  ceux  qui  ont  crédit  dans  les  Estats 
d'accorder  les  s  millions  de  livres  que  Sa  Majesté  leur  demande,  dont 
il  y  ayt  soo,ooo  écus  comptant.  Je  remets  cette  affaire  et  les  autres  qui 
regardent  son  service,  dans  la  province,  à.vostre  bonne  conduite  et  à  vostro 
prudence  ordinaire. 

(  Arch.  (le  la  Mar.  Recueil  de  (Uvenes  leitne^,  fol.  177.  —  Deppiri(j,  Correxjwndann' 
adminiitrëtive  sous  Ijouii  XIV,  1 ,  87.  ) 


6.  — AU  PRINCE  DE  CONTI, 

GOUVERNEUR  DU  LANGUEDOC. 

De.  .  .  1" décembre  166a. 

Le  Roy  partant  ce  matin  pour  aller  visiter  sa  nouvelle  conqueste  de 
Dunkerque  m'a  ordonné  d'écrire  à  Vostre  Altesse  Sérénissime,  (ju'à  |)ré- 
sent  que  cette  affaire  est  entièrement  achevée,  que  ses  troupes  sont  dans 
la  place  et  que  les  5  millions  de  livres  ont  esté  délivrées  au  roy  d'Angle- 
terre ,  Sa  Majesté  ayant  esté  obligée  de  retirer  tous  les  fonds  qu'elle  avoît 
■destinés  pour  ses  troupes,  pendant  les  mois  de  décembre ,  janvier  et  fé-. 
vrier,  pour  l'entretènement  ordinaire  des  maisons  royales  et  pour  toutes  les 
autres  dépenses  qui  se  payent  indispensablement  par  mois  (qu'elle  a  mieux 
aimé  suspendre  que  de  laisser  échapper  une  occasion  si  avantageuse  à 
l'Eglise  et  si  glorieuse  à  l'Estat),  elle  désire  que  Vostre  Altesse  Sérénis- 
sime fasse  bien  connoistre,  s'il  luy  plaist,  la  grandeur  et  l'importance  de 
cette  action  et  la  nécessité  oij  elle  réduit  ses  fmances,  afin  de  convier 
MM.  les  Estats  à  luy  accorder  les  ti  millions  de  livres  qu'elle  demande, 
dont  il  y  ayt  5oo,ooo  livres  comptant^  pour  réparer,  et,  pour  mieux 
dire,  afin  de  pouvoir  fournir  aux  dépenses  cy-dessus  spécifiées. 

Il  me  semble.  Monseigneur,  que  si  jamais  les  Estats  ont  eu  un  motif 
qui  les  ayt  obligés  de  donner  quelque  marque  extraordinaire  de  leur  zèle 

'  Voir  II,  Finances  f  pièce  366  et  note,  et  «Ion  gratuit  de  1,600,000  livres,  A  doiinèreiil 

Appendice,  page  761.  100,000  écus  roinptaul,  ^'engageant  à  payor 

*  Dans  la  ieltn'  précédente  on  dciiiandail  le  roslo  en  dix  sommes  égaies ,  avanl  la  tin  i\o 

900,000  écus  compta nU.  —  Rciinis  le  îi^i  no-  déremhn». 
^r»mbre,  le^  Élal5  votèrent,  le  37  janvier,  un 
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et  de  leur  passion  pour  le  service  du  roy,  il  ne  peut  jamais  entrer  en  com- 
paraison avec  celuy-cy,  qui  a  des  circonstances  si  grandes  et  si  pressantes; 
estant  certain  qu'il  n'est  jamais  sorty  tant  d'argent  en  une  fois  des  coflfres 
de  l'Espargne,  ni  esté  fait  une  conqueste  si  utile  pour  une  infinité  de  con- 
sidérations tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  royaume,  ainsy  que  Vostre  Al- 
tesse Sérénissime  en  sçaura  beaucoup  mieux  juger  que  moy,  à  laquelle  je 
dois  dire  encore  que,  comme  elle  a  porté  les  Estats  l'année  dernière  à  ac- 
corder en  peu  de  temps  et  de  bonne  grâce  les  demandes  qui  leur  avoient 
esté  faites  *,  Sa  Majesté  s'attend  que  Vostre  Altesse  Sérénissime  les  dispo- 
sera d'en  user  de  la  mesme  manière  et  avec  autant  de  promptitude  pour 
convenir  du  secours  qui  leur  est  demandé  dans  un  besoin  si  pressant  et  si 
singulier. 

(Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  dicenee  lettrée,  fol.  id5.) 


7.—  A  M.  DE  BEZONS, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

De...  r' décembre  i66t. 

J'ay  esté  ravy  de  voir,  par  vos  dernières  lettres,  que  l'accident  qui  vous 
est  arrivé  n'ayt  point  eu  de  suites  fascheuses  et  que  mesme  il  n'aura  re- 
tardé que  de  peu  de  jours  l'ouverture  des  Estats. 

Le  Roy  a  esté  très-ayse  d'apprendre  que  la  présidence  de  M.  de  Tou- 
louse ayt  succédé  si  heureusement^,  Sa  Majesté  estant  bien  persuadée  que 
personne  ne  pouvoit  la  remplir  plus  avantageusement,  ni  pour  le  succès 
des  propositions  qui  se  feront  en  son  nom ,  ni  mesme  pour  les  résolutions 
\\  prendre  pour  le  bien  et  l'utilité  de  la  province.  Vous  aurez  pu  connoistre, 
par  le  mémoire  que  je  vous  ay  cy-devant  adressé,  que  son  intention  n'a  ja- 
mais esté  de  se  relascher  du  désir  qu'elle  avoit  tesmoigné  que  M.  de  Tou- 
louse j)résidast,mais  seulement  d'éviter  les  inconvéniens  qui  en  eussent  pu 
arriver  en  cas  quejous  les  évesqucs  plus  anciens^  n'eussent  pas  assisté  en 
personne. 

'  Le  don  gratuit  de  1 66 1   avait  été  do  de  tous  nos  confrères  ;  et  si ,  pour  le  bien  des 

1 ,5oo,ooo  livres.  affaires  du  roy,  il  eust  esté  jugé  nécessaire  que 

^  Le  1 1  décembre  Tarchevéque  de  Toulouse  je  me  départisse  d*une  chose  desjà  faite,  je 

écrivait  à  (lolbert  :  <» L'honneur  qui  m'a  esté  Taurois  fait  de  \\o\\  cœur...'»  (Depping,  Cor- 

déféré,  de  la  présidence,  est  un  effet  de  la  reep,  adm.X^  97.) 

protection,  de  Tautorité  et  de  la  bonté  du  Roy,  ^  Les  évéques  plus  anciens  que  M.  de  Bour- 
qui  peut  ce  qu'il  veut.  J'ay  eu  bien  du  déplaisir  lomonl  en  ordre  de  sacre  étaient  ceux  de  Ni- 
que M.  d'Albi  ayl  seul  résisté  aux  sentimens  mes,  d'IJiès  etde  Mende. 
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Le  Roy,  en  partant  ce  matin.pour  aller  visilcr  sa  nouvelle  conquestc  de 
Dunkerque ,  m'a  commandé  de  nouveau  de  vous  faire  sçavoir  de  sa  part  que 
Sa  Majesté  s'assuroit  que  vous  feriez  tous  vos  efforts  pour  disposer  l'as- 
semblée h  accorder  les  â  millions  demandés,  dont  il  y  ayt  5oo,ooo  li- 
vres comptant,  faisant  connoistre  à  tous  les  députés  de  quelle  importance 
est  l'acquisition  d'une  place  si  considérable,  soit  pour  la  religion,  soit  pour 
la  gloire  et  l'avantage  de  l'Estat;  à  quoy  vous  pouvez  ajouster  des  circons- 
tances bien  particulières  :  que  le  Roy,  pour  fournir  au  roy  d'Angleterre  les 
5  millions  de  livres  qu'il  estoit  obligé  de  payer  par  le  traité  de  la  remise 
de  cette  place,  a  non-seulement  employé  tous  les  fonds  nécessaires  pour 
la  subsistance  de  ses  troupes,  l'entretènement  des  maisons  royales  et  pour 
les  dépenses  indispensables,  auxquelles  il  faut  pourvoir  sur-le-champ, 
mais  mesme  épuisé  tout  le  crédit  qu'il  pouvoit  avoir. 

Il  sera  bon  mesme  que  vous  insinuiez  aux  députés  que,  dans  une  occa- 
sion si  utile  à  la  religion ,  si  glorieuse  à  l'Estat  et  qui  doit  convier  tous  les 
sujets  de  Sa  Majesté  à  luy  donner  le  plus  grand  secours  qu'ils  ayent  jamais 
fait,  M.  le  Prince  a  obligé  les  Estats  de'  Bourgogne  à  faire  une  avance  de 
100,000  écus  comptant,  ce  qui  est  sans  doute  considérable  pour  une  pro- 
vince comme  la  Bourgogne ,  qui  n'est  pas  de  l'estendue  ni  n'a  pas  en  soy 
les  avantages  et  les  commodités  que  le  Languedoc  possède.  Enfin  le  Roy 
est  bien  assuré  que  vous  n'oublierez  rien  de  vostre  zèle,  de  vostre  fermeté 
et  de  vostre  adresse  ordinaire  pour  luy  faire  donner  de  bonne  grâce  une 
prompte  satisfaction  sur  ses  demandes  ainsy  que  les  Estats  en  usèrent 
l'année  dernière. 

(Arrfa.  de  la  Mar.  Recueil  de  diveneg  lettres ,  fol.  188.  —  Dopping,  Correspondance 
administrative  sous  Louis  XIV,  1,8^) 


8.  "A  M.  DE  GUILLERAGUES, 

PRÉSIDENT  A  LA  COUR  DES  AIDES  DE  BORDEAUX. 

De. . .  5  dtombrc  1G63. 

Je  n'ay  de  matière  à  vous  écrire,  par  cet  ordinaire,  que  pour  vous 
remercier  du  soin  que  vous  avez  eu  de  m'envoyer  la  copie  du  discours  que 
M.  le  prince  de  Gonti  a  fait  à  l'ouverture  des  Estats.  Bien  que  ce  ne  soit 
pas  à  nioy  à  porter  jugement  sur  les  productions  d'un  esprit  aussy  éclairé, 
qui  a  les  lumières  si  vives ,  et  aussy  zélé  qu'est  ccluy  de  Son  Altesse  Séré- 
nissime,  j'ose,  avec  le  respect  que  je  luy  dois,  vous  dire  que  je  n'ay 
jamais  rien  vu  de  plus  solide  ni  de  plus  fleury  en  mesme  temps,  et  qui, 
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[)ar  les  circonstances  qui  y  sonl  touchées  ^  ayt  mieux  rencontré  les  inten- 
tions du  Roy  et  la  disposition  présente  des  affaires  de  la  province.  Vous 
m  obligerez  sensiblement  de  continuer  à  m'inforraer  de  ce  qui  se  passera 
dans  l'assemblée. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Recueil  de  dioenei  ltUre$,  Toi.  soi.) 


9.  — A  M.  DE  BOURLEMONT, 

ARCHEVEQUE  DE  TOULOUSE. 

.  De. . .  i5  décembre  i66s. 
Je  vous  écris  seulement  aujourd'huy  pour  accuser  la  réception  de  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  4  de  ce  mois,  et  pour 
vous  dire  que  M.  l'évesque  d'Albi^,  ayant  pris  la  résolution  de  venir  icy,  a 
prévenu  les  ordres  qui  luy  en  avoient  esté  envoyés,  de  sorte  que,  après 
avoir  reçu  h  son  arrivée  les  marques  de  l'estime  que  le  Roy  fait  de  sa 
personne  et  du  prix  qu'il  donne  à  ses  services,  je  ne  doute  point  que  Ton 
ne  trouve  beaucoup  de  dispositions  à  la  réunion  de  vos  esprits  et  au  res- 
tablissement  de  cette  parfaite  amitié  qui  a  toujours  esté  entre  vous  deux'. 


^  Ce  discours  roulait  sur  le  respect  et  la  sou- 
mission que  Ton  devait  avoir  pour  les  volontés 
du  Roi.  —  En  rendant  compte  à  Colbert  des 
discours  prononces  par  le  prince  de  Conti  et  par 
l'intendant ,  Tarchevéque  de  Toulouse  lui  disait  : 
rr  Ils  firent  la  demande  des  2,5oo,ooo  livres  en 
dos  termes  si  beaux  et  si  oblijjcans  qu'ils  va- 
lent l'argent  qu'ils  demandent.  Je  feray  mon 
devoir  pour  porter  l'afTaire  du  roy  le  plus  haut 
qu'il  se  pourra.  .  .  ">  (Depping,  Corresp.  adm. 

1,96-) 

'  Gaspard  de  Daillon  du  Lude,  d'abord 
('véque  d'Agen  en  i63i,  ensuite  d'Albi  de- 
puis iG35.  Mort  dans  cette  ville  le  35  juillet 
1 676.  —  Il  était  oncle  du  duc  de  Lude,  grand 
maître  de  l'artillerie. 

^  Le  rapprochement  de  M.  de  Toulouse  cl 
de  M.  d'Albi  nese  fit  pas  aussi  promptement  que 
l'espérait  le  minisli*e,  car,  le  i3  mars  i605, 
M.  de  Bourlemont  lui  écrivait  :  «Vous  me  faites 
l'honneur  de  me  mander  que  le  Roy  veut  ap- 
porter un  remède  spécificpie  à  la  division  qui 
a  paru  entre  M.  d'Albi  cl  nioy,  et  que  Sa  Ma- 
joslé  est  bien  assurée  quo  je  st»ray  toujours  dis- 
posé à  une  réunion  avec  luy.  Je  vous  assure 
qu'il  ne  se  peut  fairp  davanlagp  pour  ndonrir 


son  humeur  farouche  que  j*ay  fait;  mais  il 
estoit  venu  aux  derniers  Estats  avec  dessein 
formé  de  faire  échouer  toutes  les  affaires  du  roy, 
pensant  que  le  contre-coup  en  relomberoit  sur 
moy,  et,  dès  lors  quej^arrivay  à  rassemblée,  je 
n'y  fus  pas  huit  jours  que  je  ne  connusse  bien 
que  la  partie  estoit  faite  d'apporter  tant  de  dif- 
ficultés aux  affaires,  qu'il  fallust  envoyer  les 
traiter  A  Paris.  .  .  -  (Depping,  Corresp,  adm. 

1,198.) 

Ces  dissensions  entre  les  évéques  arrivaient 
assez  fréquemment  lors  de  la  réunion  des 
États.  Le  \k  décembre  167/1,  Colbert  écri- 
vait à  rintendant  de  Toulouse  : 

(t  A  l'égard  des  divisions  qui  pourroient  em- 
pescher  l'assemblée  de  travailler  à  finir  des 
affaires  particulières,  vous  dcvei  donner  tous 
vos  soins  pour  les  examiner,  et  je  suis  mesme 
asseï  persuadé  qu'en  faisant  connoistre  aux  éves- 
([ues  qui  se  séparent  du  sentiment  des  autres, 
que  toutes  ces  petites  divisions  ne  peuvent  esUe 
avantageuses  au  bien  du  service  du  roy,  ni 
plaire  à  Sa  Majesté ,  vous  les  porterez  facilement 
non-seulement  à  les  finir  toutes,  mais  mesme 

à  n'en  plus  recommencer  de  nouvelles "^ 

(  Cnn-fiMp.  df.  M.  Mhet'l ,  page  i  ofi.S.  ) 
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Du  reste,  vous  connoissant  si  bien,  je  croirois,  Monsieur,  vous  faire  tort 
de  vous  excitera  presser  l'avancement  des  affaires  du  roy  dans  l'assemblée 
et  à  profiter  des  ouvertures  favorables  qui  pourront  s'offrir  pour  faire 
donner  promptement  à  Sa  Majesté,  et  do  bonne  grâce,  la  satisfaction 
<|u'elle  espère. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  diverten  lettres,  fol.  ai 5.) 


10— A  CHARLES  COLBERT, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

De...  5  avril  i663. 

Je  vous  envoyé  un  mémoire  qui  m'a  esté  adressé  par  M.  le  duc  Ma- 
zarin  touchant  des  levées  que  l'on  a  ordonné  estre  faites  dans  le  grand 
bailliage  de  Haguenau ,  en  la  mesme  manière  qu'il  se  pratique  sur  les  su- 
jets du  roy  en  Alsace,  sur  lequel  je  vous  prie  de  me  donner  au  plus 
tost  tout  l'éclaircissement  qui  peut  servir  à  justifier  ces  levées,  en  cas 
qu'elles  se  fassent  à  présent,  parce  que  vous  sçavez  qu'il  est  d'une  grande 
importance  de  ne  rien  innover  dans  ce  pays-là,  afin  d'éviter  les  suites  fas- 
cheuses  que  cela  pourroit  produire  dans  l'esprit  des  princes  voisins. 

Je  suis  obligé  de  vous  dire  une  chose  qui  est  de  la  dernière  importance 
pour  vous  :  c'est  de  vous  instruire  parfaitement  de  toutes  les  affaires  de 
vostre  département  ^  pour  en  rendre  une  information  exacte  au  Roy,  quand 
vous  serez  icy,  en  cas  que  l'on  vous  y  appelle  ;  ce  qui  ne  se  doit  pas  en- 
tendre seulement  de  ce  qui  regarde  la  justice,  police,  finances,  adminis- 
tration des  revenus  du  roy  et  fortifications  des  places,  mais  particulière- 
ment de  l'estat  et  situation  des  pays  compris  dans  vostre  déparlement.  Par 
exemple,  il  seroit  avantageux  de  sçavoir  de  quelle  manière  la  Lorraine 
estoit  administrée  sons  ses  ducs;  ce  que  c'est  que  l'ancienne  chevalerie ,  les 
assises  qu'elle  avoit  droit  de  tenir,  en  quoy  consistoient  ses  anciens  privi- 
lèges; quelle  juridiction  avoient  le  conseil  de  Nancy,  le  parlement  de  Saint- 
Michel,  les  Chambres  des  comptes  de  Nancy  et  de  Bar,  et  si  ces  compa- 
gnies estoient  formées  sur  le  modèle  de  celles  du  royaume;  quelles estoient 
les  principales  charges  de  l'Estat,  et  quelles  estoient  leurs  fonctions;  com- 
bien de  villes  et  de  paroisses  il  y  a  dans  l'estendue  du  pays;  les  rivières 
tant  navigables  qu'autres,  les  mines,  les  salines  et  généralement  tout  ce 
qui  concerne  le  revenu  du  pays. 

'  Voir,  dans  le  pn»mier  voiiiinc ,  lonlc  la  rorrespondana*  dv  (lolhorl  avec  son  frt»rc  sur  les  affaires 
d^AlMce,  p.  323  pf  siiir. 
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II  seroit  bon  aussy  de  comprendre  dans  vos  observations  le  nombre 
d'abbayes  et  de  prieurés  qu'il  y  a  dans  toute  la  Lorraine  et  le  Barrois,  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe,  et,  à  peu  près,  le  nombre  des  religieux  et  reli- 
gieuses qui  y  sont  à  présent;  d'expliquer  la  valeur  desdites  abbayes  et 
prieurés,  la  quantité  d'églises  canoniales  qu'il  y  a  dans  ces  deux  pays,  et 
mesme  les  bénéfices  simples  qui  sont  de  quelque  revenu. 

Je  vous  fais  à  la  vérité  un  plan  imparfait  de  ce  que  vous  aurez  à  suivre , 
mais  je  m'assure  que  vous  y  suppléerez  aysément  par  toutes  les  lumières 
que  vous  vous  estes  acquises  depuis  que  vous  servez  en  ces  quartiers-là,  et 
par  celles  que  vous  pourrez  acquérir  pour  mieux  éclaircir  cette  matière. 

Il  sera  aussy,  à  mon  sens,  à  propos,  que  vous  expliquiez  de  quelle  ma- 
nière la  ville  de  Metz  et  le  pays  messin  estoient  régis  lorsqu'elle  jouissoit 
des  libertés  des  villes  impériales;  ce  que  c'estoit  que  les  seigneurs  de  Metz, 
leurs  fonctions  et  leurs  prérogatives;  celles  du  maistre  échevin,  et  comme 
tous  ces  degrés  de  juridictions  ont  esté  abolis  peu  à  peu  depuis  que  nos 
rois  possèdent  les  Trois-Eveschés. 

Pour  le  nombre  de  places,  villes,  villages,  idem  que  pour  la  Lorraine. 

Pour  les  bénéfices,  idem,  en  faisant  mention  des  éveschés  et  du  titre  de 
prince  de  l'Empire  qu'ils  tiroient  après  soy. 

Les  mesmes  observations  que  vous  ferez  pour  la  Lorraine  et  les  Trois- 
Eveschés,  vous  les  ferez  aussy  pour  l'Alsace,  en  ajoutant  ou  diminuant  ce 
qui  est  particulier  à  cette  province. 

J'ajoute  ce  mot  pour  vous  dire  que ,  comme  l'establissement  de  la  gabelle 
dans  les  prévostés  du  Luxembourg  fait  une  mauvaise  impression  dans  l'es- 
prit des  peuples  nouvellement  soumis  à  la  France,  et  de  leurs  voisins,  le 
Roy,  autant  par  sa  bonté  que  par  cette  considération ,  seroit  assez  disposé 
à  les  en  décharger,  si  cela  ne  nuisoit  pas  considérablement  à  la  ferme  des 
gabelles  des  Trois-Eveschés.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  bien  examiner 
cette  pensée,  et  si,  en  retirant  la  gabelle  dans  les  pays  de  l'ancienne  pro- 
tection du  roy  seulement,  et  la  laissant  aux  autres  lieux  où  elle  a  esté  es- 
tablie,  comme  Mouzon*  et  Châtcau-Regnault^  il  écherroit  une  diminution 
notable  à  cette  ferme. 

(Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  diverses  lettres,  fol.  i.) 

'  Arrondissement  de  Sedan  (Ardennes).  —  '  Canton  de  Montbcrmé,  arrondissement  de  Mé- 
zières  (Ardennes). 
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11— A  M.  DE  CHAMPIGNY, 

INTENDANT  A  ROUEN. 

De.. .  3i  may  i663. 

Le  Roy  ayant  ordonné,  par  arrest  de  son  conseil  du  i3  février  de  l'an- 
née présente,  que  vous  trouverez  cy-joint,  que  la  somme  de  3o,â5Â  livres 
à  laquelle  monte  une  imposition  de  3,8 1 3  livres  ^  qui  se  fait  annuellement 
en  Normandie,  sous  prétexte  du  voyage  que  les  députés  des  Estats^'  vien- 
nent faire  à  la  cour,  pendant  les  années  1 656,  1667, 1658,1659,1660, 
1661  et  1669,  sera  portée  à  l'Espargne,  attendu  qu'elle  revient  de  net  à 
Sa  Majesté,  Sa  Majesté  m'a  commandé  de  vous  faire  sçavoir  que  son  in- 
tention est  que  vous  teniez  la  main  à  faire  exécuter  ponctuellement  ledit 
arrest,  en  faisant  contraindre  les  trésoriers  desdits  Estais  et  autres  comp- 
tables qui  peuvent  avoir  ces  fonds  au  payement  de  ladite  somme. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  diveree*  lettre*,  fol.  3&.) 


12.  — A  CHARLES  COLBERT, 

COMMISSAIRE  DU  ROI  PRÈS  LES  ETATS  DE  RRETAGNE  '. 

De...  aS juillet  i663. 
Les  fermiers  des  cinq  grosses  fermes  m'ont  donné  avis  que  les  Estats  de 
Bretagne  ont  dessein  de  demander  au  Roy  la  permission  d'imposer  leur  don 
gratuit  sur  les  vins  qui  sortent  du  royaume  par  la  rivière  de  Loire  ;  ce  que 
j'ay  assez  de  peine  à  croire,  puisque  cette  proposition  n'a  jamais  esté  faite, 
et  que,  pour  ruiner  une  des  principales  fermes  de  Sa  Majesté,  il  ne  fau- 
droit  que  l'accepter.  Mais  je  dois  vous  dire  que,  si  vous  en  entendez  parler, 
il  sera  bon  de  s'en  éloigner  toujours,  estant  constant  que,  si  le  Roy  vouloit 


'  Le  montant  de  cotte  imposition  pendant 
les  sept  annexes  mentionnées  dans  la  lettre  ne 
serait,  à  raison  de  3,8 1 3  livres  par  an,  que  de 
16,691  livres. 

*  Les  États  de  Normandie  avaient  été  sup- 
primés depuis  i655. 

^  Le  37  du  mois  précédent,  Colbert  avait 
écrit  à  M.  de  La  Meilleraye  :  «Ayant  plu  à  mon- 
seigneur le  duc  Mazarin  de  me  faire  connoisire 
que  vous  seriez  bien  aysc  que  je  fisse  au  Roy  la 
proposition  de  nommer  mon  frère  pour  com- 
missaire   dans  la    prochaine   assemblée  des 


Estats  de  Bretagne,  et  Sa  Majesté  Payant 
agréée ,  je  me  sens  obligé  de  vous  en  faire  mes 
très  -  humbles  remerdemens  et  de  vous  assu- 
rer que  je  conserveray  la  reconnoissance  que 
je  dois  des  bontés  que  vous  et  le  duc  Maïa- 
rin  me  tesmoignei  en  tous  rencontres;  vous 
suppliant,  Monseigneur,  d^stre  persuadé  que 
je  partageray  avec  mon  frère  Pobligation  en 
celle-cy,  et  que  je  seray  sa  caution  qu^il  aura 
toujours  pour  vostre  service  le  zèle  et  la  passion 
quMl  doit  avoir. T)  {Recueil  de  diverse»  lettrée, 
fol.  77.) 
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establir  de  nouveaux  droits  sur  cette  rivière,  il  pourroit  le  faire  sans  l'in- 
tervention desdits  Estats,  et  qu'à  dire  vray  ils  s'altribuieroient  un  pouvoir 
qui  n'appartient  qu'à  Sa  Majesté,  dont,  bien  loin  de  vouloir  user  à  présent, 
elle  n'attend  que  l'occasion  que  ses  affaires  soyent  éclaircies  de  la  confu- 
sion où  elles  ont  esté  jusqu'icy,  pour  réduire  les  anciens  droits  sur  un  plus 
bas  pied  qu'ils  ne  se  payent  maintenante 

Le  principal  est  (dans  le  choix  que  le  Roy  a  fait  de  vostre  personne 
pour  conunissaire  en  cette  province)  de  bien  observer  la  conduite  des 
principaux  du  clergé  et  de  la  noblesse,  les  maximes  sur  lesquelles  ils 
agissent,  et  surtout  que  vous  paroissiez  dès  vostre  arrivée  bien  informé  des 
affaires  du  pays. 

(  A.rch.  de  la  Mar.  ReeutU  de  àmnM  lêtiret,  fol.  t3 1 . ) 


13— AU  DUC  DE  MERCQEUR, 

GOUVERNEUR  DE  PROVENCE. 

De. ..  97  juillet  i663. 

Les  habitans  de  Marseille  ne  pouvoicnt  recourir  à  une  protection  plus 
puissante  auprès  du  Roy  que  celle  de  Vostre  Altesse,  pour  le  besoin  qu'ils 
ont  de  la  continuation  de  l'impost  des  farines,  afin  de  pouvoir  payer  le 
reste  de  leurs  dettes;  car,  après  luy  avoir  lu  ce  que  Vostre  Altesse  m'a  fait 
l'honneur  de  m'en  écrire.  Sa  Majesté  m'a  tesmoigné  beaucoup  de  dispo- 
sition à  leur  accorder  cette  grâce ,  et  d'autant  plus  qu'ils  ont  fort  bien  usé 
des  deniers  qui  sont  provenus  de  cet  impost. 

J'auray  le  bien  de  rendre  compte  à  Vostre  Altesse,  Monseigneur,  de  la 
résolution  qui  sera  prise  sur  cette  matière. 

(Arch.  de  ia  Mar.  Hecueil  de  diverse*  lettrée,  fol.  is5.) 


14.  — A  CHARLES  COLBERT, 

COMMISSAIRE  DU  ROI  PRÈS  LES  ÉTATS  DE  RRETAGNE. 

De..  .  3aou8t  i663. 
J'ay  reçu  les  deux  lettrés  que  vous  m'avez  écrites  de  La  Meilleraye  des  27 
et  28  juillet,  desquelles  j'ay  aussytost  rendu  compte  au  Roy,  qui  a  con- 
senty  à  la  translation  dos  Estats  de  la  ville  do  Ploormol  on  celle  de  Nantes, 

'   Voir  II ,  Finance» y  |ia|;e  8 ,  uoJfs  «  A  3. 
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sur  ce  que,  la  santé  de  M.  le  mareschal  estant  peu  affermie,  il  ne  pourroit 
pas  entreprendre  le  voyage  do  la  basse  Bretagne  sans  la  hasarder.  Et,  quoy- 
que  Sa  Majesté  n'a  point  fait  de  difficulté  d'écrire  les  deux  lettres  qu'il  a 
désirées  pour  MM.  les  évesques  de  Saint-Brieuc  ^  et  de  Tréguier^,  néan- 
moins elle  a  jugé  que  cela  pourroit  estre  d'une  conséquence  assez  dange- 
reuse, puisqu'il  s'agit  de  renverser  l'usage  de  la  province  et  l'ordre  qui 
s'est  observé  dans  toutes  les  précédentes  tenues  d'Estats,  dont  l'effet  pour- 
roit bien  aliéner  les  esprits  de  ceux  mesmes  qui  viendroient  à  l'assemblée 
avec  les  dispositions  les  plus  soumises  à  ses  volontés.  C'est  pourquoy  Sa 
Majesté  estimeroit  que,  comme  M.  l'évesque  de Saint-Malo '  est  un  parfait 
honneste  homme  et  qui,  sans  doute,  cède  son  intérest  et  sa  satisfaction 
particulière  au  bien  du  service,  il  seroit  facile  de  luy  faire  perdre  la 
pensée  de  la  présidence,  et  le  résoudre  à  n'occuper  dans  lesdits  Estatsque 
le  rang  que  son  diocèse  luy  donne.  Cependant  elle  s'en  remet  à  ce  que 
M.  le  mareschal  et  vous  jugerez  estre  le  plus  avantageux  pour  ses  affaires; 
estant  fort  persuadée  que,  quelque  party  que  vous  preniez,  vous  le  ferez, 
avec  assez  de  précaution  pour  ne  pas  tomber  dans  l'inconvénient  de  morti- 
fier les  principaux  députés,  et  de  les  rendre  plus  difficiles  pour  leur  don" 
gratuit. 

(Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  dioersee  lettre» ,  fol.  137.  —  Depping,  Correspondance 
ttdmimetrative  soui  Lom»  XIV,  I,  669.  ) 


15.— AU  MÊME. 

De. . .  10  aoust  i663. 
Je  VOUS  envoyé  une  copie  de  la  distribution  des  60,000  livres  dont  le 
Roy  gratifia  quelques-uns  des  députés  à  la  tenue  des  derniers  Estats  de 
Bretagne,  dans  laquelle  vous  ne  trouverez  point  que  M.  Boucherat^  ayl 
esté  compris  pour  6,000  livres,  ainsy  que  je  le  croyois;  mais  je  me  sou- 
viens que  M.  le  mareschal  de  La  Meilleraye  se  fit  longtemps  demander  le 
mémoire  de  ces  gratifications,  et  qu'il  ne  se  résolut  à  le  donner  que  quand 
on  luy  dit  de  la  part  de  Sa  Majesté  qu'elle  désiroit  absolument  le  voir,  et 

*  Denis  de  La  Barde,  évéque  de  Saint-  *  François  de  ViUemontée,  évéque  de 
Brieac  depuis  16^3.  Il  mourut  en  cette  ville,  Saint-Malo  depuis  1667.  Mort  le  16  octobre 
le  SQ  mai  1676.  1670. 

*  Balthasar  Grangier  de  Liverdis,  évéqui^  *  Il  avait  été  commissaire  du  roi  à  la  der- 
deTrégiiier,  en  1666.  MoK  le  9  février  1679.  uière  réunion  des  ÉtaU»  de  Bretagne. 
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mesme  que  M.  le  duc  Mazarin  me  fit  entendre  alors  que  le  mémoire  qui 
avoit  esté  baillé  par  M.  son  père  n'estoitpas  véritable  en  toutes  ses  parties; 
ce  qui  me  fait  estimer  assez  probablement  qu'il  évita  de  faire  paroistre  que 
le  sieur  Boucherat  eust  reçu  ces  6,000  livres,  bien  qu'effectivement  il  les 
eust  touchées.  Quoy  qu'il  en  soit,  je  vous  fais  ce  détail  en  secret,  et  il  im- 
porte que  vous  ne  vous  expliquiez  en  aucune  manière  du  monde  sur  ce 
sujet,  attendant  sans  inquiétude  ce  que  ledit  mareschal  vous  en  dira 
luy-mesme. 

Si  la  réponse  aux  demandes  que  feront  les  Estats  cette  année  peut  estre 
copiée  assez  à  temps  pour  vous  l'envoyer  aujourd'huy,  je  la  joindray  à 
cette  dépesche,  sinon  je  vous  l'adresseray  sans  faute  par  le  premier  ordi- 
naire, afin  qu'estant  informé  des  intentions  du.  Roy  sur  lesdites  demandes 
vous  ne  les  outrepassiez  point,  pour  toutes  les  instances  qui  vous  pourront 
estre  faites. 

Ce  que  vous  me  mandez,  par  vostre  lettre  du  6  de  ce  mois,  de  la  con- 
duite et  des  sentimens  de  M.  l'évesque  de  Saint-Malo,  touchant  la  prési- 
dence, se  rapporte  à  ce  que  l'on  avoit  estimé  icy  qui  devroit  estre  par  luy 
observé  en  ce  rencontre;  de  sorte  que,  puisque  M.  le  mareschal  a  un 
moyen  si  honneste  de  sortir  de  l'engagement  dans  lequel  il  estoit  entré  à 
son  égard,  je  crois  qu'il  faut  qu'il  songe  à  mesnager  sa  santé  en  ne  l'ex- 
posant pas  à  un  voyage  dans  lequd  elle  pourroit  s'affoiblir,  et  à  ne  rien 
faire  contre  l'usage  oMinaire  de  la  province»  c'est-à-dire,  de  laisser  pré- 
sider le  plus  ancien  évesque  quand  celuy  dans  le  diocèse  duquel  les  Estats 
se  tiennent  est  absent. 

(Arch.  de  la  Mar.  RecntU  de  divertet  lettrée,  fol.  i5o.  —  Depping,  Correspondance 
adminUtrative  eouâ  Louis  XIV,  1,  /iGq.) 


16.  — A  CHARLES  COLBERT, 

COMMISSAIRE  DU  ROI  PRÈS  LES  ÉTATS  DE  BRETAGNE. 

De. . .  loaoust  i663. 
J'ay  reçu  vostre  dépesche  de  Nantes  le  3  de  ce  mois,  sur  laquelle  je 
vous  feray  une  réponse  précise,  article  par  article. 

Il  est  hors  de  doute  qu'il  faut  rejeter  toutes  les  propositions  qui  vous 
pourroient  estre  faites  par  les  Estats  de  Bretagne  pour  imposer  leur  don 
{rratuit  sur  les. vins  qui  sortent  du  royaume  par  la  rivière  de  Loire;  mais 
l'expédient  que  vous  me  marquez  de  faire  payer  l'entrée  indifféremment  au 
clergé,  l\  la  noblesse  ot  au  tiers  estai,  des  boissons  qu'ils  consomment 
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journellement,  avec  les  précautions  que  vous  me  mandez  pour  éviter  les 
fraudes,  n'est  pas  à  rejeter. 

En  tout  cas,  j'estime  que  l'on  peut  se  servir  de  quatre  moyens  différens 
pour  imposer  le  don  gratuit  sans  préjudicier  aux  fermes  du  roy. 

Le  premier  est  celuy  mesme  dont  je  viens  de  vous  parler,  et  qui  vous  a 
desjà  esté  proposé. 

Le  second,  de  retrancher  tous  les  abus  qui  se  commettent  en  la  per- 
ception des  devoirs;  c'est-à-dire  que,  comme  l'on  en  adjuge  les  fermes  dans 
chaque  évesché  à  plus  has  prix  que  l'on  ne  feroit  si  les  fermiers  ne  don- 
noient  point  de  pension  aux  principaux  députés,  il  faudroit  porter  lesdites 
fermes  jusqu'à  leur  juste  valeur,  ce  qui  tourneroit  au  bénéfice  de  la  pro- 
vince ;  outre  cela ,  augmenter  les  devoirs  à  proportion  de  ce  qu'il  seroit 
estimé  nécessaire  pour  composer  entièrement  la  somme  que  le  pays  don- 
nera au  Roy. 

Le  troisième,  d'aliéner  jusqu'à  100,000  livres  de  quelques-uns  des 
revenus  de  la  province,  conformément  à  ce  que  M.  l'évesquc  de  Vannes' 
m'a  proposé. 

Le*  quatrième  et  le  plus  plausible  seroit  de  doubler,  tripler  et  qua- 
drupler les  fouages  jusqu'à  la  concurrence  du  don  gratuit;  et  c'est  à 
celuy-là,  à  mon  sens,  qu'il  faudra  que  vous  vous  arrestiez,  comme  à  celuy 
qui  est  le  plus  facile  et  le  moins  à  charge  à  la  province. 

Vous  ne  sçauriez  assurément  manquer  d'appuyer  les  intérests  de  la 
Reyne  mère,  après  que  les  affaires  du  roy  seront  faites;  mais  il  sera  bon 
que  vous  donniez  avis  à  Sa  Majesté  des  demandes  que  Ton  vous  fera  de  la 
part  de  madite  dame,  et  surtout  que  vous  ne  fassiez  aucune  démarche  en 
cette  matière  qu'en  conséquence  des  ordres  du  conseil,  et  mesme  que  vous 
preniez  une  connoissance  parfaite  de  la  manière  dont  les  Estats  en  ont  usé 
k  son  égard  dans  les  dernières  assemblées,  et  que  vous  m'en  informiez. 

Je  ne  sçais  sur  quel  fondement  vous  m'avez  demandé  une  commission  du 
grand  sceau  pour  vous  faire  représenter  plus  facilement  les  lettres  et  pa- 
piers qui  sont  dans  les  greffes  des  justices,  tant  souveraines  que  subal- 
ternes, puisque  jamais  cela  ne  s'est  pratiqué,  et  encore  bien  moins  dans 
une  province  d'Estats»  qui  prend  ombrage  des  moindres  choses  qui  excè- 
dent l'usage  ordinaire. 

Il  faut  donc  vous  contenter  des  pouvoirs  que  vous  avez;  et  sans  doute 
que  par  la  suite  vous  connoistrez  beaucoup  de  changement  dans  la  réserve 

*  Charles  de  Roemadee,  abbé  du  Tronchet,         Tours  «  où  il  mourul  le  13  juillet  de  rann(^c 
érèque  de  Vannes  de  t^hf  à  janvier  1671 ,         suivante, 
époque  à  laquelle  il   devint  archevêque   de 

iV.  a 
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de  ceux  qui  vous  voyent  à  présent,  et  qu'ils  seront  bien  ayses,  et  par  la 
considération  de  leur  devoir,  et  pour  se  mettre  bien  avec  vous,  de  vous 
communiquer  toutes  les  lumières  que  vous  sçauriez  désirer. 

A  ce  propos,  je  vous  diray  que  si  depuis  dix-huit  mois  j'avois  songé  à 
faire  travailler  à  la  réformation  des  eaux  et  forests  de  Bretagne,  ou  cela 
auroit  excité  dans  le  pays  une  grande  rumeur  qui  auroit  attiédy,  ou 
peut-estre  mesme  débauché  quelques-uns  des  principaux  députés,  en  sorte 
que  les  affaires  du  roy  auroient  esté  extrêmement  traversées  dans  la  tenue 
des  Estats  présens,  ou,  en  accordant  leur  don  gratuit,  ils  auroient  expres- 
sément stipulé  que  Ton  révoquast  la  commission  pour  ladite  réformation. 

C'est  pourquoy  j'ay  toujours  estimé  que  ce  travail  devoit  succéder 
immédiatement  à  la  closture  des  Estats,  et  qu'il  falloit  l'entreprendre 
d'une  manière  différente  qu'on  n'a  fait  dans  les  autres  départemens  du 
royaume.  J'en  conféreray  icy  avec  M.  le  président  de  Rennes,  et  je  vous 
feray  sçavoir  ce  que  nous  avons  estimé  estre  le  plus  avantageux  sur  ce 
sujet. 

Quoyque  M.  le  mareschal  de  La  Meilleraye  veuille  se  remettre  à  vous 
|)Our  la  distribution  des  60,000  livres  que  Sa  Majesté  a  trouvé  bon  de  faire 
donner  par  gratification  aux  députés  qui  serviront  le  mieux  dans  l'assem- 
blée, il  ne  faut  pas  néanmoins  accepter  cette  offre.  Au  contraire,  quel- 
que instance  qu'il  vous  puisse  faire ,  j'estime  que  vous  luy  en  devez  laisser 
une  pleine  et  entière  disposition ,  et  mesme  qu'il  sera  bon  que  vous  évitiez 
de  laisser  entendre  à  qui  que  ce  soit  que,  dans  ces  60,000  livres,  il  y  en 
ayt  6,000  livres  pour  le  commissaire  du  roy. 

Pour  ce  qui  vous  regarde  en  particulier,  vous  avez  reçu  6,000  livres 
avant  vostre  départ;  vous  recevrez  en  outre  6,000  livres  que  les  Estats  ont 
accoustumé  de  donner  au  commissaire  du  roy;  6,000  livres  pour  les  trois 
mois  que  vous  travaillerez  en  Poitou  ^  après  séparation  dosdils  Estats,  et  ces 
6,000  livres  comprises  dans  les  60,000  livres  que  je  crois  que  M.  Bou- 
cherat  a  touchées  dans  les  assemblées  précédentes  des  mesmes  Estats  de 
la  province;  en  sorte  que  ce  sera  9  4,ooo  livres. 

(Arcfa.  de  la  Mar.  RecueUde  diverses  lettres,  foi.  i5o.  —  Depping,  Correspondance 
administrative  sous  Loma  XIV,  I,  ^70.) 

'  Charles  Colbert  devait,  après  les  Ktalsdc         II  eut  on  effet  celte  /jénéralité  avec  celle  de 
Bretagne,  passer  à  Poitiers  comme  intendant.         Tours,  do  la  fin  do  i663  à  1665. 
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17— AUX  SIEURS  BACHELIER  ET  CHERTEMPS^ 

De. . .  lâ^oust  i663. 

Après  avoir  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  vostre  lettre  du  1 1  de 
ce  mois,  Sa  Majesté  a  ordonné  à  M.  Le  TeHierde  faire  connoistre  à  tous  les 
officiers  des  troupes  que  sa  volonté  estoit  qu'elles  payassent  la  dépense 
qu'elles  feroient  dans  tous  lieux  de  leur  passage  indistinctement,  et  qu'elle 
casseroit  ceux  qui  ne  se  conformeront  pas  à  cet  ordre,  duquel  elle  vouloit 
elle-mesme  appuyer  l'exécution  dans  le  voyage  qu'elle  va  faire  à  Marsal  ^. 
De  sorte  qu'il  est  de  son  service  que  vous  suiviez  lesdites  troupes  dans  le 
temps  de  leur  marche,  que  vous  receviez  les  plaintes  qui  vous  seront  faites 
contre  elles,  non -seulement  pour  le  défaut  du  payement,  mais  mesmc  pour 
tous  les  autres  désordres  qu'elles  pourroient  commettre ,  et  que  vous  en 
dressiez  des  procès-verbaux  en  forme  pour  me  les  envoyer^;  vous  répliquant 
qu'il  n'y  aura  rien  de  capable  de  faire  relascher  le  Roy,  de  la  sévérité  de 
cette  résolution,  laquelle  Sa  Majesté  a  prise  pour  mettre  à  couvert  ses 
peuples  des  violences  que  les  soldats  exerçoient  autrefois,  par  la  licence 
qu'une  longue  guerre  avoit  introduite. 

(Arcfa.  de  la  Mar.  BecueU  de  divenes  lettres,  fol.  i^g.) 


18.  — A  NICOLAS  BRULART, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  DIJON. 

Paris,  17  aoust  i663. 

Ayant  esté  indisposé  depuis  quinze  jours,  il  ne  m'a  pas  esté  possible  de 
répondre  plus  tost  à  vos  deux  lettres  des  1*  et  5  de  ce  mois ,  quoyque  le 
Roy  en  ayt  esté  informé  il  y  a  desjà  quelque  temps. 


*  L'un  et  Tautre  [xarents  de  Colbert.  (Voir  I , 
Généalogie,  h']'],) 

•  Voir  II,  Fm<mc0«,  pièce  n"  7  et  note. 

^  G>U>ert  écrivait  aux  mêmes  le  95  sep- 
tembre suivant  :  «tJ'ay  reçu  Textrait  de  vos 
procèa-verbaux  concernant  les  désordres  com- 
mis par  les  troupes  à  leur  passage  en  Cham- 
pagne, dont  après  avoir  rendu  compte  au  Roy, 
Sa  Majesté  a  commandé  à  M.  Le  Tellier  de  re- 
tenir sur  la  solde  desdites  troupes  la  valeur 
des  dommages  que  \es  communautés  ont  reçus. 


pour  estre  envoyée  sur  les  lieux  et  distribuée 
ainsy  qu'il  vous  l'expliquera  plus  particulière- 
ment. Cependant  j'aurois  estimé  qu'il  eust 
esté  bon  que  vous  eussiez  accompagné  lesdites 
troupes  vous-mesme  le  long  de  la  route,  estant 
vraysemblable  que  vous  les  eussiez  contenues 
dans  le  devoir  par  vostre  présence,  ou  qu'au 
moins  vous  eussiez  apporté  sur-le-champ  un 
prompt  remède  aux  excès  dont  les  paroisses 
seseroient  plaintes.^  (Asc.  de  div,  Iftlret,  fol. 
a  00.) 
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Je  [)uis  vous  dire  avec  vérité  que  la  conduite  de  voslre  Compagnie,  au 
sujet  des  procureurs  qui  refusent  d'occuper,  sur  ce  que  Sa  Majesté  veut 
qu'ils  prennent  des  lettres  de  provision  et  qu'ils  n'exercent  plus  à  l'avenir 
en  vertu  d'une  simple  matricule,  luy  a  esté  extrêmement  désagréable, 
vu  que  l'on^pouvoit  les  obliger  à  postuler  à  l'ordinaire  et  éviter  des  in- 
convéniens  dont  l'effet  ne  sçauroit  retomber  que  sur  ceux  qui  les  forment 
ou  qui  les  causent  ^ 

Entre  vous  et  moy,  je  ne  feindray  pas  de  vous  faire  sçavoir  qu'elle  s'est 
expliquée  que.  Dieu  mercy,  la  constitution  présente  de  ses  affaires  et  Testa- 
blissement  de  son  autorité  sont  dans  un  estât  différent  de  celuy  où  ils  se 
irouvoient  dans  le  temps  de  la  minorité  et  des  mouvemens  de  16&9, 16&0 
et  i65i;  et  qu'enfin  les  expédiens  qu'il  faudroit  prendre  pour  un  ajuste- 
ment, en  cas  que  le  parlement  s'engageast  plus  avant,  seroient  tous  pro- 
posés de  vostre  part  sans  qu'elle  fust  nécessitée  d'en  accepter  aucun  qui 
n'establist  une  assurance  certaine  pour  l'exécution  de  ses  volontés  à  l'ave- 
nir, et  l'obéissance  que  vostre  corps  y  doit  apporter. 

Du  reste ,  si  la  Compagnie  prend  le  party  de  députer  icy  pour  faire  des 
remontrances,  Sa  Majesté  écoutera  ceux  qui  en  seront  chargés  et  leur 
expliquera  ses  intentions^.  Mais,  Monsieur,  je  la  vois  dans  la  résolution 
de  ne  pas  souffrir  l'interruption  de  la  justice  par  la  cabale  des  procureurs, 


'  Un  arrêt  du  conseil  du  a  3  novembre 
1663  avait  assujetti  tous  les  oflficiers  royaux 
et  matriculaires,  n^ayant  pas  provision  du 
l^rand  sceau,  à  la  prendre  dans  le  délai  de 
deux  mois,  à  peine  de  aoo  livres  d^amende. 
Les  procureurs  du  parlement  de  Dijon  refusè- 
rent de  se  soumettre  à  cette  exigence,  allé- 
guant quMls  n^étaient  point  officiers  royaux, 
qu^ils  avaient  été  créés  par  le  parlement  et  non 
par  lettres  patentes,  que  jamais  leurs  prédé- 
cesseurs n  avaient  pris  de  provisions  du  roi,  et 
(|ue,  quand  même  ils  le  voudraient,  leur  pau- 
vreté les  empédterait  de  le  faire.  Ils  cessè- 
rentméme  de  se  rendre  au  Palais,  et  la  plupart 
des  avocats,  craignant  qu^on  n^exigeât  d^eux 
la  même  chose  à  cause  des  termes  à^officiers 
malriculaire»  que  contenait  l'arrêt,  s'abstinrent 
aussi  de  leur  côté.  Bientôt  Taffaire  se  compliqua 
du  refus  fait  par  le  parlement  de  défendre  aux 
procureurs  de  s'assembler  tumultueusement  et 
de  leur  ordonner  de  reprendre  l'exercice  de 
leurs  charges.  Brulurt  écrivait  à  ce  sujet  à  Col- 
bert ,  le  5  août  précédent  :  ^  La  cohue  des  as- 
semblées, qui  gasle  presque  tout ,  a  donné  cette 


satisfaction  aux  procureurs  qui  croyent  estre 
bien  avancés.  Cependant,  pour  avoir  tenu  ferme 
en  celte  occasion ,  je  me  vois  desjà  exposé  à 
plusieurs  fascheux  discours,  jusqu'à  dire  dans 
le  Palais  mesme  que  mes  pensions  sont  assi- 
gnées sur  cette  affaire  et  que  je  m'entends  avec 
M.  Bouchu  pour  achever  avec  luy  de  perdre  la 
province,  r»  (Lettra  inédite»  de  BruUtrt,  1 ,  999.) 

*  Les  députés  envoyés  à  Paris  témoignaient 
assez  des  dispositions  du  pariement;  c'étaient 
MM.  Bretagne -Nan-souz-Til  et  Demongey. 
Dans  la  note  fournie  par  l'intendant  Bouchu 
sur  le  personnel  du  parlement  de  Dijon,  on  lit 
ce  qui  suit  : 

«"Bretagne-Nar-souz-Til.  a  de  l'esprit  et  de 
la  ca[)acité,  mais  fort  atlaclié  à  ses  intérests; 
pas  trop  affectionné  au  service  du  roy.  11  fut  re- 
légué en  l'an  ]658,  après  l'interdiction  de  ce 
parlement,  pour  ce  qui  s'y  passa  après  le  dé- 
part de  cette  ville  du  Boy  et  de  Son  Ëminence.» 

«Demongby.  Peu  d'esprit,  peu  de  capacité; 
relégué  [Hiur  In  mesme  affaire,  en  i658;  peu 
affectionné  au  service  du  roy.  7»  (Depping, 
Corregp.  adm.  II ,  1 06.) 
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et  d'y  meltrc  elle-mcsme  la  main  si  d'ailleurs  l'on  ne  remédie  prompte- 
ment  à  ce  désordre. 

(Lettres  inédites  de  Nicolas  Bndart,  publiées  par  M.  de  Ucuisinc.  1 .  3o6. ) 


19.  — A  CHARLES  COLBERT, 

COMMISSAIRE  DL  ROI  PRÈS  LES  ÉTATS  DE  BRETAGNE. 

De. . .  ]8  aousl  i6()3. 

Je  crois  que  M.  le  mareschai  de  Là  Meiileraye  se  sera  à  présent  déter- 
miné sur  le  lieu  oii  la  tenue  des  Estais  se  fera,  et  que  les  difficultés  qu'il 
avoit  faites  touchant  la  présidence ,  qu'il  désiroit  de  conserver  à  l'évesque 
deSaint-Malo,  suivant  le  premier  projet, ayant  esté  terminées,  l'assemblée 
sera  ouverte;  en  sorte  que  j'estime  que  vous  estes  maintenant  à  essuyer  les 
formalités  et  les  cérémonies  qui  sont  ordinaires  dans  les  Estats ,  et  qu'a- 
près vous  ne  perdrez  point  de  temps  pour  avancer  les  affaires  du  roy. 

Si  vous  avez  pris  séance  au  parlement  de  Rennes,  et  fait  quelque  fonc- 
iion  de  vostre  charge,  il  sera  bon  que  vous  en  donniez  avis  à  M.  le  Chan- 
celier, et  mesme  que  vous  luy  rendiez  compte,  de  temps  en  temps,  des 
dispositions  de  l'assemblée,  et  du  progrès  que  vous  y  ferez  pour  les  inté- 
rests  du  roy. 

Je  ne  sçaurois  vous  rien  dire  sur  l'éclaircissement  que  vous  me  demandez , 
si  vous  devez  faire  registrer  le  département  ^  de  M.  le  Chancelier  dans 
tous  les  bailliages  de  la  province,  n'estant  pas  bien  informé  de  l'usage; 
mais  il  faut  éviter  de  rien  faire  au  contraire,  estant  dangereux,  à  l'ouver- 
ture d'une  assemblée ,  de  donner  le  moindre  mécontentement  à  ceux  qui 
la  composent,  parce  qu'il  arrive,  ou  que  directement  ils  s'opposent  aux  pro- 
positions qu'on  y  fait,  ou  qu'ils  tirent  les  délibérations  en  longueur,  afm 
d'obtenir,  par  cette  voye,  que  le  Roy  se  relasche  de  ses  premières  demandes. 
Dans  cette  vue,  j'estimerois  à  propos  que  vous  ne  parlassiez  en  aucune» 
manière  de  faire  vos  chevauchées^  que  lorsque  les  Estats  se  seront  séparés, 
parce  qu'en  ce  temps-là  vous  n'aurez  plus  rien  à  craindre  nia  mesnager. . . 

(  Arcb.  de  la  Mar.  HecUieil  de  diverses  lettres,  fol.  i6&.  —  En  partie  dans  Depping,  Correspondance 
administrative  sous  Louis  XIV,  I ,  U'jZ.) 

'  H  s'agit  des  instructions  signées  par  le  *  Cest-à-dire,   les  tournée»  qu'il  devait 

chancelier  et  données  aux  commissaires  qui  fil-  l'aire ,  après  in  tcuue  des  Etals,  en  qualité  de 

renl envoyés  dans  les  provinces  en  i  fiGA.  (  Voir  maitre  des  requêtes. 
ri-après,  pièce  n'  95.) 
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20.  — A  CHARLES  COLBERT, 

COMMISSAIRE  DU  ROI  PRÈS  LES  ÉTATS  DE  BRETAGNE. 

Vincennes,  96  aoust  i663. 

Vostre  dernière  lettre ,  qui  n'est  pas  datée ,  m'a  esté  rendue ,  par  laquelle 
j'ay  appris  avec  plaisir  le  bon  estât  où  est  M.  le  mareschal  de  La  Meilleraye, 
eu  égard  à  son  incommodité ,  dont  je  vous  prie  de  luy  tesmoigner  ma  joye. 
Du  depuis,  M.  le  duc  Mazarin  est  arrivé  icy,  qui  m'a  dit  que  M.  son  père 
estoit  le  plus  satisfait  du  monde  de  vous  et  de  vostre  conduite,  dont  assu- 
rément j'ay  esté  très-ayse,  car  estant  d'une  humeur  aussy  impatiente  qu'il 
est,  je  sçais  qu'il  est  difficile  de  rencontrer  toujours  son  sens,  et  mesme 
M.  Mazarin  m'a  déclaré  franchement  que,  n'estant  pas  trop  maistrede  ses 
premiers  mouvemens,  il  est  prudent  de  ne  s'y  opposer  pas  à  l'abord,  mais 
qu'à  la  fin,  revenant  dans  une  autre  situation,  il  estoit  fort  traitable  et  se 
rendoit  à  la  raison. 

Vous  pouvez  profiter  de  cette  confession ,  car,  quoyqu'il  semble  qu'il  ne 
soit  pas  de  la  bienséance  d'un  commissaire  du  roy  de  mesnager  ces  petits 
intervalles,  il  est  constamment  de  nostre  devoir  d'éviter  l'occasion  (le  ser- 
vice du  roy  n'y  estant  pas  intéressé)  de  donner  quelque  chagrin  à  des  per- 
sonnes de  cette  considération ,  et  auxquelles  feu  monseigneur  le  Cardinal  a 
déposé  son  nom  et  sa  fortune. 

11  est  bien  important  que  vous  observiez  qu'en  me  rendant  compte  de 
ce  qui  se  passera  aux  Estats,  vous  m'écrirez  en  mémoire,  sans  y  mesler  au- 
cune chose  que  vous  ne  vouliez  qui  soit  vue  icy  par  la  Reine  mère,  et  ensuite 
par  le  Roy,  auquel  le  tout  sera  envoyé,  c'est-à-dire  qu'il  faut  que  vous 
conceviez  que  vous  écrivez  à  Leurs  Majestés  et  non  à  moy,  et  qu'ainsy 
vostre  style  soit  fort  chastié  et  décharné  des  termes  desquels  nostre  proxi- 
mité vous  a  invité  jusqu'à  présent  à  vous  servir. 

(Arch.  delà  Mar.  Recueil  de  diverses  lettres,  fol.  176.  —  Dcpping,  Correqmndanec 
administrative  sotis  Lotus  XIV,  I,  473.) 


21— A  M.  DE  LA  IVARBONNIERE. 

Vioccnnes,  â6  aoust  i663. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  *j3  de  ce  mois  avec  le  procès-verbal  qui  l'ac- 
compagnoil,  lequel  m'a  fort  surpris,  l'application  de  ceux  qui  ont  l'hon- 
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neur  de  servir  le  roy  d«ns  les  provinces  devant  estre  principalement  à 
maintenir,  par  toutes  sortes  de  voyes ,  ses  intérests  et  ses  droits. 

Vous  agissez  par  un  principe  contraire  en  flattant  les  peuples  dans  leurs 
plaintes,  et  en  leur  donnant  espérance  que  Sa  Majesté  leur  accordera  des 
décharges. 

Cette  conduite  ne  luy  sçauroit  estre  agréable  puisque,  par  la  vostre, 
vous  la  réduisez  dans  la  nécessité  de  s'attirer  la  haine  de  ses  sujets,  si  elle 
ne  peut  consentir  à  ce  qu'ils  désirent,  au  lieu  que  les  personnes  qui  ont 
le  zèle  et  la  prudence  nécessaires  se  chargent  elles-mesmes  du  chagrin  et 
du  mécontentement  des  particuliers  pour  laisser  au  Roy  les  moyens  de 
s'acquérir  leur  bienveillance,  en  leur  faisant  des  grâces,  s'il  l'estime  h  pro- 
pos. De  sorte  que  ne  vous  estant  pas  mieux  conduit  l'année  dernière ,  en 
un  rencontre  concernant  les  troupes,  sur  lequel  M.  Pellot  vous  fit  con- 
noistre  vostre  erreur,  je  croirois  difficile  qu'en  tombant  dans  de  |)areil8 
inconvéniens  à  l'avenir,  Sa  Majesté  continue  à  se  servir  de  vous. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  diverse*  lettres ,  Toi.  178.) 


22.  — A  CHARLES  COLBERÎ, 

COMMISSAIRE  DU  ROI  PRÈS  LES  ÉTATS  DE  BRETAGISE. 

De. . .  i"  septembre  i663. 

J'ay  reçu  vos  lettres  des  qA,  q5  et  39  du  mois  dernier.  J'ay  esté  bien 
ayse  d'apprendre  (|ue  ce  que  vous  avez  dit  sur  le  sujet  du  Roy  ayt  esté  fort 
bien  reçu.  Il  eust  esté  bon  que  vous  eussiez  envoyé  icy  vostre  harangue. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  trouviez  facilité  à  faire  accorder  le  paye- 
ment de  la  somme  que  vous  demandez  aux  Estats  de  la  part  du  Roy^ 
Surtout  il  est  nécessaire  d'abréger,  autant  que  vous  pourrez,  et  de  prendre 
garde  que  Sa  Majesté  ne  veut  pas  absolument  se  départir  du  payement 
|>ar  mois,  le  bon  establissement  de  ses  affaires  consistant  en  ce  seul  point. 

Je  ne  vois  pas  pour  quelle  raison  les  Estats  n'ont  pas  esté  satisfaits  de 
ce  qui  a  esté  négocié  icy  par  leurs  députés,  ne  sçachant  pas  qu'ils  ayent 
fait  icy  aucune  demande  de  conséquence  qui  leur  ayt  esté  refusée. 

A  l'égard  du  crédit  de  M.  de  Drouges,  cy-devant  trésorier  des  Estats,  il 

*  Le  18  aoûtfColherlavaitécrilàLouisXIW  d'espërer  qu'ils  accorderont  bientost  les  s  niil- 

à  Douai  :  «Les  Estats  de  Bretagne  ont  esté  ou-  lions  auxquels  Vostre  Majesté  s'est  restreinte.  " 

ircrts  le  33  de  ce  mois;  la  proposition  y  a  eslé  —  Le  Roy  réjwndit  :  «  Jo  suis  bien  ayse  de  ce 

ûûlede  3,5oo,ooo  livres.  Les  députés  ont  les-  que  vous  me  mandez  des  Estats  de  Bretagne, 

moigné  beaucoup  de  salisfaclion  de  la  modéra-  et  je  crois  comme  vous  qu'ils  donneront  les 

lion  de  Vosln»  Mnjeslé;  on  sorte  qu'il  y  a  lieu  a  millions.  «)  (Depping,  Con-enp.  ntftn.  î,  '17^) 
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est  bon  que  vous  négociiez  toujours  et  parliez  honnestementauxdits  Estais, 
et  que  vous  leur  fassiez  entendre  toutes  vos  raisons  pour  conclure  l'affaire 
du  roy  sans  obstacle  et  sans  difficulté.  Mais  pour  vous  dire  la  résolution  de 
Sa  Majesté,  auparavant  qu'elle  se  départe  de  la  restitution  des  intérests 
immenses  que  les  presteurs  ont  tirés  d'elle  dans  le  temps  de  sa  nécessité, 
dont  les  trésoriers  des  Estats  de  Bretagne  sont  des  principaux  (en  quoy  ils 
n'ont  pas  agy  à  cause  de  leurs  charges,  pour  lesquelles  le  Roy  ne  leur  de- 
mande rien),  Sa  Majesté  quittera  plutost  les  3,500,000  livres  qu'elle  a 
demandées  à  la  province. 

Lorsque  l'on  m'a  parlé  icy  de  la  réduction  des  droits  d'ingrande,  ma 
réponse  a  esté  cpie  la  levée  de  tous  les  droits  des  cinq  grosses  fermes  se 
faisant  également,  en  sorte  que  le  commerce  est  uniformément  traité  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume,  elle  ne  se  pouvoit  faire  à  présent,  et  que 
je  n'y  travaillerois  point  qu'après  que  la  Chambre  de  justice  seroit  unie; 
mais  qu'aussytost  qu'elle  seroit  terminée  la  première  affaire  à  laquelle  je 
commencerois  à  donner  mon  application  seroit  assurément  celle  du  réga- 
lement  de  tous  lesdits  droits.  Et  au  cas  que  ce  que  les  députés  des  Estats 
disent  soit  vray,  que  les  droits  qui  se  lèvent  à  Ingrande  soyent  cinq  ou  six 
fois  plus  forts  que  cpux  qui  se  lèvent  à  la  Rochelle,  en  ce  cas,  on  y  mettra 
un  ordre  dont  les  Estats  auroient  sujet  d'cstre  satisfaits. 

Ce  pendant  vous  pouvez  prendre  connoissance  de  l'affaire,  vous  charger 
de  tous  les  mémoires  et  pièces  justificatives  que  les  Estats  vous  mettront 
entre  les  mains,  et  mesme  faire  venir  le  commis  d'ingrande,  avec  ordre 
de  vous  représenter  les  titres  et  tarifs  en  vejrtu  desquels  il  lève  ces  droits; 
et,  au  cas  que  ledit  commis  ne  rapporte  pas  des  titres  suffisans  pour  la  le- 
vée d'aucuns  desdits  droits  qu'il  reçoit,  vous  pourrez  m'en  écrire,  et  je  don- 
neray  les  ordres  nécessaires  pour  que  cela  n'arrive  plus.  Que  si,  au  con- 
traire, il  justifie,  par  de  bons  titres  et  tarifs,  la  perception  des  droits  qu'il 
lève,  il  est  impossible  d'y  toucher  jusqu'au  régalement  général  qui  sera 
fait  desdites  cinq  grosses  fermes,  comme  je  vous  l'ay  dit^ 

Quant  à  ce  que  les  Estais  prétendent  que  l'on  ne  doit  point  lever  de 


'  Huit  ans  plus  tard,  ce  droit  donnait  en- 
core lieu  à  de  nouvelles  réclamations ,  et  Col- 
bert  écrivait,  le  21  août  1671,  au  duc  de 
Chaulnes  :  «Je  vous  expliqueray  les  raisons 
pour  lesquelles  on  fait  payer  le  droit  à  In- 
f^rande.  La  Bretagne  doit  eslre  toujours  con- 
sidérée comme  une  province  cstrangère,  à  l'é- 
gard des  droits  des  cinq  grosses  fermes;  et 
comme  celte  qualité  luy  ^st  fort  avantageuse  on 


son  dedans,  vu  qu'elle  ne  paye  aucun  droit 
d'entrée  et  de  sortie,  elle  ne  peut  pas  s^étoo- 
ner  si  elle  reçoit  quelque  petite  incommodité 
quand  les  marchands  portent  leurs  marchao- 
dises  au  dedans  du  royaume;  et  les  déclara- 
tions et  arrcstâ  qui  sont  donnés  pour  le  règle- 
ment des  fermes  au  dedans  de  leur  eslenduc 
ne  sont  jamais  donnes  pour  la  Bretagne. .  .  ^ 
(l)epping,  Cnrrenp.  ndm.  1,  5o5.) 


ADMINISTHATION  PUOVINCIALK.  25 

droits  sur  les  liardcs  des  particuliers,  et  que  Ton  en  lève  mesine  sur  des 
marchandises  qui  en  doivent  estre  exoDiptes,  vous  examinerez  leurs  mé- 
moires et  leurs  raisons,  pour  y  estre  pourvu  par  le  Roy  avec  connoissance 
de  cause. 

Ce  pendant  j'ay  donné  ordre  au  fermier  des  cinq  grosses  fei^mes  de  ne 
rien  lever  sur  les  bardes  des  particuliers  pendant  la  tenue  des  Estats.  Je  ne 
sçaurois  me  persuader  que  ledit  fermier  ose  lever  des  droits  qui  ne  luy 
soyent  pas  dus.  Gela  est  un  peu  trop  délicat  dans  la  conjoncture  présente 
des  affaires,  n'y  ayant  pas  un  des  fermiers  qui  ne  soit  bien  persuadé  que  si 
cela  leur  arrivoit  on  ne  les  marcbanderoit  pas. 

J'ay  vu  la  lettre  que  vous  avez  écrite  à  M.  le  Chancelier.  Il  me  semble 
que  tout  ce  dont  vous  luy  parlez  ne  consiste  qu'en  droits  lucratifs  do 
chancellerie,  qui  est  assurément  une  matière  basse  et  peu  relevée.  11  faut 
prendre  garde,  à  la  vérité,  que  les  compagnies  n'entreprennent  pas  sur 
l'autorité  du  roy  en  se  passant  de  son  sceau.  Cette  observation  est  fort 
bonne;  mais  j'estimerois  que  tout  ce  qui  regarde  cette  matière  se  devroit 
réduire  à  un  procès-verbal  de  chevauchée,  que  vous  devez  rapporter  au 
Conseil  pour  y  estre  examiné,  et  que  le  principal  point  dont  vous  devez 
entretenir  mondit  sieur  le  Chancelier,  c'est  l'administration  de  la  justice 
aux  sujets  du  roy,  et  la  manière  dont  elle  est  distribuée  dans  la  province 
oiî  vous  estes. . . 

(Arcb.  delà  Mar.  Recueil  de  diverses  lettrée,  fol.  183.  — Depping,  Correspondance 
admmistratwe  sous  Louis  XIV,  1 ,  674.) 


23.— A  NICOLAS  BRULART, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  DIJON. 

De. .  .  tfi  septembre  i663. 

J'ay  lu  au  Roy  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire,  sur  la- 
quelle je  vous  diray  cjue  ma  pensée  n'estoit  pas  que  ma  lettre  fust  lue  au 
parlement ,  ni  de  m'attirer  une  réponse  de  vostre  compagnie ,  sur  une  matière 
qui  n'est  pas  de  ma  fonction,  estant  l'ordinaire  des  compagnies  (comme 
vous  sçavez  beaucoup  mieux  que  moy),  lorsqu'elles  ont  quelque  chose  à 
faire  sçavoir  au  Roy,  de  s'adresser  directement  à  Sa  Majesté  ou  à  monsei- 
gneur le  Chancelier ^. . 

Au  surplus.  Sa  Majesté  a  approuvé  la  conduite  que  le  parlement  a  tenue 

*  Nous  supprimons  ici  Irois  alinéa  que  nous  avons  donnés  dans  le  II*  volume ,  section  Indus- 
iriê,  pièce  n*  1 3. 
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pour  obliger  les  procureurs  à  continuer  de  faire  leurs  fonctions,  ce  qui  ne 
luy  peut  estre  que  fort  avantageux ,  vu  que  la  cessation  de  la  justice  auroit 
assurément  déplu  au  Roy,  si  elle  avoit  duré  plus  longtemps  ^ 

Pour  ce  qui  concerne  la  députation,  je  dois  vous  dire  que  de  deçà  nous 
n'avons  aucune  connoissance  d'entreprise  faite  sur  la  juridiction  du  paiie- 
ment,  si  ce  n'est  qu'il  n'approuve  pas  la  commission  pour  la  liquidation  des 
dettes  des  communautés,  de  laquelle  je  ne  suis  pas  persuadé  qu'il  obtinst 
la  révocation ,  ni  mesme  que  les  remontrances  sur  cette  matière  fussent  fort 
agréables  au  Roy. 

(  Arcti.  de  la  Mar.  Recueil  de  diveneê  lettrée,  fol.  188.) 


2A.  — A  CHARLES  COLBERT, 

COMMISSAIRE  DU  ROI  PRÈS  LES  ÉTATS  DE  BRETAGNE. 

De. . .  17  septembre  i663. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  1 1  du  courant,  dont  j'ay  fait  la  lecture  au 
Roy.  Je  vous  diray  nettement  que  Sa  Majesté  a  esté  fort  surprise  de  la 
conduite  des  députés  des  Estats,  et  qu'assurément,  s'ils  n'y  prennent 
garde,  Sa  Majesté  pourra  bien  prendre  la  résolution  de  les  remercier  de 
leur  don  gratuit,  estant,  grâce  à  Dieu,  en  estât  de  se  passer  de. s  millions 
de  livres;  mais  je  ne  sçais  si  ce  scroil  une  bonne  affaire  pour  la  province, 
vu  qu'il  me  semble  qu'il  est  fort  avantageux  aux  sujets  d'un  roy  fait 
comme  le  nostre,  de  pouvoir  contribuer,  selon  leurs  forces,  aux  dépenses 
qu'il  est  obligé  de  soutenir. 

Sa  Majesté  a  pris  la  résolution  d'écrire  à  M.  le  mareschal  de  La  Meille- 
raye  la  lettre  dont  vous  trouverez  icy  la  copie,  et  de  vous  l'envoyer  par 
un  courrier  exprès,  afin  que  vous  soyez  informés,  l'un  et  l'autre,  de  ses 


*  Voir  pièce  n"  1 8  et  note.  —  Le  parlement 
ayant  ordonne  aux  procm*eur8  de  reprendre 
l'exercice  de  leurs  charges  avait  en  même 
temps,  malgré  les  efforts  de  Bniiart,  adressé 
une  lettre  au  Roi  pour  expliquer  sa  conduite. 
Cependant  la  résistance  des  procureurs  durait 
encore  au  mois  d'octobre  suivant.  Après  avoir 
refusé  d'assister  à  la  rentrée  du  parlement  à  la 
Saint- Martin,  ils  consentirent  enfin  à  repa- 
raître, à  condition  qu'ib  n'encourraient  pas 
l'amende  prononcée  par  l'arrêt  du  a  3  novem- 
bre 1669. 

Ce  fut  alors  le  tour  du  parlemonl  de  re- 


vendiquer le  droit  de  pourvoir  aux  charges 
de  procureur,  dont  il  était  en  possession  de- 
puis .sa  création.  Sur  son  refus  d'enregis- 
trer l'édit  concernant  les  procureurs,  Bru- 
lart  rendit  compte  de  l'affaire  au  secrétaire. 
d'État  La  Vrillière ,  en  terminant  par  ces  mots 
significatifs:  «Peut-estre  qu'une  jussion  aura 
plus  d'effet.»  Le  Roi  fit,  en  effet,  expédier  une 
jussion  fort  expresse,  portant  révocation,  en 
tant  que  besoin  serait,  de  l'exemption  des 
tailles  en  faveur  des  procureurs,  afin  de  facili- 
ter l'enregistrement  de  l'édit.  (  Lettre»  inédite» 
de  Brnlart,  FF,  m.  ) 
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volontés.  Peut-cslrc  que  ia  permission  que  vous  avez  eue  d'accorder  tout 
ce  qui  vous  a  este  demandé  vous  aura  facilité  ia  conclusion  avec  les  Estais 
pour  ce  qui  concerne  le  don  que  Sa  Majesté  leur  demande;  puisque  mesmc 
Sa  Majesté  s'est  remise  à  vous  de  ne  pas  leur  expliquer,  ni  en  général ,  ni 
en  particulier,  ni  mesme  à  M.  le  mareschal  de  La  Meilleraye,  que  la  plus 
grande  partie  des  points  sur  lesquels  ils  font  instance  ne  se  pourroit  pas 
bien  exécuter  dans  la  suite ,  encore  bien  qu'ils  leur  soyent  accordés  par  les 
contrats.  Le  principal  point  consiste  en  ce  que  Sa  Majesté  leur  accorde  la 
décharge  des  droits  des  traites  foraines,  des  habits  et  bardes  que  les  par- 
ticuliers feront  transporter,  à  la  cbarge  toutefois  qu'ils  les  feront  voir  à 
la  douane  de  Paris,  que  leurs  ballots  ou  malles  y  seront  plombés  et  qu'ils 
les  représenteront  aux  bureaux  des  lieux  par  où  ils  entreront  en  Bretagne  ; 
laquelle  décharge  sera  ponctuellement  exécutée. 

Souvenez-vous  surtout  que  Sa  Majesté  ne  veut  point  se  reiascher  en  au- 
cune façon  des  a  millions  de  livres,  payables  par  mois,  et  que  c'est  une 
condition  sans  laquelle  elle  n'acceptera  rien. 

Quant  au  chagrin  de  M.  le  mareschal,  cela  luy  est  si  ordinaire,  qu'il  ne 
faut  pas  s'en  étonner.  Je  suis  bien  ayse  que  dans  vostre  premier  employ, 
en  qualité  de  maistre  des  requestes,  vous  ayez  eu  affaire  à  un  homme  si 
difficile,  parce  que  tous  les  autres,  dans  la  suite,  vous  paroistront  assu- 
rément fort  faciles.  Mais  il  faut  employer  toute  vostre  industrie  et  vostre 
application  pour  tourner  l'esprit  du  mareschal,  eh  sorte  que  le  service  du 
roy  se  fasse  bien,  et  que  Sa  Majesté  ayt  satisfaction  de  vostre  employ.  11 
faut  faire  la  mesme  chose  à  l'égard  de  tous  les  autres  députés,  et  commen- 
cer par  eux  à  apprendre  à  conduire  les  différons  caractères  d'esprits  à  une 
mesmc  fin. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Recueil  de  diverseê  lettres,  fol.  189.  —  Dcpping,  Correspondance 
administrathe  sotu  Louis  XIV,  I  y  k^j.  ) 


25.  — INSTRUCTION 

POUR  LES  MAÎTRES  DES  REQUÊTES,  COMMISSAIRES  DÉPARTIS 

DANS  LES  PROVINCES». 

[Septembre  i663.] 
Le  Roy  voulant  eslre  clairement  informé  de  Testât  des  provinces  du 
dedans  de  son  royaume.  Sa  Majesté  a  voulu  que  ce  mémoire  fust  envoyé 

'   (letlc  inslruflion  ,   que  nous  avons  annoncée  dans  le  H*  volume,  pages  i.\vi  et  sSp, 
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de  sa  pari  aux  sieurs  maistres  des  requestes,  afin  qu'ils  puissent  travailler 
chacun  dans  Testendue  de  leur  employ  et  s'informer  soigneusement  et 
exactement  de  tous  les  articles  y  contenus. 

Cartes.  —  Il  est  nécessaire  que  lesdits  sieurs  recherchent  les  cartes  qui 
ont  esté  faites  de  chacune  province  ou  généralité,  en  vérifiant  avec  soin  sî 
elles  sont  bonnes;  et,  au  cas  qu'elles  ne  soyent  pas  exactement  faites  ou 
mesme  qu'elles  ne  soyent  pas  assez  amples,  s'ils  trouvent  quelque  per- 
sonne habile  et  intelligente ,  capable  de  les  réformer,  dans  la  mesme  pro- 
vince ou  dans  les  circonvoisines,  Sa  Majesté  veut  qu'ils  les  employent  à  y 
travailler  incessamment  et  sans  discontinuation;  et,  au  cas  qu'ils  ne  trou- 
vent aucune  personne  capable  de  ce  travail ,  ils  feront  faire  des  mémoires 
fort  exacts  sur  les  anciens ,  tant  pour  les  réformer  que  pour  les  rendre  plus 
amples,  lesquels  Sa  Majesté  fera  mettre  es  mains  du  sieur  Sanson\  son 
géographe  ordinaire  pour  le  fait  des  cartes;  et,  sur  ces  mémoires,  lesdits 
sieurs  observeront  que  la  division  des  quatre  gouvernemens  ecclésiastique, 
militaire,  de  justice  et  de  finances,  soit  clairement  faite,  non-seulement 
en  général,  mais  mesme  dans  le  détail  et  les  subdivisions  de  chacun, 
sçavoir  : 

PouB  L  EGCLfeiiSTiQDE.  —  Les  éveschés  distingués  les  uns  des  autres;  en 
chacun  éveçché,  les  archidiaconats  et  les  archiprestrés;  le  nom  de  toutes 
les  paroisses  de  chacune  division,  en  sorte  que  le  nombre  total  de  Té- 
vesché  se  trouve;  les  abbayes  et  autres  bénéfices,  avec  distinction  de  celles 
qui  sont  soumises  à  l'autorité  des  évesques  et  de  celles  qui  en  sont 
exemptes;  et,  au  cas  que  celles-cy  ayent  juridiction  exempte  sur  une 
estendue  de  pays  ou  de  paroisses,  qu'ils  en  fassent  pareillement  mention. 

Pour  le  gouvernement  militaire.  —  La  distinction  des  gouvernemens 
généraux  les  uns  des  autres;  que  toutes  les  paroisses  qui  sont  dépendantes 
de  chacun  gouvernement  y  soyent  clairement  marquées,  et,  en  cas  que  les 
gouvernemens  entrent  l'un  dedans  l'autre,  en  faire  mention. 

Au  cas  que  les  lieutcnanccs  générales  soyent  divisées,  comme  elles  sont 

est  évidemment  celle  dont  il  est  parlé  dans  le  les  enverrons  après,  avec  les  commissions  des 

billet  autographe  suivant,  adressé  par  Colbert  tailles**.»  (Bibl.  Imp.  Mss.  S.  G.  F.  709, 

au  chancelier  Séguier,  le  U  septembre  i663  :  Papien  Séguier,  XXXVïl,  fol.  64.) 

«Voicy  un  arrest  et  projet  d'instruction  pour  '  Nicolas  Sanson,  né  à  Abbeville  en  1600. 

les  maistres  des  requestes  départis  dans  les  pro-  Etant  venu  à  Paris,  il  fut  nommé ,  en  1 665 , 

vinces  ♦.  Si    Monseigneur    le    Chancelier  a  historien  et  géographe  ordinaire  du  roi ,  puis 

agréable  de  les  Yoir  et  de  les  signer  ensuite,  conseiller  d'Etat.  Mort  le  7  juillet  1667. 
au  cas  qu'il  n'y  Xrouve  rien  à  réformer,  nous 

•  L'arrêt  et  le  projet  d'instruction  ne  sont  pas  joints  au  billel. 

••  On  a  vu  cependant  II,  Ftttances.  pièce  n'  10,  que  ces  commissions  avaient  été  adressées  aux  inten- 
liants  le  96  août  précédent. 
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en  <juelques  provinces,  comme  en  Auvergne,  en  Languedoc,  en  Nor- 
mandie, en  Picardie,  en  Champagne  et  en  Bourgogne,  les  diviser  do 
mesinOy  le  tout  par  des  lignes  différentes,  en  sorte  qu'on  les  puisse  facile- 
ment remarquer.  Quand  les  provinces  ou  les  gouvernemens  particuliers 
ont  deux  paroisses  y  attachées,  il  sera  bon  d'en  faire  de  mesme  division. 

Pour  la  justice.  —  Il  faut  faire  la  division  de  Testendue  de  chacun  par- 
lement, et,  au  cas  qu'il  y  en  ayt  plusieurs,  ce  qui  arrive  rarement,  il 
faut  en  faire  la  distinction;  ensuite  celle  des  bailliages,  celle  des  présidiaux 
et  justices  royales. 

Pour  lbs  finances.  —  Distinguer  les  généralités,  les  élections  et  les 
greniers  à  sel;  et  observer  partout,  en  toutes  les  quatre  sortes  de  gou- 
vernemens, que  l'on  sçache  le  nombre  véritable  des  villes,  bourgs  et  pa- 
roisses, dont  chacune  de  ces  divisions  générales  et  particulières  est  com- 
posée. 

Dans  le  mesme  temps  que  lesdits  sieurs  commissaires  travailleront  à 
connoistre  toutes  oes  divisions.  Sa  Majesté  désire  qu'ils  fassent  des  mé- 
moires véritables  de  tout  ce  dont  elle  veut  estre  informée;  sçavoir  : 

EccLfeiASTiQUE.  —  A  l'égard  de  l'Eglise ,  le  nom  et  le  nombre  des  éves- 
chés;  les  villes,  bourgs,  bourgades  et  paroisses  qui  sont  soumis  à  leur  ju- 
ridiction eccl45siastique,  leur  seigneurie  temporelle  et  les  villes  et  paroisses 
dont  elle  est  composée;  particulièrement,  si  l'évesque  est  seigneur  tem- 
|>orel  de  la  ville  cathédrale;  le  nom,  Tâge,  Testât  et  la  disposition  de  l'é- 
vesque, s'il  est  du  pays  ou  non,  s'il  y  fait  résidence  ordinaire,  de  quelle 
sorte  il  s'acquitte  de  ses  visites;  quel  crédit  il  a  dans  son  pays  et  quel  effet 
il  pourroit  faire  dans  les  temps  difficiles ,  en  quelle  réputation  il  est  parmy 
les  peuples;  s'il  confère  les  bénéfices  de  son  chapitre,  s'il  est  en  procès  avec 
iuy;  son  revenu;  le  nom  et  la  valeur  des  bénéfices  qu'il  confère. 

Outre  ce  qui  concerne  les  éveschés  et  tout  ce  qui  en  dépend,  il  est  né- 
cessaire de  faire  sçavoir  le  nom  et  le  nombre  de  toutes  les  maisons  ecclé- 
siastiques, séculières  et  régulières,  qui  sont  dans  la  province;  le  nom  et  le 
nombre  des  abbayes  fondées;  leur  ordre;  par  quels  religieux  elles  sont 
occupées;  si  elles  sont  réformées  ou  non;  quel  nombre  de  religieux  il  y 
avoit  dans  chacune  d'elles ,  dans  le  temps  que  la  réforme  y  a  esté  intro- 
duite, et  trente  ou  quarante  ans  auparavant;  combien  il  y  en  a  à  pré- 
sent; en  quelle  réputation  de  vie  et  de  mœurs  ils  sont;  pour  combien  de 
religieux  les  abbayes  ont  esté  fondées. 

Si,  avant  la  réforme,  il  y  avoit  des  gentilshommes  et  de  bonne  famille 
ou  non;  s'il  y  en  a  de  mesme  parmy  les  religieux  réformés;  s'il  y  avoit  au- 
trefois nécessité  d'estre  gentilhomme  pour  entrer  dans  lesdites  abbayes,  si 
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l'on  faisoit  des  preuves  de  noblesse  ou  non;  sur  quoy  estoit  fondée  cette 
nécessité. 

Si  l'abbaye  est  exempte  de  la  juridiction  de  l'évesque;  si  elle  a  juridic- 
tion spirituelle  exempte  sur  quelcpies  paroisses;  sa  seigneurie  temporelle; 
les  villes,  bourgs,  bourgades  et  paroisses  qui  en  dépendent;  le  nom  de 
Tabbé  commendataire  ou  régulier,  de  quelle  maison  il  est,  son  âge,  la  dis- 
position de  sa  santé ,  son  crédit  dans  le  pays  et  l'effet  qu'il  pourroit  avoir 
dans  les  temps  difficiles;  s'il  réside  ou  non  dans  l'abbaye;  le  nom,  le 
nombre  et  la  valeur  des  bénéfices  qui  sont  de  sa  collation;  le  revenu  en- 
tier de  l'abbaye,  sçavoir  :  de  la  maison  abbatiale,  de  la  conventuelle,  du 
petit  couvent,  de  tous  les  offices  claustraux. 

Après  avoir  fait  mention  de  toutes  les  abbayes  d'hommes  fondées,  divi- 
sées par  les  différens  ordres  dont  elles  sont,  commençant  par  celuy  de 
Saint-Benoist,  il  faut  faire  la  mesnie  chose  à  l'égard  des  abbayes  éd 
(illes  fondées,  et  ensuite  des  couvens  d'hommes  et  filles  mendiantes  et 
non  fondées,  en  sorte  que,  par  cet  éclaircissement  entier  que  Sa  Majesté 
désire,  elle  puisse  connoistre  au  vray  et  en  général  le  revenu  dont  jouit 
l'Eglise  en  chacune  province;  combien  dans  sa  temporelle;  le  nombre  de 
ses  vassaux  et  de  ses  sujets;  la  conduite  des  principaux  qui  sont  chargés 
de  prendre  soin  du  salut  des  autres,  et  généralement  tout  ce  qui  concerne 
l'ecclésiastique ,  qui  est  le  premier  ordre  de  son  royaume. 

Militaire.  —  Pour  le  gouvernement  militaire  qui  regarde  la  noblesse, 
qui  est  le  second  ordre  de  son  royaume,  quoyque  Sa  Majesté  connoisse  tous 
les  talens  des  gouverneurs  et  lieutenans  généraux  de  ses  provinces,  elle 
veut  néanmoins,  pour  rendre  ces  mémoires  bien  faits,  que  lesdits  sieurs 
maistres  des  requestes  commencent  l'enqueste  sur  la  noblesse  par  le  nom 
desdits  gouverneurs  généraux,  leur  maison  et  alliance  dans  la  province; 
s'ils  y  font  résidence  actuelle;  leur  bonne  et  mauvaise  conduite;  s'ils  sont 
accusés  de  prendre  de  l'argent  ou  de  vexer  les  peuples  par  quelques  autres 
voyes,  si  les  accusations  sont  vraysemblables  ;  si  les  peuples  se  plaignent 
d'eux;  quel  crédit  ils  ont  parmy  la  noblesse  et  les  peuples.  El  comme 
la  principale  et  la  plus  importante  application  que  Sa  Majesté  veut  que 
les  gouverneurs  de  province  ayent  est  d'appuyer  fortement  la  justice  et 
d'empescher  l'oppression  des  foibles  par  la  violence  des  puissans,  Sa  Ma- 
jesté veut  estre  particulièrement  informée  de  la  conduite  passée  desdits 
gouverneurs,  pour  juger  ce  qu'elle  en  doit  et  peut  attendre  à  l'avenir.  Au 
cas  qu'il  se  soit  passé  quelque  action  violente  d'éclat,  dans  chacune  pro- 
vince, elle  sera  bien  ayse  d'eslre  informée  du  détail,  ensemble  de  quelle 
sorte  le  gouverneur  s'y  sera  conduit. 
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11  est  nécessaire  d'estre  informé  des  inesmes  choses  à  l'égard  des  lieu- 
tenans  généraux. 

Après  avoir  examiné  ce  qui  concerne  les  gouverneurs  et  iieulenans  gé- 
néraux. Sa  Majesté  désire  estre  particulièrement  informée  de  tout  ce  cpii 
ccmceme  la  noblesse,  sçavoir  :  les  principales  maisons  de  chacune  pro- 
vinee,  leurs  alliances,  leui*s  biens,  et  Testendue  de  leurs  terres  et  sei- 
gneuries, leurs  mœurs  et  bonne  conduite;  s'ils  commettent  des  violences 
sur  les  habitans  de  leurs  terres,  et,  au  cas  qu'il  y  en  ayt  esté  commis 
quelqu'une  de  considérable  qui  n'ayt  point  esté  punie,  elle  sera  bien  ayse 
d'en  sçavoir  le  détail  ;  s'ils  favorisent  ou  empeschent  les  procédures  de  la 
justice  royale  des  bailliages  et  présidiaux;  leur  crédit  dans  le  pays,  soit 
sur  les  autres  gentilshommes ,  soit  sur  les  peuples. 

Pour  la  noblesse  ordinaire ,  il  est  bien  d'en  sçavoir  la  quantité  et  le 
nom  des  plus  accrédités.  Si,  en  général,  il  y  en  a  beaucoup  qui  ayent  esté 
à  la  guerre,  ou  non;  s'ils  cultivent  leurs  terres  par  leurs  mains  ou  s'ils  les 
donnent  à  des  fermiers ,  estant  une  des  plus  essentielles  marques  de  leur 
humeur  portée  à  la  guerre  ou  à  demeurer  dans  leurs  maisons. 

Pour  le  général  de  la  noblesse.  Sa  Majesté  sera  bien  ayse  de  sçavoir  le 
nombre  au  vray,  divisé  par  bailliages  et  séneschaussées;  le  nombre  des  prin- 
cipaux, non-seulement pai*  la  considération  de  leurs  maisons,  mais  mcsme 
par  celle  de  leurs  mérites  et  de  leurs  services;  le  nombre,  le  revenu  des 
terres  et  biens  qu'ils  possèdent. 

Justice.  —  Pour  ce  qui  concerne  la  justice,  en  cas  qu'il  y  ayt  un  par- 
lement ou  quelque  autre  compagnie  souveraine  dans  la  province,  il  sera 
nécessaire  que  les  maistres  des  requestes  examinent  soigneusement,  et  dans 
le  général  et  dans  le  particulier,  ceux  qui  les  composent.  Pour  le  général, 
il  faut  examiner  toute  sa  conduite  pendant  la  minorité  de  Sa  Majesté, 
par  quels  mouvemens  elle  a  esté  réglée,  et  de  quels  moyens  les  princi- 
paux, qui  l'ont  conduite  à  mal  ou  à  bien,  se  sont  servis.  Si  elle  est  mau- 
vaise, sçavoir  si  les  raisons  qui  ont  pu  la  faire  changer  depuis  sont  assez 
fortes  pour  croire  qu'en  un  temps  pareil  elle  demeureroit  ferme,  ou  s'il 
y  auroit  à  craindre  qu'elle  ne  retombast  dans  la  mesme  faute. 

Et,  comme  c'est  assurément  la  plus  impoi*tante  affaire  qu'il  y  ayt  à 
examiner  dans  la  province ,  il  sera  bon  et  mesme  très-nécessaire  de  con- 
noistre  le  détail  des  intérests  et  des  qualités  des  principaux  officiers  de  ces 
compagnies,  et  particulièrement  si  ceux  qui  les  ont  engagés  dans  cette 
conduite  sont  encore  en  vie. 

Ensuite  il  faut  sçavoir  le  nombre  des  officiers  de  chacune  compagnie, 
les  noms  du  premier  président ,  des  présidens  à  mortier,  présidens  aux  en- 
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qui.^stes  pt  jîriiici[>au\  iïpn  Chambres  :  l<'s  bonrios  ou  mauvaises  c|ualhés  du 
premic4%  spî^  nlliaiifes  *^l  sou  «Todil  daus  les  compagnies,  et  ensuite  des 
autres  '. 

Il  faut  premit*renient  s'iuforiner  en  détail  de  <]uelle  sorte  la  compagnie 
rend  la  justice  aux  sujels  du  roy;  s'il  y  a  de  la  rorruphon  ou  non;  les 
ctiuses  el  personnes  (]UJ  sont  soupçonnées»  S'il  s'est  n^ndu  quelque  injtis- 
tire  manifeste,  qui  ayl  fait  quelque  bruit  dans  la  province  et  qui  ayt 
tourné  à  Toppression  du  foilile  en  faveur  de  quelque  amy,  parent  ,ou  [lour 
fpuvique  autre  considération  aussy  vicieuse.  Sa  Majesté  désire  en  eslre 
inforrjiée.  comme  aussy  sur  la  longueur  des  procès  et  etces  des  épices. 
tant  des  compagnies  souveraines  que  des  suhaîlernes,  estant  ioq>ortanl  de 
sçavoir  fort  en  détail  ce  qui  concerne  ces  iU^iw  points,  qui  sont  d'une 
grande  charge  aux  sujets  de  Sa  Majesté. 

t.Iomme  ces  grandes  conipaj^uics  sont  establies  par  les  rois  pour  admi- 
nistrer leur  justice,  et  que  leur  princi|ial  objet  doit  toujours  esire  de  se 
servir  do  rautorité  qui  leur  est  commise  pour  proléger  les  foibles  contre 
les  puissans,  il  faut  s'informer  si,  dans  toutes  les  occasions  de  violence, 
comme  mouHres,  assassinats  ou  mauvais  Iraiteniens,  commis  par  les  gen- 
lilsbommes  ou  principaux  des  provinces,  ils  ont  soutenu  fortement  la 
mesme  autorité,  et  s*ils  se  sont  portés,  sans  crainte,  ii  faire  les  procédiu'es 
et  à  faire  justice  sévère  contre  les  coupables,  comme  ils  y  ^^ont  obligés. 

Sa  Majesté  ayant  aussy  souvent  reçu  quelques  [daiutes  que  les  olliciers 
des  comjmgnies  souveraines  en  divers  endroits  se  font  vendre  par  la  force 
le  bien  en  fonds  de  terre  qui  les  accommode,  elle  sera  bien  ayse  d*estre  in- 
formée particulièrement  des  lieux  où  cela  se  pratique.  Il  sera  pareillement 
nécessaire  trexj^oser  dans  le  mémoire  Ions  les  biens  en  fonds  de  terre  qui 
sont  possédés  par  rbacun  des  olficicrs  desdiles  compa{jnies, 

H  reste  les  gens  du  roy,  dont  il  est  fort  nécessaire  de  connoistrc  les  in- 
tentions et  la  sullîsance,  surtout  s*ils  ont  assez  de  force  pour  faire  les  ré- 
quisitions et  les  poursuites  nécessaires  pour  tenir  la  justice  en  vigueur  el 
en  sévérité,  estant  absolument  nécessaire  d'avoir  des  gejis  en  ces  postes 
qui  ne  se  laissent  entamer  par  aucune  considération  d'intérest.  el  encore 
moins  de  reconuiiandalion. 

Bailliages.  —  A])rès  avoir  examiné  ce  qui  concerne  les  compagnies 
souveraines,  il  faut  faire  la  mesme  chose  a  l'égard  des  bailliages,  sénes- 

*  Ledeimème  volume  delà  Cmrftptmfimèt'e  priie  du  mémoire  do  Collw?rt,  «*ii  ce  qui  oon- 
tUkmnklnUkte  tùnit  te  règm  de  Loui»  XJV,  pu-  ceriio  1rs  jutrlf^monLs  ri  Jcw  thanibri-s  mme- 
liliée  [>ar  M.  De|ipiii|î,  conlioiil^  |i,  33  <?l  si«i-         miiif^s  du  ^ov.nJlïn^ 
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dwisaée^  et  prë^diaux ;* le  nombre  des  officiers  de  chacun  des  sièges,  ie 
mm  ileftbaiiiÎ3  d'espée,  des  lieittenans  généraux  et  autres  officiers,  leur 
Ménfe  personnel  et  leur  crédit  dans  leur  compagnie  et  mesme  parmy  le 
peijple;  de  qooy  ik  seroieni  capables  en  tâmps  difficiles;  de  quelle  sorte 
Jf. rendent  la  justice.  Pour  le  surplus,  observer  les  mesmes  choses  que  ce 
qm  a  esté  dit  à  TégÊoA  des  parlemens  et  autres  compagnies  souveraines. 
^^  Pour  ce  détail  entier.  Sa  Majesté  désire  connoistre ,  dans  chacune  pro- 
vÎM»,  combieu  il  y  a  d'officiers  et  de  gens  de  justice  qui  vivent  de  cette 
fonetion}  le  nom  des  principaux,  leur  mérite  et  leur  crédit;  le  revenu 
'^'jiionLils .jouissent  en  fonds  de  terre;  de  quelle  sorte  ils  rendent  la  justice 
ém  iiijets  de  Sm  Majesté.    . 

?^^|fSatAifm.  —  Pour  ce  qui  concerne  les  finances,  dans  les  provinces  où 
Jljiia.eoor  des  aydes,  il.  sera  bon  de  sçavoir  le  nom  des  officiers,  leur 
iljintfi  rit  les  alliances  qu'ils  ont  dans  les  provinces,  particulièrement  du 
gMuBier  président,  ensuite  des  autres  présidens,  des  principaux  de  la 
caÉipagnie;  en  quelle  réputation  ils  sont  dans  la  province  touchant  leur 
façon  de  rendre  la  justice  ;  s'il  y  a  quelque  corruption  manifeste  parmy 
eux;  si  quelqu'un  a  fait  quelque  éclat,  s'en  informer  en  détail;  si  les  fer- 
miers et  receveurs  des  droits  se  louent  de  leur  fermeté  à  les  soutenir  ; 
si  les  peuples  se  plaignent  d'aucune  vexation  de  leur  part,  et  de  démesler 
les  intérests  de  ces  deux  parties  différentes  pour  ne  prendre  pas  de  fausses 
connoissances. 

11  faut,  de  plus,  bien  examiner  les  vexations  que  les  peuples  peuvent 
souffrir,  soit  par  la  longueur  des  procès,  soit  par  l'excès  des  épices;  et  à 
tous  ces  maux  chercher  des  remèdes  convenables,  et  les  plus  faciles  qu'il 
se  pourra.  Comme  aussy  l'une  des  plus  grandes  surcharges  que  les  contri- 
buables aux  impositions  souffrent  provient  de  la  quantité  des  faux  nobles 
qui  se  trouvent  dans  les  provinces,  lesquels  ont  esté  faits,  partie  par 
lettres  du  roy  et  partie  par  simples  arrests  de  la  cour  des  aydes,  il  est  fort 
important  et  nécessaire  de  chercher  les  remèdes  convenables  à  l'un  et  h 
l'autre  de  ces  maux  ^ 

A  l'égard  des  nobles  par  lettres  du  roy.  Sa  Majesté  avisera  aux  remèdes 
qu'elle  y  pourra  apporter,  sur  le  rapport  qui  luy  sera  fait  de  la  quantité 
qui  se  trouve  dans  chacune  province,  et  du  préjudice  que  les  autres  sujets 
en  souffrent;  mais  à  l'égard  des  nobles  faits  par  les  arrests  des  cours  des 
aydes  ^,  non-seulement  il  faut  les  supprimer,  mais  mesme  il  faut  trouver 

'  Voir  II,  FmanceMy  pièce  n*  29  et  note.  les  exemptant  des  charges  supportées  par  les 

*  Ceal-à-dire,  dont  la  cour  des  aides  avait         roturiers, 
para  reronnatlre  les  prétentions  nobiliaires  en 
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(les  iijoyens  de  couper  la  racine;  à  ce  désordre,  en  sorte  qu'il  soit  toujours 
supprimé  à  l'avenir.  Pour  cet  effet,  si  le  maistre  des  requestes  qui  aura 
reconnu  ce  désordre  pouvoit  recueillir  une  vingtaine  ou  trentaine  de  ces 
arrests,  le  Roy  aviseroit  ce  qu'il  auroit  à  faire,  soit  à  Tëgard  de  la  compar 
gnie  entière,  soit  à  l'égard  du  président  et  du  rapporteur,  soit  à  ïéfpiA 
de  son  procureur  général  qui  auroit  donné  ses  conclusions. 

Il  sera  bon  encore  de  faire  mention  du  nombre  des  élections  ressortis- 
santes desdites  cours  des  aydes ,  et  des  officiers  dont  elles  sont  composées  ; 
du  nombre  des  bourgades,  villes  et  paroisses  dont  chacune  élection  et 
grenier  à  sel  sont  composés,  pour  connoistre,  par  ce  moyen,  en  abrégé, 
le  nombre  et  la  quantité  de  toutes  les  paroisses  qui  sont  sous  la  juridiction 
souveraine  des  cours  des  aydes,  au  moins  de  l'cstendue  de  la  province 
dans  laquelle  ledit  maistre  des  requestes  travaillera.  11  sera  nécessaire  de 
faire  la  mesme  recherche  à  l'égard  des  bureaux  des  trésoriers  de  France, 
après  avoir  connu  le  nom,  nombre  et  qualité  de  tous  les  officiers  de 
finances  de  chacune  province. 

Revends  du  boy.  —  Il  reste  à  examiner  les  revenus  du  roy  et  ce  qui  les 
concerne.  Ils  consistent  en  domaines  qui  sont  tous  aliénés,  et  qui,  par 
conséquent,  ne  produisent  aucun  revenu;  en  fermes  d'entrées  et  de  sor- 
ties, d'aydes,  gabelles,  en  divers  autres  droits  et  fermes,  et  en  tailles. 

De  toutes  ces  cinq  natures  de  revenus,  il  faut  rechercher  soigneuse- 
ment combien  Sa  Majesté  tire  tous  les  ans  de  chacune  province. 

A  l'égard  des  droits  d'entrée  et  de  sortie,  on  pourra  facilement  sçavoir 
combien  de  bureaux  il  y  a  d'establis  en  chacune ,  et  combien  chacun  bu- 
reau produit  tous  tes  ans  ; 

A  l'égard  des  aydes,  combien  elles  sont  affermées,  soit  par  le  bail  gé- 
néral de  toute  une  province,  soit  par  les  baux  particuliers  de  chacune 
élection  ; 

A  l'égard  des  gabelles,  soit  que  le  sel  s'impose,  soit  qu'il  se  vende  vo- 
lontairement, il  sera  toujours  facile  d'en  tirer  la  connoissance; 

A  l'égard  des  tailles,  idetn. 

Après  avoir  connu  la  valeur  de  toutes  ces  différentes  natures  de  revenus, 
et  par  ce  moyen  tout  ce  que  le  roy  tire  par  chacun  an  de  la  province,  il 
sera  nécessaire  d'examiner  en  détail  toutes  les  difficultés  qui  se  rencon- 
trent en  la  levée  et  perception  d'iceux,  soit  (ju'elles  causent  quelque  dimi- 
nution auxdits  revenus,  soit  qu'elles  soycnt  préjudiciables  aux  peuples. 

Pour  les  droits  d'entrée  et  de  sortie,  estant  réglés  par  les  tarifs,  baux  et 
déclarations,  et  tous  les  marchands  y  estant  intéressés,  il  est  difficile  que 
les  fermiers  ou  leurs  commis  en  abusent,  vu  (|u'il  seroit  très-facile  d'en 
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avoir  la  preuve  s'ils  le  faisoient.  Il  est,  néanmoins,  forl  nécessaire  d'en- 
tendre les  plaintes  des  marchands,  de  s'informer  exactement  si  elles  sont 
bien  fondées;  et,  pour  le  mieux  connoistre,  il  sera  bon  de  communiquer 
leurs  plaintes  aux  directeurs  et  principaux  desdites  fermes,  qui  sont  tou- 
jours dans  les  provinces. 

11  sera  très-nécessaire,  sur  ce  point,  de  s'appliquer  particulièrement  et 
examiner  en  détail  les  fondemens  des  plaintes  des  marchands  et  les  raisons 
contraires  des  fermiers,  parce  que  ceux-là  sont  accoustumés  à  faire  de 
grandes  plaintes  et  à  chercher  tous  les  moyens  imaginables  pour  frauder 
les  droits  des  fermes ,  et  ceux-cy  non-seulement  cherchent  à  s'en  défendre , 
mais  mesme  bien  souvent  font  des  vexations  très-considérables  sur  les 
autres;  et,  comme  cette  ferme  regarde  le  commerce,  au  restablissement 
duquel,  au  dedans  et  au  dehors  du  royaume.  Sa  Majesté  donne  ses  soins 
en  tous  rencontres,  il  est  nécessaire  que  Icsdiis  commissaires  examinent 
soigneusement  tout  ce  qui  se  peut  faire  à  ce  sujet,  dans  les  provinces, 
pour  la  satisfaction  de  Sa  Majesté  et  pour  le  bien  et  avantage  de  ses 
peuples. 

Pour  les  droits  d'aydes,  il  y  a  une  règle  générale  à  observer  sur  toute 
sorte  de  droits  qui  se  lèvent  sur  les  peuples,  de  laquelle  provient  assu- 
rément ou  leur  surcharge  ou  leur  soulagement,  laquelle  consiste  à  bien 
connoistre  tous  ceux  qui  y  sont  sujets,  et  si  chacun  en  porte  sa  part  selon 
ses  forces;  estant  certain  que  par  l'inégalité  des  charges ,  c'est-à-dire  quand 
le  plus  puissant  ou  le  plus  riche,  par  des  moyens  qu'il  tire  de  Testât  où 
il  se  trouve ,  se  fait  décharger  ou  soulager,  le  pauvre  ou  le  foible  se  trouve 
surchargé;  et  cette  inégalité  cause  dans  les  provinces  la  pauvreté,  la  mi- 
sère, la  difficulté  du  l'ecouvrement  des  deniers  du  roy,  qui  attire  les  vexa- 
tions des  receveurs  ou  commis  aux  recettes,  des  sergens,  et  généralement 
toutes  sortes  de  maux.  En  sorte  que  les  commissaires  dans  les  provinces 
doivent  avoir  toujours  cette  maxime  fondamentale  et  cette  règle  certaine 
dans  l'esprit,  dont  ils  ne  doivent  jamais  se  départir,  de  bien  connoistre 
la  force,  au  vray,  de  tous  ceux  qui  sont  sujets  au  payement  desdits  droits 
des  aydes,  tailles,  gabelles,  tant  en  général,  c est-à-dire  les  paroisses  et 
communautés,  que  les  principaux  habitans  de  chacune,  et  empescher  que 
tous  les  gens  puissans  de  tous  les  ordres  de  la  province,  par  le  moyen 
des  trésoriers  de  France,  des  élus  et  mesme  des  collecteurs,  ne  fassent  sou- 
lager les  communautés  ou  le  particulier. 

Pour  bien  s'acquitter  de  toutes  ces  choses ,  il  est  certain  que  les  com- 
missaires doivent  avoir  une  ronnoissance  particulière  et  parfaite  de  tout 
ce  qui  concerne  chacune  nature  de  droit  en  particulier,  c'est-à-dire  des 
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édits,  déclarations  et  arrests  du  conseil,  et  autres  titres  qui  ont  estably 
les  droits,  réglé  la  manière  de  les  lever,  et  la  jurisprudence  des  compa- 
gnies qui  en  connoissent,  ensemble  l'usage  de  chacune  province. 

Aydes.  —  Pour  les  aydes,  il  faut  observer  que  tous  les  seigneurs  ont 
estably  des  droits  de  banvin  dans  leurs  terres,  la  plus  grande  partie  sans 
titre  valable;  ce  qui  cause  un  préjudice  fort  considérable  à  la  ferme  des 
aydes.  II  sera  bon  d'en  prendre  une  connoissance  fort  exacte  pour  y  ap- 
porter le  remède  nécessaire  sur  le  procès-verbal  dudit  commissaire. 

11  est  bon  d'observer,  sur  cette  ferme,  que  beaucoup  de  particuliers, 
non-seulement  s'exemptent  du  payement  des  droits,  mais  quelques-uns 
des  plus  puissans  obligent  et  contraignent  les  fermiers,  par  diverses  voyes, 
de  leur  donner  à  vil  prix  les  fermes  des  villes  ou  communautés ,  soit  qu'elles 
leur  appartiennent,  soit  qu'elles  soyent  dans  leur  voisinage,  pour  en  pro- 
fiter induement. 

Gabelles.  —  Pour  ce  qui  concerne  les  gabelles,  comme  c'est  la  plus 
importante  ferme  du  royaume,  outre  les  règles  générales  cy-devant  dé- 
duites, il  y  a  encore  beaucoup  de  choses  importantes  à  observer. 

Dans  les  provinces  de  vente  volontaire,  il  est  nécessaire  de  s'informer 
et  sçavoir  exactement  le  prix  de  chacun  minot,  estant  certain  que  le  prix 
est  différent  en  chacun  grenier,  à  raison  de  celuy  des  voitures  que  Ton 
augmente  sur  le  prix  du  sel ,  à  proportion  de  l'éloignement  de  la  mer  et 
des  rivières. 

De  plus,  il  faut  sçavoir  tous  les  droits  qui  se  prennent  par  chacun  offi- 
cier, outre  le  prix  principal,  afin  de  connoistre  exactement  ce  qu'il  couste 
aux  peuples  par  chacun  minot  de  sel  ;  ensuite  il  faut  examiner  de  quelle 
sorte  les  officiers  de  chacun  grenier  rendent  la  justice  aux  peuples,  et  par- 
ticulièrement sur  tout  ce  qui  regarde  le  faux-saunage  en  chacune  province, 
qui  est  d'une  si  grande  conséquence  aux  droits  de  cette  ferme  que  toute 
son  augmentation  ou  diminution  en  dépend,  en  sorte  qu'il  faut  employer 
toute  sorte  de  soin  et  de  diligence  pour  l'empescher;  et,  pour  cet  effet, 
observer  que  les  commis,  archers  et  gardes  fassent  bien  leur  devoir  pour 
la  recherche  desdits  faux-sauniers ,  et  les  officiers  des  greniers ,  pour  leur 
punition;  et,  en  cas  d'abus  ou  négligence,  y  apporter  les  remèdes  conve- 
nables. 

Dans  les  provinces  d'impost ,  il  faut  observer  que  le  régalement  dudit  im- 
post  a  esté  estably  depuis  un  fort  long  temps,  et  que  depuis  il  n'a  presque 
point  esté  changé;  et,  comme  le  premier  régalement  a  esté  fait  eu  égard  au 
nombre  d'habilans  ([u'il  y  avoit  pour  lors  en  chacune  province  ou  commu- 
nauté, et  que  ce  nombre  est  changé,  soit  par  la  guerre,  soit  par  le  chan- 
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geiuenl  des  foires  et  marchés,  soit  par  diverses  autres  raisons  qui  causent 
l'augmentation  ou  la  diminution  des  habitans  en  divers  lieux,  il  se  trouve 
qu  a  présent  ce  régalement  n'a  presque  plus  de  proportion  avec  le  nombre 
des  peuples.  Comme  il  est  absoluinent  nécessaire  de  restablir  cette  pro- 
portion, il  faut  se  faire  représenter  ce  premier  régalement  en  chacun  gre- 
nier, voir  la  différence  qui  se  trouve  avec  le  dernier,  confronter  le  rôle 
de  rimpost  avec  celuy  de  la  taille,  et  mesme  faire  une  information  som- 
maire, dans  le  temps  que  lesdits  commissaires  séjourneront  en  chacune 
élection  et  grenier  à  sel,  du  nombre  des  habitans  qui  sont  en  chacune  pa- 
roisse ou  communauté,  afin  de  pouvoir  faire  un  nouveau  régalement  de 
rimpost,  plus  juste  et  proportionné  au  nombre  desdits  habitans  ^ 

Taille.  —  Pour  ce  qui  concerne  la  taille,  il  est  nécessaire  de  s'informer, 
par  le  moyen  des  commissions  du  roy,  envoyées  chacune  année  au  bureau 
des  finances  et  des  élections,  que  lesdits  sieurs  commissaires  se  feront  re- 
présenter, combien  il  a  esté  imposé  les  six  dernières  années,  afin  de  con- 
noistre  clairement  les  augmentations  et  diminutions  faites  par  le  roy.  En- 
suite, par  les  départemens  des  élus  faits  pendant  les  mesmes  années,  l'on 
pourra  connoistre  clairement  s'ils  sont  observés  en  chacune  année,  eu 
égard  aux  augmentations  ou  diminutions;  et,  en  cas  qu'ils  ne  les  ayent 
point  observés,  on  pourra  en  apprendre  les  raisons  d'eux-mesmes.  Enfin 
justifier  et  s'informer  exactement,  et  par  diverses  voyes,  de  Testât  auquel 
se  trouve  chacune  paroisse  d'une  élection,  pendant  le  temps  que  le  com- 
missaire y  jîéjournera.  Il  sera  bon  de  faire  la  mesme  chose,  autant  qu'il  se 
pourra,  à  l'égard  des  rôles  de  chacune  paroisse. 

Les  principaux  abus  qui  se  commettent  en  l'imposition  et  levée  des 
tailles,  lesquels  il  faut  pénétrer  et  punir,  pour  les  retrancher  à  l'avenir 
autant  qu'il  se  pourra,  sont  : 

Les  diverses  impositions  qui  ont  esté  faites  sans  commission  du  roy  ni 
arrest  du  conseil; 

L'intelligence  des  trésoriers  de  France  avec  les  élus  pour  soulager  une 
élection,  dans  une  élection  une  paroisse,  et  dans  une  paroisse  les  oDi- 
ciers,  leurs  fermiers,  métayers,  ou  ceux  de  leurs  amis,  et  ce  pour  diffé- 
rons intérests; 

Les  impositions  pour  les  dettes  des  communautés  ordonnées  souvent 
par  de  simples  arrests  du  conseil ,  et  mesme  quelquefois  par  des  sentences 
des  élus,  ce  qui  est  contraire  aux  ordonnances; 

L'intelligence  d'un  élu  avec  les  receveurs  ou  commis  aux  recettes  et  les 

*  Voir  II,  Fmaneet,  pièce  n°  30G,  une  ins-  adressée,  à  la  même  époque,  aux  maîtres  des 
trudion  plus  spérialc  sur  la  ferme  des  gabelles         requêtes  envoyés  en  mission  dans  les  provinces. 
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sergens,  pour  taxer  des  frais  immenses  pour  des  voyages  que  les  sergens 
ne  font  jamais,  se  contentant  de  donner  leur  exploit,  soit  de  commande- 
ment, soit  d'exécution,  aux  marchés  publics,  et  cependant  les  frais  ont 
toujours  esté  pris  par  préférence  aux  deniers  des  tailles; 

Les  faux  nobles  et  exempts  qui  s'introduisent  dans  les  paroisses,  soit 
par  force,  soit  par  connivence  des  officiers  des  élections,  et  mesme  des 
cours  des  aydes; 

La  quantité  des  exempts  qui  sont  employés  sur  les  estats  des  maisons 
royales^  et  qui  ne  servent  point. 

Dons,  Octrois.  —  Il  reste  à  parler  des  dons  et  octrois  des  villes  que 
l'on  peut  encore  appeler  une  matière  de  finances.  Il  est  nécessaire  que  les 
commissaires  s'informent  soigneusement  de  la  quantité  de  ces  octrois,  se 
fassent  représenter  les  lettres  patentes  et  arrests  de  concesion  des  deux  et 
trois  derniers  baux  qu'ils  en  ont  faits,  les  comptes  de  la  dépense  d'iceox, 
pour  en  connoistre  le  bon  ou  le  mauvais  employ;  sur  quoy  il  est  bon 
d'observer  que,  dans  la  plus  grande  partie  des  villes,  le  prix  des  baux 
publics  est  supposé,  et  que,  pour  couvrir  les  bonnes  et  les  mauvaises 
dépenses  auxquelles  les  deniers  sont  employés,  les  officiers  d'hostel  de 
ville  ont  pris  des  contre -lettres,  afin  de  pouvoir  disposer  des  sommes  y 
contenues,  et  mesme  que  les  dépenses  de  leur  compte  sont  pareillement 
supposées,  ayant  augmenté  notablement  les  légitimes  et  nécessaires  pour 
couvrir  les  mauvaises,  et  celles  que  la  Chambre  des  comptes  n'avoitpas 
passées  dans  les  comptes;  en  sorte  que,  pour  remédier  à  ces  abus,  il  fau- 
dra, par  l'autorité  du  roy,  introduire  en  toutes  les  villes  que  les  baux  des 
octrois  ne  pourront  estrc  faits  qu'en  la  présence  des  commissaires  départis 
dans  les  généralités ,  comme  aussy  les  comptes  de  l'eniploy,  par  chacun 
an.  Avec  ces  précautions ,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  deniers  publics  se- 
ront, à  l'avenir,  mieux  administrés  qu'ils  ne  l'ont  esté  jusqu'à  présent. 

Dettes  des  communautés.  —  A  cet  article  contenant  les  dons  et  octrois 
des  villes,  il  faut  joindre  ce  qui  regarde  la  liquidation  des  dettes  des  com- 
munautés, à  quoy  il  faut  que  les  commissaires  s'appliquent  entièrement, 
n'y  ayant  rien  de  si  grande  conséquence  pour  le  service  du  roy  et  pour  le 
repos  des  peuples  et  des  habitans  des  principales  villes  du  royaume  que 
d'entrer  dans  la  discussion  de  ces  dettes  pour  rejeter  et  annuler  celles  qui 
ne  sont  pas  bien  fondées,  réduire  les  intérests  des  autres,  et  chercher  de 
concert  le  moyen  de  les  acquitter  par  des  impositions,  soit  par  capita- 
tions,  soit  sur  les  denrées,  en  sorte  que  le  Roy  puisse  avoir  cette  satis- 
faction que,  dans  un  temps  préfixe,  qui  ne  doit  estre  au  plus  que  de  six 
ou  huit  années,  les  villes  de  son  royaume  seront  quittes  de  toutes  dettes. 
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Domaines  de  la  godronne.  —  Encore  qu'il  ne  soit  rien  dit,  dans  cette 
instniction,  concernant  les  domaines  de  la  couronne,  par  la  raison  qu'ils 
sont  aliénés,  il  sera  toujours  bon  et  mesme  très-nécessaire  que  lesdits 
commissaires  y  prennent  toutes  les  instructions  et  tous  les  mémoires  qu'ils 
pourront  pendant  le  temps  de  leur  séjour  en  chacune  province,  tant  pour 
ei|  connoistre  la  véritable  valeur  que  les  sommes  pour  lesquelles  ils  sont 


SiTUATiorr  DES  PROVINCES.  —  Après  avoir  expliqué  tout  ce  qui  est  à  faire 
pour  connoistre  les  quatre  sortes  de  gouvernemens  des  provinces  du  de- 
dans du  royaume,  il  ne  reste  plus  qu'à  examiner  les  avantages  que  Sa 
Majesté  pourroit  procurer  à  chacune.  Pour  cet  effet,  il  est  nécessaire  que 
les  commissaires  examinent  avec  grand  soin  de  quelle  humeur  et  de  quel 
esprit  sont  les  peuples  de  chacune  province,  de  chacun  pays  et  de  chacune 
ville;  s'ils  sont  portés  à  la  guerre,  à  l'agriculture,  ou  à  la  marchandise 
et  manufacture;  si  les  provinces  sont  maritimes  ou  non;  en  cas  qu'elles 
soyent  maritimes,  s'il  y  a  nombre  de  bons  matelots,  et  en  quelle  réputa- 
tion ils  sont  pour  ce  qui  concerne  la  mer;  de  quelle  qualité  est  le  terroir; 
si,  cultivé  partout  ou  quelques  endroits  incultes;  si,  fertile  ou  non;  quelle 
sorte  de  biens  il  produit;  si  les  habitans  sont  laborieux,  et  s'ils  s'appliquent 
non-seulement  à  bien  cultiver,  mais  mesme  à  bien  connoistre  ce  h  quoy 
leurs  terres  sont  plus  propres,  et  s'ils  entendent  la  bonne  économie;  s'il  y 
a  des  bois  dans  les  provinces,  et  en  quel  estât  ils  sont;  sur  cette  matière, 
il  est  bon  d'observer  que  le  Roy  a  fait  faire  une  instruction  de  tout  ce  qui 
est  à  faire  pour  la  réformation  des  forests  de  son  royaume  ^  ;  quelle  sorte 
de  trafic  et  de  commerce  se  fait  en  chacune  province;  quelle  sorte  de  ma- 
nufactures. 

Commerce.  —  Et,  sur  ces  deux  points,  qui  sont  assurément  les  princi- 
paux, parce  qu'ils  regardent  plus  l'industrie  des  habitans.  Sa  Majesté 
désire  estre  pareillement  informée  des  changemens  qui  sont  arrivés  depuis 
quarante  ou  cinquante  ans  sur  le  fait  du  négoce  et  des  manufactures  en 
chaque  province  de  son  royaume;  et,  entre  autres,  s'il  y  a  eu,  pendant 
tout  ce  temps,  et  mesme  auparavant,  quelque  commerce  estably  dans  les 
pays  estrangers,  qui  ayt  cessé;  les  raisons  de  cette  cessation  et  le  moyen 
de  le  restahlir;  s'il  y  a  eu  des  manufactures  qui  se  soyent  abolies  ;  la  raison , 
et  les  moyens  de  les  restahlir. 

Sa  Majesté  désire  que  les  commissaires  aycnt  une  particulière  appli- 
cation sur  ce  c|ui  concerne  ces  deux  points,  du  commerce  et  des  manu- 

'  Voir  celle  inslruclion ,  en  date  du  lo  mars  1668,  dan»  la  îWHrlion  AfrncuUurê^  FnréUj  Haroi. 
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factures,  et  qu'ils  les  considèrent  comme  les  deux  seuls  moyens  d'attirer 
les  richesses  au  dedans  du  royaume,  et  de  faire  subsister  avec  facilité  un 
nombre  infiny  de  ses  sujets ,  qui  augmenteront  mesme  considérablement 
tous  les  ans,  s'il  plaist  à  Dieu  maintenir  la  paix  dont  l'Europe  jouit  à  présent. 

Marine.  —  Pour  cet  effet,  il  faut  qu'ils  s'informent  du  nombre  des 
vaisseaux  qui  appartiennent  aux  sujets  de  Sa  Majesté  ;  qu'ils  excitent  forte- 
ment les  principaux  marchands  et  négocians  des  villes  à  en  acheter  et  aug- 
menter le  nombre ,  à  former  des  compagnies  pour  les  commerces  estran- 
gers,  mesme  pour  entreprendre  les  longues  navigations;  qu'ils  leur 
promettent  toute  la  protection  et  l'assistance  dont  ils  auront  besoin,  et 
mesme  qu'ils  concertent  avec  eux  toutes  les  choses  qu'ils  en  peuvent  dési- 
rer, n'y  ayant  rien  que  Sa  Majesté  ne  fasse  pour  leur  donner  sa  protection 
entière,  pourvu  que,  de  leur  costé,  ils  se  mettent  en  devoir  d'augmenter 
leur  commerce  et  le  nombre  de  leurs  vaisseaux. 

Manufactures.  —  Il  faut  faire  la  mesme  chose  à  l'égard  des  manufac- 
tures, non-seulement  pour  restablir  toutes  celles  qui  sont  perdues,  mais 
pour  en  establir  de  nouvelles;  et  comme  Sa  Majesté  a  cette  matière  fort  & 
cœur,  au  cas  que  les  commissaires  trouvent  les  villes  bien  intentionnées 
pour  faire  ces  restablissemens  et  qu'elles  manquent  de  moyens,  non-seu- 
lement Sa  Majesté  leur  donnera  sa  protection,  mais  mesme,  à  proportion 
du  dessein  qui  sera  proposé,  elle  les  assistera  volontiers  de  quelques 
sommes  pour  les  restablissemens,  et  mesme  de  quelque  revenu  annuel 
pour  l'entretènement  et  l'augmentation  des  manufactures;  ce  qui  est  remis 
à  la  prudence  des  commissaires,  lesquels,  toutefois,  ne  concluront  rien, 
sans  en  avoir  reçu  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

Au  cas  que  les  commissaires  estiment  qu'il  soit  nécessaire  d'accorder  quel- 
ques privilèges ,  mesme  quelques  honneurs  et  préséances  dans  les  villes ,  soit 
aux  marchands  qui  feront  des  efforts  pour  faire  bastir  des  vaisseaux,  et  qui 
en  tiendront  toujours  quelque  nombre  à  la  mer,  soit  aux  auteurs  de  quel- 
ques manufactures  considérables.  Sa  Majesté  leur  donnera  facilement,  en 
cela  mesme,  des  marques  de  sa  bonté  ^ 

Sur  toutes  choses,  il  faut  qu'ils  reconnoissent  eux-mesmes  et  prennent 
avis  des  plus  intelligens  de  la  province,  afin  qu'ils  puissent  former  leurs 
avis,  et  le  Roy  prendra  résolution  qui  rende  le  succès  conforme  à  ses 
bonnes  intentions. 

Canaux.  —  De  plus,  Sa  Majesté  sera  bien  ayse  d'eslre  informée  de  toutes 
les  rivières  navigables.  Quoyqu'elle  ayl  desjà  ordonné  la  suppression  de 

'   Voir  II,  Industrie,  pici'c  ii*  16  (»l  iioto. 
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tous  les  péages  ^  qui  dirainuoient  considérablement  l'avantage  que  la  navi- 
gation des  rivières  doit  naturellement  produire,  elle  désire  que  les  commis- 
saires s'appliquent  soigneusement  à  reconnoistre  tous  les  empeschemens 
que  la  navigation  desdites  rivières  peut  recevoir,  et  les  moyens  que  l'on 
peut  pratiquer  pour  les  ester  et  donner  partout  la  facilité  du  commerce  et 
du  transport  des  marchandises,  tant  en  dedans  qu'en  dehors  du  royaume. 

A  l'égard  des  rivières  non  navigables,  Sa  Majesté  veut  que  ses  commis- 
saires en  fassent  eux-mesmes  la  visite,  assistés  d'experts  et  gens  à  ce  con- 
noissant,  et  qu'ils  dressent  leur  procès-verbal  de  tous  les  moyens  que  l'on 
pourroit  pratiquer  pour  les  rendre  navigables,  de  la  dépense  qui  seroit  à 
faire  pour  cela  et  des  dédommagemens  qu'il  y  auroit  à  donner;  quels 
pays  en  tireroient  avantage ,  et  si  l'on  ne  pourroit  pas  imposer  tout  ou 
partie  de  la  dépense  sur  les  pays  qui  en  tireroient  avantage. 

Ponts  et  CHAUssiES.  —  De  plus.  Sa  Majesté  désire  que  les  commissaires 
visitent  en  chacune  paroisse  les  chemins,  ponts  et  ouvrages  qui  ont  esté 
entièrement  abandonnés;  qu'ils  en  fassent  faire  des  procès-verbaux  par 
des  gens  intelligens  et  économes ,  afin  qu'ensuite  elle  en  puisse  ordonner 
les  réparations  et  pourvoir  aux  fonds  nécessaires  à  cet  effet,  suivant  le  be- 
soin et  la  nécessité  du  public;  mesme,  si  les  commissaires  estiment  que, 
pour  la  facilité  du  commerce  et  du  transport  des  marchandises ,  il  soit 
nécessaire  de  faire  quelques  nouveaux  ouvrages,  elle  trouve  bon  qu'ils  en 
fassent  faire  des  procès-verbaux  et  estimation. 

Haras.  —  Finalement  Sa  Majesté,  désirant  le  restablissement  des  haras 
au  dedans  du  royaume^,  comme  estant  très-nécessaire,  non-seulement 
pour  l'utilité  publique  pendant  la  paix  et  pendant  la  guerre,  mais  mesme 
pour  empescher  que  des  sommes  de  deniers  très-considérables  ne  soyent 
employées  à  Tachât  des  chevaux  estrangers  et,  par  ce  moyen,  trans- 
portées au  dehors;  elle  veut  estre  informée  des  raisons  pour  lesquelles 
tous  ceux  qui  nourrissoient  cy-devant  des  cavales,  soit  les  paysans,  pour 
les  services  journaliers,  soit  les  gentilshommes  ou  personnes  de  qualité, 
pour  leur  utilité,  service  et  plaisir,  ont  cessé;  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'in- 
troduction des  chevaux  estrangers  au  dedans  du  royaume. 

Sa  Majesté  désire  que,  non-seulement  les  commissaires  examinent  les 
moyens  par  lesquels  on  pourra  parvenir  à  obliger  les  paysans  à  reprendre 
la  coustume  de  se  servir  de  cavales,  mais  mesme  qu'ils  excitent,  en  son 
nom ,  les  gentilshommes  et  personnes  de  qualité  de  restablir  leurs  haras  et 
d'en  establir  de  nouveaux;  qu'ils  observent  soigneusement  tous  les  lieux 

'  Voir  II ,  Financés ,  pièce  n*"  i  â ,  p.  /i  9.  tobrc  1 665,  dans  la  section  Agriculture,  Forêt* , 

'  Voir  ceUe  instruction ,  en  date  du  1 7  oc-         Haras. 
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qui  se  trouveront  dans  l'estenduc  de  chacune  province  propres  à  restablis- 
sèment  desdits  haras;  qu'ils  assurent  les  gentilshommes  seigneurs  desdits 
lieux  qu'ils  ne  peuvent  rendre  un  service  plus  agréable  à  Sa  Majesté  que 
de  restablir  les  haras. 

Pour  en  donner  plus  de  facilité ,  Sa  Majesté  a  desjà  donné  ses  ordres 
pour  faire  venir  plusieurs  chevaux  d'Espagne  et  des  Berbers,  pour  servir 
d'estalons,  lesquels  elle  donnera  à  ceux  qui  s'appliqueront  à  satisfaire  à 
son  désir. 

Fausse  honnoye.  —  Le  Roy  recevant,  en  toutes  occasions,  diverses 
plaintes  du  préjudice  et  de  la  perte  que  souffrent  ses  peuples  par  l'exposi- 
tion de  la  fausse  monnoye  .qui  se  fabrique,  à  ce  qu'on  dit,  presque  en 
toutes  les  provinces  de  son  royaume,  et  particulièrement  dans  les  ma- 
ritimes et  les  plus  éloignées  de  la  cour,  Sa  Majesté  désire  que  les  maistres 
des  requestes  s'appliquent  soigneusement  à  arrester  le  cours  de  ce  dé- 
sordre, dont  ils  connoissent  assez  la  conséquence,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
la  leur  exagérer;  à  quoy  ils  auront  d'autant  moins  de  peine  que  les  per- 
sonnes qui  s'en  meslent  sont  connues  presque  publiquement  dans  chacune 
province;  le  Roy  voulant  que,  quand  ils  auront  découvert  le  mal  et  l'au- 
ront pénétré  jusqu'à  sa  source,  ils  donnent  tous  leurs  soins  et  employent 
toute  l'autorité  qui  leur  est  commise  pour  la  punition  des  coupables.  Et, 
en  cas  qu'ils  estiment  que  les  seules  forces  qui  sont  dans  les  provinces  ne 
soyent  pas  suffisantes  pour  cela,  sur  l'avis  qu'ils  en  donneront,  il  y  sera 
pourvu  promptement. 

Sur  tous  les  points  contenus  au  présent  mémoire,  il  y  auroit  une  infinité 
de  choses  à  ajouter,  qui  pourront  estre  suppléées  par  les  connoissances  que 
les  commissaires  départis  pourront  prendre  en  travaillant  dans  les  pro- 
vinces, et  qui  sont,  pour  cet  effet,  remises  à  leur  prudence  et  à  leur  ha- 
bileté. 

Lesdits  sieurs  maistres  des  requestes  doivent  estre  informés  que  l'inten- 
tion du  Roy  est  qu'ils  fassent  leurs  visites  et  exécutent  tous  les  points  con- 
tenus en  la  présente  instruction  dans  l'espace  de  quatre  ou  cinq  mois  de 
temps,  en  fin  duquel  Sa  Majesté  leur  enverra  ses  ordres  pour  se  transporter 
dans  une  autre  province,  en  laissant  les  mémoires  et  instructions  de  toutes 
les  affaires  commencées  qu'ils  n'auront  pu  achever,  pour  pouvoir  estre  sui- 
vies par  celuy  qui  leur  succédera  dans  la  visite;  Sa  Majesté  voulant  que, 
par  un  travail  assidu  et  une  application  extraordinaire,  lesdits  maistres 
(les  requestes  visitent  tout  le  dedans  du  royaume  en  l'espace  de  sept  ou 
huit  années  de  temps,  et  se  rendent  par  là  capables  des  plus  grands  em- 
plois: Sa  Majesté  se  r^^servant  de  connoistro  ceux  qui  se  seront  le  mieux 
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acquittés,  par  le  compte  qu'ils  auront  Thonneur  de  luy  rendre  en  son 
conseil,  pour  leur  donner  des  marques  de  sa  satisfaction. 

(Bibl.  de  rAncnal,  Mss.  Papier»  Conrart,  XII,  in-fol.  fol.  i3i3.  —  M.  Chérucl, 
Hittoire  de  Vadminiitration  monarchique  en  France,  II,  kbb,  —  Cabùtel  de  M.  1c 
duc  de  Luynes,  Mss.  n**  79.) 


26.  — A  M.  DE  BEZONS, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Saint-Geiinain,  90  janvier  1666. 

Le  courrier  que  vous  avez  dépesché  icy  m'a  rendu  la  lettre  que  vous 
m'avez  écrite  en  commun  avec  MM.  les  autres  commissaires  du  roy  et  la 
vostre  particulière  dont  vous  l'aviez  chargé. 

Après  avoir  rendu  compte  à  Sa  Majesté  de  tout  ce  qui  y  est  contenu,  et 
répondu  séparément  à  cette  lettre  commune,  je  vous  diray  que,  comme 
vous  connoistrez  clairement  ses  intentions  par  les  ordres  que  vostre  cour- 
rier vous  reporte,  je  n'ay  qu'à  ajouter  que,  estant  fortifiés  par  vostre  zèle, 
vostre  capacité  et  le  crédit  que  vous  vous  estes  acquis  sur  l'esprit  des  dé- 
putés, je  ne  doute  point  que  vous  ne  trouviez  plus  de  dispositions  que  cy- 
devant  à  s'y  conformer.  A  la  vérité,  le  champ  est  si  beau  et  l'avantage  si 
palpable,  qu'elle  aime  à  croire  que  vous  vous  servirez  avec  fruit  de  vos 
lumières  et  de  vostre  expérience  pour  forcer,  pour  ainsy  dire ,  l'assemblée 
de  consentir  à  une  chose  qui  n'a  esté  pensée  et  qui  n'est  soutenue  que 
dans  la  vue  du  bien  général  de  la  province,  en  leur  faisant  comprendre 
qu'il  luy  est  plus  avantageux  de  donner  s  millions,  dont  600,000  livres 
seront  employées  dans  le  pays,  que  de  donner  seulement  i,5oo,ooo  livres 
pour  en  sortir  entièrement.  Mais  comme  le  Roy  s'accommode  toujours, 
autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  à  ce  que  ses  peuples  peuvent  souhaiter  de 
sa  bonté,  vous  verrez  par  les  mcsmes  lettres  de  Sa  Majesté  que,  si  vous 
trouvez  trop  de  résistance  à  obtenir  les  s  millions,  elle  vous  permet  de 
vous  relascher  à  1,800,000  livres,  sçavoir,  1,600,000  pour  le  don  gra- 
tuit et  QOO,ooo  pour  les  ouvrages  proposés;  auquel  cas  elle  ne  donneroit 
que  100,000  livres  pour  les  mesmes  ouvrages  sur  les  1,600,000  du  don 
gratuit.  Au  surplus,  estimant  que  la  durée  des  Estats,  comme  il  est  vray, 
est  fort  à  charge  à  la  province,  et  qu'il  est  de  son  service  de  les  faire  finir 
promptement,  elle  m'a  commandé  de  vous  tesnioigner  que  vous  ferez  une 
chose  qui  luy  sera  très-agréable  de  ne  |)as  perdre  un  moment  de  temps  à 
y  conclure  les  affaires. 
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J'ay  fait  voir  au  Roy  particulièrement  le  mémoire  secret  que  vous  m'avex 
envoyé,  concernant  la  diversité  des  avis  qui  ont  esté  portés  à  la  dernière 
délibération,  et  Sa  Majesté  a  fort  bien  remarqué  ceux  qui  se  sont  distin- 
gués par  leur  zèle  à  contribuer  à  sa  satisfaction,  et  les  autres  qui  s'en  sont 
éloignés  en  opinant  autrement;  et  vous  ne  devez  pas  craindre  que  je  vous 
commette  en  rien ,  ni  en  cela ,  ni  en  toutes  les  autres  choses  que  vous  me 
manderez  en  confidence. 

Le  sieur  de  Penautier,  trésorier  de  la  bourse  des  Estats,  me  demande 
une  décharge  du  trésor  royal  de  la  somme  de  90,000  livres,  quil  a 
avancée  pour  les  frais  de  la  commission  de  la  liquidation  des  dettes  des 
communautés.  Ne  voyant  pas  que  jusqu'icy  on  y  ayt  travaillé  avec  beau- 
coup de  fruit,  il  me  semble  qu'avant  de  distribuer  de  l'argent  à  ceux  qui  y 
sont  employés,  il  auroit  esté  préalable  de  m'en  avertir  pour  prendre  l'ordre 
du  Roy.  Quoy  qu'il  en  soit,  cette  commission  sera  de  très-grande  consé- 
quence et  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  pour  le  soulagement  de  ses 
peuples.  Je  ne  sçaurois  trop  fortement  vous  conjurer  de  prendre,  pour 
l'avancer,  avant  que  M.  le  prince  de  Conti  quitte  la  province  (ce  qui  sera 
apparemment  bientost),  de  si  bonnes  mesures  que  Sa  Majesté  puisse  estre 
seure  que  l'on  y  fera  sinon  entièrement,  au  moins  la  meilleure  partie  du 
progrès  qu'elle  y  désire,  soit  en  se  servant  du  moyen  qui  a  esté  ouvert  par 
M.  le  marquis  de  Castries  d'acquitter  les  paroisses  à  fonds',  que  je  trouve 
excellent,  soit  par  quelque  autre  qui  vous  paroistra  également  avantageux. 

(Deppiiig,  Correspondance  adminûlrative  tott$  Louis  XIV,  I,  aïo.) 


27.— A  M.  DE  BEZONS, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Saint-Germain,  5  mars  1666. 

J'ay  reçu  une  plainte  du  sieur  de  Boyer,  premier  syndic  des  Estats  de 
Languedoc,  que,  dans  les  distributions  qui  ont  esté  faites  à  cause  de  la 
liquidation  des  dettes  des  communautés,  on  Ta  compris  seulement  pour 
i,5oo  livres,  au  lieu  que  le  sieur  MontbeP,  son  collègue,  y  a  esté  employé 
pour  3,000,  quoyqu'il  ayt  autant  et  plus  travaillé  que  luy  et  qu'il  se  soit 
très-bien  conduit  partout  oii  il  s'est  agy  du  service  du  roy.  Cette  différence 
de  traitement  me  fait  souvenir  que,  ce  Montbel  s'estant  fait  dévot  pour  par- 
venir à  sa  fin,  il  s'introduisit  d'abord  dans  l'esprit  de  feu  monseigneur  le 

'  Roux  de  Montbel,  un  des  syndic»  généraux  des  Etats  du  Languedoc. 


ADMINISTRATION  PROVINCIALE.  W 

prince  de  Conti ,  dont  s'eslant  en  tout  prévalu ,  je  Tay  vu  quelquefois  opi- 
niastrëment  résister  aux  choses  que  l'on  proposoit  pour  le  bien  de  la  pro* 
vince;  outre  que  le  lieutenant  général  de  Carcassonne,  son  frère,  faisant, 
comme  il  luy  plaist,  les  consuls  de  cette  ville-là,  en  envoyé  tous  les  ans 
aux  Estats  qui  se  distinguent  en  prenant  toujours  le  mauvais  party. 

Toutes  ces  raisons,  au  lieu  de  procurer  des  grâces  à  ce  dernier,  sont,  à 
mon  avis,  suffisantes  pour  Ten  exclure  et  les  faire  tomber  sur  son  collègue, 
4ont  on  m'a  fort  bien  parlé.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  me  faire  sça- 
voir  pour  quel  motif  cette  distribution  a  esté  ainsy  faite,  avec  tant  d'inéga- 
lité, et  de  me  mander  par  mesme  moyen  comment  on  y  pourroit  remé- 
dier. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  concernant  la  marine,  1666,  fol.  Saô.) 


28— AUX  GOUVERNEURS  DE  DUNKERQUE. 

Au  camp  devanl  Douay,  6  juillet  1667. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  du  3  de  ce 
mois,  et  je  ne  manqueray  pas  de  représenter  au  Roy  tout  ce  qui  est  de 
vos  intérests,  mais  je  vous  puis  dire,  par  avance,  que  vous  ne  devez  point 
du  tout  appréhender  que  le  Roy  fasse  aucun  démembrement  des  villages 
qui  ont  esté  annexés  à  vostre  juridiction.  Rien  au  contraire,  je  vous  puis 
assurer  que  le  Roy  est  dans  le  dessein  de  l'augmenter,  s'il  se  peut,  et  de 
procurer  en  toute  manière  les  avantages  de  vostre  ville ,  et  il  n'y  a  per- 
sonne de  ceux  qui  ont  l'honneur  d'approcher  Sa  Majesté  qui  ne  soit  bien 
dans  ce  sentiment.  Je  ne  manqueray  pas,  en  mon  particulier,  de  contri- 
buer ce  qui  dépendra  de  moy,  pour  vostre  satisfaction. 

(Arch.  commiinalPA  dp  Diinkcrque.) 


29.  — A  M.  DE  MAIJPEOU, 

ÉVÊQUE    DE    CHALON-SUR-SAÔNE'. 

Versailles,  t'^niars  1669. 

Le  Roy  m'a  ordonné  de  faire  réponse  à  la  lettre  que  vous  luy  avez 
écrite,  et  de  vous  dire  qu'il  approuve  fort  la  pensée  que  vous  avez  de 

^  Jean  de  Maupeon,  nommé  évéqnede  Chalon  en  i658.  Mort  le  9  mai  1677,3  Tâgede  cin- 
quante-quatre ans. 
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concourir  à  reslabiissement  d'un  hospital  général  *  dans  la  ville  de  Cha- 
lon-sur-Saône, n'y  ayant  rien  de  plus  convenable  à  la  bonté  que  Sa  Ma- 
jesté a  pour  ses  peuples,  que  de  les  retirer  de  la  fainéantise  et  de  leur 
donner  le  moyen  de  gagner  leur  vie  en  faisant  cet  establissement.  Et,  si 
vous  prenez  la  peine  de  m'envoyer  le  mémoire  des  choses  que  vous  esti- 
merez devoir  estre  pratiquées  pour  y  réussir,  je  ne  manqueray  pas  d'en 
faire  rapport  à  Sa  Majesté,  laquelle  m'ordonne  de  vous  assurer  qu'elle  vous 
accordera  toute  sa  protection  pour  surmonter  les  difficultés  que  vous  ren- 
contrerez dans  l'exécution  de  ce  bon  dessein  ^. 

(Ârch.  de  rbospiec  Saint-Iioais ,  à  Cbalon-rar-Saôrni.) 


30.  —  A  M.  D'OPPÈDE, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  AIX. 

SainUGennain ,  91  jain  1669. 
Comme,  par  la  disposition  dans  laquelle  sont  les  esprits  des  Marseillois, 
je  ne  vois  guère  d'apparence  qu'ils  commencent  tout  de  bon  à  faire  tra- 
vailler à  l'agrandissement  de  leur  ville,  et  qu'il  importe  de  les  y  engager 
par  toutes  sortes  de  moyens,  je  vous  prie  de  ne  leur  point  délivrer  l'arrest 
que  je  vous  ay  envoyé ,  il  y  a  quelque  temps ,  qui  les  subroge  au  traité  de 
Rostang  pour  cet  agrandissement,  que  de  concert  avec  M.  Arnoul,  et  après 
que  vous  aurez  pris,  l'un  et  l'autre,  des  assurances  précises  qu'ils  commen- 
ceront ce  travail  sans  aucun  retardement,  en  sorte  qu'il  n'y  ayt  plus  lieu 
de  craindre  qu'ils  y  apportent  do  nouvelles  difficultés^ 


^  Un  édit  du  roi,  du  90  juin  lôGa,  avait 
prescrit  la  création  d*un  hôpital  pour  chaque 
ville  et  bourg  du  royaume.  Dans  la  pensée  du 
gouvernement,  cette  maison,  établie  à  côté  do 
nombreuses  maisons  de  secours,  devait  surtout 
faire  Toffice  des  maisons  de  correction. 

'  Le  3o  du  mois  suivant,  Colbert  écrivit 
encore  au  même  évéque  : 

((  J^ay  lu  au  Roy  le  mémoire  qu^il  vous  a  plu 
de  m'envoyer  sur  Testa blisscment  d'une  maison 
de  charité  dans  la  ville  de  Chalon-sur-Saône. 
Surquoy  Sa  Majesté  m'a  ordonné  do  vous  faire 
sçavoir  que  ces  sortes  d'estabiissemens,  qui 
ont  esté  faits  dans  cette  ville  et  dans  tous  les 
autres  lieux  du  royaume ,  ayant  esté  mcslés  de 
Tautorité  ecclésiastique  des  évesques  ot  de  la 
séculière  des  magistrats  et  échevins  desdites 
villes,  il  soroit  nécessaire  d'exjmiinor  on  dé- 


tail et  de  discuter  chacun  des  points  contenus 
en  vostredit  mémoire;  mais  comme  cela  est 
assez  difficile  par  lettres ,  si  vous  avez  agréable 
de  donner  ordre  à  quelqu'un  de  me  voir  sur  ce 
sujet,  nous  réglerons  ensemble  tout  ce  qui  sera 
à  faire  pour  Tcxécution  de  ce  pieux  dessein. n 

*  Rien  n'étant  encore  fait  au  mois  d'octobre , 
Louis  XIV  adressa  aux  échevins  la  lettre  sui- 
vante : 

R  Chers  ot  bien  aimés.  Nous  avons  cy-dcvant 
approuvé  un  plan  de  nostre  ville  de  Marseille 
qui ,  après  avoir  esté  paraphé  par  les  commis- 
saires députés  par  ledit  arrondissement,  auroil 
esté  remis  au  greffe  de  l'hostel  de  nostredite 
ville  |K)ur  estrc  par  vous  exécuté;  mais  le  sieur 
Arnoul,  intendant  de  nos  galères  et  l'un  des- 
dits commissaires ,  ayant  examiné  la  chose  avec 
soin,  non-seulement  pour  ce  qui  regarde  l'or- 
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Ce  pendanl  je  donne  ordre  au  sieur  Arnoul  de  vous  faire  part  de  di- 
verses proposiliojis  qui  iuy  ont  esté  faites  sur  le  sujet  de  cet  agrandisse- 
ment afin  que  vous  puissiez  examiner  ensemble  celles  qui  vous  paroistront 
les  plus  avantageuses. 

Le  curage  des  ports  est  encore  une  matière  qui  n'est  pas  moins  impor- 
tante que  celle  de  l'agrandissement;  c'est  pourquoy  je  vous  conjure  d'y 
donner  vostre  application  et  d'y  faire  travailler  incessamment  en  sorte  que 
l'on  mette  actuellement  les  pontons  K 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  Uê  gaUres,  t66g,  fol.  taS.) 


31— A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 

Saint-Germain,  19  septembre  1670. 

Le  sieur  Dumont,  qui  a  entrepris  les  fournitures  des  masts,  planches  et 
bois  qu'il  fait  venir  des  Pyrénées  pour  les  magasins  de  la  marine,  se  plaint 
extraordinairement  de  la  conduite  des  habitans  de  Bayonne  pour  tout  ce 
qui  concerne  l'exécution  de  son  traité.  En  effet,  je  vois  qu'en  toutes  occa- 
sions ces  gens-là  ne  respectent  l'autorité  du  roy  et  n'exécutent  ses  ordres 
qu'autant  qu'il  leur  plaist;  et,  outre  les  traverses  qu'ils  Iuy  ont  données  et 
à  ses  employés  en  tous  rencontres,  il  s'est  trouvé  depuis  peu  que  le  com- 
missaire qu'il  employé  pour  prendre  soin  de  la  conservation  des  vaisseaux 
qu'il  fait  bastir  en  ladite  ville  pour  le  Roy  a  esté  assassiné  le  matin  sur  le 
pont  du  Saint-Esprit,  en  allant  à  son  travail. 

Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  dire  quelle  veut,  ou  que  vous  envoyiez 
promptement  quelque  officier  habile ,  intelligent  et  homme  de  bien  pour 


Minent  et  la  décoration  de  nostre  ville,  mais 
mesme  pour  l^avantagc  et  Tutilité  de  ses  habi- 
tant et  du  commerce,  nous  a  fait  entendre  la 
pensée  qui  lui  est  venue  sur  ce  sujet,  laquelle 
nous  avons  approuvée,  ensemble  le  plan  qui  en 
a  esté  lait.  Et,  parce  que  vous  pourriez  faire 
difficulté  de  Texécuter  si  nous  ne  vous  faisions 
eoonoistre  ce  qui  est  en  cela  de  nostre  volonté , 
nous  avons  bien  voulu  vous  faire  cette  iettro 
pour  vous  dire  que  vous  ayez  à  faire  mettre  au 
greffe  de  Thostel  de  nostredile  ville  ce  nou- 
veau plan ,  après  qu'il  aura  esté  paraphé  par  les 
commissaires  députés  pour  ledit  agrandisse- 
■leot,  et  à  faire  travailler  ensuite  à  Texéculion 
avec  toute  la  diligence  et  Tapplicntion  ntTCs- 


saires  pour  une  entreprise  de  cette  qualité.  La 
présente  n'estant  à  autre  fin ,  nous  ne  vous  la 
faisons  plus  lon(pie  ni  plus  expresse;  si,  n'y 
faites  faute,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à 
Saint-Germain-en-Laye,  le  au  octobre  1669. 
Signé  :  LOUIS,  et  plus  bas,  Colbbbt.t)  {Dépê- 
chée concernant  le$  galèreê,  fol.  181.) 

Après  des  ordres  aussi  formels,  il  fallait 
obéir;  c'est  ce  que  Grent  les  Marseillais,  et,  le 
i5  novembre,  Golbert  écrivait  à  M.  Arnoul  : 

«  Puisque  les  échevins  élus  sont  bien  inten- 
tionnés, il  faut  tascher  de  se  servir  d'eux  pour 
faire  réussir  l'affaire  du  vin  et  celle  de  l'agran- 
dissem^t.n  (Dép»  conc,  les  gai,  fol.  202.) 

'  Voir  11,  Imiustrie,  pièce  n"  /iû. 
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faire  le  commencement  de  la  procédure,  ou  que  vous  vous  en  alliez  vous- 
raesmc  pour  la  faire  et  pour  la  juger  suivant  le  pouvoir  que  je  vous 
enverray  par  le  premier  ordinaire,  et  de  plus  que  vous  vous  informiez  exacte- 
ment des  employés  du  sieur  Dumont,  de  toutes  les  difficultés  qu'ils  rencon- 
trent dans  l'exécution  dudit  traité,  directement  ou  indirectement,  tant 
par  le  corps  et  communauté  de  ladite  ville  que  par  les  pai*ticuliers,  et  que 
vous  leur  fassiez  bien  connoistre  que  Sa  Majesté  ne  souffrira  point  la  con- 
tinuation d'une  si  mauvaise  conduite  ^ 


(Bibl.  du  Minist.  de  Tint.  Ms.  Copie  de  lettrée  de  Colbert,  fol.  71.  — Depping, 
administrative  eoue  Louie  XIV,  1 ,  81 3.) 


32.— AUX   INTENDANTS' 


Sceaux ,  a  octobre  1 670. 

Les  fréquens  passages  des  troupes  dans  les  généralités  frontières  du 
royaume  ont  fait  souvent  naistre  une  question ,  s'il  estoit  plus  avantageux 
aux  habitans  des  lieux  de  passage,  pour  les  routes  et  mesme  pour  les 
lieux  d'assemblées,  de  fournir  eux-mesmes  les  vivres  aux  troupes  sui- 
vant le  règlement  des  estapes',  pour  en  estre  remboursés,  des  fonds  que 
le  roy  fait  à  cette  fin,  par  les  mains  des  maire  et  échevins  de  chacun  des- 
dits lieux,  ou  d'avoir  un  estapier  général,  soit  pour  toute  une  généralité, 
soit  pour  une,  deux  ou  trois  élections,  qui  fust  chargé  et  qui  eust  des 
vivres  effectifs  dans  des  magasins  en  chacun  lieu  pour  la  fourniture 
desdites  estapcs. 

Comme  il  importe  beaucoup  au  service  du  roy  et  au  soulagement  des 
peuples  que  vous  examiniez  avec  grand  soin  laquelle  de  ces  deux  manières 
vous  semblera  plus  avantageuse,  je  \ous  prie  de  le  faire  avec  diligence,  et 
de  m'envoyer  vostre  avis  raisonné  sur  tous  les  inconvéniens  de  part  et 
d'autre,  et  la  résolution  que  vous  estimerez  la  meilleure*. 


>  Quatre  ans  plus  tard,  malgré  la  protection 
du  ministre ,  ie  sieur  Dumont  était  encore  en 
hutte  au  mauvais  vouloir  des  habitants.  (Voir 
III .  Marine,  page  386 ,  note  9.) 

'  Cette  lettre  était  adressée  aux  intendants 
d^ Amiens,  de  Châlons,  de  Metz,  de  Rouen. 
d'Alençon ,  de  Moulins,  de  Caen  et  do  Soissons. 

^  Voir  H,  Index,  page  SSg.  —  Les  commu- 
nautés s^étaient  d'abord  chargées  de  pour- 
\oir,  sauf  rem  hou  rsemenf,  à  la  subsistance  des 


troupes;  plus  tard  elle  fut  adjugée  au  rabais 
à  des  entrepreneui-s ,  et  la  dépense  fut  com- 
prise dans  ie  brevet  des  tailles.  {EncycL  méih. 
Finances.) 

^  L'intendant  de  Moulins  ayant  opiné  poor 
rétablissement  d'un  étapier,  le  ministre  iui 
écrivit  le  a  6  octobre  suivant  : 

ff  Puisque  vous  estimez  plus  avantageux  pour 
ie  soulagement  des  communautés  que  la  four 
niture  des  oslapes  se  fasse  par  un  estapier 
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En  cas  qu'un  estapier  général  vous  paroisse  plus  avantageux,  je  vous 
prie  de  commencer,  dès  à  présent,  à  en  chercher,  soit  pour  toute  vostre 
généralité,  soit  pour  une,  deux,  ou  trois  élections. 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépéekeê  concernant  le  ammêrce,  1670,  fol.  h^h.) 


33.  — A  M.  DE  BEZONS, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Paris,  96  novembre  1670. 

Gomme  Sa  Majesté  a  résolu  de  se  contenter  de  i,&oo,ooo  livres 
pour  le  don  gratuit,  persuadée  que  les  Estats  feront  un  grand  effort 
cette  année  pour  se  délivrer  de  l'exécution  des  édits^  et  pour  contribuer 
à  la  construction  du  canal ,  elle  se  remet  entièrement  à  vous  d'exécuter 
ce  que  vous  estimerez  plus  avantageux  pour  son  service  :  soit  de  rece- 
voir la  proposition  sur  la  révocation  desdits  édits,  auparavant  que  de 
demander  le  don  gratuit,  soit  après  l'avoir  fait  résoudre.  Mais  j'estime 
qne  si  vous  voyez  tous  les  députés  bien  intentionnés  pour  l'exécution  des 
propositions  que  le  sieur  Riquet  leur  fera,  et  qu'il  doit  vous  communi- 
quer, qui  tendent  à  faire  un  fonds  seur  et  certain,  par  les  Estats,  pen- 
dant quatre  ans,  de  600,000  livres  chacun  an,  payables  en  des  termes 
commodes  audit  Riquet  pour  la  construction  desdits  travaux,  il  vaudra 
mieux  faire  résoudre  cette  affaire  avant  que  de  parler  du  don ,  et  ensuite 
leur  dire  sans  négociation  que  Sa  Majesté  désire  avoir  i,&oo,ooo  livres 
de  la  province. 

(  DeppiDg,  Corrupondance  adminUtrative  aoui  Loui»  XIV,  \,  953.) 


34.  —  A  M.  D'ARGOUGES, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  RENNES. 

Paris,  98  novembre  1670. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  s 3  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  me  donnez 

(pe  par  loate  autre  voye,  examinez,  lorsque  importance. n  {Dép»  eonc.le  comm.  fol.  553.) 
le  âenr  Jacob  sera  près  de  vous,  s'il  voudra  —  Voir  pièces  n***  79,  80,  85,  88  et  notes. 
s*en  diarger  â  un  prix  raisonnable;  et  mesme  '  Ces  édits  portaient  création  d'offices  et  de 
dierdiei  quelques  autres  personnes  dans  vostre  droits  divers  dont  le  produit  devait  être  aflecti^ 
ICénénlité  qui  vous  fassent  des  propositions  à  aux  travaux  du  canal.  —  Voir,  à  la  section  Ca- 
fé sujet;  estant  important  de  n'estre  pas  ré-  naldu  lAingwdoc,  les  lettres  à  Riquet  sur  le 
doit  à  on  schiI  homme  pour  un  marché  do  cette  même  objet. 

If.  Il 
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avis  que  le  parlement  a  enregistre^  la  déclaration  concernant  les  matelots. 
A  l'égard  des  modifications  qu'il  y  a  apportées,  je  vous  prie  de  bien  ob- 
ser\er  ce  que  j'ay  desjà  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  qui  est  que  le  Roy 
veut  que  sa  dernière  ordonnance  soit  ponctuellement  exécutée.  Et,  comme 
elle  permet  seulement  aux  compagnies  de  faire  des  remontrances  dans  six 
semaines,  si  je  ne  me  trompe,  et  qu'elle  leur  défend  les  modifications,  il 
est  nécessaire  que  vous  preniez  bien  garde  que  vostre  compagnie  ne  tombe 
on  aucun  inconvénient  sur  ce  point,  parce  qu'assurément  le  Roy  veut 
eslrc  obéy.  Je  doute  mesme  que  le  changement  des  termes  dont  les  com- 
pagnies se  sont  servies  jusqu'à  présent  pour  les  modifications,  en  ceux  de 
ftSa  Majesté  sera  très-humblement  suppliée,"  ou  autres,  puisse  le  satis- 
faire. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  réitérer  encore  cet  avis,  puisque,  prenant  part 
comme  vous  faites  à  tout  ce  qui  regarde  la  compagnie  dont  vous  estes  le 
chef,  je  serois  bien  fasché  qu'elle  fist  quelque  démarche  qui  vous  donne- 
roi  t  du  déplaisir  par  celuy  qu'elle  recevroit,  dans  laquelle  Sa  Majesté  dis- 
tinguera toujours  bien  vostre  zèle,  vostre  fidélité  et  vostre  passion  pour 
son  service ,  des  sentimens  d'une  compagnie  dans  laquelle  les  arrests  pas- 
sent à  la  pluralité  des  voix. 

Je  verray  ce  qui  se  pourra  faire  pour  les  3,000  livres  d'augmentation 
de  gages  que  vous  avez  sur  la  ferme  des  gabelles,  et  vous  ne  devez  pas 
douter  que  je  ne  vous  y  rende  tout  le  service  qui  dépendra  de  moy. 

(Ârch.  de  la  Mar.  Dépéchet  concernant  le  commerce,  1670,  fol.  6 47.  —  Bib!.dn 
Minist.  de  i'Int.  Ms.  Copie  de  lettres  de  Colbert,  fol.  io3.) 


35.  —AUX  INTENDANTS. 

Paris,  1  a  décembre  1670. 

La  liquidation  des  dettes  des  communautés  estant  importante  au  point 
que  vous  le  sçavez  pour  le  soulagement  des  peuples,  il  n'y  a  rien  à  quoy 
vous  deviez  donner  plus  de  soin  et  d'application  qu'à  la  conclusion  de 
celte  affaire. 

Pour  cet  effet,  j'estime  qu'il  est  de  grande  conséquence  que  vous  ne 
perdiez  pas  un  moment  de  temps  à  vérifier  les  dettes  des  principales  villes 
de  vostre  généralité  qui  n'ont  point  esté  liquidées,  et  que  vous  teniez 
la  main  à  ce  que  celles  qui  ont  esté  vérifiées  soyent  payées  suivant  la  des- 
tination qui  en  a  esté  faite. 
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En  cas  que  les  communautés  villageoises  ayent  emprunté,  il  sera  bien 
nécessaire  de  travailler  aussy  à  la  mesme  liquidation  ainsy  cpie  dans  les 
bourgs  et  bourgades,  et  de  me  faire  sçavoir  toutes  les  semaines  en  quel 
estât  sera  ce  travail. 

Si  vous  avez  besoin  de  quelque  arrest  du  conseil  pour  confirmer  les 
ordonnances  que  vous  donnerez  sur  ce  sujet,  je  ne  manqueray  pas  d'en 
rendre  compte  au  Roy  et  de  vous  faire  sçavoir  la  résolution  que  Sa  Majesté 
y  aura  prise. 

Gomme  il  est  de  grande  conséquence  de  finir  toutes  sortes  de  recher- 
ches, et  que  celles  des  isles  et  islots  est  commencée  depuis  longtemps,  y 
ayant  eu  diverses  maximes  establies  au  conseil  pour  la  poursuite  de  cette 
affaire,  je  vous  prie  de  m'informer,  de  temps  en  temps,  de  ce  qui  s'y 
passe,  des  assignations  qui  ont  esté  données  et  des  jugemens  que  vous 
rendrez  sur  cette  matière,  ensemble  de  leurs  motifs. 

(  Areh.  de  la  Mar.  D^péckêi  amctnumtle  commerce,  1670,  fol.  676.) 


36.  — A  M.  DE  BEZONS, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Paris,  ta  décembre  1670. 

Vous  aurez  à  présent  reçu  l'instruction  du  Roy  qui  vous  fera  connoistre 
la  conduite  que  vous  aurez  h  tenir  pour  la  satisfaction  de  Sa  Majesté,  h 
regard  du  don  gratuit  et  de  la  révocation  des  édits.  Je  me  remets  à  ce 
que  je  vous  en  ay  écrit  par  mes  précédentes. 

Pour  les  foules.  Sa  Majesté,  ayant  payé  ses  troupes  règlement,  ne  peut 
estre  tenue  d'aucun  remboursement,  et,  si  quelques  communautés  ont 
souffert,  elles  ont  porté  la  peine  de  leur  révolte.  Ainsy  je  ne  crois  pas  que 
le  Roy  puisse  estre  obligé  à  aucun  remboursement,  ni  la  province. 

Je  crois  vous  avoir  écrit  que  Sa  Majesté  veut  que,  cette  année,  vous 
déclariez  aux  Eslats  la  somme  entière  qu'elle  désire  pour  don  gratuit,  et 
qu'elle  passe  en  une  seule  délibération,  sans  aucune  négociation  plus 
longue  et  sans  envoy  de  courriers,  tous  les  députés  des  Estats  qui  ont 
esté  îcy  ayant  prié  Sa  Majesté  d'en  user  de  cette  sorte.  C'est  à  quoy  vous 
vous  conformerez,  s'il  vous  plaist. 

A  l'égard  de  ce  qui  m'a  esté  dit  par  les  députés  de  la  ville  de  Toulouse 
pour  les  frais  de  la  liquidation  des  dettes  de  cette  ville-là,  il  suffît  que  vous 
ayez  l'éclaircissement  du  contraire;  mais  il  estoit  important  de  le  sçavoir,  et 
lorsque  vous  irez  sur  les  lieux ,  il  sera  bien  nécessaire  que  vous  en  fassiez 

h. 
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reproche  aux  capitouls ,  après  leur  avoir  fait  connoistre  ce  que  leurs  dépu- 
tés ont  avancé  icy  ^ 

Le  Roy  s'appliquant  avec  soin  et  grande  dépense  à  la  réparation  des  ou- 
vrages publics  du  royaume ,  Sa  Majesté  y  fera  voyage  seurement  ou  Tan- 
née prochaine ,  ou  la  suivante. 

(Depping,  Corrâ^ndanee  adminUtnUive  touê  Lom»  XIV,  I,  956.) 


37.  — A  M.  DE  BERTHIER, 

ÉVÊQUE  DE  MONTAUBAN  \ 

Paris,  9  janner  1671. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire,  le  a  3  du 
mois  passé,  de  laquelle  je  n'ay  pas  manqué  de  rendre  compte  au  Roy.  Sa 
Majesté  n'a  pas  esté  surprise  de  voir  avec  combien  de  zèle  et  de  chaleur 


'  Colberl  ëcrivait  à  ce  sujet,  le  9  janvier 
suivant,  à  M.  de  Fieubet,  président  du  parle- 
ment de  Toulouse  : 

«  Vous  me  donnez  avis  que  les  capitouls  de 
Toulouse  se  sont  enfin  résolus  de  remettre 
entre  vos  mains  Testât  des  dettes  de  la  ville.  Je 
n^ay  pas  douté  que,  quand  ils  se  vcrroient  pres- 
sés, ils  ne  satisfissent  aux  choses  qui  leur 
pourroient  estre  demandées  pour  parvenir  à 
la  liquidation  desdites  dettes;  mais  comme  ils 
tascheront  toujours  d^éluder  les  poursuites  que 
vous  pourrez  faire  pour  le  succès  de  cette  af- 
faire, et  qu'il  importe  de  la  mettre  en  estât 
d'estre  terminée  aussytost  que  les  Ëstats  seront 
finis,  je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  un  moment 
de  temps  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  cet  effet. n  {Dép,  conc.  le  comm. 
fol.  90.) 

Le  a3,  il  lui  disait  que  le  meilleur  moyen 
d^acquitter  ces  dettes  était  de  donner  à  ferme 
les  octrois  de  la  ville ,  en  prenant  bien  garde 
qu^il  n'y  eût  ni  monopole  ni  recommandation 
dans  l'adjudication  qu'il  en  ferait. 

Le  3i  mai,  il  lui  écrivait  encore  :  «Je  suis 
bien  ayse  que  la  vérification  des  délies  de  Tou- 
louse soit  sur  le  point d'estre  terminée;  mais, 
comme  le  principal  est  de  les  acquitter,  pressez 
lc>fl  capitouls  de  liquider  les  fonds  qui  restent 


à  recouvrer,  et,  en  mesme  temps,  de  diqfMMef 
leurs  revenus  en  sorte  qu^ils  puissent  (aire  le 
payement  aux  termes  qui  seront  réglés.» 

Enfin,  le  96  février  167a  :  «Lorsque  ie 
député  de  Toulouse  paroistra  à  ia  cour  pour 
demander  la  révocation  de  la  commission  qui 
vous  a  esté  donnée  pour  la  liquidation  des 
dettes  de  cette  ville,  je  ne  sçais  quelle  rMa- 
tion  le  Roy  prendra  à  son  égard,  m  qa*S  a 
esté  défendu  très -expressément  â  toutes  ks 
villes  du  royaume  de  faire  aucune  députation 
sans  en  avoir  expliqué  auparavant  les  motî6 
au  commissaire  départy  dans  la  province*.  Je 
puis  vous  assurer  que  le  Roy  n'accordera  point 
ladite  révocation ,  mais  qu'il  tiendra  soigneo- 
sèment  la  main  à  l'exécution  de  Tarrest  qui  a 
esté  donné  pour  confirmer  vostre  procès-ver- 
bal ,  et  pour  la  levée  de  la  somme  de  3  6,000  li- 
vres que  vous  avez  estimé  à  propos  d^imposer 
tous  les  ans  pour  l'acquittement  desdiles 
dettes.  7)  (Depping,  Onretp.  adm,  I,  816  et 

817.) 

'  Pierre  de  Rerlhier,  d'abord  coadjoteur  de 
l'évéque  de  Montauban  en  1 63& ,  avec  le  titre 
d'évèquo  d'Utiqne,  eut  le  siège  de  Mootanban 
on  1653.  Mort  le  98  juin  167a,  à  Tâge  de 
5ioixanle-six  ans. 


*  Les  flépiilalions  de  relU>  sorte  furent  toujours  vues  d'un  mauvais  œil  par  la  cour.  (Voir  pièces  n**  9^ 
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vous  vous  portez  à  ce  qui  peut  importer  à  son  service  ou  à  sa  satisfaction , 
parce  qu'elle  est  confirmée,  de  longue  main,  dans  l'opinion  que  vous  ser- 
virez toujours  d'exemple  dans  toutes  les  assemblées  à  ceux  qui  auront  en- 
vie de  faire  réussir  ce  qui  y  sera  proposé  en  son  nom.  Ainsy  elle  ne  doute 
point  que  celle  qui  se  tient  à  présent  ne  prenne  une  prompte  résolution , 
tant  sur  le  don  gratuit  qu'elle  a  accoustumé  de  luy  accorder  que  sur  ce 
qui  sera  de  plus  avantageux  à  la  province. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  concernant  le  commerce,  1G71,  fol.  93.) 


38.— A  M.  DE  BEZONS, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Paris,  6  février  1671. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  de  la  délibération  prise  par  les  Eslats  pour 
donner  la  mesme  somme  pour  les  garnisons  qu'ils  ont  accoustumé  chaque 
année.  Je  crois  que,  lorscpie  vous  aurez  reçu  les  ordres  de  Sa  Majesté  por- 
tés par  le  courrier  que  vous  avez  envoyé,  les  Estats  prendront,  en  peu  de 
temps,  les  résolutions  conformes  aux  intentions  de  Sa  Majesté. 

Je  vous  reconunande  surtout  de  bien  prendre  garde  que  ce  qu'ils  don- 
neront pour  la  révocation  des  édils  ^  soit  payable  aux  premiers  jours  de 
chacun  mois,  d'autant  qu'il  seroit  beaucoup  plus  avantageux  au  sei*vice 
du  roy  de  continuer  l'exécution  des  édits,  si,  par  le  moyen  de  la  ponc- 
tnsdité  du  payement,  les  entrepreneurs  des  ouvrages  du  canal  n'avoient 
la  faculté  de  continuer  leurs  travaux  ^. 

Correspondance  adminUtmtive  mmt  Lomt  XIY,  1 ,  967.) 


*  Trois  jours  après,  Golbert  écrivait  à  Té- 
Iqne  de  Viviers  : 

«Je  n'ay  pas  manqué  de  rendre  un  compte 
au  Roy  de  ia  délibération  que  les  Estats 
oot  prise  d^accorder  i,aoo,ooo  livres  pour  la 
suppression  des  nouveaux  édits;  mais,  comme 
Sa  Majesté  a  desji  commencé  de  les  faire  exé- 
coler,  je  dob  vous  dire  qu^elle  ne  les  révoquera 
pit  assurément,  si  la  province  ne  luy  donne 
800,000  éeus  payables  en  six  années,  pour 
CD  cm|doyer  ie  fonds  aux  ouvrages  du  canal.  ?) 
(Depping,  Correep,  adm,  I,  966.) 

'  Il  s^agissait  aussi  des  travaux  du  port  de 
Cette,  au  sujet  desquels  le  ministre  avait  écrit , 
le  16  du  mois  précédent,  à  Tévéque  de  Vi- 
viers : 


ftj'ay  esté  bien  ayse  d*apprendre  que  les 
Estats  ayent  pris  la  résolution  d^aller  visiter  le 
môle  du  cap  de  Cette.  Je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  vous  soyez  servy  avantageusement  de 
cette  occasion  pour  convier  l'assemblée  à  don- 
ner une  entière  satisfaction  au  Boy  sur  toutes 
les  demandes  qui  luy  seront  faites  de  la  part 
de  Sa  Majesté,  et  que  tous  les  députés  ne 
soyent  si  bien  persuadés  des  avantages  que  la 
province  recevra  de  ce  môle,  lorsque,  par  la 
continuation  du  travail,  il  sera  plus  avancé 
dans  la  mer,  qu'ils  ne  consentent  volontiers  à 
tout  ce  qui  sera  estimé  nécessaire  pour  Tache- 
ver,  t»  (Depping,  (Ànre$p,  adm,  êoue  Louis  XIV, 
1,965.) 


5â 


ADMINISTRATION  PKOVINGIALE. 


39.  — A  M.  DE  BEZOIVS, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Saint-Germain ,  96  février  1 67 1 . 

Le  Roy  a  este  très-satisfait  des  délibérations  prises  par  les  Estais  pour 
accorder  à  Sa  Majesté  la  somme  de  ù  millions,  sans  diminution  de  ce  qui 
pourra  eslre  reçu  \  et  les  i,/ioo,ooo  livres  pour  le  don  gratuit.  Aussy  est- 
il  vray  que  deux  délibérations  de  cette  conséquence,  prises  en  une  heure 
de  temps  par  une  aussy  grande  assemblée  que  celle-là,  sont  une  preuve 
certaine  de  la  créance  que  vous  vous  estes  acquise  sur  tous  les  députés, 
et  de  la  connoissance  que  vous  avez  des  moyens  de  bien  conduire  un  si 
grand  nombre  et  de  si  différens  esprits^. 

A  l'égard  des  conditions ,  Sa  Majesté  les  a  toutes  approuvées,  et  elle  m'a 
ordonné  de  vous  dire  seulement  qu'elle  ne  désire  point  que  vous  délivriez 
l'ordonnance  pour  les  messageries,  attendu  qu'y  ayant  eu  un  arrest  con- 
tradictoire du  conseil  qui  maintient  les  messagers  royaux  et  qui  défend 
celuy  des  villes,  il  ne  seroit  pas  juste  d'y  contrevenir  par  cette  ordon* 
nance ,  d'autant  plus  que  le  profit  desdites  messageries  royales  doit  reve- 
nir à  Sa  Majesté  pendant  deux  ans. 

Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  plus  de  vous  faire  observer  que,  si  les  biens 
ruraux  qui  sont  occupés  par  les  ouvrages  du  canal  sont  évalués  comme 
biens  nobles,  il  y  a  lieu  de  craindre  que  cela  n'emporte  une  somme  très- 
considérable.  Néanmoins  elle  demeure  d'accord  que  cet  article  soit  exécuté 
suivant  vostre  apostille. 

Je  vous  enverray,  dans  peu  de  jours ,  Tarrest  dont  le  projet  estoit  joint 
à  vostre  dépesche  pour  empescher  que  les  communautés  ne  se  pour- 
voyent  à  la  Chambre  des  comptes  pour  la  diminution  de  leur  cadastre. 

J'examineray  dans  peu  de  jours  le  mémoire  des  marchands  de  Ntmes... 

Le  Roy  a  esté  informé  du  différend  qui  est  survenu  entre  M.  le  duc  de 


•  C'est-à-dife  des  sommes  déjà  perçues  de- 
puis la  mise  en  vigueur  des  édits. 

^  Les  autres  commissaires  du  roi  eurent 
aussi  leur  part  de  félicitations.  Voici  ce  que  le 
ministre  leur  écrivait  à  la  même  date  : 

ffSa  Majesté  a  esté  très-ayse  d'apprendre  que 
les  Estats,  en  une  seule  délibération,  hiy 
avoient  accordé,  sur  vos  instances,  les  a  mil- 
lions de  livres,  payables  en  cim{  aimées,  pour 
les  ouvrages  du  canal  et  du   port  de  Cette, 


et  ],/ioo,ooo  livres  pour  le  don  gratuit  Sa 
Majesté  a  bien  connu ,  par  un  succès  si  favo- 
rable et  si  avantageux,  les  effets  du  crédit  que 
vous  vous  estiex  acquis  dans  cette  assemUée , 
de  la  grande  considération  que  les  députés 
ont  eue  pour  vous,  et  de  vostre  application 
pour  le  bien  de  son  service.  Sa  Majesté  ne 
doute  point  qu'incontinent  après  vous  n^ayet 
conclu  ladite  assemblée,  n  (Depping,  Comap. 
adm.  1,  967.) 
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Verneuii,  M.  Févesquc  de  Viviers  '  et  M.  le  comte  de  Clemiont^.  Si  ce  der- 
nier estoit  un  peu  plus  sage ,  il  ne  rendroit  pas  sa  présence  si  sensible  ^ux 
Estats;  mais  M.  le  marquis  de  Ghftteauneuf  vous  fera  sçavoir  les  intentions 
du  Roy  sur  ce  sujet. 

J'écris  au  sieur  de  Penautier  en  conformité  de  ce  (jue  vous  me  marquez, 
le  Roy  trouvant  bon  qu'il  paye  au  sieur  Riquet  pendant  trois  années  sur 
ses  simples  récépissés. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Dépéchet  concernant  le  commerce,  1671,  fol.  106.  —  Deppiiig,  Corretpondance 
adminietrative  mme  Loui»  XIV,  1 ,  967.) 


40.  —  A  M.   D'OPPÈDE, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  AI\. 

Saiot-Germain ,  97  février  1671. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  1 8  de  ce 
mois.  Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  que  vous  estes  arrivé  en  Provence  en 
bonne  santé,  et  que  vous  avez  fait  enregistrer  au  parlement  la  nouvelle 
ordonnance  pour  l'instruction  des  affaires  criminelles^,  et  la  déclaration 
pour  la  réduction  des  intérests  au  denier  vingt  *. 

Je  dois  vous  faire  un  grand  remerciement  de  la  peine  que  vous  avez 
bien  voulu  prendre  d'aller  à  Marseille  pour  voir  mon  fils;  je  souhaite  qu'il 
soit  tel  que  vous  me  le  dépeignez,  mais  j'attribue  pour  le  moins  les  trois 
quarts  des  qualités  que  vous  luy  donnez  à  l'amitié  que  vous  avez  pour  moy, 
et  je  le  désavouerois  s'il  manquoit  de  vous  donner  en  tous  rencontres  des 
marques  de  la  mesme  estime  et  de  la  mesme  amitié  que  je  vous  ay  promise. 
Je  le  crois  à  présent  party  pour  le  voyage  d'Italie. 

Appliquez-vous,  je  vous  prie,  à  finir  l'assemblée  des  communautés  et 
à  faire  en  sorte  qu'elle  donne  au  Roy  ce  que  Sa  Majesté  luy  demande, 
d'aussy  bonne  grâce  que  le  clergé  et  les  Estats  de  Bretagne  et  de  Langue- 
doc ont  fait  dans  leurs  dernières  assemblées. 

Je  vous  prie  de  faire  sçavoir  au  nommé  Gobin,  qui  est  en  Provence, 

'  Louis-François  de  La  Beaumc  de  Suze,  Jeanne- Thérèse  d* Albert,  fille  du  duc  Louis- 

^■eoMijutearde  Viviers  en  161 5,  avec  le  litre  Charles  de  Luyncs.  Mort  le  s6  avril  1706. 

(Tévéque  de  Pompeîopolis,  puisévéquede  Yi-  Frère  du  duc  de  Ghevreuse,  gendre  de  Col- 

fiers  eo   16a t.  ïfort  le  f)  septembre  1690,  bert. 
il  était  le  plus  ancien  cvdque  de  la  chrétienU>.  ^  L^ordonnnnce  criniineile   avait  ét<;  pro- 

*  Louis  Quilhem  de  Casteinau,  comte  dv  mulgué<ï  an  mois  de  juin  de  Tannée  précé- 

Clemioiit,  marquis  de  Seissac ,  premier  maître  dente, 
de  la  garde-robe  du  roi.  En   1698,  il  éponsii  *  Voir  II,  Finanre»,  Ap|>cndicc,  pièce  vu. 
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(|uc,  s'il  y  demeure  huit  jours  après  l'avis  que  vous  luy  en  aurez  donné,  je 
le  feray  arrester.  C'est  un  homme  qui  a  assez  pillé  la  Provence ,  sans  luy 
donner  le  temps  de  la  piller  encore  davantage. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêche*  concernant  h  amunerc$,  1671 ,  fol.  11s.) 


Al.  — AU  COMTE  DE  GRIGNAN, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  PROVENCE. 

SainUGermaiD,  90  mare  1671. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  de  ce  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  sur  l'offre  que 
l'assemblée  des  communautés  de  Provence  a  faite  pour  son  don  gratuit  et 
la  difficulté  que  vous  rencontrez  de  le  porter  jusqu'à  la  somme  que  Sa  Ma- 
jesté désire;  mais  elle  m'a  ordonné,  en  mesme  temps,  de  vous  faire  sçavoir 
qu'elle  ne  se  contentera  pas  à  moins  de  ce  qui  est  porté  par  son  instruc- 
tion, et  ainsy  elle  ne  doute  pas  que  vous  n'employiez  tous  les  moyens  que 
vous  estimerez  convenables  pour  obliger  ladite  assemblée  à  luy  donner 
cette  satisfaction  ^ 

(Depping,  Correspondance  administrative  »oue  Lomé  XIV,  I ,  S86.) 


/i2.  — A   M.  BOUCHU, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Dunkerque,  a 6  may  1671. 

J'ay  rendu  com[)le  au  Roy  du  contenu  en  vostre  lettre  du  1 8  de  ce  mois, 
dont  Sa  Majesté  m'a  paru  fort  satisfaite.  Vous  connoistrez  facilement,  par 
la  réduction  qu'elle  a  faite  du  don  gratuit  extraordinaire  à  800,000  livres, 
combien  il  sera  avantageux  aux  Estais  de  ne  pas  capituler  avec  elle  ^.  Ainsy 
je  ne  doute  pas  que  vous  ne  profitiez  de  cette  conjoncture  pour  faire  com- 
|)rendrc  à  tous  les  députés  (|ue  l'unique  moyen  de  plaire  à  Sa  Majesté  et 
(!(»  mériter  ses  grâces  est  de  s(^  soumetln^  entièrement  à  ses  volontés. 

'  Golbert  avait  écrit  le  i3  du  même  mois  mencé  par  offrir  700,000  livres,  puisgoOtOOO 

au  pn'>sident  d'Oppède  :  «Je  ne  vous  feray  pas  et  enfin  960,000  livres,  que  le  Roi  consentit 

réponse  à  Toffre  que  la  province  a  faite  de  à  réduire  à  800,000.  (]olbert  écrivait  à  ce  su- 

donner  aoo,ooo  livres  pour  le  don  gratuit,  jeta  Tévéque  d*Aulun,le  3  juin  suivant:  «Je 

d'autant  que  le  Roy  veut  la  somme  portée  par  n'ay  point  encore  vu  d^assemblée  d'Ëstals,  de- 

V08  instructions. ...  n  puis  quo  j'ay  Thonneur  de   servir  le    Roy, 

Cette  somme  était  de  aoo,ooo  érus,  et  les  cpii  ayt  donné  une  satisfaction  si  pleine  et  si 

Klats  finirent  |)ar  accorder  /i5o,ooo  livres.  entière  à  Sa  Majesté. t»( Depping,  Correep^adm. 

*  Réunis  lo  9  mai,  les  Klats  avaient  rom-  I,/i/i5.) 
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Il  ne  se  peut  rien  ajouter  à  la  satisfaction  que  le  Roy  m'a  tesmoignée 
de  la  prodigieuse  application  que  monseigneur  le  Duc  donne  à  tout  ce  qui 
peut  importer  à  son  service  et  au  bien  de  la  province;  et  Sa  Majesté  s'est 
bien  aperçue  qu'il  faut  avoir  autant  de  pénétration  et  d'adresse  que  Son  Al- 
tesse en  a ,  pour  avoir  disposé  les  Estats  à  consentir  à  la  levée  des  crues  ' 
pendant  neuf  années,  et  en  employer  les  deniers  au  payement  des  dettes. 

C'est  assurément  l'un  des  plus  grands  avantages  qu'elle  puisse  procurer 
à  la  province  que  de  l'acquitter  entièrement  de  ses  dettes.  Je  luy  envoyé, 
pour  cet  effet,  la  déclaration  qu'elle  m'avoit  adressée  pour  estre  réformée. 

Le  Roy  a  esté  bien  ayse  d'apprendre  la  facilité  avec  laquelle  les  Estats 
ont  fait  un  fonds  de  30,000  écus  pour  l'augmentation  des  manufactures, 
et  la  navigation  de  la  rivière  d'Aroux  ^.  Je  ne  doute  pas  que ,  si  cette  somme 
est  employée  avec  économie,  la  province  n'en  reçoive  beaucoup  d'utilité; 
c'est  à  quoy  je  vous  prie  de  tenir  soigneusement  la  main  '. 

(A.rch.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  ie  commerce,  1671 ,  fol.  1 89.  ) 


43.  — AU  DUC  DE  BOURBON, 

.     GOUVERNEUR  DE  BOURGOGNE. 

Dunkerque,  ah  inay  1671. 

J'ay  lu  entièrement  au  Roy  la  lettre  qu'il  a  plu  à  Vostre  Altesse  de 
m'écrire  concernant  ce  qui  s'est  passé  depuis  l'ouverture  des  Estats  de 
Bourgogne  jusqu'au  17  de  ce  mois,  et  je  dois  commencer  la  réponse  que 
j'ay  l'honneur  de  vous  faire  à  ce  qu'elle  contient  par  la  satisfaction  que 
Sa  Majesté  a  tesmoigné  avoir  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  dans  cette  as- 
semblée et  depuis  le  temps  que  vous  estes  en  Bourgogne  ^. 


'  La  crue  était  une  addition  au  prix  du  sel , 
levée  en  Bourgogne  au  profil  de  la  province. 
Le  produit,  alors  affecté  temporairement  au 
payement  de^  dettes  des  communautés ,  fut  plus 
tard  employé  aux  réparations  des  routes.  {En- 
eyel,  méth.  Finances.) 

'  Outre  le  don  gratuit  de  960,000  livres , 
les  Etals  salaient  engagés  à  fournir  a,8oo,ooo 
livres  pour  Textinclion  des  dettes  des  commu- 
nautés et  600,000  livres  pour  les  travaux  pu- 
blics. 

^  Voir  II ,  Industrie ,  pièce  u"  a  i  Zi . 

^  Colbert  écrivait  au  duc  do  Bourbon  le 
5  juin  suivant:  c  Je  crois  que  Vostre  Altesse  sera 
kieo  ayse  de  scavoir  que  Sa  Majesté  a  dit  qu'il 


n'avoit  point  encore  esté  tenu  d'Estats  dans 
lesquels  elle  eust  eu  une  aussy  pleine  et  en- 
tière satisfaction  ;  et  encore  que  j'eusse  pu  re- 
mettre lorsque  vous  serez  icy  à  avoir  Thonneur 
de  vous  entretenir  sur  tous  les  points  de  vos 
dépesches,  j'ay  esté  bien  ayse  de  vous  rendre 
compte  du  discours  de  Sa  Majesté,  sçachant 
bien  que  vous  en  recevrez  beaucoup  de  satis- 
faction, estant  le  seul  but  que  vous  vous  pro- 
posez dans  tout  ce  que  vous  faites  pour  luy 
plaire.  Je  n'ay  pas  manqué  aussy.  Monseigneur, 
à  luy  faire  connoislre  avec  quel  désintéresse- 
ment vous  avez  fait  donner  les  crues.*'  (Dop- 
ping,  Cnrresp,  adm.  I ,  hh'i,) 
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Vous  verrez,  par  la  lettre  de  Sa  Majesté  qui  vous  sera  envoyée  par 
M.  de  Ghâtcauneuf,  qu'elle  se  contente  de  800,000  livres  de  don  gratuit 
extraordinaire  pour  cette  triennalité,  outre  les  53,ooo  livres  de  don  gra- 
tuit ordinaire  accoustumé.  Ainsy  Vostre  Altesse  pourra  se  servir  utilement 
d'une  grâce  si  considérable  que  Sa  Majesté  fait  auxdits  Estats,  pour  lear 
bien  faire  connoistre  combien  leur  conduite  a  esté  agréable  à  Sa  Majesté 
et  les  confirmer  dans  la  résolution  d'en  user  toujours  de  mesme,  qui  est 
assurément  la  meilleure  voye  pour  obtenir  des  marques  de  sa  bonté. 

Sa  Majesté  a  esté  surprise  de  voir  le  détail  dans  lequel  Vostre  Altesse  est 
entrée,  tant  pour  les  manufactures  d'Auxerre  que  pour  ce  qui  regarde  l'ac- 
quittement des  dettes  de  cette  province ,  et  elle  a  parfaitement  connu  comUen 
il  a  fallu  d'adresse,  d'industrie  et  de  conduite  pour  obliger  les  députés  h 
consentir  les  crues  pour  neuf  années ,  et  en  employer  les  deniers  au  paye- 
ment des  dettes  de  la  province.  Elle  approuve  aussy  tous  vos  sentimens, 
tant  pour  la  réduction  des  treize  années  à  neuf  que  pour  faire  les  payemens 
suivant  les  estats  qui  en  seront  arrestés  par  les  élus,  conformément  aux 
arrests  du  conseil  pour  la  liquidation  desdites  dettes;  et  Sa  Majesté  m'a 
lesmoigné  qu'elle  sera  bien  ayse  de  voir  les  mémoires  abrégés  de  toutes 
les  dettes  et  des  payemens ,  que  vous  en  devez  envoyer. 

Vous  me  permettrez  bien ,  Monseigneur,  après  vous  avoir  rendu  compte 
des  sentimens  de  Sa  Majesté  sur  la  conduite  que  vous  avez  tenue,  que  je 
vous  rende  mes  actions  de  grâces  en  particulier  de  la  bonté  que  vous  voulez 
bien  avoir  d'achever  l'affaire  de  l'union  du  comté  d'Auxerre  au  duché  de 
Bourgogne ^  Outre  l'avantage  qui  en  reviendra  à  ces  deux  pays,  je  pren- 
dray  sur  mon  compte  la  meilleure  partie  de  la  grâce  que  vous  leur  ferez. 

(  Deppitjg,  Correspondance  administrative  êous  Lotos  XI}\  I ,  A&6.) 


44.  —  A  M.  D'OPPÈDE, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  AIX. 

Toumay,  1  a  juin  1 67 1 . 

Le  Roy  voulant  eslre  informé  si  le  nombre  de  ses  sujets  est  augmenté 
depuis  quelques  années,  Sa  Majesté  a  donné  ordre  à  MM.  les  commissaires 
départis  dans  les  provinces  des  |)ays  d'élection  de  faire  une  comparaison 
du  nombre  des  cotes  des  provinces  de  cette  année  avec  celuy  des  cinq  ou 
six  dernières. 

'  Par  un  éditd'aoïU  i  iUyH ,  le  Roi  avait  réuni  ce  qui  rogardail  les  finances  seulement,  et  sup- 
Iccoralé  d'Auxerre  au  duché  de  Bourgogne,  en         primé  lo  corps  et  les  ofFiciers  de  réieclion 
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Quoyque,  en  Provence,  celle  vérification  ne  puisse  pas  estre  faite  de 
cette  sorte,  je  suis  persuadé  néanmoins  que  vous  pourrez  facilement  luy 
donner  cet  éclaircissement,  et  satisfaire  en  cela  la  curiosité  de  Sa  Majesté, 
qui  ne  consiste  pas  seulement  à  estre  informée  de  l'augmentation  de  ses 
sujets  par  ce  motif,  mais  mesme  à  avoir  une  véritable  connoissance  de  sa 
puissance  par  cette  augmentation. 

Je  vous  prie  donc  de  vous  appliquer  pendant  le  cours  de  cet  esté  à  faire 
cette  comparaison  dans  un  nombre  considérable  de  communautés  de  la 
province,  en  prenant  pour  cela  les  fortes  et  les  foibles,  également  et  sans 
distinction. 

Je  sçais  que  vous  avez  demandé  au  Roy  l'abbaye  qui  est  vacante  par  la 
mort  de  M.  l'abbé  de  Foix^;  vous  pouvez  faire  estai,  sans  compliment  et 
sans  m'écrire ,  que  je  feray  avec  grand  plaisir,  et  suivant  la  connoissance 
que  j'ay  des  services  que  vous  avez  rendus  au  Roy,  tout  ce  qui  dépendra 
de  moy  pour  vostre  satisfaction. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéehet  amcematU  Is  commerce ,  1671 ,  foi.  907.) 


45.  — A  M.  BOUCHU, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Ath,  Sojuin  1671. 

Monseigneur  le  Duc  m'a  fait  voir  les  mémoires  des  députés  de  Bour- 
gogne, et  entre  autres  ceux  qui  concernent  la  liquidation  et  acquittement 
des  dettes  des  communautés  villageoises,  sur  lesquels  j'ay  fait  les  observa- 
tions dont  j'ay  cru  estre  obligé  de  vous  donner  part. 

Par  le  mémoire,  je  trouve  qu'elles  montent  à  1,889,938  livres; 

Les  intérests  échus  au  premier  janvier  1667,  à  991,876  livres. 

Les  intérests  des  années  1667  et  1668  ont  esté  payés  par  les  commu- 
nautés. 

Ceux  des  années  1669  et  1670  montent  à  188,998  livres. 

Et  ceux  qui  écherront  pendant  toutes  les  années  que  les  principaux  se- 
ront payés,  à  &&9,oi  9  livres. 

Et  le  tout  ensemble  monte  à  9,73/1,3/19  livres. 

Et  à  l'égard  des  fonds  destinés  pour  le  payement  de  cette  somme,  par 
le  mémoire  que  Son  Altesse  m'a  donné,  les  revenans-bons  des  octrois  jus- 
qu'en l'année  i685  montent  à  la  somme  de  1,919,191  livres. 

d^Auxerre.  ( Lellrcs  inédites  de  Brularl ,  11,  97.)         mort ,  le  ik  mai  1 67 1 ,  à  Tége  de  viogt-quatre 
'  Henri-Charle8  de  Foix,  nbhé  de  Rebaia,         ans. 
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El  les  deux  crues  de  â  sols  pour  chaque  minot  de  sel,  dont  l'une  com- 
mencera au  i*'  juillet  de  cette  année,  et  l'autre  au  i"  janvier  de  la 
prochaine,  qui  sont  accordées  à  la  province  chacune  pour  neuf  années, 
montent,  à  raison  de  66,000  livres  chacune  par  an,  qui  est  assurément  le 
plus  bas  pied  que  l'on  puisse  prendre,  à  la  somme  de  1,188,000  livres. 

Et  ces  deux  sommes  montenl  ensemble  à  la  somme  de  3, 1 00, 191  livres. 

Sur  quoy,  déduisant  le  total  des  dettes  montant,  ainsy  qu'il  est  dessus 
dit,  à  2,734,3/19  livres,  il  se  trouvera  365, 8&9  livres  plus  de  fonds 
qu'il  ne  faut.  Et  tout  de  mesme  que  les  crues  monteront  à  davantage  que 
les  i3â,ooo  livres  par  année,  je  crois  qu'en  examinant  le  détail  du  calcul 
des  intérests  et  des  principaux,  il  se  trouvera  peut-estre  encore  quelque 
somme  notable  à  diminuer. 

Examinez,  s'il  vous  plaist,  le  tout,  et  voyez  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour 
le  plus  grand  avantage  de  la  province,  et  pour  la  décharger  au  plus  tost 
de  ces  dettes  et  des  impositions  qu'elle  souffre  pour  cela. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéchet  concernant  le  commerce,  1671,  fol.  8.) 


46.  — AU  DUC  DE  CHAULNES, 

GOUVERNEUR  DE  BRETAGNE. 

Fontainebleau,  i3  aoast  1671. 

J'ay  reçu  les  lettres  qu'il  vous  a  plu  de  m'écrire  les  i",  a  et  8  de  ce 
mois.  Vous  apprendrez,  Monsieur,  par  les  lettres  du  Roy,  la  satisfaction 
<|ue  Sa  Majesté  a  reçue  delà  conduite  pleine  de  soumission,  de  respect  et 
d'obéissance  entière  à  ses  volontés  que  les  Estats  de  la  province  de  Bre- 
tagne ont  tenue  dans  la  demande  que  vous  leur  avez  faite  du  don  gratuit  *. 
Vous  verrez  combien  cette  conduite,  non-seulement  porte  d'agrén^ent  avec 
soy,  mais  mesme  combien  elle  est  avantageuse  et  profitable  à  la  province, 
puisque  Sa  Majesté  a  résolu  en  mesme  temps,  nonobstant  toutes  les 
grandes  dépenses  dans  lesquelles  vous  sçavez  qu'elle  s'engage  pour  le  bien 
de  son  service,  la  gloire  de  sa  couronne  et  le  repos  de  ses  peuples,  de 
remettre  sur  ce  don  les  900,000  livres  qu'elle  voulut  bien  accorder  il  y 
a  deux  ans,  et  100,000  livres  qu'elle  accorde  de  nouveau;  en  sorte  que 
ce  don  gratuit  sera  réduit  à  2,900,000  livres;  et  je  vous  puis  assurer 
que,  sans  les  dépenses  prodigieuses  qu'elle  est  obligée  de  soutenir,  elle 
auroit  encore  augmenté  celte  remise  pour  donner  d'autant  plus  de  mar- 

'  Lf»s  Étals,  oiiverls  le  h  août  à  Vilir,  avaient  volé  en  une  seule  délibération  ii^ooo.ooo  livres. 
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ques  à  la  province  de  sa  bienveillance,  et  pour  la  maintenir  dans  la  ré- 
solution 011  vous  l'avez  mise,  d'avoir  toujours  une  conduite  également 
soumise  et  obéissante  à  tout  ce  qui  iuy  sera  demandé  de  la  part  de  Sa 
Majesté.  Je  crois  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  Iuy  soit  plus  agréable 
que  de  tesmoigner  aux  présidens  des  trois  ordres  et  à  chacun  des  députés, 
selon  leur  mérite  particulier  et  le  zèle  qu'ils  ont  fait  paroistre,  le  gré  que 
Sa  Majesté  leur  en  sçait. 

Je  ne  crois  pas  que  vous  trouviez  beaucoup  de  matières  et  de  difficultés 
dans  le  grand  nombre  d'édits  que  l'on  vous  a  dit  avoir  esté  pprtés  au  par- 
lement, d'autant  que  je  vous  puis  assurer  qu'il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui 
ayt  esté  fait  pour  la  seule  fin  d'en  tirer  de  l'argent  '.Je  ne  m'appliqueray 
point  a  les  rechercher,  et  j'attendray  seulement  que  vous  m'en  envoyiez  des 
mémoires  pour  y  faire  les  réponses  que  Sa  Majesté  ordonnera. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  m'envoyer  les  mémoires  dont  vous  me  parlez 
pour  l'augmentation  de  la  ville  de  Brest,  et  pour  Iuy  donner  quelques  pri- 
vilèges et  quelques  octrois,  afin  qu'elle  puisse  soutenir  avec  plus  de  force 
les  establîssemens  que  Sa  Majesté  y  a  faits. 

Quoyque  je  ne  doute  pas  que  vous  procuriez  une  satisfaction  entière  et 
complète  au  Roy  sur  tous  les  points  de  vostre  instruction ,  je  ne  laisse  pas  de 
vous  prier  de  donner  toute  vostre  application  à  bien  connoistre  Testât  du 
commerce  de  la  province  et  à  bien  examiner  tout  ce  qui  se  peut  faire  pour 
son  avantage  et  pour  porter  les  principales  villes  à  l'augmenter  autant 
qu'il  sera  possible. . . 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  amcemant  1$  commerce,  1671,  foi.  69.  —  Depping,  Corretpondtmce 
admifùêtrative  êOtt$  Louis  XIV,  I,  5o9.) 


'  Huit  jours  après,  Golheri  lui  écrivait  : 
«Je suis  bien  ayse  que  vous  ayez  reconnu  que, 
de  toutes  les  déciai^tions  dont  les  députés  8*es- 
loienl  plaints,  il  n\  en  ayt  que  deux  seules  qui 
contiennent  quelques  articles  contraires  aux 
prÎTiléges  de  la  province.  Le  premier,  qui 
concerne  la  confiscation  des  immeubles,  sera 
exarainé  icy  à  vostre  retour,  comme  aussy  celuy 
de  raugroentalion  du  sceau.  Vous  no  devez 
pas  douter  que  Sa  Majesté  ne  fasse  tout  ce  qui 
pourra  estre  de  Tavantage  de  la  province,  sans 


apporter  un  trop  grand  préjudice  aux  ordres 
généraux  qu'elle  donne  dans  tout  son  royaume. 
A  regard  du  commerce,  je  vous  puis  assurer 
que,  de  tous  les  mémoires  qui  vous  ont  esté 
donnés,  vous  en  trouverez  aussy  peu  qui 
soyent  d'un  véritable  préjudice  à  la  province, 
d'autant  plus  que  ceux  qui  vous  les  donnent 
ne  les  entendent  pas,  et  je  ne  puis  deviner 
s'ils  sont  donnés  par  des  gens  mal  intention- 
nés ou  des  ignorants.  7)  (Depping,  Corretp. 
adm,  I,  5oA.) 
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/i7.  — A  M.  BOUCHERAT, 

COMMISSAIRE  DU  ROI  PRÈS  LES  ÉTATS  DE  RRETAGNE. 

Paris,  U  septembre  1 67  f . 

Puisque  la  maladie  de  M.  le  duc  de  Ghaulnes  ne  Ta  pias  empesché  de 
répondre  fortement  aux  Estats  sur  tout  ce  qui  concerne  les  déclarations, 
et  de  les  obliger  en  mesme  temps  de  signer  le  contrat,  sans  attendre  de  ré- 
ponse à  toutps  leurs  prétentions,  je  tiens  les  Estats  à  présent  finis \  et  je  puis 
vous  assurer  que  le  Roy  est  très-disposé  à  leur  accorder  la  révocation  de  tout 
ce  qui  se  trouvera  effectivement  contraire  aux  privilèges  de  la  province. 

C'est  un  très-grand  avantage  pour  la  province  que  la  liquidation  des 
dettes  des  communautés  soit  faite ,  et  mesme  qu'une  bonne  partie  soit  ac- 
quittée, il  faudra  travailler  ensuite  à  acquitter  les  Estats  et  à  faire  en  sorte 
qu'ils  puissent  fournir  leurs  dons  gratuits  du  courant  de  leurs  devoirs.  Je 
ne  doute  pas  que  les  fermes  n'en  soyent  considérablement  augmentées,  vu 
le  grand  nombre  de  compagnies  habiles  et  solvables  qui  ont  esté  sur  les 
lieux  pour  s'en  rendre  maistres  ^. 

Quand  M.  le  duc  de  Ghaulnes  et  vous  serez  icy,  nous  verrons  ce  qu'il  y 
aura  à  faire  pour  le  restablissement  des  chemins.  Comme  ces  ouvrages  sont 
très-importans  pour  le  commerce  de  la  province ,  il  faut  assurément  s'ap- 
pliquer à  les  restablir. 

(Deppin^r,  Correspondance  administrative  sous  Louis  À'IV,l,  517.) 


/i8.  —   A  M.  D'OPPÈDE, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  AIX. 

Versailles,  a 5  septembre  1671. 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  dire  cpie  Sa  Majesté  désire  fort  que  vous 

réduisiez  l'assemblée  des  communautés  '  à  finir  toutes  les  affaires  dans 

un  mois,  le  long  temps  qu'elle  dura  l'année  passée  estant  extrêmement 

contraire  au  bien  de  la  province  et  à  toute  la  conduite  de  Sa  Majesté. 

Les  Estats  de  Bretagne  ont  finy  en  trois  semaines,  ceux  de  Bourgogne 

'  Los  Étals  se  sëparèi*cnt  le  lendemain.  protection ,  ils  feront  assurément  un  avantago 

*  f  Jo  vous  ny  envoyé,  écrivait  Colbert  le  considérable  à  la  province. r»  (Depping,  Cor- 

'j5  du  mois  précédent  à  M.  de  Ghaulnes,  trois  resp.  adm.  I.  5o6.) 

ou  quatre  compa<^nies  de  fermiers  pour  Taug-  ^  (iOnvoquée  le  26  septembre ,  cette  assem- 

mentation  dos  fermes  des  Estats.  Ce  sont  gons  blée  fut  ouverte  le  3o.  —  Sa  première  offre 

iSt"  bonne  volonté,  ot,  s'ils  sont  assurés  de  vostre  pour  le  don  gratuit  fut  de  900,000  livres. 
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en  moins  do  temps.  Ainsy,  foules  les  provinces  s'accommodant  au  d(^sir  el 
à  la  volonté  de  Sa  Majesté  sur  ce  point,  il  est  bien  nécessaire  H  bien  im- 
portant que  vous  portiez  la  Provence  à  faire  de  mesme^  Je  vous  prie  aussy 
de  presser  la  liquidation  des  dettes  des  communautés;  vous  sçavez  assez 
l'importance  de  cette  affaire  pour  ne  vous  en  pas  dire  davantage. 

(Depping ,  CorrespomUmee  adminùtrathê  90tu  Louii  XIV,  1 ,  387.  ) 


49.  — AU  COMTE  DE  GRIGNAN, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  PROVENCE. 

Saint-Germain,  t6  octobre  1671. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire,  le  9  de  ce 
mois  9  sur  la  plainte  que  vous  faites  de  n'avoir  pas  sçu  les  dernières  inten- 
tions du  Roy  sur  le  fait  du  don  gratuit.  Je  vous  puis  assurer  en  cela  que 
les  apparences  vous  ont  trompé,  d'autant  que  Sa  Majesté  vouloit  avoir  de 
la  province  5oo,ooo  livres  l'année  passée  comme  celle-cy,  et  qu'il  n'y 
eut  qu'à  la  dernière  extrémité,  sur  vos  lettres  et  celles  de  M.  d'Oppède, 
que  Sa  Majesté  se  relascha  au\  /i5o,ooo  livres,  pour  des  raisons  particu- 
lières dont  je  ne  me  souviens  pas  à  présent. 

Mais,  cette  année,  Sa  Majesté  veut  avoir  5oo,ooo  livres.  Vous  voyez 
assez  par  les  dépenses  immenses  qu'elle  fait  en  levées  de  troupes,  com- 
bien il  luy  est  nécessaire  que  ses  sujets  l'assistent  pour  l'exécution  de  tous 
les  desseins  qu'elle  peut  avoir,  tant  pour  la  gloire  de  son  règne  que  pour 
le  repos  et  le  bien  de  ses  sujets.  Ainsy  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  dis- 
posiez les  esprits  de  l'assemblée  à  luy  donner  une  prompte  et  entière  sa- 
tisfaction sur  les  demandes  qui  luy  ont  esté  faites  en  son  nom  ^. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépéchet  concernant  le  commerce,  1671 ,  fot.  i3o.  —  Depping,  Correspondance 
admini»trati»e  êoue  LouU  XIV,  I ,  SSg.  ) 


*  Colbert  écrivait  au  même  ie  6  octobre 
fluvant  : 

1 11  y  a  Keu  d'espérer  que ,  l'ouverture  de  l'as- 
semblée  des  communautés  s'estant  faite ,  vous 
la  presterei  d'accorder  le  don  gratuit  que  vous 
ava  ordre  de  demander  pour  le  Roy,  et  qu'elle 
le  conformera  à  l'exemple  que  tous  les  autres 
pays  d'Estals  luy  ont  donné ,  par  une  soumission 
rcipectueuse  aux  volontés  do  Sa  Majesté  ...'■' 
(Depping,  Correep.  adtH.  1,  387.) 

*  La  correspondance  de  M.  de  Grignan  avec 
Colbert  explique  les  difTirnltés  (pic  rencontrait 


la  demande  du  Roi.  Une  indisposition  de 
M.  d'Oppède ,  après  l'ouverture  de  l'assemblée , 
et  les  fêtes  de  la  Toussaint,  que  les  évêques  al- 
lèrent passer  dans  leurs  diocèses ,  furent  le  pré- 
texte que  saisirent  les  autres  députés  pour  in- 
terrompre leurs  séances  à  la  fin  d'octobre. 
M.  de  Grignan  écrivait,  le  s5  du  même 
mois  :  «Je  n'ay  pas  cru  devoir  leur  refuser  ce 
temps-là  qu'ils  m'ont  demandé  avec  empres- 
sement pour  aller  mettre  ordre  à  leurs  affaires, 
estant  résolu  de  ne  leur  donner  ensuite  aucune 
relasche  jusqu'à  ce  que  nous  les  ayons  porl(*s 
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50.  — A  M.  PELLOT, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  ROUEN. 

Saint-Germain,  ao  novembre  1671. 

Jay  est(^  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  1  5  de  ce  mois, 
tout  ce  qui  s'est  passé  à  l'ouverture  du  parlement,  et  les  belles  harangues 
(|ui  ont  esté  faites  et  par  vous  et  par  M.  Le  Guerchoix  ^  Je  ne  doute  pas 
que  vous  n'ayez  reçu  beaucoup  d'applaudissemens  de  ces  belles  actions, 
et  qu'elles  ne  contribuent  mesme  à  porter  tous  les  officiers  du  parlement 
à  estre  plus  réguliers  en  leur  devoir,  comme  aussy  qu'elles  n'excitent  les 
avocats  à  faire  beaucoup  mieux  que  par  le  passé. 

Aussytost  que  M.  de  La  Galissonnière  ^  aura  achevé  son  travail,  je  ne 
manqueray  pas  d'en  rendre  compte  au  Roy  et  de  contribuer,  autant  qu'il 
pourra  dépendre  de  moy,  à  ce  que  Sa  Majesté  accorde  quelque  fonds  à  la 
ville  de  Rouen  pour  employer  à  sa  police^. 

Ne  manquez  pas,  s'il  vous  plaist,  de  faire  assembler  promptement  les 
Chambres,  afin  de  faire  enregistrer  purement  et  simplement  les  déclara- 
tions pour  le  contrôle  des  exploits^  et  les  amendes,  et  de  procurer  à  Sa 
Majesté  la  satisfaction  qu'elle  désire  sur  ce  sujet. 


au  point  que  Sa  Majesté  désire.  (Depping, 
Correttp,  adm,  I ,  Sgo.  ) 

L^impatience  gagnant  Goibert,  il  s^eflbrçail 
(l'exciter  le  zèle  de  M.  d'Oppède,  à  qui  il  écri- 
vait le  6  novembre  : 

«Le  Roy  a  esté  un  peu  surpris  d'apprendre 
que  les  députés  des  communautés  se  soyent  re- 
tirés chez  eux  sous  prétexte  de  fcstes,  et  mesme 
qu'en  une  négociation  de  trois  semaines  vous 
n'ayez  obtenu  d'eux  qu'une  somme  de  3oo,ooo 
livres.  Je  dois  vous  dire  que  je  crains  bien  que 
le  Roy  ne  prenne  la  résolution  de  licencier  celte 
assemblée ,  sans  rien  prendre  d'elle ,  Sa  Majesté 
estant  fort  désaccoustumée,  par  la  conduite  des 
autres  Estats,  de  toutes  ces  longues  négocia- 
tions pour  une  somme  aussy  modique  que  celle 
qu'elle  demande  à  la  province ,  eu  égard  à  tant 
de  fortes  et  pressantes  raisons  qu'elle  a  de 
désirer  des  assistances  mesme  plus  consid(>- 
rables. ..7)  (Dép.  conc,  le  comm.  fol.  tbd.) 

Malheureusement  M.  d'Oppède  était  grave- 
ment malade,  et  son  indisposition  l'empêchant 
de  se  rendre  à  l'assemblée  lorsqu'elle  reprit  ses 
séances,  «ries  esprits,  au  dire  do  M.  de  dn- 


gnan,  y  étaient  bien  moins  souples.  9»  Sa  mort 
laissa  bientôt ,  comme  on  va  le  voir,  le  lieute- 
nant général  en  présence  d'une  situation  des 
plus  difEciles. 

^  Avocat  général  à  la  grand'  chambre  du 
pariement  de  Rouen.  —  v Très-habile ,  de 
grande  probité,  et  un  des  plus  éloquens 
hommes  du  royaume. t)  (Depping,  II,  19 3.) 

'  Alors  intendant  à  Rouen. 

^  Dans  les  premiers  jours  de  Tannée,  Col- 
bert  avait  écrit  à  Pellot  :  «L'apph'cation  que 
vous  donnez  à  l'establissement  d'une  bonne 
police  dans  la  ville  de  Rouen  sera  assurément 
fort  avantageuse,  et  je  ne  doute  pas  que  vous 
n'y  réussissiez.  Celle  qui  s'observe  dans  Paris 
vous  en  doit  donner  l'exemple,  laquelle, 
quoyque  infiniment  plus  difficile,  ne  laisse  pas 
d'avoir  un  heureux  résultat.  y>  (Depping,  û>r^ 
regp.  adm.  1,  81 5.) 

Et  le  11  décembre  :  trJe  suis  bien  ayse  d'ap- 
prendre que  vous  soyez  enfin  convenu  de  com- 
mencer à  paver  les  plus  grandes  nies  de  la 
ville  de  Rouen...'' 

*  Voir  II,  Finance»,  Appendice,  pièce  xi. 
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La  Chambre  des  comptes  de  Rouen  ayant  fait  refus  de  recevoir  le  sieur 
Larchevéque  en  une  charge  de  maistre  ordinaire  de  ladite  Chambre,  je 
vous  prie  de  vous  informer  secrètement  des  motifs  qu'elle  a  eus.  Comme 
il  a  assure  le  Roy  que  c'estoit  seulement  par  la  raison  qu'il  est  fils  de  mar- 
chand, tout  ce  qui  luy  a  esté  objecté  d'ailleurs  n'estant  que  prétexte,  je 
vous  conjure  de  me  faire  sçavoir  ce  qui  est  en  cela  de  la  vérité,  afin  que 
j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

(  Arch.  de  U  Mar.  D^^hu  concernant  U  ccmmêrcê ,  1 67 1 ,  foi.  t6o.) 


51.— AU  COMTE  DE  GRIGNAN, 

LIEUTENANT  GENERAL  DE  PROVENGE. 

Saint- Germain ,  1 1  noTembre  1 67 1 . 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  1 3  de  ce 
mois. 

Le  Roy  a  esté  sensiblement  touché  de  la  mort  de  M.  d'Oppède.  Aussy 
faut-il  convenir  que  Sa  Majesté  perd  en  luy  un  bon,  fidMe  et  très-zélé 
serviteur. 

Vous  apprendrez  qu'elle  a  approuvé  le  choix  que  vous  avez  fait  de  la 
personne  du  sieur  de  Gérard'  pour  présider  à  l'assemblée  des  communau- 
tés. Et,  comme  le  succès  repose  à  présent  entièrement  sur.tûs  soins,  Sa 
Majesté  ne  doute  pas  que  cette  raison  ne  vous  excite  encore  à  luy  donner 
de  plus  fortes  preuves  de  vostre  zèle  pour  faire  réussir  tout  ce  qu'elle 
désire.  Mais  je  dois  vous  dire  sur  ce  sujet  que  Sa  Majesté  commence  à 
s'étonner  un  peu  que  la  seule  assemblée  qui  retarde  à  luy  donner  satis- 
faction de  bonne  grâce  sur  tout  ce  qu'elle  désire  est  celle  de  Provence. 
L'exemple  de  tous  les  autres  Estais  qui  ont  esté  assemblés  les  années  der- 
nières devoit  vous  servir  d'une  puissante  raison  pour  porter  les  députés  à 
leur  devoir. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce,  1671,  fol.  16&.  —  Depping,  Correepondance 
aémimeiratwe  eouM  Louu  XIV,  I,  399.) 

^  Avocat  du  roi  au  siège  d'Arles.  «C'est  un  pareil  employ,'»  écrivait  M.  de  Grignan  i  Gol- 
homine  ioleltigent  et  capable ,  et  qui  a  desjà  eu  bert  le  1 3  novembre.  (  Depping,  Corrêtp,  adm. 
fhonneur  de  sen  ir  utilement  le  Roy  dans  un         1 ,  3g  t .) 
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52— AU  COMTE  DE  GRIGNAN, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  PROVENGE. 

Saint-Germain,  97  novembre  1671. 

Je  rendray  compte  au  Roy  du  contenu  en  vostre  lettre  du  18  de  ce 
mois.  Je  ne  dou4e  pas  que  Sa  Majesté  ne  soit  bîen'ayse  d'apprendre,  par 
ce  qu'elle  contient,  que  tous  les  députés  des  communautés  soyent  venus 
vous  assurer  de  leur  zèle  et  de  leur  obéissance  pour  toutes  ses  volontés.  11 
faut  les  obliger  à  mettre  ces  belles  paroles  en  pratique ,  et  terminer  promp- 
tement  l'assemblée  des  communautés,  qui  est  fort  de  charge  à  la  province. 

Quant  à  la  somme,  que  Sa  Majesté  leur  demande,  je  vous  puis  assurer 
que,  dans  les  prodigieuses  dépenses  qu'elle  fait  pour  la  guerre,  tant  de 
terre  que  de  mer^  il  est  impossible  qu'elle  se  puisse  contenter  à  moins 
de  5oo,ooo  livres.  Je  la  vois  tellement  résolue  à  cette  somme,  que  vous 
ne  devez  fonder  aucune  espérance  d'en  recevoir  de  la  diminution.  11  y 
a  tant  de  raisons  convaincantes  pour  obliger  ces  députés  à  donner  une 
prompte  satisfaction  au  Roy,  que,  quand  elles  seront  soutenues  du  crédit 
que  vous  avez  parmy  eux  et  de  vostre  zèle  pour  le  service  de  Sa  Majesté, 
je  ne  doute  pas  qu'elles  n'ayent  un  heureux  succès  ^ 


(Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce,,  1671,  fol.  1G8. 
admaUêtrative  touê  Louis  X!V,  I,  Sg&O 


-  Depping,  CorrespomUnwê 


53— AU   MÊME. 

Sainl-Gcrmain ,  It  décembre  1671. 

J'ay  lu  au  Roy  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  de  m'écrire  le  22  du  mois 
passé.  Mais  je  vous  puis  assurer  que  Sa  Majesté  commence  à  se  lasser  de 
la  conduite  des  députés  de  vostre  assemblée;  et  elle  m'ordonne  de  vous 


^  Colbert  avait  un  autre  auxiliaire  dans 
Tévéque  de  Marseille ,  qui  ne  lui  cachait  pas 
non  plus  la  difficulté  qu'il  y  avait  à  triom- 
pher de  la  résistance  de  rassemblée.  En  infor- 
mant le  ministre,  le  18  novembre,  de  la  con- 
duite des  députés,  qui  ne  consentaient  à  offrir 
que  35o,ooo  livres,  il  ajoutait  :  ^Dans  peu, 
ils  iront  a  600,000.  Ce  pendant  nous  rece- 
vrons  vos  dornicrs  ordres  par  \o  retour  du 


courrier  qu'on  a  envoyé.  Si  Sa  Majesté  a  la 
bonté  de  réduire  le  don  de  cette  année  i 
/ï5o,ooo  livres,  nous  tascherons  d^y  porter 
rassemblée,  en  cherchant  quelque  prétexte 
comme  Tannée  dernière  ;  et ,  si  Sa  Majesté  veut 
absolument  les  5 00,000  livres,  nous  aurons 
beaucoup  de  peine ,  puisque  le  don  n'a  jamais 
esté  jusque-là , .  ,n  { Depping ,  Cotresp,  adm, 
I>393.) 
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(lire  qu'elle  ne  peut  pas  souffrir  de  voir  tous  les  ans  des  assemblées  qui 
(lurent  trois  mois  et  plus  à  la  charge  de  la  province  pour  tirer  une  somme 
si  modique  que  celle  qu'elle  demande,  et  que,  si  ces  députés  continuent 
une  aussy  mauvaise  conduite,  et  qui  soit  si  contraire  aux  marques  de  son- 
mission  ,  d'obéissance  et  de  respect  qu'elle  reçoit  de  tous  ses  peuples ,  ils 
l'obligeront  de  prendre  quelque  résolution  qui  ne  rendra  pas  leur  nom  de 
bonne  odeur  dans  le  pays.  Enfin  le  Roy  désire  que  vous  leur  parliez  forte- 
ment, et  que  vous  leur  disiez  bien  précisément  que  si,  par  la  réponse 
que  vous  ferez  à  cette  lettre,  ils  ne  donnent  satisfaction  à  Sa  Majesté,  elle 
enverra  ses  ordres  pour  séparer  l'assemblée,  et  prendra  ensuite  les  résolu- 
tions qu'elle  estimera  plus  avantageuses  pour  son  service  et  pour  tirer  de 
la  province,  par  des  voyes  autres  que  parle  consentement  desdits  députés, 
la  part  qu'elle  doit  porter  des  charges  de  l'Ëstat. 

Vous  voyez  bien  par  là  combien  Sa  Majesté  est  éloignée  de  souffrir  une 
députation.  Ainsy  il  seroit  fort  inutile  que  l'assemblée  en  fist  aucune,  d'au- 
tant que  Sa  Majesté  n'en  recevra  point. 

(Arch.  de  W  Mar.  Dépéchêi  concernant  le  commerce,  1671 ,  fol.  173.  —  Depping,  Correepondance 
admimietreaim  soue  Loide  XIV,  1 ,  895.) 


54  —AU  MÊME. 

Saint-Germain ,  1 1  décembre  1 G7 1 . 
J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  vostre  lettre  du  a  de  ce  mois, 
et  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  faire  sçavoir  en  réponse  qu'elle  ne  veut 
en  aucune  façon  diminuer  la  somme  de  5 00,000  livres  qu'elle  demande 
k  la  Provence  pour  son  don  gratuit  de  cette  année,  cette  somme  estant 
fort  modique,  eu  égard  aux  grandes  dépenses  que  Sa  Majesté  est  obligée 
de  faire,  et  à  ce  que  toutes  les  autres  provinces ,  tant  d'impositions  volon- 
taires que  d'Estats,  contribuent.  Elle  veut  que  vous  vous  expliquiez  for- 
tement aux  députés,  et  que  vous  leur  fassiez  entendre  bien  clairement 
qu'enfin  elle  se  lasse  d'une  aussy  mauvaise  conduite  que  celle  que  l'assem- 
blée des  communautés  de  Provence  tient  avec  elle  ;  et  puisque  les  députés 
qui  la  composent  sont  assez  malintentionnés  au  bien  de  son  service  et  à 
celay  de  la  province  en  particulier  pour  résister  à  tous  les  exemples  de 
soumission,  d'obéissance  et  de  respect  que  toutes  les  autres  provinces  du 
royaume  luy  rendent,  elle  prendra  d'autres  résolutions  que  celle  d^  leur 
roQsentement  pour  tirer  de  la  province  la  part  raisonnable  qu'elle  doit 
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contribuer  aux  dépenses  de  TEstat.  Et ,  au  lieu  que  Sa  Majesté  auroit  pu 
prendre  la  résolution  de  les  tenir  assemblés  jusqu'à  ce  que  lesdits  députés 
luy  eussent  donné  satisfaction,  elle  veut  au  contraire  que  vous  leur  dé- 
clariez qu'en  mesme  temps  que  Sa  Majesté  aura  reçu  réponse  à  cette  lettre, 
elle  enverra  les  ordres  pour  les  licencier.  Vous  pouver  les  assurer  que  de 
longtemps  ils  ne  se  verront  ensemble-^.  Sa  Majesté  m'ordonne  de  plus  de 
vous  dire  que  vous  ayez  à  m'envoyer  les  noms  de  tous  lesdits  députés  di- 
visés par  vigueries  et  séneschaussées. 

(A.rch.  de  la  Mar.  Dépéche$  cùncemant  le  commerce,  1671 ,  fol.  178. —  Depping,  Cwrmpomimtee 
«ulmtmffrottM  eouê  Undê  XIV,  1 ,  3{)5.) 


55.— AB  COMTE  DE  GRIGNAN, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  BROVENGE. 

Paris,  9 5  décembre  1671. 

J'ay  rendu  compte  .au  Roy  de  la  mauvaise  conduite  que  l'assemblée 
des  communautés  de  Provence  continue  de  tenir;  et,  comme  Sa  Majesté 
n'est  pas  disposée  à  la  souffrir  plus  longtemps,  elle  a  donné  les  ordres  né- 
cessaires pour  la  licencier,  et,  en  mesme  temps ,  pour  expédier  dix  lettres 
de  cachet,  pour  envoyer  dix  députés  des  plus  malintentionnés  à  Gran- 
ville,  Cherbourg,  Saint-Malo,  Morlaix  et  Concarneau. 

Lesdits  ordres  et  lettres  vous  seront  envoyés  par  le  premier  ordinaire, 
et  j'estime  superflu  de  vous  recommander  d'eslre  ponctuel  et  exact  à  les 
faire  exécuter,  sçachant  avec  combien  de  chaleur  et  de  zèle  vous  vous 
portez  à  tout  ce  qui  peut  regarder  le  service  du  roy. 

(Arch.  delà  Mar.  Dépêchée  concernant  le  commerce,  1671,  fol.  179.  —  Depping,  Corre^jHmdamee 
adminiêtrative  eoue  Louie  XIV,  I,  898.) 


'  Le  comte  de  GrigDan  et  Tévéque  de  Mar- 
seille essayèrent  de  ramener  les  esprits  par  la 
douceur  ou  par  la  crainte;  mais  ce  n'dtait  pas 
chose  facile.  ^  Ce  n^est  plus  une  affaire  de  les 
porter  aux  6 5 0,00 a  livres,  écrivait  le  i3  dé- 
cembre M.  de  Grignan  ;  mais  je  crois  quHl  n'y 
a  que  le  péril  présent  qui  leur  puisse  don- 
ner de  la  terreur,  et  qu'ils  n'iront  point  aux 
5oo,ooo  livres  s'ils  ne  voyent  un  ordre  pour 
rompre  l'assemblée...»  (Depping,  Correep. 
adm.  1 ,  397.)  Le  lieutenant  général  nedisait  pas 
tout.  Désireux  de  conserver  TafTection  des  Pro- 


vençaux, il  lui  répugnait,  tout  en  signalant  «la 
cabale  des  opiniastres,?»  de  pousser  aux  me- 
sures violentes,  et  il  demandait  qu*0D  lui  don- 
nât l'autorité  nécessaire  pour  les  punir.  On  lit 
dans  une  lettre  du  ao  décembre  :  «Je  suit 
encore  obligé  de  vous  dire  qu'il  y  a  beaucoup 
de  députés  qui  n'ont  résisté  que  dans  la  seule 
vue  des  misères  de  cette  province.  Elles  spot 
effectivement  très-grandes;  mais,  quand  les 
affaires  du  roy  ne  permettent  pas  d^y  avoir 
égard ,  il  est  juste  que  Sa  Majesté  soit  obéie. . .« 
(  Depping,  CmTfiep.  adm.  I,  897.) 
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56— AU  MÊME. 

Versailles ,  3 1  décembre  1 67 1 . 
J*ay  rendu  compte  au  Roy  de  tout  ce  qui  s'est  passe  dans  l'assemblée 
des  communautés  de* Provence  jusqu'au  âo  de  ce  mois.  Vous  verrez,  par 
les  ordres  que  Sa  Majesté  envoyé ,  le  peu  de  satisfaction  qu'elle  a  de  la 
conduite  de  ceux  qui  y  ont  esté  députés  cette  année.  Et,  encore  que  Sa  Ma- 
jesté ayt  accepté  l'offre  de  45 0,0 00  livres,  son  intention  est  que  vous  en- 
voyiez dans  les  provinces  de  Normandie  et  de  Bretagne,  suivant  les  ordres 
que  vous  recevrez ,  dix  de  ces  députés  qui  ont  tesmoigné  le  plus  de  mau- 
vaise volonté  pour  le  bien  de  son  service  ^  Toute  la  Provence  verra  bien 
en  quelle  extrémité  fascheuse  Topiniastreté  de  ces  députés  l'aura  mise.  Je 
ne  sçais  mesme  si  Sa  Majesté  prendra  la  résolution  de  les  assembler  de 
longtemps,  et,  en  ce  cas,  elle  aura  tout  le  loisir  de  se  repentir  de  la  mau- 
vaise conduite  qu'ils  ont  tenue.  Au  surplus.  Sa  Majesté  est  très-satisfaite 
de  vostre  conduite. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Depéchn  concernant  le  commerce,  1671,  fol.  199.  —  Depping,  Correspondance 
adminiMlrative  toue  Louie  XIV,  I,  398.) 


57.  — A  M.  DE  BEZONS, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Saint-Germain ,  3  janvier  1679. 

Lie  Roy  a  esté  fort  satisfait  de  tout  ce  qui  s'est  passé  aux  Estats  depuis 
que  l'ouverture  en  a  esté  faite ^;  il  ne  se  peut  rien  de  plus  avantageux 


'  Les  députés  ayant  prié  M.  de  Grignan  de 
les  protéger  auprès  du  Roi ,  il  écrivit,  le  t  o  jan- 
vier, au  ministre  pour  le  supplier  de  représen- 
Iv  i  Sa  Majesté  «que  les  longueurs  apportées 
à  Iny  donner  une  entière  satisfaction  n'estoient 
venues  que  de  la  pauvreté  de  la  province;  que 
rawemblée  estoit  toujours  demeurée  dans  le 
respect  et  la  soumission.  ?>  Les  lettres  de  cachet 
furent  annulées,  et,  le  1 5  janvier,  Golbert  lui 
annonça  cette  nouvelle  dans  la  lettre  suivante  : 

vTmj  rendu  compte  au  Roy  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  rassemblée  des  communautés  de 
Provence  auparavant  le  retour  de  vostre  cour- 
rier. Gpmroe  Sa  Majesté  est  satisfaite  de  la  con- 


duite qu'enfin  vous  avez  fait  tenir  aux  députés, 
elle  a  ordonné  la  révocation  des  ordres  qui 
vous  avoient  esté  envoyés,  en  sorte  qu'a  pré- 
sent vous  n'avez  plus  qu'à  terminer  l'assem- 
blée, et  à  tenir  la  main  à  ce  que  l'imposition 
des  5 00,000  livres  qu'elle  a  accordées  au  Roy 
se  fasse  en  la  manière  accoustumée. 

«Sa  Majesté  ayant  agréé  la  conduite  que 
l'assemblée  a  tenue  en  luy  accordant  les 
5oo,ooo  livres,  elle  agréera  aussy  la  dépula- 
tion  ordinaire  qu'elle  a  accoustumé  de  faire 
pour  les  affaires  de  la  province. t)  {Corretp,  de 
M.  CoWert,  M.  iS.) 

*  L'ouverture  des  États  avait  eu  lieu  le  9  dé- 
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pour  le  bien  de  son-service  que  la  résolution  qu'ils  ont  prise  de  luy  accor- 
der, sans  aucune  négociation,  les  1,700,000  livres  que  M.  le  duc  de 
Verneuil  leur  a  demandées;  et  comme  Sa  Majesté  est  bien  persuadée  que 
vous  avez  beaucoup  de  part  à  cette  délibération,  elle  a  considéré  ce 
service  comme  une  suite  de  tous  ceux  que  vous  luy  rendez  depuis  si  long- 
temps. 

Sa  Majesté  a  loué  la  conduite  que  M.  Tévesque  de  Rieux^  a  tenue;  mais 
je  dois  vous  dire  qu'elle  s'est  expliquée,  avec  des  tesmoignages  d'une  a£fee- 
tion  particulière,  qu'elle  devoit  assurément  cette  résolution,  si  générale 
et  si  uniforme ,  à  la  bonne  intelligence  qui  a  paru  entre  MM.  les  commis- 
saires et  M.  l'archevesque  de  Toulouse,  et  elle  ne  doute  pas  que  cet 
exemple  ne  contribue  beaucoup  au  prompt  succès  de  toutes  les  demandes 
qui  seront  faites  à  l'avenir  aux  Ëslats  en  son  nom. 

Je  suis  bien  ayse  que  la  liquidation  des  dettes  s'avance;  je  vous  prie  de 
continuer  ce  travail  avec  soin  et  application,  et,  lorsque  Testât  des  dettes 
des  six  diocèses  dont  vous  m'écrivez  sera  arresté ,  vous  me  ferez  plaisir  de 
m'en  donner  avis,  afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  au  Roy. 

(Ribl.  des  Invalides,  Ms.  Corrupondance  de  M.  Colbert,  1679,  fol.  8.  ) 


58.  — A  M.  PONCET, 

INTENDANT  D'ALSACE. 

Saint-Germain,  19  février  1679. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois ,  qui  contient  les  difficul- 
tés que  le  conseil  provincial  d'Alsace  fait  sur  la  jouissance  des  terres  de 
M.  le  duc  Mazarin,  je  dois  vous  dire  que  le  Roy  a  donné  ces  terres  en  toute 
propriété  à  M.  le  cardinal  Mazarin^,  et  que ,  dans  les  maximes  du  domaine. 
Sa  Majesté  a  esté  en  pouvoir  de  le  faire.  Ainsy  M.  le  duc  Mazarin,  qui, 
en  qualité  de  son  héritier,  exerce  les  mesmes  droits ,  peut  et  doit  jouir  de 
ces  terres  ainsy  que  nous  jouissons  des  nostres  au  dedans  du  royaume, 
c'est-à-dire  qu'il  doit  pourvoir  de  plein  droit  aux  offices  de  ceux  qui  ren- 
dent la  justice.  C'est  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  ce  sujet  comme  ayant 
une  connoissance  particulière  de  cette  affaire,  et  l'ayant  fait  passer  par 
l'avis  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles  gens  dans  Paris. 

ccmbre.  Retenu  au  lit  par  la  goutte,  le  duc  de  ^  Antoine-François  de  Bertier,  ëvéque  de 

Verneuil  n^avait  pu  y  assister  ;  il  avait  cliargt^  Rieux   depuis    1662.  Mort,  le    99   octobre 

de  ce  soin  I0  marquis  de  Castries,  beau-frère  1705,  à  Tâge  de  soixante  et  quinte  ans. 
de  rarchevéque  de  Toulouse.  *  Voir  I,  pièce  n*  191  et  note. 
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Le  Roy  désire  que  vous  examiniez  avec  soin  la  quantité  de  paroisses 
qui  sont  dans  Testendue  de  la  souveraineté  d'Alsace,  le  nombre  d'habitans 
^dont  elles  sont  composées,  en  les  divisant  en  trois  âges  différens,  sçavoir  : 
des  enfans  au-dessous  de  quinze  ans,  des  garçons  au-dessus  de  vingt-cinq, 
et  des  hommes  au-dessus  de  quarante-cinq,  ensemble  des  femmes  et 
filles,  comme  aussy  du  nombre  des  bestiaux,  la  quantité  des  terres  culti- 
vées, et  celles  qui  sont  incultes;  et  que,  tous  les  ans,  vous  renouveliez 
cette  recherche,  afin  que  Sa  Majesté  soit  informée  si  les  peuples  de  ce 
pays-là  augmentent  ou  diminuent.  ¥ile  désire  aussy  que  vous  fassiez  la 
mesme  chose  pour  la  landvogtey  de  Haguenau  ^ 

(BibL  des  Invalidefl,  Me.  Correspondance  de  M.  Coibert,  1679  ,fol.  bit.) 


59— A  NICOLAS  COLBERT, 

ÉVÉQUE  D'AUXERRE. 

Versaillett,  95  mars  167a. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le 
19  de  ce  mois,  je  dois  vous  dire  que  Testablisssment  d'un  hospital  à 
Auxerre,  et  celuy  des  voitures  dont  les  sieurs  Nigot  et  Thierriat  sont  char- 
gés, ont  une  certaine  proportion  dans  l'utilité  publique,  qui  doit  estre  tou- 
jours maintenue  par  ceux  qui  ont  le  zèle  que  vous  avez  pour  le  bien  gé- 
néral du  royaume.  Gomme  il  est  important  de  ne  pas  dégouster  des  gens 
qui  contribuent  à  cette  utilité  publique,  si  vous  estimez  que  cette  maison 
oii  ils  ont  leur  establisseroent  à  Auxerre  soit  absolument  nécessaire  pour 
ledit  hospital,  il  faut  que  cela  se  fa^se  par  leur  participation,  et  les  rendre 
capables  de  raison  à  cet  égard,  vous  pouvant  assurer  qu'ils  m'ont  paru 
avoir  autant  de  conduite  dans  leurs  petites  affaires  qu'aucunes  gens  que 
j*aye  vues,  et  qu'ils  méritent  de  recevoir  protection. 

Je  ne  puis  pénétre]^  dans  le  détail  de  l'élection  d'un  maire  à  Auxerre.  Si 
vous  m'aviez  écrit  vostre  sentiment  que  l'un  eust  esté  plus  propre  que 
l'autre,  j'aurois  pu  en  dire  un  mot  à  monseigneur  le  Duc^. 

Voir  1 ,  page  SaS ,  note.  TiDdustrie  de  tous  les  officiers  d^Auxerre.  Exa- 

'  Golbert  sVtait  cependant  occupé  de  cette  minez,  sMl  vous  plaisl,  si  le  sieur  Bernier,  qui 

affnre,  car  il  avait  écrit  à  son  frère,  le  10  fé-  me  sert  de  bailly  à  Seignelay,  auroit  les  quali- 

vrier  précédent  :  tés  nécessaires  pour  estre  maire  à  Auxerre.  Je 

«  J^ay  parlé  au  lieutenant  général  et  au  pré-  n^ay  aucune  affectation  pour  luy,  la  seule  que 

sident  Brulart,  ainsy  que  vous  Pavez  désiré.  j^ay  estant  que  le  plus  honneste  homme  rem- 

Us  m^ont  promis  tous  deux  de  vous  seconder  plisse  cette  charge,  t»  (Depping,  Correep,  adm, 

etd^y  employer  tous  leurs  soins;  mais  je  vous  I,  85 1. —  Voir  aussi  II,  Induitrie,  pièces 

avertis  qu^il  ne  faut  pas  faire  grand  estât  de  n"*  aàlt  et  978.) 
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Le  Roy  m*a  accordé  la  grâce  d'admettre  mon  fils  à  la  signature  et  aux 
autres  fonctions  de  ma  charge. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce,  1O79 ,  fol.  85.  —  Depping,  Correipondttmee 
adminiêtrative  eou*  Louie  XIV,  I,  853.) 


60.  — A   NICOLAS  COLBERT, 

ÉVÉQUE  D'AUXERRE. 

Paris,  S9  avril  167s. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  â  t  de  ce  mois,  cpie 
monseigneur  le  Duc  vous  ayt  envoyé  les  ordres  nécessaires  pour  l'élection 
du  sieur  Billard  ^  Il  est  nécessaire  que  vous  l'excitiez  fortement  à  faire 
réussir  l'establissement  de  l'hospitai  général,  n'y  ayant  point  d'œuvre  si 
méritoire  devant  Dieu  et  si  utile  à  la  ville  d'Auxerre  que  celle-là. 

Je  parleray  à  M.  Bouchu  sur  le  sujet  de  cet  establissement,  afin  qu'à 
son  retour  dans  la  province ,  il  puisse  exciter  aussy  le  magistrat  de  cette 
ville-là  à  s'y  appliquer  fortement.  Je  luy  diray  pareillement  d'entrer  dans 
la  connoissance  de  tout  ce  qui  peut  regarder  les  comptes  et  les  pièces  jus- 
tificatives des  deniers  communs  de  ladite  ville ^.  Mais  si  l'on  faisoit  ce  que 
vous  demandez ,  rien  ne  contribueroit  tant  à  autoriser  la  friponnerie  et  le 
vol  des  deniers  publics  qui  a  esté  pratiqué  jusqu'à  présent  dans  ladite  ville 
d'Auxerre. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce,  1679,  fol.  199.  —  Depping,  Correspondance 
administrative  sous  Louis  XIV,\^  85&.  ) 


'  Au  commencement  du  mois,  Colberl  avait 
écrit  à  sou  frère  : 

•t  A  regard  de  la  mairie ,  je  verray  si  je 
pourray  trouver  quelque  occasion  favorable 
pour  en  parler  à  M**  le  Duc.  Mais,  à  vous  dire 
la  vdritë,  je  ne  m^empresseray  pas  beaucoup, 
parce  que  je  ne  suis  pas  bien  ayse  de  me  mes- 
ler  de  ces  sortes  d^affaires-là. . .  ^  (Depping ,  On- 
resp.adm.  1,  853.) 

'  Dans  une  lettre  du  1 5  juillet  de  la  mém<> 


année,  Colberl  écrivait  encore  à  ce  sujet  â 
Tévéque  d*Auxerre  :  trM.  Bouchu  m*a  fait  aça- 
voir  qu^ii  vous  a  envoyé  les  projets  d^arresls 
nécessaires  pour  Testablissement  de  l^hospital 
général ,  et'  pour  décharger  les  habitans  de  la 
révision  de  leurs  anciens  comptes.  Si  vous  les 
avez  trouvés  bien,  vous  n'avez  qu^à  me  les  en- 
voyer et  j'auray  soin  de  les  faire  expédier...» 
(Depping,  Corresp.  adm.  1,  855.) 
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61.— A  M.  DE   MACHAULT, 

INTENDANT  A  SOISSONS. 

Paris,  i3  may  167a. 

J'ay  reçu  les  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  9  de  ce 
mois.  Je  ne  vois  pas  par  quelle  raison  les  denrées  seroient  renchéries  dans 
la  généralité  de  Soissons  ;  ainsy  le  sieur  Gayardon  ne  doit  pas  prétendre 
aucune  augmentation  du  prix  de  la  ration  du  cavalier  ni  de  celle  du  fantas- 
sin, et,  s'il  ne  veut  pas  se  charger  de  la  fourniture  des  estapes  sur  le  pied 
que  les  entrepreneurs  les  ont  prises,  il  faut  continuer  à  se  servir  d  eux  pour 
cette  fourniture'. 

A  présent,  vous  devez  vous  appliquer  à  visiter  exactement  ladite  géné- 
ralité, et  à  bien  régler  la  dépense  faite  par  les  gens  de  guerre.  Comme 
j'ay  appris  qu'ils  se  sont  fait  nourrir  sans  rien  payer,  vous  devez  bien 
prendre  garde  que,  non-seulement  pour  le  quartier  d'hyver  passé,  mais 
mesme  pour  les  autres  à  venir,  cela  n'arrive  plus,  n'y  ayant  rien  de  plus 
important  que  de  contenir  les  troupes  dans  une  exacte  discipline. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  pres- 
ter  vos  chevaux  à  mon  fils,  et  de  le  recevoir  chez  vous  à  son  passage  à 
Soissons.  Vous  ne  devez  pas  douter  que  je  ne  prenne  sur  mon  compte  la 
meilleure  partie  de  l'obligation  qu'il  vous  a  de  toutes  vos  honnestetés. 

(Bibl.  des  Invalides ,  Ms.  Correspondance  de  M,  Colbert,  1679 ,  fol.  lao.) 


62.  —  A  M.  DE   BONZI, 

ARCHEVÊQUE  DE  TOULOUSE. 

Versailles,  9  septembre  1G79. 
Je  remercie  Vostre  Eminence  du  soin  qu'elle  a  bien  voulu  prendre  de 
me  donner  avis  de  l'incendie  qui  est  arrivé  dans  un  des  faubourgs  de  la 
ville  de  Toulouse  ^. 


'  Le  97  janvier  1679,  Colbert  écrivait  au 
même  intendant  : 

<vLe  sieur  Gayardon  m*a  demande  un  arresl 
pour  foire  la  fourniture  des  estapes  sur  le 
mesme  pied  que  pendant  Tannée  dernière; 
mais,  comme  il  y  aura  peu  de  passages  à  pré- 
sent, je  nesçais  s*il  sera  avantageux  au  bien 
du  service  du  roy  et  au  soulagemenl  de  ses 


peuples  d^avoir  un  estapier.  Néanmoins,  puis- 
que vous  croyei  qu^ii  est  à  propos  de  renouve- 
ler le  traité  pour  six  mois,  examinez  prompte- 
ment  le  prix  des  denrées,  et  faite»-moy  sça- 
voir  sur  quel  pied  Ton  peut  r^ler  le  prix  de 
chacune  ration. n  {Mélangée  CUûrambauU j 
vol.  696,  fol.  QÂ  ) 

'  On  trouvera  dans  Dcpping,   Correepon- 
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J'ar  bien  da  regret  qo'one  nlle  aossy  considérable  ayt  souffert  un  si 
grand  mal;  mais,  sur  la  proposition  que  vous  me  faites  de  tirer  quelque 
aisistanœ  da  Rot  pour  ceux  qui  ont  le  plus  souffert  dans  cet  embrasement, 
je  Toos  dirar  que,  la  nlle  de  Toulouse  ne  contribuant  point  aux  grandes 
dépenses  de  FEstat  comme  les  autres  du  royaume,  il  semble  que  les  capi- 
took  et  le  corps  de  ville  devroient  bien  plutost  rechercher  les  moyens  de 
âecourir  ceux  de  leurs  habitans  qui  sont  intéressés  dans  cette  perte, 
que  d^afoir  recours  à  Sa  Majesté.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  les  y  en- 
gagiez 

I  kttk.  dt  fa  Har.  DépéeKu  i9mti  ummt  k  romwterct,  1679 ,  fol.  ibtt.  —  Depping,  Onresponianee 


63— A  M.  BIDÉ  DE  LA  GRANDVILLE, 

l>TE3îDA>T  A  LIMOGES. 

Versailles,  16  septembre  167t. 

Vous  verret  par  le  mémoire  cy-joint ,  qui  m'a  esté  présenté  par  le  re- 
ceveur des  tailles  de  Limoges ,  les  désordres  qui  se  commettent  dans  Tes- 
tendue  de  la  généralité,  par  plusieurs  gentikhommes  attroupés,  dont  la 
plupart  ont  esté  condamnés  à  mort,  et  la  protection  qu'ik  reçoivent  de 
quelques-uns  des  juges  de  la  province.  Vous  sçavez  combien  le  Roy  a  à 
cieur  do  maintenir  ses  sujets  en  repos,  et  de  faire  régner  la  justice  dans 
tout  le  royaume;  aînsy  je  ne  doute  pas  que,  si  vous  avez  reçu  les  mesmes 
avis  à  voslre  arrivée  dans  ladite  généralité,  vous  n'ayez  desjà  commencé  à 
pnnidn*  les  mesures  nécessaires  pour  réprimer  ces  désordres.  Mais ,  en  cas 
qu*ils  ne  soyent  pas  encore  pan'enus  jusqu'à  vous,  je  dois  vous  dire  que 
Sa  Majesté  estime  si  important  au  bien  de  son  service  d'en  faire  une  pu- 
nition exemplaire,  qu'elle  désire  que  vous  informiez  sans  aucune  perte  de 
tem|K<  de  tous  les  points  contenus  audit  mémoire ,  et  qu'ensuite  vous  exa- 
miuiei  K>s  moyens  praticables,  non-seulement  pour  vous  saisir  de  ceux  qui 
st*  tr\>uven>nt  prévenus  des  crimes  qui  y  sont  marqués,  mais  mesme  pour 
ou  donner  au  public  un  exemple  qui  serve  à  contenir  un  chacun  dans  le 
devoir,  et  i^  om|H^her  la  suite  de  pareils  crimes. 

Nous  vo>oi  asseï  de  quelle  conséquence  il  est  d'y  apporter  un  prompt 
ivuuMo.  siuis  que  je  vous  l'exagère  davantage.  Ainsy  je  m'assure  que  Sa 
MAJiwto  rtur»  biontivit  la  satisfaction  d'apprendre  que  vous  travaillez  avec 

«MHkV  «iU^Mii«Hrmi«v  ^•«41  ÏMm»  Ul.  L  85;,  los  deux  leUres  que  M.  de  Bonzi  écrivit  à  Coiberi 
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soin  et  application  à  restablir  ia  justice  et  le  bon  ordre  dans  toute  la  géné- 
ralité». 

(Bibl.  des  Inralides,  Mb.  CorrnpofMiaiiee  de  M.  CoUfert,  1679 ,  fol.  906.) 


64.  — A  M.  DE  MARLE, 

INTENDANT  A  RIOM. 

Versailles,  98  septembre  1679. 

J'ay  i*eçu  les  lettres  que  vous  m'avez  écrites  les  i  â  et  i  &  de  ce  mois. 
M.  Marin  vous  fera  sçavoir  les  résolutions  qui  ont  esté  prises  au  Conseil 
sur  les  trois  projets  d'arrests  que  vous  m'avez  envoyés,  concernant  les 
abus  que  avez  remarqués  dans  l'imposition  des  tailles  en  la  généralité  de 
Riom. 

A  l'égard  des  péages,  je  vous  répéteray  encore  ce  que  je  vous  ay  dit 
beaucoup  de  fois,  que  vous  avez  trop  d'envie  de  faire  des  recherches  gé- 
nérales dans  vos  emplois,  et  que  ces  grandes  recherches  ne  tendent  qu'à 
vexer  les  peuples,  les  faire  venir  du  fond  des  généralités  oii  vous  seiTez 
vous  apporter  leurs  papiers  dans  vostre  greffe ,  et  vous  charger  d'une  infi- 
nité de  papiers  et  de  discussions  qui  ne  peuvent  jamais  convenir  au  bien 
du  service  du  roy  ni  au  soulagement  des  peuples.  Il  faut  une  fois  pour  toutes 
vous  corriger  de  cette  envie  que  vous  avez  toujours  dans  Tesprit ,  et  ne 
me  donner  plus  la  peine  de  vous  le  redire  tant  de  fois. 

Je  vous  avoueray  franchement  mesme  que  je  ne  puis  croire  ce  que  vous 
dites,  que  tous  les  seigneurs  particuliers  lèvent  des  péages  dans  leurs  terres. 
Ce  seroit  un  trop  grand  abus,  et  une  négligence  qui  ne  pourroit  estre 
pardonnée  aux  officiers  des  justices  royales,  joint  qu'il  est  impossible  de 
croire  que  la  Chambre  des  grands  jours^  eust  laissé  impunie  une  vexation 
sur  les  peuples  aussy  considérable  que  celle-là.  Ainsy,  en  toutes  matières 
vous  devez  vous  restreindre  à  des  faits  particuliers ,  exciter  les  procureurs 
du  roy  des  bailliages  etprésidiaux  de  faire  leurs  diligences  pour  apporter  les 


*  Le  18  novembre,  Golbert  écrivait  encore 
au  même  intendant  :  «  11  est  certain  que  la  con- 
damnation que  vous  avex  rendue  contre  un 
^tilbomme  pour  la  restitution  des  corvées 
qu^il  avoit  exigées  de  ses  vassaux  sera  plus 
utile  pour  réprimer  cet  abus  qu^aucun  autre 
expédient.  Puisque  vous  avez  le  pouvoir  iTcn 
tuer  ainsy,  par  Tarrcsl  et  la  commission  que  je 
vous  ay  envoyés,  vous  pouvez  sans  difficulté 


condamner  à  la  mesme  restitution  tons  ceux  que 
vous  trouverez  en  pareille  faute.  Mais,  si  vous 
trouviez  quelqu'un  plus  coupable,  il  faudroit  en 
faire  un  chaslimeut  plus  exemplaire ,  c'est-à- 
dire  qu'il  faudroit  procéder  extraordinairement 
contre  luy.»  (Corre»p.  de  M,  Colbert'.,  fol.  980.) 
*  La  Gbambre  des  grands  jours,  instituée 
par  déclaration  du  roi  du  3i  aodt  i665,  fut 
close  au  mois  de  février  auivanU 
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remèdes  de  la  justice  aux  plus  grands  désordres,  et  leur  en  faire  porter  des 
plaintes.  Si  vous  voulez  mesme,  vous  pouvez  faire  vostre  procès-verbal  de 
la  quantité  des  péages  qui  se  trouvent  establis  dans  un  ou  deux  des  plus 
grands  chemins  et  plus  fréquentés  de  la  province,  et  l'envoyer  au  Conseil 
avec  vostre  avis.  Mais  je  vous  prie,  une  fois  pour  toutes,  de  m'éviter  la 
peine  de  vous  faire  d'aussy  grandes  lettres  pour  vous  apprendre  Testendue 
de  vostre  employ  et  ce  que  vous  y  devez  faire,  parce  que,  assurément,  la 
quantité  d'affaires  que  j'ay  ne  convient  point  avec  la  peine  qu'il  faut  prendre 
pour  faire  d'aussy  grandes  lettres  ^ 

Appliquez -vous  bien  à  faire  le  régalement  des  tailles  avec  justice,  à 
bien  connoistre  tous  les  abus  qui  s'y  commettent,  à  y  employer  les  re- 
mèdes dans  l'estendue  du  pouvoir  porté  par  vostre  conunission,  et  à  donner 
la  mesme  application  ^ux  autres  droits  et  impositions  qui  se  lèvent  pour 
le  Roy  dans  la  province. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  1679,  fol.  916.) 


65.  —  A  M.  DE  SÈVE, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 

Versailles,  7  octobre  1679. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  28  du  mois  passé, 
que  vous  ayez  puny  sévèrement  les  jurats  de  Bazas  et  de  La  Réole  qui 
avoient  diverty  à  leur  profit  particulier  le  fonds  que  Sa  Majesté  avoit  fait 
pour  le  remboursement  des  estapes^.  11  est  bien  important  que  dans  la 
province  vous  rendiez  publique  cette  punition,  et  que,  dans  la  visite. que 
vous  ferez  de  la  généralité  de  Bordeaux ,  vous  vous  informiez  si  la  mesme 
chose  s'est  pratiquée  ailleurs,  afin  de  remédier  à  cet  abus,  et  d'obliger  les 
maires,  échevins  et  principaux  babitans  des  villes  et  villages  à  rembourser 
cette  dépense  à  ceux  qui  auront  avancé  lesdites  estapes. 

Sur  la  condamnation  que  vous  avez  prononcée  par  contumace  contre 

celuyqui  a  assassiné  le  nommé  Dumas',  vous  voyez  combien  il  est  im- 

'  Voir  II,  Ftnaticef,  pièce  n**  61.  d^amende  envers  le  Roi,  100  livres  pour  le 

*  La  Gazette  de  France  du  11  octobre  1670  pain  des  prisonniers,  i,5oo  livres  envers  les 

mentionne  une  punition  analogue,  encourue  haLilanls  et  aux  dépens  du  procès,  pour  avoir 

par  le  waire  de  Melun,  Claude  Le  Fèvrc.  Par  diverti  et  retenu  a  son  profit  les  deniers  de» 

jugement  de  Charles  Colbert,  intendant  de  étapes  et  du  passage  des  gens  de  guerre, 

la  généralité  de  Paris,  ce  magistrat  fut  des-  ^  Colbert  écrivait  le  même  jour  i  Pinten- 

tituédeses  fonctions,  dégradé  de  sa  chai*ge  de  dant  à  Limoges  : 

lieutenant  en  la  prévôté  de  Melun ,  condamne  n  Vous  aurez  appris  par  M.  de  Sève  qu^il  a 

à  faire  réparation  honorable,  en  1,000  livres  jugé  par  contumace  un  nommé  Mérignac,  ha- 


ADMINISTRATION  PROVINCIALE.  77 

portant  de  ne  pas  souffrir  ces  sortes  d'actions ,  parce  que,  dans  les  provinces 
éloignées.  Ton  a  trop  accoustumé  d'en  user  ainsy  contre  ceux  qui  faisoient 
des  recouvremens  pour  Sa  Majesté.  Et  comme  vous  en  sçavez  la  consé- 
quence, et  qu'il  y  a  desjà  assez  d'années  que  cette  habitude  est  perdue  par 
l'application  que  le  Roy  y  a  donnée,  vous  devez  bien  prendre  garde ,  et  faire 
en  sorte,  par  des  punitions  sévères  contre  les  coupables  et  leurs  complices, 
que  cette  habitude  ne  se  reprenne  pas. 

Gomme  vous  avez  travaillé  dans  la  commission  du  Conseil  pour  la  liqui- 
dation des  dettes  des  communautés,  et  que  vous  en  sçavez  les  maximes, 
je  crois  que,  par  vostre  application,  vous  pouvez  retrancher  ce  désordre 
dans  une  ville  aussy  considérable  que  celle  de  Bayonne,  et  dans  toutes 
les  autres  aussy  importantes  de  la  généralité  de  Bordeaux. 

Tenez  aussy  soigneusement  la  main  au  remboursement  effectif  de  ceux 
qui  auront  fait  l'avance  des  estapes,  et  prenez  garde  que  les  maires  et 
ëchevins,  ou  principaux  habitans  des  villes  et  bourgs,  ne  divertissent  à 
d'autres  dépenses,  ou  à  leur  profit  particulier,  le  fonds  que  le  Roy  a  fait  ou 
fera  pour  ces  remboursemens. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Corre^Hmdanee  de  M.  Colbert,  167a ,  fol.  995.) 


66.  — A  M.  DE  CHOISY, 

INTENDANT  A  METZ. 

Saint-Germain ,  a  8  oclobre  167a. 

J'ay  reçu  les  estats  informes  que  vous  m'avez  envoyés,  n'estant  ni  apos- 
tilles, ni  mesme  une  bonne  partie  signés,  concernant  les  estapes  four- 
nies par  les  communautés  de  la  généralité  de  Metz  pendant  quelque  reste 
de  l'année  1671,  montant  ensemble  à  38,167  livres  8  sols.  Vous  verrez, 
par  le  mémoire  que  je  vous  envoyé,  que  le  Roy  a  fait  expédier  des  ordon- 
nances à  compte.de  cette  dépense,  depuis  le  10  octobre  1671  jusqu'au 
a6  mars  dernier,  pour  167,000  livres. 

Et,  sur  le  compte  que  j'en  ay  rendu  à  Sa  Majesté  et  la  lecture  de  vostre 
lettre  au  Conseil,  elle  m'a  ordonné  de  vous  répéter  encore  ce  que  je  vous 

biluit  de  Tulle,  qui  a  depuis  quelques  jours  couvremens  de  Sa  Majesté,  elle  désire  que  vous 

Mtatiiné  dans  Bordeaux  un  nommé  Dumas,  fassiez  toutes  les  diligences  etdonniei  tous  les 

ey-devant  employé  pour  les  alTaires  du  roy  en  ordres  nécessaires  pour  découvrir  si  ledit  Mé- 

Gayenne.  Comme  il  est  d^une  extrême  oonsé-  rignac  se  retire  dans  ladite  ville  de  Tulle ,  ou 

qoence,  pour  le  service  de  Sa  Majesté ,  de  punir  aux  environs ,  et  en  ce  cas  le  faire  arrester,  afin 

iévèrement  ces  sortes  d^actions ,  non-seulement  que  Pexemple  qui  en  sera  (ait  serve  à  réprimer 

pour  la  satisfaction  qui  est  due  au  public,  mais  ces  sortes  de  crimes,  qui  n*ont  esté  autrefois 


»  pour  les  suites  fascheuses  qui  en  rcsul-         que  trop  en  usage,  n  (  Cùrmp.  de  M,  de  Colbfrt , 
tnt»ient  pour  ceux  qui  seront  chargés  des  re-         fol.  «17.) 
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uy  desjà  écrit  plusieurs  fois,  c'est-à-dire  qu'il  est  nécessaire  que  vous  ar- 
restiez  des  estais  tous  les  quartiers,  ou  au  moins  tous  les  six  mois,  de  toute 
la  fourniture  qui  se  fait  des  estapes  dans  l'estendue  de  ladite  généralité, 
et  cela  en  un  seul  et  mesme  estât,  et  non  pas  des  estais  de  chaque  com- 
munauté, ainsy  que  vous  faites.  Je  vous  ay  écrit  deux  fois,  si  je  ne  me 
trompe,  de  quelle  sorte  doivent  estre  conçus  les  articles  et  les  éclaircisse- 
mens  que  l'on  en  doit  tirer,  en  sorte  qu'il  seroit  inutile  de  le  répéter;  et,  en 
observant  l'ordre  que  Sa  Majesté  veut,  elle  fera  toujours  le  fonds  pour  le 
parfait  payement  des  estapes  qui  seront  contenues  dans  Testât  que  vous 
m'enverrez.  En  mesme  temps ,  elle  fera  pareillement  un  fonds  à  compte  des 
six  mois  suivans.  Ainsy,  par  cet  ordre,  Sa  Majesté  sera  satisfaite  et  les 
peuples  soulagés.  C'est  la  réponse  que  je  dois  à  vostre  lettre  du  1 6  de  ce 
mois. . . 

(  Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Corretpondance  de  M.  Colbert,  1679,  foi.  969.) 


67— AU  DUC  DE  MAZARIN, 

GOUVERNEUR  DE  L'ALSACE  V 

Versailles,  1 1  novembre  1679. 

J'ay  VU  et  considéré  tout  ce  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire ,  et 
en  mesme  temps  j'en  ay  fait  lecture  au  Roy.  Sa  Majesté,  ayant  fait  réflexion 
sur  toutes  les  raisons  qui  y  sont  contenues  et  sur  tout  ce  qui  peut  résulter 
du  traité  de  Munster,  et  des  différens  droits  qu'elle  a  en  toute  l'Alsace, 
m'a  ordonné  de  vous  répéter  par  ces  lignes  qu'elle  veut  que  Fintendant 
fasse  dans  toute  l'estendue  de  la  grande  prévosté  de  Haguenau  les  mesmes 
fonctions  contenues  dans  sa  commission ,  que  les  autres  intendans  ont  ac- 
coustuméde  faire  dans  toute  l'estendue  des  provinces  du  royaume,  con- 
cernant la  justice ,  police  et  les  finances.  Comme  le  Roy  ne  donne  ces 
commissions  qu'à  des  personnes  qui  ont  de  l'cxpéricncQ,  et  qui  ont  desjà 
servy  dans  les  compagnies  supérieures  et  dans  le  Conseil,  elles  sçauront  bien 
agir  et  exécuter  leur  pouvoir  suivant  les  différens  droits  que  Sa  Majesté 
a  en  ces  pays-là. 

Je  crois  devoir  ajouter  (|ue  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  expliquer 
ses  intentions ,  qu'en  vérité  vous  ne  devriez  jamais  permettre  que  ces  sortes 
de  prétentions  parussent  à  ses  yeux,  d'autant  que  la  discussion  ne  s'en 

'  Le  duc  Masarin  avait,  de  sa  propre  aiilo-  Le  gouverneur  se  fondait  sur  les  privilèges  des 

rite ,  déclaré  nulles  les  ordonnances  de  Tintcn-  Alsaciens;  mais  sa  manière  d*agir  fut  blâmée 

dant  de  la  généralité  sur  les  corvées  à  faire  par  par  Colbert. 
les  habitants  pour  les  travaux  de  Philipsliourg. 
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peut  pas  faire  qu'il  n'en  résulte  quelque  chose  qui  ne  vous  soit  pas  avan- 
tageux. Vous  avez  une  si  belle  et  si  grande  charge,  qui  a  tant  de  belles 
fonctions;  au  nom  de  Dieu,  laissez  faire  aux  autres  ce  qu'ils  doivent  faire, 
et  faites  bien  ce  que  vous  estes  obligé  de  faire  pour  le  service  du  roy, 
en  exécution  du  pouvoir  que  Sa  Majesté  vous  a  donné.  Vous  sçavez  de 
quelle  estendue  est  le  royaume,  et  vous  sçavez  que  feu  monseigneur  le 
Cardinal ,  et,  auparavant  luy,  M.  le  comte  d'Harcourt,  ont  esté  grands  bail- 
lis comme  vous ,  et  jamais  le  Roy  n'a  entendu  parler  d'aucune  difficulté 
sur  ces  matières,  et  il  n'en  est  jamais  arrivé  aucune  entre  les  gouverneurs 
el  les  intendans  dans  l'estendue  des  provinces  du  royaume.  Je  ne  sçais 
par  quel  malheur  il  faut  que  le  Roy  voye  incessamment  des  difficultés  que 
vous  faites  naistre  où  les  autres  n'en  trouvent  aucune. 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépêchée  coneemont  l»  rommercê,  167  a ,  fol.  33 1.  —  Depping,  Corre^tondânce 
udmùùitrative  tous  Louië  XIV,  IV,  735.) 


68.  — A  M.  DE  CREIL, 

INTENDANT  A  ROUEN. 

Versailles,  95  novomlirc  1679. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  20 
de  ce  mois,  il  suffit  que  les  habitans  de  Chaumont  qui  m'avoient  écrit  la 
lettre  que  je  vous  ay  envoyée  n'ayent  pas  raison.  A  l'égard  du  bar- 
bier, c'est  un  opiniaslre  qui  veut  faire  un  procès;  ainsy,  il  faut  le  laisser 
aller. 

Je  n'entends  pas  bien  ce  que  vous  m'écrivez  à  l'égard  des  estapes  de 
Pontoise.  L'ordre  qui  est  observé  dans  toutes  les  généralités  du  royaume 
consiste,  lorsqu'il  y  a  des  estapiers,  à  tenir  la  main  à  l'exécution  de  leurs 
traités  qui  portent  qu'on  leur  fera  quelques  avances  et  ensuite,  à  mesure 
qu'ils  fournissent,  à  faire  arrester  les  estats  par  les  intendans  dans  les 
provinces,  3ur  lesquels  ils  sont  payés  icy  de  ce  qu'ils  ont  avancé.  Et  lorsque 
les  communautés  et  les  villes  fournissent  lesdites  estapes,  sans  estapiers, 
j'ay  écrit  conlinuellement  aux  intendans  d'arrester  les  estats  de  cette  four- 
niture tous  les  trois  mois,  sur  lesquels  les  ordonnances  de  fonds  sont 
expédiées,  et  toujours  assignées  comptant  sur  les  mesmes  généralités.  En- 
suite ils  doivent  |)rendre  le  soin  que  le  remboursement  soit  fait  à  tous 
les  particuliers  qui  ont  fourny  lesdites  estapes.  Vous  devez  observer  le 
mesme  ordre  dans  l'estendue  de  la  généralité  de  Rouen,  et,  en  ce  faisant, 
il  n'y  a  aucune  plainte  à  faire  sur  ce  sujet.  .  . 

(Ribl.  des  Invalides,  Ms.  Corre^ndmnet  de  M.  Coibert,  167a,  fol.  agn.) 
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69.  — A  M.  DE  MIROMESNIL, 

INTRNDANT  A  POITIERS. 

Paris,  s8  novembre  167s. 

II  n'y  a  rien  de  plus  important  au  service  du  roy  et  au  bien  général  de 
la  province  en  laquelle  vous  servez  que  de  vous  appliquer  en  sorte  que 
vous  réussissiez  à  faire  punir  sévèrement  tous  les  voleurs  de  cette  province. 
Vous  sçavez  que  presque  toutes  les  autres  du  royaume  en  sont  entière- 
ment libres,  et  que  la  seureté  du  dedans  et  du  dehors  de  Paris  a  passé 
presque  en  un  moment  dans  toutes  les  autres  villes  de  France  ',  de  ma- 
nière que  cette  sorte  de  crime  a  esté  presque  entièrement  bannie ,  ou  par 
la  punition,  ou  par  la  fuite,  ou  par  l'application  à  d'autres  métiers  légi- 
times, de  tous  ceux  qui  vivoient  de  ce  crime,  et  qu'il  n'y  a  plus  que  vostre 
généralité  dans  laquelle  il  est  commis.  Gomme  vous  avez  autant  et  plus 
d'application  qu'aucun  autre  de  MM.  les  commissaires  départis,  il  me 
semble  qu'il  y  va  un  peu  de  vostre  honneur  de  rendre  cette  province 
aussy  seure  que  toutes  les  autres. 

Pour  cet  effet,  vous  devez  faire  monter  à  cheval  les  prévosts  des  mares- 
chaux  ,  et ,  s'ils  ne  satisfont  pas  à  leur  devoir  ainsy  que  vous  le  pouves  dé- 
sirer, ils  ne  doivent  premièrement  point  recevoir  leurs  gages  que  sur  vos 
certificats,  et  mesme  vous  pouvez  les  interdire.  Mais,  en  cas  que  quelqu'un 
fasse  quelque  bonne  action ,  ou  que  vous  en  trouviez  qui  soyent  de  meil- 
leure volonté  que  les  autres,  qui  veuillent  se  charger  de  monter  à  cheval 
presque  toujours,  et  de  tenir  toute  la  province  libre  et  nette  de  voleurs, 
et  mesme  prendre  tous  ceux  contre  lesquels  vous  avez  des  preuves,  ou 
contre  lesquels  il  y  a  des  indices  et  d'anciennes  dépositions  ou  décrets 
dans  les  greffes,  en  ce  cas  vous  pouvez  leur  promettre  des  gratifications 
à  proportion  du  service  qu'ils  rendront  et  du  temps  qu'ils  seront  à  cheval. 
Je  vous  prie  de  faire  de  cecy  l'une  de  vos  principales  applications  et  de 
m'en  rendre  compte  par  toutes  vos  lettres. . . 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Corre$pondance  dé  M.  Cdbert,  1679,  fol.  998.) 

'  Colbert  travaillait  en  effet ,  à  cette  époque ,  service  du  roy  et  à  la  seureté  publique  d^en  faire 

ù  purger  les  provinces  des  voleurs  qui  les  in-  une  punition  exemplaire,  je  ne  doute  pas  que 

Testaient.  Le  8  avril  suivant,  il  écrivait  à  Tin-  vous  ne  donniez  une  entière  satisfaction  à  Sa 

tendant  de  Soissons:  n  Je  vous  envoyé  un  arrest  Majesté  sur  ces  deux  points. t)  {Correip.  it 

du  Conseil  par  lequel  le  Roy  vous  commet  pour  M.   Colbert,   167.3,  fd.    1A9.)  —  Voir  aussi 

l'aire  le  procès  aux  coupables  du  vol  qui  a  esté  pic-res  n"*  83  et  i35. 
fait  au  coclie  de  I^on.  (iommc  il  importe  au 
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70.  —  A  M.  DE  BEZONS, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Paris,  3o  novembre  1679. 

Je  VOUS  envoyé  cy-joint  l'arresl  du  conseil  qui  a  esté  expédié  sur  les 
affaires  du  sieur  Riquet,  par  lequel  vous  verrez  que  le  Roy  désire  que  la 
province  emprunte  1,600,000  livres  pour  son  remboursement.  Sa  Majesté 
accorde  pour  cela  que  les  Estats  retiennent  100,000  livres  sur  les  impo- 
sitions ordinaires  de  la  province  qui  se  portent  à  la  recette  générale;  la- 
quelle somme  sera  remplacée  dans  Testât  de  ladite  recette  générale  par 
le  moyen  de  106,000  livres,  dont  la  ferme  des  gabelles  sera  augmentée, 
à  cause  des  droits  dont  ledit  Riquet  jouit. 

Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  dire  qu'encore  que  l'instruction  qui  vous 
a  esté  donnée  ne  contienne  que  la  somme  de  i,âoo,ooo  livres,  elle  dé- 
sire que  M.  le  duc  de  Verneuil,  vous  et  les  autres  commissaires  présidant 
à  l'assemblée  des  Estats,  fassiez  en  son  nom  toutes  les  instances  que 
vous  estimerez  nécessaires- pour  faire  l'emprunt  de  ladite  somme  de 
1,600,000  livres.  A  quoy  elle  ne  doute  pas  que  M.  le  cardinal  de  Ronzi 
ne  s'employe,  avec  toute  l'autorité  que  la  place  qu'il  occupe  luy  donne, 
pour  porter  les  Estats  à  luy  accorder  cette  satisfaction,  d'autant  plus  que 
c'est  le  seul  moyen  d'assurer  l'avancement  du  travail  du  port  de  Cette  et 
du  canal  de  la  communication  des  mers,  dont  toute  la  province  connoist 
bien  les  avantages. 

Sa  Majesté  m'ordonne  aussy  de  vous  dire  qu'elle  vous  permet  de  dis- 
tribuer jusqu'à  la  somme  de  âo,ooo  livres  dans  le  parterre  ^  pour  faciliter 
cette  délibération  et  faire  en  sorte  qu'elle  passe  tout  d'une  voix ,  s'il  est 
possible.  Mais  elle  désire  que  vous  en  fassiez  la  distribution  de  concert 
avec  M.  le  cardinal  de  Ronzi ,  et  mesme  que  vous  ne  la  fassiez  qu'en  cas 
que  vous  jugiez  que  cela  soit  absolument  nécessaire ,  Sa  Majesté  ne  vou- 
lant pas  remettre  les  députés  dans  l'habitude  de  recevoir  des  gralifiralions 
pour  faire  les  choses  qu'elle  peut  désirer  ^. 


'  Nom  donne  dans  le  I/anguedoo  aux  dépu- 
tés du  tiers  étal. 

'  Ces  90,000  livres  ne  furent  pas  distri- 
buées, car,  le  17  février  suivant,  le  ministre 
écrivait  à  Tintendant  :  «  J^ay  rendu  compte  au 
Roy  des  payemens  que  vous  aves  fait  faire  aux 
députés  des  Estats.  Sa  Majesté  a  approuvé  la 
distribution  des  7,000  livres  que  vous  aves 
If. 


faite,  mais  elle  ne  désire  pas  que  vous  fassiez 
payer  le  surplus.^  (Correêp,  de  M.  Colbert, 
1673,  fol.  80.) 

Il  parait,  du  reste,  que  ce  moyen  de  séduc- 
tion était  assez  ordinairement  employé.  Après 
la  tenue  des  Etats  de  1669 ,  le  même  intendant 
avait  écrit  à  Colbert  ces  mots  significatifs  : 

«(Nous  avons  esté  obligés  de  nous  servir 
6 
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Nous  avons  eu  icy  Talarme  de  la  mort  du  sieur  Riquei,  et  je  vous  avoue 
que  ce  bruit  m'a  fait  beaucoup  de  peine,  non-seuiemeni  par  l'amitië  que 
j'ay  pour  iuy,  mais  mesme  pour  Tenlreprise  oii  il  est  engagé  et  dont  il 
s'acquitte  si  bien;  mais  je  suis  revenu  de  cette  appréhension  par  l'arrivée 
d'un  courrier  que  je  renvoyé  en  Languedoc,  qui  m'a  apporté  des  -assurances 
(le  sa  meilleure  santé  et  mesme  qu'il  est  entièrement  hors  de  péril. 

J'écris,  par  ordre  du  Roy,  à  M.  le  cardinal  de  Bonzi,  sur  Tempront 
des  t, 600, 000  livres;  je  ne  doute  pas  que  M.  le  duc  de  Vemeuil  ne  vous 
donne  créance  sur  ce  sujet.  Vous  trouverez  cy-joint  cinq  ou  six  lettres  de 
créance  pour  vous  en  servir  à  l'éga'rd  des  évesques  et  barons  auxquels 
vous  les  estimerez  nécessaires. 

A  l'égard  du  don  gratuit,  Sa  Majesté  s'est  expliquée  qu'à  cause  de  la 
nécessité  de  ses  affaires  et  des  prodigieuses  dépenses  qu'elle  est  obligée 
de  soutenir,  elle  ne  vouloit  rien  din^inuer  des  9  millions  portés  par  Tins- 
(ruction ,  et  vous  devez  estre  certain  sur  cela  qu'à  l'avenir  le  Roy  ne  fera 
jamais  mettre  dans  l'instruction  d'autre  somme  que  celle  qu'il  désirera. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  167a,  fol.  3oo.) 


71.  — A  M.  FEYDEALî  DE  BROU, 

INTExNDANT  A  MONTAUBAN. 

Versailles,  9  décembre  167s. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  22  du  mois  passé,  les  avis  de  la  mau- 
vaise conduite  du  nommé  Montruc,  premier  consul  de  Cahors.  Quoyque 
je  n'en  aye  pas  encore  fait  rapport  au  conseil  du  Roy  et  que  je  ne  puisse 
vous  faire  sçavoir  la  résolution  que  Sa  Majesté  prendra  sur  ce  sujet,  je 
vous  diray  néanmoins  qu'il  ne  falloit  pas  hésiter  à  informer  contre  ce  con- 
sul et  mesme  décréter,  si  vous  aviez  trouvé  la  preuve  qu'il  eust  tenu  les 
discours  contenus  en  vostre  lettre.  Je  ne  sçais  mesme  s'il  n'auroit  pas  esté 
du  service  du  roy  d'empeschcr  formellement  ces  sortes  d'assemblées,  n'es- 
tant permis  aux  sujets  du  roy  d'en  faire  aucune  sans  sa  permission;  c'est 
à  quoy  vous  devez  soigneusement  prendre  garde  à  l'avenir. 

Je  vous  excite  toujours  à  vous  appliquer  à  terminer  avec  soin  toutes  les 
nffaires  extraordinaires,  et,  pour  cet  effet,  à  donner  au  receveur  général 


(lu  secours  que  vous  avez  trouve  bon  que  Ton         nnire,  et  les  noms  de  ceux  qui  ont  reçn  ces 
prist  pour  faciliter  TalTaire  du  roy.  Je  vous         ^tifications . . .  r  (Depping,  Correwp. 
en  enverray  le  délai!  par  le  proniior  ordi-         1,  138.) 
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qui  en  a  traité  toute  la  protection  et  l'assistance  qui  dépendra  de  vous, 
afin  qu'il  en  puisse  sortir  promptement. 

Ne  vous  étonnez  pas  de  la  cessation  de  la  justice;  c'est  un  mal  dont  les 
procureurs  ont  menacé  partout  ^  qui  n'a  fait  aucun  effet  dans  aucune  pro- 
vince du  royaume,  parce  que  l'on  ne  s'en  est  pas  soucié.  Et,  comme  les 
procureurs  y  perdent  plus  que  personne,  ils  ont  esté  bientost  contraints 
de  composer  de  leurs  taxes  pour  recommencer  eux-mesmes  l'exercice  de 
la  justice,  dont  la  cessation  tournoit  entièrement  à  leur  ruine. 

(Bibi.  deit  Invalides,  Ms.  Correspondanet!  de  M.  Colbert,  1679,  fol.  3o5.) 


72— A  M.  DE  BEZONS, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Versailles,  9  décembre  1679. 

Pour  réponse  à  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  de  m'écrire,  le  q  9  du  mois 
passé,  j'ay  esté  un  peu  étonné  d'apprendre  par  quelques  dépesches  de 
MM.  les  députés  aux  Estats  que  vous  ayez  demandé  800,000  écus  de  don 
gratuit  pour  le  Roy.  Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  si  cela  est  véritable, 
d'autant  que  le  mémoire  résolu  par  Sa  Majesté,  sur  lequel  l'instruction 
a  esté  formée,  ne  contient  que  3  millions  de  livres,  c'est-à-dire  qu'il  faut 
demander  seulement  ce  que  le  Roy  vouloit  avoir,  sans  s'en  départir,  afin 
de  donner  lieu  à  tous  les  députés  bien  intentionnés  de  passer  ledit  don  en 
une  seule  délibération. 

Pattends  avec  impatience  des  nouvelles  de  ce  qui  se  sera  passé  sur  le 
don  gratuit  et  sur  l'emprunt  à  faire  par  la  province  pour  assister  le  sieur 
Rîqnet,  conformément  à  l'arrest  que  je  vous  ay  envoyé^. 

J'ay  vu  la  lettre  de  celuy  qui  a  la  direction  des  ouvrages  du  haut  Lan- 
guedoc; j'apprends  d'ailleurs  que  ces  ouvrages  ont  un  peu  languy  pendant 
la  maladie  de  Riquet,  mais  il  y  a  lieu  d'espérer  que,  sa  meilleure  santé 
luy  donnant  de  la  vigueur,  il  la  communiquera  aux  grands  travaux  qu'il 
a  entrepris. 

(Bibl.  des  Invalides.  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  167a,  fol.  Sai.) 

*  Voir  pièces  n**  18,  aS  et  notes.  prélats,  lesquels  ont  vouju  que  Ton  ne  dist  mol 

*  Le  lendemain,  Golberi  recevait  les  ren-  en  opinant.  Mon  sentiment  n^estoil  pas  tel,  car, 
•agnements  suivants  de  Tévéque  de  Mirepoix  :  si  j'eusse  eu  la  liberté  de  parler,  j'aurois  fait 
«tNons  opinasmes  hier  sur  la  demande  de  Sa  voir  que  nous  estions  obligés  en  honneur  et  en 
Majeslé,  et  nons  avons  donné  9  millions  tout  conscience  d'accorder  à  Sa  Majesté  ce  qu'elle 
d'one  voix.  Mais  je  ne  sçais  pas  quelle  a  esté  souhaitoit;  et  si  jamais  les  peuples  doivent 
la  politique  de  quelques-uns  de  nos  anciens  donner  an  Roy,  c^estdans  cette  conjoncture,  et 

6. 


8/^ 
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73— A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AIX. 

Paris,  93  décembre  1679. 

J'ay  reçu  les  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  7  et  le  1 1 
(le  ce  mois,  depuis  que  vous  estes  arrivé  en  Provence;  mais  je  n'ay  pa  y 
faire  réponse  plus  tost  à  cause  de  mon  indisposition  ^  Je  n'ay  point  dootë 
(|ue  l'obéissance  et  le  respect  que  la  vertu  extraordinaire  du  Roy  imprime 
dans  l'esprit  de  tous  ses  sujets  ne  vous  donnassent  beaucoup  de  satisfaction 
dans  toutes  les  fonctions  de  vostre  employ  et  mesme  beaucoup  de  facilité 
pour  réussir;  mais  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  que,  dans  le  pays  ou  vous 
estes,  les  commencemens  ont  toujours  esté  beaux,  et  qu'il  sera  nécessaire 
que  vous  vous  précautionniez  dans  les  suites  pour  soutenir  toujours  l'au- 
torité du  roy  qui  est  en  vos  mains.  Je  sçais  bien  que  Sa  Majesté  ne  pou- 
voit  pas  la  confier  en  de  meilleures,  et  qu'assurément  vous  exécuterez  ce 
qu'elle  vous  a  ordonné  avec  toute  l'exactitude  que  vous  avez  accoustumé 
d'apporter  dans  les  affaires  qui  passent  par  vos  mains.  Je  ne  vous  diray 
rien  davantage  ;  vous  estes  assez  informé  de  tout  ce  qui  est  à  faire  dans  la 
province,  et  il  y  a  apparence  que  l'assemblée  des  communautés  suivra 
l'exemple  que  les  Estats  du  Languedoc  viennent  de  luy  donner  en  accor- 
dant au  Roy,  presque  en  une  seule  délibération,  s  millions  de  don  gratuit 
et  une  avance  de  i,Goo,ooo  livres  pour  les  ouvrages  du  canal  ^. 

Je  vous  |)rie,  en  mesme  temps,  d'entrer  dans  la  connoissance  des  autres 
affaires  contenues  en  vostre  instruction,  et  particulièrement  dans  celle  des 
affaires  extraordinaires  dont  les  secours  sont  nécessaires  pour  soutenir  les 
grandes  dépenses  auxquelles  Sa  Majesté  est  obligée;  comme  aussy  dans 
la  liquidation  des  affaires  de  la  ville  de  Marseille,  qui  sert  d'empeschement 
continuel  à  toutes  les  marques  de  bonté  que  le  Roy  donne  à  cette  ville-lâ 


cette  manière  d'opiner  pourroit  faire  connoistre 
au  peuple  que  Ton  donne  au  Roy  avec  re- 
gret, ce  (jui  n'est  pourtant  pas. , .  ^  (  Depping, 
Currettp.  adm.  I,  287.) 

Quant  à  Temprunt  en  faveur  de  Riquet,  les 
i,()oo»o()o  livres  demandées  furent  accordées. 

'  Colbert  fit  à  cette  époque  une  grave  mala- 
die, pi'ndant  laquelle  il  reçut  la  visite  de 
Louis  XIV. 

*  Le  même  jour,  Tévéque  de  Mai-seille ,  écri- 
vant à  Colbert  pour  lui  donner  avis  de  la  dé- 
libération de  rassemblée  qui  avait  accordé  à 


Tunanimité  les  5oo,ooo  livres  demandées  par 
le  Roi,  ajoutait  :  rTout  le  monde  s^y  est  porté 
avec  la  dernière  soumission.  Mais  je  dois  vous 
dire  ({ue  cette  bonne  conduite,  si  éloignée  de 
celle  que  Ton  a  tenue  jusqu'à  présent,  ne  se  doit 
qu'à  la  présence  et  à  l'habileté  de  M.  Rouillé, 
qui,  par  sa  douceur  et  sa  fermeté,  a  persuadé 
tous  les  esprits;  et  chacun  tesmoigne  tant  de 
déférence  pour  luy  que  je  suis  persuadé  qu'il 
reslabtira  entièrement  le  bon  ordre  à  cette 
province,  qui  en  avoit  tout  à  fait  besoin.? 
(Depping,  Corretp.  adm.  I,  Ao5.) 
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pour  restablissement  du  grand  commerce  qu'elle  peut  faire  et  racquitle- 
ment  de  toutes  les  dettes  de  la  province,  et  d'obsei*ver  que  vos  lettres  con- 
tiennent Testât  de  ces  trois  affaires  par  articles  séparés. 

Informez-vous  aussy,  s'il  vous  plaist,  si  le  parlement  d'Aix  a  enregistré 
l'édit  pour  les  taxes  des  prooctfeurs,  notaires  et  sergens;  et ,  en  cas  que  cela 
ne  soit  pas  encore  fait,  pressez  le  procureur  général  de  faire  les  diligences 
nécessaires  pour  cet  enregistrement. 

M.  Ârnoul,  intendant  des  galères  à  Marseille,  vous  proposera  Testa- 
blissement  d'une  banque  en  cette  ville-là.  Et,  comme  cet  establissement 
seroit  d'un  très-grand  avantage  pour  le  commerce,  je  vous  prie  d'examiner 
les  moyens  d'y  pouvoir  parvenir,  et  de  m'en  envoyer  les  mémoires  ^ 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correitpùndance  de  M.  Colhert,  1679 ,  fol.  398.  ) 


74.  — A  M.  DE  CREIL, 

INTENDANT  A  ROUEN. 

Paris,  93  décembre  167a. 

L'indisposition  que  j'ay  eue  depuis  huit  à  dix  jours  m'a  empesché  de 
répondre  à  vostre  lettre  du  6  de  ce  mois.  Vous  ne  devez  pas  craindre  les 
plaintes  ni  de  M.  d'Ocqueville ^,  ni  d'aucun  autre,  sur  tout  ce  que  vous 
faites  dans  la  généralité  de  Rouen,  pour  le  bien  du  service  du  roy  et  le 
soulagement  des  peuples.  Mais  vous  devez  soigneusement  prendre  garde 
de  ne  point  toucher  à  la  juridiction  des  compagnies  par  aucun  autre  motif 
qaeceluy  de  la  nécessité  du  service;  etmesme,  lorsque  cette  nécessité  vous  y 
obligera,  qu'il  n'y  paroisse  aucun  autre  motif,  c'est-à-dire  que  tout  ce  que 
vous  faites  soit  gratis,  non-seulement  à  vostre  égard ,  sur  quoy  vous  pou- 
vez estre  assuré  qu'il  ne  peut  tomber  aucun  ombrage ,  mais  mesme  sous 
aucun  prétexte  de  greffe,  ni  d'expédition.  C'est  ce  que  vous  devez,  s'il 
vous  plaist,  observer  dans  vos  emplois,  estant  absolument  nécessaire  que 
ceux  qui  servent  le  Roy  dans  vos  fonctions  ne  donnent  directement  ni  in- 
directement aucune  prise  sur  eux. 

M.  Pellot  estant  le  chef  de  toute  la  justice  de  la  généralité  en  laquelle 
vous  servez,  il  est  nécessaire,  pour  le  service  du  roy,  que  vous  teniez  avec 
luy  une  étroite  et  parfaite  correspondance;  et,  outre  cette  raison  générale, 
vous  me  ferez  plaisir  d'en  user  ainsy,  par  la  raison  de  la  longue  amitié 


I 


Voir  II,  Indtulriê,  pièce  n**  a66,  ^  ri-         président  à  la  cour  des  aides  du  parlement  de 
après,  pièce  n*  io5  et  note.  Rouen.  <? Homme  capable,  intéressé,  et  nulle 

•  Beedelièvro,  sienr  d'Ocqucville,  premier         probité.  "•  (Deppinf;,  Cormp.adm.  II.  ia5.) 

f 
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qui  est  entre  luy  et  moy,  et  parce  que  vostre  union  pourra  servir  utilement 
pour  ce  qui  est  de  la  police  de  Rouen,  à  laquelle  il  est  nécessaire  que 
vous  vous  appliquiez  Tun  et  l'autre  pour  le  bien  général  de  la  province. 
Sur  toutes  choses,  je  vous  prie  d'écouter  favorablement  les  marchands 
toutes  les  fois  qu'ils  s'adresseront  à  vous,  et  mesme  de  les  faire  venir  sou- 
vent pour  vous  informer  de  Testât  du  commerce,  et  chercher  avec  eux  les 
moyens  de  l'augmenter  et  de  le  bonifier;  et  lorsqu'ils  auront  besoin  de 
quelque  chose  qui  dépendra  de  moy,  faites-le-moy  sçavoir,  s'il  vous  plaist, 
afin  que  je  puisse  vous  en  marquer  mes  sentimens. .  . 

(  Bibl.  des  Invalides,  Ma.  Comtponimue  de  M.  Colbtrt,  167s ,  kL  881.) 


75— A  LA  DUCHESSE   DE  VERNEU1L\ 

SaintrGermaiD ,  i3  janvier  1673. 

Le  ftoy  a  bien  connu  que  le  sentiment  uniforme  des  Estats  du  Langue- 
doc, sur  le  don  et  sur  l'emprunt,  estoit  un  pur  effet  de  la  bonne  intelli- 
gence de  M.  le  duc  de  Verneuil  et  de  M.  le  cardinal  de  Bonzi,  qui  avoient 
porté  en  mesme  temps  les  esprits  de  tous  les  députés  à  concourir  unanime- 
ment à  la  satisfaction  de  Sa  Majesté.  11  n'a  pas  esté  nécessaire  de  luy  prou* 
ver  que  c'estoit  l'ouvrage  de  Vostre  Altesse.  Elle  m'a  tesmoigné  qu'il  ne 
falloit  pas  moins  d'application  que  la.  vostre  pour  réussir  dans  un  accom- 
modement aussy  important  pour  le  bien  de  son  service,  et  qu'elle  estoit 
bien  persuadée  que  la  meilleure  partie  du  succès  des  demandes  estoit  due 
au  zèle  et  à  l'envie  que  vous  avez  toujours  eus  de  luy  plaire. 

Après  vous  avoir  assuré.  Madame,  de  la  disposition  où  j'ay  laissé  Sa 
Majesté  à  vostre  égard,  il  ne  me  reste  qu'à  vous  protester  que  je  seray  toute 
ma  vie  avec  beaucoup  de  respect,  etc. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Corretpondance  de  M.  Colbert,  1673, fol.  ao.) 

^  Charlotte  St^guier,  ilile  du  chancelier  et  noces  le  duc  de  Verneuil,  le  ag  octobre  1668. 
veuve  de  Maximiiien-François  de  Béthune,  Morte,  le  3  juin  1706 ,  à  Tâge  de  quatre-vingt- 
duc  de  Sully.  Elle  avait  cpousi*  en  secondes         un  ans. 
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76.  —  A  M.  D'ARGOUGES, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  RENNES. 

Paris,  8  mars  1673. 

Je  viens  de  recevoir  voslre  lettre  du  5  de  ce  mois,  qui  m'apprend  voslre 
arrivée  à  Rennes  en  bonne  santé,  dont  je  me  réjouis.  Le  Roy  m'ordonne  de 
vous  dire  qu'il  veut  que  vous  fassiez  l'ouverture  de  la  chambre  souveraine 
des  domaines  sans  aucun  retardement,  et  que  vous  travailliez  sans  aucune 
discontinuation  à  l'exécution  de  tous  les  édits  dont  la  connoissance  a  esté 
attribuée  par  Sa  Majesté  à  ladite  chambre.  Sa  Majesté  ne  veut  point  que 
vous  retardiez  d'un  seul  moment. 

Pour  tout  ce  qui  sera  écrit  d'icy  dans  la  province ,  elle  m'ordonne  de  vous 
dire  en  secret  que  vous  en  serez  averty  en  cas  qu'il  se  fist  aucun  accommo- 
dement avec  les  députés  des  Estats.  Mais  Sa  Majesté  est  persuadée  que  ce 
sera  le  travail  que  vous  ferez  qui  les  obligera  de  luy  donner  une  entière 
satisfaction.  C'est  la  raison  pour  laquelle  elle  m'a  ordonné  de  vous  écrire 
ces  lignes  afin  que,  sans  aucun  retardement,  elle  apprenne  en  peu  de 
jours  l'ouverture  de  la  chambre  et  le  commencement  de  vostre  travail. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  que  vous  ayez  esté  visité  par  toutes  les 
personnes  de  qualité  et  du  parlement  qui  estoient  à  Rennes  et  aux  envi- 
rons, et  mesme  que  vous  ayez  esté  reçu  avec  fous  les  sentimens  de  respect 
et  d'obéissance  que  l'on  doit  au  Roy  en  la  personne  qui  représente  Sa  Ma- 
jesté dans  le  parlement.  Quoy que  vous  disiez  par  vostre  lettre,  je  sçais  bien 
que  vous  avez  plus  de  force  (ju'il  ne  faut  pour  soutenir  tout  ce  que  les 
malintentionnés  peuvent  dire  contre  vous,  et  particulièrement  comme  vous 
estes  persuadé  d'une  aussy  puissante  protection  que  celle  de  Sa  Majesté , 
telle  que  vous  la  recevrez  toujours. 

Je  vous  prie  de  prendre  la  peine  de  me  faire  sçavoir  toutes  les  semaines 
ce  que  vous  ferez ,  afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  au  Roy. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colberl,  1678,  fol.  110.) 


77.  — A   M.   ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  Aï\. 

Paris,  98  juillet  i()7j3. 

Pour  réponse  à  la  letlre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le 
]  .S  de  ce  mois,  il  n'y  a  rien  de  plus  important  dans  toute  la  province  que 
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l'application  que  vous  donnez  à  présent  à  bien  connoistre  i'estat  des  dettes 
de  la  ville  de  Marseille.  Mais  je  suis  un  peu  surpris  que  vous  y  trouviez  si 
peu  à  faire  que  vous  dites,  vu  que  vous  avez  vu  les  maximes  sur  lesquelles 
le  Roy  a  estably  cette  liquidation  dans  le  royaume,  qui  sont  très-différentes 
de  celles  qui  ont  esté  suivies  en  1660,  lorsque  cette  liquidation  fut  faite 
par  M.  de  Bezons,  joint  que,  depuis  cette  année,  cette  ville  a  contracté  de 
nouvelles  dettes  et  n'a  point  exécuté  Tordre  qui  fut  donné  alors  pour  celles 
qui  furent  liquidées.  Quoyque  feu  M.  d'Oppède  fust  partial  pour  tout  ce 
qui  regardoit  cette  province,  je  vous  puis  assurer  qu'il  m'a  fait  voir  sou- 
vent le  projet  du  travail  qu'il  avoit  fait  sur  ces  dettes,  par  lequel  il  pré- 
tendoit  en  retrancher  un  grand  nombre ,  et  mettre  cette  ville  en  estât  de 
s'acquitter  en  six  ou  huit  années  au  plus;  et  ce  qu'il  prétendoit  faire  con- 
sistoit  au  retranchement  d'un  nombre  considérable  de  dettes  contractées 
depuis  1660,  et  l'abandonnement  de  tous  les  octrois  de  la  ville,  après 
en  avoir  fait  faire  l'adjudication  en  sa  présence  et  en  avoir  retranché 
tous  les  monopoles  et  les  friponneries  que  les  échevins  ont  accoustumé  de 
faire*. 

(Bibl.  ries  Invalides,  Ms.  Cwretpondance  de  M.  CoWert,  t^'j^^kL  977.) 


78. —MÉMOIRE  AU  ROI, 

SUR  LES  ASSEMBLÉES  DES  ÉTATS  DES  PROVINCES  DE  LANGUEDOC, 
BRETAGNE  ET  PROVENCE,  EN  LA  PRÉSENTE  ANNÉE  1673. 

(  Extrait.  —  D'après  une  copie  faite  sur  Toriginai.) 

LANGUEDOC. 
Les  Estats  de  Languedoc  s'assemblent  ordinairement  au  commencement 
(le  novembre. 


^  Le  a  février  1666,  CoibeK  avait  écrit  à 
M.  Arnoul,  intendant  des  galères  à  Marseille  : 

(t  La  mauvaise  administration  des  deniers  pu- 
blics de  Marseille,  et  une  infinité  de  malver- 
sations qui  se  sont  produites  depuis  quelque 
temps  dans  les  Eschelles  de  Levant,  ont  donné 
lieu  à  beaucoup  de  diiïérensimposts  que  la  ville 
de  Marseille  a  mis  de  son  autorité  sur  les  mar- 
chandises entrant  et  sortant  du  port,  et  à  beau- 
coup de  dettes  r|u'elle  a  contractées.  Le  Roy  e 
particuli^rt»ment  commandé  au  premier  pn'*- 


sident  de  s'occuper  de  la  liquidation  de  toutes 
ces  dettes  et  de  chercher  tous  les  moyens  pra- 
ticables {)our  en  décharger  ladite  ville,  et 
surtout  pour  rendre  le  poK  franc,  sans  quoy  le 
commerce  n'y  sera  jamais  restably  dans  sa  pre- 
mière abondance.  Il  doit  pareillement  en  com- 
muniquer avec  vous,  et  mesme  s'ayder  de  vos 
lumières  et  de  vostre  activité  pour  parvenir  à 
un  bien  si  essentiel  pour  cette  ville-là  et,  par 
réflexion,  pour  une  partie  du  royaume.  (Dép. 
ronr,  la  nutr.  166O,  fol.  139.) 
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Le  Roy  pourroit  les  convoquer  au  &  novembre. 

Sçavoir  de  M.  le  duc  de  Verneuil  en  quelle  ville  il  estime  plus  à  pro- 
pos de  les  assembler. 

Il  seroil  à  désirer  qu'il  cfaoisist  une  ville  du  haut  Languedoc  '. 

Commissaires  :  M.  le  duc  de  Verneuil ,  M.  Daguesseau  *". 

Pour  le  don  gratuit,  sçavoir  si  le  Roy  se  contentera  de  1,800,000  livres. 
Si  la  paix  se  faisoit»  peut-estre  que  Sa  Majesté  voudroit  bien  se  contenter 
de  1,600,000  livres;  mais  il  n'en  faut  rien  dire  dans  les  instructions ^ 

Demander  aussy  le  fonds  ordinaire  des  garnisons**. 

BRETAGNE. 

Les  Estats  se  tiennent,  de  deux  ans  en  deux  ans,  dans  la  fin  d^aoust  ou 
au  commencement  de  septembre.  Il  seroit  nécessaire  de  sçavoir,  de  M.  le 
duc  de  Ghaulnes,  où  il  estime  à  propos  de  les  assembler. 

S'ils  sont  assemblés  dans  une  ville  des  huit  éveschés,  il  seroit  bien  né- 
cessaire que  M.  le  duc  de  Ghaulnes,  ou  le  lieutenant  général,  M.  de 
Lavardin,  y  allast.  S'ils  sont  assemblés  dans  l'évesché  de  Nantes,  M.  de 
Holac  est  sur  les  lieux  pour  les  tenir,  en  l'absence  de  M.  le  duc  de 
Ghaulnes  % 

En  1671,  le  Roy  se  contenta  de  â,âoo,ooo  livres.  Sçavoir  si  Sa  Ma- 
jesté voudroit  se  contenter  de  3,600,000  livres. 

Si  la  paix  se  fait  dans  le  temps  de  l'assemblée ,  Sa  Majesté  pourroit  re- 
mettre le  don  à  a,aoo,ooo  livres  ^ 

M.  Boucherat,  pour  commissaire  de  robe,  pour  le  don  gratuit^. 

PROVENCE. 
L'assemblée  se  tient  en  septembre. 
Les  commissaires  :  M.  de  Grignan,  M.  Rouillé. 
Le  don  gratuit,  5oo,ooo  livres**.  * 

néPORSB  DE  L0DI8  XIV,  BU  MABGB  : 

Nancy,  3  aoust  1673. 

*  Je  commanderay  à  Ghâteauneuf  d'écrire  à  M.  de  Verneuil  pour  sçavoir  le  lieu 
où  il  croit  que  les  Estats  se  doivent  tenir,  et  après  je  donneray  les  ordres  pour  les  ou- 
vrir le  temps  que  vous  me  proposez. 

^  Les  commissaires  seront  à  Tordinaire  MM.  de  Verneuil  et  Daguesseau. 

*  Mon  intention  est  de  demander  1 ,800,000  livres.  Si  la  paix  se  faisoit ,  on  verra  ce  qu'il 
y  aura  h  faire.  Faites  Finstruction  à  Tordinaire. 

'  n  faut  aussy  demander  le  fonds  des  garnisons. 

*  Pour  ceux  de  Bretagne,  j'ay  ordonné  à  Pomponne  d'écrire  à  M.  de  Ghaulnes 
{KNir  sçavoir  sa  pensée  sur  le  lieu. 


90 


ADMINISTRATION   PROVINCIALE. 


^  Il  l'audi'a  demander  les  sommes  que  vous  proposez. 
^  M.  Boucherai  est  bon  pour  commissaire. 

*"  J'ay  ordonne  à  Pomponne  d*expMer  ce  qui  est  nécessaire  pour  1  assemblée  de 
l'rovence;  travaillez  à  l'instruction.  Grignan  et  Rouillé  seront  commissaires. 

(Cabinet  de  M.  le  doc  de  Luynes,  Mas.  n"  93 ,  carton  a.) 


79.  — AUX  INTENDANTS. 

Paris,  6  aoast  1678. 

L*un  des  plus  importans  points,  et  dont  il  est  nécessaire  que  vous  vous 
informiez  avec  plus  d'exactitude  dans  la  visite  que  vous  faites  de  vostre 
généralité,  est  de  quelle  manière  les  estapes  sont  fournies  aux  troupes,  et 
si  elles  en  sont  satisfaites.  En  cas  que  les  habitans  des  villes,  bourgs  et  vil- 
lages fassent  cette  fourniture,  il  sera  bon  que  vous  sçachiez  si  les  maires 
et  échevins,  ou  principaux  habitans  auxquels  vous  faites  remettre  les  fonds 
que  le  Roy  fait  pour  le  payement  de  cette  dépense  les  remboursent  effecti- 
vement, n'y  ayant  rien  de  plus  grande  conséquence  que  de  tenir  la  main 
à  ce  que  les  troupes  soyent  bien  nourries,  sans  que  leur  passage  soit  trop 
à  charge  aux  peuples.  Et  comme  les  maires  et  échevins,  ou  principaux  ha- 
bitans ,  ont  la  plupart  du  temps  diverty  à  d'autres  usages  ou  à  leur  profit 
particulier  les  fonds  qui  ont  esté  faits  pour  ces  rcmboursemens,  il  est  né- 
cessaire que  vous  vous  informiez  soigneusement  de  cet  abus ,  afin  de  punir 
sévèrement  ceux  que  vous  en  trouverez  coupables  ^ 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correfpondance  de  M.  Colbert,  1673, fol.  aSt.) 


*  Malgré  les  soins  assidus  de  Colbert,  la 
fourniture  des  étapes  était  l'occasion  de  nom- 
breux abus.  Le  U  août  167^,  il*  fit  publier 
une  ordonnance  portant  que  les  maires,  éche- 
vins, consuls,  syndics  et  marguilliers  des  lieux 
d'étape,  convaincus  d'avoir  certifié  le  logement 
d'une  troupe  qui  n'y  aurait  pas  effectivement 
logé,  seraient  condamnés  à  une  forte  amende, 
destitués  et  déclarés  incapables  d'exercer  au- 
cune charge  de  la  ville.  (Isambert,  Anciermeê 
loi»  franc.  XIX.) 

Néanmoins  les  abus  se  renouvelaient  chaque 
année.  Le  a 8  avril  1679,  le  ministre  adressa 
aux  intendants  la  circulaire  suivante  : 

^  Vous  estes  suffisamment  informé  des  inten- 
tions du  Roy  sur  tout  ce  qui  regarde  les  estapes 
ol  des  précautions  que  vous  devez  prendre  pour 


ne  passer  dans  les  estais  (qu'il  est  absolument 
nécessaire  d'arrester  tous  les  trois  mois,  ou  au 
moins  tous  les  six  mois,  s'il  est  possible)  que 
les  roules  des  troupes  qui  ont  effectivement  et 
actuellement  passé  dans  la  généralité.  C'est 
pourquoy  je  me  contenteray  d'ajouter  que  Sa 
Majesté  est  informée  que ,  dans  la  plus  grande 
partie  des  villes  et  lieux  où  les  habitans  ont 
foumy  les  estapes  depuis  dix  ou  douze  années, 
les  maires  et  échevins  ont  retenu  ou  distribué 
entre  eux  le  fonds  qui  leur  a  esté  mis  entn* 
les  mains  par  les  receveurs  généraux  des 
finances  pour  le  remboursement  desdits  habi- 
tans. 

<f  Comme  il  n'y  a  pas  un  vol  plus  manifeste 
que  celuy-là  ci  qui  mérite  plus  d'cstre  puny, 
d'autant  que  les  peuples  sont  entre  les  mains 
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80 —A  M.  FEYDEAU  DE  BROU, 

INTENDANT  A  MONTAUBAN. 

Paris,  5  aoust  1673. 

Tay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrirc  le  â  de  ce 
mois.  Je  vous  diray  sur  le  sujet  des  taxes  des  ^villes  pour  les  nouveaux 
acquests,  que  vous  ne  devez  point  souffrir  que  les  maires  et  échevins 
fassent  aucun  divertissement  des  deniers  destinés  pour  le  payement  de 
leurs  dettes  contre  la  disposition  des  arrests  du  conseil,  qu'après  en  avoir 
reçu  ordre  exprès,  ou  par  arrests,  ou  par  mes  lettres.  Ainsy  il  est  nécessaire 
que  vous  laissiez,  s'il  vous  plaist,  agir  le  traitant  pour  le  recouvrement 
desdites  taxes,  et  dans  la  suite  nous  verrons  s'il  sera  expédient  de  per- 
mettre aux  communautés  de  se  servir  desdits  deniers  pour  faciliter  ce 
recouvrement. 

A  l'égard  des  abus  qui  se  commettent  par  les  consuls  dans  le  rembour- 
sement des  estapes  aux  particuliers  qui  fournissent  des  vivres  aux  troupes 
dans  leur  passage,  et  du  divertissement  des  deniers  imposés  pour  le 
payement  des  dettes,  j'estime  que,  sur  ce  qui  concerne  les  estapes,  vous 
devez  faire  une  punition  exemplaire  des  plus  coupables  en  trois  ou  quatre 
endroits  de  la  province,  sans  faire  une  recherche  trop  estendue,  d'autant 
qu'il  y  a  lieu  de  -croire  qu'aussytost  que  vous  en  aurez  fait  quelques  puni- 
tions en  quelques  endroits,  tous  les  autres  consuls,  poussés  par  la  crainte, 
feront  tous  leurs  efforts  pour  réparer  le  mal  qu'ils  auront  fait  et  rendre  ce 
qu'ils  auront  mal  pris.  Ainsy  la  punition  que  vous  ferez  restablira  en 
quelque  sorte  le  passé  et  y  pourra  mettre  l'ordre  pour  l'avenir  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  le  divertissement  des  deniers  d'octroy  qui  estoient 
destinés  pour  le  payement  des  dettes  des  communautés,  vous  pouvez  sans 
difficulté  donner  l'ordonnance  suivant  le  projet  que  vous  m'en  avez  en- 
voyé, d'autant  qu'il  ne  s'agit  en  cela  que  de  l'exécution  des  arrests  du  con- 
seil qui  ont  liquidé  et  réglé  le  payement  desdites  dettes.  Mais  ce  qu'il  y  a 

deieure  magistrats,  et  que  ce  voi  peut,  par  somme  asseï  considérable,  que  vous  m'en  don- 

coDfléquent,  recommencer  tous  les  jours,  Sa  nies  avis,  afin  que  j'en  rende  compte  à  Sa  Ma- 

Majesté  veut  que,  dans  la  visite  que  vous  allez  jesté  et  qu'elle  puisse  vous  envoyer  les  ordres 

faire ,  vous  examiniez  avec  soin  si  les  habitans  pour  faire  une  punition  exemplaire  de  ce  crime.  "" 

des  villes  et  lieux  de  vostre  généralité  qui  ont  {Mélanget  ClairambauU,  vol.  ûa6,  fol.  âSg. — 

fbaroy  Testape  font  les  mcsmes  plaintes  contre  S.  G.  F.  5,36o,  fjeitreit  de  M,  Colberl,  1.  t, 

les  maires  et  échevins,  et,  en  cas  que  vous  en  fol.  976.) 

trouviez  quelqu'un  qui  ayt  esté  cinq  ou  six  ans  '   Voir  la  pièce  précédente, 
en  charge  et  qui  ayt  appliqué  »  mn  profit  une 
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^  Il  l'audi'a  deniaiider  les  sommes  que  vous  proposez. 
'  M.  Boucherai  est  bon  pour  commissaire. 

^  J  ay  ordomië  à  Pompomie  d'expédier  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'assemblée  de 
l'rovence;  travaillez  à  TinstructioD.  Grignan  et  Rouillé  seront  commissaires. 

(Cabinet  de  M.  le  dac  do  Luynes,  Mu.  n*  98 ,  earton  a.) 


79.  — AUX  INTENDANTS. 

Paris,  6  aonst  1673. 

L*un  des  plus  importans  points,  et  dont  il  est  nécessaire  que  vous  vous 
informiez  avec  plus  d'exactitude  dans  la  visite  que  vous  faites  de  vostre 
généralité,  est  de  quelle  manière  les  estapes  sont  fournies  aux  troupes,  et 
si  elles  en  sont  satisfaites.  En  cas  que  les  babitans  des  villes,  bourgs  et  vil* 
lages  fassent  cette  fourniture,  il  sera  bon  que  vous  sçachiez  si  les  maires 
et  échevins,  ou  principaux  babitans  auxquels  vous  faites  remettre  les  fonds 
que  le  Roy  fait  pour  le  payement  de  cette  dépense  les  remboursent  effecti- 
vement, n'y  ayant  rien  de  plus  grande  conséquence  que  de  tenir  la  main 
à  ce  que  les  troupes  soyent  bien  nourries ,  sans  que  leur  passage  soit  trop 
à  charge  aux  peuples.  Et  comme  les  maires  et  échevins,  ou  principaux  ba- 
bitans ,  ont  la  plupart  du  temps  diverty  à  d'autres  usages  ou  à  leur  profit 
particulier  les  fonds  qui  ont  esté  faits  pour  ces  rcmboursemens,  il  est  né- 
ces.saire  que  vous  vous  informiez  soigneusement  de  cet  abus,  afin  de  punir 
sévèrement  ceux  que  vous  en  trouverez  coupables  ^ 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbcrt,  1673, fol.  aSi.) 


'  Malgré  les  soins  assidus  du  GoU)ert,  la 
fourniture  des  étapes  était  Toccasion  de  nom- 
breux abus.  Le  U  août  167^,  il  fit  publier 
une  ordonnance  portant  que  les  maires,  éche- 
vins, consuls,  syndics  et  marguilliers  des  lieux 
d'étape,  convaincus  d'avoir  certifié  le  logement 
d'une  troupe  qui  n'y  aurait  pas  effectivement 
logé ,  seraient  condamnés  à  une  forte  amende , 
destitués  et  déclarés  incapables  d'exercer  au- 
cune charge  de  la  ville.  (Isambert,  Ancienneê 
loi»  franc,  XIX.) 

Néanmoins  les  abus  se  renouvelaient  chaque 
année.  Le  a8  avril  1679,  le  minisire  adressa 
aux  intendants  la  circulaire  suivante  : 

<T  Vous  estes  siiflisamment  informé  des  inten- 
tions du  Roy  sur  tout  ce  qui  regarde  les  estapes 
pI  des  précautions  que  vous  devei  prendre  pour 


ne  passer  dans  les  estats  (qu'il  est  absolument 
nécessaire  d'arrester  tous  les  trois  mois,  ou  au 
moins  tous  les  six  mois,  s'il  est  possible)  que 
les  routes  des  troupes  qui  ont  effectivement  et 
actuellement  passe  dans  la  généralité.  C'est 
pourquoy  je  me  contenteray  d'ajouter  que  Sa 
IVfajestéest  informée  que,  dans  la  plus  grande 
partie  des  villes  et  lieux  où  les  babitans  ont 
foumy  les  estapes  depuis  dix  ou  douze  années, 
les  maires  et  échevins  ont  retenu  ou  diatribué 
entre  eux  le  fonds  qui  leur  a  esté  mis  entre 
les  mains  par  les  receveurs  généraux  des 
finances  pour  le  remboursement  desdits  habi- 
ta ns. 

"Comme  il  n'y  a  pas  un  vol  plus  manifeste 
(pie  celuy-là  et  qui  mérite  plus  d'cstre  puny, 
d'autant  que  les  peuples  sont  entre  les  mains 
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80— A  M.  FEYDEAU  DE  BROU, 

INTENDANT  A  MONTAUBAN. 

Paris,  5  aoust  1673. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  â  de  ce 
mois.  Je  vous  diray  sur  le  sujet  des  taxes  des  ^villes  pour  les  nouveaux 
acquests,  que  vous  ne  devez  point  souffrir  que  les  maires  et  échevins 
fassent  aucun  divertissement  des  deniers  destinés  pour  le  payement  de 
leurs  dettes  contre  la  disposition  des  arrests  du  conseil,  qu'après  en  avoir 
reçu  ordre  exprès ,  ou  par  arrests ,  ou  par  mes  lettres.  Ainsy  il  est  nécessaire 
que  vous  laissiez,  s'il  vous  plaist,  agir  le  traitant  pour  le  recouvrement 
desdites  taxes,  et  dans  la  suite  nous  verrons  s'il  sera  expédient  de  per- 
mettre aux  communautés  de  se  servir  desdits  deniers  pour  faciliter  ce 
recouvrement. 

A  l'égard  des  abus  qui  se  commettent  par  les  consuls  dans  le  rembour- 
sement des  estapes  aux  particuliers  qui  fournissent  des  vivres  aux  troupes 
dans  leur  passage,  et  du  divertissement  des  deniers  imposés  pour  le 
payement  des  dettes,  j'estime  que,  sur  ce  qui  concerne  les  estapes,  vous 
devez  faire  une  pimition  exemplaire  des  plus  coupables  en  trois  ou  quatre 
endroits  de  la  province,  sans  faire  une  recherche  trop  estendue,  d'autant 
qu'il  y  a  lieu  de  -croire  qu'aussytost  que  vous  en  aurez  fait  quelques  puni- 
tions en  quelques  endroits,  tous  les  autres  consuls,  poussés  par  la  crainte, 
feront  tous  leurs  efforts  pour  réparer  le  mal  qu'ils  auront  fait  et  rendre  ce 
qu'ils  auront  mal  pris.  Ainsy  la  punition  que  vous  ferez  restablira  en 
quelque  sorte  le  passé  et  y  pourra  mettre  l'ordre  pour  l'avenir  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  le  divertissement  des  deniers  d'octroy  qui  estoient 
destinés  pour  le  payement  des  dettes  des  communautés ,  vous  pouvez  sans 
difficulté  donner  l'ordonnance  suivant  le  projet  que  vous  m'en  avez  en- 
voyé, d'autant  qu'il  ne  s'agit  en  cela  que  de  l'exécution  des  arrests  du  con- 
seil qui  ont  liquidé  et  réglé  le  payement  desdites  dettes.  Mais  ce  qu'il  y  a 

deleora  magistrats,  et  que  ce  vol  peut,  par  somme  asseï  considérable,  que  vous m^en  don- 

cootéquent,  reGommeucer  tous  les  jours.  Sa  nies  avis,  afin  que  j'en  rende  compte  à  Sa  Ma- 

Majeslé  veut  que,  dans  la  visite  que  vous  allez  jesté  et  qu'elle  puisse  vous  envoyer  les  ordres 

bire,  vous  examiniez  avec  soin  si  leshabitaas  pour  faire  une  punition  exemplaire  de  ce  crime.  ** 

des  villes  et  lieux  de  vostre  généralité  qui  ont  {Mélangei  ClairatnbauU ,  yo\.  6a6,  fol.  âSg. — 

fiMimyrestape  font  les  raesmi>s  plaintes  contre  S.  G.  F.  5,36o,  f^Ure»  de  M,  Colbert,  1.  I, 

les  maires  et  échevins,  et,  en  cas  que  vous  on  fol.  37Û.) 

trouviei  quelqu'un  qui  ayt  esté  cinq  ou  six  ans  '  Voir  la  pièce  précédente. 
m  charge  et  qui  ayt  appliqué  à  mn  profit  unr 
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de  plus  important  est  que  vous  ayez  une  application  particulière  pour 
tenir  la  main  à  ce  que  iesdits  arrests  et  vostre  ordonnance  soyent  exécutés, 
tous  ces  grands  ordres  qui  sont  très-utiles  pour  le  public  devenant  inutiles 
et  à  charge  quand  ils  ne  sont  pas  suivis  jusqu'à  leur  entière  exécution. 

Je  feray  examiner  le  rôle  des  domaines  qui  doivent  estre  aliénés^  dans 
l'estendue  de  vostre  généralité.  A  l'égard  des  justices,  je  sçais  bien  que 
l'intention  du  Roy  a  esté  de  les  aliéner  partout  où  elles  sont  de  peu  de  con- 
séquence ;  mais  vous  ne  devez  point  donner  créance  à  ce  que  le  traitant 
vous  a  dit,  que  lesdites justices  estoient  sous-entendues  dans  le  rôle,  parce 
que  ce  terme  est  d'une  trop  grande  conséquence  pour  pouvoir  estre 
suppléé. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correipondance de  M.  Colbert,  1673, fol.  s86.) 


81.— AU  LIEUTENANT  GÉNÉRAL  A  MELUN. 


Paris,  Saousl  1673. 

Je  VOUS  envoyé  cy-joint  un  arrest  du  conseil  qui  permet  aux  habitans  de 
Melun  de  lever,  pendant  neuf  années,  un  droit  sur  chaque  maison  de  cette 
vitle-là,  pour  employer  aux  réparations  des  fontaines  et  autres  ouvrages. 

Gomme  il  importe  au  service  du  roy  et  à  l'avantage  desdits  habitans 
d'exécuter  ponctuellement  cet  arrest,  ne  manquez  pas  d'y  tenir  soigneu- 
sement la  main^. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  1678,  fol.  s8&.) 


^  Voir  II ,  Finances,  pièces  n'**  35 ,  a66 ,  et 
notes. 

'  Ajoutons  que  Colbert  vérifiait  exactement 
si  les  fonds  votés  par  une  ville  pour  des  travaux 
particuliers  recevaient  bien  leur  destination. 
Ainsi,  le  i/i  du  mois  précédent,  il  rappelait  à 
rintendant  de  Bordeaux  que,  le  1  o  mai  1 670 , 
il  avait  été  expédié  un  arrêt  pour  accorder  à  la 
ville  de  Bordeaux  la  continuation  de  ses  octrois , 
à  la  condition  qu'on  prélèverait  5o,ooo  livres 
par  an  pour  construire  un  quai ,  depuis  la  porte 


du  Ghapeau-Rouge  jusqu'au  quai  des  Char- 
Irons,  le  long  des  travaux  du  Château-Trom- 
pette; et  il  ajoutait  :  «Il  est  nécessaire  que 
vous  examiniez  si  ce  fonds  est  en  nature  et  à 
quoy  ces  deniers  ont  esté  employés,  puisque, 
conformément  audit  arrest,  ils  doivent  reve- 
nir, et  en  cas  qu'ils  ayent  esté  conservés,  il 
faut  obliger  les  jurats  à  les  faire  délivrer  pour 
la  construction  dudit  quay.  »  (  Corretp,  de 
M.  Colbert.  fol.  a 61.) 
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82— A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AIX. 

Sceaux,  ii  aousl  1673. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  99  du 
mois  passé,  sur  la  proposition  qui  vous  a  esté  faite  par  les  marchands 
de  Marseille  d'imposer  les  so  p.  0/0  à  Rouen ^  Je  puis  vous  assurer  que 
Ton  ne  peut  entendre  une  proposition  de  cette  nature  sans  quelque  éton- 
nement,  tant  elle  est  ridicule  et  extraordinaire. 

Il  est  nécessaire  que  vous  travailliez  avec  grand  soin  à  liquider  les  dettes 
de  cette  ville-là,  et  en  establir  le  remboursement  par  le  moyen  de  leur 
imposition  en  six  ou  sept  années,  parce  qu'il  n'est  pas  juste  que  le  Roy 
fayt  affranchie  de  toutes  sortes  d'impositions  qui  sont  partout  ailleurs 
destinées  pour  le  soutien  des  dépenses  de  l'Estat,  et  qu'elle  se  trouve 
également  chargée  par  le  moyen  des  impositions  qu'elle  est  obligée  de 
souffrir  pour  satisfaire  aux  friponneries  de  ses  consuls  et  échevins,  qui 
Tont  accablée  et  l'accablent  tous  les  jours  de  dettes^;  en  sorte  que,  toute 
franche  qu'elle  est  de  la  part  du  roy ,  elle  ne  laisse  pas  d'estre  plus  char- 
gée qu'aucune  autre  ville  maritime  du  royaume.  Gomme  c'est  la  seule  rai- 
son qui  empesche  l'augmentation  de  son  commerce,  il  faut  de  nécessité, 
ou  que  cette  ville  trouve  moyen  de  s'affranchir  elle-mesme,  ou  que  Sa  Ma- 
jesté révoque  l'affranchissement  qu'elle  luy  a  donné. 

(  Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Corrupondanite  de  M.  Colbert,  1673,  fol.  990.) 


83.  — AUX  INTENDANTS. 

Paris,  1 3  aousl  1673. 

Je  vous  envoyé  cy-joint  plusieurs  imprimés  de  l'arrest  qui  a  esté  rendu 
au  conseil,  pour  obliger  les  vagabonds  et  gens  sans  aveu  de  sortir  du 


'  L^édit  de  mars  1669,  porlanl  affranchis- 
Mment  du  port  de  Marseille ,  avait  frappé 
(TuD  droit  de  90  p.  0/0  les  soies  et  autres  mar- 
chandises provenant  du  Levant,  de  Turquie, 
àt  Perse  et  d^ Afrique,  importées  en  France 
après  avoir  été  entreposées  à  Gènes,  h  Li- 
voame  ou  autres  ports  étrangers.  Les  mar- 
chandises arrivant  en  droiture  pouvaient  être 


débai*quéesen  franchise  à  Marseille  et  à  Rouen. 
—  Un  arrêt  du  conseil  du  1 5  août  1 685  im- 
posa le  droit  de  90  p.  0/0  sur  les  marchan- 
dises du  Levant  qui  entraient  par  Rouen ,  même 
sur  celles  apportées  en  droiture,  et  Texemp- 
lion  fut  restreinte  au  seul  port  de  Marseille. 
(Encyel,  tnétk.  Finances.) 

*  Voir  U,  Induitripy  pièces  n"**  966  et  979. 
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royaume  dans  un  mois,  et  pour  les  faire  arrester  et  conduire  aux  galères 
en  cas  qu'ils  contreviennent  aux  ordonnances ,  arrests  et  règlemens  inter- 
venus sur  ce  sujet. 

Comme  il  importe  au  service  du  roy  de  faire  exécuter  soigneusement  cet 
arrest ,  je  vous  prie  de  le  faire  publier  et  afficher  dans  i'estendue  de  vostrc 
généralité  et  de  tenir  la  main  à  son  entière  exécution,  n*y  ayant  rien  de 
plus  important  que  de  purger  toutes  les  provinces  de  ces  sortes  de  gens  '. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M,  Colbert,  1673,  fol.  993.) 


84— A  M.    ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AIX. 

Paris,  95 aousl  1673. 

A  l'égard  des  dettes  de  la  ville  de  Marseille ,  il  se  peut  bien  faire  que  je 
ne  me  sois  pas  souvenu  du  temps  dans  lequel  M.  d'Oppède  projetoit  de  les 
faire  toutes  acquitter^.  Mais  je  crois  qu'il  suffit  de  vous  dire  que,  estant 
informé  comme  vous  estes  des  maximes  sur  lesquelles  le  conseil  a  liquidé 
les  dettes  des  communautés,  vous  réglerez  facilement  cette  liquidation  sur 
les  mesmes  maximes.  Surtout,  comme  ce  pays-là  est  fort  sujet  à  diverses 
corruptions  de  toute  nature ,  et  que  cette  ville  en  a  esté  particulièrement 
accusée,  je  vous  prie  de  vous  appliquer  à  bien  pénétrer  tout  ce  qui  s'est 
pu  pratiquer  pour  augmenter  ces  dettes,  afin  que  vous  puissiez  vous  servir 
de  ces  connoissances  poyr  les  diminuer  et  prendre  les  plus  justes  mesures 
pour  les  acquitter  dans  le  moindre  nombre  d'années  qu'il  sera  possible. 
Prenez  bien  garde ,  s'il  vous  plaist ,  d'y  apporter  de  telles  précautions 
qu'il  n'arrive  pas  de  voslre  travail  comme  de  celuy  de  1660,  dans  lequel 
vous  voyez  qu'au  lieu  d'avoir  pris  des  mesures  suffisantes  pour  les  faire 
acquitter  en  un  nombre  d'années,  elles  sont  augmentées  considérablement, 
quoyque  cette  ville  n'ayt  esté  obligée  à  aucune  dépense  extraordinaire 
pendant  ce  temps-là. 

A  l'égard  de  l'agrandissement,  vous  voyez  bien  qu'il  seroit  fort  difficile 
que  je  pusse  vous  donner  mon  avis  sur  cette  matière,  n'en  estant  pas  assez 
informé.  Je  vous  diray  seulement  en  général  que  l'on  ne  peut  jamais  man- 
quer à  ester  aux  échcvins  la  conduite  de  toute  sorte  d'affaires  de  consé- 
quence, parce  que,  assurément,  ils  en  abuseront  toujours,  et,  au  lieu  de  les 
tourner  à  l'avantage  de  leur  ville,  ils  les  tourneront  toujours  à  sa  ruine. 

•   Voir  piècos  n"*  (m)  cl  i35.  —  '  Voir  pièces  n"  77  ol  8a. 
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Quant  aux  murailles,  je  suis  étonne  qu'ils  les  fassent  d'une  si  {jrande 
é|)aisseur,  la  ville  de  Marseille  n'ayant  besoin  de  murailles  que  pour  em- 
pescher  les  loups  d'y  entrer. 

En  un  mot,  il  faut  chercher  tous  les  expédiens  pour  faire  que  cet  agran- 
dissement tourne  à  l'embellissement  et  à  l'avantage  de  la  ville;  et  si  vous 
voulez  m'en  envoyer  un  plan  avec  un  mémoire  de  tous  les  différens  partis 
que  l'on  pourra  prendre,  je  vous  en  diray  mon  avis... 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Comêpondanee de  M.  Colhert,  1678, fol.  3o3.) 


85.  — AUX  INTENDANTS. 

Sceaux,  99  aoust  1678. 

J'ay  remarqué  que,  dans  les  généralités  où  il  y  a  des  estapiers  establis, 
il  se  commet  beaucoup  moins  d'abus  dans  le  remboursement  des  estapes 
que  dans  celles  où  le  mesme  establissement  n'a  point  encore  esté  fait. 
Comme  il  importe  au  service  du  roy  et  au  soulagement  des  peuples  d'é- 
viter les  inconvéniens  dans  lesquels  on  est  tombé  jusqu'à  présent,  lorsque 
les  deniers  destinés  pour  le  remboursement  desdites  estapes  ont  passé  par 
les  mains  des  maires,  échevins  et  principaux  habitans  des  villes  et  villages, 
Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  dire  qu'elle  veut  que  vous  fassiez  en  sorte 
de  trouver  un  estapier  qui  se  charge  de  la  fourniture  des  estapes  aux 
troupes  ^  qui  passeront  dans  l'estendue  de  vostre  généralité ,  en  convenant 
du  prix  desdites  estapes,  soit  pour  le  cavalier,  soit  pour  le  fantassin,  au 
meilleur  marché  qu'il  sera  possible  eu  égard  au  prix  des  denrées^. 

Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  les  diligences  que  vous  ferez  sur  ce  su- 
jet auparavant  que  de  conclure  aucun  marché. 

(Bibl.  des  Involides,  Ms.  Corretpondance de  M.  CoWert,  1673,  fol.  3o5.) 


86.  — AUX  MÊMES. 

Sceaux,  93  septembre  1673. 
Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  faire  sçavoir  qu'elle  est  informée  qu'il 
^   |)asse  beaucoup  d'abus  dans  la  fourniture  des  estapes  à  l'égard  des  com- 

'     Voir  pièces  n**39,  65,  i34,  187  et  nol(»s.  —  *  On  |)aynit,  dans  les  provinces  fronlièros, 
7*otis  par  fantassin  et  a6  sous  par  cavalier. 
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pagnies  d'infanterie  et  de  cavalerie  et  du  nombre  d'hommes  dont  elles 
sont  composées,  en  ce  que,  les  estapiers  recevant  les  ordres  des  fournitures 
qui  sont  à  faire  sur  les  avis  qui  vous  sont  donnés  par  les  estais  du  roy 
des  troupes  qui  doivent  passer,  souvent  ces  mesmes  troupes  reçoivent 
d'autres  ordres  et  ne  passent  pas.  Cependant  les  estapiers  ne  laissent  pas 
de  les  employer  dans  leurs  estats  comme  si  elles  avoient  passé  et  que  la 
fourniture  leur  eust  esté  faite ,  ce  qui  est  une  volerie  qui  mériteroit  une 
punition  exemplaire ,  et  à  laquelle  vous  devez  prendre  garde  de  fort  près*. 

A  l'égard  du  nombre  d'hommes  de  chacune  compagnie.  Sa  Majesté 
m'ordonne  de  vous  dire  que  toutes  les  compagnies  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie françoise  ne  doivent  jamais  passer  cinquante  hommes,  à  la  réserve 
des  gardes  et  de  quelques-unes  du  régiment  des  fusiliers.  Les  compagnies 
d'infanterie  estrangère  et  toute  la  gendarmerie  sont  plus  fortes. 

Après  vous  avoir  donné  cet  avis,  je  ne  doute  point  qu'à  l'avenir  vous 
ne  soyez  aussy  exact  qu'il  est  nécessaire  pour  empescher  la  continuation 
de  cet  abus  et  punir  ceux  que  vous  trouverez  en  faute. 

(Bibl.  des  Invatidca,  Ms.  Corretipondance  de  M.  Colbert,  1673,  fol.  33f.) 


'  Colbert  adressait  encore  aux  intendaDts, 
ie  6  octobre  1678 ,  la  circulaire  suivante  : 

ff  A  regard  des  estapes,  il  est  nécessaire  que 
vous  vous  conformiez,  s'il  vous  plaist,  à  la 
lettre  que  je  vous  ay  écrite  le  a 3  du  mois 
passé  ;  mais  comme  je  suis  averty  que  les  re- 
ceveurs généraux  payent,  à  Paris,  les  estapes 
en  argent,  sur  les  copies  des  routes  qui  leur 
sont  données,  et  que  ce  désordre  est  Irès-con- 
sidérablc  et  peut  porter  beaucoup  de  pnvju- 
dico  au  service  du  roy,  je  vous  prie  de  prendre 
garde  de  ne  point  passer  aucune  estape  dans 
les  estais  que  vous  arreslerez,  qu'elle  n'ayl 
esté  fournie  effectivement  aux  troupes  qui  au- 
ront passé  en  ladite  généralité,  et  de  rayer 
toutes  celles  qui  auront  esté  payées  en  argent 
par  lesdits  receveurs  généraux  ou  autres,  r 
(Corresp,  de  M.  CoWert,  fol.  365.) 

Dans  une  lettre  du  a5  mai  1676,  adressée 
à  rinlendant  de  Bordeaux,  Colbert  signale  un 
nouvel  abus  commis  par  les  olFiciers ,  t(  qui ,  dit- 
il  ,  profitent  souvent  de  doubles  routes  dont  ils 
sont  porteurs  et  qu'ils  ne  peuvent  avoir  qu'en 


les  ayant  fait  expédier  par  surprise.  ?>  (  Cbrraip. 
de  M.  Colbert,  p.  âia.) 

Le  6  octobre  1676,  l'intendant  d^OriéiDS 
dénonçait  à  Colbert  une  autre  firipoDDerieqa^ 
avait  découverte  en  liquidant  les  étapes  de 
Chartres.  t^Les  officiers,  écrivait^il,  s^accom- 
modent  avec  les  estapiers,  et  leur  donnent  des 
certificats  de  plus  grand  nombre  de  soldats 
qu'ils  n'ont,  ce  que  j'ay  découvert  par  la  con- 
frontation que  j'ay  faite  du  contrôle  des  maires 
et  échevins  avec  ces  certificats.  11  seroil  à  sou- 
haiter que ,  dans  toutes  les  villes ,  les  maires  et 
échevins  fussent  aussy  honnestes  gens;  car, 
quand  ils  voudront  eslre  fripons,  je  n*y  sçais 
aucun  remède. . .  Je  suis  tellement  indigné  des 
friponneries  et  brigandages  qui  se  font  dans 
les  estâpes ,  et  convaincu  par  les  maires  et  éche- 
vins de  (Chartres  de  celles  de  l'estapier  de  cette 
ville ,  que ,  si  vous  le  trouvez  bon ,  je  luy  feray 
son  procès.  Vous  sçaurez  que  sa  volerie  va  à 
peu  près  au  tiers...  "^  (  Depping.  Corrup, 
adm.  111,  a/16.)  —  Voir  aussi  11,  Finance», 
pièce  n"  339,  avant-dernier  alinéa. 
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87— A  M.  BOUCHT, 

INTKJVDANT  A  DIJON. 

Sceaux,  99  septembre  1673. 

Je  reçois,  avec  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  sa  de 
ce  mois,  les  avis  que  vous  voulez  bien  me  donner  de  tout  ce  qui  se  passe  en 
Bourgogne,  et  je  puis  vous  dire  affirmativement  que  le  Roy  remédiera  for- 
tement et  puissamment  à  toutes  les  craintes  qui  paroissent  dans  les  esprits 
des  peuples  ^  Quand  mesme  Sa  Majesté  n'y  remédieroit  pas  à  présent  en 
personne,  M.  le  duc  de  Navailles  et  toutes  les  assistances  qu'il  recevra  à 
proportion  des  besoins  qu'il  en  pourra  avoir,  mettront  cette  province  en 
estât  de  ne  rien  craindre.  Je  vous  puis  assurer  que  ce  n'est  pas  un  petit 
bonheur  pour  elle,  que  Sa  Majesté  ayt  fait  choix  dudit  duc  pour  en  prendre 
soin ,  n'y  ayant  point  d'homme  de  sa  naissance  et  de  ses  emplois  qui  ayt 
plus  les  qualités  propres  pour  tout  ce  qui  peut  regarder  le  bien ,  l'avan- 
tage et  la  seureté  de  cette  province.  Et,  comme  vous  le  seconderez  bien  sur 
tout  ce  qui  peut  dépendre  de  vous,  je  ne  fais  pas  de  doute  que  le  service  du 
roy  n*aiUe  pour  le  moins  aussy  bien  en  cette  province  que  partout  ailleurs. 

Je  vous  prie  surtout  de  vous  appliquer  à  avancer  tout  ce  qui  peut  regar- 
der la  place  d'Auxonne,  cette  place  estant  certainement  à  présent  l'une 
des  plus  importantes  de  l'Estat. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  trouvé  M.  le  duc  de  Navailles  dans 
des  sentimens  d'amitié  pour  moy  ;  il  y  a  longtemps  que  je  suis  fort  son  ser- 
viteur, et  que  je  ne  le  cède  à  personne  dans  tous  les  sentimens  d'estime 
et  d*amitié  que  l'on  peut  avoir  pour  luy. 

Le  sieur  Dalliez  de  La  Tour  s'en  allant  en  Bourgogne,  je  luy  ay  recom- 
mandé bien  particulièrement  de  faire  voiturer  incessamment  les  canons , 
boulets  et  généralement  tout  ce  qui  pourroit  servir  aux  ennemis  en  cas  de 
déclaration  de  guerre.  Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  donné  toutes  les 
assistances  dont  ses  commis  ont  pu  avoir  besoin  ;  je  ne  vous  répéteray  rien 
sur  ce  sujet. 


'  Au  mois  de  juin  précédent,  le  bruit  de 
rapproche  du  duc  de  Lorraine  avait  jeté  de 
rÎDqiiiétudc  en  Bourgogne ,  à  cause  de  Tinsuf- 
6smce  des  moyens  de  défense.  On  trouve ,  dans 
U  correspondance  du  président  Nicolas  Bru- 
lart,  de  curieux  détails  sur  la  panique  qui 
t*empani  des  familles  riches  de  Dijon.  S^il 
fsat  ren  croire,  Bouchu  avait,  tout  en  res- 


tant à  son  poste,  envoyé  ses  principaux  meu- 
bles et  effets  au  château  de  la  ville,  et  fait 
partir  sa  femme  ainsi  que  sa  famille  pour 
Auxerre.  La  présence  de  M.  de  Navailles  ras- 
sura les  esprits,  et  la  prise  de  Maéstricht  par 
Louis  XIV ,  à  la  fin  du  mois  de  juin ,  fit  une 
heureuse  diversion  aux  projets  d'envahisse- 
ment de  la  Boulogne. 
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Vous  aurez  vu,  par  les  dernières  lettres  que  je  vou§  ay  écrites  sur  le 
sujet  des  estapes,  qu'il  est  nécessaire  que  les  règlemens  qui  ont  esté  faits 
pour  justifier  cette  dépense  soyent  fort  ponctuellement  exécutés,  estant 
certain  que,  si  l'on  s'en  relasche,  il  en  arrivera  de  très-grands  inconvé* 
niens  et  beaucoup  de  faussetés. 

(  Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Corretpondance  ée  M.  (kXbtrt,  1673 ,  fol.  34i.) 


88.  — A  M.  PONCET, 

INTENDANT  A  METZ. 

Paria,  6  octobre  1673. 

La  plus  importante  affaire  dont  le  Roy  vous  a  parlé ,  et  dont  j'ay  ordre 
de  Sa  Majesté  de  vous  écrire  fortement,  est  celle  des  estapcs  qu'il  a  plu  ï 
M.  de  Ghoisy,  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  servy  dans  la  généralité  de 
Metz,  tenir  dans  une  confusion  que  l'on  n'a  jamais  pu  éclaircir\  ni  l'obliger, 
quoy  que  je  luy  aye  pu  expliquer  par  mes  lettres  des  intentions  du  Roy,  &  en 
arrester  les  estats  ainsy  qu'il  se  pratique  dans  les  autres  généralités  du 
royaume. 

11  avoit  seulement  pris  l'habitude  d'arrester  des  papiers  volans  à  chaque 
communauté,  à  mesure  que  les  officiers  l'en  venoient  persécuter,  sans 
aucun  ordre  ni  examen  d'aucune  pièce,  ni  connoissance  de  la  relation 
que  cette  fourniture  doit  avoir,  l'une  avec  l'autre,  dans  toutes  les  com- 
munautés. Il  s'est  seulement  avisé,  depuis  que  Sa  Majesté  luy  a  ordonné 
de  se  retirer,  d'arrester  ces  estats  dans  sa  maison  en  basse  Normandie,  les- 
quels estats  je  vous  envoyé  par  ordre  de  Sa  Majesté;  son  intention  estant 
que  vous  travailliez,  avec  tout  le  soin  et  toute  l'application  nécessaire,  à 
débrouiller  une  fois  ce  chaos  pour  remettre  ensuite  les  choses  dans  le  cours 
ordinaire;  c'est-à-dire  qu'aussytost  que  vous  aurez  vérifié,  examiné  et  ar- 
resté  ces  estats,  il  faudra  que  tous  les  trois  mois  vous  en  arrestiez  d'autres 
pour  toute  la  fourniture  qui  aura  esté  faite  pendant  ce  temps.  En  me  les 
envoyant  règlement  tous  les  quartiers,  le  Roy  fera  le  fonds  pour  le  rembour- 
sement des  communautés  ou  des  estapiers  qui  en  auront  fait  l'avance. 

Je  vous  envoyé  un  mémoire  exact  de  tous  les  fonds  qui  ont  esté  faits 
depuis  le  mois  d'octobre  1671  pour  toutes  les  fournitures;  en  mesme 
temps  j'ay  ordonné  au  sieur  Chevalier  de  fairo  payer  3o,ooo  livres  à  vostre 
ordre  pour  toutes  les  fournitures  qui  seront  \\  faire  pendant  ces  trois  mois 

'    Voir  [»iw<*  II'  00. 
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aux  troupes  qui  passeront  dans  Testendue  de  voslre  généralité,  et  je  vous 
puis  assurer  qu'aussytost  que  vous  aurez  vérifié  et  arresté  ces  estats  Sa 
Majesté  fera  le  fonds'  nécessaire  pour  rembourser  ce  à  quoy  montera  le  total 
de  la  dépense. 

Comme  cette  dépense  sera  très-grande ,  et  que  les  denrées  sont  à  très- 
grand  marché  dans  l'estendue  de  cette  généralité,  vous  devez  fixer  la  ra- 
tion du  cavalier,  du  fantassin  et  du  cheval  de  l'officier  à  un  pied  qui  ayt 
de  la  proportion  avec  le  prix  véritable  des  denrées.  C'est  un  si  grand  avan- 
tage à  ce  pays-là  de  débiter  ses  denrées  et  d'en  retirer  de  l'argent,  qu'il 
suffit  pour  les  habitans  d'avoir  ce  remboursement  sur  un  pied  modique, 
et  ce  sera  un  soulagement  aux  finances  du  roy. 

Je  vois,  par  exemple,  dans  les  estats  arrestés  par  ledit  sieur  de  Choisy, 
qu'il  fixe  la  ration  du  fantassin  à  6  sols,  celle  du  chevau-léger  à  âo  sols, 
du  cheval  d'officier  à  6  sols,  et  du  gendarme  à  98  sols.  Je  suis  persuadé 
que,  si  vous  examinez  bien  le  véritable  prix  des  denrées,  vous  trouverez 
qu'en  diminuant  d'un  tiers,  ou  au  moins  d'un  quart,  tous  ces  prix,  vous  en 
donnerez  assurément  plus  que  les  denrées  ne  valent  sur  les  lieux. 

II  est  certain  que  si  vous  pouviez  trouver  un,  deux  ou  trois  estapiers,  il 
seroit  beaucoup  mieux  de  traiter  avec  eux  pour  cette  fourniture  que  de  la 
faire  faire  par  les  habitans  des  lieux.  En  ce  cas,  il  en  cousteroit  assuré- 
ment davantage  au  Roy,  parce  qu'un  estapier  ne  fera  ce  traité  que  pour  y 
gagner;  mais,  comme  l'argent  se  répandroit  dans  tous  les  lieux  où  la  four- 
niture se  feroit,  on  pourroit  augmenter  de  quelque  chose  les  impositions, 
et  le  Roy  porteroit  le  surplus.  Mais,  si  vous  continuez  de  faire  faire  cette 
fourniture  par  les  habitans  des  lieux,  il  faut  assurément  la  réduire  à  &  sols 
par  ration  de  fantassin ,  et  pour  toutes  les  autres  à  proportion. 

Je  vous  envoyé  copie  de  deux  lettres  que  le  Roy  m'a  ordonné  d'écrire  à 
tous  les  commissaires  départis  dans  les  provinces  sur  le  fait  de  ladite  four- 
niture des  estapes,  afin  qu'elles  servent  toutes  deux  à  vous  instruire  des 
intentions  de  Sa  Majesté  sur  ce  sujet. 

Vous  devez  surtout  observer  que  le  Roy  ne  veut  point,  pour  quelque 
cause  que  ce  soit,  que  l'estape  soit  payée  en  argent  aux  officiers  des 
troupes  ^ 

Faites-moy  sçavoir  particulièrement  l'estat  auquel  vous  avez  trouvé  la 
généralité,  et  commencez  à  bien  reconnoistre  tous  les  lieux  qui  la  com- 
posent, pour  bien  faire  les  impositions,  pour  lesquelles  je  vous  enverf'ay 
au  premier  jour  les  commissions  du  roy. 

(Bibl.  des  IiiTaiideR,  Ms.  Corre$pondanc«  dt  M.  Colbn-t,  1678,  fol.  3â3.) 
*   Voir  pièce  n'  K6  ei  noto. 
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89.~A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AIX. 

Versailles,  so  octobre  1673. 

Je  VOUS  recommande  toujours  la  liquidation  et  le  payement  dès  dettes 
de  la  ville  de  Marseille  ;  je  vous  prie  aussy  de  bien  examiner  ce  qui  est  à 
faire  pour  le  curement  du  port  de  cette  ville,  et  de  travailler  en  cela  sur 
le  principe  que  ce  port  se  ruinera  tant  que  vous  en  laisserez  le  soin  aux 
échevins,  et  qu'il  faut  le  donner,  indépendamment  d'eux,  à  l'intendant 
des  galères  ^ 

Il  seroit  très-important  que  vous  puissiez  accommoder  les  difTérends  qui 
sont  entre  M.  de  Grignan  et  MM.  les  évesques  de  Marseille^  et  de  Toulon*, 
estant  très-nécessaire  pour  le  service  de  Sa  Majesté  que  tous  ceux  qui  la 
servent  vivent  bien  ensemble  et  concourent  à  tout  ce  (jui  luy  peut  estre 
agréable*.  Ce  pendant,  j'en  parleray  à  Tévesque  de  Marseille,  qui  esticy. 

Je  vous  envoyé  cy-joint  un  placet  des  consuls  de  Cassis^,  par  lequel 

^  Golbert  écrivait  sur  le  même  sujet  à  Tin- 
tendant,  le  mois  précédent  : 

«Gomme  les  échevins  sont  trop  négligens, 
mcsme  de  leurs  propres  avantages ,  pour  leur 
en  abandonner  la  conduite,  il  est  nécessaire 
que  vous  visitiez  exactement  ledit  port  et  que 
non-seulement  vous  donniez  le  soin  du  cure- 


Toulon  depuis  166&.  Mort  le  «9  ivrQ  1675. 
*  Voici  une  des  causes  de  cette  ménntfllfi- 


ment  au  sieur  Arnoul  fils,  mais  mesme  que 
vous  le  chargiez  de  tout  ce  qui  regardera  la 
ville  de  Marseille. .  .  -n  (Corretp.  de  M.  Colberi, 
fol.  337.) 

M.  Rouillé  fit  mieux;  il  trouva  un  adjudica- 
taire pour  le  curage  du  port.  Golbert  approuva 
cette  mesure;  «Mais  il  faut  nécessairement, 
ajoutait-il,  sept  jours  après,  que  vous  fixiez 
im  droit  ou  une  somme  certaine  qui  y  soit  con- 
tinuellementemployée,  et  qu'elle  soit  suffisante 
pour  augmenter  toujours  le  curement  du  port 
et  parvenir  enfin  à  Testât  auquel  il  doit  estre. 
Pour  cet  effet,  il  est  absolument  nécessaire,  et 
c'est  rinlention  du  Roy,  d'en  remettre  entiè- 
rement le  soin  au  sieur  Arnoul.  Faites-moy 
sravoir  ce  qu'il  y  aura  â  faire  pour  cela,  afin 
que  je  puisse  vous  envoyer  les  expéditions  qui 
seront  nécessaires ,  .  ,v  {Corresp.  de  M.  Colbert  » 
loi.  378.) 

*  Toussaint  de  Forbin ,  cardinal  de  Janson. 
(Voir  11,  A 70.) 

"'  Louis  de   Forbin  d'Oppède,   évéqui'  de 


gence  : 

Sur  la  proposition  qui  lui  en  avait  été  laîlepar 
M.  de  Grignan,  le  Roi  avait  nommé  un  praco- 
reur  joint  à  la  noblesse  ;  mais  surli  rédunttkm 
des  évéques  de  Marseille  et  de  Toulon,  qui  re- 
présentaient cette  nomination  comme  cootnire 
aux  libertés  de  la  province,  Louis  XIV  confcn- 
lit  à  maintenir  les  anciens  usages.  M.  de  Gri- 
gnan en  conçut  du  dépit  et  fit  des  démardies 
pour  obtenir  la  nomination  d'un  de  ses  parents 
à  cette  fonction ,  ce  qui  ne  fit  qu'augmenter  U 
division  entre  le  lieutenant  général  el  les  deux 
évé(pies.  Sur  le  désir  du  Roi  de  voir  oeaaer  leur 
inimitié,  ces  derniers  se  décidèrent  à  nommer 
M.  de  Buous,  pour  qui  M.  de  Grignan  sollici- 
tait. G'était  un  premier  pas  vers  un  niooommo- 
dement.  Cependant  les  députés  ayant  voté, 
comme  c'était  l'babitude,  une  gratification  de 
5,000  livres  à  M.  de  Grignan,  il  écrivît  â 
Colbert  :  (t  L'opposition  de  MM.  de  Marseille 
et  de  Toulon ,  qui  se  trouvèrent  seuls  de  leur 
sentiment,  ne  put  empescher  le  reste  des  dé- 
putés de  me  donner  cette  marque  de  leur 
bonne  volonté  et  de  leur  affection.  »  (Depping, 
CoTJ'egp.  advi.  l,  ho'j  ei  àoS.) 

^  Petit  port  du  département  des  Bouches- 
du-Rl)6ne,  à  l'est  de  Marseille. 
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Us  demandent  qu'on  leur  donne  les  moyens  de  curer  leur  port.  Il  n'est  pas 
praticable  de  leur  donner  ces  moyens  au  préjudice  des  marchands  et  du 
commerce,  mais  je  crois  que  vous  devez  les  entendre  et  écouter  les  propo- 
sitions qu'ils  vous  feront  pour  cela. 

( Bibi.  des  Invalides,  Ms.  Cormpùndance  de  M.  Colbert,  1673 ,  fol.  366.  ) 


90— A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AIX. 

Versailles,  10  novembre  1678. 

Pour  réponse  aux  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  les 
17  et  9/1  du  mois  passé,  je  suis  informé  de  tous  les  points  qui  peuvent 
causer  des  différends  entre  M.  le  comte  de  Grignan  et  MM.  les  évesques 
de  Marseille  et  de  Toulon;  et,  comme  Sa  Majesté  s'est  expliquée  sur 
quelques-uns  de  ces  points,  je  ne  puis  vous  rien  dire  sur  ce  sujet.  Il 
est  nécessaire  seulement  que  vous  employiez  tout  vostre  soin  et  toute 
vostre  industrie  pour  les  accommoder,  s'il  est  possible ,  n'y  ayant  rien  de 
»  contraire  au  bien  de  son  service  que  la  division  entre  les  personnes 
principales  d'une  province,  qui  doivent  toutes  concourir  à  donner  à  Sa  Ma- 
jesté une  entière  satisfaction  ^  Je  vous  prie  donc  de  vous  y  employer  tout 
de  bon;  mais  surtout,  quoy  qu'il  en  arrive,  tenez  la  main  k  ce  que  la  pre- 
mière affaire  qui  se  traitera  dans  les  Estats  soit  le  don  du  roy,  et  que  la 
délibération  en  soit  prise  auparavant  que  de  penser  à  aucune  autre. 

A  regard  des  dettes  de  la  ville  de  Marseille,  vous  connoissez  à  présent, 
mieux  que  personne,  combien  il  est  important  de  trouver  les  moyens  de 
les  acquitter  en  huit  années,  comme  je  vous  l'ay  écrit,  et  ainsy  je  vous 
prie  d*y  travailler  avec  toute  la  diligence  et  l'application  qui  est  nécessaire 
pour  achever  ce  travail. 


*  L'intendant  hésitait  à  se  charger  d'une 
nÛMion  aussi  délicate,  et  donnait  de  fort 
boBiMB  raisons  pour  s'abstenir.  Colbert  en 
reeooMÎflsait  la  justesse,  et  il  lui  répondait, 
lesik  du  même  mois  : 

«J*ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en 
vodre  kUre  du  1 9,  par  laqueUe  il  paroist  clai- 
remeot  que  la  Provence  se  partage  en  deux 
bdioDS,  qui  peuvent  estre  très-pn^udiciablcs 
au  service  de  Sa  Majesté.  Comme  elle  a  ré- 
solu d*écnrc  fortement  à  M.  de  Grignan  cl  à 

*  Voir  la  pièce  suivante. 


MM.  les  évesques  de  Toulon  et  de  Marseille*, 
leur  faisant  connoistre  qu'elle  veut  qu'ils  s'ac- 
commodent, je  crois  qu'après  qo*ib  auront 
reçu  ces  lettres  vous  y  tronverei  phis  de  dis- 
position ,  et  c'est  à  quoy  vous  deves  travailler 
avec  rindustrie  dont  vous  estes  capable,  n'y 
ayant  rien  de  si  préjudiciable  au  bien  du  ser- 
vice quc>  ces  sortes  de  divisions. . .  n  {Cormp. 
de  M.  Colbert  y  fol.  Ai  5.)  —  Voir  pièce  n**  96 
et  notes. 
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Pour  le  traité  de  1  agrandissement ,  il  ne  suffit  pas  que  la  ville  de  Marseille 
ayt  payé  au  Roy  les  1 00,000  livres  dudit  traité ,  mais  il  faut  que  vous  vous 
fassiez  rendre  un  compte  exact  de  tout  ce  que  les  échevins  ont  tiré,  ou  de 
la  vente  des  terres  enfermées,  ou  des  taxes  sur  les  maisons  de  la  ville,  et 
des  dépenses  qu'ils  ont  faites  pour  cela  ;  que  vous  empeschiez  qu'ils  ne  con- 
tinuent le  mur  de  closture  de  l'épaisseur  dont  ils  l'ont  commencé,  et  que 
vous  fassiez  faire  un  plan  exact  de  cet  agrandissement,  sur  lequel  on  voye 
clairement  le  nombre  de  terres  enfermées,  à  qui  elles  appartiennent,  ou 
à  qui  elles  ont  esté  vendues  et  quelles  taxes  elles  ont  payées. 

Je  vous  prie  de  vous  informer  secrètement  des  noms  des  évesques  et 
ecclésiastiques  du  second  ordre  qui  sollicitent  et  prétendent  se  faire  élire 
pour  députés  de  la  prochaine  assemblée  générale  du  clergé,  qui  se  tiendra 
l'année  1675  dans  les  deux  provinces  d'Aix  et  d'Arles,  et  de  m'en  envoyer 
un  mémoire  contenant  nonnseulement  leurs  noms  et  leurs  bénéfices,  mais 
aussy  leurs  inclinations  et  attachemens. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Corresponéanet  de  M,  Coibtrt,  i67S,lbl.  39S.) 


91.— A  M.  DE  FORBIN, 

RVÊQUE  DE  MARSEILLE. 

Saint-Germain,  i" décembre  1673. 

Le  Roy  vous  écrit,  et  à  M.  le  comte  de  Grignan ,  sur  le  sujet  de  la  mésin- 
telligence qui  est  à  présent  entre  vos  maisons.  Gomme  l'intention  de  Sa 
Majesté  est  que  M.  Rouillé  vous  accommode  ensemble,  je  crois  vous  devoir 
dire  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  soit  plus  conforme  à  vostre  incli- 
nation pour  son  service  que  d'y  apporter  toutes  les  facilités  qui  dépendront 
de  vous,  estant  bien  difficile  qu'il  puisse  avoir  le  succès  qui  est  nécessaire 
pour  la  satisfaction  du  Roy  quand  deux  maisons  aussy  considérables  que 
la  vostre  et  celle  dudit  sieur  comte  de  Grignan  seront  dans  une  aussy  grande 
division  que  celle  où  elles  sont  à  présent. 

Je  vous  puis  assurer  que  ceux  qui  apporteront  plus  de  facilité  à  cet  ac- 
commodement s'attireront  plus  de  considération  et  de  mérite  dans  l'esprit 
de  Sa  Majesté. 

(Bibl.  d*^8  Invniides,  Ms.  f]orr*>xpondanre  tle  M.  Cnlheri,  167^,  fol.  ^3o  ) 
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92.  — AU  COMTE  DE  GRIGNAN, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  PROVENCE. 

Saint-Germain,  9  diHîemhre  1678. 

Vous  voulez  bien  que  je  me  réjouisse  avec  vous  du  succès  que  vos  soins 
ont  eu  dans  la  prise  du  chasteau  d'Orange.  Le  Roy  n'attendoit  pas  moins  du 
sèle  et  de  la  chaleur  que  vous  avez  pour  tout  ce  qui  luy  peut  plaire.  Je 
suis  bien  ayse  que  les  officiers  des  galères  y  ayent  bien  fait  leur  devoir  ^ 

A  présent  que  l'assemblée  des  communautés  est  ouverte,  je  ne  doute 
pas  que  Sa  Majesté  n'ayt  bientost  la  satisfaction  d'apprendre  qu'elle  luy 
aura  accordé  le  don  gratuit  qu'elle  a  désiré^.  Mais  comme  Tune  des  plus 
agréables  nouvelles  que  Sa  Majesté  puisse  recevoir  est  que  vous  vous  serez 
accommodé  avec  MM.  les  évesques  de  Marseille  et  de  Toulon,  je  suis 
assuré  que  vous  apporterez  toutes  les  facilités  qui  dépendront  de  vous  pour 
tenniner  les  petits  différends  qui  sont  entre  vous,  vous  pouvant  assurer 
qoe  la  plus  grande  partie  n'est  fondée  que  sur  des  rapports  de  province, 
qae  M.  de  Marseille  n'a  jamais  parlé  contre  vostre  conduite  et  vos  in- 
térests,  et  qu'il  n'a  rien  dit  de  tout  ce  qui  est  contenu  en  vostre  lettre. 
Cest  une  vérité  constante  et  à  laquelle  vous  pouvez  d'autant  plus  donner 
créance  que  vraysemblablement,  s'il  en  avoit  dit  quelque  chose,  ç'auroit 
esté  plutost  à  moy  qu'à  tout  autre.  Je  vous  prie  donc  de  n'avoir  aucun 
égard  à  tout  ce  qui  vous  pourroit  estre  dit  au  contraire,  et  d'apporter  toutes 
les  dispositions  nécessaires  à  une  bonne  et  sincère  réunion,  qui  est  égale- 
ment nécessaire  pour  le  service  du  roy  et  pour  vostre  satisfaction  com- 
mone. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Corrêtpondance  de  M.  Colbert,  1673.  fol.  A5o.) 


93.— AUX  INTENDANTS. 

Saint-Germain,  16  décembre  1673. 

Ayant  esté  nécessaire ,  dans  une  conjoncture  d'affaires  assez  importante, 
de  sçavoir  les  noms  de  tous  les  gouverneurs  de  la  province  de .  . .  depuis 

'  M.  de  Grignao,  à  la  tête  du  régiment  des  sur  ce  sujet,  la  lettre  de  madame  de  Sévigné 

gdères  et  de  dnq  centa  gentilshommes volon-  au  comte  de  Guitaut.  (Édition  Hachette,  III, 

liires  équipés  à  ses  frais,  avait  fait  le  siège  du  a8&.) 

château  d^Orange.  Après  quelques  coups  de  *  L'amemblée  accorda  en  effet  les  5oo,ooo 

ranoo,  la  dladelle  se  rendit.  On  peut  lire,  livres  demandées  par  le  Roi. 
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deux  cents  ans,  nous  n'en  n'avons  pu  trouver  icy  la  certitude  qui  estoit 
nécessaire;  c'est  ce  qui  m'oblige  de  vous  prier  de  faire  tirer  des  registres 
du  parlement  de.  . .  ou  des  trésoriers  de  France,  les  dates  de  toutes  les 
provisions  qui  y  seront  enregistrées,  les  noms  des  gouverneurs,  le  temps 
qu'ils  l'ont  esté,  et  mesme  les  copies  de  trois  ou  quatre  des  lettres  de 
provision  les  plus  importantes  et  dans  lesquelles  vous  trouverez  quelque 
changement  de  conséquence;  vous  priant  seulement  d'observer  que  vous 
ne  devez  point  faire  connoistre  que  vous  avez  cet  ordre,  mais  feindre  que 
c'est  une  curiosité  que  vous  avez  eue. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M,  Colbert,  1673,  lot  h6g.) 


94.  — A  M,  DE  BONZI, 

ARCHEVÊQUE  DE  TOULOUSE. 

Saint-Germain,  sa  décembre  1678. 
Pour  réponse  aux  lettres  que  Vostre  Eminence  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  les  9  et  lâ  de  ce  mois,  les  nouvelles  marques  de  soumission  que 
les  Estats  ont  données  en  remettant  au  Roy  la  décision  entière  de  ce  qui 
peut  importer  au  bien  et  au  soulagement  de  la  province  dans  l'exéciitioD 
des  derniers  édits,  et  la  dextérité  avec  laquelle  vous  avez  évité  la  députation 
particulière  quia  esté  proposée*,  sont  un  effet  singulier  du  crédit  que  vous 
avez  sur  tous  les  esprits  de  l'assemblée;  Sa  Majesté  connoistra  demain, 
par  le  compte  que  j'auray  l'honneur  de  luy  en  rendre,  combien  il  est 
avantageux  pour  le  bien  de  son  service  que  vous  soyez  à  la  teste  de  cette 
assemblée.  Vous  ne  devez  pas  douter,  Monseigneur,  que  Sa  Majesté  ne  soit 
bien  disposée  à  accorder  au  Languedoc  toute  la  satisfaction  et  le  soulage- 
ment que  les  dépenses  immenses  de  la  guerre  qu'elle  est  obligée  de  sou- 
tenir luy  pourront  permettre,  et  (|u'en  cela  la  province  ne  remarque  faci- 
lement que  le  meilleur  parly  qu'elle  puisse  jamais  prendre  sera  toujours 
de  se  conformer  à  tout  ce  que  Sa  Majesté  désire  d'elle.  A  quoy  j'ajouteray 
seulement  qu'il  ne  reste  plus  pour  la  rendre  pleinement  satisfaite  que  d'ap- 
prendre, par  les  lettres  qu'elle  recevra  en  réponse  de  celle-cy,  que  l'as- 
semblée s'est  séparée  et  que  tous  les  députés  ont  esté  licenciés^.  .  . 

(Bibi.  des  Invaiides.  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  1678,  fol.  479.) 

I  Les  Etais  avaiont  voulu  envoyer  à  la  Cour  <>n  si  grande  ({uanlitc,  de  Bourgogne  eo  Lan- 

une dépulation  extraordinaire  pour  représenter  guedoc,  cpie  cette  province  ne  pouvait  plus 

au  Roi  la  misère  de  la  province  et  lui  demander  vendre  ses  l'écoltes. 
de  limiter  Texporlatinn  des  blés,  (pii  se  faisait  *  Les  Ktats  ayant  voté  en  une  seule  dëlilx^* 
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95.  — AU  COMTE  DE  GRIGNAN, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  PROVENCE. 

Saint-Germain,  219  décembre  1673. 

Le  Roy  a  appris  avec  beaucoup  de  satisfaction  la  conduite  respectueuse 
que  rassemblée  des  communautés  de  Provence  a  tenue  en  luy  accordant  en 
une  seule  délibération  la  demande  qui  luy  a  esté  faite  pour  le  don  gratuit. 
Sa  Majesté  attribue  principalement  ce  succès  au  crédit  que  vous  avez  sur 
les  esprits  de  tous  les  députés,  et  elle  a  esté  bien  ayse  aussy  que  la  petite 
division  qui  estoit  entre  vous  et  MM.  les  évesques  de  Marseille  et  de  Tou- 
lon ne  vous  ayt  point  empeschés  de  concourir  unanimement  à  ce  qui  estoit 
en  cela  du  bien  de  son  service.  Il  ne  luy  reste  plus  qu'à  désirer  que  toute 
cette  mésintelligence  cesse,  et  que  vous  vous  raccommodiez  de  bonne  foy; 
ainsy  j'espère  que  vous  voudrez  bien  encore  donner  au  Roy  cette  satisfac- 
tion, en  y  apportant  de  vostre  part  toutes  les  dispositions  nécessaires  ^ 

J'ay  vu  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  sur  le  sujet  des  5, 000  livres 
qui  vous  ont  esté  accordées  par  l'assemblée,  et,  comme  Sa  Majesté  entendra 
le  rapport  de  cette  affaire  dans  quelques  jours,  je  me  remets  à  ce  qu'elle 
TOUS  fera  sçavoir  de  ses  intentions  sur  ce  point. 

(Bibl.  det  Invalide»,  Ma.  Cmrupondance  de  M,  Colbert,  1673,  fui.  5oo.) 


ralîoo  les  9  millioDS  que  demandait  le  Roi, 
M.  de  Bonâ  avait  écrit  à  Golbert ,  le  a  1  no- 
vcmoTB  s 

«Je  oe  puis  me  dispenser  de  vous  dire  que 
Tobéiisance  remportera  sur  les  forces  de  la 
province,  et  qu^on  aimera  mieux  ne  pas  payer 
per  impuissance  que  de  faire  la  moindre  dif- 
Scolté  aux  intentions  de  Sa  Majesté.  Il  est  en- 
core deu  à  M.  Penautier,  du  don  de  Tannée 
peatée,  plus  de  800,000  livres,  ti  (Depping, 
Garrttp.  adm,  I,  996.) 

L^innée  suivante  (167/i),  les  États  accor- 
dèrent de  la  même  façon  les  3  millions  de  don 
gratiiiL  A  ce  sujet,  Févôque  de  Mende  écrivit 
i  Colbert: 

(tLe  eervice  du  roy  n'est  plus  présentement 
une  affaire  dans  nos  Estats,  tout  le  monde  y 
estant  porté  par  une  passion  extrême ,  et  il  est 
iDCMne  presque  impossible  de  se  distinguer  au- 
joord'buy  que  par  le  bonbcur  qu'on  a  d'eslre 
des  premiers  à  donner  son  suffragi'.  (  Depping, 
Cmre$p,  adm.  I,  3o5.) 

'  La  correspondance  de  madame  do  Sévigné 


retrace,  dans  toutes  ses  pbases,  la  division  qui 
existait  entre  M.  de  Grignan  et  la  famille  For- 
bin-Janson ,  et  que  causait  en  partie  la  hauteur 
de  madame  do  Grignan.  Madame  de  Sévigné 
qui  s'était  laissé  entraîner  à  partager  les  senti- 
ments do  sa  fîlle,  disait  que,  pour  ce  motif, 
«  un  très-habile  homme  lui  avoit  refusé  Tabso- 
lution.  »  —  L'intervention  de  Louis  XIV  mit  fin  à 
la  brouille  des  deux  familles.  M.  do*  Grignan  en 
donna  Tassurance  à  Colbert,  le  97  décembre, 
dans  une  lettre  011  les  marques  de  soumission 
aux  désirs  du  Roi  sont  mélangées  de  quelque 
amertume.  Quant  à  madame  de  Grignan ,  elle 
faisait  bien  d'autres  réserves  :  «Tout  ce  que 
vous  m'écrivez,  lui  disait  sa  mère,  le  95  dé- 
cembre, sur  l'ennui  que  vous  avez  de  n'être 
plus  agitée  par  la  haine,  est  extrêmement  plai- 
sant. Vous  n'avez  plus  rien  à  faire,  vous  no 
savez  que  devenir.  Eh  mon  Dieu  I  dormez ,  dor- 
mez, vous  ne  sauriez  mieux  faire. n  (Edition 
Hachette,  111,  33i.)  —  Voir  pièce  n"  89  el 
suivantes. 
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96— A  M.  DE  MIROMESNIL, 

INTENDANT  A  GHALONS-SUR-MARNE. 

Versailles,  6  avril  167^. 

J'ay  reçu,  avec  vos  lettres  des  â 8  et  3 0  du  mois  passé ,  les  mémoires 
({ui  concernent  les  arts  et  métiers  de  la  ville  de  Langres  qui  vous  avoient 
esté  envoyés  par  le  lieutenant  général.  Je  sçais  bien  que  vous  avez  mainte- 
nant beaucoup  à  travailler,  particulièrement  pour  ce  qui  regarde  les  gens 
de  guerre,  qui  ruineront  absolument  la  province  si  vous  n'y  donnez  une  en- 
tière application;  mais  comme  ceux  qui  ont  l'honneur  de  servir  le  Roy 
sçavent  fort  bien  se  tirer  de  ces  occasions  difficiles,  pour  faire  coanoistre  à' 
Sa  Majesté  ce  qu'ils  valent  et  de  quoy  ils  sont  capables,  je  me  persuade 
facilement,  vous  connoissant  comme  je  fais,  que  vous  ferez  l'impossible 
pour  sortir  d'une  affaire  aussy  fascheuse  que  celle-là,  qui  regarde  le  salut 
d'une  grande  province  dans  une  matière  commise  à  vos  soins.  Et,  comme 
j'entends  tous  les  jours  le  Roy  se  plaindre  des  désordres  des  troupes,  et 
mesme  blasmer  les  intendans  qui  n'employent  pas  toute  la  sévérité  né- 
cessaire pour  les  empescher^  je  crois  que,  vostre  application  et  vostre  fer- 
meté estant  soutenues  par  la  volonté  du  maistre,  vous  parviendrez  à  faire 
de  telles  punitions  qu'à  la  fin  vous  les  contiendrez  dans  l'ordre  et  dans  la 
règle. 

Quoyque  vous  ne  puissiez  pas  aller  à  Langres,  comme  cette  place  est  à 
présent  d'une  très-grande  conséquence,  je  vous  prie  de  donner  si  bien  vos 
ordres  au  sieur  Girard  que,  soit  par  le  moyen  de  l'entrepreneur,  qui  est 
prisonnier,  soit  par  d'autres  moyens,  en  faisant  mesme  la  dépense  néces- 
saire, vous  puissiez  faire  restablir  les  palissades  qui  sont  de  mauvaise  qua- 
lité et  y  mettre  des  traverses  bien  clouées. 

Il  est  difficile  que  l'on  puisse  à  présent  fournir  10,000  livres  pour  une 
dépense  de  la  nature  de  celle  du  restablissemcnt  des  prisons  de  Châlons; 
mais  si  les  prisons  du  bailliage  et  présidial  sont  les  mesmes  que  celles  de 
la  comté  et  pairie,  ce  seroit  à  M.  l'évesque  de  Châlons^  à  restablir  ces  pri- 
sons ,  et  non  au  Roy  '. 

Comme  je  crois  que  vous  serez  déchargé,  au  plus  tard  dans  le  mois  pro- 
chain, de  toutes  les  troupes,  il  sera  nécessaire  que  vous  vous  appliquiez 
alors  à  achever  toutes  les  affaires  extraordinaires  dans  le  courant  de  cet 
esté,  et  mesme  à  examiner  les  lieux  qui  ont  le  plus  souffert  pendant  le 

'  Voir  pièce  11"  1 1  1 .  —  -  Félix  Violar  de  Herse,  évèque  de  (]hâlons,  depuis  décembre  i64o. 
Mort  en  juin  j  680.  —  '   Voir  piôce  n"  /io  et  nolo. 
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(|uarlier  d'byver,  pour  leur  donner  quelque  soulagement  dans  la  première 
imposition. 

(Bibl.  lies  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  167& ,  page  933.  ) 


97— AU  DUC  DE  CHAULNES, 

GOUVERNEUR  DE  RRETAGNE'. 

Paris,  16  may  167Û. 

Vous  ne  serez  pas  quitte,  Monsieur,  des  nouvelles  que  je  vous  ay  don- 
nées de  l'heureux  accouchement  de  ma  fille  ^  et  de  la  continuation  de  sa 
bonne  santé  et  de  l'enfant,  puisque  nous  vous  demandons  encore  la  grâce 
de  luy  vouloir  bien  donner  nom  avec  madame  la  duchesse  Pecquigny  ^.  Je 
m'acquitte  en  cela  de  la  prière  que  M.  le  duc  de  Ghevreuse^  et  ma  fille  m'ont 
fiûte,  et  je  prends  la  part  que  je  dois  à  l'honneur  que  vous  leur  ferez.  Nous 
remettrons  cette  cérémonie  à  vostre  retour. 

Je  continue  à  vous  donner  avis  que  toute  la  flotte  de  Hollande  estoit 
le  6  de  ce  mois  à  Scboonveld,  qu'on  la  dit  estre  puissante,  tant  en  vaisseaux 
qu*en  divers  petits  bastimens  plats  pour  servir  aux  descentes,  en  armes, 
munitions  et  en  infanterie  et  cavalerie  qui  sont  embarquées ,  en  sorte  qu'il 
y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ont  un  dessein  formé ,  et  c'est  dans  le  cours  de  ce 
mois  et  du  suivant  qu'il  faut  estre  extraordinairement  sur  ses  gardes. 

Je  n'entreray  pas  davantage  dans  le  détail  de  toutes  les  précautions  que 
voas  avez  prises  pour  mettre  toutes  les  costes  et  les  places  de  Bretagne  en 
estât  de  ne  rien  craindre  ;  comme  vostre  présence  à  Brest  et  celle  des  autres 
lieutenans  du  roy  dans  les  autres  départemens  donneront  de  la  chaleur  à  la 
noblesse  et  aux  peuples,  les  ennemis  vous  trouvant  partout  en  cet  estât,  il 
y  a  peu  d'apparence  qu'ils  puissent  rien  entreprendre  sur  la  Brelagne*. 

Vous  aurez  appris  que  le  sieur  Dcshoulières  fait  travailler  sans  discon- 


*  Charles  d'Albert  d'Ailly,  duc  de  Ghaulnes, 
ëlaît  un  des  fik  d'Honoré  d'Albert  et  de  la  du- 
chesse de  Pecquigny.  (Voir  II,  3o8.) 

*  Jeanne-Marie-Thërèse  Colbert,  fille  ainée 
du  ministre,  dame  du  palais  de  la  reine,  ma- 
riée au  duc  de  Chevreuse,  le  3  février  1667. 
Morte  à  Paris,  le  a6  juin  1733,  à  VAff*  de 
(fuaCre-vingi-deux  ans. 

*  Charloite- Eugénie  d'Ailly,  duchesse  dv 
Pecquigny,  née  en  1606,  mariée  en  1619  à 
Honoré  d'Albert ,  duc  de  Chaulnes,  maréchal 
de  France.  Morle  le  1 7  septembre  1  f>H  1 . 


♦  Charles-Honoré  d'.ilbert,  duc  de  Luynes, 
de  Chevreuse  et  de  Chaulnes,  pair  de  France, 
connu  sous  le  nom  de  duc  de  Chevreuse,  né 
le  7  octobre  1666,  colonel  du  régiment  d'Au- 
vei^ne  en  16671  puis  capitaine-lieutenant  des 
chevau  -  légers  en  1670,  et  gouverneur  de 
Guyenne  en  1696  par  les  démissions  succes- 
sives de  son  oncle  le  duc  de  Chaulnes.  Mort 
le  5  novembre  1713. 

*  Voir  m,  Marine  y  pièces  n**  355,  359,  ^^^ 
notes. 
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tinualioii  a  nictlre  la  place  de  Belle-Ile  et  celle  du  Port-Louis  en  estât 
de  se  défendre;  et,  à  l'égard  de  Saint-Malo ,  vous  ne  pouviez  pas  vous  dis- 
penser de  permettre  aux  habitans  de  prendre  sur  leurs  deniers  d'octroy 
les  sommes  qui  leur  seront  nécessaires  pour  les  ouvrages  que  vous  y  avez 
réglés. 

(Bibl.  des  Invalider,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  167a,  paf;»  386.) 


98.  — A  M.  DE  SÈVE, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 

Paris,  18  may  167a. 

Je  ne  puis  pas  m'empescher  de  vous  donner  avis  que  ce  qui  fait  le  plus 
de  peine  au  Roy  sur  tout  ce  qui  regarde  la  conduite  de  MM.  les  commis- 
saires départis  dans  les  provinces ,  c'est  le  grand  nombre  de  subdélégués 
qu'ils  establissent  dans  tous  les  lieux  de  leurs  départemens,  lesquels  s'at- 
tribuent, de  leur  chef,  l'autorité  de  prendre  connoissance  de  toutes  sortes 
d'affaires,  et  qui  abusent  très-souvent  d'un  pouvoir  qu'ils  ne  connoissent 
pas,  et  qu'ils  estendent  autant  que  leurs  fantaisies,  leurs  passions  et  leurs 
intérests  leur  suggèrent. 

Je  dois  vous  dire  sur  ce  point  que  les  subdélégués  dont  vous  avez  fait 
l'introduction  sont  un  très-grand  abus  que  MM.  les  commissaires  départis 
ont  estably  sans  raison,  sans  fondement  et  sans  nécessité,  et  qui  cause  dans 
toutes  les  provinces  des  plaintes  universelles,  qui  viennent  fort  souvent 
aux  yeux  et  aux  oreilles  de  Sa  Majesté.  Il  est  vray  que  vostre  commission 
vous  donne  pouvoir  de  subdéléguer;  mais  l'intention  du  Roy  et  le  pre- 
mier usage  de  ce  [)Ouvoir  n'a  jamais  esté  que  pour  des  affaires  momen- 
tanées, et  auxquelles  l'importance  de  plusieurs  affaires  qui  peuvent  surve- 
nir en  mesme  temps  et  la  diligence  qu'il  faut  y  apporter  ne  vous  permettent 
pas  de  vaquer.  Ainsy  je  crois  devoir  vous  avertir  que  vous  ne  pouvez  rien 
faire  qui  soit  plus  agréable  à  Sa  Majesté  que  de  sup[)rimer  ce  grand  nombre 
de  subdélégués,  et  de  ne  vous  en  servir  qu'ainsy  que  je  viens  de  vous  l'ex- 
pliquer ^ 

(  Bibl.  des  Invalides,  IVfs.  Corresiwndance  de  M.  Colbert,  1674  .  page  388.) 
*   Voir  II,  Finances^  pièros  n"*  la,  /iô  el  nok'. 
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99.  — A  M.  DE  MÉNARS, 

INTENDANT  A  ORLÉANS. 

PariSf  i"  juin  167Û. 

Je  vous  dois  dire  par  avance,  pour  réponse  à  vos  lettres  des  2222  et  s 9 
du  mois  passé,  que  je  suis  très-satisfait  de  vostre  application,  du  style  de 
vos  lettres  et  mesme  de  la  manière  dont  vous  prenez  les  affaires  dont  vous 
devez  rendre  compte;  mais,  encore  que  cela  soit,  il  faut  redoubler  vostre 
application  et  toujours  faire  de  mieux  en  mieux. 

Vous  avez  bien  fait  de  réprimer  un  peu  la  hardiesse  du  lieutenant  gé- 
néral de  Gien  ;  mais ,  sur  ce  point  et  sur  tout  autre  de  pareille  nature ,  vostre 
principale  application  doit  estre  de  bien  connoistre  Testendue  du  pouvoir 
que  le  Roy  vous  a  donné.  Pour  cela,  il  faut  lire  perpétuellement  vostre 
commission,  la  sçavoir  par  cœur,  comme  aussy  tous  les  articles  qui  parlent 
du  pouvoir  des  maistres  des  requestes  dans  les  provinces.  La  raison  pour 
laquelle  je  vous  dis  cecy  est  que  je  doute  fort  que  ce  lieutenant  général 
soit  soumis  à  vostre  juridiction,  c'est-à-dire  que  vous  ayez  pu  prononcer 
contre  luy;  et,  encore  que  je  ne  trouve  pas  à  redire  à  ce  que  vous  avez  fait 
en  cela,  vous  devez  pourtant  prendre  garde  de  n*y  plus  recommencer, 
parce  que,  s'il  se  plaignoit  au  Conseil  de  vostre  ordonnance,  il  y  auroit  de 
la  peine  à  la  soutenir. 

Comme  ce;  sortes  d'occasions  ne  peuvent  pas  arriver  souvent,  il  vaudra 
mieux  à  l'avenir  en  faire  vostre  procès-verbal ,  et ,  en  l'envoyant  au  Conseil , 
on  ordonnera  qu'il  viendra  rendre  compte  de  sa  conduite,  et  cependant 
qu'il  sera  interdit.  La  procédure  sera  régulière,  et  establira  plus  forte- 
ment l'autorité  que  vous  devez  avoir  dans  la  province. 

(Bibl.  deii  Invalides  «  Ms.  Corrupondance  de  M.  Colbert,  1676,  page  A6a.) 


100.  — A  M.  FOUCAULT, 

INTENDANT  A  MONTAURAN. 

Paris,  8  juin  167/i. 

Pour  ce  qui  regarde  l'ordonnance  que  vous  avez  rendue  et  fait  publier 
pour  empescher  la  violence  qui  se  fait  à  la  levée  des  milices,  il  auroit 
esté  bon  de  ne  la  pas  donner,  mais  seulement  d'y  pourvoir  sur  des  faits 
particuliers;  mais,  comme  vous  y  avez  ajouté  la  levée  des  troupes,  il  est 
certain  que  vostre  ordonnance  peut  estre  préjudiciable  au  service  du  roy. 
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cl  que,  si  les  officiers  en  portent  leurs  plaintes  à  Sa  Majesté, elle  ne  Tap- 
prouvera  pas,  d'autant  qu'elle  peut  faire  quelque  impression  contraire  à  son 
service  dans  l'esprit  de  ceux  qui  auroient  quelque  disposition  à  s'enrôler; 
que  tous  les  grands  Estats,  et  particulièrement  ce  royaume,  ne  se  sou- 
tiennent bien  que  par  la  guerre;  que  la  quantité  d'ennemis  que  le  Roy  a  à 
présent  armés  contre  luy  doit  faire  souhaiter  et  faire  concourir  à  fortifier 
les  armées,  et  qu'il  ne  faut  jamais  que  ceux  qui  ont  l'autorité  publique  en 
main  fassent  paroistre  quelque  prévention  -sur  le  sujet  de  la  levée  des 
troupes;  au  contraire,  il  faut  toujours  y  estre  favorable  et  ne  pourvoir  à 
ces  violences,  en  cas  qu'il  s'en  fasse,  que  sur  des  faits  particuliers. 

C'est  ce  que  vous  devez  observer  à  l'avenir  ;  et  mesme ,  si  vous  pouviei  ré- 
parer et  empescher  l'effet  de  l'impression  que  cette  ordonnance  peut  avoir 
causée,  vous  devez  le  faire  sans  difficulté. 

(Bibl.  li  s  Invalides,  IVIs.  CorreKjwndanee  de  M.  Colbert,  167^ ,  page  A7O.) 


101.  — AU  COMTE  DE  GADAGNE, 

GOUVERNEUR  DE  L  AUMS. 

Paris,  11  juin  1676. 

Je  crois  estre  obligé  de  vous  donner  avis,  par  ce  courrier  que  je  vous 
dépesche  exprès,  que  la  flotte  hollandoise  cstoit  encore  à  l'isle  de  Wighl 
avant-hier  malin;  et  quoyque,  par  le  vent  qui  a  soufflé  depuis  ce  temps-là, 
elle  ayt  pu  faire  toute  la  route  qui  luy  estoit  nécessaire  pour  aller  partout 
oii  elle  a  voulu,  néanmoins,  comme  le  vent  a  esté  fort  et  qu'un  grand 
nombre  de  bastimcns,  comme  celuy  de  i3o,  pour  le  moins,  dont  cette 
armée  est  composée,  peut  avoir  causé  des  relaschemens  imprévus  dans 
cette  route,  j'espère  que  mon  courrier  arrivera  encore  assez  tost  pour  vous 
donner  avis  qu'assurément  le  dessein  de  Ruyter  est  sur  l'isle  de  Ré  et  sur 
la  rivière  de  Charente  ',  d'autant  plus  que  vous  pouvez  sçavoir  aussy  bien 
que  nous  le  sçavons  icy  qu  il  ne  se  fait  aucun  préparatif  en  Espagne  pour 
le  siège  de  Rayonne,  ni  pour  joindre  aucune  troupe  à  celles  que  les  Hol- 
landois  ont  embarquées  sur  leur  flotte. 

Nous  sçavons  assurément  de  plusieurs  endroits  qu'ils  ont  8  ou  9,000. 
hommes  d'infanterie  et  quelque  cavalerie.  Ainsy  si  leur  dessein  regarde  les 
costes  que  vous  commandez,  comme  toutes  les  apparences  le  veulent,  je 
crois  que  vous  no  manquerez  pas  -de  vous  attacher  particulièrement  à  tout 


Voir  III,  Marine,  pière  n"  36 1. 
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ce  qui  regarde  l'entrée  de  la  rivière  de  Charente  et  Rocheforl,  et  pour 
cela  que  vous  travaillerez  incessamment  à  fortifier  le  retranchement  que 
vous  avez  fait  faire  entre  le  Vergeroux  et  la  Forest  et  que  vous  y  mettrez 
les  meilleures  troupes  de  vos  milices,  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie.  Il 
est  aussy  bien  nécessaire  que  vous  preniez  garde  que  la  ville  de  la  Ro- 
chelle soit  en  estât  de  résister  à  une  descente  et  qu'elle  ne  puisse  pas  estre 
emportée,  vu  que  ce  seroit  un  grand  déplaisir  au  Roy  si  une  ville  aussy 
considérable  que  celle-là  venoit  à  estre  pillée;  mais  il  suffit  que  je  vous 
donne  avis  de  Testât  auquel  sont  les  ennemis  et  de  leur  dessein,  sçachant 
bien  que  vous  ne  manquerez  à  aucune  des  diligences  nécessaires  pour  le 
bien  du  service  de  Sa  Majesté. 

Comme  les  ennemis  sont  forts  en  infanterie,  je  ne  sçais  si  vous  n'esti- 
merez pas  à  propos  d'avertir  promptement  les  gouverneurs  des  provinces 
voisines  de  se  tenir  en  estât  de  vous  donner  des  secours  par  le  moyen  de 
leurs  milices  et  mesme  en  faisant  monter  la  noblesse  à  chevaP. 

(  Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colhert,  167/1,  P°S^  ^97-) 


102.  — A  M.  DE  SÈVE, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 

Paris,  1 5  juin  1676. 

J'apprends  par  vos  lettres,  l'une  de  Mont-de-Marsan  du  premier  jour 
de  ce  mois ,  et  l'autre  de  Bayonne  du  5 ,  que ,  sur  les  lettres  que  vous  avez 
reçues  de  M.  de  Louvois,  vous  avez  résolu  de  vous  en  retourner  une  se- 
conde fois  à  Bayonne ,  et  j'apprends  par  toutes  les  autres  lettres  que  j'ay 
reçues  de  cette  ville,  et  mesme  par  la  lettre  de  M.  de  Louvigny^  qu'elle 
est  bien  changée  de  Testât  auquel  elle  estoit  et  qu'elle  se  peut  à  présent 
bien  défendre;  j'apprends  aussy  le  grand  nombre  de  milices  qui  y  sont 
arrivées  de  toutes  parts  et  la  crainte  que  les  Espagnols  de  la  frontière  ont 
ene  d'une  si  grande  assemblée. 

Je  vous  dois  dire  que,  par  un  billet  de  la  main  du  Roy  que  je  reçus 
hier.  Sa  Majesté  m'ordonnoit  d'envoyer  & 0,000  livres  pour  toutes  les  dé- 
penses que  vous  estes  obligé  de  faire;  et,  comme  cette  somme  est  beau- 
coup moindre  que  celles  que  vous  avez  desjà  employées  ou  que  vous  avez 
desjà  prises  dans  les  recettes,  vous  devez  travailler  à  les  mesnager  de  sorte 
que  Sa  Majesté  ne  soit  pas  mal  satisfaite  de  la  dépense  que  vous  aurez 

*  Voir  IF,  Finance,  pièces  ii***  -uiS,  3oo  el  "  Gouverneur  du  Béarn  el  de  la  basse  Na- 

Dotes.  varre.  (Voir  III,  .Wfln'wp,  .5A7.) 
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faite;  car,  quoyque  le  mal  ayt  esté  assez  pressant,  il  faut  toujours  garder 
sur  le  fait  de  la  dépense  des  mesures  qui  ayent  quelque  rapport  h  Testât 
présent  des  affaires  et  qui  ne  diminuent  pas  trop  considérablement  les 
fonds  qui  sont  nécessaires  pour  les  autres  dépenses  indispensables  de  l'Es- 
tat.  Je  ne  vous  en  diray  pas  davantage,  me  remettant  pour  le  surplus  à 
vostre  prudence. 

Je  ne  vous  diray  rien  non  plus  à  l'égard  de  Dax,  sinon  que  vous  devez 
toujours  vous  tenir  dans  des  termes  tels  que  vous  soyez  persuadé  que  le 
Roy  ne  sera  pas  mal  satisfait  de  la  dépense  que  vous  y  ferez. 

Il  y  a  plus  de  dix  jours  que  la  flotte  hollandoise  a  le  temps  aussy  favo- 
rable qu'elle  le  peut  désirer;  ainsy  elle  aura  vraysemblablement  fait  pa- 
roistre  ce  qu'elle  avoit  envie  de  faire ,  et  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle 
ose  rien  entreprendre  sur  Bayonne,  ni  mesme  qu'elle  le  veuille,  puisque 
les  Espagnols  ne  font  aucun  préparatif  du  costé  de  cette  frontière. 

Je  ne  vous  parle  pas  à  présent  ni  de  vostre  avis  sur  le  brevet  de  la 
taille,  ni  de  toutes  les  affaires  extraordinaires ,  parce  qu'il  faut  attendre  que 
l'armée  ennemie  se  soit  déclarée.  Mais  vous  devez  toujours  tenir  les  choses 
en  estât  que  Sa  Majesté  puisse  tirer  les  secours  ordinaires  et  extraordi- 
naires nécessaires  pour  soutenir  les  dépenses  qu'elle  est  obligée  de  faire. 

M.  Colbert  de  Terron  m'écrit  de  Rochefort  qu'il  vous  a  donné  tout  ce 
que  vous  luy  avez  demandé  des  magasins  de  la  marine. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Corretpondance  de  M.  Colbert,  167&,  p«ge  ôci.) 


103.  — AU  MARÉCHAL  DE  GRAMONT, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  A  BAYONNE. 

Sceaux,  99  juin  167A. 

J'apprends  par  la  lettre  que  j'ay  reçue  de  vous  du  1 6  de  ce  mois  Tes- 
tai de  vostre  santé  et  celuy  auquel  vous  avez  trouvé  la  ville  de  Rayonne.  Je 
vous  avoue  que  le  grand  voyage  que  vous  avez  entrepris  dans  une  saison 
aussy  incommode  que  celle-cy  me  donnoit  de  l'inquiétude  pour  vostre 
santé;  et,  quoyque  cette  fatigue  ayt  fait  l'effet  que  j'appréhendois  en  vous 
donnant  quelque  accès  de  fièvre,  j'espère  que  la  satisfaction  que  vous  au- 
rez reçue  de  voir  une  place  à  laquelle  vous  avez  tant  d'intérest,  et  pour 
celuy  de  TEslat  et  pour  celuy  de  vostre  maison,  si  bien  fortifiée  en  peu 
de  temps,  et  le  zèle  et  la  chaleur  que  tous  les  peu[)les  de  vostre  gouverne- 
ment et  de  toute  la  Guyenne  ont  montrés  pour  sa  défense,  auront  restably 
vostre  santé  dans  peu  de  temps. 
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Les  dernières  nouvelles  que  j'ay  reçues  de  Bretagne  portent  que  l'armée 
hollandoise  avoit  passé  entre  l'isle  d'Ouessant  et  la  terre  ferme,  et,  quoy- 
qu'eile  eust  le  vent  fort  bon  pour  aller  partout  où  bon  luy  sembloit,  sa  na- 
vigation ne  laissoit  pas  d'estre  fort  lente  parce  que  tous  les  vaisseaux  ne  por- 
toient  de  voiles  que  pour  se  soutenir,  en  sorte  qu'il  est  presque  impossible 
de  pénétrer  son  dessein. 

Comme  les  vaisseaux  ne  peuvent  pas  porter  longtemps  un  si  grand 
nombre  d'hommes  que  celuy  dont  ils  sont  chargés  sans  péril  de  vie  et  des 
autres  incommodités  que  la  mer  donne,  vu  qu'il  y  a  desjà  six  semaines 
qu'ils  sont  en  mer,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  armée  ne  fera 
rien;  mais  il  ne  faut  pas  laisser  d'estre  toujours  sur  vos  gardes  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  déterminée. 

Je  ne  manqueray  pas  de  vous  donner  soigneusement  avis  de  tout  ce 
que  j'en  apprendray,  mais  je  vous  demande  que  vous  me  fassiez  aussy 
sçavoir  soigneusement  Testât  de  vostre  santé. 

(Bibl.  des  Inralides,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  1 676,  page  55o.) 


104. —A  MICHEL  COLBERT, 

IISTEINDANT  A  ALENÇON. 

Versailles,  9 5  aoust  167/1. 

Un  curé  qui  est  d'une  paroisse  de  la  généralité  d'Alençon  a  paru  icy 
avec  une  requeste  qu'il  a  présentée  au  Roy  au  nom  de  tous  les  curés  du 
Perche,  laquelle  Sa  Majesté  a  trouvée  très-séditieuse  et  digne  de  puni- 
tion. Elle  a  mesme  esté  sur  le  point  de  faire  mettre  ce  curé  k  la  Bastille 
et  de  l'y  tenir  jusqu'à  ce  qu'il  se  fust  défait  de  sa  cure  ;  elle  a  néanmoins 
mieux  aimé  m'ordonner  de  vous  en  écrire  et  de  vous  dire  de  faire  deux 
choses  : 

L'une,  d'en  parler  à  M.  l'évesque  de  Séez\  de  la  part  de  Sa  Majesté, 
et  de  luy  dire  qu'il  considère  de  quelle  importance  il  est  de  ne  pas  souffrir 
qu'un  curé  se  députe  luy-mesme  de  la  part  de  tous  les  curés  d'une  pro- 
rince  et  vienne  apporter  aux  yeux  de  Sa  Majesté  un  libelle  de  la  qualité 
de  celuy  que  je  vous  envoyé  cy-joint  ^,  et  qu'il  voye  ce  qu'il  y  auroit  à  faire, 
soit  pour  punir  ce  curé,  soit  pour  empescher  que  cela  n'arrive  plus; 

Et  l'autre,  que  vous  examiniez  vous-mesme  soigneusement  tous  les  chefs 

'  Jetn  Forcoal,  aumônier  du  roi.  Nommé  *■  Malheureusement  rien  n*indique  Tobjet 

Mqoe  de  Sëex  depuis  1670,  il  n'entra  en         du  libelle  en  question, 
fondions  qu'en  1673.  Mort  )e  97  février  1689. 
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(le  plainte  contenus  dans  ce  libelle,  pour  connoistre  certainement  s'il  y  en 
a  (|uelques-uns  de  véritables  ou  non. 

(Bibl.  des  Invalide*,  Ma.  Corretpondance  de  M.  OUbert,  167^  ,  page 70e.) 


105— A   M.  ROUILLÉ, 


INTENDANT  A  AIX. 


Versailles,  98  septembre  1676. 

Pour  réponse  h  vostre  lettre  du  1 5  de  ce  mois,  je  crois  que  vous  ne 
vous  estes  pas  attendu  que  les  habitans  de  Marseille  donnassent  volontai- 
rement les  mains  à  la  liquidation  de  leurs  dettes  et  aux  moyens  de  les  ac- 
quitter., cette  ville  ayant  toujours  esté  fort  difficile  et  réfractaire  à  ce  qui 
est  nécessaire  à  son  propre  bien.  Il  faut  que  l'autorité  du  roy  intervienne 
pour  leur  faire  faire  ce  qu'ils  devroient  souhaiter  et  rechercher  avec  em- 
pressement; mais, comme  ces  peuples  sont  de  cette  nature,  il  faut  travail- 
ler à  surmonter  cette  difficulté,  laquelle  n'est  pas  grande  dans  le  fond. 

Attachez-vous  donc,  s'il  vous  plaist,  à  faire  cette  liquidation,  mesme 
contre  leur  gré,  et  à  establir  les  moyens  de  les  acquitter,  ce  qui  ne  se  peut 
faire  qu'en  faisant  des  baux  de  tous  leurs  octrois  pour  un  bon  nombre  d  an- 
nées et  obligeant  ceux  qui  les  prendront  à  ferme  à  acquitter  leurs  dettes  ^ 
Pour  cet  effet,  il  seroit  très-nécessaire,  après  en  avoir  fait  la  liquidation, 
de  faire  nommer  des  syndics  de  tous  les  créanciers  pour  prendre  soin  que 
leurs  dettes  fussent  acquittées  annuellement,  suivant  Testât  que  vous  en 
expédierez. 

Comme  vous  avez  vu  tous  les  mémoires  et  les  projets  qui  ont  esté  faits 


'  On  avait  mis  en  avant  la  création  d'une 
banque  pour  arriver  à  la  liquidation  des  dettes 
de  la  ville.  LHntendant,  ayant  communiqué  ce 
projet  à  Golbert,  reçut  la  réponse  suivante, 
datée  du  1 9  octobre  : 

«Il  ne  faut  point  vous  attendre  au  succès  de 
la  proposition  d'une  banque  publique  à  Mai^ 
sciile  pour  travailler  à  la  liquidation  et  au  paye- 
ment de  ses  dettes  ;  mais  il  faut  vous  appliquer 
tout  de  bon  à  ce  travail,  et  chercber  les  expé- 
diens  pour  les  acquitter  quand  elles  seront  li- 
quidées. 

«A  regard  des  difficultés  que  vous  y  rencon- 
trez, j'espère  que  vous  les  surmonterez  par 
vostre  application,  estant  seulement  obligé  de 


vous  dire  qu'il  n'y  a  aucune  province  ni  ville 
dans  le  royaume  où  ce  travail  ayt  esté  entre- 
pris, qu'il  n'ayt  réussy  par  la  diminotion  des 
dettes  et  l'augmentation  des  octrois.  Mais  il  est 
nécessaire  de  Gnir  une  fois  cette  afiaire,  et  ce 
seroit  assurément  un  grand  mal  si  ce  travail 
ne  se  pouvoit  faire  dans  la  ville  du  royaume 
où  il  est  plus  nécessaire  qu'il  réussisse;  et  je 
ne  sçais  si  je  me  trompe,  mais  il  me  semble 
que  dans  les  projets  d'arrests  que  je  vous  ay 
donnés,  qui  avoient  esté  concertés  avec  fea 
M.  d'Oppède,  il  y  avoit  des  expédiens  seurs 
pour  en  venir  à  bout...??  (Corretp,  de  M.  Col- 
bert,  page  856.)  —  Voir  II,  Induitrie,  pièce 
n°  26/t  el  notes. 


ADMINISTHATION  PROVINCIALE.  115 

sur  cette  affaire,  je  suis  persuadé  qu'aussytost  que  vous  le  voudrez  vous 
surmonterez  toutes  les  difficultés  qui  s*y  rencontrent. 

(Rib).  des  Invalides,  Mu.  Cùrrespondanre  de  M.  Csolbert,  167&  ,  page  793.) 


106.  — A  M.  FOUCAULT, 

INTENDANT  A  MONTAUBAN. 

Vorsflilles,  la  octobre  1676. 

Je  feray  rapport  au  premier  Conseil  des  deux  projets  d'arrests  que  vous 
m'avez  envoyés,  l'un  pour  confirmer  le  traité  que  vous  avez  fait  avec  les 
habitans  des  Quatre- Vallées  \  auquel  il  n'y  aura  pas  de  difficulté.  A  l'égard 
de  l'autre,  pour  le  remplacement  des  deniers  pris  par  les  consuls  pour 
l'armement  des  milices,  il  est  sujet  à  beaucoup  d'inconvéniens,  et  si  vous 
ne  vous  appliquez  à  bien  pénétrer  toutes  les  friponneries  qui  se  sont  pu 
faire  dans  ces  armemens  par  les  consuls  et  autres  qui  s'en  sont  meslés, 
vous  courez  risque  de  ne  pas  venir  facilement  à  bout  de  cette  affaire,  es- 
tant impossible  que  la  double  imposition  que  vous  demandez,  ou  l'em- 
ploy  des  deniers  d'octroy  à  ce  remplacement,  ne  soit  fort  à  charge  aux 
communautés. 

Vous  devez  donc  donner  une  application  suffisante  pour  pénétrer  tout  ce 
qui  s'est  passé  en  cela ,  et  retrancher  d'autant  les  remplacemens  qui  sont 
&  faire. . . 

(Bibl.  d«i  Invalides,  M».  Cwreêpondanre  de  M.  Colhert,  1076,  page  81 5.) 


107. —A  M.  MARIN  DE  LA  CHATAIGNERAIE, 

PREMIER  PRÉSIDENT  A  AIX. 

Venuillcs,  17  octobre  1676. 

Quoyque  je  ne  croye  point  que  vous  attendiez  un  compliment  de  moy, 
je  ne  laisse  pas  de  vous  tesmoigner,  par  ces  lignes,  que  je  vous  suis  obligé 
de  la  manière  que  vous  avez  conduit  l'affaire  de  M.  d'Oppède^,  et  je  regarde 
le  succès  de  cette  affaire ,  non-seulement  par  l'avantage  qu'il  en  reçoit , 
mais  aussy  par  celuy  que  vous  en  avez  reçu ,  puisqu'il  vous  a  fait  connoistre 
la  considération  que  le  parlement  de  Provence  a  eue  pour  vostre  entremise 
et  qu'il  vous  a  donné  plus  de  moyens  de  réconcilier  les  esprits  et  d'anéan- 

*  Voir  II,  Fmanen,  pièce  n"*  999  et  not«.  —  *  Voirie  dernier  alinéa  de  la  pièce. 
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tir  tous  les  restes  des  petites  divisions  du  passée  C'est  à  quoy  je  vous  prie 
de  continuer  toujours  de  donner  vostre  application;  et,  si  vous  avez  besoin 
de  quelque  chose  de  ma  part  sur  ce  sujet  »  en  me  le  faisant  sçavoir  je  ne 
manqueray  pas  de  le  faire. 

Vous  voulez  bien  aussy  que  je  me  r<^jouisse  avec  vous  de  la  belle  action 
(^harangue)  que  vous  avez  faite  dans  l'ouverture  du  parlement;  et,  quoyque 
ces  sortes  d'actions  soyent  toujours  exposées  à  la  censure  publique,  vous 
devez  avoir  cette  satisfaction  que  tout  le  monde  en  a  parlé  également  et 
que  tout  ce  qui  en  est  venu  icy  a  esté  très-avantageux. 

Je  vous  prie  de  vous  charger  du  remerciement  très-humble  que  je  fais 
à  vostre  compagnie  de  la  considération  qu'elle  a  bien  voulu  "avoir  pour 
l'alliance  que  j'ay  avec  M.  d'Oppède^,  dans  l'enregistrement  de  ses  lettres, 
et  de  l'assurer  que  j'en  conserveray  le  souvenir  pour  luy  donner  des 
marques  de  ma  reconnoissance  dans  toutes  les  occasions  qui  s'o£Griront. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correttpondance  de  M.  Colbert,  167&,  page  83o.) 


108— A  M.  DE  SÈVE, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 

Saint-Germaio ,  96  octobre  1676. 

Je  vous  ay  écrit,  par  mes  précédentes,  tout  ce  que  vous  deviez  faire 
avant  de  sortir  de  la  province.  Et,  comme  nous  sommes  dans  une  saison 
fort  importante ,  il  est  bien  nécessaire  que  vous  mettiez  toutes  les  affaires 
en  estât  de  ne  point  dépérir  par  vostre  absence  '. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  prix  des  denrées  augmente,  et,  quoyqu'il  n'y  en 
ayt  pas  une  si  grande  abondance,  cela  ne  laissera  pas  d'apporter  beaucoup 
d'argent  pour  la  province. 

Je  vous  ay  écrit,  les  années  précédentes,  concernant  l'assemblée  du 
clergé;  et,  comme  les  députations  doivent  estre  faites  dans  peu  de  temps, 
je  vous  prie  de  vous  appliquer,  avant  vostre  départ  de  la  province ,  à  estre 
bien  informé  de  tous  les  députés  qui  seront  choisis  dans  les  deux  provinces 
de  Bordeaux  et  d'Auch,  pour  m'en  rendre  compte.  En  cas  que  M.  l'arche- 

^  Goibert  fait  allusion  aux  différends  qui  Marin  et  de  Marguerite  Colbert,  cousine  do 

avaient  existé  entre  M.  de  Grignan  et  la  famille  ministre. 

Forbin-Janson.  ^  M.  de  Sève  avait  obtenu  un  congé  pour  se 

"  Jean -Baptiste  d'Oppède,  fils  du  baron  rendre  à  Paris.  (Voir  11,  /fu/twfm,  page  688 

d'Oppèdequi  fut  successivement  ambassadeur  et  noie.)  Mais  il  fut  obligé  de  rester  à  son 

(•n  Portugal  et  premier  président  au  pariemenl  poste.   (Voir  II,  Finances ,  pièce  n*  3o8  et 

de  Provence,  avait  épousé  la  fille  de   Denis  note.) 
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vesque  de  Bordeaux^  doive  estre  député,  le  Roy  veut  que  vous  luy  disiez 
en  son  nom ,  ou  que  vous  luy  fassiez  sçavoir,  en  cas  que  vous  soyez  party 
lorsque  vous  recevrez  cette  lettre,  que  Sa  Majesté  a  fait  choix  de  M.  i'ar- 
chevesque  de  Paris *^  pour  présider  à  l'assemblée,  et  que,  comme  il  est  plus 
ancien  archevesque  et  que  cette  préférence  pourroit  luy  faire  de  la  peine, 
Sa  Majesté  veut  bien  luy  en  faire  donner  avis  afin  qu'il  évite  d'estrc 
député. 

Je  vous  envoyé  cy-joint  une  ordonnance  de  gratification  de  la  somme 
de  /i,ooo  livres  que  Sa  Majesté  vous  a  accordée..  . 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  167&,  page  870.) 


109.  — A  M.  MARIN  DE  LA  CHATAIGNERAIE, 

PREMIER   PRÉSIDENT   A    AIX. 

Saint-Germain,  93  novembre  1676. 

J*ay  bien  examiné  vos  lettres  des  7  et  11  de  ce  mois,  concernant  le 
commandement  des  armes  en  l'absence  des  gouverneur  et  lieutenans  du 
roy  de  Provence,  et  les  deux  arrests  que  vostre  compagnie  a  rendus,  l'un 
contre  les  consuls  qui  n'ont  pas  voulu  assister  à  l'ouverture  du  pariement, 
et  l'autre  pour  obliger  les  évesques  à  la  résidence. 

Ce  que  je  puis  vous  dire  sur  ces  trois  points,  c'est  que  je  conlribueray 
toujours  fort  volontiers,  en  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  moy,  à  ce  que 
le  parlement  de  Provence  jouisse  des  avantages  que  les  rois  et  Sa  Majesté 
mesme  luy  ont  accordés.  Mais  vous  devez  toujours  observer,  non-seulement 
de  ne  rien  entreprendre  que  sur  les  principes  de  justice,  mais  mesme 
qu'il  est  quelquefois  de  la  prudence  de  ne  pas  faire  tout  ce  qu'on  peut. 

(Pibl.  des  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  167/1,  page  973.) 


110.  — A  M.  ROUILLÉ, 

I^ITEi^DAlNT  A  AIX. 

Saint-Germain,  lii  décembre  1676. 

rapprends,  par  vos  lettres  des  i"  et  5  de  ce  mois,  tout  ce  qui  s'çst 
passé,  concernant  l'élection  des  consuls  d'Aix,  qui  sont  procureurs-nés  du 

>  Henri  de  Béthune,  né  à  Rome  en  1606.         de  Bordeaux  en  i6â6.  Mort  le  1 1  mai  1680, 
Suocenvement  évéque  de  Rayonne  en  1696 ,         à  Tâge  de  soixante  et  seiie  ans. 
de  la  Rochelle  en  i63o,  et  enfin  archevêque  '  Harlayde  Ghampvallon. 
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pays;  et,  quoyquil  soit  bien  difficile  de  calmer  toutes  les  partialités  et  les 
petites  divisions  qui  ont  toujours  esté  dans  cette  province,  il  y  a  lieu  d'es- 
pérer que  vostre  application,  vostre  sagesse  et  la  créance  que  tous  les  Pro- 
vençaux ont  en  vous,  ou  les  aboliront  entièrement,  ou  au  moins  les  sus- 
pendront dans  toutes  les  occasions  où  il  est  nécessaire  pour  le  bien  du 
service  du  roy  K 

Il  sera  très-avantageux  pour  les  affaires  de  Sa  Majesté  que  vous  soyei 
promptement  retourné  à  Lambesc^  et  que  vous  acheviez  toutes  les  affaires 
de  l'assemblée',  pour  reprendre  ensuite  vostre  application  pour  terminer 
celles  de  la  ville  de  Marseille. 

(Bibl.  de»  Invalides,  Ms.  Corretpondance  de  M.  Colbert,  167a,  page  io65.) 


111.  — A  M.  LE  BLANC, 

INTENDANT  A  ROUEN. 

Saint-Germain,  97  décembre  1675. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  que  le  Roy  tesmoigne  en  toutes  occafiions 
estre  mal  satisfait  des  intendans  qui  souffrent  des  compositions  et  des  traités 
entre  les  troupes  et  les  lieux  où  elles  sont  logées,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  estre,  et  qui  ne  tiennent  pas  sévèrement  la  main  pour  con- 
tenir lesdites  troupes  dans  l'exacte  exécution  de  ses  ordres;  Sa  Majesté 
ayant  mesmc  dit,  deux  ou  trois  fois,  qu'elle  révoqueroit  tous  ceux  qui 
manquent  sur  ce  point.  Quoyque  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  fassiez  ponc- 
tuellement exécuter  ses  ordres  sur  ce  sujet,  j'ay  cru  néanmoins  qu'il  estoit 
bon  de  vous  en  donner  avis  ^fin  d'exciter  encore  davantage  vostre  exacti- 
tude. 

Surtout,  il  n'y  a  rien  de  si  nécessaire  que  de  visiter  continuellement 

'  Le  i/t  décembre  1679,  Colbert  écrivait  '  CoLberl,  sept  jours  auparavant,  lui  avait 

au  même  intendant  :  déjà  écrit  : 

ff  J'ay  vu  par  vostre  lettre  du  u  de  ce  mois  <^  J'^^y  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en 

Tavis  que  vous  me  donnez  de  Télection  des  pro-  vostre  lettre  concernant  le  don  gratuit  que 

cureurs  du  pays;  et  comme  nous  ne  sommes  l'assemblée  des  communautés  a  accordé  par 

pas  à  présent  eu  temps  d'examiner  beaucoup  une  seule  délibération.  Sa  Majesté  est  trè»-8a- 

de  quel  sentiment  sont  ceux  qui  entrent  dans  tisfaite  du  zèle  que  celte  province  a  tesmoigne 

les  emplois ,  vu  que  la  vertu  de  nostre  maistre  en  cette  occasion  pour  son  service  et  de  la  dili- 

a  rendu  naturelle  l'obéissance ,  on  ne  peut  dou-  gence  qu'elle  a  apportée  à  cette  affaire.  Gomme 

ter  qu'ils  ne  fassent  leur  devoir  comme  d'au-  elle  ne  doulo  pas  que  cela  ne  soit  le  fraii  de 

I  res,  et  qu'ils  ne  travaillent  mesnie  à  se  signaler  >os  soins  et  de  vostn*  application,  il  ne  vous 

dans  les  occasions.  *)  (Mélang^'s  CIniramhaull ,  reste  à  présent  qu'à  les  continuer  pour  licen- 

vol.  ^127,  fol.  008.)  r.ier  au  plustost  celte  assemblée.*^  (  Corretp. df 

-   An-ondissemont  d'Aix.  M.  Mi)ert ,  page  lo/n.) 
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les  garnisons  et  vous  informer  en  secret  et  en  public  de  tous  les  désordres 
qui  se  commettent. . . 

(Bib).  Imp.  Mss.  S. G.  F.  5,36o,  Uttrade  M.  Colbert,  t.I.fol.  17.) 


112.  — AU  MÊME. 

Saiot-Germaio ,  3  janvier  1676. 

Je  vous  ay  fait  sçavoir  les  intentions  du  Roy  sur  la  conduite  que  vous 
devez  tenir  avec  les  troupes,  et  je  vous  dois  dire  seulement  qu'elle  ne  peut 
estre  trop  sévère,  le  Roy  s'expliquant  tous  les  jours  qu'il  ne  veut  pas  que 
ses  troupes  ayent  aucun  autre  avantage  que  ceux  qui  ont  esté  réglés  par 
Sa  Majesté,  et  s'expliquant  aussy  fortement  contre  la  mollesse  des  inten- 
dans  qui  souffrent  quelque  exaction  ou  traité  au  delà  de  ce  qui  est  porté 
par  ses  ordres.  C'est  à  quoy  vous  devez  remédier. 

Par  ma  lettre  du  sq  novembre  dernier,  je  vous  ay  écrit  qu'il  estoit  né- 
cessaire que,  dès  le  commencement  de  chaque  mois,  vous  m'envoyassiez 
Testât  de  la  dépense  des  troupes  de  la  généralité  de  Rouen  dont  il  doit 
estre  tenu  compte  sur  la  taille;  cependant  nous  sommes  au  3  janvier,  et  je 
nay  pas  encore  reçu  Testât  de  cette  dépense  depuis  le  jour  que  les  troupes 
sont  entrées  en  quartier  d'hyver.  Ne  manquez  pas  de  me  Tenvoyer  en  ré- 
ponse de  celle-cy,  et  surtout  prenez  garde  qu'il  n'y  ayt  point  d'estimation 
et  que  cet  estât  ne  contienne  que  le  payement  effectif  qui  aura  esté  fait  aux 
troupes. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  G.  F.  5,36o,  Lettres  de  M.  Colbert,  1. 1 ,  fol.  ai .) 


113.— AU  MÊME. 

Paris,  i8  juiu  1676. 

J'apprends,  par  vos  lettres  des  lâ  et  i5  de  ce  mois,  la  sédition  qui 
est  arrivée  à  Rouen  ^;  comme  elle  a  esté  entièrement  apaisée  dans  son 

^  Void  une  des  lettres  de  Tintendant  :  estoit  nommé  par  M.  l'archevesque  de  prendre 

«JernedonnerayThonneur  de  vous  dire  que  possession  de  !a  cure,  et  qu^elles  n^allèrent  à 

depuis  qu^on  a  fait  défense  aux  femmes  de  la  Tarchevesché  que  pour  !a  demander  pour  leur 

paroisse  de  Saint^Maciou  de  s'attrouper,  elles  vicaire.»  (Depping,  Corretp,  adm.  I,  871.) 
ne  se  sont  plus  assemblées.  Par  l'information  Colbert  lui  répondit  le  96  juin  : 

qui  en  a  esté  faite,  il  paroist  qu'elles  n'ont  eu  «Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre 

d'antre  intention  que  d'ompeschor  reluy  qui  lettre  du  16  de  ce  mois,  que  les  commence- 
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commencement,  il  faut  seulement  prendre  garde  d'en  empescher  les  suites, 
et,  pour  cela ,  tenir  la  main  à  ce  que  lés  coupables  soyent  punis. 

Vous  sçavez  que  les  séditions  de  16/18  dans.  Paris  commencèrent  par 
un  mesme  mouvement ,  à  cause  de  la  cure  de  Saint-Eustache.  Quoyque  les 
temps  ne  soyent  pas  semblables,  il  faut  toutefois  prévenir  par  des  puni- 
tions l'émotion  qui  pourroit  estre  restée  dans  l'esprit  des  peuples. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  G.  F.  5,36o,  Uttresdê  M.  Colbert,  t.  I.foi  th.) 


114— A  M.   LE  BLANC, 

INTENDANT  A  ROUEN. 

Saiot-Germaio,  10  juillet  1676. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  3 ,  4  et  6  de  ce  mois  sur  le  sujet  de  l'in- 
cendie arrivé  aux  bourgs  de  Bolbec  et  de  Buchy ,  et  des  désordres  que  la 
grcsle  a  causés,  je  dois  vous  dire  qu'encore  que  le  mal  paroisse  et  soit  en 
effet  grand,  il  faut  toutefois  que  vous  soyez  fort  en  garde  contre  les  exagé- 
rations, parce  que  les  peuples,  dans  toutes  les  provinces,  ne  manquent  ja- 
mais d'exagérer  fortement  leur  mal,  et  en  Normandie  beaucoup  davantage, 
par  la  grande  application  que  les  peuples  ont  de  se  procurer  des  soulage- 
mens.  Vous  sçavez  que  la  gresle  n'a  jamais  causé  de  disette,  et,  quand  elle 
afflige  quelque  contrée,  elle  opère  que  les  voisines  vendent  mieux  leurs 
denrées,  joint  qu'en  fait  de  gresle  l'on  a  toujours  tenu  pour  maxime  de  ne 
pas  voir  le  mal  dans  le  temps  qu'il  est  fait  parce  qu'il  paroist  affreux, 
mais  attendre  quelque  temps  après,  dans  lequel  quelquefois  le  mal  se 
trouve  notablement  diminuée  Je  vous  dis  seulement  cecy  en  général,  me 
remettant  à  vous  à  bien  connoistre  la  qualité  du  mal  pour  y  apporter  le 
remède  que  vous  estimerez  à  propos;  vous  devez  cependant  observer  que 
non-seulement  il  est  impossible  que  le  Roy  puisse  soulager  ses  peuples, 
quelque  envie  que  Sa  Majesté  en  eust  par  sa  bonté  naturelle,  mais  mesme 
qu'il  est  presque  impossible  qu'elle  no  soit  obligée  de  les  augmenter  dans 
l'imposition  prochaine-. 


mens  de  sédition  qui  avoienl  pani  dans  la  ville 
de  Rouen  soyent  cessés.  Sur  ce  que  vous  dites 
qu^il  a  bien  paru  que  les  femmes  n'a  voient 
autre  dessein  que  d^avoir  la  cure  de  Saint-Ma- 
clou ,  je  le  veux  bien  croire  ;  mais  vous  devez 
observer  que  la  plus  grande  partie  des  séditions 
commencent  de  cette  sorte  par  des  choses  lé- 
gères; et  si  on  ne  les  réprime  pas  fortement. 


elles  s'accroissent  et  prennent  d^autres  desseins 
dans  la  suite.  Ainsy  vous  devez  tenir  soigneu- 
sement la  main  a  ce  que  les  coupables  de  cette 
sédition  soyent  sévèrement  punis.»  (Lettrée  de 
M.  Colbert,  fol  66.) 

'  Voir  II ,  Finances ,  pièce  n*  1 5o. 

^  L'intendant  ayant  donné  de  nouveaux 
renseignements  sur  les   incendies  et  sur  la 
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A  l'égard  de  ce  qui  est  arrivé  à  Dieppe,  vous  devez  bien  faire  punir  les 
coupables  de  toutes  sortes  de  violences  et  particulièrement  celles  qui  re- 
gardent les  fermes  du  roy  et  ceux  qui  y  sont  employés. 

Sur  l'émotion  de  bouchers  de  Rouen ,  je  vous  diray  la  mesme  chose  que 
ce  que  je  vous  ay  dit  sur  la  sédition  excitée  pour  le  curé  de  Saint-Maclou, 
cW-à-dire  qu'il  faut  punir  sévèrement  ces  commencemens  de  sédition 
pour  en  empescher  les  suites,  et  c'est  à  quoy  vous  devez  tenir  soigneu- 
sement la  main. 

Sur  la  demande  de  ce  que  vous  devez  faire  à  l'égard  des  paroisses  qui 
ont  esté  greslées,  il  faut  attendre  quelque  temps  et  voir  par  vos  yeux  les 
désordres  que  la  gresle  a  faits,  parce  qu'assurément  vous  trouverez  le  mal 
beaucoup  moindre  que  l'on  ne  vous  a  dit. 

J'ay  reçu  Testât  des  fourrages  qui  ont  esté  consommés  dans  vostre  géné- 
ralité pendant  le  quartier  d'hyver;  mais  vous  ne  m'expliquez  pas  pour 
quelle  raison  vous  me  l'envoyez,  et  je  ne  puis  pas  y  suppléer,  d'autant  plus 
que  toutes  les  déductions  qui  ont  deu  estre  faites  sur  les  recettes  géné- 
rales pour  ce  quartier  d'hyver  l'ont  esté.  S'il  y  a  quelque  chose  de  parti- 
cub'er  en  cette  affaire,  faites-le  moy  sçavoir  et  je  feray  ce  qui  sera  né- 
cessaire. 

(  Bibl.  Imp.  Mss.  S.  G.  F.  5,36o,  LeUra  de  M.  Colbert,  1. 1,  fol.  70.) 


115.-  AU  MÊME. 

Versailles,  16  aoust  1676. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois.  Testât  des  sommes  que  les 
élections  qui  n'ont  pas  esté  a£9igées  de  la  gresle  doivent  porter  à  la  dé- 
charge de  celles  qui  Tout  esté,  sur  lequel  le  Roy  réglera  les  impositions  de 
cette  année. 

A  Tégard  du  bourg  de  Rolbec,  je  me  remets  h  vous  pour  le  soulager  et 
imposer  le  reste  des  habitans  suivant  leurs  facultés;  et,  comme  il  est  im- 
portant de  chercher  les  expédiens  de  donner  quelque  moyen  et  quelque 
bcilité  aux  habitans  de  ce  bourg  de  faire  rebastir  leurs  maisons  pour  y 

grêle ,  Golbert  lui  répondit ,  le  5  du  mois  sui-  Normandie  ont  à  se  soulager,  quand  il  leur 

vant  :  arrive  des  malheurs.  Il  est  bon  de  leur  don- 

«Ces  inœndies   sont  fort  exagérés;   vous  ner  du  soulagement;  mais  il  faut  qu^il  soit 

devez  bien  prendre  garde  de  ne  pas  autori-  dans  sa  véritable  proportion;  c'est  à  vous  à 

ser  ces  exagérations  ;  vous  connoissez  assez  la  bien  le  connoistre. .  .  7>  {I^ettres  de  M.  Colbert, 

prodigieuse  application  que  les  peuples  de  fol.  78.) 
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conserver  le  commerce  et  les  manufactures  qui  y  estoient  establies,  il  se- 
roit  bon  d'approfondir  cette  matière  pour  y  trouver  les  expédiens. 

Mon  sentiment  seroit  que  vous  fissiez  vous-mesme  un  rôle  de  toutes  les 
maisons  qui  ont  esté  bruslées,  des  noms  des  particuliers  qui  les  habitoieot 
et  de  leurs  cotes  aux  tailles,  en  faisant  mention  des  simples  manufacturiers 
({ui  n'ont  que  leurs  bras,  des  marchands  et  principaux  bourgeois  qui  n'a- 
voient  que  leur  trafic  ou  leurs  maisons,  et  de  ceux  qui  avoient  des  terres 
dans  Testendue  du  terroir. 

La  raison  que  j'ay  pour  toutes  ces  distinctions  est  que ,  à  l'égard  de 
tous  ceux  qui  ont  du  bien  en  fonds  de  terre  dans  l'estendue  du  terroir,  il 
faut  sans  difficulté  qu'ils  payent  la  taille,  à  proportion  de  leurs  biens,  parce 
qu'il  faut  qu'ils  soyent  toujoui*s  cultivés  et  qu'ils  payent  au  Roy  leur  part 
des  impositions.  Les  simples  manufacturiers,  qui  n'ont  que  leurs  bras, 
portent  peu  de  tailles  pour  l'ordinaire  et  ne  peuvent  pas  avoir  perda 
beaucoup  de  choses ,  et  comme  ils  ne  demeureront  pas  dans  ce  bourg 
s'il  n'y  a  des  maisons  pour  les  loger,  ou  ils  s'en  iront  dans  les  lieux  circon- 
voisins  et  y  payeront  la  taille ,  ou  ils  se  mettront  dans  ce  mesme  bourg,  â 
mesure  qu'il  sera  rebasty  et  y  profiteront  du  soulagement  qu'on  luy  don- 
neroit  tous  les  ans  sur  hs  impositions.  Mais  à  l'égard  des  marchands  et 
des  bourgeois  qui  n'avoient  que  ce  trafic  ou  les  maisons  qui  ont  esté  brus- 
lées, on  pourroit  les  décharger  de  tailles  pour  quatre  ou  cinq  années,  à 
condition  de  rebastir  leurs  maisons  de  bons  matériaux,  et  de  les  couvrir 
de  tuiles;  et,  outre  cette  décharge  de  tailles,  ils  profiteroient  encore  du 
soulagement  qui  seroit  donné  à  ce  bourg  pendant  les  quatre,  cinq  ou  sii 
années  suivantes. 

Examinez  soigneusement  cette  [)cnsée;  mandez-m'en  vostre  sentiment, 
et,  en  cas  que  vous  la  trouviez  bonne  et  que  vous  n'y  trouviez  rien  mieux 
à  faire,  exécutez-la  promptemcnt  et  ponctuellement. 

Vous  avez  bien  fait  de  refuser  des  surséances  à  ceux  qui  vous  en  ont 
demandé,  et  cependant  de  donner  ordre  aux  receveurs  de  leur  donner 
quelque  temps.  Vous  pourriez  mesme  vous  servir  de  la  proposition  que  je 
viens  de  vous  faire  pour  les  autres  lieux  de  la  généralité  où  il  y  a  eu  des 
incendies  considérables. 

(Bil)l.  luip.  Mbs.  S.G.  F.  5,360,  LetUvs  de  M.  CoWert,  1. 1,  fol.  80.) 
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116.  — A  M.  ROUILLÉ, 

INTENDANT  A  AIX. 

Versailles,  8  novembre  1676. 

J'ay  lu  au  Roy  la  lettre  entière  que  vous  m'avez  écrite  en  date  du  2 g  du 
mois  passé  sur  le  sujet  du  don  gratuit  que  Sa  Majesté  demande  à  l'as- 
semblée des  communautés  de  Provence.  Après  avoir  examiné  et  fait  ré- 
flexion à  toutes  les  raisons  qui  y  sont  contenues,  qui  consistent  particu- 
lièrement au  récit  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  Provence  depuis  quinze 
ou  seize  ans,  sur  ce  qui  concerne  l'augmentation  du  prix  du  sel  et  le  don 
gratuit  que  l'assemblée  desdites  communautés  a  accordé  au  Roy  tous  les 
ans.  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  faire  sçavoir  sa  dernière  résolution 
sur  le  sujet  dudit  don.  Gomme  elle  a  vu,  par  vostre  lettre,  que  vous  estes 
informé  de  toutes  les  raisons  qui  doivent  la  porter  à  tirer  de  ses  sujets 
les  assistances  proportionnées  aux  prodigieuses  dépenses  qu'elle  est  obli- 
gée de  faire,  et  de  proportionner  cette  charge  un  peu  plus  qu'elle  n'a  esté 
jusqu'à  présent,  en  tirant  des  provinces  d'Ëstats  des  assistances  plus  con- 
sidérables que  celles  qu'elles  luy  ont  données,  et  que  vous  avez  fait  aussy 
réflexion  sur  les  avantages  que  la  province  reçoit  par  les  grandes  et  pro- 
digieuses dépenses  que  Sa  Majesté  fait  pour  ses  armemens  de  mer,  tant  de 
vaisseaux  que  des  galères,  elle  veut  que  vous  fassiez  bien  et  fortement 
connoistre  toutes  ces  raisons  aux  députés  en  cette  assemblée,  et  que  vous 
travailliez  par  toutes  sortes  de  moyens  et  par  les  raisons  de  leurs  propres 
inlérests,  en  leur  faisant  connoistre  combien  il  leur  importe  de  donner 
satisfaction  à  Sa  Majesté,  que  vous  les  portiez,  dis-je,  à  luy  accorder  le 
million  de  livres  qu'elle  leur  demande. 

Mais  si  vous  voyez  qu'ils  soyent  fixes  et  fermes  à  ne  vouloir  pas  passer 
les  5oo,ooo  livres,  ainsy  que  vous  le  dites.  Sa  Majesté  ne  veut  pas  que 
vous  entriez  en  aucun  tempérament,  parce  qu'elle  a  pris  la  résolution,  sur 
vos  raisons,  de  faire  consommer  le  million  qu'elle  demande,  et  au  delà, 
par  les  troupes  de  ses  armées  qu'elle  avoit  destinées  en  Dauphiné,  pour 
lesquelles  elle  fait,  dès  à  présent,  expédier  des  ordres  pour  les  faire  passer 
en  Provence.  Mais  si  l'assemblée  tesm oigne  vouloir  passer  les  5 00,0 00  li- 
vres, et  donner  en  cela  satisfaction  à  Sa  Majesté  et  travailler  en  mesme 
temps  à  son  propre  soulagement,  elle  vous  permet  d'accepter  la  somme 
de  800,000  livres  sans  vous  relascher'. 

'  ]j!i  lettre  que  \o  ooiiiU^  de  (jri|juaii  aucun  doulo  sur  la  conduite  des  Ktats  : 
écrivit  à  Colhert ,  le  si«.î  déremhro ,  ne  laitîM»  «Je  ronfçôdiay  hier  rassemblée,  et  fis  con- 
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J'ay  cru  qu'il  estoit  nécessaire  de  vous  envoyer  celle  dépesche  par  un 
courrier  exprès. 

(Deppiog,  Correspondance  adminiêtrative  êou$  Louis  XIV,  I ,  àio.) 


117.— A  M.  LE  BLANC, 

INTENDANT  A  ROUEN. 

Saint-Germain,  9  avril  1678. 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  faire  sçavoir  que  Sa  Majesté  a  des  avis  cer- 
tains que,  presque  dans  toutes  les  généralités,  les  bourgeois  et  habitans 
fournissent  les  vivres  aux  soldais  donl,  ou  ils  ne  sont  point  remboursés,  ou 
ils  le  sont  très-mal  par  les  estapiers  généraux,  et  encore  moins  par  les 
iuaires  et  échevins  des  villes,  lorsque  ceux-cy  reçoivent  le  fonds  des  e»- 
tapes.  Pour  cet  effet.  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  envoyer  l'extrait 
d'une  lettre  de  M.  de  Ris,  intendant  en  la  généralité  de  Moulins  \  lequel, 
s'estant  particulièrement  appliqué  à  pénétrer  celle  matière,  a  presque 
trouvé  une  friponnerie  universelle  dans  toutes  les  villes  de  cette  géné- 
ralité ^ 

Gomme  Sa  Majesté  eslime  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  important  pour  son 
service,  dans  l'cstat  présent  de  ses  affaires,  que  de  tenir  la  main  que  ces 
remboursemens  soyent  faits  ponctuellement,  elle  m'ordonne  de  vous  dire 
qu'elle  veut  que  vous  pénétriez  cette  matière  à  fond  dans  tous  les  lieux  de 
route  de  la  généralité  de  Rouen,  et  que  vous  ne  vous  contentiez  pas  d'une 
simple  enqueste  qui  tombe  presque  toujours  surdos  gens  intéressés  à  vous 
le  cacher;  mais  que  vous  examiniez  à  fond  de  quelle  sorte  le  rembourse- 
ment se  fait,  et  que  vous  vous  en  fassiez  donner  la  preuve. 

(Bibl.  iDip.  M»6.  S.  G.  F.  5,3Co,  Lettres  de  M.  Colbert,  1 1,  foi.  a86.) 


noistre  aux  députes  qui  la  composoicnt  le  bon- 
heur qu^ils  ont  eu  de  plaire  au  Roy  par  leur 
soumission  et  leur  prompte  obëissance.  Ils  re- 
çurent les  assurances  que  je  leur  en  donnay 
avec  la  joye  et  le  respect  imaginables,  et  je  puis 
dire  que  Sa  Maj&stë  n*a  point  de  sujets  plus  ii> 
dèles  et  plus  passionnes  pour  son  service.  J^ose 
espérer  que  vous  serez  satisfait  de  leur  zèle  et 
de  mes  petits  soins,  n  (Depping,  Corresp.  adm. 
h  Ail.) 

'  Voici  l'extrait  de  cette  lettre  : 

«  Dans  la  visite  que  j'ay  faite  de  Téleclion  de 
Gannal,  je  n'ay  point  trouve  de  plus  grand  abus 


que  celuy  qui  se  commet  au  remboursement 
des  billets  de  logement  des  gens  de  guerre, 
qui  est  général  dans  tous  les  lieux  de  passage 
de  troupes;  et  mesme  à  Saint-Pourçain  j^ay 
trouvé  tant  de  friponnerie  de  la  part  des  con- 
suls que  j'ay  cru  devoir  en  informer  et  décréter 
contre  deux,  l'un  de  1676  et  l'autre  de  1677, 
le  dernier  desquels  ayant  esté  arresté,  je  luy 
instruis  son  procès,  et,  lorsqu'il  sera  instruit, 
j'auray  l'bonneur  de  vous  en  rendre  compte.^ 
(LeUresde  M,  Colbert,  fol.  187.) 
*  Voir  pièce  n"  86  ot  note. 
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118.  — A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Saint-Germain,  9  janvier  1679. 

J  ay  rendu  compte  au  Roy  du  projet  d'arrest  que  vous  m'avez  envoyé 
pour  faire  une  imposition  sur  le  vin  qui  se  débite  dans  la  ville  de  Mende, 
pour  employer  les  deniers  au  bastiment  d'un  hospital  général. 

Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  dire  en  réponse  que  les  hospitaux  gé- 
néraux devroient  estre  des  œuvres  de  charité  et  volonté  des  peuples,  et 
non  pas  d'impositions  forcées,  et  qu'ainsy  ce  devroit  estre  l'ouvrage  des 
évesques,  des  confesseurs,  des  prédicateurs  et  des  directeurs;  et,  lorsque 
ces  moyens  ne  sont  pas  suffisans,  il  seroit  au  moins  nécessaire  de  ne  se 
servir  de  la  voye  de  l'assemblée  des  peuples  que  pour  se  cotiser  volon- 
tairement sur  des  rôles  qui  seroient  faits  dans  l'hostel  de  ville.  En  cas  que 
ce  moyen  ne  pust  pas  estre  pratiqué ,  le  seul  expédient  qui  resteroit  seroit 
de  faire  des  impositions  sur  les  maisons,  Sa  Majesté  ayant  exclu,  dans 
toutes  les  généralités  de  son  royaume  sujettes  aux  impositions,  toutes  les 
impositions  forcées  sur  les  denrées  sur  lesquelles  elle  a  accoustumé  d'im- 
poser suivant  les  nécessités  de  l'Estat.  11  est  vray  qu'il  y  a  en  cela  quelque 
différence  en  Languedoc  parce  que  le  Roy  ne  tire  aucune  imposition  sur  le 
vin  ',  mais  toutefois  Sa  Majesté  seroit  bien  ayse  que  la  mesme  règle 
s'observast ,  s'il  estoit  possible ,  et  ainsy  elle  attendra  vostre  réponse  aupa- 
ravant que  d'ordonner  l'expédition  de  l'arrest  dont  vous  m'avez  envoyé  le 
projet. 

Surtout  elle  m'ordonne  de  vous  dire  qu'elle  ne  veut  pas  que  cet  arrest, 
en  cas  qu'elle  en  ordonne  l'expédition,  tire  à  aucune  conséquence  pour 
les  autres  villes. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  Clairambmdt,  toI.  àa6,  fol.  i.  —  Deppiog,  Corrtipondance 
odmimsinuive  éoum  Louu  XIV,  1,  876.) 

'  Le  Languedoc,  étant  un  pays  d'États,  n'é-         cinq  grosses  fermes  établi  pour  les  pays  d*é- 
lait  sujet  qu'aux  petites  gabelles.  Les  imposi-         lection. 
tioiit  sur  les  vins  faisaient  partie  du  bail  des 
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119— A  M.  TUBEUF, 

INTENDANT  A  TOURS. 

Paris,  3  février  1679. 

Je  suis  bien  ayse  que  la  déclaration  qui  défend  la  saisie  des  bestiaux 
soit  bien  exécutée,  n'y  ayant  rien  de  plus  important,  particulièrement 
dans  ce  temps  de  paix ,  que  de  donner  moyen  aux  peuples  d'en  augmenter 
la  nourriture. 

Sur  ce  que  vous  m'écrivez,  concernant  les  estapes  de  1676,  je  suis 
étonné  d'apprendre  que  les  communautés  n'en  ayent  pas  encore  esté  rem- 
boursées; mais,  comme  vous  ne  me  dites  pas  si  le  receveur  général  a  reçu 
toute  l'imposition  qui  a  esté  faite  pour  les  estapes  cette  année-là,  je  ne 
puis  presque  pas  me  persuader  que  vous  ayez  souffert  que  ces  conmiu- 
nautés  ayent  fourny  l'estape  et  ayent  payé  l'imposition  sans  estre  rem- 
boursées depuis  quatre  années. 

En  cas  que  cela  soit,  voicy  ce  que  vous  devez  observer  : 

S'il  n'y  a  point  eu  d'estapiers,  ni  général,  ni  particuliers,  et  que  les 
communautés  des  villes  ayent  fourny  l'estape ,  l'intention  du  Roy  est  qu'elles 
portent  les  55,i3q  livres  assignées  sur  les  rôles  des  estapes,  h  proportion 
de  ce  qu'elles  ont  fourny  et  du  remboursement  qu'elles  toucheront. 

S'il  y  a  eu  un  estapier  général  ou  des  estapiers  particuliers,  l'intention 
du  Roy  est  qu'ils  souffrent  la  perte  des  55,i3â  livres,  et  que  les  commu- 
nautés soyent  entièrement  remboursées;  mais,  de  quelque  façon  que  ce 
soit,  le  Roy  veut  que,  sans  aucun  retardement,  vous  fassiez  rembourser  les 
communautés  des  estapes  qu'elles  ont  fournies  pendant  l'année  1675,  et 
mesme  de  toutes  les  années  suivantes,  en  cas  que  ce  remboursement  n'ayt 
pas  esté  fait. 

A  l'égard  du  lieutenant  général  de  Tours,  vous  voyez  bien  clairement, 
par  les  deux  ordonnances  qu'il  a  données,  ou  qu'il  est  fort  ignorant,  ou 
qu'il  a  l'esprit  fort  mal  tourné  pour  les  affaires  du  roy,  et  Sa  Majesté  ne 
veut  jamais  souffrir  ces  sortes  d'entreprises.  En  cela ,  il  n'est  pas  question 
de  sçavoir  si  c'est  luy  ou  le  greffier  qui  a  porté  l'ordonnance  à  l'imprimeur, 
mais  s'il  l'a  donnée  en  effet;  et  comme  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter,  puisque 
vous-mesme  vous  dites  que  le  greffier  l'a  portée  à  l'imprimeur,  c'est  juste- 
ment ce  que  le  Roy  ne  veut  pas  souffrir,  et  pourquoy  il  luy  a  ordonné  de 
venir  rendre  compte  de  ses  actions. 

Pour  ce  qui  est  du  maire,  il  n'a  pas  tesmoigné  plus  d'habileté  ou  de 
bonne  volonté  que  le  lieutenant  général  en  faisant  une  assemblée  de  toute 
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la  ville  pour  se  pourvoir  contre  les  droits  des  fermes  de  Sa  Majesté,  estant 
contre  l'ordre  que  les  communautés  se  pourvoyent  ainsy  en  corps,  et  les 
particuliers  pouvant  se  pourvoir  aux  élus,  et  par  appel  à  la  cour  des  aydes. 
C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  ce  sujet. 

(Ribl.  imp.  Mss.  Mélan/res  Clairambault ,  vol.  ^96,  fol.  10/^.) 


120.  — A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDAÎNT  A  TOULOUSE. 

,  SainMicmioiii ,  18  février  1G79. 

L'assemblée  générale  du  clergé  devant  se  tenir  au  mois  de  may  de  l'an- 
née prochaine,  l'on  ne  peut  pas  douter  que  ceux  qui  prétendent  à  la  dé- 
putation  des  provinces  ne  s'empressent,  dès  à  présent,  de  faire  leurs  sol- 
licitations. 

Comme  Sa  Majesté  sera  bien  ayse  d'estre  informée  de  l'évesque  et  du 
député  du  second  ordre  qui  prétendront  à  cet  employ,  et  que  cette  affaire 
estant  assez  de  conséquence,  on  en  parle  beaucoup  dans  les  provinces, 
et  qu'il  n'y  a  pas  de  peine  de  sçavoir  tout  ce  qui  s'y  passe ,  elle  veut  que , 
sans  vous  en  informer  expressément,  vous  me  fassiez  sçavoir  ce  qui  se 
passe  sur  le  sujet  de  ces  députations,  et  les  noms  de  ceux  qui  y  préten- 
dent pour  les  provinces  de  Toulouse  et  de  Narbonne^ 

Il  est  nécessaire  que  vous  ne  fassiez  connoistre  à  qui  que  ce  soit  que 
vous  ayez  ordre  de  vous  informer,  parce  que  le  clergé  craint  toujours  que 
le  Roy  ne  se  mesle  de  ces  députations  par  la  voye  des  intendans ,  et  comme 
Sa  Majesté  ne  s'en  veut  point  mesler,  il  n'est  pas  juste  de  leur  donner  une 
crainte  inutile. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangea  Clairambault ,  vol.  AaG,  fol.  179.) 


121— AU  MÊME. 

Sainl-Gcrmain,  3  mars  i67(). 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  19  du  mois  précédent,  ce  qui  s'est 
dans  les  commissions  du  rapport  des  impositions  et  de  la  vérifica- 
tion des  dettes  des  communautés.  Sur  quoy  je  vous  diray  seulement  qu'il 
est  d'une  très-grande  conséquence  pour  le  service  du  roy  et  le  bien  des 

*  Voir  pièce  n"  io?<. 
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peuples,  d'empescher,  par  tous  moyens  possibles,  toutes  les  impositions 
qui  se  font ,  qui  ne  tournent  pas  au  profit  du  Roy  ou  des  diocèses  et  com- 
munautés. 

J'examineray  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  pour  empescher  les 
communautés  de  s'endetter  de  nouveau ,  et  vous  en  feray  sçavoir  mes  sen- 
timens. 

Ce  pendant  le  Roy  désire  que  vous  vous  appliquiez  avec  un  très-grand 
soin  et  avec  secret  à  faire  un  estât  général  et  en  détail  de  toutes  les  com- 
munautés de  la  province,  divisé  par  diocèses,  ensemble  de  toutes  les  im- 
positions qui  ont  esté  faites  sur  chacun  diocèse,  en  conséquence  des  com- 
missions des  Ëstats,  pour  les  dons  gratuits,  estapes,  lieux  d'assemblée, 
affaires  communes  des  Estats,  appointemens,  gratifications,  gages,  et  gé- 
néralement pour  toutes  autres  impositions  qui  se  font  dans  les  assiettes 
particulières  des  diocèses,  et  par  les  consuls  des  communautés  pour  leurs 
affaires  communes,  en  cas  qu'il  s'y  en  fasse  quelqu'une  en  chacune  com- 
munauté, sans  avoir  esté  résolue  dans  l'assiette. 

Il  est  aussy  bien  nécessaire  que,  dans  ce  mesme  estât,  vous  fassiez  men- 
tion du  nombre  d'arpens  de  terre  qui  composent  le  terroir  de  chacune 
communauté,  ensemble  du  nombre  de  terres  encadastrées,  et  de  celles  qui 
sont  anoblies  et  qui  jouissent  de  l'exemption  de  toutes  impositions.  Je  sçais 
bien  que  cet  estât  vous  donnera  de  la  peine  pour  le  faire  avec  l'exactitude 
et  avec  le  secret  qui  est  nécessaire;  mais  aussy  vous  verrez  que  cette  peine 
ne  sera  pas  infructueuse. 

Je  vous  prie  de  me  donner  toujours  avis  de  tout  ce  qui  concerne  les 
biens  de  la  terre.  Il  me  semble  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'appréhender  pour  les 
bleds  et  les  oliviers,  parce  que,  quoyque  la  fjelée  ayt  esté  longue,  elle  n'a 
pas  esté  violente  K 

Vous  ferez  encore  une  chose  considérable  pour  la  province  de  travail- 
ler à  assembler  tous  les  règlemens  qui  ont  esté  faits  pour  les  greffes  à 


*  L^année  suivante  ce  n'était  plus  par  la  ge- 
lée, mais  par  la  sécheresse,  que  la  récolte 
était  compromise.  A  la  réunion  des  États,  Da- 
guesseau  prévint  Colbert  qu'ils  espéraient  ob- 
tenir une  remise  sur  le  don  gratuit.  Le  7  oc- 
tobre ,  le  ministre  lui  répondit  : 

«Je  rendray  compte  au  Roy,  dans  son  pre- 
mier conseil ,  de  la  grande  sécheresse  qui  est 
arrivée  en  Languedoc,  qui  a  causé  beaucoup 
de  stérilité.  J'aurois  esté  bien  ayse  mesme  que, 
sans  en  donner  part  à  qui  que  ce  soit,  vous 
m'eussiez  fait  sçavoir  voslre  sentiment  sur  la 


8omme  que  le  Roy  pourroit  demander  â  cette 
province  pour  le  don  gratuit  de  cette  année. 
£n  quoy  vous  devez  observer  que  les  dépenses 
de  TEslat,  par  le  grand  nombre  de  places  que 
Sa  Majesté  fait  fortiOer  pour  la  seoreté  de  ses 
frontières,  sont  à  présent  aussy  grandes  que 
pendant  la  guerre,  et  qu'ainsy  il  est  nécessaire 
de  forcer  un  peu  dans  ces  années  les  provinces 
d'Eslats  qui  jouissent  d'un  aussy  grand  privi- 
lège que  celuy  de  n'accorder  au  Roy  que  ce 
qu'elles  veulent.  ^  (  Mélange»  Qaimmbault,  vol. 
/ij8,  foL685.) 
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chacun  siëge,  ensemble  les  déclarations  de  dépens,  auparavant  que  le  Roy 
eust  réuny  les  greffes  à  son  domaine  pour  former  sur  le  tout,  avec  grande 
connoissance,  un  règlement  sur  les  droits  des  greffes  ^ 

J'attendray  vos  mémoires  sur  le  sujet  des  monnoyes.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  important  sur  ce  point  que  de  tenir  la  main  à  ce  que  l'on  pèse  toutes 
les  espèces,  et  que  l'on  n'en  passe  aucunes  légères  qu'au  poids. 

(Bibl.  Irap.  Mss.  Mélanffes  Clairamhawlt ,  vol.  &96 ,  fol.  ao8.) 


122.  — A  iM.  TUBEUF, 

INTENDANT  A  TOURS. 

Saint-Germain,  9  mars  1679. 
Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  sur  le  sujet  de  celle  que 
vous  avez  reçue  de  M.  le  chancelier,  vous  pouvez  sans  difficulté  luy  faire 
réponse  et  luy  dire  la  vérité.  Mais ,  pour  vous  instruire  de  ce  qui  est  à  faire 
sur  cette  matière,  je  suis  bien  ayse  de  vous  envoyer  le  mémoire  de  ce  qui 
est  employé  dans  les  estats  des  charges  des  domaines  pour  les  frais  de 
justice,  et  pour  le  pain  des  prisonniers  des  sièges  des  justices  de  la  géné- 
ralité de  Tours.  Vous  devez  vous  informer  soigneusement  de  quelle  sorte 
la  dépense  de  ces  fonds  se  fait,  parce  que  je  sçais,  presque  à  n'en  pou- 
voir douter,  que  les  juges  et  les  procureurs  du  roy  partagent  entre  eux 
ces  sommes,  et  se  soucient  fort  peu  des  frais  de  justice,  encore  moins 
du  pain  des  prisonniers  qu'ils  abandonnent  aux  charités.  Gomme  il  leur  a 
déplu  fort  à  tous  que  le  Roy  ayt  joint  à  ses  domaines  les  amendes  des 
justices^  dont  ils  disposoient  absolument  auparavant,  ils  ne  manquent  pas 
de  rejeter  sur  la  ferme  des  domaines  tous  les  défauts  qui  se  trouvent  en 
l'administration  de  la  justice,  parce  qu'ils  voudroient,  ou  avoir  la  liberté 
de  décerner  des  contraintes  à  leur  volonté  sur  le  fermier,  ou  dégouster  le 
Roy  des  amendes,  et  les  remettre  à  leur  disposition  comme  elles  es- 
toient  auparavant.  Mais,  pour  bien  juger  s'ils  ont  raison  de  se  plaindre  ou 
non ,  le  Roy  m'a  ordonné  cy-devant  de  faire  sçavoir  à  tous  les  commissaires 
départis  dans  les  provinces  auxquels  on  se  plaindroit  du  manquement 
des  fonds  pour  le  pain  des  prisonniers,  ou  du  manque  de  fonds  des  frais  de 
justice,  d'examiner  avec  soin  la  dépense  qui  a  esté  faite  et  ce  qui  a  esté 
employé  à  ces  deux  sortes  de  dépenses  les  cinq  ou  six  années  qui  ont  pré- 
cédé celle  à  laquelle  Sa  Majesté  a  joint  ces  amendes  à  sa  ferme  des  do- 

*  Voir  II,  Fmaneei,  pi^rc  n*  1 10.  ~  *  Voir  II,  Fmance»,  pièces  n*  lAS  et  3A3. 
iT.  9 
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inaincs;  parce  que,  s'il  se  trouvoit  qUe  cette  dépense  eust  esté  beaucoup 
plus  forte  en  faisant  une  année  commune  de  ces  cinq  ou  six,  je  ne  doute 
|)as  que  le  Roy  n'y  pourvust.  Mais,  si  elle  n'estoit  pas  plus  forte  que  ce  qui 
est  employé  dans  les  estats,  il  paroistroit  clairement  que  ce  sont  les  motifs 
(|ue  je  viens  de  vous  expliquer  qui  porteroient  les  juges  à  se  plaindre. 

A  l'égard  de  la  plainte  particulière  des  prévosts  des  mareschaux,  ce 
(|ue  je  viens  de  vous  dire  vous  servira  de  règle  pour  toutes  les  captures 
(ju'ils  font  dans  l'estendue  des  terres  qui  appartiennent  au  roy  comme  sei- 
gneur domanial,  c'est-à-dire  que  vous  ne  trouverez  pas  qu'il  ayt  esté  ja- 
mais rien  j)ris  sur  les  domaines  du  roy  pour  cette  sorte  de  justice.  Mais  à 
l'égard  des  captures  qu'ils  font  dans  l'estendue  des  terres  des  seigneurs 
particuliers,  les  frais  de  justice  doivent  estre  pris  sans  aucun  doute  sur 
leurs  revenus. 

(Bibl.  Imp.  S\fs,  Métange»  ClairamUaHlt ,  vol.  àaG,  fol.  «ga.) 


123.—  A  M.  BOUCHl, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Saint^Germain,  sa  mare  1679. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  1 1  de  ce  mois,  que  l'officier  de  Cham- 
pagne qui  a  esté  en  Bourgogne  n'a  pu  trouver  que  quatre  hommes  de  la 
taille  qu'on  les  demande,  et  qu'il  s'en  est  retourné  parce  qu'il  estoitfort  à 
charge  au  régiment  de  Champagne.  Comme  j'ay  fort  à  cœur  que  le  Roy 
trouve  le  régiment  heau  lorscjue  Sa  Majesté  ira  en  Alsace,  je  vous  prie 
d'examiner  si  vous  ne  pourriez  pas,  par  le  moyen  des  receveurs  de 
bailliages  de  la  province  de  Bourgogne,  de  vos  subdélégués,  ou  par  les 
autres  personnes  (|ue  vous  estimeriez  capables  et  affectionnées  dans  chacun 
bailliage,  ou  dans  chacune  ville,  chercher  dans  toutes  les  paroisses  un 
homme  au-dessus  de  cinq  pieds  quatre  pouces  au  moins,  qui  se  portast 
volontairement  d'aller  à  la  guerre. 

En  ce  cas,  si  vous  pouviez  en  ramasser  de  cette  sorte  jusqu'à  dix, 
douze,  vingt  ou  trente,  en  leur  donnant  quelque  chose  d'avance,  vous 
pourriez  ensuite  les  envoyer  à  Colmar  par  cjnelque  exempt  ou  archer  des 
prévostés  de  Bourgogne,  ou  par  quelque  officier  que  vous  estimeriez 
propre  à  cette  conduite.  Je  ne  sçais  si  je  uk»  trompe,  mais  il  me  semble 
que  cela  se  pourroit  faire  avec  assez  de  facilité,  vu  qu'il  n'est  question  que 
de  vingt  ou  trente  hommes  dans  une  si  grande  province  que  celle  de  Bour- 
gogne et  Bresse,  et  particulièrement  dans  un  temps  comme  celuy-cy,  oii 
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non-seulement  personne  ne  fait  de  levée,  mais  où  le  Roy  mesme  fait  de 
très-grands  licenciemens  ^ 

(Bibl.  Imp.  Mst.  Mélange  Chnrambmdt,  vol.  ^a6.  fol.  -jr^o.) 


12A.  — AUX  INTENDANTS. 

Saint-Germain,  17  avnl  1679. 

LfC  Roy  m'ayant  ordonné  de  iuy  rendre  compte  de  ce  qui  regarde  les 
dettes  des  communautés,  Sa  Majesté  a  esté  bien  ayse  de  voir,  par  les  lettres 
que  vous  m'avez  écrites  au  mois  de  juillet  dernier,  que  la  liquidation  n'a 
pas  esté  tout  à  fait  interrompue  dans  vostre  généralité  par  la  guerre ,  et 
mesme  que  plusieurs  grosses  localités  taillables  se  sont  entièrement  acquit- 
tées. Sa  Majesté  veut  que  vous  commenciez ,  dès  à  présent,  à  reprendre  ce 
travail  en  la  forme  prescrite  par  les  mémoires  et  instructions  qui  ont  esté 
cy-devant  envoyés  à  MM.  les  commissaires  départis  dans  les  provinces,  et 
surtout  que  vous  pensiez  aux  moyens  de  faire  en  sorte  que  toutes  les  villes 
dont  les  dettes  ont  esté  liquidées  s'acquittent,  et  de  les  empescher  de  con- 
tracter à  l'avenir  de  nouvelles  dettes  avec  la  facilité  qu'elles  ont  eue  jus- 
qu'à présent  ^. 

Au  surplus,  comme  Sa  Majesté  affectionne  fort  cet  ouvrage  et  qu'elle 
veut  employer  les  premières  années  de  la  paix  à  le  mettre  dans  sa  perfec- 
tion, elle  désire  que  vous  y  donniez  une  application  continuelle,  et  que 
vous  vous  mettiez  fortement  dans  l'esprit  de  le  terminer  le  plus  tost  qu'il  sera 


(Bibl.  Imp.  Mas.  MttlangM  Clair amba»dt,\o\.  /196,  fbl.  889.) 


*  L*intendant  s'empressa  d'exécuter  les  or- 
dres du  ministre,  qui  lui  écrivit,  le  6  du  mois 
ioivaiit  : 

«Je  vous  remercie  du  soin  que  vous  avez 
prit  de  faire  lever  vingt  hommes  ;  je  vous  en- 
verray  dans  peu  les  deux  routes  que  vous  me 
demandex.  Mais  je  vous  prie  de  bien  observer 
qa*il  n*en  faut  lever  aucun  qui  ne  soit  au  moins 
de  doq  pieds  six  pouces  de  hauteur,  d'autant 
que,  comme  le  Roy  est  à  présent  assuré  de  la 
ntificalion  de  l'Empereur  et  de  l'Empire,  et 
que  Sa  Majesté  va  faire  de  grands  licende- 
B,  vous  jugex  bien  que  noi»  n'avons  besoin 


que  de  grands  hommes  pour  les  échanger 
contre  de  plus  petits  du  régiment  de  Cham- 
pagne, n  (Mélangée  Clairambault ,  vol.  636 « 
fol.  3kli.) 

*  Voir  pièce  n"  1 33  et  note. 

^  En  écrivant  le  1 1  décembre  de  la  môme 
année  à  l'intendant  d'Aix ,  Golbcrt  lui  recom- 
mandait surtout  de  tenir  la  main  au  payement 
exact  des  dettes  liquidées  :  «Le  Roy,  disait^!, 
ne  pouvant  rien  faire  qui  soit  d'un  plus  grand 
soulagement  pour  ses  peuples. ''(Af^'^on^es  Clair 
ramhauh,  vol.  '197,  fol.  5o8.) 
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125— A  M.  FOUCAULT, 

INTENDANT  A  MONTAUBAN. 

Saint-Gemuiiu,  loaoosl  1679. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  2  de  ce  mois  en  réponse  à  celle  que  je 
vous  ay  écrite  concernant  la  liquidation  des  dettes,  vous  demeurez  d'ac- 
cord que  le  travail  que  M.  Pellot  fit  en  1667,  ^^^^  P®"''  '^  liquidation  des 
dettes,  soit  pour  l'imposition  des  sommes  pour  le  payement  desdites 
dettes,  fut  autorisé  par  trois  arrests  du  conseil;  et  cependant  vous  con- 
venez, par  vostre  lettre,  que  les  impositions  depuis  ce  temps  ont  esté  faites 
par  les  commissaires  qui  ont  travaillé  à  cette  liquidation. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  croyois  pas  que  vous  seriez  tombé  dans  une 
faute  si  considérable  que  celle-là,  n'y  ayant  rien  de  plus  criminel,  ni  de 
plus  grande  conséquence  dans  l'Estat,  ni  mesme  de  plus  contraire  aux  or- 
donnances ,  que  d'imposer  sur  les  peuples  sans  commission  ou  lettres  ex- 
presses du  grand  sceau  ^  Comme  vous  ne  vous  expliquez  guère  clai- 
rement sur  ce  point,  prenez  bien  garde  de  chercher  des  expédions  pour 
autoriser  ce  qui  a  esté  fait  et  de  ne  plus  retomber  à  l'avenir  dans  une  faute 
pareille. 

J'ajoute  que  cela  n'est  pas  si  difficile  que  vous  vous  l'imaginez  :  pour 
cela,  il  faut  que  vous  y  procédiez  élection  par  élection,  et  que  vous  fas- 
siez un  estât  abrégé  de  toutes  les  dettes  des  communautés  d'une  élection, 
avec  un  autre  estât  des  sommes  qui  sont  à  imposer  dans  chacune  com- 
munauté de  chacune  élection ,  et  le  nombre  d'années  que  l'imposition  en 
devra  estre  faite;  sur  cet  estât,  il  faut  expédier  des  arrests  et  commis- 
sions pour  l'imposition  sur  toutes  les  paroisses  de  chacune  élection,  et  de 
cette  sorte,  vous  autoriserez  tout  ce  qui  a  esté  mal  fait... 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangeg  Clairanibault ,  vol.  437,  fol.  |33.) 


126.-  AU  DUC  D'ENGHIEIV, 

r.OLVERNELR  DE  BOURGOGNE. 

Saint-Germain,  10  aoust  1679. 

J'ay  lu  au  Roy  la  lettre  qu'il  a  plu  à  Vostre  Altesse  de  m'écrire,  en- 
semble la  délibération  des  Estais  et  le  mémoire  des  dépenses  qui  ont 

*■   Voir  11,  Finance»,  pièce  n"  i/ii,  pn-niitT  alinôa  e(  noie. 
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esté  faites  pendant  les  dernières  triennalités.  Sa  Majesté  a  tesmoigné  une 
satisfaction  entière  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  occasion,  non- 
seulement  pour  la  somme  du  million  de  livres  que  les  Ëstats  ont  accordée 
sur-le-champ  et  par  une  délibération  unanime ,  mais  mesme  pour  la  ma- 
nière respectueuse ,  soumise  et  entièrement  dévouée  à  ses  volontés  que  les 
députés  ont  tesmoignée. 

Comme  c'est  un  effet  de  l'application  que  vous  donnez  à  tout  ce  qui 
peut  estre  du  service  et  de  la  satisfaction  de  Sa  Majesté,  et  que  les  tes- 
moignages  qu'elle  en  a  donnés  vous  touchent  plus  sensiblement  que  toute 
autre  chose,  je  suis  bien  ayse  d'en  faire  part  à  Vostre  Altesse  et  de  luy 
tesmoigner  en  mesme  temps  la  part  que  je  prends  dans  tout  ce  qui  la 
touche. 

A  l'égard  des  crues  et  de  tout  ce  qui  concerne  les  autres  affaires  de  la 
province,  Sa  Majesté  a  remis  à  y  prendre  résolution  lorsque  vous  serez  de 
retour. 

Permettez-moy  de  joindre  au  compte  que  je  vous  rends  des  sentimens 
de  Sa  Majesté  le  très-humble  remerciement  que  je  vous  dois  de  l'élection 
que  vous  avez  fait  faire  de  M.  l'éveâque  d'Auxerre  ^  pour  député  de  la  pro- 
vince. 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  Melangtë  Clairambault ,  vol.  â*J7,  M.  l'ii.) 


127. —AU  DUC  DE  CHAÙLNES, 

GOUVERNEUR  DE  RRETAGNE. 

Fontainebleau,  ai  septembre  1679. 

J*ay  rendu  compte  au  Roy  de  ce  qui  s'est  passé  sur  le  sujet  du  don  gra- 
tuit, et  Sa  Majesté  en  a  esté  d'autant  plus  satisfaite,  que  non-seulement 
les  Estats  l'ont  accordé  ainsy  que  vous  l'avez  demandé ,  mais  mesme  qu'ils 
Font  accordé  sans  délibérer  et  sans  aller  aux  Chambres.  C'est  un  effet  de 
l'application  que  vous  avez  à  inspirer  les  sentimens  de  respect  et  d'obéis- 
sance que  l'on  doit  avoir  pour  Sa  Majesté. 

J'envoye  à  M.  Boucherai^  un  mémoire  dont  le  Roy  m'ordonna  de  luy 
parler  le  jour  qu'il  partit  d'icy ,  concernant  l'augmentation  des  sels  dans 
la  province  de  Bretagne,  et  les  vignes  dans  le  comté  nantois.  Sa  MajevSté 
désire  que  vous  l'examiniez  soigneusement  avec  luy,  et  (|ue  vous  cherchiez 

'  André  Golbert,  évéc|uc  d'Auierro  depuis  ministre  A  petit-iîls  du  lieulenant  général  au 
1678.  Mort  le  1 9  juillet  1 70^1 ,  à  Tâge  do  ciii-  présidial  de  Reims.  (  Voir  I ,  Généalogie .  ^179.) 
qnante-diiq  ans.  —  M  était  cousin  germain  du  '  Gommisiiaire  du  roi  près  les  Etals. 
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ensemble  les  expédiens  pour  empescher  que  ses  fermes  ne  diminuent  aussy 
considérablement  qu'elles  font.  J'écris  aussy  audit  sieur  Boucherat  sur  la 
liquidation  et  le  parfait  payement  des  dettes  de  toutes  les  villes  et  com- 
munautés de  la  province. 

Pour  ce  qui  est  des  alarmes  des  députés  des  Estats  sur  la  commission 
de  M.  Béchameil  S  permettez-moy  de  vous  dire  qu'il  est  difficile  d*oster 
ni  d'entreprendre  de  guérir  des  terreurs  paniques;  il  suffit  seulement  de 
bien  establir  tout  ce  qui  concerne  les  domaines  du  roy,  et,  toutes  les  fois 
que  les  officiers  de  la  province  feront  en  cela  bien  leur  devoir,  Sa  Majesté 
ne  cherchera  point  d'autres  officiers  pour  y  travailler.  Mais  aussy,  toutes  les 
fois  que  les  officiers  tomberont  dans  quelque  abus  préjudiciable  aux  droits 
de  Sa  Majesté,  elle  ne  peut  pas  s'empescher  de  se  faire  la  mesme  justice 
qu'elle  feroit  au  dernier  gentilhomme  de  son  royaume,  et  les  terreurs 
des  députés  ne  sont  d'aucune  considération  dans  ces  occasions. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanfre*  Clairnniffault ,  vol.  4^7,  fol.  «70.) 


128.  -A  M.  TUBEUF, 

INTENDANT  A  TOLRS. 

Fontainebleau ,  a  octobre  1 679. 

Je  vous  envoyé  une  expédition  de  l'arrest  du  conseil  dont  vous  m'avez 
envoyé  le  projet  avec  vostre  lettre  du  1 8  du  mois  passé,  pour  ordonner 
qu'il  sera  incessamment  procédé  à  la  confection  d'une  nouvelle  rue  en  la 
ville  de  Tours,  à  prendre  depuis  le  canal  qui  est  au  bout  de  la  rue  Tra- 
versine  jusqu'aux  fossés  de  la  nouvelle  ville,  suivant  les  alignemens  et  de- 
vis qui  en  ont  esté  faits,  et  que  les  propriétaires  des  maisons  et  héritages  qui 
se  trouvent  dans  ledit  alignement  seront  remboursés  de  la  juste  valeur 
d'iceux  par  les  habitans  de  la  rue  Traversine  et  de  la  Cellerie,  et  par 
ceux  des  environs  de  ladite  nouvelle  rue ,  à  proportion  de  l'utilité  qu'ils  en 
[)ourront  tirer  suivant  Testât  qui  en  sera  par  vous  dressé  à  cet  effet^. 

(Arch.  des  PoriU  ai  Ghauss^^eB,  l)t^k)w9  concernant  le$  ponts  et  chtauêèm, 
1679-1680 ,  f(»l.  106.) 

'  Secrélaire  du  conseil  d'État. (Voir II  ,399.)  bien  ayse  de  vous  dire  que  ces  sortes  d^impon- 

^  Le   16  mai  de  Tannée  suivante,  Colbert  lions  doivent  estre  faites  du  consentement  uni- 

disaitau  mémo  intendant  :  versel  de  tous  les  habitans,  et  qu^i!  ne  se  pra- 

«J'ay  reçu  l<*s  trois  lettres  que  vous  m'avez  tique   guère   de  les  chaîner,   soit  pour  des 

ocriles  sur  le  sujet  du  bail  des  nouveaux  octrois  œuvres  de  cliarité ,  soit  pour  les  embeliissemens 

de  la  ville  de  Tours,  tant  pour  la  charité  que  «le  leur  ville,  sans  un  consentement  unanime. 

pour  Télai^gissement  de  la  nouvelle  nu».  Je  sui.^  C'est  pourquoy  il  est  nécessaire  que  von»  Ira- 
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129— A  M.  BAZIN, 

INTENDANT  A  METZ'. 

Saint-Germain,  i3  oclobre  i67(). 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  «j  de  ce  mois ,  je  vous  enverray  dans 
peu  les  arrests  et  instructions  nécessaires  pour  travailler  à  la  liquidation 
des  dettes  des  communautés.  Mais  vous  devez  observer  que,  dans  l'es- 
tendue  de  la  généralité  de  Metz,  il  est  difficile  que  vous  puissiez  travailler 
à  cette  liquidation,  qu'à  l'égard  des  villes '^,  parce  qu'à  l'égard  des  paroisses 
de  la  campagne,  il  a  esté  clairement  reconnu  qu'elles  estoient  tellement 
surchargées  de  dettes  et  qu'il  y  avoit  si  peu  de  peuples,  qu'il  n'y  avoit 
autre  party  à  prendre  qu'une  abolition  générale  de  toutes  les  dettes,  ou 
pour  parler  plus  véritablement,  une  banqueroute  universelle.  C'est  à  vous 
à  examiner  s'il  y  a  quelque  autre  expédient  qui  puisse  produire  quelque  sa- 
tisfaction aux  créanciers ,  sans  exposer  les  habitans  de  ces  paroisses  et  ceux 
qui  s'y  establissent  de  nouveau  aux  saisies  et  contraintes  desdits  créanciers. 

(Bibl.  Imp.  MsB.  Mélanges  Clairambault,  vol.  /ia7,  fol.  35a.) 


vaiiliei  â  réunirions  les  esprits  et  lever  les  op- 
postions  qui  se  trouvent  dans  cette  aOaire, 
pute  que  Tintention  du  Roy  ne  seroit  pas  de 
hasarder  un  mouvement  de  sédition  dans  une 
vflie,  pour  une  chose  de  celte  nature,  peut- 
ettre  d*aucune  conséquence  pour  TEstat.» 
{MéUmgn  Qairambauh,  vol.  âaS,  fol.  387.) 

Maigre  les  sages  recommandations  de  Col- 
bert  qui ,  six  jours  après ,  rappelait  encore  que , 
pour  imposer  ces  charges  à  une  ville,  «il  falloit 
«ne  volonté  libre  et  sans  contrainte  de  tous  les 
habîtaiis,n  on  passa  outre,  ce  qui  donna  lieu  à 
qoeiqoes manifestations. —  M.  Tubeufen  ayant 
prévenu  le  ministre,  celui-ci  lui  répondit  : 

«Sur  le  sujet  des  discours  séditieux  que  le 
peopie  de  Tours  conmience  à  tenir  sur  i'élar- 
des  rues,  je  crois  pouvoir  vous  as- 
que  cela  n^aura  aucune  suite,  tous  les 
tojets  du  roy  sçachant  bien  que  ces  mouve- 
mena  de  séditions  sont  fortement  réprimés. 
Gela  TOUS  doit  confirmer  la  vérité  de  ce  que 
je  vous  ay  écrit  plusieurs  fois,  qu'en  matière 
de  ces  ouvrages  publics  et  omemcns  des 
viilea,il  n*y  faut  rien  faire  que  du  consentement 
uiverael  de  tous  ceux  qui  peuvent  y  avoir 
iMreÊi.y>  {Mélangf*  Clairnmhmtlt,  vol.  A 38, 
fol.  339.) 


^  François  Bazin ,  seigneur  de  Brandeville , 
successivement  conseiller  au  Châtelet,  puis  au 
grand  conseil ,  et  maître  des  requêtes.  En  1 676, 
il  obtint  l'intendance  de  Tarmée  de  Turenne, 
en  novembre  1676,  celle  de  Gaen,  et  enfin 
celle  de  Metz,  de  février  1677  à  1681.  Il  suc- 
céda ,  le  1 1  avril  1 689 ,  au  uiarquis  de  Fen- 
quières  dans  l'ambassade  de  Suède,  qu'il 
quitta  le  37  septembre  delà  même  année. 

'  En  adressant  des  instructions  sur  le  môme 
objet,  le  5  mai,  à  l'intendant  de  Tours,  Gol- 
berl  lui  avait  recommandé  de  s'occuper  seule- 
ment de  la  liquidation  des  dettes  des  villes  et 
des  bourgs  fermés,  et  de  se  contenter  de 
prendre  des  mémoires  à  l'égard  des  commu- 
nautés taillables.  «  L'intention  du  Roy  a  toujours 
esté,  ajoutait-il,  de  ne  point  approuver  les 
dettes  contractées  ])ar  ces  sortes  de  commu- 
nautés, parce  que  la  facilité  qu'auroient  les 
paysans  d'engager  la  communauté  pour  des 
dettes  communes  pourroit  entraisner  leur 
ruine  entière  ;  et ,  comme  assurément  il  y  en  a 
peu  qui  soyent  engagées,  si  ce  peu  trouvoit  de 
la  facilité  à  liquider  ses  dettes,  il  est  certain 
que  les  autres  prendroient  la  coustume  de  s'en- 
gager de  celle  sorU»  ...■"(  Mélangée  CAairam- 
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130.  — AU  COMTE  DE  GRIGNAN, 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  DE  PROVENCE. 

Saint-Germain,  «3  novembre  1679. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  de  l'avis  que  vous  me  donnez  de  Touverture 
de  l'assemblée  de  Lambesc  et  de  la  disposition  dans  laqueUe  vous  avez 
trouvé  les  esprits  des  députés ,  de  donner  à  Sa  Majesté  la  mesme  satisfac- 
tion qu'ils  ont  donnée  depuis  sept  ou  huit  années,  en  accordant  tout  d'une 
voix  tout  ce  qui  leur  est  demandé  par  Sa  Majesté  K  C'est  un  effet  du  cré- 
dit que  vous  avez  dans  la  province ,  et  de  l'obéissance  respectueuse  que 
vous  inspirez  dans  les  esprits  des  députés. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  Clairambault ,  vol.  697,  fol.  hOk.) 


131.— A  M.  D'HERBIGNY, 

INTENDANT  A  GRENORLE. 

Saint-Germain,  a 3  novembre  1679. 

Le  Roy  donne  de  trop  grands  soulagemens  à  ses  peuples  pour  croire 
que  les  grands  ravages  dont  vous  me  parlez  puissent  les  mettre  en  estât 
de  ne  pouvoir  subsister.  La  province  du  Dauphiné,  par  sa  situation,  est  fort 
sujette  à  ces  malheurs;  mais,  comme  les  peuples  sont  très-laborieux,ily  a 
lieu  d'espérer  que ,  par  leur  travail  de  quelques  années,  ils  regagneront  ce 
que  la  situation  de  leur  pays  leur  este.  C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire 
sur  ce  sujet;  et,  croyez-moy,  le  plus  grand  mal  de  la  province  nevient  pas 
de  ces  désastres,  mais  il  vient  de  la  mauvaise  manière  d'imposer  la  taille 
et  des  grandes  impositions  qui  se  font  sur  le  peuple,  \)utre  celles  du  roy, 
sous  prétexte  de  taille. . . 

Il  est  bon  que  les  fermes  de  la  ville  de  Grenoble  augmentent. 

A  l'égard  des  discours  qui  se  pourront  faire  au  parlement,  cela  ne  mé- 
rite ni  d'en  écrire,  ni  d'en  faire  réponse,  car  vous  sçavez  que  les  bruits  de 
parlemens  ne  sont  plus  de  saison.  Ils  sont  si  vieux  (ju'on  ne  s'en  souvient 
plus ,  et  il  leur  est  mesmo  avantageux  qu'il  en  soit  ainsy. 

'  Les  années  suivantes,  les  Etats  continue-  Clairambault,  \ol.  638,  63o,  /i3s,  fol.  996, 

rent  avec  le  même  empressement  à  voter  le  don  a5a ,  366 ,  années  1 680  et  suivantes.  ) 

i;ratuit. —  Nous  ne  reproduisons  pas  les  lettres  II  en  était  de  même  des  votes  des  Etats  de 

adressées   chaque   année  à  M.   de  Grignan;  Hrotagnc  et  do  Languedoc,  et  par  conséquent 

toutes  témoignent  de  la  satisfaction  du  Roi  et  des  icltros  écrites  aux  ducs  de  Chaulnes  et  de 

deTinflueurp  du  lieutenant  général.  ( /We'^aM^M  Vorneuil,  gouverneurs  de  ces  provinces. 
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Je  ne  crois  pas  que  la  fourniture  des  estapes  soit  considérable  cette  an- 
née, n'y  ayant  presque  pas  de  troupes  qui  marchent  dans  les  provinces. 

Continuez  à  donner  vostre  application  à  achever  le  papier-terrier,  et 
envoyez-moy  le  mémoire  des  ouvrages  publics  pour  l'année  prochaine; 
mais  souvenez-vous  toujours  qu'il  faut  travailler  sans  aucun  retardement 
aux  chemins  de  Dauphiné  et  Pignerol. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanffen  Clairambaidt ,  vol.  697*  fol.  669.) 


132.  — A  M.  DE  MARLE, 

INTENDANT  A  RIOM. 

SainMiermain ,  8  février  1680. 

Le  Roy  m'ordonne  toujours  de  vous  dire  qu'il  veut  que,  pendant  ce 
temps  de  paix,  MM.  les  maistres  des  requestes  dans  les  provinces  donnent 
une  entière  application  à  ce  qui  peut  regarder  le  bien  et  l'avantage  de  ses 
peuples,  qui  consiste  en  l'acquittement  entier  de  leurs  dettes ^  à  prendre 
bien  garde  que  les  terres  soyent  bien  cultivées ,  que  les  recouvremens  des 
deniers  de  Sa  Majesté  se  fassent  sans  vexations  et  avec  le  moins  de  frais 
possible,  qu'il  y  ayt  peu  de  collecteurs  en  prison;  augmenter  la  nourriture 
des  bestiaux,  autant  qu'il  se  pourra;  maintenir  et  augmenter  toutes  les 
manufactures  et  augmenter  pareillement  les  haras. 

Comme  tous  ces  points  sont  très-importans  à  la  satisfaction  de  Sa 
Majesté  et  au  bien  des  peuples,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  vous  fas- 
siez un  honneur  particulier  d'y  réussir  et  de  les  faire  augmenter  tous 
considérablement,  pendant  le  temps  que  vous  la  servirez  dans  l'Auvergne. 

J'attends  les  mémoires  que  vous  me  devez  envoyer  concernant  la  visite 
delà  généralité  de  Riom,  comme  aussy  sur  le  sujet  de  la  liquidation  des 
dettes  des  communautés. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  ClairambauU,  vol.  ^198,  fol.  107.) 

*  La  veille,  en  écrivant  à  Tintendanl  de  Bor-  les  provinces  de  vérifier  Testai  auquel  sont  ces 

deiuK ,  Colbert  lui  disait  :  dettes  pour  en  faire  une  nouvelle  liquidation , 

«Je  8çais  bien  que  pendant  la  guerre  les  et,  en  cas  qu'il  soit  nécessaire,  de  trouver  de 

Ibods  qui  estoient  destinés  à  acquitter  les  dettes  nouveaux  moyens  pour  les  acquitter.^  {Mé- 

6m  ooouDunaatés  ont  esté  divertis,  et  c'est  ce  lauge»  Clairamltault ,  vol.  ^ia8,  fol.  io3.)  — 

qui  oblige  ie  Roy  à  renouveler  si  souvent  ses  Voir  pièce  n"  1  'j/î. 
ordrps  à  MM.  les  maistres  des  requestes  dans 
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133— ALX  INTENDANTS. 

Villera-Golterets,  99  février  1680. 

Le  Roy  vous  ayant  tesmoigné  plusieurs  fois  par  mes  lettres  que  la  prin- 
cipale et  la  plus  importante  application  que  Sa  Majesté  désire  que  vous 
ayez  consiste  en  la  liquidation  et  payement  des  dettes  des  communautés 
de  toutes  les  généralités  de  son  royaume  ^  à  quoy  elle  ne  doute  point  que 
vous  ne  travailliez  avec  le  soin  et  l'application  nécessaires  à  un  si  grand 
travail,  si  désiré  d'elle  et  si  utile  au  soulagement  des  peuples,  elle  m'or- 
donne d'ajouter  qu'elle  veut  que  vous  examiniez  avec  soin  les  moyens 
d'empescher  à  l'avenir  les  communautés  de  s'endetter  et  la  liberté  qu'elles 
ont  eue,  par  le  passé,  qui  a  produit  une  infinité  d'abus  que  vous  aurez 
facilement  connus  dans  le  travail  que  vous  aurez  desjà  conunencé  de  faire. 
L'intention  de  Sa  Majesté  est  de  former  une  déclaration ,  sur  tous  les  avis 
de  MM.  les  commissaires  départis,  pour  establir  des  règles  si  certaines  et 
si  étroites  que  les  villes  et  communautés  ne  puissent  pas  tomber  dans  l'em- 
barras où  elles  sont  encore  à  présent ,  quoyqu'il  y  ayt  près  de  vingt  ans 
que  le  Roy  travaille  à  les  en  tirer. 

Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  ajouter  ces  pensées  sur  ce  sujet,  afin 
que  vous  puissiez  les  examiner  et  y  changer,  ajouter  ou  diminuer  ce  que 
vous  estimerez  plus  convenable  à  la  fin  qu'elle  se  propose.  Elle  croiroil 
donc  que  l'on  pourroit  faire  une  défense  très-sévère  à  toutes  les  commu- 
nautés de  s'engager,  sauf  pour  les  causes  de  peste,  ustensiles  et  subsistance 
de  gens  de  guerre,  réparation  dos  nefs  d'églises,  dont  elles  sont  tenues 
en  cas  d'incendie  seulement;  et,  en  ces  cas,  les  obliger  de  s'assembler 
en  corps,  ou  dans  les  hostels  do  ville,  ou  à  l'issue  des  messes  paroissiales, 
avec  le  consentement  de  toute  la  coinniunaiito,  dont  il  soroit  dressé  acte, 
qui  denieureroit  au  greffe  de  l'iiostol  do  ville. 


^  Colbert  avait  écril  à  Tintendant  de  Rouen , 
le  1 3  du  mois  précédent  : 

«  A  l'égard  des  dettes  des  communautés ,  c'est 
un  travail  auquel  le  Roy  désire  que  tous  les 
commissaires  départis  s'appliquent,  pour  déli- 
vrer toutes  les  communautés  de  son  royaume 
de  cette  vermine  qui  les  ronge  continuelle- 
ment et  les  mettre  une  fois  en  estât,  par  ce 
moyen-là,  de  n'avoir  point  à  se  consommer  en 
frais  de  justice,  et  de  pouvoir,  par  conséquent . 
porter  plus  facilement  les  charges  de  l'Eshf . . .  - 
(Depping,  Corrf»»/;.  athi.  111,  379.) 


Le  9 G  décembre  de  la  même  année,  il  écri- 
vait encore  à  l'intendant  de  Toulouse  : 

"Vous  avez  bien  fait  de  résister  à  la  pro- 
position qui  vous  a  esté  faite  et  d'empescher 
les  communautés  d'emprunter  par  la  voye 
des  Estais.  Vous  sçavez  combien  il  importe 
au  bien  du  service  du  roy  de  ne  pas  don- 
ner aux  Estats  des  provinces  plus  de  pouvoir 
({u'ils  n'en  ont,  comme  aussy  de  ne  pas  rendre 
les  communautés  entièrement  dépendantes 
d'eux...''  {Mélangée  Clairambault^  vol.  A 38, 
fol.  lo-iS.) 
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A  l'égard  des  communautés  villageoises ,  cet  acte  seroit  reçu  par  un  no- 
taire et  signé  de  la  plus  grande  et  saine  partie  des  paroissiens.  Auparavant 
que  de  faire  l'emprunt,  ils  seroient  obligés  d'en  demander  la  permission 
à  MM.  les  commissaires  départis  dans  les  provinces,  et  ceux  qui  leur  pres- 
teroient ,  seroient  obligés  de  rapporter  toutes  ces  pièces ,  ensemble  les  pièces 
justificatives  de  l'employ  conforme  à  la  délibération  et  à  la  permission  du 
commissaire  départy ,  sinon  et  à  faute  de  ce  faire ,  les  dettes  seroient  décla- 
rées nulles  par  la  mesme  déclaration. 

Vous  pourrez  examiner  si  ces  moyens  sont  suflTisans  et  s'il  n'y  a  point 
d'autres  causes  d'emprunt  absolument  nécessaires  que  celles  que  je  vous 
marque.  Sa  Majesté  est  persuadée  qu'en  apportant  ces  précautions  les 
communautés  ne  retomberont  jamais  dans  Testât  auquel  elles  sont,  et  que, 
par  ce  moyen,  elle  leur  procurera  un  soulagement  très-considérable  et 
les  mettra  plus  en  estât  de  contribuer  aux  dépenses  de  l'Estat,  lorsqu'elle 
le  désirerai 

(Bil)I.  fnip.  Mm.  Mi'latifreg  CUiirnmhanlt ,  vol.  4a8,  fol.  ih-].) 


134.  — A  M.  FOUCAULT, 

INTENDANT  A  MONTAUBAN. 

Saint-GermaiD ,  lo  avril  1680. 

Je  feray  consulter  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  avec  vostre  lettre 
du  3  de  ce  mois ,  pour  sçavoir  si  les  droits  de  taverne  et  de  boucherie  sont 
attachés  à  la  haute  justice  ;  mais  je  crois  pouvoir  vous  dire  dès  à  présent 
que  dans  tous  les  pays  coustumiers,  les  seigneurs  hauts  justiciers  n'ont  ja- 
mais eu  cette  prétention;  et  je  suis  bien  trompé  si,  dans  le  pays  de  droit 
écrit,  ce  n'est  la  mesme  chose.  Mais  vous  auriez  pu  consulter  sur  ce  point 
l'usage  des  parlemens  de  Toulouse  et  de  Bordeaux ,  estant  bien  difHcib' 
qu'il  n'y  ayt  un  grand  nombre  d'arrests  de  ces  parlemens  sur  cette  ques- 
tion. 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  faire  sçavoir  que  Sa  Majesté  reçoit  presque 


*  Consultes  par  Golbert,  les  intendants  étu- 
dièrent la  question  et  lui  soumirent  chacun 
leur  projet.  —  Deux  ans  après,  rien  n'était 
eneore  fail,  et,  le  98  octobre  1683 ,1e  ministro 
écrivait  a  M.  Morant,  intendant  à  Aix: 

«La  déclaration  pour  empescher  los  com- 
munautés de  s'endetter  sera  bientost  rt'^sohie ,  cl 
je  vous  iVnverray  aussytosi ,  en  cas  que  dans 


Texamen  qui  en  sera  fait  il  paroisse  que  cette 
déclaration,  aux  termes  qu'elle  sera  conçue, 
puisse  estrc  exécutée  en  Provence;  mais  ce  ne 
sera  pas  une  petite  difficulté ,  parce  que  c«s  pro- 
vinces qui  s'assemblent  par  Estais  sont  dans 
un  si  grand  désordre,  et  la  liberlé  dans  laquelle 
les  communautés  de  ces  provinces  se  sont  es- 
tablies  ou  maintenues,  d'imposer  sur  elles  à 
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lous  les  jours  des  plaintes  de  toutes  les  provinces  du  royaume  *,  que,  dans 
tous  les  lieux  où  les  estapes  sont  fournies  par  les  habitans  des  villes,  le 
remboursement  n'en  est  presque  jamais  fait  à  ceux  qui  les  ont  fournies: 
et,  lorsqu'il  leur  est  fait,  ces  plaintes  portent  qu'on  leur  retranche  la  moi- 
tié ou  au  moins  le  tiers  du  prix  que  Sa  Majesté  en  paye.  Elle  m'ordonne 
en  mesme.  temps  de  faire  sçavoir  à  tous  MM.  les  commissaires  départis 
qu'elle  veut  qu'ils  ayent  une  application  particulière  et  très-exacte  à  véri- 
fier, dans  tous  les  lieux  où  les  estapes  sont  fournies  de  cette  sorte,  si  ces 
plaintes  sont  véritables  ou  non ,  et  qu'en  ce  cas  ils  tiennent  la  main  à  ce 
que  ceux  qui  profitent  de  ces  vols  soyent  sévèrement  punis. 

Comme  ces  mesmes  plaintes  ne  sont  point  faites  dans  les  généralités  ou 
il  y  a  des  estapiers  estabiis.  Sa  Majesté  veut  qu'après  avoir  examiné  avec 
un  très-grand  soin  tous  les  abus  qui  se  passent  dans  le  remboursement  de 
ces  estapes,  vous  fassiez  sçavoir  quel  remède  vous  estimerez  y  devoir  estre 
apporté  pour  l'avenir,  et  s'il  y  a  quelque  raison  qui  vous  puisse  empescher 
d'establir  un  estapier  général  dans  l'estendue  de  vostre  généralité. 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Mélange»  ClairambauU,  vol.  &98,  fol.  95i.) 

leur  volonté,  est  si  contraire  aux  lois  et  ordon-  considérable  que  celuy-ià ,  et  qui  recommence 

nances  du  royaume ,  quMl  sera  pcut-esire  difii-  tous  les  jours.  Ainsy  le  crime  universel  ne  le  doit 

die  d^y  apporter  d'abord  un  remède  solide  qui  pas  rendre  impuny;  il  vous  doit  seulement 

puisse  convenir  aux  lois  et  ordonnances  du  empescher  d'en  entreprendre  une  punition  nni- 

royaumc,  et  à  ce  mauvais  usage. t)  (Mélanges  verselle,  qui  seroit  peut- estre  trop  difficile; 

Clmrambault,  vol.  /i3a,  fol.  3o5.  —  Dcpping,  mais  dès  lors  que  vous  en  aurez  puny  trois  ou 

Corregp.  adm,  III,  3oo.)  quatre,  vous  devez  estre  assuré  que  cela  em> 

EnOn,  au  mois  d'avril  i683,  parut  la  dé-  peschera  la  continuation  de  ce  désordre.  Pour 

claration  que  nous  publions  à  V Appendice.  remédier  solidement  à  cet  inconvénient,  que 

^  Ces  plaintes  étaient  en  eiïet  générales,  vous  voyez  bien  estre  très-grand,  il  faut  que 

cx)mme  Tattesle  la  correspondance  de  Colberl  vous  vous  occupiez  à  trouver  un  estapier  géoé- 

avec  les   intendants.  Le  a  du  mois  suivant,  rai ,  ou  diviser  ces  marchés  par  élection  ou  par 

il  écrivait  encore  à  ce  sujet  à  celui  de  Bor-  canton,  afm  que,  les  vivres  estant  fournis ac- 

deaux  :  luellement  par  un  entrepreneur,  vous  soyez as- 

«  A  r^ard  des  estapes,  puisque  vous  trouvez  sure  que  les  peuples  ne  seront  pas  volés,  ou  que, 

que  les  consuls  et  officiers  municipaux   des  en  cas  que  quelque  communauté  soit  obligée 

villes  ne  font  aucune  difficulté  de  s'approprier  d'en  fournir,  vous  ayez  sous  vostre  main*un 

lesdeniers  du  remboursement  des  estapes,  cela  homme  que  vous  puissiez  faire  contraindre  â 

vous  doit  d'autant  plus  obliger  à  en  punir  quel-  les  rembourser.  -^  (Mélangée  ClairambauUt  vol. 

ques-uns  des  principaux  coupables,  n'y  ayant  ^a8,  fol.  «87.  —  Depping,  Corresp,  adm,  lil, 

rien  de  plus  important  que  de  déraciner  par  des  28a.)  —  Voir  aussi  pièces  n*"  79 ,  85  ,  1 37  et 

punitions  un  vol  et  im  désordre  qui  est  nnssy  notes. 
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135— AUX  INTENDANTS. 

Saint-Germain ,  1 7  décembre  1 680. 

Le  Roy  ayant  reçu  des  plaintes  depuis  peu  de  divers  vols  qui  ont  esté 
faits  en  plusieurs  provinces  par  les  Bohèmes ,  Sa  Majesté  m'ordonne  de 
vous  écrire  qu'elle  veut  que  vous  fassiez  informer  avec  soin  des  compa- 
gnies de  ces  sortes  de  gens  qui  se  trouveront  dans  l'estendue  de  vostre 
généralité,  et  que  vous  ne  manquiez  pas  de  faire  monter  aussytqst  à  che- 
val les  prévosts  pour  les  prendre  et  les  faire  juger  à  l'instant,  suivant  la 
rigueur  des  ordonnances,  comme  vagabonds  et  gens  sans  aveu,  Sa  Ma- 
jesté voulant  purger  son  royaume  de  toute  cette  canaille,  qui  ne  sert  qu'à 
tourmenter  et  piller  les  peuples. 

En  cas  que  vous  ayez  besoin  pour  cela  de  quelque  plus  grande  force  que 
celle  des  prévosts,  à  quoy  il  y  a  peu  d'apparence,  en  me  le  faisant  sçavoir. 
Sa  Majesté  vous  donnera  toute  l'assistance  qui  sera  nécessaire  L 

(Bibl.  Imp.  Mm.  MHanges  ClairatnbauU ,  vol.  /ia8,  fol.  1010.) 


136— A  M.  MORANT, 

INTENDANT  A  AIX. 

SaintrGermain,  18  décembre  1680. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  1 1  de  ce  mois,  le  Roy  a  esté  bien  ayse 
d'apprendre  que  l'assemblée  des  communautés  ayt  accordé  le  don  gratuit 
de  600,000  livres  en  la  mesme  forme  qu'elle  a  accoustumé  de  faire,  c'est- 
à-dire  avec  toute  l'obéissance  et  la  soumission  que  Sa  Majesté  peut  désirer. 
Mais  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  pour  vous  seul  que  Sa  Majesté  n'a  pas 
esté  persuadée  de  la  grande  misère  de  cette  province  et  que  tous  les  grands 
termes  d'exagération  qui  se  sont  trouvés  dans  toutes  les  lettres  qui  sont 


'  Le  1 0  décembre  1 679 ,  le  marquis  de  Sei- 
gnelay  avait  écrit  â  Pintendant  de  Toulouse  : 

e  J*ay  rendu  compte  au  Roy  de  la  proposition 
que  voua  m*avei  faite  de  faire  arrester  plu- 
flîenrs  scélérats  qui  sont  dans  la  province.  Sa 
Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire  qu'à  ré|]^rd 
des  vagabonds  et  gens  sans  aveu  vous  pouvez 
sans  difEculté  les  faire  arrester  suivant  Tarrest 
du  conseil  du  a 3  septembre  1666,  et  je  feray 
payer  1 0  écus  au  prévost  pour  chacun  de  ceux 


qui  seront  arrestés  et  conduits  aux  galères. 
A  regard  des  scélérats  dont  vous  m'écrivei. 
Sa  Majesté  a  trouvé  qu'il  n'estoit  pas  bon  de 
faire  une  chose  aussy  contraire  aux  rè^es 
ordinaires  que  seroit  celle  de  vous  commettre 
pour  les  poursuivre  extraordinairement  ;  mais 
elle  désire  que  vous  excitiez  les  juges  ordi- 
naires à  leur  faire  le  procès. . .  n  (Dép.  conc. 
les  gàUreê,  1679,  fol.  «89.)  —  Voir  au.«si 
pièces  n**  69  et  83. 
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venues  n'ont  pas  trouvé  beaucoup  de  créance,  Sa  Majesté  sçachant  bien 
combien  d'argent  elle  envoyé  tous  les  ans  dans  cette  province  et  le  peu 
qu'elle  en  retire. 

Je  vous  dis  cecy  seulement  pour  vous  avertir  que  vous  devez  éviter  de 
vous  servir  de  ces  termes  d'exagération  qui  sont  de  style  ordinaire  et  que 
le  Roy  voit  tous  les  ans. 

Je  vous  diray  de  plus,  si  vous  voulez  en  vostre  particulier  bien  et  sai- 
nement juger  s'il  y  a  de  la  misère  dans  la  province,  considérez  si  les  villes 
se  dépeuplent,  si  le  commerce,  si  les  mariages  diminuent,  si  les  charges, 
les  terres  et  les  maisons  diminuent  de  prix  ou  non..  Ce  sont  là  les  moyens 
seurs  de  juger  Testât  auquel  est  une  province;  et  assurément  vous  trouverez 
par  cet  examen  que  la  province  n'est  point  aussy  misérable  que  l'on  veut 
vous  le  persuader. 

Le  Roy  n'a  pas  estimé  à  propos  d'accorder  aucune  diminution  de  ce  don. 
Sa  Majesté  n'ayant  pas  trouvé  que  la  comparaison  du  Languedoc  soit  juste 
sur  ce  point. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Mdanfreê  CUiirambault ,  vol.  698,  fol.QQS.) 


137— AUX  INTE\DANTS. 

Saint-Germain ,  3o  janvier  1 68 1 . 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  réitérer  ses  ordres  sur  le  sujet  des  fournitures 
(les  estapes  dans  Testendue  de  vostre  généralité.  L'intention  de  Sa  Majesté 
est  donc  que  vous  arrestiez  les  estats  do  la  fourniture  qui  a  esté  faite  jus- 
qu'au dernier  décembre  dernier,  qui  ne  sont  point  encore  arrestés.  Au 
surplus,  comme  des  trois  manières  qui  ont  esté  pratiquées  jusqu'à  présent 
pour  les  fournitures  de  ces  mesmes  estapes,  sçavoir,  par  le  moyen  d'un  es- 
tapier  général,  ou  en  remboursant  les  communautés  qui  les  fournissent,  ou 
par  le  moyen  des  receveurs  généraux,  Sa  Majesté  estime  qu'il  est  plus 
avantageux  pour  les  peuples  et  pour  les  troupes  que  cette  fourniture  se  fasse 
|)ar  le  moyen  d'un  estapier  général,  elle  m'ordonne  de  vous  dire  qu'elle 
veut  que  vous  fassiez  toutes  les  diligences  pour  trouver  quelqu'un  qui  se 
charge  de  cette  fourniture  pour  toute  l'estendue  de  vostre  généralité,  ou  au 
moins  par  élection. 

En  cas  que  vous  trouviez  des  difficultés  telles  que  vous  ne  puissiez  les 
surmonter,  Sa  Majesté  veut  que  vous  en  traitiez  avec  te  receveur  géné- 
ral, ou  avec  les  receveurs  particuliers  des  tailles,  en  telle  sorte  qu'il  y  ayt 
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là3 


des  magasins  préparés  en  chacun  lieu  d'estapcs,  suivant  les  avis  que  vous 
en  recevrez,  Sa  Majesté  ne  voulant  point,  pour  quelque  cause  que  ce  soit, 
que  les  habitans  des  lieux  d'estapes  aycnt  à  fournir  les  vivres  aux  officiers, 
cavaliers  et  soldaLs  qui  sont  logés  chez  eux^ 

(Bibl.  Imp.  Mft8.  Mélanges  ClairambauU,  vol. 'lati,  fol.  55.) 


138.— A   M.  LE  BRET, 

INTENDANT  A  LIMOGES. 

Saint-Germain,  «jo  février  1681. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  7  de  ce  mois  datée  de  Châteauroux,  et  j'en 
attends  à  présent  de  Limoges  avec  les  avis  de  tout  ce  que  vous  aurez  con- 
venu de  faire  pour  l'exécution  des  ordres  du  roy  dans  celte  généralité. 
Gomme  tous  les  mémoires  vous  en  ont  esté  donnés ,  j'attendray  à  vous  faire 
réponse  sur  chacune  des  aflaires  auxquelles  vous  devez  travailler,  jusqu'à 
ce  que  vous  m'ayez  fait  connoistre  ce  que  vous  y  aurez  fait. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  faire  observer  que  l'on  a  toujours  accusé  les 
gentilshommes  et  personnes  de  puissance  de  cette  généralité  de  faire  un 
grand  nombre  de  ve.xations  sur  les  peuples 2,  sous  prétexte  de  péages,  cor- 
vées, vinages,  doubles  tailles,  augmentation  de  droits  seigneuriaux  du 
double  et  du  triple,  et  enfin  par  une  infinité  d'autres  moyens  qui  sont  à 
charge  aux  peuples.  Comme  vous  avez  de  l'application  et  que  ce  que  vous 
pouvez  faire  de  plus  utile  pour  le  service  du  roy  est  de  bien  connoistre 
tout  ce  qui  se  passe  sur  ce  sujet  pour  ensuite  en  rendre  compte  à  Sa  Ma- 
jesté, afin  qu'elle  vous  puisse  donner  ses  ordres  et  expliquer  ses  intentions, 
il  est  nécessaire  que,  dans  les  différens  voyages  que  vous  ferez,  vous  vous 
informiez  continuellement  de  ce  qui  se  passe  sur  ces  points,  et  que  vous 


'  A  la  réception  de  cette  lettre ,  Tintendant 
de  Bourges  écrivit  an  ministre  pour  lui  sou- 
mettre quelques  observations.  Il  lui  fut  répondu, 
le  9  avril  : 

«Je  crois  que  la  proposition  que  vous  faites 
est  bonne ,  d^obliger  les  communautés  à  fournir 
les  vivres  aux  petites  troupes,  et,  quand  il  y  en 
a  de  considérables,  d'obliger  Testapier  de  les 
faire  fournir,  quoyqu'il  seroit  plus  avantageux 
et  pins  confonne  aux  intentions  du  Roy  que 
Teslapier  fist  toujours  tout  fournir. 

«A  regard  du  prix,  vous  pourriez  le  fixer  au 
vingtième  do  profit  ioraque  les  communautés 


fournissent,  c'est-à-dirt»  n'>glor  le  rembourse- 
ment des  communautés  à  7  sols  ou  7  sols  6  dé- 
niera pour  ration  de  fantassin,  et  toutes  les 
autres  rations  ù  proportion,  et  augmenter  un 
vingtième  à  IVstapier  qui  auroit  soin  de  retirer 
les  acquits  et  de  rendre  les  comptes.  A  Té- 
gard  des  estapes  qu'il  fourniroit  en  espèces*, 
luy  accorder  un  quinzième  sur  le  véritable  prix 
des  denrées,  qu'il  faudroit  régler  en  faisant  un 
prix  commun  pour  toute  la  généralité.  71  {Mé^ 
langPM  Clairatnbault ,  vol.  639,  fol.  16A.) 

*  Voir  II,  Finattcfê,  pièce  n"  ia5  et  note. 

*  G'eti-è-diro ,  en  nmhirr. 
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en  fassiez  des  inëmoires  pour  me  les  envoyer,  parce  que,  comme  c'est  une 
matière  de  juges  ordinaires,  Sa  Majesté  veut  que  vous  reconnoissiez  si  le 
désordre  est  tel  et  si  génëral  qu'il  soit  nécessaire  d*y  employer  une  auto- 
rité extraordinaire ,  comme  celle  de  vous  donner  le  pouvoir  d'en  informer 
et  juger. 

( Bibl.  Imp.  Mm.  Mékmffêt CUnrambtniU, toI.  ftsg,  fioL  90*) 


139.— A  M.  LE  BLANC, 

1\TEM)ANT  A  ROUEN. 

Saint-Germain,  9  avril  1681. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  3 o  du  passé,  j'ay  esté  un  peu  surpris  de 
voir  la  quantité  des  dettes  de  la  ville  de  Dieppe,  que  vous  faites  monter  i 
*jq6,oo/i  livres.  Examinez  avec  soin  si  ces  dettes  sont  bien  establies  et  s'il 
n'y  auroit  pas  moyen  d'en  retrancher  quelqu'une. 

Il  est  aussy  nécessaire  que  vous  fassiez  l'adjudication  des  octrois  dans 
toutes  les  formes  pour  en  tirer  le  plus  haut  prix  qu'il  sera  possible  et  l'em- 
ployer au  payement  de  ces  dettes.  Travaillez  en  cecy  sur  ce  principe  que 
la  ville  de  Dieppe  a  toujours  esté  une  ville  de  grand  commerce  maritime, 
et  qu'il  est  impossible  que  ce  commerce  s'augmente  et  se  restablisse  au- 
tant qu'il  convient  pour  le  bien  de  l'Kstat,  tant  que  les  denrées  servant  à 
la  nourriture  des  hommes  seront  aussy  chargées  d'impositions  qu'elles  sont. 
Ainsy,  il  faut  travailler,  par  tous  les  moyens  possibles,  à  délivrer  cette 
ville  de  ses  impositions  le  plus  tost  ([u'il  se  pourra. 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  Mélanges  Clairamhault,  yo\.  ftag,  fol.  168.) 


140.  — A  M.  MORANT, 

INTENDANT  A  AIX. 

Versailles,  iS  may  168t. 
Je  VOUS  ay  écrit  mes  sentimens  sur  la  contestation  qui  est  entre  les  éche- 
vins  de  Marseille  et  le  directeur  de  la  domaniale  '  ;  et  comme  cette  ville  est 
extraordinairemcnt  bien  traitée  par  le  Roy  et  que  ce  sont  des  esprits  qui 
ne  sont  pas  capables  de  bonne  foy^,  il  faut  les  tenir  avec  quelque  sorte  de 
sévérité  dans  les  règles  qu'il  leur  a  prescrites  et  empescher  qu'ils  ne  frau- 
dent ses  droits. 

'  Voir  U,  Financée,  puVe  n*  107,  Jernior  aliiK^a  (»l  noU*.  —  *  Voir  pièce  n*  8a  et  noie. 
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Sur  l'avis  ijui  vuii?  n  este  donné  que  los  nommés  Bertin,  orfèvres  de 
Marseille,  tiennent  tous  les  ouvrages  qu'ils  oivL  chez  eux  en  fraude  et  non 
marqués»  dans  un  ballot  sur  lequel  ils  ont  mis  mon  adresse,  jVstinu» 
que,  dans  un  cas  de  cette  nature,  vous  devez  prendre  quelque  occasion 
daller  à  Marseille,  vous  transporter  chez  lesdits  Berlin,  faire  ouvrir  ce 
Imllol  et  les  punir  sévèrement  s'ils  se  sont  servis  de  cette  industrie. 

A  réyani  de  Tarticle  de  vostre  lettre  concernant  le  mauvais  estât  auquel 
sont  les  prisons  et  les  lieux  où  se  rend  la  justice,  je  vous  diray  seulement 
que  les  ofTîriers  chercheni,  par  tous  les  moyens,  à  faire  en  sorte  que  le 
Roy  leur  abandonne  les  amendes',  ainsy  qu'elles  leur  estoieot  abandonnées 
ry-devanl;  et  ces  deux  ariicles  du  mauvais  estât  des  prisons  el  des  lieux  de 
justice  en  sont  un  qu'ils  estiment  bien  seur  pour  rentrer  dans  cette  dispo- 
sition entière  des  amendes*  Comme  je  ne  crois  pas  que  Ton  ayt  jamais 
entendu  parler  de  ces  réparations,  ou  du  njoins  qu'on  peut  assurer  que 
de|mis  quarante  ans  il  nVn  a  esté  fait  aucune  mention,  il  est  nécessaire 
que  vous  exaniiniez  av<^c  soin  de  quelle  sorte  elles  ont  esté  faites  jusqu'à 
présent,  afin  de  suivra  en  cela  la  mesme  chose  qui  s'est  pratiquée;  et  après 
que  vous  aurez  bien  examiné  ce  point,  en  me  donnant  avis  de  ce  que  vous 
aurez  trouvé,  je  vous  feray  sçavoir  les  intentions  du  Hoy ''^. 

(Bibl.  Imp.  hlt«.  Melanff9t  Clairamhault ,  voL  ftsg.fol.  937.) 


^   Voir  pièce  n*  1  ^u  et  noie. 

*  Le  if^  mars  1682,  en  répondant  il  I^Ln- 
Imcinnt  «tu  Dauptiiné,  qtii,  lui  aus^^i  ^  avait  de- 
mancté  des  n^pàralioDS  aux  prisons  de  Vatence 
et  de  GreQobk%  Col[>eii  disait  î 

■  Pour  re  qui  es!  des  priions  de  Valence, 
dover  cr>nHidért?r  qu*?  je  n*?rrois  pa&que, 
de  m»*irioire  d'iiomme,  le  Hoy  ajt  fait  aucune 
d*ipenfie  pour  le  reslablissemeut  îles  prisons,  et 
ipic  dès  lors  que  l'on  commencera  à  on  resla- 
llir  qupïquc5-unes,  âTiuslance  des  oÛiciers,  il 
faudroit  des  «ommes  imTïien5<?s,  parce  qu^elfefl 
m  Irouveront  loules  f!ii  mauvais  estai  cl  que 
lefl  officier»  seront  bien  ajses  dVngager  Sa 
M<*»jeslé  dans  une  Ires-^rande  dépense  pour 
robli^jer  de  leur  remeUre  les  amender.  Pour 
enlrer  dans  h  délati  des  deux  dont  vour  me 


parler,  comme  les  prisons  doivent  eslre  four- 
nies  par  les  seigneurs  fonciers,  et  que,  dans 
Valence,  l'évesque  et  le  duc  de  Valenlinois,si 
je  ne  me  trompe,  ont  toule  justice  foncière, 
ils  doivent  sans  dilUcullé  fournir  des  prisons  â 
leur  justice  ;  et  le  pr<!^idtal ,  qui  est  une  justice 
eitraordi nuire  et  qui  n'a  pas  de  ifrroir»  pfiut  el 
doit  se  servir  des  prisons  dp  la  jus  tire  foncière. 
Etamiuejc  s'il  )  a  quelque  raison  pndiculiére 
qui  »oit  contrai  ne  à  ceîie  raison  gêuérale,  afin 
qu'en  ce  cas  j'en  puisse  rendre  compte  à  Sa 
Majesté. 

«Pour  les  prisons  de  Grenoble,  vouf  devei 
ol>server  \s  mesme  chose,  vu  que  je  crois  que 
tonte  la  justice  foncière  appartient  a  IV^e*- 
qu*>.»  {Mélange»  CiitiramhauH ,  vol.  /j3i, 
foL  îhh,) 
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lâl.   —   A  M.  DE  RIS, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 

Fontainebleau,  7  aoiist  1681. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  226  et  3 0  du  passé,  mon  frère  m'a  assuré 
qu'il  vous  avoit  envoyé  les  ordres  pour  la  Bigorre;  ainsy  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  soyez  à  présent  en  ce  pays-là ,  que  vous  ne  le  purgiez  de  tous 
les  désordres  et  de  tous  les  abus  qui  s'y  sont  commis  jusqu'à  présent,  et  que 
vous  ne  parveniez  à  la  vérification  et  liquidation  des  dettes  des  villes  et 
communautés,  et  n  les  mettre  en  estât  de  les  payer  dans  quelques  années  ^ 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  96 ,  l'inventaire  de  quelques  papiers  con- 
cernant la  recherche  de  la  noblesse^;  vous  me  ferez  plaisir  de  me  les  en- 
voyer avec  les  pièces  qui  ont  esté  produites  et  les  jugemens  qui  ont  esté 
rendus  pendant  tout  le  temps  qu'elle  a  duré. 

Le  parlement  a  bien  fait  son  devoir  en  faisant  punir  les  auteurs  de  la 
sédition  qui  estoit  arrivée  dans  l'Agénois,  et  il  est  très-important  de  répri- 
mer ces  premiers  mouvemens,  qui  pourroient  avoir  des  suites  fascheuses^ 

Je  suis  bien  ayse  que  le  mémoire  que  je  vous  ay  envoyé  concernant  les 
abus  qui  se  sont  commis  dans  le  payement  des  dettes  de  la  ville  de  Bor- 
deaux vous  ayt  donné  lieu  d'en  découvrir  une  partie.  Il  est  nécessaire, 
dès  à  présent,  que  vous  prépariez  tout  ce  qui  vous  sera  nécessaire  pour 
travailler  à  cette  affaire  aussytost  que  vous  aurez  achevé  les  impositions. 
Envoyez-moy  pour  cela  un  projet  d'arrest  du  conseil  pour  vous  donner  le 
pouvoir  de  vérifier  une  seconde  fois  toutes  les  dettes,  examiner  les  impo- 
sitions qui  ont  esté  faites  pour  les  acquiller,  vous  faire  représenter  les 


'  Voici  les  recommandations  que  Collxîrl 
faisait  a  cet  intendant  (9  mai  1680),  pour 
arriver  à  un  prompt  résultat  dans  la  liquida- 
tion des  dettes  dos  communauté  : 

«Je  sçais  bien  que  ce  travail  n'est  pas  un 
travail  d'un  jour,  mais  j'estime  que  si  vous  le 
commencez  avec  ordre ,  et  que ,  sans  embras- 
ser loulc  la  gûn(.'ralilé,  vous  vous  contentiez  do 
Iravaillor  à  une  seule  élection  et  que  vous  y 
donniez  toute  l'application  nécessaire,  vous 
aurez  la  satisfaction  de  voir  avancer  ce  travail 
beaucoup  plus  mesme  que  vous  ne  le  croyez. 
Commencez  donc  par  Téleclion  de  Bordeaux , 
mais  commencez  promptement  et  ne  discon- 
tinuez point  qu'elle  ne  soit  entièrement  ache- 
vro.  Il  n'*»8t  pas  nécessaire  que  je  vous  répèln 


que  dans  ro  travail  il  y  va  de  la  sitisfaclion  da 
Roy  et  d'un  souhfjemont  considérable  que  voi» 
donnerez  aux  peuples. 

«Après  que  vous  aurez  fait  rélection  de 
Bordeaux,  il  faudra  en  entreprendre  une  autre, 
ot  je  suis  persuadé  qu'en  trois  ou  quatre  mois 
de  temps  vous  arbèverez  entièrement  une  élec- 
tion. Soyez  persuadé  qu'il  faut  toujours  évi- 
ter la  confusion  dans  ces  sortes  de  travaux, 
qui  sont  longs  et  de  f^^rande  discussion ,  et  que 
la  confusion  se  trouve  toujours  quand  l'on  en- 
treprend plus  que  l'on  n'en  peut  exécuter." 
{Mélanges  Clairambault ,  vol.  ûaS,  fol.  387. 
—  Dopping,  Corivtp.  adm,  III,  a 8 a.) 

•  Voir  II,  Appendice,  page  760 ,  pièce  VIII. 

^  Voir  II,  Finaneen,  pièce  n*  1 13. 
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couiples  (|ui  oui  esté  rendus  et  faire  rendre  ceux  qui  ne  Tont  pas  esté.  J'es- 
time mesmc  qu'il  seroit  nécessaire  de  vous  donner,  par  un  arrest  parti- 
culier, le  pouvoir  d'informer  de  tous  les  vols,  concussions,  payemens  de 
fausses  dettes,  accommodemens  illicites  et  autres  abus  qui  ont  esté  com- 
mis dans  ce  fait,  et  d'en  juger  souverainement  les  auteurs  et  coupables 
dans  l'un  des  présidiaux  de  la  province,  tel  que  vous  le  nommerez  dans  le 
mémoire  que  vous  m'enverrez  ^ 

(Rib).  Imp.  Mss.  MéUmgeê  CImrambault,  vol.  &3o,  fol.  79.) 


142. —  AU  DUC  DE  CHAULNES, 

GOUVERNEUR  DE  BRETAGNE. 

Fontainebleau ,  1 8  septembre  1 68 1 . 

Je  fais  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  de  Nantes,  le  1 1  de 
ce  mois,  sur  le  sujet  de  la  fin  des  Estats. 

A  l'égard  des  arrests  et  déclarations  sur  lesquels  vous  dites  que  les 
Estats  croyent  avoir  de  justes  matières  de  plaintes,  je  suis  bien  ayse  de 
vous  dire  que  de  tout  ce  qui  passe  par  mes  mains,  ces  Estats  en  devroicnt 
faire  des  remerciemens  perpétuels  et  non  pas  des  plaintes,  parce  qu'il  n'y 
en  a  point  où ,  mettant  à  part  ce  qui  peut  estre  de  l'intérest  essentiel  du 
roy,  je  ne  considère  toujours  la  province  en  toutes  choses,  sans  donner  au- 
cune atteinte  à  toutes  ses  franchises  et  privilèges.  Mais  je  suis  si  accoustumé 
de  voir  à  l'égard  de  tous  les  Eîitats  des  plaintes  continuelles  sans  aucun 
fondement ,  <|ue  je  ne  prétends  pas  changer  cette  habitude  qu'ils  ont  de  se 
plaindre. 

Je  ne  peux  pas  m'empescher  de  vous  dire  que  l'on  a  dit  icy,  publique- 
ment, que  les  Estats  avoient  refusé  une  enchère  de  100,000  livres  sur 
leur  ferme,  parce  que  c'estoient  des  fermiers  du  roy  qui  l'avoient  faite. 
Ces  sortes  de  bruits,  avec  toutes  les  gratiGcations  qu'ils  jettent  à  la  teste, 
ne  font  point  un  bon  effet,  et  pourroient  bien  empescher  la  suite  et  les  ef- 
fets de  la  bonne  volonté  que  l'on  a  pour  la  province,  en  vostre  considé- 
ration. 

(Bibl.  Iinp.,M8S.  Mtkngtt  Clairambault ,  vol.  ■'i.'to,  fol.  157.  —  Depping,  Cnri-expondance 
administrative  90W  Ijnm»  XIV,  I ,  S.')^.  ) 

'  Voir  pièce  n*  170. 
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143.  —  A  M.  DE  RIS, 

ETENDANT  A  BORDEAUX. 

Fonlainebleau,  96  septembre  1681. 

Pour  ce  qui  concerne  les  petits  pays  d'Estats  '  qui  sont  dans  i'estendue 
de  la  généralité  de  Bordeaux,  le  Roy  veut  que  vous  examiniez,  avec  soin 
et  secret,  le  nombre  des  paroisses  dont  chacun  de  ces  pays  est  composé, 
et  leurs  fonds,  que  vous  m'en  envoyiez  un  estât  bien  exact,  et  que  vous 
examiniez,  avec  le  mesme  soin  et  secret,  ce  qui  seroit  à  faire  pour  establir 
des  élections  on  chacun  de  ces  pays,  en  supprimant  ces  Estats,  qui  sont 
toujours  beaucoup  à  charge  aux  peuples  et  qui  donnent  peu  de  secours  à 
Sa  Majesté  *•'. 

Sur  les  avis  que  vous  en  donnerez,  Sa  Majesté  pourra  prendre  sa  réso- 
lution. Vous  jugerez  assez  facilement  qu'il  est  fort  important  que  cet  exa- 
men soit  fort  secret ... 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambautt ,  vol.  ASo,  fol.  166.  —  Depping«  CorrMpOHitwiw 
adminiêtrative  êoum  LouU  XIV,  1 ,  697.) 


1/ji.— A  M.  MORANT, 

INTENDANT  A  AIX. 

Paris,  6  novembre  1681. 

L'abolition  du  cottimo^  ne  me  paroist  pas  aussy  difficile  qu'à  vous;  je 
sçais  bien  que,  dès  la  fin  de  Tannée  dernière,  presque  toutes  les  dettes 
pour  lesquelles  il  a  esté  estably  estoient  payées,  et  que  le  Roy  a  résolu  d'en 
laisser  continuer  la  levée  pendant  cette  année,  quoyqu'il  parust  à  Sa  Ma- 
jesté qu'il  ne  falloit  pas  cette  jouissance  entière  pour  achever  le  payement 
de  ces  dettes.  Je  sçais  bien  aussy  qu'il  faut  que  Ton  prenne  sur  ce  cottimo 
les  26,000  livres  pour  le  curement  du  port  de  Marseille  et  les  16,000 
livres  pour  la  pension  de  l'ambassadeur  de  Constautinople,  jusqu'à  ce  que 
ces  deux  sommes  puissent  estre  prises  sur  les  imposts  qui  se  lèvent  dans  la 

'  Ces  pays  étaient  ceux  de  Foix ,  de  Constî-  et  aux  séditions ,  je  crois  qu^il  conviendrait 

rans,  de  Comminges  et  de  Néhouzan.  beaucoup  mieux  au  service  du  roy  el  au  bien 

'  Le  3  du  même  mois,  Coibertlui avait  déjà  des  peuples  de  les  supprimer  et  d'y  establir 

écrit:  une  élection.^  (Depping,  Corretp.  odmAll, 

«Ces  sortes  d'Estats,  dans  ces  petits  pays,  9 8 '4.) 

n'estant  que  des  occasions  de  piller  les  peuples  ^  Voir  II,  ïndnnirie^  pièces  n"  /l'i,  997, 

impunément  ot  de  les  accoustumer  aux  révoltes  Soy  el  nol<\s. 
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ville,  après  que  les  dettes  en  seront  entièrement  acquittées;  mais,  comme 
les  dettes  qui  doivent  estre  payées  du  cottimo  doivent  estre  entièrement 
acquittées  et  au  delà  dans  la  fin  de  cette  année,  il  faut  réduire,  l'année 
prochaine,  le  cottimo  en  sorte  qu'il  fournisse  seulement  les  4 1,000  livres 
nécessaires  pour  ces  deux  dépenses,  c'est-à-dire  que  l'on  peut  le  réduire 
au  quart  ou  au  tiers  de  ce  à  quoy  il  monte  présentement.  C'est  à  vous  à 
bien  examiner  ce  point  et  à  bien  prendre  garde  que  vous  puissiez  donner  au 
Roy  tous  les  éclaircissemens  nécessaires  pour  parvenir  à  cette  fin;  pensez 
bien  qu'il  n'y  a  pas  d'affaire  plus  importante  dans  l'Estat  que  celle-là. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  ClairambauU,  vol.  &3o,fo].  499.) 


U5.  — A  M.  DUGUÉ, 

INTENDANT  A  LYON. 

Paris,  i3  novembre  1681. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  7  de  ce  mois,  puisque  le  parlement  de 
Dombes  ne  rentre  que  le  1 5 ,  vous  avez  fort  bien  fait  d'attendre  ce  temps-là 
pour  faire  la  publication  et  enregistrement  de  la  donation  de  Mademoi- 
selle S  au  lieu  de  l'assembler  ex traordinai rement ,  estant  important  que  cette 
publication  et  enregistrement  se  fasse  avec  la  plus  grande  solennité  qu'il 
sera  possible,  et  (ju'clle  soit  publiée  et  registrée  dans  tous  les  sièges  parti- 
culiers. Je  vous  ])rie  de  retenir  mon  courrier  jusqu'à  ce  temps-là  afin 
qu'il  me  rapporte  toutes  les  expéditions. 

Continuez  à  donner  toujours  une  très-grande  application  à  tout  ce  qui 
peut  contribuer  au  soulagement  des  peuples,  et  particulièrement  à  bien 
régaler  les  impositions,  empescher  la  saisie  et  vente  des  bestiaux,  et  à  les 
porter  au  travail  des  manufactures. 

Faites  aussy  vostre  possible  pendant  cet  hyver  pour  achever  le  travail  de 
la  liquidation  et  acquittement  des  dettes  des  communautés^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  /i3o,  fol.  9&6.) 

*  Il  8*agit  de  la  donation  faite  par  luadc-  *   Ces  deux  dcniiei*8  alinéa   sont  répcU*8, 

moiadle  de  Monipensier  pour  obtenir  la  lihorlr  à  peu  près  identiquement,   dans  Us  lettres 

deLauiun,  dëtonu  depuis  onze  ans  à  Pigne-  adressées  à  la  mnno  i>|)0(|ue  aux  auires  inten- 

rol.  (Voir  II,  Finance* ,  pièrn  n"  7ù^  «'I  noie.)  danis. 


150 


ADMIMSïRATlOiV  PROVINCIALE. 


1^6.    -\  M.  DUGUÉ, 
INTENDANT  A  LYON. 

Paris,  91  novembre  i68i. 

J'ay  reçu»  avec  vostre  lettre  du  i  ta  de  ce  mois,  le  mémoire  des  droits 
d*aydes  qui  se  lèvent  dans  Testendue  de  la  {généralité  de  Lyon.  J'en  feray 
rapport  au  Roy  avec  tous  les  autres  de  mesme  nature  de  toutes  les  géné- 
ralités. Mais  vous  devez  observer  que  ces  mémoires  ne  doivent  pas  faire 
croire  aux  peuples  que  ces  droits  puissent  diminuer,  Sa  Majesté  voulant 
seulement  en  ester  la  trop  grande  multiplicité  ,  qui  cause  beaucoup  de  con- 
fusion et  d'embarras  aux  peuples,  et  mesme  beaucoup  de  frais,  qui  sont 
souvent  inutiles. 

Vous  devez,  s'il  vous  plaist,  tenir  la  main  que  les  uiaires  et  écbevins 
des  villes  rendent  compte  do  leurs  deniers  d'octroy  suivant  le  règlement 
de  1669.  J'ay  examiné  depuis  peu  un  procès-verbal  de  la  liquidation  des 
dettes  de  la  ville  et  élection  do  Montbrison,  sur  lequel  il  a  esté  employé 
dans  les  commissions  des  tailles  une  somme  de  26,993  livres  pour  partie 
de  l'acquittement  de  ces  dettes.. 

Sur  quoy  je  suis  bien  ayse  de  vous  faire  observer  deux  choses  : 

L'une,  que  cette  liquidation  a  esté  faite  par  l'un  de  vos  subdélégués,  et 
que  l'intention  du  Roy  n'est  point  que  les  subdélégués  de  MM.  les  inten- 
dans  fassent  ces  liquidations,  Sa  Majesté  ayant  jugé  qu'il  seroit  trop  dan- 
gereux de  les  confier  à  des  {jens  de  province  qui  ont  toujours  ou  des  in- 
térests  ou  des  passions  contraires  au  bien  de  la  justice  *; 

L'autre,  que  le  Roy  désire  que  les  fonds  pour  le  payement  de  ces  dettes 
soyent  plutost  imposés  sur  les  deniers  des  villes  et  principaux  lieux  qui 
en  sont  chargés  (|uo  par  impositions  sur  les  contribuables  aux  tailles. 

(Hibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  ClairambauU ,  vol.  &3o,fol.  a57.) 


'  Le  a5  février  168a,  Colbert  écrivait  sur 
le  même  sujet  à  riiitendant  d'Aix  : 

r  J*ay  lu  à  Sa  Majesté  vostre  lettre  du  ao  de 
re  mois  concernant  la  mauvaise  administration 
dos  deniers  publics  de  toutes  les  villes  de  la 
Provence,  particulièrement  de  celle  d'Aix, 
et  elle  m'a  ordonné  de  vous  dire  qu'ell«î  veut 
(|ue  vous  donniez  une  application  t(nit  entière 
à  tout  ce  qui  concerne  celte  matière,  en  C(»ni- 
mençant  pour  cela  le  travail  do  la  liquidation 
de  toutes  les  dettes  des  communautés  de  la 
pi*ovinrp.  Pour  cet  elTel,  Sa  Majesté  veut  quo 


vous  entrepreniez  ce  travail  par  sénescbaussëes 
et  que  vous  acheviez  entièrement  une  scocs- 
chaussée  avant  que  de  recevoir  aucun  papier, 
ni  d'en  entreprendre  aucune  autre.  Sa  Majesté 
ne  veut  point  que  vous  vous  serviez  pour  ce 
travail  d'aucun  officier  de  la  province;  et  pour 
cet  eflet,  si  vous  ne  pouvez  satisfaire  à  tout, 
en  me  le  faisant  sçavoir,  je  vous  enverray  quel- 
qu'im  d'icy  pour  vous  ayder.»  {Mélanijef  Gai- 
lambauh,  vol.  /i3i,  fol.  99.  —  Dcpping,  Cor- 
resp.  adtn.  IIl,  «98.)  —  Voir  pièces  n**  ()^, 
1 53  et  nott^'i. 
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1/i7.  — A  M.  MORAXT, 

INTENDANT  A  AIX. 

Paris,  95  décembre  t68i. 

Pour  réponse  ù  voslrc  lettre  du  1 7  de  ce  mois  sur  le  sujet  des  colom- 
biers ^  employés  dans  les  rôles  des  francs-fiefs ,  je  dois  vous  dire  qu'il  se 
peut  bien  faire  qu'il  ne  soit  pas  décidé  que,  dans  la  Provence,  le  colombier 
soit  un  bien  noble,  quoyque  le  traitant  soutienne  que  les  colombiers  ne 
sont  pas  employés  dans  les  cadastres,  etainsy  qu'il  faut  qu'ils  soyent  répu- 
tés biens  nobles;  mais  je  ne  puis  convenir  de  ce  que  vous  dites  qu'en  Pro- 
vence il  est  permis  à  toutes  sortes  de  personnes,  mesme  aux  roturiers, 
d'avoir  des  colombiers  ou  autrement,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  violence  ou 
une  usurpation  sur  les  peuples  que  l'autorité  du  roy  et  la  justice  que 
Sa  Majesté  rend  aux  foibles  contre  les  forts  et  les  puissans  ne  peuvent 
souffrir,  'vu  qu'il  n'y  a  point  de  charge  qui  soit  si  grande  aux  peuples 
ipie  celle  d'un  colombier,  qui  vit  aux  dépens  de  la  semence  de  tous  les 
grains. 

Par  conséquent,  vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  que  vous  n'estes  point 
entré  assez  avant  en  cette  matière  et  qu'il  est  très-diflicile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  que  cet  usage  soit  tel  que  vous  le  dites;  et,  s'il  l'estoit,  il 
faudroit  sans  difficulté  le  réprimer. 

11  est  vray^  que  la  province  est  régie  par  le  droit  écrit^,  et  que  par  le 
droit  écrit  il  n'y  a  aucune  servitude;  et  comme  il  n'y  en  a  pas  une  plus 
grande  en  tous  les  droits  seigneuriaux  dans  tous  les  pays  coustumiers  que 
celle  du  colombier  et  des  garennes,  parce  que  ce  sont  animaux  qui  vivent 
aux  dépens  des  peuples,  il  doit  estre  très-constant  que,  dans  les  pays  de 
droit  écrit,  il  ne  peut  estre  permis  à  qui  que  ce  soit  de  bastir  des  colom- 
biers, si  ce  n'est  en  conséquence  de  l'introduction  des  fiefs  qui  s'est  faite 
dans  ces  pays-là,  ce  qui  est  une  dérogation  précise,  en  ce  chef,  à  la  fran- 
chise du  franc-alleu  et  du  droit  écrit. 

C'est  ce  qu'il  est  nécessaire  que  vous  examiniez  à  fond ,  et  (jue  cette  affaire 

*  Le  droil  Uc  colomliier  appartenait ,  d^a-  ^  Dans  le  sens  de  :  //  est  certain. 

près  la  loi  féodale,  aux  seigneurs  (f ni  avaient  ^  On    désignait    ainsi    les    provinces   du 

haate  justice.  11  consistait  à  élever  une  tour  où  Midi,  où  la  législation  romaine  était  deaieu- 

Ton  pouvait  cntretenirdes  pigeons,  qui  se nour-  rée  en  vigueur.  Les  autres  pays  étaient  ni- 

rissaient  aux  dépens  des  champs  voisins.  Ce  gis  par  le  droit  coutumier,  c*est-à-dire  \v\v  un 

droit  ne  fut  définitivement  supprimé  qu'en  ensemble  d'usages  qui,  depuis  Torigino  d<' la 

1789.  (M.  Cliéniel,  ÏHct,  den  cmitunies  do  la  fVk>dalilé,  avaient  pris  force  de  loi. 
France.) 
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vous  serve  de\c(iï[ile  pour  ne  vous  pas  laisser  persuader  si  facileDient  aux 
raisons  des  (jens  de  ce  pajs-là. 

Quoyque  ce  que  je  viens  de  vous  dire  soit  décisif  sur  cette  matière,  je  m 
laisse  pas  de  vous  envoyer  le  mc^iuoire  que  les  traitans  ont  donné,  qui  uel 
me  paroist  pas  de  grande  conséquence. 

f  Bibl.  împ.  Mh<;,  ^daugt\%  Ctniramlmuft ,  vo],  hZo,io\.  Soi.  —  Dcppiugi  C9rre*p9itdanei} 
aâmimëtraùvc  sotu  Loui*  .\fV,  III,  iigô,) 


148.  — A  M-  MORANT, 

IISTËÎSDANT  A  AIX. 

Piins,  ai  jiiTïvit*r  x(iba* 

Pour  réponse  à  voslre  lellre  tlu  g  de  ce  mois,  et  au  mémoire  qui  y  es- 
toit  joint  concernant  les  colombiers  de  Provence,  je  ne  crois  pas  que  vous 
ayez  pu  tirer  des  termes  de  ma  lettre  une  conséquence  qu'il  fallust  absG 
Jument  faire  payer  des  taxes  à  ceu\  qui  ont  fait  bastir  des  colombiers: 
mais  je  ne  vois  pas  que,  par  vostre  lettre  et  par  le  mémoire  qui  y  e**t 
joint,  vous  satisfassiez  suffisamment  sur  la  principale  difficulté  contenue 
dans  ma  lettre,  qui  consiste  en  ce  que  le  pays  de  droit  écrit  estant  sans 
servitude  naturelle  et  n'y  ayant  point  de  plus  grande  servitude  que  celle 
des  cûtoniijiers  et  des  garennes,  il  est  difficile  de  se  pouvoir  persuader , 
qu'en  pays  de  droit  écrit  il  soit  permis  à  toutes  personnes  d'establir  de 
colombiers.  Il  faut  de  nécessité  que  cet  abus,  s'il  est  introduit,  Tayt  esté 
par  des  arrests  du  parlement,  c'est-i-diro  par  des  juges  qui  estoient  par-^ 
lies^  Cest  sur  cela  particulièrement  qu'il  est  nécessaire  que  vous  m'ins^ 


'  Colberl  lui  pcrivail  encore  le  G  fêvrit'i-  : 
ïrSi  les  juges  et  !e  parlement  ont  m  n  in  te  nu 
C€S  servittiilcs,  c^est  une  violence  qu'ils  on! 
eiercée  mr  les  peuples  pur  leurs  iQti*r(>st5  pnr- 
ticutiers,  ot  (|ui  doit  eslre  forleuient  repriiué»*. 
ie  vous  prie  il^'eitauiiner  ceUe  alfa  ire  dans  ce 
sens  et  non  paa  dans  ceîuy  d'une  taxe  à  n^cou- 
vrer  par  un  Iraitanl ,  pîirce  qn^  vous  ili^vcî  If^nir 
pour  certain  que  re  n'esl  point  iu  le  prindjM^ 
r|ui  m''oblifje  de  vtius  en  écrire  aunsy  fortcnjcnl 
que  Je  \g  fais. 

Eu  «n  vérilé,  je  tm  puis  m'ompeàclier  de 
vous  dire  qu*»  lo(j|**s  \ofi  den*atnicîi  c|iie  vcns 
me  la i les  sur  cetfe  aiïbîrtt  sortent  des  prin- 
dpes  que  je  vcnis  ay  ositnldii^  dans  luul'^s  me.< 
(''tires;  H,  lorsque  vous  j'^xamiuerez  sur  r^.% 


principe* ^  >fliis  tronveret  qu'elle  ménle  uiif 
réOexion  sérieuse  et  qu'il  est  nécessaine^l 
pour  le  bien  des  peiqdi^  et  pour  h  proterltou 
sin|;uiière  que  le  Roy  leur  donne  en  toutes  oe- 
CJisions,  dr  l,i\er  forlemenL  om%  qui  ont  esla- 
bly  celte  ser\ilude  sur  <fox  sans  druil,  el  don- 
ner en  mesme  lemps  une  d<'rlamlion  précise  el 
formelle  pour  les  défendre  à  Taverur»  n*ei»laiit 
pris  en  ceîa  question  d'un  pcLilnvanlîijre  que  le* 
particuJjVrsi  trouvent  poiu^  raangerdes  pi^yeun- 
neaiix  de  leurs  volières,  fuycis  «u  colombiers, 
mais  de  délivrer  les  peuples  de  la  charge  qn'ib 
souillent  par  ce^s  iininiaux,  qui  mangenl  le» 
^jrains  de  leni^  lents  dans  le  lemps  et  .aprè-i 
les  semailb'S.  1  (Depping^  f^om»jip.  fidtn^  U\ . 
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truîsîeE,  parce  que  nous  vivons  sous  un  Roy  dont  le  principal  soin  et  appii- 
calion  tea*leiit  à  délivn^r  les  foibles  de  rojipression  des  forls*.  Et  vous 
voulez  bien  que  je  vous  dise  que,  s'il  v  a  un  grand  nombre  de  colombiers 
establis  de  celte  sorte  en  Provence,  il  ne  sera  pas  question  de  leur  faire 
payer  une  taxe,  mais  bien  de  les  supprimer  ontieremeni  par  une  loy  pu- 
blique qui  réduise  celte  servitude  aux  termes  quelle  doit  estre^. 

(Bibl.  imp.  Ma$,  MtHanffVi  ChiraTnlmuH,  vol.  à^^t,  fuL  iÇ.^  Deppiiig,  CûntêfiomUinc* 
udminiâiratm  êma  Uuiê  ,\iV,  UI»  996.) 


IP 


149.  — AU   MÈMR. 


Saint-Germain,  a5  février  1689. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  i  o  de  ce  mois,  j'ay  lu  au  Roy,  en  son 
conseil,  le  ni(?rnoire  que  vous  m'avez  envoyé  eonoernant  la  faculté  d*avoir 
des  colombiers  en  Provence,  qui  est  fondée,  par  ce  mémoire,  sur  la  liberté 
eslablie  par  b'  franc-alleu  du  droit  écrit.  Je  ne  puis  pas  inVmpescher  de 
vous  dire  que  le  mémoire  n  a  pas  esté  approuvé  dans  le  conseil  et  qu'il  a 
panj  fait  par  ceux  qui  ont  des  colombiers  et  qui  ont  estably  celle  servi- 
tude sur  les  peuples  par  oppression. 

Jusqu'à  |irésenl  je  ne  vous  avois  écrit  que  selon  mon  sentiment;  je  vous 
en  écris  à  présent  par  ordre  et  par  les  seutîniens  du  Roy.  Sa  Majesté  vou- 
lant et  s'appliquant  continuellement  à  délivrer  ses  peuples  de  toute  op- 
pression, elfe  a  jugé  que  c'est  une  pure  oppression  que  cet  establissement 
de  colombiers  que  vous  fiiites  parnJstre  presque  universel.  Sa  Majesté  veut 
donc,  non-seulement  t|Uè  ceux  qui, en  ont  payent  um^  taxe  pour  l'injuste 
usurpation  qu'ils  ont  faite,  mais  mesme  elle  veut  ([u**  vous  examiniez  à 
fond  cette  matière  dans  son  sens,  voulant  ensuite  donner  une  déclaration 
pour  abolir  tous  b*s  coloujhfr'cs  rt  n'en  donner  la  faenllé*  qu'à  ceux  aux- 
rjuels  elle  pourra  laccordec  sans  faire  tort  aux  liabitaus  qui  ont  des  terres 
aui  environs  de  ces  colombiers. 

J'attends  vos  mé'moires  sur  ce  sujet  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Ma- 
jesté. 

(Bibl.  IllJjU  Ms«.  !ltvhn;rc.*  f'jfnuntihttnh  .  \o]    Vlli,  fol.  jiQ.) 


Nom  vwom  âoiu  ita  prince  muinm  *!*'  hf  fnutttt*.  nvm[  dd  Miili'V>\  iininzi*  Mit'  tiiipNiviir)!. 
Voir  Ici  (loin  pioce»  précéflerilcs. 
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150.— A  M.  LE  BLANC, 

INTENDANT  A  ROUEN. 

Ventines ,  9  avril  1 68t. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  5  de  ce  mois,  vous  pouvez  sans  difli* 
culte  faire  exécuter  les  rôles  qui  ont  esté  faits  Tannée  présente  sur  les  com- 
munautés ecclésiastiques,  pour  le  payement  des  &,ooo  livres  imposées 
par  capitation^  dans  la  ville  de  Gisors  pour  l'acquittement  de  leurs  dettes, 
en  déchargeant  les  officiers  des  maisons  royales.  Et  mesme,si  ces  commu- 
nautés ne  se  plaignent  pas  pour  l'année  prochaine,  vous  pouvez  les  laisser 
imposer;  mais,  si  elles  se  plaignent,  il  sera  difficile  quelles  ne  soyent  dé- 
chargées, vu  qu'il  n'y  a  aucun  exemple  dans  le  royaume  que  les  ecclésias- 
tiques ayent  esté  imposés  par  capitation. 

A  l'égard  de  l'incommodité  que  la  ville  de  Gisors  reçoit  de  l'establisse- 
ment  de  trois  couvens  de  religieuses ,  je  ne  crois  pas  que  l'intention  du 
Roy  ayt  jamais  esté  de  souflrir  cesestabiissemcns  sans  le  consentement  des 
villes.  Ainsy  je  crois  que  si  elle  s'y  estoit  opposée,  ces  établissemens  n au- 
roient  pas  esté  faits;  mais  il  n'y  a  pas  de  remède  quand  une  fois  les  mai- 
sons sont  establies.  La  ville,  toutefois,  pourroit  s'opposer  aux  acquisitions 
nouvelles  qu'elles  ont  faites  de  diverses  maisons. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  Clairambaidt ,  vol.  A  3 1,  fol.  18&.} 


151.  -  A  M.  DE  MARLE, 

INTENDANT  A  RIOM. 

Versailles,  19  avril  1689. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  IJo  du  passé,  que  vous  avez  finy  le  pa- 
pier-tcrrier^  de  Rioin,  et  que,  de  douze  terriers  que  vous  aviez  à  faire,  il 
ne  vous  en  reste  plus  que  (juatrc,  auxquels  je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
continuiez  à  donner  vostre  application.  Mais,  ([uand  vous  dites  que  vous 
vous  y  appliquerez  préférablenient  à  la  liquidation  des  dettes  des  commu- 
Fiautés,  vous  n'exécutez  pas  les  ordres  du  Roy,  (jue  je  vous  ay  donnés  tant 

^  Impôl  fixe  par  tcHe  cl  proportionnel ,  exigé  répartir  les  impositions  dont  se  chargeaient  les 

de  tontes  les  classes  de  la  société.  Il  ne  fut  éta-  villes  ou  coniuiiinautés,  dans  le  but  de  subvenir 

bli  (|u'en  1  (195 ,  sur  la  [proposition  de  Basville,  à  des  dépenses  accidentelles, 
intendant  du  Languedoc.  Ce  lut  la  généralisa-  *  Voir  II,  Finimces,  |»agf»  90,  note  1,  H  Îh- 

lion  d'un  niwlc  déjn  en  usago ,  on  lo  voit ,  pour  th.r .  pago  86/i. 
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de  fois,  d'autant  que  rintention  de  Sa  Majesté  a  toujours  esté  que  ces 
deux  travaux  marchassent  d'un  mesme  pied.  Et,  comme  son  amour  pour 
ses  peuples  est  préférable  dans  son  esprit  à  ce  qui  peut  estre  de  Favan- 
tage  de  ses  iinances,Sa  Majesté  auroit  donné  bien  plutost  la  préférence  à 
la  liquidation  des  dettes  des  communautés  qu'au  papier-terrier  de  ses 
domaines. 

Ainsy,  je  vous  répète  encore,  et  vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  que  ce 
sera  pour  la  dernière  fois,  que  le  Roy  veut  absolument  que  vous  vous  oc- 
cupiez de  cette  liquidation,  qui  est  à  présent  presque  achevée  dans  toutes 
les  généralités  du  royaume. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanget  Clairumbauit,  vol.  &3],  fol.  189.) 


152.  — AUX  INTENDA.NTS. 

Versailles,  1 5  juin  1689. 

Le  Roy  a  remarqué  en  diverses  affaires  qui  sont  souvent  portées  -en  son 
conseil  des  finances,  que  MM.  les  intendans  et  commissaires  départis  dans 
les  provinces  ont  souvent  prononcé  des  jugemens  en  des  matières  sur  les- 
quelles Sa  Majesté  ne  leur  a  donné  aucun  pouvoir,  et  mesme  que,  nonobs- 
tant les  lettres  que  je  leur  ay  écrites  par  son  ordre,  en  diverses  occasions, 
sur  la  conduite  des  subdéléfjués  perpétuels  que  la  plupart  desdits  inten- 
dans et  commissaires  départis  ont  establis  et  establissent  journellement 
dans  les  provinces,  ces  délégués  donnent  très-souvent  matière  de  se  pour- 
voir en  conseil  contre  leurs  jugemens,  qui  ne  portent  que  trop  souvent  le 
caractère  de  leurs  passions  et  de  leurs  intéresls. 

Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire  qu'elle  veut  que  vous  examiniez 
avec  soin  toutes  les  affaires  dont  vous  avez  pouvoir  de  connoistre,  et  que 
vous  observiez  de  n'en  juger  aucune  sans  avoir  auparavant  examiné  si 
vous  en  avez  pouvoir  ou  non,  vu  que  vous  scavez  (ju'il  n'y  a  pas  de  plus 
grand  défaut  que  celuy-là. 

Au  surplus.  Sa  Majesté  veut  ([ue  vous  n'establissiez  aucun  subdélégué 
général  pour  toutes  sortes  d'affaires,  mais  seulement  pour  les  affaires  par- 
ticulières auxquelles  vous  ne  pouvez  vaquer  en  personne  *,  et  que  ces  sub- 

*  En  eflel,  Pinlcndant  du  Dauphiné,  1x3  Lo '1  juin  iGS.'i,  le  ministre  lui  recommandait 

pouvant  à  lui  seul  liquider  toutes  los  dettes  de  de  les  choisir  hors  de  la  [fénêralitéy  et  il  ajoutait  : 

celle  province,  obtint  de  Colbert  la  permis-  v Prenez  {j[arde  que  ce  travail  ne  doit  point 

Mon  dr»  se  fairo  aidor  par  qualre  subdélc^^jnés.  esfre  entrepris  indistinrlement  jwnr  loules  los 
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délégations  finissent  avec  la  fin.  Et  mesme  elle  veut  que  vous  examiniei 
avec  grand  soin  la  conduite  de  vos  subdélégués,  parce  qu'elle  en  reçoit 
fort  souvent  des  plaintes  ^ 

(Bibl.  Imp.  M88.  Mélangée  CUttramba¥U,  vol.  hit,  fol.  3i8.) 


153.  — A  MM.  DAGUESSEAU,  DE  RIS  ET  FOUCAULT, 

INTENDANTS  A  TOULOUSE,  BORDEAUX  ET  MONTAUBAN. 

Sceaux,  ao  juin  1681. 

Il  s'est  présenté  depuis  peu  une  dilTicuité  sur  la  provision  des  officiers 
des  justices  tenues  en  paréage  ^  par  le  Roy  et  divers  seigneurs  ecclésias- 
tiques. 

Celte  difficulté  consiste  à  sçavoir  si  l'usage  est  que  ces  officiers  soyent 
pourvus  par  le  Roy  seul,  à  condition  que  les  émolumens  de  la  justice  se 
partagent  également  entre  le  Roy  et  les  paréagistes;  ou  s'ils  sont  pourvus 
conjointement  et  en  deux  provisions  séparées  par  le  Roy  et  par  lesdits  pa- 
réagistes; ou  s'il  y  a  deux  officiers  diflférens  pourvus  par  deux  provisions, 
qui  exercent  alternativement;  ou  si  l'usage  est  que ,  lorsque  le  Roy  a  pourvu 
un  officier,  il  exerce  pendant  sa  vie,  et  qu'après  sa  mort  les  paréagistes  y 
pourvoyent,  et  alternativement  l'un  après  l'autre. 

Comme  il  y  a  beaucoup  de  ces  paréagistes  dans  Testendue  du  Langue- 
doc, je  vous  prie  de  vous  en  informer  et  de  me  faire  sçavoir  l'usage  qui  a 
esté  pratiqué  jusqu'à  présent  sur  cette  matière. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Mélanges  ClairambauH ,  vol.  /i3i,  fol.  353.) 


communautés,  ot  qu'il  faut  vous  iippliciuor  à 
ime  ou  deux  élections  au  plus,  vous  transpor- 
ter sur  les  lieux  et  n'en  point  partir  (jne  toutes 
les  dettes  d'une  élection  ne  soyent  enlièronient 
vérifiées  et  liquidées.  Prenez  (jardo  surtout  que 
vos  subdélégués  ne  travaillent  point  de  leur 
chef,  mais  réduisez-les  à  vous  faire  rapport  de 
leur  travail,  afin  que  seul  vous  en  puissiez  ré- 
pondre. Sa  Majesté  consent  (pie  les  appointe- 
mens  de  ces  subdélégués  soyent  imposés  sur  la 
province,  ou  elle  y  pourvoira,  mais  elle  ob- 
servera fort  l'estendue  de  leur  travail  et  Tuli- 
lité  qu'il  apportera  à  la  pmvinro. 


f  Sa  Majesté  ne  peut  pas  vous  donner  le  pou- 
voir, ni  à  aucune  compagnie,  d'ordonner  l'im- 
position de  ces  dettes,  ni  le  payement  en  fonds 
de  terre ,  parce  que  ce  pouvoir  n'a  jamais  este 
donné  à  personne  depuis  qu'elle  prend  soin  de 
la  conduite  de  ses  affaires  de  finances;  mais 
elle  confirmera  les  procès-verbaux  que  vous  fe- 
rez concernant  la  liquidation  de  o^  délies  et 
vos  avis  pour  le  payemenl.?^  {M*»lanfre9  CAai- 
rambauh,  vol.  A 33,  fol.  218.) 

'   Voir  pièce  n"  98. 

^   \oir  II,  Index,  page  8r)i. 
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15â.  — A  M.  MORANT, 

ÏMENDANT  A  AIX. 

Sceaux,  i"  juillet  1682. 

Sur  le  sujet  de  lordonnance  que  vous  avez  rendue  pour  les  eaux  d'Au- 
bagne  \  si  l'on  admeltoit  les  raisons  que  vous  dites,  du  plus  grand  bien 
du  public,  Ton  pourroit  renverser  facilement  tous  les  ordres  establis  dans 
le  royaume.  A  quoy  j'ajoute  qu'il  n'y  a  que  le  maistre  qui  puisse  prendre 
ces  résolutions,  et  qu'il  n'est  jamais  permis  à  des  particuliers  comme  nous 
de  juger  ce  qui  est  du  plus  grand  bien  du  public  lorsque  nous  n'en  avons 
pas  le  pouvoir. 

J'ay  cru  estre  obligé  de  vous  donner  cet  avis,  parce  que  j'estime  tou- 
jours nécessaire,  pour  le  service  du  roy  et  pour  le  bien  public,  qu'il  ne 
paroisse. pas  d'arrost  de  cassation  des  ordonnances  de  MM.  les  intendans 
et  commissaires  départis.  Mais  comme  il  n'y  avoit  aucune  difficulté  de 
casser  cette  ordonnance,  et  que  tout  le  conseil  cstoit  du  mesme  avis,  vous 
devez  bien  prendre  garde,  à  l'avenir,  à  n'en  plus  donner  de  pareilles, 
parce  qu'après  vous  en  avoir  averty  je  ne  pourrois  pas  empescher  que  la 
justice  ne  se  fist,  et  que  le  conseil  ne  prononçast  par  cassation. 

Je  feray  rapport  au  premier  conseil  du  projet  d'arrest  que  vous  m'avez 
envoyé  pour  les  ouvrages  publics  et  les  péages;  je  ne  doute  point  que  Sa 
Majesté  ne  l'accorde.  Vous  devez,  dans  la  suite,  vous  appliquer  à  faire  bien 
réparer  les  chemins,  et  obliger  les  seigneurs  ((ui  lèvent  ces  péages  de  ré- 
parer et  entretenir  les  chemins  pour  lesquels  ils  les  lèvent. 

Comme  vous  sçavez  de  quelle  conséquence  sont  ces  ouvrages  publics 
pour  le  bien  de  la  province,  je  ne  doute  point  que  vous  n'y  donniez  une 
entière  application... 

(BiH.  Imp.  Mss.  Mélariffes  Clairambault ,  vol.  639,  fol.  t.) 


155. —  AU   MEME. 

Paris,  8  juillet  1689. 
J'ay  reçu  par  le  dernier  ordinaire  quatre  de  vos  lettres  des  ây  du  passé 
et  premier  de  ce  mois,  la  première  sur  ce  qui  concerne  les  colombiers, 

*  Chef-lieu  de  canlon  du  département  des  Bourhe«-du-RhAnc ,  an*ondi8seinent  de  Marseille. 
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dont  après  avoir  rendu  compte  au  Roy,  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  dire 
que  vous  devez  laisser  signiGer  les  taxes,  afin  que  cela  contribue  à  porter 
tous  les  particuliers  de  la  province  à  désirer  raccommodement  tel  que  Sa 
Majesté  estimera  estre  plus  avantageux  à  son  service. 

De  tous  les  partis  que  vous  proposez,  Sa  Majesté  estime  que  celuy 
d'une  redevance  annuelle,  cstablie  sur  chacun  colombier,  comme  une 
redevance  domaniale,  pour  estre  jointe  à  sa  ferme  des  domaines,  seroit 
le  plus  avantageux;  ainsy  en  la  réglant  sur  un  pied  fixe  et  certain,  pour 
les  trois  sortes  de  colombiers  dont  vous  faites  mention  \  il  se  trouveroit 
que  la  prétendue  liberté  du  pays  seroit  conservée,  et  Ton  éviteroit  tous  le« 
inconvéniens  marqués  par  vostre  lettre.  Travaillez  à  porter  les  esprits  k 
estre  persuadés  qu'il  leur  sera  plus  avantageux  de  payer  celte  redevance, 
et  peut-estre  que  le  pays  entier,  dans  l'assemblée  des  communautés,  ai- 
mera mieux  que  cette  affaire  se  termine  de  cette  sorte,  que  de  donner 
une  somme  considérable  à  Sa  Majesté,  ou  d'exécuter  la  déclaratipn  dont 
vous  avez  reçu  le  projet.  Sur  ce  sujet,  le  Roy  désire  que  vous  examiniez, 
autant  qu'il  vous  sera  possible,  le  nombre  de  colombiers  qu'il  y  peut  avoir 
en  Provence,  et  que  vous  luy  donniez  vostre  avis  sur  la  redevance  que  l'on 
pourroit  establir  sur  chacun ,  afin  ([ue  Sa  Majesté  puisse  connoistre  à  com- 
bien elle  pourroit  monter  pour  chacun  an... 

(Bibl.  Imp.  M£S.  Mélanges  Clair anibault,vo\.  ft3a,  fol.  i3.  —  Depping,  Correspondmut 
adminitlrative  amu  Louit  ÀIV,  III,  agg.) 


15G.  — A  M.  PONCET, 
l^TEJ^DA^T  a  Bourges. 

Paris,  8  juilioli68s. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du   i  6  do  ce  mois,  le  mémoire  concernant 

les  comj)tes  des  deniers  patrimoniaux  ^  et  d'octrois  de  la  ville  d'issoudun. 

Je  vous  avoue  qu'il  est  difficile  de  concevoir  plus  de  désordre  dans  aucune 

ville  que  dans  celle-là''.  Vous  devez  travailler,  sans  perte  de  temps,  pour  y 

'  Voir  pièce  n"  iCyli.  l'est  à  pi-éscnt,  cl  que  les  aflfaircs  de  la  ville 

^  Voir  II,  Finance»,  page  180,  nolo  2.  n'ont  aussy  jamais  oslé  mieux  administrées, 

•'  Toutes  les  villes  ne  se  trouvaient  pas  dans  ce  qui  est  un  lesmoignage  d'un  grand  poids 

une  aussi  désastreuse  position.  Colbert  écrivait,  j>our  autoriser  loul  ce  que  vous  avez  fait  jus- 

en  effet,  quelques  jours  après ,  lo  a,'^  juillel ,  à  qu'à  pressent  à  Téganl  des  octrois  et  des  dettes 

l'intendant  du  Daupliiué  :  de  celto  ville-là;  je  ue  manqu^ray  pas  d'en 

f?  M.   réves(|ue   de   Grenoble    m'c'crit    que  rendro  compte  nu  l^os.-^  {Mclanjrex  Clairani- 

riiospifal  ti'a  jamais  mieux  oslo  payé  ipi^il  ne  hnult.  vol.  'i3«,  fol.  59.) 
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xipporter  remède;  et,  pour  cela,  il  ne  faut  pas  entreprendre  une  trop 
grande  affaire,  parce  que,  si  vous  entreprenie2.de  rechercher  ce  que  sont 
devenus  ces  deniers  depuis  trente  ou  quarante  ans,  vous  trouveriez  peut- 
eslre  que  toute  la  ville  y  seroit  intéressée. 

11  faut  donc,  à  mon  avis,  examiner  s'il  n'y  a  eu  aucun  receveur  des  de- 
niers patrimoniaux  de  la  ville  depuis  dix,  douze,  quinze  ans;  en  cas  qu'il 
y  en  ayt  eu,  les  obliger  à  rendre  compte  dans  l'ordre,  et,  s'il  n'y  en  a 
point  eu ,  ordonner  que  les  maires  et  échevins  depuis  ce  temps  en  ren- 
dent compte  devant  vous.  Si,  comme  vous  dites,  il  n'y  a  point  eu  de  baux 
des  octrois,  et  que  les  deniers  en  ayent  esté  reçus  et  dépensés  manuelle- 
ment par  les  échevins ,  il  sera  peut-estre  difficile  de  par\'enir  à  la  punition 
d'un  vol  public  de  cette  nature;  mais  j'espère  que,  par  vostre  applica- 
tion, estant  sur  les  lieux,  vous  y  trouverez  plus  de  facilité  que  je  ne  présume. 

De  quelque  façon  que  ce  soit,  il  faut  travailler  à  la  liquidation  des 
dettes  de  la  ville,  cl  faire  des  baux,  dans  les  formes,  des  deniers  patrimo- 
niaux et  d'octrois,  pour  les  appliquer  au  payement  de  ces  deltes.  En 
un  mot,  il  faut  changer  Testât  auquel  est  cette  ville. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Méiange*  Clairambault ,  vol.  &39,fo].  19.) 


157.  -A  M-  DE  MARLE, 

INTENDANT  A  RIO.M. 

Versailles,  19  aoust  1689. 
Pour  réponse  à  vos  lettres  des  9  et  i/i  de  ce  mois,  j'ay  vu  le  mémoire 
qui  y  estoit  joint,  concernant  les  abus  qui  se  sont  glissés  dans  l'adminis- 
tration des  deniers  des  communautés  '  dans  toute  la  province  d'Auvergne, 
ensemble  le  compte  des  octrois  de  la  ville  de  Riom  de  l'année  i65o.  Sur 
quoyje  dois  vous  dire,  en  peu  de  mots,  qu'il  faut  travailler  à  remettre 
cette  province  dans  le  mesme  ordre  que  toutes  les  autres  du  royaume, 
c'est-à-dire,  qu'il  n'y  ayt  que  les  villes  qui  ayent  des  deniers  patrimoniaux 
et  d'octrois,  et  qu'il  y  ayt  un  receveur  de  ces  deux  sortes  de  deniers  qui 
reçoive  et  qui  rende  compte,  sçavoir  :  des  deniers  patrimoniaux  aux  offi- 
ciers municipaux  et  au  premier  juge  royal  de  la  ville,  et  des  deniers  d'oc- 
troy  à  la  Chambre  des  comptes  ^. 

•  Voir  pièce  n*  1 70.  «  Pour  rëponsc  à  voslre  !ellre  qui  ne  regardo 

•  Ija  lettre  suivante,  adressée  le  21  jan-  que  les  romples  des  octrois  des  villes,  je  crois 
Wcr  i683  a  Tiniendanl  de  Ronr|;es,  jette  iino  vous  avoir  crlnircy  par  ma  préccdenle  sur  tout 
nouvelle  clarU»  sur  co  siijnl  :  ro  qui  concerne  cette  matière.  Je  vous  rèpè- 
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Comme  cet  ordre  est  estably  dans  le  royaume ,  il  n'y  faut  rien  changer, 
mais  je  vous  avoue  qu'il  est  fort  diiBciie  de  se  persuader  que  jamais  les 
consuls  et  officiers  muaicipaux  des  villes  ayent  eu  pouvoir,  par  leur  esta- 
blissement,  d'estre  les  receveurs  et  les  ordonnateurs  des  deniers  publics. 
En  cas  que  ce  désordre  soit  universel  ainsy  que  vous  le  dites,  il  seroit  né- 
cessaire que  vous  examinassiez  avec  soin  d'où  il  peut  procéder  et  depuis 
quel  temps  il  s'est  introduit,  parce  que  si  c'est  une  usurpation  qui  ayl  esté 
faite  contre  le  titre  de  l'establissement  des  hostels  de  ville ,  ou  que  ce  titre 
ne  se  trouve  point,  en  ce  cas,  il  faudroit  donner  une  déclaration  pour  ré- 
duire ces  establissemens  aux  termes  qu'ils  doivent  estre,  c'est-à-dire  que 
les  villes  eussent  le  pouvoir  d'élire  les  maires,  consuls,  ou  échevins,  avec 
un  receveur  des  deniers  publics  et  un  greffier,  et  que  ce  receveur  ren- 
dist  compte  ainsy  que  je  viens  de  vous  le  dire. 

Pour  tenir  toutes  choses  dans  l'ordre,  il  seroit  à  propos  de  défendre  à 
ces  maires,  consuls,  ou  échevins,  de  faire  Fimposition  et  la  collecte  des  de- 
niers des  tailles,  et  d'establir,  pour  cet  effet,  des  collecteurs,  en  la  forme 
ordinaire  et  accoustumée.  Surtout,  le  principal  de  vostre  devoir  consiste  k 
exécuter  les  clauses  des  commissions  des  tailles,  et,  par  ce  moyen,  empes- 
cher  qu'il  ne  se  fasse  aucune  imposition  sur  les  sujets  du  roy  que  celles  qui 
sont  contenues  es  dites  commissions.  J'estime  que  ce  seul  moyen  suffira 
pour  mettre  toutes  choses  dans  l'ordre  qu*elles  doivent  estre. 

Comme ,  par  toutes  vos  lettres ,  il  paroist  que  les  consuls  des  villes  ont  eu 
jusqu'à  présent  la  liberté  d'imposer  ce  qu'ils  ont  prétendu  nécessaire  pour 
les  charges,  pour  les  dettes  et  pour  tout  ce  que  bon  leur  a  semblé,  il  y  a 
lieu  de  s'étonner  que  vous  l'ayez  souffert  sans  en  donner  avis,  puisque, 
recherchant  avec  autant  de  soin  que  vous  faites  toutes  les  anciennes  or- 
donnances, il  n'y  en  a  point  de  plus  précises  et  de  plus  importantes  que 
celles  qui  font  défense  d'imposer  sur  les  sujets  du  roy,  sans  lautorité  de  Sa 
Majesté  ^ 

(Bibl.  Imp.  Mes.  Mélanges  Clairanibaalt ,  vol.  A39,  foi.  i&9.) 

teray  seulement  en  peu  de  mots  que  les  villes  ployonl  à  ia  charge  des  villes,  elles  doivent 
ne  doivent  point  rendre  compte  à  la  Chambre  oxr'cuter  le  règlement  de  1G69;  sinon,  Ton 
des  comptes  de  Paris  de  leurs  deniers  patrimo-  ne  peut  pas  empescher  que  la  Chambre  de» 
niaux  et  des  octrois  qu'elles  ont  obtenus  pour  comptes  n'envoyé  ses  huissiers  pour  les  y  cou- 
le payement  de  leurs  dettes,  et  qui  ont  este  Iraindre...?'  (Depping,CoiTM/).<w/m.III,3o6.) 
«effectivement  employés  audit  payement.  Mais  '  Voir  II,  Finances,  pi^ce  n"  i/ii ,  1"  ali- 
à  regard   des  deniers  d'octrois  qu'elles  em-  néa  et  note. 
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158— A  M.  D*HERBIGNY, 

INTENDANT  A  GRENOBLE. 

Paris,  /i  s<^pU'inbre  i68fl. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  39  et  a  G  du  passé,  je  ne  doute  point  que 
les  gens  du  roy  du  parlement  de  Grenoble  ne  se  conforment  à  ce  que  vous 
leur  avez  expliqué  des  intentions  de  Sa  Majesté  sur  les  olliciers  qui  e.\or- 
cent,  par  matricule,  des  offices  de  sergens,  notaires  ou  procureurs  dans  la 
province  de  Dauphiné.  Mais  je  dois  vous  dire  que,  m*estant  informé  de  ce 
qui  s'est  passé  jusqu'à  présent  sur  cette  matière,  je  crois  vous  pouvoir  assu- 
rer qu'il  n'y  a  point  de  province  où  il  y  ayt  tant  de  sergens ,  procureurs  et 
notaires,  que  dans  celle-là,  et  qu'il  n'y  en  a  presque  aucun  qui  soit  pourvu 
du  roy,  parce  que  le  parlement  et  les  juges  de  cette  province  en  ont  usé 
jusqu'à  présent  avec  une  liberté  entière  et  absolue  d'admettre  à  ces  sortes 
de  fonctions  tous  ceux  qui  se  sont  présentés  ou  qui  ont  eu  quelques  recom- 
mandations auprès  d'eux.  Comme  (fest  une  matière  qui  demande  une 
très-grande  réformation,  je  proposeray  au  Roy,  en  son  premier  conseil, 
de  donner  une  déclaration  pour  supprimer  toutes  ces  sortes  d'officiers 
qui  n'ont  point  de  titres  de  Sa  Majesté,  de  leur  faire  défense  d'exercer,  à 
peine  de  faux  et  de  nullité,  et  mesme  de  punition  corporelle,  s'ils  conti- 
nuent; et  en  mesme  temps  de  créer  qoo  notaires  et  4 00  sergens,  et  d'en 
envoyer  les  provisions  en  blanc  en  Dauphiné,  pour  estre  distribuées, 
moyennant  Gnance,  à  ceux  qui  voudront  s'en  faire  pourvoir. 

J'estime  que  nous  remédierons  radicalement  à  ce  mal  par  ce  que  je  vous 
propose.  Le  sieur  Dalliez  de  La  Tour,  qui  s'en  ira  dans  peu  en  Dauphiné, 
sera  porteur  de  ces  lettres  de  provision. 

En  exécution  de  celte  déclaration,  il  sera  donné  arrest  que  tous  ceux 
qui  font  ces  fonctions  dans  l'eslendue  de  la  province  représenteront  entn» 
vos  mains  leurs  titres,  pour  estre,  ceux  qui  auront  des  lettres  de  provision 
du  roy,  confirmés  dans  leurs  fonctions,  et  les  autres  supprimés. 

Sur  la  difficulté  que  le  sieur  Perrot  vous  a  faite,  à  l'égard  des  coureurs 
des  archevesques  et  évesques,  vous  devez  examiner  quel  remède  l'on 
pourra  y  apporter.  Mais  il  semble  que  tous  seigneurs  hauts  justiciers,  qui 
ont  droit  d'establir  des  sergens,  notaires  et  procureurs  dans  leurs  justices, 
ne  peuvent  pas  donner  la  faculté  d'exploiter  ni  faire  aucune  fonction  dans 
les  autres.  Ainsy,  les  archevesques  et  évesques  peuvent  estre  restreints 
dans  le  ressort  de  leuFs  justices,  et  mesme  l'on  pourroit  fixer  le  nombre  de 
ces  officiers  que  chacun  d'eux  pourroit  establir.  Mais,  en  examinant  cette 


162  ADMINISTUATION  PROVINCIALE. 

inali/'ie  avec  les  gens  du  roy  du  parlement,  vous  pourrez  trouver  quelque 
autre  expédient  plus  seur  pour  remédier  à  ce  désordre. 

(  Bib].  Imp.  Mm.  Mélanges  ClmrambauU,  vol.  639,  fol.  180.) 


159.  -  A  M.  MORANT, 

]>TKINDAINT  A  AIX. 

Vei-sailles,  17  septembre  t68a. 

Sur  ce  ([ui  concerne  les  colombiers,  le  Roy  ayant  décidé,  après  avoir 
examiné  la  question  dans  son  conseil  avec  beaucoup  d'exactitude,  qu'il 
n'y  a  point  de  servitude  plus  grande  sur  les  peuples,  que  celle  d'avoir  des 
pigeons,  il  faut  que  vous  soyez  toujours  persuadé  de  ce  principe,  et  que 
vous  en  persuadiez  tous  ceux  qui  vous  parlent  de  cette  affaire,  au  lieu  oii 
vous  estes. 

Sur  ce  principe,  le  Roy  veut  establir  une  redevance  de  lo  livres  par 
an  sur  chacun  colombier,  de  quelque  nature  qu'il  puisse  estre.  Si,  en  con- 
séquence de  celte  redevance,  tous  ceux  qui  en  ont  les  démolissent.  Sa  Ma- 
jesté parviendra  à  la  fin  qu'elle  se  propose  en  toutes  choses,  qui  est  le 
soulagement  de  ses  peuples^;  et,  s'ils  sont  conservés,  Sa  Majesté  parvien- 
dra à  en  tirer  pareillement  un  secours  qui  luy  servira  à  soutenir  la  dé- 
pense de  TEslat... 

(  Rihl.  Imp.  Ms8.  Mélange»  ClairambauH,  vol.  /i3s ,  M.  su.) 


100.  -AU    MÊME. 

Vcrsjiiiles,  n'i  septembre  i68a. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  t  1  ,  t  li  <'l  i  (î  de  ce  mois,  je  vous  ay  ex- 
pliqué les  intentions  du  Roy  sur  TalTaire  des  colombiers. 

Vous  verrez,  par  l'instruction  ([uo  Sa  Majesté  a  fait  expédier  pour  l'as- 
semblée des  communautés,  qu'en  considération  des  1  00,000  livres  qu'elle 
veut  pour  les  taxes  du  passé,  elle  ne  demande  à  cette  assemblée  que 
600,000  livres  comme  les  années  passées,  quoyque  la  nécessité  en  la- 
quelle Sa  Majesté  est  de  se  tenir  puissamment  armée  jusqu'à  ce  que  l'Em- 

'   Lp  29  jiiillot  prccodent,  on   ('crivaiil   ;'i  tant  ])Iiis  les  ponpios  on  seront  soulaf[«;s."^  (lf«^ 

rot   intondant,    Coll)erl    iiii   avait    dcjî»   dit  ;  InnfrpxClairnwhault ,  \o\.  fi^*i,(o\.  f<r^.) 

tTant  phis  il  y  aura  âo  roiotiibiors  abattus. 
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pire  se  soil  déclaré  |)onr  la  guerre  ou  pour  la  paix,  l'ayt  obligée  d'auynien- 
ter  ia  lailie  d'un  dixième  dans  toutes  les  provinces,  et  les  dons  gratuits 
de  niesme.  Vous  vous  servirez  de  celle  raison  pour  persuader  les  députés 
de  {assemblée,  et  les  porter  à  accorder  ce  que  le  Roy  désire'. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélariffe*  Clairamhaull ,  vol.  /i3a,  foi.  ait*!.) 


161.  — A  M.  CHAUVELIN, 

INTENDAINT    DE    FRANCHE-COMTÉ'. 

Paris,  9  oclobre  i()8«. 

Je  vous  ay  envoyé  un  mémoire  des  fermiers  de  Franche-Comté,  par 
lequel  ils  offroient  de  faire  la  fourniture  des  estapesà  3  3  sols  pour  place 
de.  cavalier,  8  sols  pour  place  de  fantassin,  et  8  sols  6  deniers  pour  che- 
val d'officier. 

Sur  ce  que  vous  me  dites  que  vous  en  avez  fait  l'adjudication  au 
nommé  Maistre,  je  dois  vous  dire  que  l'ordre  général  du  royaume  est  que 
MM.  les  intendans  fassent  publier  la  fourniture  des  estapes,  reçoivent  les 
rabais,  et,  après  que  l'adjudication  est  faite,  le  Roy  confirme  le  marché 
par  un  arrest  du  conseil.  J'estime  que  vous  devez  observer  la  mesmc  chose. 

Vous  devez  estre  assuré  en  mesme  temps,  quaussyiosi  que  vous  aurez 
envoyé  les  estats  de  la  fourniture ,  le  fonds  sera  fait  pour  le  rembourse- 
ment des  entrepreneurs,  en  sorte  que  vous  pourrez,  sur  ce  pied,  en  tirer 
le  plus  grand  avantage  qu'il  se  pourra  pour  Sa  Majesté.  Pour  cet  effet, 
examinez  si  la  proposition  faite  par  lesdits  fermiers  est  plus  avantageuse  au 
Roy  que  le  marché  fait  avec  Maistre,  ou  si  vous  pouvez  trouver  des  gens 
dans  le  pays  qui  fassent  la  condition  meilleure ,  vous  pouvant  assurer  qu'en 
ce  ras  ils  seront  payés  très-régulièrement. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélange»  ClairambauU ,  vol.  A.Ha,  Toi.  aOS.i 


*  (îolberl  lui  écrivail  encore,  le  98  octobre 
suivant  :  <tVous  observerez,  s'il  vous  plaist, 
que,  si  la  province  demande  une  décharge  de 
la  laxc  des  colombiers,  l'intention  du  Roy  est 
quelle  paye  une  somme  de  100,000  livres 
par  imposition  générale  sur  toute  la  province, 
rt,  en  ce  cas,  Sa  Majesté  consent  que  les  terres 
adjacentes,  et  la  ville  de  Marseille  en  payent 
une  partie,  suivant  la  convention  qui  sera  faite 
entre  eux.  Mais,  si  la  province  en  vont  fairo 
rim|m^ition  sur  les  colombiers,  .Sa  Majeslé  en 


fera  faire  le  recouvrement,  parce  qu'elle  est 
persuadée  qu'il  y  aura  moins  de  vexations 
qu'en  remettant  ce  recouvrement  entre  les 
mains  de  la  province.?)  (MéL  Clair,  vol.  /iSs , 
fol.  Sof).  —  Depping,  Coiretp.  adm.  Hl ,  3o  1 .  ) 
'  Louis  Gliauvelin,  conseiller  au  parle- 
mont,  intendant  du  comté  de  Bourgogne  de- 
puis le  mois  de  mars  1C75.  Il  devint  maître 
des  requêtes,  et  fut,  on  1083,  intendant  de 
l'armco  du  roi  sur  la  Saône,  puis  intondnfit 
d'Amiens  on  iG8/i. 
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162— A  M.  D'ORMESSON, 

INTENDANT  A  LYON. 

FoDlaiiiebleau,  s 8  octobre  1689. 

io  vois,  par  vos  letlrcs  des  1  A  cl  a 0  de  ce  mois,  Testât  auquel  vous 
avez  trouvé  les  dettes  des  communautés.  Comme  le  travail  qui  a  esté  fait 
jusqu'à  présent  sur  ce  sujet  cousteroit  assurément  un  très-grand  nombre  de 
procès,  vu  que  ce  ne  sont  que  des  subdéiégués  qui  y  ont  travaillé,  qui 
ont  toujours  des  intérests  particuliers  ou  des  aiïections  et  des  haines  qui  ne 
conviennent  pas  pour  rendre  justice  dans  une  matière  de  cette  consé- 
quence, il  est  bien  nécessaire  que  vous  entrepreniez  de  rectifier  entière- 
ment ce  travail.  En  quoy  vous  observerez,  s'il  vous  plaist,  que,  comme  il 
est  très-grand  et  qu'il  pourra  vous  donner  de  l'occupatio.i  au  moins  pour 
doux  années,  vous  ne  devez  point  recommencer  ce  qui  aura  esté  une  fois 
assez  bien  fait,  particulièrement  à  l'égard  des  créanciers  qui  auront  esté 
exclus  de  leurs  dettes,  faute  par  eux  d'avoir  produit  leurs  titres  dans  les 
temps  portés  par  les  arresls  et  par  les  ordonnances  de  M.  Dugué. 

Comme  je  ne  vous  dis  cecy  qu'en  gros,  je  me  remets  entièrement  à  la  con- 
noissance  en  détail  que  vous  en  prendrez  pour  abréger  ce  travail ,  le  rendre 
juste  et  solide,  suivant  les  maximes  que  vous  avez  vu  eslablir  dans  le  con- 
seil sur  ce  sujet,  et  l'achever  entièrement  le  plus  tost  qu'il  sera  possible.  Je 
vous  enverray  dans  peu  l'arrest  qui  sera  nécessaire  sur  ce  sujet;  et,  lorsque 
vous  commencerez  à  en  prendre  connoissance,  j'auray  soin  de  vous  faire 
envoyer  tous  les  procès  qui  sont  pendans  au  conseil  sur  celte  matière. 
Vous  pouvez  mesme  m'envoyer  le  projet  d'arrest  que  vous  estimez  néces- 
saire pour  cela... 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélange*  Clairamhardt ,  vol.  /i3a  ,  fol.  3 10.) 


163— A   ^^.   MORANT, 

INTENDANT  A  AIX. 

Fonlaineblcau ,  6  novembre  1689. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  a 4  ol  28  du  passé,  vous  devez  estre  fort 
réservé,  ou  pour  mieux  dire,  n'accorder  aucune  liberté  aux  déput^tions 
que  les  villes  veulent  toujours  faire  icy  par  des  intérests  particuliers, 
parce  que  vous  sçavoz  bien  qu'il  n'y  a  rien  (|ui  ruine  lant  les  villes  que  ces 
sortes  de  dépuiafions:  et  vous  jugerez  assez  que  ra|)plicalion  que  le  Rov 
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donne  à  ses  aiïaires  peut  facilement  régler  toutes  celles  qui  se  présentent 
sur  les  mémoires  de  MM.  les  intendans  et  commissaires  départis,  sans  au- 
cune députation.  Et  pour  vous  faire  connoistre  bien  positivement  que  ces 
dépulations,  qui  se  font  par  des  intérests  particuliers,  sont  ruineuses  pour 
les  villes,  c'est  que,  quoyque  je  donne  des  audiences  tous  les  jours  et  qu'il 
y  ayl  plus  de  trois  semaines  ou  un  mois  que  le  député  de  Marseille  est 
à  Paris,  je  ne  l'ay  point  encore  vu. 

Pour  ce  qui  est  du  cotitmo  général  et  particulier  et  des  dettes  des  Es- 
chelles,  je  m'attends  que  vous  y  donnerez  une  entière  application,  après 
que  l'assemblée  des  communautés  sera  finie,  et  que  vous  m'enverrez  les 
éclaircissemens  sur  tous  les  points  contenus  en  ma  dépesche  précédente. 
Gomme  vous  connoissez  parfaitement  de  quelle  conséquence  il  est  pour 
le  commerce  de  Marseille,  et  par  conséquent  pour  tout  le  royaume,  d'a- 
chever le  payement  des  dettes  de  cette  ville-là  pour  la  délivrer  des  octrois 
qui  s'y  lèvent,  d'achever  aussy  le  payement  des  dettes  sur  le  cottimo  pour 
Toster  ou  pour  le  diminuer  considérablement ,  et  de  délivrer  les  Eschelles 
de  dettes,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  donniez  toute  l'application  né- 
cessaire pour  terminer  ces  trois  points. . . 

(Bibl.  Inip.  Ms8.  Mélangée  ClairantbauU ,  vol. A 3 s, fol  3i8.  ) 


164.  -AU  MÊME. 

Fonlainebloaii ,  1 1  novembre  iC8a. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  vos  deux  lettres  des  dernier 
du  passé  et  3  de  ce  mois.  Sa  Majesté  attend  à  présent  le  succès  de  l'as- 
semblée des  communautés  sur  la  demande  que  vous  luy  avez  faite  du  don 
gratuit;  elle  ne  doute  pas  qu'il  n'ayt  esté  accordé  par  une  seule  délibéra- 
tion ^  Elle  m'ordonne  do  vous  dire  quelle  est  bien  persuadée  que  vous 
n'avez  pas  manqué  de  vous  servir  des  raisons  portées  par  son  instruction 
pour  engager  la  mesme  assemblée  à  accorder  les  100,000  livres  pour  les 
taxes  des  colombiers. 

Au  surplus.  Sa  Majesté  ne  fait  pas  difficulté  de  maintenir  la  jirovincc 
dans  ses  usages  en  payant  la  redevance,  ainsy  que  je  vous  ay  fait  con- 

*  En  effet,  six  jours  après  Colbert  lui  écri-  de  Provence,  par  la  soumission  avec  laquelle 

vtil  :  elle  a  accordé  les  5oo,ooo  livres  de  don  (jra- 

rje  dois  vous  dire  que  Sa  Majesté  a  esté  tuit  que  Sa  Majesté  luy  a  fait  demander.  .  .  n 

Ir^satisfai te  (fe  rassemblée  dv'S  communautés  (Mélan^n  Clairambault^  vol.  639,  fol.  835.) 
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noistre  estre  de  ses  intentions.  Elle  approuve  la  proposition  que  vous  faites 
de  faire  payer  1 8  livres  pour  les  colombiers  à  pied,  1 9  livret  pour  les  pi- 
geonniers à  cheval  et  6  livres  pour  les  volières,  et  mesme  de  maiuteoir 
un  seul  seigneur  haut  justicier  dans  le  droit  d'un  colombier  à  pied  dans 
i'estenduede  sa  haute  justice;  en  sorte  que  vous  puissiez  faire  un  projet  de 
déclaration  sur  celle  que  je  vousf  ay  envoyée  pour  y  faire  ce  changement, 
et  ensuite  me  l'envoyer  pour  la  faire  expédier,  puis  vous  la  renvoyer 
pour  la  faire  enregistrer  au  parlement  et  à  la  Cour  des  comptes;  ainsy 
cette  affaire  sera  entièrement  terminée. 

Sa  Majesté  désire  que  vous  donniez  toute  vostre  application  pour  laire 
finir  bientost  cette  assemblée,  afin  que  vous  puissiez  d'autant  plus  tost  et 
pendant  tout  cet  hyver  donner  une  très-grande  application  aux  affaires  du 
domaine,  à  la  liquidation  des  dettes  des  communautés  de  la  province,  et 
à  tout  ce  qui  concerne  les  coUimo,  les  dettes  de  la  ville  de  Marseille  et 
celles  des  Eschelles  du  Levant.  Gomme  vous  sçavez  que  ce  sont  trois  grandes 
affaires  qui  sont  également  importantes  pour  le  bien  de  l'Estat,  et  en  par^ 
ticulier  de  la  province ,  Sa  Majesté  désire  que  vous  fassiez  en  sorte  de  les 
finir  dans  cet  hyver,  s'il  est  possible ,  ou  au  moins  de  les  avancer  beaucoup. 

(Bibi.  Imp.  Mm.  MéUngn  CUârambouh,  vol.  &3«,  fbl.  Sig.) 


165.  — A  M.  MORANT, 

IiNTE?iI)ANT  A  AIX. 

Versailles,  a 5  novembre  1689. 

Je  n'ay  vu  que  depuis  trois  jours  seulement  le  député  du  commerce  de 
Marseille,  qui  m'a  rerais  entre  les  mains  un  mémoire  concernant  les 
â5o,ooo  livres'  dont  il  demande  que  le  Roy  se  charge,  ou  au  moins 
d'une  bonne  partie;  ce  que  je  ne  vois  pas  que  Sa  Majesté  ayt  résolu  de 
faire,  son  intention  estant  que  vous  examiniez  avec  soin  Testât  du  paye- 
ment des  dettes  de  Marseille  [sur  les  octrois],  comme  aussy  celuy  du  co(- 
timo,  et  de  trouver  par  le  moyen  de  ces  deux  impositions,  de  quoy  acquitter 
ces  s!5o,ooo  livres  en  cinq  ou  six  années;  c'est-à-dire,  prendre  3o  ou 
/io,ooo  livres  sur  les  octrois  de  la  ville,  et  'jo,ooo  livres  sur  le  coUimo,  en 
remboursant^  autant  qu'il  sera  nécessaire  le  payement  des  créanciers,  et 
continuant  Tiniposition  des  octrois  et  du  cottimo  autant  de  temps  qu'il  con- 
viendra pour  trouver  ce  fonds,  ensemble  les  intérests  sur  le  pied  des  or- 

'  Voir  II»  ïndimh'ie ,  pièrc  11"  .S.So  el  110(0.  —  ^  Il  semble  qu'il  fniidrnil  lii-e  l'tlni-tlnnt. 
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donnances.  C'est  à  quoy  Sa  Majesté  désire  que  vous  vous  appliquiez;  c'est- 
à-dire  que  vous  pressiez  le  commerce  d'emprunter  cette  somme,  en  don- 
nant aux  créanciers  toutes  les  assurances  qu'ils  pourront  désirer.  En 
mesme  temps.  Sa  Majesté  attend  l'examen  que  vous  aurez  fait  des  dettes 
assignées  sur  les  octrois  de  la  ville  et  dudit  cottxmo,  ensemble  ce  qu'ils  pro- 
duisent de  revenu  par  chacun  an.  Sur  quoy  vous  ferez  un  projet  de  ce  qui 
sera  à  faire  pour  parvenir  à  achever,  dans  un  certain  nombre  d'années,  le 
payement  de  toutes  ces  dettes,  ensemble  celuy  desdites  a 5 0,000  livres. 
Gomme  vous  sçavez  que  la  ville  de  Marseille  et  son  terroir  n'ont  rien 
payé  depuis  longtemps  au  Roy  que  les  3 0,0 00  livres  de  l'année  dernière, 
cette  ville  peut  bien  contribuer  par  son  commerce  et  ses  imposition*  au 
payement  de  ces  dettes,  qui  toutes  ne  regardent  que  ses  avantages. 

Vous  avez  fort  bien  fait  de  ne  souffrir  que  deux  députations  depuis  que 
vous  servez  dans  la  province;  et  quand  il  n'en  auroit  esté  fait  aucune,  il 
seroit  encore  mieux  ^ 

Je  vois  bien  par  le  peu  que  vous  m'écrivez,  que  les  payemens  des  dettes 
de  la  ville  de  Marseille  se  passent  fort  mal;  comme  ce  travail  a  esté  très- 
grand  ,  et  que  le  Roy  l'a  maintenu  contre  tout  le  monde ,  il  seroit  Ircs- 
fascheux,  et  Sa  Majesté  mesme  ne  pourroit  pas  eslre  contente,  si  vous 
le  laissiez  anéantir  ou  diminuer  considérablement.  Vous  devez  estre  per- 
suadé qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  important  et  auquel  vous  deviez  don- 
ner une  plus  grande  et  plus  réelle  application ,  ne  pouvant  pas  vous  celer 
que  si  le  Roy  sçavoit  que  les  taxes  des  maisons  fussent  diminuées  de 
4o, 000  livres  par  chacun  an,  et  qu'il  fust  deu  encore  près  de  80,000  livres, 
ainsy  que  vous  me  l'écrivez.  Sa  Majesté  n'en  seroit  point  du  tout  conlente. 

Souvenez-vous,  s'il  vous  plaist,  que  cette  affaire  est  capitale,  que  vous 
devez  vous  en  faire  rendre  compte  tous  les  mois,  et  tenir  la  main  à  ce  que 
les  arrests  soyent  ponctuellement  exécutés,  sans  admettre  aucune  raison 
au  contraire;  et  soyez  persuadé  (|ue,  toute  la  ville  de  Marseille  estant 
contre  ce  travail,  par  divers  intérests,  son  succès  roule  entièrement  sur 
vous.  11  ne  faut  pas  que  vous  ayez  moins  de  fermeté  que  celle  que  le  Roy 
a  eue  pour  résister  à  tous  les  obstacles  ([ui  ont  esté  suscités  pour  eu  eni- 
peschor  la  consommation  c!  la  fin... 

(  Bihl.  Iiiip.  Mss.  Whmijn  V.Uùmmbmdl ,  \o\.  h'\2,U>\.  'M\\\.') 
'   Noir  pi«V«»  11"  .'<0,  [wjjo  5*j  ,  sous-nnlo. 
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166— A  M.  MORANT, 

I>TEx>iDAIST  A  AIX. 

Versailics,  9  décembre  1683. 

A  l'égard  (les  a5o,ooo  livnjs  (jue  le  commerce  de  iMarselile  doit  fournir, 
je  vous  avoue  ((ue  je  n'aurois  j)as  cru  que  l'on  y  eust  trouvé  tant  de  dé- 
fauts en  assignant  le  remboursement  à  raison  de  5o, 000 livres  par  an,  sça- 
voir  :  3o,ooo  livres  sur  les  octrois  de  la  ville  de  Marseille,  et  âo,ooo  livres 
sur  le  cottimo,  à  prendre  préférablement  à  toute  autre  dépense,  et  donnant 
toutes  les  assurances,  tant  de  la  part  du  Roy  que  de  la  part  du  commerce. 

Sur  ce  que  vous  dites  que  les  villes,  et  particulièrement  celle  de  Mar- 
seille, n'ont  plus  aucun  crédit  ^  par  le  retranchement  trop  grand  qui  s'est 
fait  des  intérests  de  leurs  créanciers,  je  dois  vous  dire  que  le  Roy  a  bien 
prévu  toutes  les  suites  ([ue  la  liquidation  des  dettes  des  villes  et  commu- 
nautés devoit  avoir;  mais  Sa  Majesté  a  estimé  que  le  bien  général  devoit 
l'emporter  sur  les  intérests  particuliers.  Ainsy  vous  devez  bien  prendre 
garde  que  ce  sentiment  que  vous  avez  ne  vous  fasse  point  relascher  de  l'exé- 
cution exacte  des  arrests  qui  ont  esté  donnés  sur  ces  liquidations,  parce 
que  Sa  Majesté  ne  veut  y  rien  changer  pour  quelque  cause  et  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit. 

Je  ne  puis  pas  m'empescher  de  vous  répéter  encore  que  vous  ne  pouvez 
estre  trop  exact  et  trop  a})pliqué  à  faire  valoir  tous  les  fonds  qui  ont  esté 
destinés  pour  le  payement  de  ces  dettes,  et  en  faire  la  distribution  en  con- 
formité des  arrests  du  conseil. 

Sur  la  proposition  que  vous  faites  de  prendre  les  â5o,ooo  livres  sur  les 
trente  vaisseaux  qui  doivent  revenir  de  Levant,  je  vous  diray  que,  si  tout  le 
commerce  y  consent,  il  est  bon  de  le  faire;  mais  je  trouve  que  c'est  pous- 
ser un  peu  les  choses  à  l'extrémité,  et  qu'il  seroit  peut-estre  plus  conforme 
au  bon  sens  et  à  la  raison  de  lever  cette  somme  sur  les  vaisseaux  qui 
iroient  et  retourneroient  de  Levant,  pendant  une  année. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélange*  Clairambault,  vol.  &39,  fol.  3So.) 


\oir  |»itH,'C  n"  178. 
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167.  — AU  MÊME. 

Versailles,  16  décembre  1689. 

J'apprends  par  vostre  lettre  du  5  de  ce  mois  que  l'assemblée  des  com- 
munautés est  finie  et  que  je  recevray,  par  le  premier  ordinaire,  la  délibé- 
ration sur  les  1 00,000  livres  pour  les  colombiers ,  et  le  projet  de  déclara- 
tion que  je  vous  ay  demandé  pour  les  redevances  à  establir  sur  ceux  qui 
subsisteront;  sur  quoy  je  dois  vous  dire  que  vous  avez  assez  reconnu,  par 
tout  ce  que  je  vous  ay  écrit  sur  ce  sujet,  que  l'intention  du  Roy  n'a  esté, 
en  establissant  cette  redevance,  que  de  retrancher  ou  abolir  entièrement 
une  servitude  qui  est  fort  à  charge  à  ses  sujets  dans  toutes  les  provinces, 
et  qui  vraysemblablement  le  doit  estre  en  Provence  de  mesme ,  ou ,  en  cas 
que  ceux  qui  ont  des  colombiers  voulussent  s'y  maintenir,  establir  une 
redevance  qui  pust  augmenter  la  ferme  de  ses  domaines  dans  cette  pro- 
vince. Mais  comme  je  vois,  par  toutes  vos  lettres  et  celles  qui  viennent 
de  Provence,  que  personne  ne  se  plaint  de  ces  colombiers,  et  qu'au 
contraire  toute  la  province  demande  à  demeurer  dans  cet  usage,  quoyque 
mauvais;  que  d'ailleurs  il  me  paroist,  par  lettres  de  M.  de  Grignan  et 
de  M.  le  coadjuteur  d'Arles  \  que,  la  province  auroit  esté  bien  ayse  de 
faire  au  Roy  quelque  don  pour  demeurer  dans  cet  usage,  il  me  vient  en 
pensée  deux  choses  :  l'une ,  que ,  comme  cette  servitude  n'est  à  charge 
qu'aux  paysans  des  communautés  qui  ont  des  terres  dont  la.  semence 
est  mangée  par  les  pigeons,  et  que  ces  paysans  ne  sont  guère  entendus 
ni  considérés  dans  l'assemblée  des  communautés,  il  auroit  esté  bon  que 
vous  eussiez  examiné  avec  soin  et  application  si  en  effet  ils  sont  à  charge 
à  ces  paysans,  qui  sont  assurément  le  plus  grand  nombre  de  la  pro- 
vince, et  dont  les  intérests  ne  sont  guère  considérés;  parce  que  si  cette 
servitude  leur  est  dommageable,  il  faut,  sans  difficulté,  expédier  la  décla- 
ration. 

Ce  sera  un  avantage  au  Roy  que  tous  ceux  qui  ont  des  colombiers 
les  abattent  pour  estre  exempts  du  payement  de  celte  redevance,  attendu 
que  Sa  Majesté  parviendra  à  la  fin  qu'elle  se  propose  de  retrancher  beau- 

^  Jean -Baptiste  de  Gri|;naii ,   nommé  en  M.  de  Grignan  lui  succéda.  Mort  a  Montpel- 

août  1 660.  nvoclc  litre d'arclicvùqno  de  Ciau-  lier,  le   11   novembre  1697,3  Tâge  de  cin- 

«Uopolis.  coadjuteur  de  son  oncle  François-  quantc-sept  ans.  —  Il  était  frère  du  comte  de 

Adbémar  de  Monteil  do  (irignan,  archeviV|ue  (iri[[nan,  lieutenant  général  en  Provence. 
«rArics,  d«*  i6/i3  il    1689.    \  cette  ('poque. 
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coup  ou  d'abolir  cette  charge  sur  le  plus  grand  nombre  de  ses  sujets;  ou, 
si  ceux  qui  ont  de  ces  colombiers  veulent  s'y  maintenir,  il  en  arrivera  au 
moins  cet  avantage  que  le  Roy  puisse  retirer  quelque  augmentation  de 
revenu  qui  puisse  luy  donner  moyen  de  soulager  d'aÛleurs  ses  sujets. 

Vous  jugerez  facilement  qu'en  cette  partie  de  l'application  du  Roy  qui 
tend  à  protéger  les  foibles,  qui  sont  les  paysans  de  cette  province,  consiste 
le  principal  des  fonctions  de  MM.  les  intendans  et  commissaires  départis 
dans  les  provinces. 

Mais  si,  contre  le  sentiment  de  Sa  Majesté,  les  habitans  et  paysans, 
qui  sont  les  foibles,  ne  se  trouvoient  point  chargés  de  cette  servitude,  la 
province  demandant  avec  grande  instance  que  Sa  Majesté  la  laisse  dans 
ses  usages  sur  ce  sujet,  et  offrant  mesme  de  luy  faire  des  propositions 
avantageuses ,  peut-estre  qu'elle  pourroit  écouter  ces  propositions  si  elles 
tendoient  à  augmenter  ses  revenus  dans  la  province,  comme  pourroit 
estre  le  doublement  des  16  livres  par  feu,  qui  montent  à  /i6,900  livres. 
En  sorte  qu'eu  cas  que  vous  trouviez  en  effet,  par  l'examen  que  vous  ferei, 
que  ces  colombiers  n'y  fussent  pas  à  charge  aux  peuples,  vous  pourriez  in- 
sinuer h  M.  de  Grignan,  à  M.  le  coadjuteur  d'Arles  et  aux  proeureuiB  do 
pays  que,  peut-estre,  s'ils  faisoient  une  proposition  de  cette  nature  à  Sa  Ma- 
jesté, elle  pourroit  leur  accorder  la  confirmation  de  leurs  usages. 

C'est  tout  ce  que  j'ay  à  vous  faire  sçavoir  sur  ce  sujet;  et,  comme  cette 
affaire  est  importante  pour  la  province,  je  vous  prie  de  vous  appliquer  à 
bien  suivre  et  exécuter  les  sentimens  du  Roy,  qui  vous  sont  cy-dessus 
expliqués  '. 

(Bibl.  Iiiip.  ^I88.  Mélanfrn  ClairamhauU ,  vol.  .^39,  fol.  390.) 


168.   —  A  M.  DE  RIS, 
IINÏE^^A^T  a  bordeaux. 

Versailles,  6  janvier  i683. 
J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  procès-verbal  ([ue  vous  avez  dressé  con- 
cernant la  liquidation  des  dettes  de  la  ville  de  Rayonne;  mais  comme  il  a 
paru  à  Sa  Majesté  que  vous  aviez  fait  des  relranchemens  pour  former  des 
débets  dans  les  comptes  des  denien»^  communs  de  cette  ville,  depuis  l'an- 
née i665  jusqu'î\  présent,  montant  à  1 46, 777  livres,  sans  entendre  ni 
les  échevins,  ni  les  [)arhculiers  sur  lesquels  vous  av<»z  fait  ces  radiations, 

^   Vnir  pit'-'N's  ir*  l'iy,  i'iK,  l'ii),   i.").').  \'n)^  lOo,  lO.'i  ot  iiolcs. 
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Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  dire  qu'il  luy  paroist  difficile ,  et  niesme 
contre  l'ordre  qu'elle  suit  en  toutes  choses,  de  condamner  ces  gens-là  au 
payement  de  ces  146,777  livres  sans  les  entendre.  Ainsy  elle  désire,  ou 
que  vous  les  entendiez,  ou  que  vous  les  fassiez  assigner  par-devant  vous 
pour  les  entendre,  ou  que  vous  nie  fassiez  sçavoir  les  raisons  que  vous  avez 
eues  pour  ne  le  pas  faire,  afin  que  Sa  Majesté  puisse  juger  si  elles  sont 
suffisantes  pour  prononcer  leur  condamnation... 

(Ribl.  Iinp.  M«8.  Mchnifes  CAairamhanU,  vol.  .^33,  fol.  y.) 


169.— A  M.   DE  BERCY, 

INTENDANT  A  RIOM. 

Versailles,  3  mars  i683. 

Je  viens  de  recevoir  vostre  Icllrc  du  37  du  passé,  qui  répond  à  beau- 
coup d'articles  de  mes  lettres  que  vous  avez  reçues,  depuis  que  vous  estes 
arrivé  en  Auvergne. 

L'expédient  que  vous  proposez  pour  faire  rembourser  les  particuliers  ba- 
bitans  des  lieux  d'estapes,  de  la  fourniture  qu'ils  font  aux  troupes,  est 
bon;  mais  il  ne  suffit  pas  pour  eslablir  un  bon  ordre  et  empescher  les  fri- 
ponneries des  consuls.  Il  faut  pour  cela  que  vous  travailliez  à  découvrir 
trois  ou  quatre  de  ceux  qui  en  ont  abusé  le  plus,  et  que  vous  vous  appli- 
quiez à  informer  contre  eux,  et  à  avoir  ime  preUve  certaine  de  ce  vol. 
Aussytost  que  vous  aurez  informé ,  le  Roy  vous  enverra  le  pouvoir  de  les  ju- 
ger souverainement  en  tel  présidial  ou  bailliage  que  vous  voudrez  choisir; 
et  vous  devez  estre  assuré  que  vous  ne  parviendrez  point  à  eslablir  la  pro- 
bité en  cette  matière,  qu'en  faisant  des  punitions  sévères  *. 

Il  a  esté  observé  en  cinq  ou  six  j)rovinces  du  royaume,  dans  lesquelles 
le  Roy  a  cy-devant  ordonné  d'en  ns«*r  do  cette  sorte,  que  dans  l'instant 


*  Le  to  juin  i683,  Colbcrt  ocrivail  encore 
sur  ce  sujet  à  de  Soraiicoiirt  : 

eje  vous  enverray  au  premier  jour  les  deux 
arresisque  vous  uio  demandez,  Tun  pour  faire 
le  procès  aux  maires  et  échevins  rclenlion- 
naires  des  fonds  des  cslapos,  et  Taulre  au 
nommé  Desvignes,  collecteur  d(>s  tailles  eu 
1677.  Mais  vous  devez  bien  prendre  garde  que 
les  faits soyeiit  graves  et  bien  prouvés,  eu  sorte 
qne  les  peuples  voyent  par  la  puniliuu  elfoc- 
live  des  preuves  c<T(aiues  de  la  bouté  du  Roy 
r|  dn  In  justice  que  Sa  >f;ijosl«'  veut  qui  leur  soir 


rendue.  Vous  jugerez  facilement  que  si  vous 
(Milrepreniez  des  procès  criminels  (]ui  n'eussent 
point  de  succès,  non-seulement  ils  ne  seroient 
d'aucun  eiïet  à  Pégai-d  des  jMîuples;  mais 
mcsme  ils  seroient  en  quelque  sorte  con- 
traires aux  intentions  du  Roy,  qui  ne  sont  ja- 
mais de  se  servir  de  ces  voyes  extraordinaires 
que  pour  des  cas  graves.  Surtout  tenez  la  main 
([ue  les  estapessoyent soigneusement  rembour- 
sées, et  (pie  les  maires  et  écluîvins  rélention- 
iiaires  soyeul  sévèremenl  punis. ..•'  (Depping, 
(Inrvrêp.  nftni.  III,  .^oç).) 
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inesme  où  MM.  les  intendans  et  commissaires  départis  ont  commencé  à 
faire  le  procès  à  un  consul ,  Ton  a  vu  une  infinité  de  restitutions  qui  ont 
esté  faites  par  les  mesmes  officiers  municipaux  dans  tous  les  lieux  d'estapes, 
et  depuis  le  temps  qu'il  y  en  a  eu  quelqu'un  puny  avec  quelque  sévérité, 
l'on  n'a  plus  entendu  aucune  plainte  sur  cette  matière. 

Sur  tout  ce  qui  concerne  les  dettes  des  communautés,  et  les  comptes  des 
octrois  et  impositions  des  villes  de  Riom  et  de  Glermont,  cette  matière 
estant  d'une  très-grande  conséquence ,  il  est  nécessaire  aussy  que  vous  y 
donniez  une  application  particulière. . . 

(Bibl.  Imp.  Mas.  Melangu  Clairambmdt ,  vol.  A33,  fol.  83.) 


170.  — AUX  INTENDANTS. 

Versailles,  6  mars  i683. 

Le  Roy  a  reçu  divers  avis  de  quelques-unes  des  provinces  de  son 
royaume,  que  la  liquidation  des  dettes  des  villes  et  communautés  ayant 
esté  faite  depuis  longtemps,  et  les  arrests  expédiés  pour  imposer,  en  di- 
verses années,  les  sommes  nécessaires  pour  l'acquittement  de  ces  dettes, 
les  maires  et  échevins,  consuls  et  autres  officiers  municipaux,  ont  reçu  les 
sommes,  ou  les  ont  fait  recevoir  par  quelqu'un  de  leur  part,  et  ne  les  ont 
pas  employées  au  payement  des  dettes,  ainsy  qu'il  esloit  porté  par  lesdits 
arrests  du  conseil;  en  sorte  que  Sa  Majesté,  ayant  fait  entreprendre  le  tra- 
vail de  cette  liquidation  et  le  faisant  continuer  depuis  vingt-deux  ans  sans 
interruption  pour  le  soulagement  de  ses  peuples,  voit  que,  par  le  mau- 
vais usage  que  lesdits  munici|)aux  en  ont  fait,  il  se  trouve  que  ses  peuples 
ont  esté  surchargés  de  ces  impositions  et  continuent  de  l'estre,  sans  s'ac- 
quitter de  toutes  leurs  dettes  suivant  son  intention. 

(i'est  pour(|uov  elle  m'ordonne  de  vous  écrire  qu'elle  veut  que  vous 
(examiniez  avec  soin  loules  les  li([uidations  ([ui  ont  esté  faites  de  toutes  ces 
dettes,  et  qui  ont  esté  confirmées  par  deux  arrests  du  conseil;  que  vous 
vous  fassiez  rendre  compte  des  impositions  qui  ont  esté  faites  en  consé- 
quence de  ces  arrests,  et  si  Temploy  de  ces  deniers  a  esté  fait  conformé- 
ment auxdits  arrests  du  conseil;  Sa  Majesté  voulant  ([u'en  cas  de  divertis- 
semens,  les  auteurs  qui  les  auroient  faits  contre  son  intention  soyent  punis 
et  contraints  à  la  restitution. 

Sa  Majesté  ne  veut  pas  ([ue  vous  soufi'riez  que  ces  impositions  conli- 
nncnt  Tannée  prochaine  et  les  suivantes,  si  elles  ne  sont  employées  dans 
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ses  commissions;  et  elle  ne  les  y  fera  employer  qu'après  (|ue  vous  luy  aurez 
rendu  compte  de  l'examen  qu'elle  veut  que  vous  fassiez. 

(Bibi.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambault ,  vol.  &33,fol.  go.) 


171.—  A   M.  FOUCAULT, 

INTENDANT  A  MONTAUBAN. 

Paris,  11  mars  i683. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  2  4  du  passé,  il  auroit  esté  bon  que 
vous  m'eussiez  fait  sçavoir  si  vous  avez  reçu  ma  lettre  du  lo,  et  si  la 
vostre  est  en  réponse. 

Je  suis  surpris  de  ce  que  vous  dites,  que  les  consuls  ont  abusé  des  im- 
positions qui  ont  esté  faites  sur  les  communautés  pour  le  payement  de 
leurs  dettes,  en  exécution  des  liquidations  que  vous  en  avez  faites,  vu  qu'il 
n'y  avoit  point  d'application  qui  dust  estre  préférable  à  celle  qui  tendoit 
à  empescher  un  aussy  grand  abus  que  celuy-là.  Mais  il  est  nécessaire  que 
vous  vous  fassiez  rendre  compte  par  les  consuls  des  communautés  qui  ont 
souffert  une  imposition  un  peu  considérable,  et  que  s'ils  ont  diverty  la 
moindre  partie  de  ces  deniers,  vous  en  fassiez  faire  une  punition  si  sé- 
vère que  vous  obligiez  les  autres  à  restituer  promptement  les  deniers  dont 
ils  auront  abusé.  Vous  ne  devez  recevoir  aucune  excuse  pour  cela;  et 
quoy  que  vous  en  puissiez  dire,  si  ces  deniers  avoient  esté  reçus  des 
peuples  par  les  syndics  des  créanciers,  quelque  usage  qu'ils  en  eussent  pu 
faire,  dès  lors  que  les  années  pour  lesquelles  ces  impositions  ont  esté  ré- 
glées auroient  esté  expirées.  Sa  Majesté  auroit  supprimé  les  impositions  et 
déchargé  ces  communautés  de  toutes  dettes;  mais  puisque  vous  avez  souf- 
fert ce  mal,  il  est  nécessaire  que  vous  y  apportiez  promptement  un  remède 
tel  qu'il  le  corrige  pour  toujours.  C'est  ce  que  vous  pouvez  faire  en  exécu- 
tant ce  que  je  viens  de  vous  dire;  et  si ,  par  le  trop  grand  engagement  dans 
lequel  est  cette  affaire,  vous  ne  pouvez  donner  cette  recette  à  faire  à  un 
syndic  des  créanciers  en  chacune  communauté,  en  ce  cas  il  faudra  faire 
recevoir  les  deniers  de  ces  impositions  par  les  receveurs  des  tailles. 

Sur  quoy  néanmoins,  en  vous  écrivant  cecy ,  je  fais  réflexion  qu'un  rece- 
veur des  tailles  sera  exposé  aux  contraintes  des  chambres  des  commu- 
nautés pour  rendre  compte  de  ces  deniers,  ce  que  le  Roy  ne  veut  pas  souf- 
frir. Ainsy  vous  voyez  bien  l'inconvénient  dans  lequel  vous  tombez,  pour 
n'avoir  pas  tenu  la  main  que  ces  deniers  fussent  employés  suivant  leur  des- 
tination... 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanfrf»  CAniramhault ,  vol.  &33,  M.  93.) 
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172  —A  M.  DE  BERCY, 

INTEKDANT  A  RTOM. 

Paris,  18  mars  i683. 

Je  viens  de  recevoir  vostre  lettre  datée  de  Riom,  le  1 4  de  ce  mois,  et 
j'y  fais  réponse  sur-le-champ ,  parce  que  la  matière,  qui  concerne  les  grandes 
impositions  qui  ont  esté  faites  sur  la  ville  de  Montferrand,  me  paroist 
d'une  grande  conséquence.  Je  dois  vous  dire  que,  non -seulement  pour 
cette  ville,  maismesme  pour  toutes  les  autres,  vous  ne  devez  souffrir  qu'il 
soit  fait  aucune  imposition ,  ni  pour  cette  année ,  ni  pour  toutes  les  sui- 
vantes, que  celles  qui  seront  comprises  dans  les  commissions  de  Sa  Majesté, 
quand  mesme  ces  impositions  auroient  esté  ordonnées  par  des  arrests  du 
conseil,  sur  la  liquidation  des  dettes  des  villes  et  communautés. 

J'ajoute  de  plus  que  vous  devez  faire  rendre  compte  aux  consuls  de  la- 
dite ville  de  Montferrand,  de  la  recette  et  de  la  dépense  qu'ils  ont  faites  de 
ces  impositions;  et,  comme  il  est  presque  impossible  qu'il  n'y  ayt  beaucoup 
d'abus  dans  l'employ  des  deniers  procédant  de  ces  impositions,  il  faut  en 
faire  des  exemples  de  sévérité  qui  retranchent  pour  longtemps  ces  abus 
qui  sont  d'une  grande  charge  pour  les  peuples,  et  pour  contenir  les  con- 
suls dans  une  administration  fidèle  de  leur  employ  ^ 

Dans  le  mesme  temps  que  vous  travaillerez  à  la  liquidation  des  dettes 
de  toutes  les  villes  et  communautés  de  la  province,  vous  devez  régler  leurs 
charges  ordinaires,  examiner  avec  soin  les  revenus  dont  elles  jouissent  et 
les  moyens  de  les  porter  à  leur  juste  valeur;  et,  lorsque  vous  aurez  formé 
vostre  avis  sur  cette  li(]uidation  et  sur  les  moyens  de  parvenir  au  paye- 
ment, il  faudra  prendre  soin  de  faire  employer,  tous  les  ans,  dans  les 
commissions,  les  impositions  qui  auront  esté  réglées,  afin  d'éviter,  par  celte 
exactitude,  les  inconvéniens  dans  les(|ucls  on  est  tombé  jusqu'à  présent  en 
beaucoup  de  communautés  où  1rs  impositions  ont  esté  faites,  et  les  de- 
niers divertis  à  d'autres  usa(jes;  et  c'est  cetpril  faut  éviter  soigneusement  à 
Tavenir. 

(  nibl.  Imp.  Ms8.  Mrlavffox  ClairnmhnuU,  vol.  'i33,  fol.  I09.) 
'   Voir  piôcos  n"  i  -jo  ot  i  ■y  i . 
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173.  —  A  M.  DE  RIS, 
IINTKISDANT  A  BORDEAUX. 

Paris,  af)  mars  i083. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  16,  18  et  19  de  ce  mois,  aussytost  (jue 
les  directeurs  de  la  ferme  des  domaines  vous  auront  rendu  compte  du 
produit  des  amendes,  ne  manquez  pas  de  me  faire  sçavoir  ce  qui  en  ré- 
sultera, et  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  frais  de  justice  soyent  payés. 

Je  vous  avoue  que  le  contenu  en  vostre  lettre  du  16,  concernant  les  im- 
positions pour  les  dettes  des  communautés,  me  fait  beaucoup  de  peine, 
parce  qu'il  me  semble  qu'il  y  a  juste  sujet  d'appréhender  ([ue  les  peuples 
n'ayent  esté  chargés  de  ces  impositions,  sans  s'acquitter  de  leurs  dettes; 
c'est  pourquoy  il  est  bien  nécessaire  que  vous  examiniez  avec  beaucoup 
de  soin  la  conduite  que  vous  tiendrez  et  l'ordre  que  vous  establirez,  pour 
bien  connoistre  ce  que  sont  devenus  les  deniers  provenant  des  impositions 
faites  pour  l'acquittement  de  ces  dettes.  A  l'avenir,  prenez  toutes  vos  pré- 
cautions pour  empescher  qu'il  ne  soit  fait  aucune  imposition  que  celles  qui 
sont  contenues  dans  les  commissions  des  tailles ,  sans  mesme  avoir  égard 
à  toutes  les  impositions  ordonnées  par  des  arrests  particuliers  pour  l'ac- 
quittement de  ces  dettes;  et  il  ne  sera  employé,  dans  les  commissions  des 
tailles,  que  celles  des  communautés  que  vous  aurez  examinées.  Mais  il  ne 
faut  pas  souffrir  qu'à  l'avenir  les  consuls  touchent  les  deniers  de  ces  im- 
positions, sous  quelque  prétexte  que  ce  soit;  il  faut  au  contraire  les  faire 
recevoir  par  les  receveurs  des  tailles,  ou  par  quelque  personne  qui  soit 
nommée  et  choisie  par  les  créanciers ,  pour  recevoir  pour  eux  et  leur 
distribuer  ces  deniers;  en  sorte  que  l'on  soit  assuré  que,  dans  le  nombre 
d'années  nécessaire  et  fixe,  ces  communautés  soyent  entièrement  déchar- 
gées, sans  que  les  créanciers  puissent  se  plaindre,  ni  alléguer  aucun  dé- 
faut de  payement.  Vous  voyez  de  quelle  conséquence  est  cette  affaire, 
puisque  le  Roy  ayant  entrepris  depuis  vingt-deux  ans  la  liquidation  et  le 
payement  des  dettes  des  communautés,  il  se  trouveroit  au  contraire  qu'elles 
auroient  esté  extrêmement  surchargées  d'impositions ,  sans  s'acquitter. 

Je  dois  vous  dire  que,  dans  une  bonne  partie  des  provinces  du  royaume, 
on  a  obsen^é  de  faire  payer  par  préférence  les  créanciers  qui  ont  fait  de 
plus  grandes  remises  sur  les  principaux  et  sur  les  arrérages,  afin  que 
vous  puissiez  mettre  ce  moyen  en  pratique,  si  vous  l'estimez  à  propos  * .  .  . 

(  Ribl.  Imp.  Mss.  Mélanges  ClairambauU ,  vol.  433 ,  fol.  1 1 5.) 
M^  i3  janvier   lOSS,  Colbert  avait  «krrit  à  rinlemlant  (rAix  :  vje  dois  vous  dire  que  le 
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17A.  — A  M.  LE  BRET, 

INTENDANT  A  GRENOBLE. 

Paris,  i5  avril  i683. 
Comme,  pendant  lo  temps  que  M.  d'Herbigny  a  servy  dans  la  province, 
le  procureur  général  du  parlement  s*est  plaint  qu'il  i'avoil  envoyé  quérir, 
lo  Roy  m'ordonne  de  vous  expliquer  que  son  intention  est  toujours  que, 
lorsque  vous  aurez  quelque  chose  à  faire  sçavoir  de  sa  part  à  celte  com- 
pagnie, vous  alliez  voir,  chez  lu  y,  le  premier  président,  ou  celuy  qui  pré- 
sidera en  son  absence  et  que  vous  envoyiez  prier  le  procureur  général  de 
venir  chez  vous,  et,  en  cas  ([u'il  en  fasse  quelque  difficulté,  que  vous  me  le 
fassiez  sçavoir,  afin  que  Sa  Majesté  puisse  luy  donner  ses  ordres  par  une 
lettre  de  cachet  ;  mais  il  ne  faut  pas  en  venir  à  ce  point  sans  nécessité. . . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  Clairambauh,  vol.  &33,  fol.  ihh.) 


175.  — AUX  INTENDANTS. 

Paris,  i5  avril  i683. 

Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire  qu'elle  veut  estre  informée  de 
(juelle  sorte  ont  cslé  fournies  les  estapes  dans  vostre  généralité,  depuis 
l'année  1679  j^^scjuau  dernier  décembre  de  Tannée  dernière;  sçavoir: 
s'il  y  a  eu  un  eslapior  général  avec  lequel  il  ayt  esté  fait  un  traité;  si  cet 
estapier  a  fait  des  magasins  dans  les  lieux  d'eslapes,  et  si  les  vivres  ont 
esté  fournis  aux  troupes  par  des  gens  préposés  par  luy,  ou  non  ;  ou  si 
cet  estapier  s'est  contenté  seulement  de  faire  fournir  l'estape  par  les  habi- 
tans  des  lieux,  en  retirant  les  routes  et  les  autres  acquits,  et  se  chargeant 
de  les  porter  entre  les  mains  du  trésorier  de  l'extraordinaire;  en  ce  cas. 
Sa  Majesté  veut  sçavoir  sur  quel  pied  le  prix  de  cette  fourniture  a  esté  fait 
avec  l'estapier,  et  sur  quel  pied  il  en  a  fait  le  remboursement  aux  habilans 
des  villes  et  lieux  d'estapes. 

bien  ijénëral  doit  romporler  sur  Tint^rest  par-  les  créanciers  de  tous  inlérests,  el  tes  peuples 

ticulior  el  qu'il  est  mesme  1res  à  propos  que  ne  laissent   pas   de  se   louer  de    la  fin  de 

les  créanciers  perdent  (juelque  clioso  de  con-  ce  travail,  qui  les  met  en  repos  el  les  met 

sidérable  sur  leurs  dettes,  pour  enipescher  presque  dans  une  nécessité  de  ne  plus  tomber 

que  les  communautés  ne  Irouvent  autant  de  dans    le    désordre,    par   la    diminution    de 

facilité  qu'elles  en  ont  eu  par  le  passe  à  s'endel-  leur  crédit .  .  .rt  (  Depping ,  Con'ctfj),  adm,  11! , 

(«T.  .  .   Dans  (pielques  provinces,  on  a  privé  3oi.) 
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El,  en  cas  qu'il  n  y  ayt  point  eu  d'estapier.  Sa  Majesté  veut  également 
sçavoir  sur  quel  pied  le  prix  des  fournitures  a  esté  réglé  dans  les  estais 
qui  ont  esté  arrestés,  et  sur  quel  pied  le  remboursement  a  esté  fait  aux 
habitans  des  lieux  qui  ont  fourny  les  vivres;  et,  en  cas  qu'il  y  ayt  de  la  dif- 
férence, qui  a  profité  de  cette  différence. 

Comme  Sa  Majesté  désire  avoir  cet  éclaircissement,  sur  beaucoup  de 
plaintes  qui  luy  ont  esté  portées  de  diverses  généralités ,  vous  devez  donner 
une  entièi*e  application  à  éclaircir  tous  ces  points  et  m'en  envoyer  un  mé- 
moire. 

Et  comme  la  plus  grande  partie  de  ces  désordres  provient  de  ce  qu'en 
plusieurs  généralités  il  n'y  a  point  eu  d'estapier  estably,  Sa  Majesté  veut 
que  vous  fassiez  toutes  les  diligences  possibles  pour  en  trouver  un. 

Sa  Majesté  désire  de  plus  que,  dans  tous  les  lieux  où  les  fonds  des 
estapes  ont  esté  remis  entre  les  mains  des  maires  et  échevins,  pour  les 
distribuer  aux  habitans  qui  en  ont  fait  la  fourniture,  vous  examiniez  avec 
soin  si  ces  maires  et  échevins  les  ont  distribués,  Sa  Majesté  estant  informée 
que,  dans  la  plus  grande  partie  des  lieux,  les  officiers  municipaux  ont 
gardé  ces  deniers  à  leur  profit,  ce  qui  mérite  une  punition  exemplaire". 

(Bibl.  Imp.  Msfi.  Mélanffeê  ClairambauU ,  vol.  A33,  fol.  làS.) 


176. —  A  M.  DE  BERCY, 

INTENDANT  A  RIOM. 

Paris,  i5  avril  i683. 

Sur  ce  qui  concerne  les  comptes  des  deniers  communs,  je  vous  enver- 
ray  aux  premiers  jours  ceux  de  la  ville  de  Riom,  qui  estoient  entre  les 
mains  de  M.  de  Marie,  et  je  feray  chercher  en  mesme  temps  ceux  de  la 
ville  de  Montferrand. 

A  l'égard  de  l'arrest  que  vous  demandez  pour  empeschcr  les  consuls  de 
Clermont  de  faire  une  avance  de  1,680  livres  auparavant  que  de  rendre 
les  comptes  de  chacune  année,  je  dois  vous  dire  qu'il  faut  apporter  un 
autre  remède  à  ce  désordre  et  examiner  d'où  provient  le  mauvais  esta- 
blissement  qui  est  sur  ce  sujet  dans  l'Auvergne,  où  je  vois  que  les  consuls 
reçoivent  les  deniers  et  rendent  les  comptes  devant  les  auditeurs  qui  sont 
nommés  par  la  ville.  Comme  c'est  ce  mauvais  ordre  qui  est  causé  par  la 
mauvaise  administration  de  ces  deniers  publics,  il  est  nécessaire  que  vous 
en  examiniez  l'establissement  et  travailliez  ensuite  à  remettre  celte  pro- 

'  Voir  pièces  n*'  187  et  169. 
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vincc  sur  le  uiesme  pied  que  les  autres;  c'est-à-dire  que,  daas  le  raesme 
temps  que  les  villes  élisent  leurs  consuls,  elles  élisent  aussy  un  receveur  de 
leurs  deniers  communs  qui  rende  compte,  tous  les  ans,  aux  consuls  an- 
ciens et  modernes,  et  que  le  principal  oBBcier  de  justice  de  la  ville  préside 
à  ce  compte;  ou  que  les  consuls  de  chacune  année  rendent  compte  à  la 
Cour  des  comptes,  ainsy  que  je  vous  Tay  cy-devant  écrit.  Vous  devez  tra- 
vailler promptement  à  bien  éclaircir  tous  ces  points  et  à  m'en  donner  avis, 
afm  que  le  Roy  puisse  faire  expédier  les  déclarations  nécessaires  pour 
establir  cet  ordre  qui  remédiera  à  tous  les  abus.  11  n'est  pas  à  propos  que 
vous  vous  chargiez  d'examiner  les  comptes  de  toutes  les  villes,  parce  que 
ce  seroit  un  travail  immense,  qui  ne  produiroit  aucun  avantage  aux  peu- 
ples. Je  vous  prie  de  bien  examiner  cette  matière  et  d'en  faire  des  mé- 
moires particuliers,  pour  faire  un  establissement  solide  dans  les  élections 
de  cette  province. 

Vous  observerez  seulement  qu'en  la  vérification  des  dettes  des  villes  il 
sera  nécessaire  que  vous  vérifiiez  les  débets  de  tous  ces  comptes,  pourvoir 
s'il  n'y  aura  pas  de  fonds  pour  employer  au  payement  desdites  dettes. 

Surtout  il  est  nécessaire  que  vous  vous  fassiez  rendre  compte  exacte- 
ment des  deniers  qui  ont  esté  imposés  sur  chacune  ville  pour  le  payement 
des  dettes,  depuis  que  les  arrests  de  liquidation  et  d'imposition  ont  esté 
donnés;  et  à  l'avenir  il  seroit  plus  avantageux  que  vous  obligeassiez  les 
créanciers  d'une  ville  à  nommer  quelqu'un  d'eux  pour  recevoir  les  deniers 
imposés  et  en  faire  la  distribution  conformément  aux  arrests  du  conseil , 
parce  qu'en  ce  cas  l'on  seroit  assuré  qu'en  fin  des  années  portées  par  les- 
dits  arrests  les  impositions  finiroient. 

En  cas  que  vous  y  trouviez  quelques  difficultés,  vous  pouvez  en  faire 
recevoir  les  deniers  par  lo  commis  à  la  recette  générale,  ainsy  que  vous 
le  proposez.  Mais  il  est  nécessaire,  en  ce  cas,  que  vous  teniez  soigneuse- 
ment la  main  que  ces  deniers  soyent  payés  à  ceux  qui  feront  des  remises 
considérables  aux  villes  ^ 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairamhault.yo].  633,  fol.  lâo.) 
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I>TE>DA>T  A  AI\. 

Versailles,  sa  juillet  i683. 

Je  n'ay  pu  faire  réponse  à  vos  lellres  |)ar  lo  dernier  ordinaire,  parce 

'   Voir  pièce  n'  173  et  noie. 
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que  j*estois  indispose;  je  réponds  à  présent  à  celles  des  5  et  i/i  de  ce 
mois.  J'ay  reçu  avec  la  première  la  copie  des  deux  comptes  de  la  recette  et 
dépense  faites  pour  les  amendes ,  et  vostre  mémoire  des  abus  et  contraven- 
tions que  vous  y  avez  remarqués,  ensemble  le  procès-verbal  séparé  des 
observations  que  vous  y  avez  faites.  J'examineray  l'un  et  l'autre,  et  vous 
feray  sçavoir  mes  sentimens  sur  chacun  article. 

J'attendray  l'éclaircissement  que  vous  devez  me  donner  concernant  la 
liquidation  et  payement  des  dettes  de  la  ville  d'Arles.  Gomme  toute  la 
province  est  plus  en  désordre,  seule,  que  toutes  les  autres  du  royaume, 
sur  le  sujet  de  ces  dettes,  je  vous  prie  de  vous  bien  appliquer  à  la  déli- 
vrer de  cette  charge,  qui  est  assurément  d'une  très-grande  conséquence. 

A  l'égard  du  payement  des  dettes  de  la  ville  de  Marseille,  il  est  bien 
certain  que,  si  vous  n'y  donnez  une  application  très-particulière,  et  que  vous 
ne  teniez  sévèrement  la  main  que  ce  que  vous  aurez  une  fois  résolu  et  esta- 
biy  soit  ponctuellement  exécuté,  vous  aurez  beaucoup  de  peine  à  délivrer 
cette  ville  de  la  tyrannie  de  ses  créanciers ,  qui  ne  veulent  point  estre  payés, 
et  des  échevins ,  qui  ne  veulent  point  non  plus  que  les  dettes  soyent  ac- 
quittées, parce  qu'ils  craignent  tous  d'avoir  moins  de  deniers  publics  à  dis- 
poser. Mais  il  faut  que  vostre  application  et  vostre  sévérité  surmontent  ces 
difficultés,  et  que  vous  fassiez  le  bien  des  peuples  contre  In  volonté  des 
principaux. 

Vous  jugerez  facilement  qu'avec  tout  ce  que  le  Roy  fait  de  grand  dan« 
la  mer,  qui  le  rendra  maistre  absolu  de  la  Méditerranée,  si  nous  pou- 
vons diminuer  considérablement  les  imposls  excessifs  que  la  ville  de  Mar- 
seille souiïre ,  nous  la  mettrons  en  estât  de  devenir  la  plus  florissante  ville 
pour  le  commerce  qu'il  y  ayt  peut-estre  au  monde,  pourvu  que  la  mau- 
vaise foy  et  la  mauvaise  conduite  de  ses  marchands  n'y  servent  point 
d'obstacle  ^ . . 


(Bibl.  Imp.  Mm.  Mélangu  Clairambault,  vol.  &33,  fol.  978. 
adminiâtralirt  smu  Louiê  XIV,  III,  3oq.) 


Depping,  Corrtipondann' 


178.  —Al)  MÊME. 

Versailles,  98  juillet  i683. 
A  l'égard  de  la  vérification  des  dettes  de  la  ville  d'Arles,  sur  laquelle 
vous  m'avez  envoyé  un  grand  mémoire,  vous  voulez  bien  que  je  vous  dise 
que,  d'argumenter  par  comparaison,  et,  parce  que  la  liquidation  des  dettes 

^  Voir  II ,  Induêtrie,  pièce  u**  3i3. 
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de  la  ville  de  Marseille  a  esté  mal  faite,  [prétendre  qu*]ii  sera  nécessaire  de 
faire  aussy  mal  celle  de  la  ville  d'Arles,  il  seroit  difficile  que  je  puisse  con- 
venir de  ce  raisonnement,  non-seulement  parce  que  cette  manière  d'argu- 
menter par  comparaison  en  mal  n'est  guère  dans  l'ordre,  mais  mesme 
parce  que  les  considérations  de  la  ville  de  Marseille  sont  autres  que  celles 
d'Arles.  Et  vous  jugerez  facilement  que,  si  vous  raisonnez  de  mesme  pour 
toutes  les  communautés  de  Provence ,  vous  tomberez  assurément  dans  une 
Irès-grande  confusion. 

Sur  le  raisonnement  que  vous  faites  sur  le  décrédit  des  villes  et  com- 
munautés \  je  ne  puis  pas  m'empescher  de  vous  dire  encore  que  toutes  les 
choses  grandes  ont  beaucoup  de  raisons  pour  empescher  qu'elles  ne  soyent 
entreprises;  mais  elles  ne  laissent  pas  de  produire  de  grands  effets,  lors- 
qu'elles sont  soutenues.  Si  le  Roy  avoit  voulu  entendre  tant  de  raisons 
contraires  aux  grandes  choses  qu'il  a  faites,  assurément  il  seroit  demeuré 
en  chemin  et  n'en  auroit  guère  exécuté. 

Le  crédit  des  villes  tel  qu'il  est,  et  dont  vous  parlez,  est  un  crédit  de 
banqueroutier,  et  ne  se  peut  pas  appeler  crédit.  Ainsy,  si  tous  les  ordres 
qui  ont  esté  donnés  depuis  vingt  ans  et  plus,  et  qui  sont  encore  donnés  à 
présent  pour  la  liquidation  et  payement  des  dettes  des  communautés, 
avoient  esté  et  estoient  exécutés  avec  la  diligence  qui  seroit  nécessaire, 
les  villes  et  communautés  scroieni  décréditées  jusqu'à  ce  que  leurs  dettes 
fussent  payées;  mais  alors,  estant  en  possession  d'un  revenu  certain  et  légi- 
time, et  ne  devant  plus  rien,  elles  auroient  un  véritable  crédit,  particuliè- 
rement si  elles  ne  l'employoient  que  dans  les  cas  de  nécessité  absolue  et 
suivant  la  dernière  ordonnance  que  le  Roy  a  envoyée  dans  toutes  les  com- 
pagnies. Mais  il  suffit  que  la  vérification  de  cette  ville  soit  faite,  et  poun'U 
qu'elle  puisse  acquitter  ses  dettes  en  huit  années,  ce  sera  quelque  salis- 
faction. 

Exécutez  donc  promptement  ce  que  je  vous  ay  écrit  sur  ce  sujet,  et 
envoyez  au  plus  tosl  Testât  des  revenus  de  cette  ville,  celuy  de  ses  charges 
ordinaires  et  extraordinaires,  et  la  répartition  du  payement  des  dettes  en 
huit  années. 

(Bihl.  Imp.  Mss.  Mclnnfrcn  C.lniramhauU ,  vol.  'i.Tt,  UA.  097.  —  Deppiufj.  Corrrxpondnure 
aHminintmlivr  tfoux  J^mùft  XIV,  III,  !ln3.) 

'   Voir  pi^ro  n*  \{\{\. 
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1.  —  A  M.  COURTIN, 
maItre  des  requêtes. 

De. . .  s3  juin  1669. 

Je  vous  rends  très-humbies  grâces  de  la  part  que  vous  m'avez  donnée 
de  la  conférence  que  vous  avez  eue  avec  le  commissaire  d'Espagne,  tou- 
chant la  forest  de  Mormai  ^  et  du  soin  que  vous  voulez  prendre  de  m'in- 
ibrmer  des  raisons  qui  seront  alléguées,  de  part  et  d'autre,  pour  justifier 
le  droit  de  l'une  ou  l'autre  couronne. 

Gomme  cette  affaire  est  d'une  assez  grande  importance  pour  estre  exa- 
minée en  la  présence  du  Roy,  vous  m'obligerez  sensiblement  de  m'envoyer, 
lorsque  vous  serez  entré  en  matière,  un  mémoire  détaillé  de  l'instruction 
qui  s'en  sera  faite,  afin  que,  avant  que  de  procéder  au  règlement,  nous 
ayons  moyen  de  vous  faire  sçavoir  pleinement  les  intentions  de  Sa  Majesté 
sur  ce  sujet. 

(Arcb.  de  la  Mar.  RtcueU  de  éntrtet  UltrUf  fol.  10.) 


2.  — A  M.  FAVIER  DU  BOULAY, 

liNTENDANT  A  ALENÇON. 

De. . .  i5  aoust  i66d. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  i5  de  ce  mois.  Je  vous  réplique  encore  que 

l'on  n'a  rendu  aucun  mauvais  office  auprès  de  moy  au  sieur  Matbarel  *'^, 

et  que,  n'estant  pas  si  facile  à  me  laisser  prévenir,  je  n'y  ajoulerois  pas 

beaucoup  de  foy,  si  d'ailleurs  je  n'avois  les  lumières  que  j'ay  de  sa  con- 

*  Forêt  située  entre  Maubeuge, le  Quesnoy,  séquence  du  traité  de  paix  des  Pyrénées.') 

Landredes,  Bavay  et  Pont-sur-Sambre.  Elle  (Arcb.  des  Finances,  Mss.  Table  de$  coupe*  de 

contenait  1 6,733  arpents  et  relevait  de  la  mai-  6oi«.) 

Irîse  du  Quesnoy.  —  <t  Cette  forêt  était  en  litige  '  Matbarel  de  Marcilly,  conseiller  du  roi , 

€ntre  Louis  XIY  et  le  roi  Catholique;  le  pro-  avait  été  (vers  i656)  grand  mattrc  des  eaux 

duit  passait  par  les  mains  d^un  séquestre,  et  forêts  de  Normandie.  Lors  de  la  réforma - 

sujet  du  roi  Catbolique,  suivant  le  jugement  tion,  il  devint  le  suMélégué  de  M.  Favier, 

rendu  par  les  commissaires  députés  par  Leurs  avec  qui  il  travailla  jusqu^en  166A. 
Majestés  pour  le  règlement  de  limite,  en  con- 


18/1  AGBlCULTUnK.  b^ORÉTS,  HARAS. 

(luite;  néaninoiiis,  après  que  vous  Taurcz  bien  éclairée  pendant  six  se- 
maines ou  deux  mois,  si  vous  jugez  qu'il  se  soit  bien  comporté,  le  Roy 
trouvera  bon  que  vous  le  joigniez  à  vostre  commission  ^ 

J'estime  qu'il  suffira  que  vous  vous  serviez  de  l'arpentage  des  forestsqui 
a  esté  fait  par  le  soin  des  intéressés  au  traité  d'Armand^,  pour  éviter  le 
grand  embarras  et  la  dépense  qu'il  faudroit  faire  si  l'on  procédoit  à  un 
nouveau;  mais  j'estime  aussy  que,  pour  agir  seurement,  il  sera  nécessaire 
que  vous  fassiez  arpenter  une  ou  deux  forests,  parce  que,  si  raq)entage 
que  vous  ferez  faire  se  rapporte  à  celuy  qui  a  esté  desjà  fait.  Ton  pourra 
tirer  une  induction  que  tous  les  autres  seront  fort  exacts,  au  lieu  que,  s'il 
y  a  une  notable  différence,  l'on  ne  s'engagera  pas  sur  la  confiance  du  pre- 
mier arpentage. 

Je  vous  conjure  d'exécuter  soigneusement  ce  que  j'ay  eu  le  bien  de  vous 
écrire  de  la  part  du  Roy,  et  d'avancer,  autant  qu'il  se  pourra,  la  réfonna- 
tion  dans  la  généralité  de  Rouen,  parce  que,  aussytost  que  les  commis- 
sions des  tailles  seront  envoyées,  il  sera  absolument  nécessaire  que  vous 
vous  en  retourniez  dans  celle  d'Alençon  pour  y  travailler;  mais,  comme 
vous  avez  beaucoup  d'activité  et  d'intelligence ,  dont  le  Roy  est  bien  in- 
formé, je  n'ay  point  eu  de  scrupule  à  l'assurer  que  vous  procéderiez  aux 
départemens  des  tailles,  et  que  vous  vous  appliqueriez  à  la  réformation  des 
forests  qui  sont  dans  l'estendue  de  ladite  généralité  d'Alençon.  Je  vous  sup- 
plie de  me  donner  souvent  de  vos  nouvelles. 

(  Arcl).  do  la  Mar.  Recueil  de  dicerêes  lettret,  fol.  69.) 


3.  — A  M.  CHAMILLART, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RKFORMATION  DES  FORETS 
DE  L'iLE-DE-I  RANGE,  ETC.' 

Paris,  .  .  .  scplembre  1662. 

Pour  vous  dire  ma  pensée  sur  le  sujet  de  la  réfonnation  de  l'Ile-de- 
France,  jVsliiue  (jue  vous  devez  commencer  par  une  seule  forest,  et  ne  la 

*  M.  FavifTavaitreni,lc  .s  avril  ir>Ga,iine  ^  Cbamiiiarl  a\ait  élé  chargé,  par  leUres 
commission  du  roi  pour  procrdor  à  la  réfor-  palenlos  du  roi  du  10  septembre  166s,  de  la 
mation  des  foPiMs  de  Normaudio.                               rcformalion  des  forêts  de   Tlle- de -France, 

^  Pierre  Armand  avait  fait  un  Irailé  a\oc  du    Perche,    de  la  Brie   (sauf  la   maitrise 

le  roi  du  rc\cnu  dos  forcis  royales  pendant  de  Suzanne  *),    de  la  Picardie  et  pays  re- 

(juinzc  ans,  à  partir  du  1"  octobre  ifir)5  jus-  roncpiis. 
(pi'en  1G70. 

*  Voir  pu'cp  u"  1  ç) 
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point  quitter  que  vous  ne  l'ayez  entièrement  achevée.  Pour  cet  eflet,  il  est 
absolument  nécessaire  que  vous  fassiez  toutes  les  diligences  possibles  pour 
avoir  les  anciennes  et  nouvelles  figures ,  s'il  se  peut,  de  toutes  les  forests  de 
l'Ile-de-France,  avec  les  procès -verbaux  des  arpentages  faits  d'icelles  et 
mesmedes  bornages,  pour  faire  les  récolemens  dans  la  suite  de  vostre  réfor- 
mation, ce  qui  est,  à  mon  avis,  le  plus  important  et  presque  la  seule  voye 
qui  peut  donner  une  connoissance  certaine  de  toutes  les  usurpations  qui 
ont  esté  faites  sur  le  corps  de  chacune  desdites  forests  ;  et  comme  ensuite 
il  est  de  la  mesme  nécessité  de  faire  procéder  à  la  reconnoissance  des 
mesmes  figures,  des  bornages  et  mesme  à  un  nouvel  arpentage,  peut-estre 
trouverez-vous  par  expérience  qu'il  est  impossible  que  vous  puissiez  vous 
confier  aux  arpenteurs  du  pays,  en  sorte  qu'il  sera  peut-estre  besoin  d'en 
faire  venir  d'une  autre  province.  Mais,  comme  ce  sont  gens  en  général 
dont  il  se  faut  extrêmement  défier,  il  seroit  bon  que  quelque  personne  en 
qui  vous  auriez  une  entière  confiance  et  qui  enlendist  assez  cette  science 
pour  s'empescher  d'estre  trompée,  fust  par  vous  establie  pour  les  suivre 
incessamment  et  leur  servir  de  contrôleur  perpétuel,  d'autant  plus  que 
vous  connoistréz  par  la  suite  que  presque  tout  le  fruit  de  la  réformation 
dépend  en' quelque  façon  desdits  arpenteurs. 

Dans  le  mesme  temps  que  vous  ferez  la  reconnoissance  des  figures  et  des 
bornages,  et  que  l'on  travaillera  au  nouveau  réarpentage,  vous  pouvez 
vous  faire  rapporter  les  titres  de  tous  les  propriétaires  de  terres  qui  sont 
aux  reins  et  rives  des  forests,  afin  que  cela  vous  serve  encore  àconnoistre 
les  usurpations  qui  ont  esté  faites,  comme  aussy  les  titres  de  tous  ceux 
qui  prétendent  droit  d'usage  et  chauffage ,  panage  et  autres  droits  au  de- 
dans desdites  forests,  afin  que  vous  puissiez  retrancher  généralement,  coa- 
formément  aux  ordonnances,  tous  ceux  qui  sont  mal  fondés  ou  qui  ont 
esté  establis  par  pure  gratification.  11  faut  aussy  que  vous  vous  fassiez  re- 
présenter tous  les  registres  des  greffes,  les  actes,  les  adjudications  des 
ventes,  les  arpentages  et  récolemens,  afin  que  vous  connoissiezen  combien 
de  ventes  chacune  forest  aura  esté  divisée;  en  quelle  année  chacune  d'i- 
celles aura  esté  toisée;  par  quels  officiers  les  adjudications,  mesurages  et 
récolemens  auront  esté  faits  ;  quels  sont  les  marchands  qui  s'en  sont  rendus 
adjudicataires,  leurs  cautions  et  intéressés;  afin  que,  procédant  à  une  nou- 
velle reconnoissance  de  chacune  vente ,  vous  puissiez ,  en  mesme  temps,  con- 
noistre  quels  officiers  ont  commis  les  abus  et  quels  marchands  en  ont  profité. 

Cette  reconnoissance  de  chacune  vente  vous  fera  découvrir  encore  les 
surmesures  et  tous  les  abus  qui  ont  esté  commis  en  l'exploitation,  qui  sou- 
vent ont  ruiné  les  ventes  et  en  ont  emposché  le  rejet. 
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Outre  les  abus  qui  auront  esté  commis  par  les  officiers,  vous  connoift- 
trez  encore  tous  les  droits  qu'ils  auront  perçus,  sur  lesquels  tous  tronverei 
une  prodigieuse  malversation,  estant  certain  qu'il  n'y  a  point  d'officiers 
qui  n'ayent  multiplié  leurs  droits,  soit  en  multipliant  les  noms  sous  les- 
quels ils  les  ont  pris,  soit  en  les  augmentant  considérablement,  soit  en 
diminuant  le  nombre  d'arpcns  dont  les  ventes  doivent  estre  composées;  et 
vous  voyez  bien  que  ces  sortes  d'abus  vont  à  la  ruine  entière  des  forests, 
c'est-à-dire  à  en  oster  la  meilleure  partie  deia  valeur  au  roy  pour  l'attri- 
buer aux  officiers. 

Il  est  bien  nécessaire  d'examiner  toutes  les  coupes  d'aipens,  de  haute 
fustaye,  de  taillis  ou  de  baliveaux  qui  ont  esté  faites  par  les  grands  maistres 
ou  maistres  particuliers,  sans  ordre  ni  autorité  du  conseil,  et  au  delà  des 
coupes  ordinaires  ou  extraordinaires  qui  ont  esté  ordonnées,  estant  de  no- 
toriété publique  qu'il  y  a  des  forests  en  l'Ile-de-France  qui  ont  esté  ruinées 
par  les  seuls  officiers. 

11  sera  encore  bien  important  de  faire  examiner  toutes  les  amendes  qui 
ont  esté  jugées  dans  les  niaistrises  particulières  ou  générales,  pour  con- 
noistre  si  elles  sont  proportionnées  au  délit;  et,  au  cas  que  le  recouvrement 
n'en  ayt  point  esté  fait,  il  faudroit  l'ordonner  par  la  voyc  des  officiers  ordi- 
naires et  tenir  la  main  à  ce  qu'ils  fissent  exécuter  toutes  les  sentences  dans 
chacune  maistrise  ^ 

Les  abus  commis  par  les  gardes,  eu  s'accommodent  soit  avec  les  riverains, 
soit  avec  ceux  qui  ont  des  droits  à  prendre  sur  les  forests,  soit  en  per- 
mettant l'entrée  des  bestiaux  dans  les  temps  défendus  et  vendant  mesme 
des  arbres  à  ceux  qui  en  avoient  besoin,  sont  si  considérables  qu'il  faut 
agir  avec  la  dernière  ap|)licaiion  pour  en  avoir  les  preuves  et  en  punir 
quelqu'un. 

11  y  a  beaucoup  d'apparence  que,  dans  la  discussion  de  tous  ces  points, 
l'on  en  trouvera  encore  une  infinité  d'autres  qui  ne  seront  pas  moins  consi- 
dérables, dont  l'on  ne  peut  pas  se  souvenir. 


'  Le  8  du  même  mois,  Colbert  écrivait  à 
i'intcndanl  d'Alcnçon  : 

(«Puisque  le  moyen  le  plus  seur  pour  Ira- 
vailler  solidement  ù  la  réformation  des  foresU 
est  de  faire  payer  les  amendes  auxquelles  les 
particulière  délinquuns  ont  esté  condamnés ,  et 
(piu  d^aiileurs  lesdiles  amendes  se  doivent 
n^couvrer  sur  les  habilans  de  la  banlieue  de 
Houon  ou  d'autres  qui  ne  sont  point  taillables, 
je  m'en  ixmiels  onlièrcmentà  vous;  vous  priant 
«îoiilcmonl  dr  piendi r»  fjardo  qur»  les  poursuites 


qui  se  feront  à  cet  effet  ne  réduisent  les  habi- 
lans des  paroisses  qui  sont  cotisés  le  plus 
haut,  dans  Tim  puissance  de  payer  leur  part  des 
impositions,  estant  marry  de  ce  qu^il  semble 
(fue  M.  de  Ghampi[;ny,  intendant  à  Rouen, 
par  quelque  mouvement  que  je  ne  veux  pas 
pénétrer,  après  les  avances  que  vous  luy  avei 
laites,  s'éloigne  de  conférer  avec  vous  sur  une 
chose  qui  me  paroist  d'importance  et  de  la- 
quelle luy-mesmc  m'a  donné  avis.??  {ïkc.  de 
fiiv.  lettres,  fol.  i)\).) 
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Le  principal  fruit  de  cette  réforroation  consiste  k  remettre  les  forests 
dans  leur  ancienne  estendue  et  les  faire  bof  ner  de  nouveau  par  des  bornes 
naturelles  ou  autres,  en* sorte  qu'elles  ne  puissent  jamais  changer,  s'il  se 
peut  ;  k  ester  et  supprimer  tous  les  officiers  qui  ont  raalversé  dans  leurs 
charges;  retrancher  tous  les  droits  establis  ainsy  qu'il  est  dit  cy-dessus; 
réduire  le  nombre  trop  grand  d'officiers  à  celuy  qui  sera  absolument  né- 
cessaire pour  la  garde  et  conservation  d'icelles  et  leur  donner  des  gages 
raisonnables,  en  sorte  qu'ils  ne  puissent  avoir  jamais  d'excuses  apparentes 
de  leurs  malversations; 

En  cas  qu'il  y  ayt  trop  de  droits  à  prendre  sur  aucune  desdites  forests, 
eu  égard  à  ce  qu'elles  peuvent  porter,  examiner  les  moyens  de  les  retrancher. 

Faire  une  description  exacte  de  la  qualité  et  de  l'âge  des  bois  dont  les 
forests  sont  plantées,  et  donner  vostre  avis  sur  le  règlement  des  ventes 
qui  doit  estre  fait  en  vue  de  restablir  insensiblement  toutes  les  ventes  que 
Ton  peut  faire  au  mois  d'octobre  l'année  prochaine,  pour  commencer  à 
régler  les  coupes  desdites  forests. 

Je  sçais  bien  que  ce  projet  est  plus  facile  à  mettre  par  écrit  qu'à  exé- 
cuter en  effet;  mais  comme  Sa  Majesté  s'attend  que  rien  ne  peut  échapper 
de  tout  ce  qui  sera  possible  à  vostre  application  et  à  vostre  capacité,  aussy 
se  confie-t-elle  entièrement  en  vous ,  et  est-elle  persuadée  que  ce  que  vous 
n'aurez  pas  fait  n'aura  pu  l'estre. 

(  Arch.  des  Finances ,  Mss.  Procèi-verbal  de  h  r^fintnatkm  éet  eaux  et/ordu 
d$niê-de-F^itctJoli6.) 


4.  — A  M.  CHAMILLART, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATION  DES  FORETS 
DE  L  ÎLE  DE  FRANCE,  ETC. 

De. . .  a  octobre  i66s. 

Je  suis  bien  ayse  d'avoir  vu,  par  vos  deux  lettres  des  *j 3  et  9 5  du  mois 
passé.,  la  connoissancc  que  vous  avez  de.sjà  commencé  de  prendre  de  la 
forest  de  Gompiègne  ^  à  (|Uoy  je  n'estime  pas  nécessaire  de  vous  exciter 
à  continuer,  puisque  je  suis  très-persuadé  de  vostre  application.  Vous  voyez 
bien  à  présent,  comme  je  crois,  que  l'on  ne  peut  pas  s'occuper  à  un  travail 
plus  important  pour  le  service  du  roy  que  celuy-là. 

*  Forêt  de  Compièf^nc  ou  de  Cuise,  siluéo         d'Aisne  et  d'Oise.  Elle  renfermait  B6,oia  ar« 
à  un  quart  do  lieue  de  Compiègne  et  a  dix-         penis. 
Iiuil  lieues  de  Paris,  Iwrflée  |)ar  los  rivières 
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Je  ne  vous  diray  pas  ce  que  vous  avez  k  faire  dans  la  suite  de  vostre  ré- 
formation,  sçachant  bien  que  M.  Berryer^  qui  est  fort  inteUigent  en  ma* 
tière  de  forest,  n'a  rien  omis  à  vous  dire  sur  cette  matière.  Il  faut  seule- 
ment que  vous  usiez  d'une  grande  sévérité  dans  les  commencemens  enven 
les  greffiers  et  les  obligiez  de  vous  donner  tous  les  papiers  de  leurs  greffi» 
qui  sont  nécessaires  pour  l'ouvrage  que  vous  entreprenez,  afin  que,  estant 
persuadés  de  tout  ce  que  vous  pourrez  faire  contre  eux ,  non-seulement  ils 
ne  refusent  plus  rien ,  mais  mesme  qu'ils  aillent  au-devant  dans  toute  la 
suite  de  vostre  commission.  Cette  conduite  est  d'autant  plus  nécessaire  que 
vous  ne  devez  remplacer  par  aucune  autre  voye  les  connoissances  que  vous 
pouvez  tirer  des  papiers  des  greffes,  d'autant  plus  que  vous  ne  devei  point 
espérer  de  trouver  ailleurs  les  papiers  dont  vous  avez  besoin  et  que  vous 
avez  sous  vostre  main  dans  lesdits  greffes. 

Les  officiers  d'artillerie  n'ont  aucun  droit  d'aller  dans  les  forests.  Ainsy 
vous  pouvez  sans  difficulté  procéder  contre  celuy  que  vous  avez  trouvé  en 
délit  et  iuy  faire  son  procès.  En  cette  occasion  et  en  toute  autre,  je  dois 
vous  dire  que  vous  devez  toujours  faire  la  justice  et  la  faire  envers  et  contre 
tous,  sans  crainte  de  qui  que  ce  soit,  vous  assurant  que  vous  serez  forte- 
ment protégé. 

Le  principal  qui  est  à  faire  à  présent,  outre  le  cours  de  vostre  réforma- 
tion, est  la  vente  ordinaire  qu'il  faut  régler  el  en  faire  l'assiette.  Comme 
vous  me  mandez  qu'il  est  nécessaire  de  ne  se  point  servir  des  grands 
maistres,  je  dois  vous  dire  que  cela  sera  fort  difficile,  parce  que  ce  n'esl 
point  un  fait  de  réformation.  Tout  ce  qui  se  pourroit,  seroit  de  les  joindre 
il  vous  pour  la  faire  conjoinlernent;  c'est  de  quoy  je  m'informeray. 

(iependant,  le  sieur  de  Cartigny  '^.  qui  est  en  exercice  cette  année, 
m'a  dit  (ju'il  y  avoit  un  règlement,  fait  en  i  673,  par  lequel  les  ventes  or- 
dinaires avoient  esté  réglées  à  9/1  arpens  par  chacune  année.  Si  cela  est 
vray,  vous  trouverez  ce  rèfjlement  au  greffe.  Comme  en  ce  temps-là  les 
règlemens  estoient  bien  faits  et  suivant  la  possibilité  des  forests,  je  crois 
<ju'on  le  pourra  suivre;  néanmoins,  je  me  remets  à  vous  d'en  juger;  mais 
il  faut  promptement  prendre  résolution  sur  cela,  et  surtout  il  faudra, 
dans  l'assiette ,  prendre  garde  qu'elle  soit  faite  en  un  tenant ,  et  que  l'on 

*  Il  existe  un  commentoiro  de  Vlmtruction  '  François  de  Goiiy,  chevalier,  marquis  de 
pour  le»  vente»  de»  bois  du  roi,  de  M.  de  Froi-  Cartifjny,  vicomte  de  Ccssière ,  seigneur  d'Arcy, 
doiir,  par  Georges- Andri^  Berryer,  avocat  au  conseiller  du  roi,  grand  maitrc  enquesteurel 
parlement,  conseiller  du  roi  et  maître  parlicu-  général  réformateur  des  eaux  el  fon»ls,  au  dé- 
lier des  eaux  ci  forêts  des  bailliages  do  Meaux,  ))ar(ement  de  THe-de-France,  Brie,  Perche, 
Crécy  et  Châleau-Tliierry.  C/csl  prohablemeni  Picai-die  <»!  pays  reconquis. 
!«'  fds  ou  le  parciil  d«'  celui  dont  il  s'agit  ici. 
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ne  choisisse  pas  divers  endroits  des  meilleurs  bois,  comme  Ton  a  fait  cy- 
devant,  estant  nécessaire  que  cette  première  vente  règle  toutes  les  autres. 

Il  faut  encore  éviter,  dans  les  ventes  ordinaires,  un  abus  considérable 
qui  s'est  glissé  depuis  ce  mesme  temps,  qui  est  que,  sous  prétexte  de  faire 
l'adjudication  en  bois  plein ,  Ton  donne  un  nombre  considérable  d'arpens 
de  bois  des  meilleurs  pour  le  remplage. 

Faites  remettre  en  vostre  greffe,  avec  diligence,  tous  les  titres  concer- 
nant les  droits  d'usage,  chauffage  et  autres  qui  sont  à  prendre  en  ladite 
forest. 

Et,  pour  en  faire  la  comparaison,  vous  vous  ferez  aussy  représenter  les 
charges  qui  estoient  prises  depuis  quarante  et  cinquante  ans,  mcsmé  de- 
puis le  règlement  de  iByS,  afin  que  vous  en  puissiez  voir  la  différence; 
et,  dans  cette  première  vente,  il  faudra  retrancher  toutes  les  charges  qui 
n'estoient  point  establies  depuis  vingt  ans. 

Si  vous  me  voulez  envoyer  quelques-uns  des  plus  importans  articles,  je 
vous  enverray  un  arrest  du  conseil  par  lequel  il  sera  fait  défense  aux 
grands  maistres  et  autres  officiers  des  eaux  et  forests,  establis  depuis  le 
commencement  de  la  guerre,  de  délivrer  aucun  ordre  pour  les  droits  d'u- 
sage et  de  chauffage  dans  les  forests  de  l'estendue  de  vostre  commission  ^ 

(Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  divene»  lettrée,  M.  118.) 


5.  — A  M.  FAVIER  DU  BOULAY, 

INTEINDA>T  A  ALENÇOK. 

De...  1 5  octobre  1669. 

Après  avoir  examiné  le  projet  d'avis  que  vous  m'avez  envoyé  pour  la 
vente  que  vous  estimez  devoir  estre  faite,  le  Roy  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
donner  un  arrest  pour  régler  la  quantité  de  bois  qui  se  prendra  sur  chaque 
vente,  parce  que  la  réformation  doit  précéder  ce  règlement,  que  l'on  fera 
lorsqu'elle  sera  achevée. 

Pour  ce  qui  est  de  la  vente  de  cette  année,  je  vous  envoyé  une  expé- 
dition d'un  arrest  du  conseil  qui  a  esté  rendu ,  qui  l'a  réglée  en  la  forme 
que  le  Roy  désire  qu'elle  soit  faite;  à  quoy  vous  n'aurez,  s'il  vous  plaist, 
qu'à  vous  conformer. 

Je  suis  aussy  surpris  que  .vous  de  la  maxime  des  curés  de  Normandie  et 
de  la  déclaration  qu'ils  ont  faite  à  leurs  paroissiens  que,  quoyqu'ils  fulmi- 


*  Voir  pièco  n*  0 ,  noie. 
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liassent  des  inonitoires  S  ils  pouvoient  se  dispenser  de  déposer,  sous  ce 
faux  prétexte  que  le  Roy  levant  beaucoup  sur  eux,  et  les  délits  estant 
commis  dans  les  bois  appartenant  à  Sa  Majesté,  cela  pouvoit  entrer  en 
quelque  sorte  de  compensation.  Si  ces  curés  persistent  dans  un  sentiment 
si  erroné,  j'estime  qu'il  sera  nécessaire  que  vous  en  avertissiez  M.  Vbt- 
chevesque  de  Rouen,  lequel,  vraysemblablement,  y  apportera  le  remède 
convenable  par  sa  propre  autorité,  ce  prélat  estant  trop  éclairé  pour  laisser 
prendre  racine  dans  l'esprit  de  ses  diocésains  à  une  opinion  qui  est  'con- 
traire aux  points  de  la  religion,  directement  opposée  aux  bonnes  mœurs 
et  fort  préjudiciable  au  service  du  roy. 

(Areh.  delà  Mar.  ReauU de divêfiôi kUrm ,  Col.  tSo.) 


6.  — CHAMILLART, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATION  DES  FORETS 
DE  L'ÎLE-DE-FRANCE,  ETC. 

A  COLBERT^ 

De. . .  8  novembre  1669. 


Vous  verrez,  par  les  copies  des 
dépositions  de  tesmoins  que  je  vous 
envoyé,  que  l'affaire  de  Mont-Saint- 
Marc  '  commence  à  se  découvrir.  Je 
vous  prie  de  les  lire  tout  au  long; 
vous  reconnoistrcz  que  je  vous  avois 
dit  avec  vérité  que  les  marchands 
parleroient  en  temps  et  lieu.  J'ay 
décrété  un  ajournement  personnel 
contre  M.  Languet  et  touchant  son 
secrétaire,  et  contre  Gaillart,  un  as- 
signé pour  estre  ouy.  Vous  verrez  la 
suite,  et,  lorsque  j'auray  appris  au 
vray  le  tort  qui  a  esté  fait  au  Roy, 
je  vous  prieray  de  mVcrire  vostre 

'   Voir  II ,  Index ,  pa^c  861. 
^    Nous    reproduisons    exceptionnellement 
n'Ilo  lettre  de  M.  Chamillarl,  qui  est  indis- 


néPOKSB  DB  COLBERT,  BR  HARGB  ! 

J'ay  lu  fort  au  long  toutes  ces 
dépositions  ;  il  faut  continuer  cette 
procédure  et  toutes  vos  informa- 
tions, sans  craindre  ni  espargner 
quoy  que  ce  soit,  et  soyez  assuré 
que  vous  serez  bien  protégé. 

En  vertu  de  l'arrest  que  je  vousay 
envoyé,  il  faut  procéder  à  l'assiette, 
mesurage  et  adjudication  de  la 
vente  ordinaire,  dans  laquelle  vous 
ne  serez  point  troublé  par  aucun 
officier.  11  faut  bien  que  vous  fas- 
siez en  sorte  que  le  Roy  en  tire 
beaucoup  plus  d'avantages  qu'il 
n'en  a  tiré  par  le  passé.  Mais,  à 

pensable  pour  comprendre  la  réponse  faite  en 
marge  par  Colberl. 

"^  Celait  une  des  garde*  de  la  forêt  de  Cuise  - 
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avis  sur  la  manière  en  laquelle  il 
faudra  procéder  k  la  restitution. 


Vous  verrez  aussy  que  la  déposi- 
tion de  Picard  est  une  autre  consé- 
quence dont  j'avois  eu  l'avis  par  le 
sieur  Geoffroy^  ;  je  la  suivray  et  vous 
en  informeray. 

J'ay  découvert,  par  les  comptes 
des  marchands,  Temploy  de  l'argent 
comptant  dont  MM.  les  grands 
maistres  chargeoient  leurs  ventes. 
Je  feray  bonne  justice  sur  le  tout. 


*  L^arrèt  du  conseil ,  annoncé  dans  la  leltre 
de  Golbert,  autorisait  M.  Ghamillart  à  faire  les 
féales  ordinaires  de  la  forêt  de  Guise,  en  de- 
hort  de  Tassistance  des  grands  maîtres.  — 
Poor  motiver  celle  exclusion,  contraire  à 
Tosage  (voir  page  1 88 ,  S  3 ),  on  prétexta  que 
Fuis  manquait  de  bois  par  suite  de  la  clôture 
des  forêts  et  de  la  grande  sécheresse  du  Tété 
précédent,  pendant  lequel  on  n^avait  pu  trans- 
porter aucun  bois  à  brâler,  tellement  les  eaux 
étaient  basses. 

*  Denis  Geoffroy,  écuyer,  d^abord  garde- 
marteau,  puis  maiire  particulier  do  la  forêt  de 
Guise. 


présent  que  vous  avez  trouvé  suffi- 
samment pour  exclure  les  grands 
maistres  de  l'assiette  et  vente  or- 
dinaire \  il  faut  reprendre  vostre 
réformation  dans  l'ordre  porté  par 
vos  mémoires  et  instructions,  du- 
quel il  ne  se  faut  point  du  tout  dé- 
partir, et  ne  pas  perdre  un  mo- 
ment de  temps  à  reconnoistrc  les 
anciennes  bornes  et  figures,  et  à 
suivre  soigneusement  toutes  les 
ventes;  et,  dans  cette  suite  de  pro- 
cédures, vous  trouverez  que  toutes 
les  connoissances  des  affaires  pa- 
reilles vous  reviendront. 


De  la  façon  que  vous  vous  y 
prenez,  vous  aurez  connoissance 
exacte  et  parfaite  de  tout  ce  qui  se 
sera  passé  dans  toutes  les  forests 
de  l'estendue  de  vostre  commis- 
sion; mais  surtout  faites  justice, 
n'espargnez  personne,  et,  en  la  fai- 
sant, ne  craignez  rien'. 

^  Néanmoins,  dans  une  lettre  du  ai  no- 
vembre, Golbert  lui  disait  : 

«Il  me  semble  que  les  assignations  données 
aux  officiers  de  la  table  de  marbre  et  aux  bu- 
vetiers  sont  un  peu  prématurées,  parce  que, 
estant  les  juges  ordinaires  de  la  réformation,  il 
me  paroist  qu'il  ne  faut  pas  commencer  la  pro- 
cédure par  eux,  cela  faisant  trop  d'éclat;  il 
me  semble  mesme  que  vous  auriez  pu  retarder 
quelque  temps  à  faire  pareillement  donner  as- 
signation aux  grands  maistres,  estant  suffisant 
d^avoir  trouvé  matière  de  les  eticlure  de  la  vente 
ordinaire. 

tPoiir  re  qui  regarde  la  procédure  à  ins- 


n)â 
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Je  vous  envoyé  une  déclaration 
des  marchands,  de  tous  ceui  qui 
prennent  de  l'argent  de  leurs  chauf- 
fages, et  à  quel  prix  ;  j'ay  l'original 
signé  d'eux. 

J'attends  avec  impatience  Fa- 
vier*,  qui  est  malade.  Je  luy  ay 
envoyé  vostre  ordre. 


Je  vous  envoyé  Testât  des  charges 
extrait  depuis  i635  jusqu'à  pré- 
sent, dont  je  compte  année  par 
année  avec  les  officiers  et  mar- 
chands séparément;  et  je  vérifie- 
ray  sur  les  lieux ,  suivant  le  mesme 
ordre,  toutes  les  ventes  par  as- 
siettes, figures  et  récolemens  avec 
M.  le  procureur  du  roy  et  le  sieur 
Favier. 

Je  vous  fais  expédier  un  pareil 
estât  des  ventes  extraordinaires  que 
je  vous  cnverray  incessamment,  et 
en  useray  do  njesme  (jue  pour  les 
ventes  ordinaires. 

Je  vous  envoyé  un  polit  billot 
séparé  que  je  vous  prio  do  liro,  ol 

Iriiire  pour  raison  de  in«ilversalioii,  j'esliiiu 
qu'il  ouroit  niioux  valu  attendre,  ou  de  trou- 
ver nombre  d'abus  considérables,  ou  d'en  trou- 
ver quantité  <lc  )>elit8,  avant  que  «le  décréter 
ajournement  pereonnel;  néanmoins,  je  me  re- 
mets à  ce  (|ue  vous  jugerez  pour  le  mieux.  ..v 
(Bec.  de  div.  Icth^s,  fol.  17^.) 

'  Rieul  Favier,  arpenteur  pour  le  roi  au 
bailliage  de  Sentis.  —  Il  conimenra,  le  9  dé- 
cembiHi  i6(>n,  son  procès  -  verbal  d'arpen- 
tage de  la  forêt  de  Cuise,  v[  le  linit  le  ^o  mai 

ir>r>3. 


Ces  chauffages  estant  contraires 
aux  ordonnances  et  allant  à  la 
ruine  des  ventes  du  rov,  il  faut  tes 
traiter  à  la  rigueur. 

Si  Favier  est  plus  longtemps  ma- 
lade, il  faut  en  prendre  un  autre. 

Surtout,  je  vous  conjure  de  lire 
tout  ce  qui  a  jamais  esté  écrit  des 
forests  et  particulièrement  tout  ce 
que  vous  trouverez  dans  les  greffes 
avoir  esté  fait  par  feu  M.  de  Fleury  *. 

11  faut  que  toutes  ces  charges 
soyent  justifiées  soit  par  édits  de 
création,  provisions  ou  ordonnan- 
ces, sinon  elles  sont  toutes  abu- 
sives, et  il  faut  sans  difficulté  infor- 
mer contre  ceux  qui  les  ont  prises. 

Il  me  semble  que  vostre  procu- 
reur du  roy  vous  peut  notablement 
soulager;  mandez-moy  ce  qui  vous 
on  semble^. 

Je  seray  bien  ayse  de  voir  Testai 
dos  ventes  extraordinaires. 


11  faut  infornior  contre  tous  ceux 
(|iii  ont  eu  part  aux  abus,  sans  es- 

-  Henri  Claussc,  seigneur  de  Fleury,  con- 
seilItT  du  ix)i,  gentilhomme  de  la  chambre, 
grand  maître  et  générai  réformateur  des  eaux 
el  foi*éls  de  France  eni  667.  Destitué  en  1675, 
il  fut  rétabli,  en  1Ô98,  daas  sa  charge, qu^il 
exeï-cait  encore  en  1 609.  —  Son  fils,  Nîcoiatf 
(Hausse,  chevalier,  seigneur  de  Fieury,-1ui  suc- 
céda avec  les  mêmes  titres.  A  la  suppression  d^ 
sa  charge,  il  devint  lieutenant  de  la  compa^ 
l\i\'\o  des  gendarmes  du  duc  de  Never»;  il  vivait 
encore  en  1621. 

•'  Voir  la  pi<Ve  suivante. 
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de  mettre  à  coslé  de  la  présente  pargner  le  contenu  en  vostre  billet 

vostre  sentiment.  séparé. 

Je  vous  envoyé  un  estât  et  dé-  Si  les  droits  sont  fondés  sur  édits 

claration ,  signé  des  marchands ,  des  ou  autres  pièces  authentiques,  il 

droits  que  les  officiers  prennent;  n'y  a  rien  à  dire; sinon  il  faut  infor- 

j'ay  l'original  signé  d'eux.  mer. 

Je  vous  enverray  le  reste  de  Tes-  Je  seray  bien  ayse  de  recevoir 

tat  des  ventes  au  premier  jour;  le  Testât  des  ventes. 
temps  nous  a  manqué. 

Vous  pouvez  juger,  par  les  pièces  Je  vois  bien  que  vous  employez 

que  je  vous  envoyé,  que  je  l'em-  bien  vostre  temps;  mais  il  faut  en- 

ploye  le  mieux  qu'il  m'est  possible.  core  mieux  faire,  s'il  se  peut. 

(Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  diverses  lettres,  Toi.  i55.) 


7.— V  M.  CHAMILLART, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATION  DES  FORETS 
DE  I;iLE-DE-FRA^CE,  ETC. 

De. . .  17  novembre  lôfîa. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  1 1  de  ce  mois,  sur  laquelle  je  vous  diray  suc- 
cinctement que,  quoyqu'il  soit  fort  avantageux  de  recevoir  les  dépositions 
des  tesmoins  contre  les  délits  et  malversations  commis  dans  les  forests, 
néanmoins,  le  point  le  plus  important  de  la  réformation  estant  de  pro- 
céder à  la  reconnoissance  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  figure  de  la 
forest  de  Gompiègne,  ce  doit  estre  là  maintenant  vostre  principale  appli- 
cation. Je  vous  conjure  donc  de  commencer  à  y  travailler  sans  perte  de 
temps  et  de  ne  pas  discontinuer  pour  le  donner  à  autres  choses  qui  ne 
sont  pas  de  si  grande  conséquence. 

Par  l'un  des  articles  de  vostre  lettre,  vous  me  mandez  de  vous  indiquer 
une  personne  de  probité  à  Gompiègne  pour  recevoir  les  deniers  qui  pro- 
viendront des  condamnations,  ou  de  vous  envoyer  une  commission  en 
Liane  que  vous  rempliriez  sur  les  lieux.  Il  me  semble  qu'il  sera  plus 
commode  de  vous  servir,  pour  cet  efl*et,  du  receveur  du  domaine  ou  de 
celuy  des  bois,  en  leur  donnant  un  bon  et  fidèle  contrôleur,  parce  que, 
outre  que  cela  est  de  la  fonction  de  la  charge  de  ces  officiers,  s'il  falloil 
commettre  un  particulier,  nous  serions  obligés  de  faire  expédier  des  lettres 
patentes  sur  la  commission  du  conseil  pour  estre  vérifiées  en  la  Ghambre 
des  comptes,  forme  ordinaire  de  laquelle  l'on  ne  veut  pas  se  dispenser  à 
I?.  i3 


im  A(iHICULTURE,  FORÊTS,  HABAS. 

préseul,  ce  qui  nous  exposeroii,  en  mesmc  temps,  à  des  difficultés  et  à 
des  longueurs  fascheuses,  sans  compter  l'embarras  où  cette  personne  se- 
roil  de  rendre  un  compte  particulier  à  la  Chambre. 

Néanmoins,  si,  pour  des  raisons  que  je  ne  prëTois  pas,  vous  ne  pou- 
viez confier  cet  employ  ni  au  receveur  du  domaine,  ni  à  ceiuy  des  bois,  il 
faudra  le  faire  faire  par  le  receveur  général  des  bois  de  lile-de-France,  qui 
enverra  un  commis  auprès  de  vous.  J'attendray  vostrc  réponse  et  vostre 
sentiment  là-dessus  avec  d'autant  plus  d'impatience  que  je  reconnois  bien 
que  la  recette  des  deniers  des  amendes  ne  doit  estre  donnée  qu'à  un 
homme  de  probité  et  duquel  vous  puissiez  estre  entièrement  assuré. 


Depuis  la  présente  écrite,  j'en  viens  de  recevoir  une  de  vous  avec  un 
estât  des  chauffages  qui  ont  esté  donnés  gratuitement  à  des  particuliers  par 
les  grands  maistres.  Je  dois  vous  faire  observer  que  vostre  lettre  n*estoit 
point  datée,  afin  que  vous  y  preniez  garde  une  autre  fois,  cela  estant  de 
conséquence. 

Je  suis  bien  fasché  que  vous  n'ayez  pas  encore  auprès  de  vous  le  sieur 
Favier,  et,  comme  vous  avez  exlraordinairement  besoin  d'un  arpenteur,  il 
seroit  bon  de  voir  de  quelle  qualité  est  la  maladie  dudit  Favier,  parce  que, 
si  elle  tire  de  long,  il  faiit  assurément  vous  pourvoir  ailleurs  d'un  autre 
officier.  Vous  avez  bien  fait  d'envoyer  quérir  l'arpenteur  de  Crécy;  mais  je 
vous  prie  d'observer  qu'il  faut  se  défier  de  ces  sortes  de  gens;  et,  si  le 
sieur  Favier  n'estoit  point  en  estât  de  travailler  sitost,  j'estimerois  plus 
avantageux  que  le  procureur  du  roy  de  vostre  commission  en  fisl  venir  un 
du  costé  de  la  Fère,  au  cas  qu'il  en  connust  la  fidélité;  mais  si  vous  avez 
peine  d'en  trouver  un  dont  vous  soyez  bien  assuré,  en  m'en  donnant  avis, 
j'écriray  dans  les  autres  provinces  afin  que  Ton  vous  en  envoyé  un  ^ 

A  l'égard  des  chauffages  dont  les  grands  maistres  ont  gratifié  leurs  amis, 
non-seulement  j'estime  qu'il  y  a  lieu  d'en  ordonner  la  restitution,  mais 
mesme  que  vou$  trouverez  que  ceux  qui  ont  disposé  si  librement  du  bien 

*  Quatre  jours  après,  Golbert  lui  ôcrivail  en  flilifjenco  un  des  gardes  de  la  prcvo8t<*  de 

encore  à  ce  sujet  :  l^hostel  qui  servent  sous  vous,  ni  mesme  trois 

<rSi  le  sieur  Favier  n^est  pas  en  estât  de  hommes,  en  mesme  temps,  s'il  est  nécesuire, 

vous  aller  trouver,  il  est  de  la  dernière  consé-  pour  on  avoir  un  promptement  d^un  costé  ou 

quence  de  vous  assurer  d'un  autre  nrpenlour,  d'autre,  ne  s\i[;issant  pas  d'espargoer  de  la 

par  quelque  voye  que  ce  soit,  en  envoyant  dépense  en  une  chose  de  ceUc  importance  el 

quérir  un,  soit  à  la  Fère,  par  le  moyen  du  pro-  dont  lt>  retardement  uc  peut  estre  que  fort 

cureur  du  roy  en  vostre  commission,  soit  à  nuisible  à  la  réformation . . .  t>  (Bfc,  de  dir, 

Goucy,  Laon  ou  Amiens,  enfîn  partout  ailleurs.  Ipttren,  fol.  1 7.3.  ) 
Pour  quoy  il  n'y  a  pas  à  hésiter  à  fain*  partir 
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du  roy  sont  coupables.  Il  faut  constamment  apporter  la  dernière  sévérité 
contre  ceux  qui  ont  commis  des  délits  dans  les  foresis  et  qui  les  ont  ré- 
duites en  Testât  oik  elles  sont. 

Pour  résumer  en  un  mot  tout  ce  que  je  vous  ay  dit,  il  faut  commencer 
la  procédure  générale  par  la  reconnoissance  des  anciennes  et  nouvelles 
figures  de  la  forest,  des  bornages  d'icelle,  de  toutes  les  ventes  ordinaires 
et  extraordinaires,  et  enfin  suivre  pied  à  pied  vostre  travail;  et  lorsque, 
dans  la  suite,  vous  trouverez  moyen  d'instruire  et  de  recevoir  des  déposi- 
tions des  affaires  particulières,  il  ne  faut  pas  le  négliger.  Je  ne  vous  recom- 
mande pas  de  vous  appliquer  extraordinairement,  parce  que  je  reconnois 
bien  que  vous  le  faites  autant  que  vous  le  pouvez  et  autant  qu'on  le  sçauroit 
désirer. 

Le  Roy  m'a  ordonné  si  précisément  de  faire  délivrer  le  chauffage  des 
religieuses  de  Maubuisson'  que  je  n'ay  pu  différer  davantage  à  vous  en 
écrire.  Il  faut  assurément  satisfaire  à  la  volonté  du  Roy;  mais  il  importe 
aussy  que  ce  soit  d'une  manière  qui  ne  fasse  point  de  préjudice  ^  la  réfor- 
mation, ce  que  je  remets  h  vostre  prudence  ordinaire. 

(Areb.  do  la  Mar.  Rrcwil  de  diverneit  lettre»,  Toi.  167.) 


8.  — A  M.  DE  FROIDOUR, 

PROCUREUR  DU  ROI  POUR  LA  RÉFORMATION  DES  FORÊTS 
DE  rÎLE-DE-FRANCE,  ETCV 

De. . .  17  novembre  1669. 
J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  6  de  ce  mois,  par  laquelle 


*  Abbaye  de  filles  de  Tordre  de  Gfleaux,  si- 
luée  près  de  Pontoise.  Elle  avait  été  fondée, 
en  lA^i,  par  la  reine  Blanche,  qui  y  fut  en- 
terrée. 

*  Loais  de  Froidour,  écuyer,  puis  chevalier, 
seigneur  de  Sérisy,  conseiller  du  roi,  prési- 
dent et  lieutenant  général  civil  et  crimind  an 
baiUiage,  et  en  !a  maîtrise  des  eaux  et  forêts  du 
comté  de  Marie  et  de  la  Fère ,  avait  été  nommé 
procareur  du  roi  pour  la  réformation  des  forêts 
de  rile-de-France.  En  annonçant  la  nomination 
de  M.  de  Froidour  â  ce  poste,  Golbert  écrivit, 
le  96  octobre  166a ,  à  M.  Ghan^illart  : 

vLe  lieutenant  général  de  la  Fère  partit 
hier  dMcy  avec  un  billet  de  moy  qu^il  vous 
rendra ,  pour  aller  faire  la  fonction  de  procu- 


reur du  roy  en  vostre  réformation.  Qiioyque  je 
Paye  toujours  reconnu  pour  homme  de  bien 
dans  les  choses  auxquelles  je  Tay  employé, 
néanmoins,  comme  cette  matière  de  forest  est 
fort  chatouilleuse,  et  que  d^ailleurs,  estant  du 
pays,  il  pourroit  avoir  quelque  considération 
ou  quelque  intention  qui  ne  seroient  pas  com- 
patibles avec  ce  qu'il  faut  faire  pour  parvenir  a 
une  bonne  réformation,  je  vous  prie  dVoir 
Tœil  sur  sa  conduite  et  de  Tobeerver  dans  les 
commencemens  de  cette  réformation... »  {Rêc, 
de  âiv,  lettre»,  foi.  16S.) 

En  1 666 ,  M.  de  Froidour  fut  envoyé  dans 
le  Languedoc  comme  commissaire  pour  la  ré- 
formation  des  forêts  de  cette  province,  et  en 
mars  1673  il  devint  grand  mattrc  enquestenr 
i3. 
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j'ay  vu  (|iril  ne  se  peut  rien  ajousler  à  vostre  application  pour  vous  bien 
acquitter  de  l'employ  qui  vous  a  esté  donné.  J'estime  superflu  de  tous  exci- 
ter à  continuer,  parce  que  je  connois  vostre  activité  et  le  zèle  que  vous 
avez  pour  le  service  du  roy.  Je  vous  conjure  seulement  de  donner  vos  avis 
h  M.  Ghamillart  sur  ce  que  vous  croyez  devoir  ostre  pratiqué  pour  parvenir 
à  une  bonne  réformation,  et  commencer  la  procédure  générale  par  une 
rcconnoissancc  des  anciennes  et  nouvelles  figures  de  la  forest  de  Cuise;  et, 
comme  je  m'explique  fort  au  long  avec  luy  sur  toutes  choses  et  que  je 
m'assure  qu'il  vous  en  donnera  part,  je  n'ay  qu'à  vous  prier  d'estre  per- 
suadé que  je  suis  toujours,  elc. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Becueil  de  dhfrêeM  lettrée,  fol.  169.) 


9-  —  A  M.  GHAMILLART, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RKFORMATÏO.N  DES  FORETS 
DE  L'ÎLE-DE-FRAiNCE,  ETC. 

De. . .  3  décembre  t66«. 
Je  suis  bien  ayscî  que  vous  ayez  commencé  à  travailler  à  la  reconnois- 
sance  des  anciennes  bornes  de  la  forest  de  Compiègne  et  que  vous  en  ayez 
(Icsjà  confronté  une  partie.  Il  est  nécessaire  qu'à  mesure  que  vous  y  procé- 
derez vous  fassiez  des  procès-verbaux  de  Testât  auquel  sont  les  reins  de 
ladite  forest,  afin  de  pouvoir  informer  des  désordres  e(  des  dégradations 
((ui  y  ont  esté  faites. 

Vous  sçavez  que,  outre  cela,  il  est  important  de  faire  représenter,  par 
les  propriétaires  des  héritnges  qui  y  aboutissent,  les  pièces  justificatives  de 
leur  propriété  depuis  un  long  temps,  alin  de  connnoistre  si  leurs  titres 
sont  valables  ou  non;  et,  comme  je  remarque  que  vous  suivez  ponctuelle- 
ment vostre  instruction,  je  ne  dont»»  point  nussy  «jue  vous  ne  trouviez, 


«'Igi'néral  n'fomialonr  à  Toulouse, pour  lo  Lan- 
guedoc,  la  haulc  Guyenne,  le  Béarn,  la  basse 
Navarn»,  les  pays  de  Soûle,  de  Libour,  elc. 

Voici  la  leUre  que  Colbert  lui  écrivit  à  ce 
sujet  : 

rSur  la  proposition  que  j'ay  faite  au  Roy  de 
Testablissement  d^in  grand  maistre  dans  le  d('>- 
partemenl  de  Toulouse,  Sa  Majesté  a  fait  choix 
de  vous  pour  cet  effet.  Je  vous  envoyé  la  com- 
mission ,  laquelle  vous  ferez  enregistrer,  et  en- 
suite prenez  garde  de  votis  bien  acquitter  de 
cet  emploY  dont  vous  connoissez  l'importance. 


domine  c'est  une  marque  de  la  satisfaction 
(jue  Sa  Majesté  a  des  services  que  vous  luy  avez 
rendus  dans  cette  fonction ,  vous  devez  vous  ap- 
pliquer plus  que  jamais  à  achever  le  travail 
que  vous  avez  commencé,  et  à  maintenir  et 
augmenter  le  bon  ordre  que  vous  y  avez  esta- 
bly.-'  (  Con-Citp,  de  M.  Colbert,  1673,  fol.  1 07.) 
—  Voir  encore  ci-aprt*s,  pièce  n*  7A,  note. 

M.  (le  Froidour  est  l'auteur  d'une  Imtrue- 
tinn  pour  les  ventes  des  boit  du  roi  et  de  la  Des- 
cription des  travaux  pour  la  comtmtniention  de* 
dcur  tners. 
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dans  la  suile,  des  éclaircissemens  sur  tous  les  abus,  et  qu'il  n'en  résulte 
beaucoup  d'avantages  pour  le  Roy. 

Je  suis  étonné  que  vous  ne  me  mandiez  pas  que  vous  ayez  reçu  l'arrest 
du  conseil  portant  cassation  de  celuy  du  parlement  qui  avoit  esté  rendu 
sur  la  requeste  du  sieur  de  Cartigny, puisque,  apparemment,  il  devoit  vous 
avoir  esté  rendu  lorsque  vous  m'avez  écrit. 

Je  ne  vous  diray  rien  sur  le  bruit  qui  court  à  Compiègne  de  l'augûicn- 
talion  que  l'on  veut  faire  icy  touchant  la  taxe  des  bois,  n'en  ayant  point 
de  connoissance ;  mais  ce  qu'il  faut  éviter  soigneusement  dans  la  vente, 
c'est  qu'il  n'y  ayt  des  monopoles,  prenant  garde  que  les  marchands  y 
paissent  faire  des  enchères  avec  toute  liberté,  et  estimant  qu'aussytost 
que  vous  l'aurez  réglée  il  sera  nécessaire  que  vous  donniez  ordre  qu'on  en 
mette  icy  des  aiTiches  aux  lieux  accoustumés. 

Pour  ce  qui  concerne  les  droits  d'aydes  à  prendre  sur  la  vente  ordi- 
naire de  la  forest,  il  n'y  a  aucune  difficulté,  les  fermiers  des  aydes  en 
estant  en  possession  de  tout  temps  '. 

(  Ardi.  do  la  Mar.  Hecueil de divertes  lettres ,  fui.  1 93.  ) 


10.  — INSTRUCTION 

SIR  LA  RKFORMATION  DES  FORETS. 

Paris,  10  inan»  i6C3. 

Les  commissaires  establis  par  le  Roy  pour  la  réformation  de  ses  forests 
doivent  avoir  deux  fins  principales  : 

L'une,  le  reslablissement  des  forestv  (|ui  sont  du  domaine  du  roy,  soi! 
qu'elles  soyent  aliénées,  soit  qu'elles  ayent  esté  réservées  et  que  les  coupes 
en  appartiennent  encore  à  Sa  Majesté; 

L'autre,  le  mesme  restablissement  de  toutes  les  forests  qui  appartiennent 
aux  ecclésiastiques,  communautés  et  gens  de  mainmorte,  ensemble  de 
toutes  celles  sur  lesquelles  le  Roy  a  droit  de  gruerie  et  de  tiers  et  danger. 

Pour  le  premier  point,  dès  lors  que  le  commissaire  est  arrivé  dans  le 
lieu  de  la  maistrise  des  forests  qu'il  veut  réformer,  il  est  nécessaire  qu'il 
se  rende  maistre  du  greffe  pour  en  tirer  une  connoissance  parfaite  de  tout 
ce  qui  s'est  fait  dans  ladite  maistrise  ;  et  pour  cet  effet,  s'il  ne  trouve  pas 
moyen  de  s'assurer  de  la  fidélité  du  greffier  (ce  qui  est  fort  difficile),  il 
seroit  bon  qu'il  fist  sceller  tous  les  lieux  oii  peuvent  estre  les  papiers  du 

*  Dans  le  bail  de  la  ferme  cli-s  aides  élaienl  knder,  ù  l)Atir,  ol  sur  ceux  de  scîagf!  et  do  rhar- 
♦»u  fffet  compris  les  droits  porriis  sur  los  bois  à         ronnage. 
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gvelh  pour  ensuite  en  faire  un  inventaire,  ou,  en  cas  qu'il  en  IroovasC  k 
travail  trop  long,  en  establir  la  garde  de  telle  sorte  que  le  greffier  n*eo 
puisse  détourner  aucun. 

Aussytost  il  est  nécessaire  ({ue  le  commissaire  travaille  loy-mesme  à 
voir  tous  les  principaux  papiers  dudit  greffe  pour  prendre  la  plus  entière 
connoissance  qu'il  pourra  de  la  consistance  des  forests  qu'il  veut  réformer, 
et  de  tout  ce  qui  s'est  passé  pour  les  coupes,  tant  ordinaires  qu'extraordi- 
naires, les  années  précédentes,  en  rétrogradant  le  plus  avant  qu'il  poorra. 

Les  premières  pièces  qu'il  doit  rechercher,  et  qu'il  doit  regarder  comme 
principe  de  son  travail ,  sont  les  anciennes  figures  de  la  forest  et  les  pro- 
cès-verbaux contenant  l'arpentage  et  le  bornage  d'icelle,  lesquelles  se 
doivent  assurément  trouver  ou  au  greffe,  ou  entre  les  mains  du  procureur 
du  roy,  en  cas  qu'il  soit  habile  en  sa  charge;  sinon,  s'il  se  trouve  qudque 
officier,  dans  la  maistrise,  qui  soit  habile  en  son  métier,  ces  figures  se 
trouveront  assurément  en  ses  mains. 

En  cas  que  les  anciennes  figures  ne  se  trouvent  pas,  il  est  impossible 
au  moins  qu'on  ne  trouve  les  anciens  procès-verbaux  d'arpentage  et  de 
bornage ,  ce  qui  suffira  pour  connoistre  l'ancienne  estendue  des  forests. 

En  matière  de  ces  figures  et  procès-verbaux,  les  plus  anciens  sont  les 
meilleurs;  mais,  entre  tous,  ceux  qui  ont  esté  faits  par  M.  de  Fleury  doi- 
vent estre  estimés  plus  qu'aucun. 

Aussytost  que  ces  anciennes  fijfures  ou  procès-verbaux  auront  esté  trouvés, 
il  faut  que  le  commissaire  se  dispose  à  les  aller  reconnoistre.  Pour  cet  effet, 
et  pour  toute  la  suite  de  la  réformalion,  il  doit  avoir  fait  choix  d'un  bon 
et  iidèle  arpenteur,  qui  soit  toujours  à  sa  suite;  et  niesmo  il  sera  bien 
nécessaire  que  le  commissaire  luy-niosme  sçache  quelque  chose  de  cet 
art,  ou  qu'il  ayt  quelqu'un  près  de  luy  qui  en  sçache  assez  pour  veiller 
à  l'arpenteur  et  le  tenir  par  ce  moyen  en  bride,  estant  certain  que  la 
meilleure  partie  d'une  bonne  réforniation  dé])end  de  la  fidélité  d'un  ar- 
penteur. 11  est  aussy  nécessaire  d'observer,  sur  le  sujet  de  l'arpenteur,  qu'il 
ne  faut  jamais  l'employer  dans  son  pays,  ni  dans  les  forests  où  il  a  ac- 
coustumé  de  travailler,  afin  d'éviter  ses  habitudes. 

Le  commissaire  allant  reconnoistre  les  bornages  doit  se  faire  accom- 
pagner des  officiers  de  la  maistrise,  desquels  il  doit  soigneusement  se 
donner  de  garde,  particulièrement  si  les  forests  sont  ruinées  et  en  mau- 
vais estât,  estant  impossible  qu'ils  n'y  ayent  contribué.  Et  dans  le  mesme 
temps  qu'il  reconnoistra  les  bornes,  il  fera  son  procès-verbal  de  Testât  au- 
quel il  trouvera  les  reins  de  ladite  forest,  sçavoir  :  de  quel  bois  elle  sera 
plantée,  de  quel  A{je,  et  de  quelle  qualité. 
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Aussytosi  il  donnera  son  ordonnance  portant  injonction  à  tous  ceux  qui 
possèdent  des  terres  aboutissant  à  la  forest,  ou  au  dedans  d'iceile-mesme , 
à  tous  prétendans  droits  d'usages,  pasturages,  chauiïages  et  autres  droits, 
de  rapporter  leurs  titres  en  son  greffe,  huit  jours  après  la  publication 
d'icelle  aux  prosnes  des  messes  paroissiales;  autrement,  et  à  faute  de  ce 
faire,  etc.  laquelle  ordonnance  il  fera  publier  et  afTicber  partout,  et  l'en- 
verra à  tous  les  curés  pour  la  lire  aux  prosnes,  dont  ils  donneront  leurs 
certificats,  et  du  tout  il  en  dressera  son  procès-verbal. 

Pendant  le  temps  que  ces  titres  seront  rapportés,  il  pourra  visiter  la 
forest,  connoistre  la  division  d'icelle  par  les  triages  et  par  les  gardes, 
s'informer  et  entendre  ceux  qui  pourront  luy  parler  des  causes  du  dé- 
sordre, et  surtout,  comme  les  gardes  en  doivent  estre  responsables,  il 
examinera  leur  conduite,  pour  s'en  servir  dans  la  suite  de  la  procédure; 
ensuite  il  se  fera  représenter  le  registre  des  amendes  de  la  maistrise,  les 
rapports  des  gardes  et  les  sentences,  et  par  l'un  et  par  l'autre  il  com- 
mencera à  connoistre  les  coupables  par  négligence  de  la  ruine  de  la  forest. 

Par  les  rapports,  il  connoistra  A  les  gardes  en  ont  fait  suffisamment 
et  à  proportion  de  la  ruine  de  lears  cantons  et  triages;  par  les  sentences, 
si  les  officiers  ont  prononcé  suivant  les  délits,  el  conformément  aux  ordon- 
nances; et  par  le  registre  des  amendes,  si  le  procureur  du  roy  a  eu  soin 
de  les  faire  payer,  pour  empescher  la  continuation  des  délits. 

Ces  trois  points  sont  d'autant  plus  importans  que  la  ruine  de  toutes 
les  forests  en  provient. 

Gomme  il  trouvera  indubitablement  une  infinité  d'amendes  qui  n'au- 
ront point  esté  payées,  il  est  nécessaire  qu'il  fasse  choix  d'un  homme 
de  bien  et  de  probité,  lequel  sera  commis  par  le  Koy,  sur  le  tesmoignage 
que  ledit  commissaire  en  rendra ,  pour  en  faire  la  recette  ;  et  aussylost  il 
fera  contraindre  tous  les  condamnés,  afin  que  la  crainte  s'establissc  par  là 
d'aller  dans  les  forests  pour  les  ruiner. 

Un  des  principaux  points  que  le  commissaire  doit  examiner  pour  en 
donner  son  avis  au  Roy  dans  son  procès-verbal,  contenant  les  règlemens 
qui  sont  à  faire  pour  parvenir  au  restablissement  et  empescher  à  l'avenir  la 
mine  des  forests,  est  de  connoistre  si  le  pied  des  amendes,  soit  qu'elles  ayent 
esté  réglées  par  les  ordonnances,  soit  par  l'usage  de  la  maistrise,  est  pro- 
portionné au  délit,  c'est-à-dire  si  l'amende  est  assez  forte  pour  empescher 
que  le  condamné  ne  retourne  le  lendemain  à  la  forest,  parce  que,  dès  lors 
que  l'amende  n'est  pas  de  la  valeur  du  bois,  ou  peu  davantage,  le  paysan 
se  commet  facilement  à  y  aller  tous  les  jours,  parce  qu'il  est  impossible 
qu'il  soit  pris  toutes  les  fois  qu'il  y  va;  en  sorte  qu'il  faut  régler  le  pied  d<»s 
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«jiiiendes  au  délit,  soit  en  considérant  la  ruine  qui  arrive  aux  forests.soit 
en  considérant  la  récidive,  sur  laquelle  il  faut  assurément  establir  des  peines 
plus  rigoureuses. 

L  on  n'a  point  estimé  nécessaire  de  dire  au  commencement  de  ce  mé- 
moire que  le  commissaire  doit  sçavoir  parfaitement  toutes  les  ordonnances 
qui  ont  esté  faites  sur  la  matière  des  eaux  et  forests,  estant  un  principe  in- 
dubitable, joint  quil  est  facile  de  croire  que  tous  ceux  qui  sont  choisis 
pour  cet  employ  seront  consommés  dans  la  connoissance  des  ordonnances 
de  nos  rois  sur  toutes  matières. 

Après  avoir  travaillé  à  connoistre  la  juridiction  ordinaire  des  forests, 
il  faut  qu'il  ayt  la  mesme  application  pour  connoistre  la  juridiction  extra- 
ordinaire qui  concerne  les  ventes,  lesquelles  contiennent  l'assiette,  mesu- 
rage  et  arpentage,  adjudication,  exploitation  et  récolement  d'icelles.  Pour 
cet  effet,  il  est  nécessaire  qu'en  visitant  les  forests  il  remarque  les  lieux 
où  la  dernière  vente  a  esté  assise;  et  ainsy,  en  rétrogradant,  il  reconnoistra, 
dans  les  taillis,  en  combien  de  coupes  toute  la  forest  a  esté  divisée,  pour 
juger  à  la  vue  si  le  bois  est  d'assez  beau  revenu  pour  son  âge;  et  dans  la 
fustaye,  les  dix,  douze  et  mcsrac  jusqu'à  vingt  dernières  ventes,  et  du  tout 
il  chargera  son  procès-verbal.  Aussytost  il  se  fera  représenter  les  procès- 
verbaux  de  l'assiette  des  ventes,  des  mesurages  et  arpentages,  de  l'adjudica- 
tion et  du  récolement  des  ventes  ordinaires,  fera  faire  par  son  arpenteur 
le  récolement  des  dernières,  et  mesme  de  beaucoup  d'autres,  pour  voir 
s'il  n'y  a  point  eu  de  sunnesures  abusives,  soit  qu'elles  soyent  comprises 
dans  la  ligure  de  l'arpenteur,  soit  qu'elles  ayent  esté  données  sous  pré- 
texte de  remplages  de  places  vides,  dont  les  olliciers  se  sont  souvent  serris 
pour  augmenter  de  beaucoup  les  ventes  ordinaires,  à  la  ruine  des  forests 
et  à  leur  propre  avantage.  Il  faut  examiner  les  mesmes  choses  à  l'égard  des 
ventes  extraordinaires,  et  observer  qu'il  n'en  a  deu  estre  fait  aucune  sans 
lettres  patentes  vérifiées  au  parlement. 

11  est  aussy  nécessaire  de  connoistre  par  les  registres  du  greffe,  par  les 
receveurs  et  mesme  par  les  déj)osilions  des  marchands  adjudicataires  des 
ventes,  tous  les  droits  que  les  officiers  ont  pris  par  les  mains  de  ces  trois 
sortes  de  personnes;  sur  lesquels  il  est  besoin  d'observer  (ju'ils  n'en  doivent 
avoir  pris  aucun  sans  édit  vérifié.  Et,  sur  ce  sujet,  il  est  bon  de  remarquer 
en  combien  d(»  différentes  manières  les  ofliciers  des  forests  peuvent  avoir 
abusé  de  Fautorité  de  leurs  charges. 

Les  grands  uiaistres  :  en  prenant,  sous  divers  prétextes,  de  grandes 
gratifications  pour  les  ventes  ordinaires  et  extraordinaires  qu'ils  ont  faites; 

Km  faisant  des  ventes  extraordinaires  sans  lettres  patentes: 
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En  prenant  des  droits  qui  ne  leur  sont  point  dus  ; 

En  faisant  faire  les  arpentages  plus  forts  qu'il  n'est  porté  par  les 
lettres; 

En  donnant  un  nombre  d'arpens  considérable ,  sous  prétexte  de  places 
vides; 

En  prenant  les  chauffages,  soit  en  nature,  soit  en  quantité  de  cordes, 
plus  forts  qu  ils  ne  leur  sont  attribués  par  les  édits  ; 

En  se  faisant  donner  leur  chauffage  rendu  chez  eux  ; 

En  faisant  les  adjudications  des  ventes  ordinaires  et  extraordinaires  à 
des  marchands  affidés  et  quelquefois  mesme  domestiques  ; 

En  accordant  des  chauffages  et  usages  sans  tilre,  soit  pour  leur  propre 
avantage,  soit  pour  faire  plaisir  à  leurs  amis; 

En  accordant  des  arbres  de  prix  à  diverses  personnes,  au  préjudice  des 
ventes,  en  permettant  le  défrichement  de  diverses  terres  et  le  bastiment 
des  maisons  au  dedans  des  forests,  et  mesme  des  entreprises  aux  reins  et 
rives  d'icelles,  et  quelquefois  en  faisant  des  aliénations  à  deniers  d'entrée 
de  diverses  pièces  de  terres  considérables  et  bien  plantées,  sous  prétexte 
de  terres  vaines  et  vagues;  dont  ils  ont  tiré  de  grands  avantages. 

De  toutes  ces  choses,  on  en  peut  tirer  connoissance  et  preuve  par  les 
registres  des  greffes,  par  les  distributions  du  sol  pour  livre  des  ventes, 
et  encore  plus  par  les  dépositions  des  marchands,  qui  ne  manqueront  point 
de  déposer  quand  le  commissaire  aura  l'adresse  de  leur  faire  dire  la  vé- 
rité et  de  leur  persuader  qu'ils  ne  doivent  pas  craindre  les  officiers. 

Les  monitoires  peuvent  aussy  servir  à  cette  preuve.  . 

Les  officiers  des  maislrises  particulières  ont  commis  les  mcsmes  abus, 
non-seulement  pour  les  taillis,  mais  mesme  en  laissant  prendre  des  arbres, 
et  en  prenant  eux-mesmes  un  grand  nombre  ou  pour  leurs  maisons  et 
bastimens,  ou  pour  en  tirer  de  l'argent. 

La  décharge  des  rapports  des  gardes  a  esté  un  grand  abus  aux  mais- 
lrises particulières,  parce  que  dès  lors  qu'un  paysan  a  eu  un  rapport 
contre  luy,  s'il  s'est  pu  accommoder  avec  le  maistre  parliculier  ou  qu'il 
Tayt  considéré  pour  estre  à  luy  ou  à  quelqu'un  de  ses  amis,  il  a  esté  dé- 
chargé, et  de  là  s'est  ensuivie  la  ruine  entière  des  forests.  Les  gardes, 
ayant  vu  l'inutilité  de  leurs  rapports,  ont  eux-mesmes  pris  de  l'argent 
pour  n'en  pas  faire,  en  sorte  que  toutes  les  forests  ont  esté  au  pillage, 
soit  que  les  officiers  ayent  pris  ou  donné  des  arbres,  soit  qu'ils  en  ayent 
laissé  prendre  par  leurs  amis,  soit  qu'ils  ayent  pris  de  l'argent. de  ceux 
qui  en  avoient  coupé  sans  leur  participation. 

Do  là  sont  venus  le  peu  de  rapports  des  gardes,  le  peu  de  jugemens 
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donnés  sur  iceux ,  et  encore  moins  d'amendes  payées  en  cousëquenee  des- 
dites sentences. 

Il  suffit  de  dire,  pour  conclure,  que  la  ruine  entière  des  forests  est  la 
preuve  convaincante  contre  tous  les  officiers  en  général.  Mais,  eomme  il 
est  nécessaire  de  punir  le  crime  commis  et  en  empescher  la  continuation  à 
l'avenir,  il  semble  que,  pour  la  punition,  il  soit  nécessaire  d'une  preuve 
convaincante  contre  chacun  officier  en  particulier;  et  c'est  sur  quoy  le 
commissaire  aura  à  faire  paroistre  sa  suffisance  et  sa  pénétration;  mais, 
pour  en  empescher  la  continuation ,  il  semble  que  la  notoriété ,  assistée 
de  quelque  preuve,  soit  suffisante  pour  supprimer  ou  toutes  ou  la  plus 
gprande  partie  des  charges  des  forests,  afin  d'y  establir  d'autres  officiers 
qui  soyent  plus  soigneux  de  faire  leur  devoir. 

Pour  les  gardes,  comme  ce  sont  les  officiers  qui  ont  le  plus  de  part  i 
la  garde  et  conservation  des  forests,  il  est  nécessaire  de  faire  choix  des 
plus  gens  de  bien  que  l'on  pourra  trouver,  et  leur  establir  des  gages  en 
sorte  qu'ils  puissent  vivre  sans  voler;  mais  il  faut  les  réduire  à  un  plus 
petit  nombre  qu'ils  n'ont  esté  par  le  passé. 

Dans  toute  la  suite  de  ce  travail,  il  est  encore  très-nécessaire,  pour  le 
service  du  roy,  que  ledit  commissaire  connoisse  en  détail  et  se  fasse  re- 
présenter le  titre  de  toutes  les  aliénations  de  bois  qui  ont  esté  faites  dans 
l'estenduc  de  la  province  où  il  travaille,  soit  en  superficie  seulement,  soit 
en  fonds,  tréfonds  et  superficie,  sous  prétexte  de  terres  vaines  et  vagues, 
de  buissons  et  boqueteaux  séparés  des  forests,  soit  en  conséquence  d'arrests 
du  conseil,  édits  vérifiés  ou  autrement,  pour  quelque  cause  que  ce  soit, 
<în  remar(|uant  les  dates,  les  finances,  les  noms  des  propriétaires  et  autres 
circonstances,  et  de  tout  en  dresser  procès-verbal. 

Il  sera  aussy  très-nécessaire  de  faire  une  table  exacte  des  dé()artemens 
i;énéraux  ou  (grandes  maistriscs,  pour  la  réformation  desquelles  il  tra- 
vaillera, de  toutes  les  maistriscs  particulières  dont  elles  sont  composées; 
du  nombi'e  d'officiers;  du  nom  et  nombre  de  forests  qui  sont  en  chacune 
d'icelles;  de  leurs  circonstances;  des  coupes  ordinaires  que  l'on  y  peut 
«'stahlir;  de  l'âge,  qualité  et  essence  des  bois  dont  elles  sont  plantées,  el 
iintres  particularités  (|ue  ledit  commissaire  pourra  suppléer  pour  Tinfor- 
uiation  de  Sadite  Majesté. 

Pour  conclusion  du  procès-verbal  de  réformation,  il  est  nécessaire  que 
le  connnissaire  donne  son  avis  sur  les  règlomens  qu'il  aura  reconnus  de- 
voir rsln»  faits  pour  la  conservation  des  forests.  et  pour  en  empescher  la 
I  iiinr  il  l'avenir. 

Pour  rp  (|iii  ronrorne  les  forosls  des  ecrb^siastiqnos,  communautés  et 
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gens  de  mainmorte,  mesme  des  bois  en  gnierie,  tiers  et  danger,  il  est 
certain  que,  suivant  les  ordonnances,  tous  les  bois  taillis  de  cette  nature 
ne  peuvent  estro  coupes  sans  y  laisser  le  nombre  de  baliveaux  porië  par 
lea  ordonnances,  et  les  bauts  bois  ne  peuvent  estre  coupés  jamais  sans 
lettres  patentes  du  Roy  vérifiées. 

Comme  ces  deux  points  n'ont  point  esté  observés,  il  faut  informer  contre 
ceux  qui  en  ont  abusé,  ordonner  le  recours  contre  eux,  et  prendre  garde 
k  punir  l'abus,  de  sorte  qu'à  l'avenir  les  ordonnances  soyent  exécutées 
pour  le  nombre  des  baliveaux  à  laisser  dans  les  taillis.  A  l'égard  des 
hauts  bois,  il  faut  faire  exécuter  l'ordonnance  qui  porte  qu'attendu  que 
presquejtous  les  ecclésiastiques  et  communautés  ont  ruiné  leurs  bauts 
bois,  ils  laisseront  h  l'avenir  le  tiers  de  tous  leurs  bois,  soit  taillis  soit 
fustayes,  pour  venir  en  fustayes,  sans  y  pouvoir  faire  aucune  coupe  ordi- 
naire. 

Gomme  le  Roy  a  toute  justice  dans  la  plus  grande  partie  des  bois  de 
cette  nature,  il  faudra  faire  les  mesmes  procédures  contre  ceux  qui  en  ont 
abusé,  que  celles  cy-dessus  expliquées  pour  Içs  forests  de  Sa  Majesté,  ce 
qui  est  remis  h  la  prudence  et  bonne  conduite  dudit  sieur  commissaire. 

Le  Roy  a  ordonné  que  cette  instruction  soit  envoyée  à  tous  les  commis- 
saires députés  par  Sa  Majesté  pour  la  réformation  de  ses  forests. 

(Arcb.  des  f^inances,  Mss.  Procè^-v^rbal  de  la  r^ormation  deê  eaux  et  foréU  de  VJIe-de- 
FrwMB,  fol.  3o.—  Bibl.  Imp.  Mss.  5oo  Colbert,  vol.  a&g,  i><lrct  eoncemant  let forêts, 
fol.  i3o,  et  CoQection de  Camps,  vol.  ia5,  pièce  i3.  —  M.  Gbénicl,  Histoire  de  Vadmi- 
nistration  monarchique  en  France,  II ,  AgO.) 


11.  — A  M.  DE  MAUROY, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATION  DES  FORETS 
DE  BOURGOGNE,  ETC. 

De. . .  i"jiiiii  ifiCa. 

Ayant  envoyé  à  M.  Bouchu  des  lettres  de  cachet  pour  MM,  le  premier 
président  et  le  procureur  général  du  parlement  de  Dijon,  afin  qu'ils 
fassent  remettre  au  greffe  de  vostre  commission  tous  les  papiei*s  concer- 
nant les  forests  qui  sont  en  celuy  de  leur  compagnie,  je  m'assure  que, 
quand  ces  Messieurs  verront  que  c'est  l'intention  de  Sa  Majesté,  ils  s'y 
conformeront,  et  que  cela  les  obligera  à  cstre  plus  circonspects  à  recevoir 

'  Uenc  de  Mauroy,  conseiller  du  roi,  grand  Bourgogne,  Bresse,  et  Auvergne.  Sa  conunis- 
maitre  euquesleur  et  général  réformateur  des  sion,  ainsi  quo  cfllc  de  M.  Bouchu,  était  du 
«•ant  et  for^L<  do  France  au  départomonl  do  17  juin  i6()a. 
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les  requestes  des  particuliers  qui  se  pourvoiroient  audit  parlement  au  pré- 
judice des  ordonnances  que  vous  rendez  contre  eux. 

Pourvu  que  la  procédure  que  vous  instruisez  contre  les  ecclésiastiques 
qui  ont  dégradé  des  hautes  fustayes  sans  lettres  patentes  vérifiées,  soit  en 
bonne  forme  et  dans  Tordre  quelle  doit  estre,  ne  vous  mettez  pas,  s'il 
vous  plaist,  en  peine  de  toutes  les  diligences  qu'ils  pourroient  (aire  pour 
s'en  mettre  h  couvert,  puisqu'elles  seront  toujours  assez  inutiles,  s'il  est 
bien  vérifié  qu'ils  en  ont  mal  usé,  et  que  l'autorité  du  Roy  ne  vous  man- 
quera pas  pour  vous  appuyer. 

( Arch.  do  la  Mar.  Recueil  de  éUveneê  UUnt,  fbi  th.) 


12.— A  M.  CHAMILLAHT, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATION  DES  FORÊTS 
DE  LÎLE-DE-FRANCE,  ETC. 

De...  i*'juin  i663. 

J'ay  vu  avec  plaisir,  par  ce  (jue  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  de- 
puis vostre  arrivée  à  Goucy,  que  l'on  vous  porte  les  mémoires  dont  vous 
avez  besoin  pour  avoir  en  peu  de  temps  une  connoissance  entière  des  af^ 
faircs  de  cette  forest  ^  et  que  vous  espérez  qu'il  reviendra  une  somme 
considérable  au  Roy  des  jugemons  que  vous  aurez  lieu  de  rendre.  Mais 
ce  qui  m'a  donné  plus  de  joye,  c'a  esté  la  croyance  où  vous  estes  que 
vous  aurez  achevé  loiite  la  réformation  dans  un  mois*-^,  estant  certain  que 
la  diligence  et  rexaclllude  sont  également  nécessaires  dans  ces  sortes  de 
matières. 

Cependant  je»  dois  vous  dire  (|iic  je  n'ay  pas  encore  eu  le  temps  d'exa- 
miner les  papiers  que  vous  m'avez  envoyés  concernant  la  forest  de  Cuise. 
i'i  qut*  je  m'assure  que  vous  aurez  remarqué,  par  une  expérience  certaine. 
(|ne  le  salut  des  fonîsis,  dans  Testai  où  elles  sont  à  présent,  consiste  au 
changement  des  olFiciers  el  h  establir  des  gardes  de  la  fidélité  desquels  l'on 
soit  bien  assuré. 

(  Arcli.  de  la  Mar.  Rcateil  de  diverees  lettfr»,  fol.  3y.) 

'  Coite  forci,  hiliiéc  à  qualre  lieues  <le  Sois-  lumle  lonH  ronferinait  2,699  arjHinls,  cl  joi- 

sons,  se  divisait  en  basse  et  liante  forêt  de  |;nail  la  basse  foivl. 

Coucy.  La  première  contenail  3,891  arpents,  *  (ieUe  réformation  ne  fut  acliwée  que '^ 

et  n'étaif  qu'à  nne  denïi-liene  «le  POise.  I^i  '.U  mai  ](>(>(),  par  M.  Haritlon. 
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13.  — A  M.  FAVIER  DU  BOULAY, 

INTENDANT  A  ALENÇON. 

De. . .  â  juin  i663. 

Quoyque,  par  les  règlemens  et  arrests  qui  vous  ont  esté  envoyés  au 
sujet  des  forests,  il  soit  ordonné  que  les  chauflages  des  hospitaux,  incsme 
ceux  qui  sont  nouvellement  accordés,  seront  payés  sans  retranchement, 
quand  mesme  ils  n'auroient  pas  les  délivrances  de  M.  de  Fleury,  j'estime 
qu*il  est  nécessaire,  avant  que  vous  procédiez  à  l'exécution  de  ce  point,  de 
m*en  envoyer  le  détail,  pour  après  vous  faire  sçavoir,  à  cet  égard,  les  in- 
tentions du  Roy,  auquel  j'en  rendray  compte. 

Pour  ce  qui  est  des  religieux  mendians  auxquels  le  Roy  a  accordé  des 
chauiïages  depuis  l'année  1 6 1 6 ,  je  vous  prie  pareillement  de  m'en  envoyer 
le  détail  avant  que  d'en  faire  la  délivrance,  et  de  me  marquer  sur  quelles 
forests  ces  chauffages  sont  assignés. 

Ayant  rendu  compte  au  Roy  du  titre  en  vertu  duquel  les  religieux  de 
Jumiéges  ^  prétendent  avoir  droit  de  prendre  leur  chauffage  en  arpens. 
Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  dire  qu'elle  trouve  bon  que  vous  le  leur 
fassiez  délivrer  en  espèces,  et  non  en  arpens  ni  en  perches,  parce  que  cela 
est  contraire  aux  règlemens  et  ordonnances. 

'Prenez,  s'il  vous  plaist,  la  peine  de  m'envoyer  quelques-uns  des  ajour- 
nemens  personnels  que  l'abbé  de  Marsilly  ^  a  fait  donner  aux  gardes  de  la 
forest  de  Lyons  ^,  sous  prétexte  d'avoir  chassé  dans  l'eslendue  de  la  Va- 
renne  du  Louvre,  afin  de  les  faire  voir  au  Roy,  qui  assurément  défendra 
audit  abbé  de  les  inquiéter  à  l'avenir,  puisque  lesdits  gardes,  pour  com- 
|)aroistre,  estant  obligés  d'abandonner  les  forests,  les  laissent  exposées  au 
pillage. 

Si  les  chauffages  des  deux  grands  hospitaux  de  Rouen  sont  establis 
avant  l'an  i6i6,  dès  lors  qu'ils  n'ont  pas  esté  délivrés  l'année  dernière,  le 
Roy  trouve  bon  que  vous  les  fassiez  délivrer,  soit  en  faisant  vendre  quelques 
bois,  soit  en  les  assignant  sur  les  revenans-bons  des  autres  forests. 

Je  feray  expédier  une  ordonnance  de  loo  livres  par  mois  pour  le  gref- 
fier de  la  commission,  laquelle  je  vous  enverray  au  premier  jour. 

*  Voir  II , Induttrie,  page  71/1,  notes  a  et  3.  ^  La  forêt  de  Lyons,  située  à  quatre  lieues 

*  Un  des  volumes  du  dictionnaire  des  Bien-  de  Gisors,  à  six  de  Rouen,  enlre  les  rivières  de 
Jûitt  du  roi  (BibL  Imp.  Mss.  S.  F.  579)  fait         Lièvres  et  d*Andcllc,  mesurait  33,371  arpents. 

mention  d'un  vicomte  de  Marsilly,  qui ,  en  jan-  —  La  plus  grande  partie  dos  bois  de  cette  forél 
vier  1679,  vendit  5o,ooo  écus  la  charge  de  étaient  débités  en  cordes  pour  rapprovisionne- 
lieutenant  de  la  Vnronne  du  Louvre.  ment  de  Paris. 
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[jC  sieur  Matliarcl  <a  pris  le  bon  parly  de  demeurer  auprès  de  vous  pour 
travailler,  plutost  que  de  venir  solliciter  icy  ses  appointemens.  Ten  par- 
leray  au  Roy  et  luy  rendray  tout  l'office  qui  pourra  dépendre  de  moy, 
ni'assurant  qu'il  continuera  à  donner  tous  ses  soins  pour  vous  soulager  et 
pour  bien  s'acquitter  de  son  cmploy. 

Quant  à  ce  que  vous  me  mandez,  qu'il  seroit  à  propos  de  diminuer  le 
prix  de  la  corde  des  cotterets  de  5  ou  6  sols,  je  suis  de  mesme  avis  que 
vous,  en  sorte  que  je  feray  changer  le  règlement  sur  ce  sujefet  le  porteray 
ensuite  au  parlement. 

Il  est  bien  plus  avantageux  de  ne  pas  faire  de  ventes  que  de  les  faire  à 
vil  prix,  puisque  les  monopoles  des  officiers  et  des  marchands  continuent» 
quelque  précaution  que  vous  ayez  pu  prendre  pour  les  surmonter.  Je  vous 
prie  de  m'envoyer  les  adjudications  des  ventes  que  vous  avez  faites  dont 
je  n'ay  pas  reçu  de  copies  de  vostre  part. 

(  Areh.  de  la  Mar.  RecueU  de  dweneê  lettm,  foL  S9.) 


14— AUX  INTENDANTS. 

De. . .  5  juin  t663. 

Sa  Majesté  ayant  estimé  que  le  restablissement  des  haras  dans  les  pro- 
vinces de  son  royaume  est  fort  important  à  son  service  et  avantageux  à  ses 
sujets,  tant  pour  avoir  en  temps  de  guerre  le  nombre  de  chevaux  nécessaire 
pour  monter  sa  cavalerie,  que  pour  n'estrc  pas  nécessité  de  transporter 
tous  les  ans  des  sommes  considérables  dans  les  pays  estrangers  pour  en 
acheter,  a  résolu  d'y  appliquer  une  partie  des  soins  qu'elle  donne  à  la  con- 
duite de  son  Estât  et  à  tout  ce  qui  peut  le  rendre  florissant. 

Pour  cet  efl*et.  Sa  Majesté  a  fait  choix  du  sieur  de  Garsault^  l'un  des 
écuyers  de  sa  grande  écurie ,  pour  aller  dans  toutes  les  provinces  du  royaume 
reconnoistre  Testât  auquel  sont  Icsdits  haras,  les  moyens  qu'il  y  a  d'en  es- 
lablir  de  nouveaux,  et  pour  y  exciter  la  noblesse.  Comme  ledit  sieur  deGar- 
sault  a  un  ordre  particulier  de  visiter  exactement  cette  province  de...  où 
ils  estoient  autrefois  les  plusabondans,  je  vous  conjure  de  luy  donner  toute 

^  Voir  ni.  Marine,  page  31 5,  note.  —  cours  les  gentilshommes  qui  te  secondertient le 

M.  de  GarsauU  partit  pour  la  Frise,  TOlden-  mieux.  (Bibl.  Imp.  Baluze,  Pap.deê  Armoirm, 

bourg  et  autres  pays  d'Allemagne,  muni  d'un  vol.  916,  fol.  171.)  —  M.  de  Garsaull  mounit 

passe-port,  de  lettres  officielles  pour  les  gou-  d'une  chulc  de  voiture,  en  allant  du  haras  de 

verneurs  de  province,  et  m<}me  de  lettres  de  Saint-Léger,  dont  il  avait  la  direction,  au  cb4- 

cachet  (»n  blanc,  pour  romercier  de  leur  con-  leau  de  Pontchartrain. 
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Tassislance  qui  peut  di^pcndre  de  l'autorité  qui  vous  est  coininise  pour  s<* 
bien  acquitter  de  sa  commission. 

(Areh.  do  ia  Mar.  Becueil  de  dheneê  lettres,  fol.  A  a.  —  Depping,  Correspondance 
oimimMlrûtite  êout  Louis  XIV,  111,663.) 


15.— A  M.  BOIICIIIU 

INTENDANT  A  DIJON. 

Oc. .  .5  juin  i663. 

Je  VOUS  écris  ces  lignes  pour  vous  prier  de  m'envoyer  un  estât  de  toutes 
les  maistrises  particulières  des  eaux  et  forests  du  département  de  Bour- 
gogne et  Bresse,  du  nom  de  toutes  les  forests  dont  chacune  est  compo- 
sée, expliquant  distinctement  en  quoy  elles  consistent,  et  la  nature  des 
bois  dont  elles  sont  plantées. 

Vous  roc  ferez  plaisir  de  m'envoyer  aussy  un  mémoire  de  toutes  les  alié- 
nations qui  ont  esté  faites  dans  l'estendue  dudit  département,  et  des  per- 
sonnes qui  s'en  sont  rendues  adjudicataires  ^ 

(Arcb.  de  la  Mar.  Reeueil  ie  diverses  teUres,  fol.  As.) 


Ifi.  —   \  M.   LE  JAY, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 

De. .  .  7  juin  i663. 

Je  VOUS  écris  ce  mot  seulement  pour  vous  dire  que  je  suis  fort  en 
peine  que  vous  ne  m'ayez  pas  encore  accusé  réception  de  l'arrest  du  conseil 
que  je  vous  ay  envoyé  pour  faire  représenter  aux  jurats  de  Bordeaux  les 
litres  en  vertu  desquels  ils  prétendent  avoir  droit  d'empescher  la  descente 
des  bleds  devant  ladite  ville  pendant  certaine  saison  de  Tannée,  ni  in- 
formé des  diligences  que  vous  aurez  faites  pour  faire  exécuter  ledit  arrest, 
dont  assurément  l'importance  vous  est  assez  connue  sans  qu'il  soit  besoin 
de  vous  l'expliquer. 

Mais  comme  le  Roy  reçoit  tous  les  jours  des  jdaintes  de  ses  sujets  du 
Languedoc  et  de  la  haute  Guyenne  de  ce  que,  le  passage  n'estant  pas 
libre,  ils  ne  peuvent  débiter  leurs  denrées,  et  par  conséquent  payer  la 
taille;  mesme,  les  fermiers  du  convoy  m'ayant  fait  connoistre  plusieurs 
fois  que  leur  ferme  diminue  considérablement  pour  cet  obstacle,  je  ne 

*  Voir  II,  Fmanees y  pièce  n*  1 38  ot  noie. 
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puis  in'cuipcschcr  de  vous  expliquer  encore  une  fois  qu'il  faut,  s'il  vous 
plaist,  profiter  des  momens  pour  dresser  vostre  procès-verbal  de  ces  pré- 
tendus titres,  et  me  l'envoyer,  afin  que,  après  en  avoir  rendu  compte  à 
Sa  Majesté  en  son  conseil,  elle  puisse  prononcer  sur  cette  matière,  qu'elle 
veut  incessamment  terminer. 

J'attendray  donc  de  vos  nouvelles  là-dessus  ^ 

(  Arcb.  de  la  Mar.  ReeuêU  4a  iioenu  kttm,  IbL  M.) 


17.  — A  M.   CHAMILLART, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATION  DES  FORETS 
DE  lIlE-DE-FRANCE,  ETC. 

De . . .  7  juin  1 663. 

Après  avoir  examiné  l'eslat  que  vous  m'avez  envoyé  des  jugemens  que 
vous  avez  rendus  touchant  la  forest  de  Cuise,  j'ay  esté  surpris  de  n'y 
trouver  aucune  interdiction  contre  les  grands  maistres,  maistres  parti- 
culiers et  autres  officiers,  d'autant  plus  que  vous  avez  cy-devant  donné 
des  ajournemens  personnels  à  Tencontre  de  quelques-uns  d'eux,  et  qu'en 
conséquence  il  y  avoit  lieu  de  les  interdire,  vu  mesme  qu'ils  n'ont  pas 
comparu^.  Ce  qui  m'oblige  de  vous  dire  que  je  ne  crois  pas  que  le  Roy 
tire  aucune  utilité  de  la  réformation,  tant  (jue  l'on  ne  trouvera  pas  le 
moyen  d'exclure  ceux  desdits  olfiriers  qui  ont  fait  ou  souffert  la  dégra- 
dation des  foresls  do  Sa  Majesté. 

Je  vous  prie  de  nie  faire  sravoir  (piols  ordres  vous  avez  donnés  pour  le 


•  Quinze  jours  après,  Colhcrt  ('crivait  en- 
core sur  le  même  sujet  à  cet  inlcndaiit  : 

(? Puisque  les  jurais  de  Bordeaux  diflerent 
de  vous  représenter  les  titres  en  vorlu  descjnels 
ils  prétendent  avoir  droit  d'empesclier  le  pas- 
sage des  bleds  devant  ladite  ville,  il  faut  les 
faire  sommer  de  satisfaire  audit  arresl ,  et ,  en 
ras  de  refus,  en  dresser  vostre  procès-verbal  ol 
l'envoyer  au  conseil,  afin  (pie  le  Roy  puisse 
prononcer  incessamment  sur  celte  aiTaire. 

«Sa Majesté  n'enverra  pas  d'exempts  nid'ai'- 
chers  de  sa  garde  pour  faire  passer  les  grains 
du  baut  pays,  s'il  ne  paroist  (ju'il  y  ayt  une 


opposition  formelle  de  la  part  des  jurats,  k 
i*é$ervanl,  (piand  cotte  affaire  sera  une  fois 
jugée  au  fond,  de  se  faire  obéir.  Cependant 
elle  a  défendu  d'expédier  aucun  passe-port* 
en  faveur  de  qui  que  ce  soit ,  voulant  que  ses 
sujets  a  vent  une  pleine  liberté  de  transporter 
leurs  grains,  tant  d'une  province  à  Tautreque 
mesme  hors  du  royaume,  puisque,  en  ayant 
abondamment,  c'est  leur  avantage  de  s^en 
pouvoir  défaire  par  quel([ue  moyen  que  ce 
soil.î5  [Rpc,  de  div.  lettre»,  fol.  69.)  —  Voir 
pièces  n°*  a  A  et3i. 

*  Voir  page  191,  note  3. 


*  Licence  accordée  à  des  inarchaïuis  ou  autres  personnes  de  faire  entrer  ou  sortir,  en  payant  néanmoins 
les  droits,  des  marcliandiscs  déclarées  de  rontrettnnde  par  les  tarifs,  el  parmi  lesquelles  étaient  compris^ 
les  blés.  (  Encyvl.  méthod.  Commerce.) 
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recouvremenl  des  sommes  auxquelles  vous  avez  condamné  les  personnes 
mentionnées  en  Testai  que  vous  m'avez  envoyé;  comme  aussy  si  le  rôle 
des  amendes  a  esté  remis  entre  les  mains  de  celuy  qui  en  doit  faire  le 
recouvrement,  et  ce  que  vous  estimez  qu'il  en  pourra  provenir. 

Je  vous  prie  pareillement  de  me  mander  s'il  y  aura  lieu  de  faire 
quelque  vente  dans  la  forest  de  Coucy  vers  les  mois  d'octobre,  novembre 
et  décembre,  ne  croyant  pas  qu'il  y  faille  songer  à  présent,  la  saison 
n'estant  pas  propre  ^ 

Je  vous  recommande  surtout  de  faire  receper  tous  les  bois  abroulis  que 
vous  trouverez  dans  les  forests  du  roy  et  de  ne  point  espargner  l'argent, 
qui  est  fort  utilement  employé  pour  cette  sorte  de  dépense. 

(Arch.  de  ia  Mar.  Recueil  de  dioenei  lettrée ,  foi.  55.) 


18.  — A  M.  LE  BOUTHILLIER, 

ARCHEVÊQUE  DE  TOURS'. 

De. . .  7  juin  i663. 
Pour  réponse  à  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  de  m'écrire  le  3  de  ce  mois, 
j'auray  le  bien  de  vous  dire  que  M.  Hotman,  intendant  en  la  généralité 
lie  Tours,  devant  s'en  retourner  au  premier  jour  pour  travailler  à  ia  réfor- 
mation des  eaux  et  forests  et  particulièrement  à  celle  de  Ghinon  ^,  et  en- 
suite faire  les  adjudications  des  ventes  ordinaires,  vous  pourrez,  si  vous 
avez  pour  agréable,  luy  faire  représenter  les  titres  qui  establissent  et  jus- 
tifient que  les  archevesques  de  Tours  possèdent  la  forest  de  Ghinon  par 
indivis  avec  le  Roy,  qui  assurément  vous  rendra  la  justice  que  vous  pourriez 
désirer.  Vous  suppliant,  iMonsieur,  d'eslre  persuadé  que  vous  n'avez 
besoin  que  de  voslre  bon  droit  pour  l'obtenir. 

(Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  iioeree»  lettrée,  fol.  67. ) 

»  lie  99  juillet  1 679 ,  Colbert  écrivit  à  Tin-  •  Victor  Le  Bouthillier  de  Chavigny,  d'abord 

leadaDt  de  Lyoo,  au  vujet  de  Tépoque  des  évéquede  Boulogne, puis  coadjuteureni63o 

coupes  :  de  Tarchevôque  de  Tours,  à  qui  il  succéda  en 

«Vous  m^avexcy-devanl  écrit  que  le  meilleur  1661.  Premier  aumônier  de  Gaston   d'Or- 

temps  pour  la  coupe  des  arbres  estoit  dans  le  léans.  Mort  le  19  novembre  1670,  à  Tâge  de 

découra  des  lunes  de  janvier,  février  et  mars.  quatre-vingts  ans.  —  Frère  de  Claude  Le  Bou- 

ie  suis  surpris  donc  que  vous  ayez  fait  abattre,  thillier,  surintendant  des  finances. 

dans  le  décours  de  cette  dernière  lune,  quel-  '  Située  à  deux  lioues  de  Chinon  et  de  la 

qaes pieds  d'arbres,  vu  qu'il  est  à  craindre  que  Vienne,  à  une  lieue  de  la  Loire  et  de  Tlndre, 

les  pièces  qui  en  proviendront  ne  se  gastent,  cette  forêt  mesurait  9,986  arpents  et  apparie- 

aînsy  qu'il  est  arrivé  à  celles  qui  ont  esté  cy-  nait,  en  effet,  par  indivis  au  roi  et  à  Tarclie- 

devant  coupées  en  cette  saison. . .  n  (  Dép.  amc,  véque  de  Tours. 
la  nutr,  fol.  608.) 

IV.  iU 
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19.  -A  M.  CHAMILLART, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATFON  DES  FORÊTS 
DE  i;iLE-DE-FRANCE,  ETC. 

Dr. .  .  17  juÎD  t663. 

La  maistrise  de  Sézanne,  estant  du  gouvernement  ci  de  la  généralité 
(le  Champagne,  a  esté  soumise,  par  arrest  du  conseil,  à  la  connoissance 
(|ue  MM.  de  Macliault  et  Renard^  en  doivent  prendre  ainsy  que  des 
autres  de  leur  département,  par  cette  considération  que,  le  vostre  estant 
(l'une  très-grande  estendue,  il  seroit  impossible  que  vous  pussiez  vous 
transporter  audit  lieu  de  Sézanne  aussy  promptement  qu'il  est  nécessaire; 
car  je  suis  cr^rtain  que  les  officiers  de  ladite  maistrise  n'ont  recours  à  vous 
que  pour  tascher  de  retarder  la  punition  qu'ils  méritent  d'une  inûnité  de 
malversations  qu'ils  ont  commises. 

II  a  esté  rendu  un  arrest  du  conseil,  lequel  sera  joint  à  cette  dépesche 
s'il  peut  eslre  expédié  lorsque  l'ordinaire  partira,  par  lequel  vous  verrei 
que  le  Roy  a  accordé  à  M.  le  premier  président^,  pour  son  chauffage  de 
celte  année,  1 00  cordes  de  bois,  qu'il  sera  bon  que  vous  luy  fassiez  délivrer 
dans  un  lieu  commode,  et  non  en  plusieurs  endroits  ainsy  que  mondit 
sieur  le  premier  président  m'a  fait  connoistre  que  vous  en  aviez  ordonné 
la  délivrance. 

Il  auroit  esté  bien  plus  à  propos  de  m'avertir  que  son  secrétaire  s'estoil 
fait  rendre  icy  quelques  cordes  do  bois,  (|ue  de  luy  faire  donner  assigna- 
tion par  celuy  de  vos  archers  (jui  servent  auprès  de  vous  (|ui  est  venu  icy; 
car  il  est  de  la  bienséance  et  mesnie  du  bien  du  service  d'éviter  de  donner 
de  ces  sortes  de  petits  dégousts  îi  des  personiif»s  du  rang  et  de  la  considé- 
ration de  M.  le  premier  ])résidenl. 

Après  que  la  rc^formalion  de  la  fon^st  de  Coucy  sera  achevée,  le  Roy 
m'ordonne  de  vous  dire  (|ue  son  inloniion  (\st  que  vouR  vous  transportiez 
dans  celle  de  Halatte^,  ensuite  en  cellc^s  de  Clermont*,  de  Crécy^  et  dans 

*  Thomas  Renard,  conseiller  du  roi,  dé-  ^i, Vi 9  arpents,  el  faisait  partie  de  ta  maitriso 
puté  le  1"  mars  i663  avec  M.  Machault  pour         de  Sentis. 

procéder  à  la  réforma  lion  des  forèLs  du  dépar-  '  L(^s   bois   de    Clermonl -en- BeauvoiMs 

lement  de  Champagne  et  de  la  mailrisi*  «lo  ««tai^'iil  peu  éloignés  de  cette  \ille,  et  mew- 

Sézanne.  ruienl  7,â*.<9  arpents. 

'  Guillaume  de  Lamoignon.  '  (ietle  forêt  renfermait  environ  5,190  ar- 

*  Située  à  une  lieue  de  Senhs  et  bordée  ponts,  et  composait  à  elle  seule  la  maîtrisa  J** 
d'un   côté   par   POise,    celte   forêt  contenait  Oécy. 


VlUlICllLTUKi:,  FOUETS,  HA«AS.  ill 

les  bois  (lopeiidaiis  do  la  inaistrisc  du  Boulonnois,  et  que  vous  vous  in- 
formiez s'il  y  a  quelques  foresls  dans  les  pays  conquis,  et  de  quelle  uiais- 
trise  elles  sont,  afin  de  travailler  ensuite  à  la  réformation. 

Je  vous  prie  de  ni'envoyer  le  plus  tost  que  vous  pourrez  les  actes  d'adju- 
dication des  ventes  que  vous  avez  faites  dans  les  forests  de  Gompiègne  et 
de  Halatle. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  dheree»  lettrée,  fol.  8&.) 


20.  — A  M.  DE  MACHAULT, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATION  DES  FORETS  DE  CÏ^AMPAG^E. 

De...  3 juillet  1 663. 

Sur  ce  que  M.  le  duc  de  Bouillon  *  m'a  fait  remettre  es  mains  un  acte 
d'opposition  qui  a  esté  fait  en  son  nom,  par  ses  officiers  à  Epernay,  au 
pouvoir  que  vous  avez  donné  à  un  particulier  pour  exercer  la  charge  de 
maistre  particulier  de  cette  maistrise,  prétendant  que  la  forest  fait  partie 
de  l'échange  de  la  principauté  de  Sedan  ^,  et  qu'ainsy  le  Roy  n  a  aucun 
droit  de  pourvoir  aux  charges  en  dépendant,  je  suis  obligé  de  vous  dire 
que  si,  dans  l'estendue  de  ladite  maistrise,  il  n'y  a  point  d'autres  bois  que 
ceux  contenus  dans  ledit  échange,  mondit  sieur  de  Bouillon  doit  avoir 
lieu  de  disposer  de  tous  les  offices,  et  qu'au  contraire,  s'il  se  trouve  des 
forests  appartenant  à  Sa  Majesté ,  il  faudra  aviser  ou  à  establir  une  autre 
maistrise,  ou  à  joindre  ces  forests  à  la  plus  voisine. 

Les  mesmes  raisons  qui  sont  en  ce  rencontre  pour  M.  de  Bouillon,  tou- 
chant cette  disposition  d'offices,  luy  sont  aussy  favorables  pour  empescher 
la  suite  du  mesurage  et  arpentage  que  vous  avez  ordonné  estre  faits;  de 
sorte  que,  si  ces  circonstances  se  trouvent  dans  les  bois  d'E|)ernay  où  vous 
avez  estably  des  arpenteurs,  il  sera  bon  que  vous  les  retiriez.  Sa  Majesté 
désirant  à  la  vérité  rentrer  dans  ce  qui  luy  appartient,  mais  aussy  ne  rien 
entreprendre  sur  les  choses  où  elle  n'a  point  de  droit. 

(Arch.  delà  Mar.  Recarildedkereee  lettre*,  fol.  90.) 

'  (jodefroi- Maurice  de  La  Tour,  duc  de  ^  Cette  principauté  avait  éié  cëdtV  à  la 

Bouillon,  prince  de  Sedan,  grand  chaml)ellan  France  en  16A9  par  Frédéric-Maurice  de  La 

de  France,  mort  le  a6  juillet  1731,  à  Page  de  Tour,  en  échange  de  plusieurs  grandes  terres, 

quatre-vingt-deux  ans.  entre  autres  du  comté  dVAuvergne. 
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21— A  M.  FAVIER  DU  BOULAY, 

INTENDANT  A  ALEKÇON. 

De...  3 juillet  1 663. 

Bien  que,  par  loutes  les  lettres  que  je  reçois  de  vostre  pari,  vous  m'in- 
formiez de  Testât  auquel  est  la  réformation  des  eaux  et  foresls  en  Nor- 
mandie, je  vous  écris  ces  lignes  pour  vous  prier  de  me  faire  sçavoir  encore 
plus  en  détail  le  nom  des  forests  dans  lesquelles  vous  l'avez  faite,  et  de 
celles  où  vous  travaillez  présentement. 

Gomme,  par  tout  ce  que  vous  m'avez  mandé,  il  me  paroist  que  les  dé- 
sordres et  les  délits  qui  ont  esté  commis  dans  lesdites  foresls  sont  pres- 
que inconcevables,  il  est  à  présumer  que  vous  aurez  rendu  une  infinité 
de  jugemens  (fontre  les  coupables,  desquels  estant  nécessaire  que  j'aye  au 
plus  tost  un  léger  extrait,  vous  m'obligerez  d'y  faire  travailler  et  de  me 
l'envoyer  aussytost  qu'il  sera  achevé,  comme  aussy  les  actes  en  forme  des 
ventes  que  vous  avez  faites  dans  les  maistrises  oiiVous  avez  esté. 

J'ay  reçu  Testai  que  vous  m'avez  envoyé  des  chauffages  que  les  ecclé- 
siastiques ont  droit  de  prendre  dans  lès  forests  du  roy.  Après  en  avoir 
rendu  compte  à  Sa  Majesté,  elle  m'a  commandé  de  vous  dire  que  son  in- 
tention est  que  vous  n'en  fassiez  délivrer  aucun  jusqu'à  ce  que  les  foresls 
sur  lesquelles  ils  sont  assignés  soyent  ouvertes  et  réduites  en  coupes  ordi- 
naires. 

Son  intention  est  aussy  qu'il  ne  faut  changer  aucun  de  ces  chauffages 
d'une  forcst  à  l'autre,  et  que  vous  réduisiez  en  cordes  ceux  qui  ont  esté 
pris  en  arpens  jus(|u'à  cette  heure. 

Avant  que  de  vous  rien  mander  touchant  les  prétentions  des  religieux 
de  Préaux  ^  il  seroit  bon  que  vous  me  fissiez  sçavoir  le  nombre  qu'ils 
estoient  en  i543,  et  celuy  dont  le  monastère  est  composé  à  présent. 

Il  faut  avoir  le  mesme  éclaircissement  à  Tégard  des  religieux  de  Saint- 
Charles  de  Lyons-,  et  combien  à  peu  près  il  y  a  ordinairement  de  ma- 
lades des  pauvres  valides  de  Rouen. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  divertes  Ifttret,  fol.  91.) 

*   Abbaye  de  Bénédictins,  située   pn^s  do  ^  Prieuré  de  Bénédictins,  situé  à  quelques 

Ponl-Audemer.  lieues  de  Rouen. 
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22.  —   A  M.  CHAMILLART, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATION  DES  FORÊTS 

DE  LiLE-DE-FRANCE,  ETC. 

De. . .  '9  juillet  i663. 

Quoyque  je  vous  aye  desjà  mandé  que  le  Roy  trouve  bon  que  vous 
fassiez  faire  la  vente  des  s 60  pieds  d'arbres  de  la  forest  de  Goucy  qui 
sont  sur  le  retour,  je  vous  confirme  la  mesme  chose  par  ces  lignes,  et 
qu'il  n'y  a  assurément  rien  de  plus  grande  conséquence,  dans  le  cours  de 
la  réformation,  que  de  faire  travailler  au  bornage  des  forests  et  surtout 
au  recepaje. 

Je  vous  enverray  au  premier  jour  un  département  de  M.  le  Chancelier, 
par  lequel  il  vous  est  attribué  connoissance  des  plaintes  que  les  paysans 
font  des  violences  que  les  gentilshommes  exercent  contre  eux,  tant  pour 
raison  des  usurpations  des  communes  ^  que  pour  les  dégasts  faits  [)ar  les 
lapins  des  garennes  ^. 

Bien  qu'il  soit  superflu  de  vous  exciter  à  user  de  diligence  au  juge- 
ment des  procès  que  vous  avez  instruits  contre  les  officiers  de  la  forest  de 
Coucy  qui  ont  matversé  dans  la  fonction  de  leurs  charges,  connoissant 
vostre  exactitude  aussy  parfaitement  que  je  fais,  en  tout  ce  qui  peut  re- 
garder le  service  du  roy,  je  ne  puis  néanmoins  me  dispenser  de  vous  dire 
qu'en  cela  et  en  i'establissenient  de  bons  officiers  pour  la  garde  consiste 
le  salut  des  forests  de. Sa  Majesté. 

Si  vous  trouvez  que  les  gentilshommes  ont  commis  des  délits,  vous  ]ie 
devez  pas  plus  les  espargner  que  vous  ne  feriez  les  officiers  et  les  mar- 
chands^. Cependant,  pour  pas  interrompre  le  cours  de  vostre  travail,  j'es- 


'  Cest-à-dirc  des  biens  communaux. 

*  On  lit  dans  rarrél  du  conseil  du  1 9  juil- 
let :  «Gomme  plusieurs  seigneurs  et  gentils- 
hommes ont  fait  de  leur  autorité  privée  et  sans 
permission  des  garennes  dont  les  lapins  rui- 
oent  et  gastent  les  bleds  et  autres  fruits  des 
terres  circonvoisines ,  et  d'autant  qu'estant  ap- 
pelés par-de>ant  vous  ils  pourroient  allé<;uer 
ces  choses  n'estre  de  vostre  compétence  el  n'a- 
voir rien  de  commun  avec  la  réJbrmalion  pour 
laquelle  nous  vous  avons  commis  :  à  ces  causes , 
nous  vous  commettons  et  députons  pour  coo- 
ooistre  et  juger  dans  Testendue  dudit  départe- 
ment de  rile-de-Franre ,  etc.  de  tous  les  dif- 


férends qui  pourront  naistre  entre  les  seigneurs 
et  gentilshommes  et  leurs  sujets  pour  raison 
des  usurpations  qu'ils  font  de  leurs  usages  et 
communes,  et  des  dégasis  que  souffrent  les 
voisins  des  garennes,  n  (Arcli.  des  Fin.  Mss. 
Procèt-verbal  de  la  réformation  det  foréU  de 
V  Ile-de-France.) 

^  Le  17  du  même  mois,  Colbert  faisait  en 
ces  termes  de  semblables  recommandations  ù 
M.  Boucbu  : 

<v  Sans  avoir  égard  ni  à  la  condition  des  per- 
sonnes, ni  à  d'autres  considérations  particu- 
lières, le  Roy  désire  que  vous  instruisiez  le 
procès  de  tous  ceux  qui  auront  malversé  dans 


âl/i 
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tinie  que  vous  j>ourrez  vous  empescher  de  m'envoyer  des  estais  des  juge- 
niens  que  vous  rendez,  réservant  à  le  faire  lorsque  vous  en  aurez  le  loisir 
et  que  la  réformation  sera  entièrement  achevée  dans  une  forest. 

11  a  esté  remis  entre  les  mains  de  M.  le  premier  président  un  arrestdu 
conseil  par  lequel  le  Roy  luy  accorde  loo  cordes  de  bois  pour  son  chauf- 
fage, lequel  il  faudra  que  vous  fassiez  exécuter  de  point  en  point,  et  mesme 
que  vous  preniez  le  soin  de  faire  le  fonds  pour  la  voiture  dudit  chauflbge. 

Vous  trouverez  cy-joint  des  ordonnances  pour  six  mois  de  vos  appointe- 
mens,  de  ceux  du  procureur  du  roy  en  la  commission,  de  vostrc  greiSer, 
et  des  deux  archers  qui  servent  sous  vous. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  le  plus  tost  que  vous  pourrez  les  actes  des 
ventes  que  vous  avez  faites. 

(Arcli.  de  ia  Mar.  Beciteil  de  dnermê  httrtê,  loi.  99.) 


23.— A  M.  DjE  GARSAULT, 

KCUYER  DU  ROI. 

D«...  i3jailiet  i663. 

Je  vous  écrivis  dernièrement  et  vous  adressay  ma  lettre  à  Moulins;  à 
présent  je  prends  la  plume  pour  vous  accuser  la  réception  de  vostre  dé- 
pesche  du  6  de  ce  mois,  et  vous  dire  qu'il  y  a  longtemps  que  je  connois 
M.  Ribeyre  ^  comme  un  fort  galant  homme  (|ui  a  un  zèle  |)articulier  pour 
les  choses  qui  peuvent  importer  au  service  ou  à  la  satisfaction  du  Roy. 

Vous  me  ferez  plaisir  de  Tassurer  (|ue  je  suis  son  serviteur  aussy  forte- 
ment que  je  le  luy  ay  tesmoigné  autrefois,  et  que  je  ne  manqueray  pas  de 
faire  valoir  à  Sa  Majesté  les  soins  cpi'il  prend  d'exciter  la  noblesse  d'Au- 
vergne à  reslablir  les  anciens  haras,  ou  à  en  faire  de  nouveaux. 

J'ay  desjà  écrit  en  Provence,  par  ordre  du  Roy,  pour  avoir  des  barbes, 
lesquels  serviront  d'estalons.  Mais  auparavant  (|ue  Sa  Majesté  en  fasse  distri- 


leurs  cliarges,  s'ils  sont  oiTiciers,  ou  qui  auront 
commis  quelques  délits  dans  les  (oivsis ,  s'ils  no 
le  sont  pas,  les  condamnant  aux  amendes  et 
aux  restitutions  cju'ils  auront  encourues,  sui- 
vant la  ri^çueur  des  ordonnances.  El,  couiuie 
le  restablissemenl  des  foresls  de  Sa  Majesté 
dépend  principlenientdo  la  fidélité  des/[ardos, 
je  vous  recommande  sur  toutes  choses  de  faire 
choix,  pour  cet  employ,  de  personnes  dont 
l'inté^ili?  vous  soit  bien  ronnue,  et  de  punir 
roui  qui  auront  nialvors»*   ot  jpio  vous  ««oroz. 


«dtiigéde  destituer. *"  {Recueil de diveneê  leUm, 

loi.  111.) 

*  Fran^'oisde  Ribeyre,  seigneur  de  Fonle- 
nilles,  premier  pR*sident  à  la  cour  des  aides 
do  CIcrmont-Ferrand.  —  11  était  cousin  de  Ri- 
beyre, intendant  de  Limoges ,  et  frère  de  Sain— 
sandoux,  qui  fut  successivement  capitaine  nu^^ 
gardes  (  1 658  ) ,  brigadier  dMnfant^rie  (167^  )  -»■ 
gouverneur  de  Tournay  (1675),  maréchal  d*L- 
ramp  (if>7<»),  et  mourut  d'apoplexie  on  l<évnV«" 
1679. 
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buer  aux  gentilshommes,  elle  sera  bien  ayse  de  voir  quelque  progrès  dans 
son  dessein,  c'est-à-dire  que  tout  de  bon  ils  nourrissent  une  quantité  con- 
sidérable de  cavales.  Néanmoins,  si  vous  estimez  qu'il  seroit  bon  de  donner, 
dès  à  présent,  quelques  estalons  à  quelques-uns  d'entre  eux,  vous  pourrez 
les  leur  promettre  et  me  faire  sf  avoir  leurs  noms  afin  d'en  rendre  compte 
à  Sa  Majesté. 

Coque  vous  me  mandez  de  certains  marchands  de  Beauce  qui  pourroient 
mener  en  Auvergne  des  cavales  de  la  Franche-Comté  et  de  la  Suisse  pour 
les  troquer  n'est  pas  praticable;  mais  nous  pourrions,  avec  un  peu  de 
temps,  en  faire  acheter  nous-mesmes  siur  les  lieux,  et  les  envoyer  après  en 
Auvergne  et  dans  les  provinces  circonvoisines,  oii  il  y  a  beaucoup  de  prairies 
dont  les  pasturages  sont  excellens. 

Je  vous  enverray  une  douzaine  de  lettres  de  cachet,  le  nom  en  blanc, 
pour  distribuer  aux  gentilshommes  sur  qui  vous  trouverez  qu'elles  pourront 
faire  quelque  effet  pour  nostre  dessein. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Hecueil  de  dtvM*fM  lettre»,  fol.  98.  —  Deppiiig,  Correêpandance 
ndmimstrathe  nwu  Lmiii  XIV,  UI ,  665.) 


24.  -      A    M.   LE  JAY, 

l>TE?iDA]NT  A  RORDEAUX. 

De...  1 3  juillet  i6()3. 

On  ne  peut  pas  fonder  un  arrest  sur  la  copie  de  la  déclaration  du  roy 
Henry  II  concernant  les  privilèges  de  la  ville  de  Bordeaux  et  la  copie  de 
Farrest  du  conseil  du  i  q  juin  de  l'année  dernière  qui  accorde  le  pouvoir 
aux  jurats  de  retenir  le  tiers  des  bleds  qui  descendent  du  haut  pays,  en 
les  payant  au  prix  des  trois  derniers  marchés;  c'est  en  conséquence  de 
vostre  procès-verbal  que  ledit  arrest  doit  intervenir.  Mais  il  faut  qu'il  pa- 
roisse par  iceluy  que  lesdits  jurats  ont  abusé  des  grâces  qui  leur  ont  esté 
accordées,  et  excédé  leurs  privilèges  par  beaucoup  de  circonstances  et  en 
différentes  occasions,  afin  que  le  Roy  puisse  avec  justice,  ou  les  annuler, 
ou  au  moins  les  modérer. 

Mon  sentiment  seroit  de  leur  accorder,  à  la  vérité,  la  faculté  de  retenir 
le  tiers  des  bleds  qui  descendront  la  Garonne  dans  les  temps  de  nécessité, 
mais  d'en  référer  la  ronnoissance  h  Sa  Majesté;  c'est-à-dire  que,  quand 
effectivement  elle  seroit  bien  informée  qu'il  y  auroit  disette  de  grains  dans 
la  ville  et  la  sénoschausséc,  ellr  donneroit  à  l'exécution  de  l'arresl  son 
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consentement ,  sans  lequel  les  jurats  ne  s*en  pourroient  pas  prévaloir  de 
leur  autorité. 

Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  vostre  avis  sur  celle  pensée  *. 

(  Arch.de  la  Mar.  RtaimH§  éiBmrmilimm,§à.  tok,] 


25. —AUX  INTENDANTS'. 

De...  1 5  juillet  i663. 
La  saison  qui  a  esté  jusqu'à  présent  assez  déréglée,  el  les  pluies  fré- 
quentes qui  sont  arrivées  dans  le  milieu  de  l'esté,  diminuant  en  quelque 
façon  l'espérance  qu'on  avoit  conçue  de  la  fertilité  de  l'année,  soit  pour 
l'abondance  de  toutes  sortes  de  bleds,  soit  pour  la  grande  quantité  de  vin 
qu'il  y  avoit  lieu  de  se  promettre  de  la  beauté  de  la  vigne,  je  vous  écris 
ces  lignes  pour  vous  prier  de  m'informer  en  détail  de  l'eslal  auquel  sont  h 
présent  les  biens  de  la  terre  dans  vostre  généralité,  et  si,  suivant  les  ap- 
parences, la  récolte  sera  bonne;  me  marquanl,  s'il  vous  plaist,  les  en- 
droits du  pays  qui  auront  esté  affligés  de  la  gresle  ou  d'autres  accidens, 
et  ceux  qui  n'en  auront  rien  souffert,  afin  que  j'en  puisse  rendre  compte 
au  Rov. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Reeuml  de  diverte»  lettm,  fol.  io6.) 


26.  — A  M.  FAVIER  DU  BOILAY, 
LNTEjNDANT  a  ale>ço>. 

De...  37  juillet  i663. 

J'ay  reçu  la  dernière  dépesche  (|uo  vous  m'avez  écrite,  laquelle  n'estoil 
|)as  datée  '. 

11  est  hors  de  doute  que  le  salut  des  forests  dépend  d'en  bien  establir  la 
garde,  et  de  faire  choix  à  cet  effet  de  personnes  fidèles,  ainsy  que  j'ay 
eu  le  bien  de  vous  le  mander  plusieurs  fois.  Il  est  constant  aussy  que  la 
seureté  de  la  garde  dépend  de  la  ponctualité  avec  laquelle  on  fait  payer 
les  amendes.  C'est  pourquoy  je  vous  conjure  instamment  de  tenir  la  main 
que  celles  de  la  forest  do  Lyons,  que  j'apprends,  par  ce  (ju'il  vous  plaist  de 
m'écrire,  montera  une  somme  considérable,  soyent  à  l'avenir  acquittées, 

'   Voir  pièces  11"'  i()  i»t  ',\\.  '  Ces  sortes  d'oiuissloiis  élaienl ,  011  Ta  déjà 

-  Otto  rircirlaire  fui  en  inèriie  leinps  \ii  pièto  n"  7,  soijTnouseniciit  rolevws  |Kir 
a<lrPSM.*e  aux  trésoriei-s  «le  Frano'.  Colbcrt. 
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puisque,  par  rechange  qui  en  a  esté  fait  avec  la  maison  de  Nemours,  le 
Roy  s'est  obligé  à  payer  annuellement  une  somme  de  3,ooo  livres. 

Aussytost  que  vous  aurez  pris  Testât  des  chauffages  et  vostre  avis  sur 
iceluy,  je  ne  manqueray  pas  d*en  faire  rapport  au  Roy  ;  et  ce  pendant  Sa 
Majesté  ne  prendra  aucune  résolution  sur  cette  matière  qu'après  avoir 
examiné  ledit  estât. 

Je  vous  conjure  de  suivre  le  travail  que  vous  avez  commencé  pour 
réunir  au  domaine  du  roy  les  forests  aliénées  en  i655,  et  de  voir  si,  en 
chaque  maistrise,  vous  trouverez  un  officier  de  la  profité  duquel  vous  puis- 
siez estre  assuré,  afin  de  luy  en  commettre  le  soin,  parce  qu'en  ce  cas-là 
le  Roy  pourra  prendre  la  résolution  d'interdire  tous  les  autres,  et  songer 
après  au  remboursement  de  ceux  contre  lesquels  il  n'y  a  rien  à  dire.  Il 
est  de  conséquence  que,  dès  aussytost  que  vous  rencontrerez  un  officier  en 
faute,  vous  luy  estiez  la  fonction  de  sa  charge,  l'indulgence,  en  ces  sortes 
d'occasions,  estant  fort  ruineuse  aux  affaires  de  Sa  Majesté  ^ . . . 

(  Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  dmnee  lettrée,  fol.  1 96.) 


27.  —  A  M.  DE  MAUROY, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATION  DES  FORÊTS 

DE  ROURGOGNE,  ETC. 

De...  3aou8ti668. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  â6  juillet,  en  réponse  de  laquelle  je  vous  diray 
premièrement  que  j'ay  signé  les  deux  arrests  que  vous  m'avez  demandés, 
lesquels  vous  seront  incessamment  envoyés,  et  que  c'est  un  avantage  pour 
le  Roy  que,  les  officiers  de  la  maistrisc  d'Autun  estant  prévenus  de  diverses 
malversations,  on  ne  sera  obligé  de  leur  faire  aucun  remboursement  en 
les  supprimant. 

Comme  le  rcstablissemcnt  des  forests  dépend  principalement  do  la 
fidélité  des  gardes,  il  faudra  que  vous  en  choisissiez  dont  vous  soyez  bien 

'  Les  ordres  de  Colbert  furent  exécutés,  que  la  névcrité  avec  laquelle  vous  faites  payer 

ei,  le  9&  du  mois  suivant,  il  écrivait  à  M.  Fa-  les  amendes  à  ceux  qui  les  ont  encourues  est 

vier  :  fort  ruineuse  aux  paroisses ,  qui , par  ce  moyen , 

«La  punition  que  vousnvez  faite  du  sergent  sont  hors  d^estat  de  payer  la  taille.  Comme  ces 

<|ne  vous  avez  trouvé  en  faute  servira  assuré-  sortes  d^avis  sont  le  plus  souvent  donnés  par 

meot  dVxemple,  et  il  sera  bon  que  vous  don-  des  gens  qui  sont  poussés  de  quelque  animo- 

niei,  s'il  vous  plaist,  Tordre  nécessaire  pour  le  site,  je  n'y  ajoute  pas  beaucoup  de  foy.  Je 

fiiire  mener  à  Toulon  avec  in  première  chaisne  vous  prie  néanmoins  d'y  faire  la  réflexion  que 

qui  partira.  vous  jugerez  à  propos.*?  (Rtrueil  de  êivfrnf* 

•»0n  m'a  donné  avis,  de  divoiv  ondroils.  /#»//iw,  fol.  1  (»(».) 
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assuré,  et  leur  donner  des  gages  raisonnables,  afin  qu'ils  puissent  sub- 
sister cl  quon  puisse  les  punir  avec  la  dernière  sévérité  s'ils  tomboieni 
dans  la  mesme  faute  que  ceux  que  vous  avez  destitués. 

Quand  vous  aurez  bien  instruit  vostre  procédure  touchant  les  usurpa- 
tions faites  par  MM.  Jeannin  ^  et  Roussillon^,  il  faudra  la  juger  après  tous 
les  délais  et  quand  les  formalités  de  la  justice  auront  esté  observées.  Il  im- 
porte aussy  extrêmement  de  faire  receper  tous  les  bois  qui  ne  seront  pas 
de  belle  venue,  estant  une  des  choses  essentielles  au  restablissement  des 
forests;  et  je  vous  prie  de  marquer,  dans  la  table  à  laquelle  vous  allez  tra- 
vailler, de  toutes  les  maistrises  de  Bourgogne  et  des  forests  qui  en  dépeiH 
dent,  la  nature  et  l'essence  des  bois  et  Testât  dans  lequel  ils  sont. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  RecueU  de  dhêmt  lêttrm,  foL  1S9.) 


28.— A  CHARLES  COLBERT, 

COMMISSAIRE  DU  ROI  PRÈS  LES  ÉTATS  DE  RRETAGISE. 

De...  iSaoust  i663. 
Vostre  lettre  du  1 1  de  ce  mois  m'a  esté  rendue,  par  laquelle  je  vois  que 
vous  avez  desjà  pris  beaucoup  de  connoissance  des  forests  dé  Bretagne;  mais 
vous  aurez  observé,  par  tout  ce  que  je  vous  ay  écrit,  que  nous  sommes 
tombés  en  unité  de  sentiraens  (|u  il  n'estoit  pas  à  propos  d'entamer  cette 
matière  qu'après  la  fin  des  Estais,  et  que  mesme  j'avois  desjà  pris  des 
mesures  avec  M.  le  premier  président  de  Bretagne  pour  faire  faire  la  ré- 
formation par  des  commissaires  du  parlement,  estant  certain  que,  si  on  la 
tiroit  de  leurs  mains,  non-seulement  ils  la  traverseroient  indirectement, 
mais  mesme  qu'ils  s'efforccroient  dVmpescher  les  condamnations  que  l'on 
rcndroit  contre  les  coupables.  Ce  pendant,  si  vous  ne  travaillez  pas  à  cette 
commission,  vous  ferez  colle  de  Poitou,  dont  les  expéditions  vous  seront 
adressées  avant  la  séparation  des  Estats. . . 

(Arch.  delà  Mor.  Reaœilde  diver»e9  lettrtê,  fol.  i6â.) 

'  iNicolas  JeaDniii  de  Caslille,  marquis  de  Morl  en  aoùl  1691,  en  Bourgogne,  au  château 

Monljeu,  seigneur  de  la  Gorge  el  la  Thoison,  de  Monljeu,  où  il  s'était  retiré, 
ronseilier  au  parlement  en  i63/i,  niaitre  des  *  Nicolas  de  Changy,  comte  de  Roussillon, 

requêtes  en  1 64a,  Irésoricr  de  PKjwrgne,  puis  lieutenant    général    au    l>ailliagc    d'Auxois, 

grellior  des  ordres  du  roi  vn  iGh-j.  Il  fui  mis  à  d'Auxermiset  d'Autunois,  colonel  du  régiment 

In   Bnslill»'  lors  île   l;i    ilisgr;Ve  de   Fou(pi«»t.  de  Bourgogne  en  i()68.  Morten  1670. 
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29.  — A  M.  COLBERT, 

INTENDANT  EN  ALSACE. 

De...  t8  aoust  i603. 

Ce  (|ue  vous  avez  pris  la  peine  de  m*écrire  touchant  la  forest  de  Ha- 
guenau  '  m'a  donné  à  la  vérité  un  éclaircissement  de  sa  consistance,  des 
bois  dont  elle  est  plantée  et  de  leur  essence^;  mais  le  principal  et  le  plus 
important  aupoit  esté  de  trouver  une  figure  de  ladite  forest,  et  quelques 
papiers  concernant  Tarpentage,.  qui  vraysemblablement  en  aura  esté  fait 
pendant  que  les  princes  de  la  maison  d'Autriche  possédoient  l'Alsace. 

La  question  qui  vient  à  juger  présentement  est  de  sçavoir  si  iM.  le  duc 
de  Mazarin,  comme  propriétaire  utile  du  pays,  a  droit  de  couper  la 
haute  fuslaye  ainsy  que  hon  luy  semble.  Pour  en  eslre  éclaircy,  il  fau- 
droil,  à  mon  sens,  estrc  informé  de  quelle  manière  les  princes  de  la 
branche  d'inspruk  en  ont  usé  avant  que  la  province  ayt  esté  occupée  par 
les  armes  du  Roy;  c'est-à-dire  qu'il  sera  bon  que  vous  preniez  connois- 
sance  du  contenu  en  ces  lignes  ;  mais  que  ce  soit  avec  beaucoup  de  cir- 
conspection et  de  prudence,  afin  que  Sa  Majesté  puisse  prononcer  sur 
cette  difficulté,  avant  mosme  que  l'on  sçache  qu'elle  ayt  esté  formée. 

(  Arch.  do  la  Mar.  Recueil  de  dhenes  lettres,  foL  tGa.) 


30.  — A  M.  DK  MACHAULT, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  KËFORMATION  DES  FORÊTS  DE  CHAMPAGNE. 

De.  .  aU  nouât  i663. 
J'ay  reçu  vos  deux  lettres  avec  la  copie  du  jugement  que  vous  avez 
rendu  contre  les  officiers  de  la  maistrise  de  Sainte-Menehould.  Je  suis 
bien  ayse  que  vous  ayez  destitué  les  gardes  qui  se  sont  trouvés  en  faute*, 


'  Située  dans  le  dopartcmcnl  du  Bas-Rhin, 
■  une  lieue  du  Rhin. 

*  Le  1 6  du  mois  précédent,  Colbcrt  avait 
demandé  ces  renseignements  A  fon  cousin, 
«Unis  la  lettre  suivante  : 

«Le  Roy  désirant  estrc  parlicuHèretncnt 
édaircy  de  la  consistance  de  la  forest  de  Ha- 
jpienau,  je  vous  écris  ces  lignes  pour  vous 
prier  d>n  prendre  coiinoissance;  de  vous  in- 
former exactement  de  quels  hois  elle  est 
plant('*e;  romhien  ello  a  d'ar|>ens,  et  comhion 


il  y  en  a  en  haute  fustaye  et  en  taillis.  11  sera 
hon  aussy  que  vous  me  fassiex  sçavoir  si  M.  le 
duc  Mazarin  a  fait  couper  dans  ladite  forest 
soit  de  la  haute  fustaye,  soit  du  taillis;  en  ce 
cas,  combien  d*arpens  de  chacune  de  ces  deux 
natures  ont  esté  exploités;  à  quelles  personnes 
les  délivrances  en  ont  esté  faites,  et  pour  quel 
prix.  Vous  jugez  hien  qu'il  faut  tirer  cette  in- 
formation avec  scHrret  et  sans  que  la  chose  )wi- 
roisse.»  {Rer.  dedir,  lettrée,  fol.  io.5.) 

^  \a  Inttro  ri-apn»5,  que  lui  avait  admssiH» 
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et  r|ue  vous  en  ayez  estably  à  leur  place  d'autres  dont  la  fidélité  ne  peut 
eslre  .suspecte;  car  c'est  en  quoy  consiste  principalement  le  restablissement 
des  forests  du  Roy,  et  à  receper  les  bois  rabougris  et  ceux  qui  ne  sont  pas 
de  belle  venue. 

Les  députés  du  chapitre  de  Nostre-Dame  de  Reims,  qui  sont  icy,  m'mil 
dit  que  vous  les  poursuiviez  pour  avoir  abattu  de  la  haute  fastaye  sans 
permission  du  Roy.  Comme  ils  prétendent  que  cela  a  esté  pour  un  bon 
usage,  lequel  mesme  ils  peuvent  justifier,  je  vous  prie  den  prendre  con- 
noissance  et  de  m'en  informer  avant  que  de  continuer  lesdites  poursuites; 
car,  ayant  dans  ce  coqis-là  plusieurs  parens  et  alliés,  je  ne  sçaurois  me 
défendre  de  vous  faire  cette  recommandation. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Rtaml  it  ikerwm  kUrm,  fol.  171.) 


31.— A  M.  PELLOT, 

l>TE>DAiNT    A    MONTAUBAN. 

De. . .  99  septembre  i663. 
La  liberté  du  passage  des  bleds  devant  la  ville  de  Bordeaux  estant  tout 
entière  à  présent,  suivant  les  avis  que  nous  en  recevons  tous  les  joars,  et 
M.  le  premier  président  de  Pontac  ayant  mesme  desjà  porté  des  plaintes 
au  Roy,  de  la  part  de  ladite  ville,  que  l'excès  de  ce  transport  enchérissoit 
les  grains,  vous  jugez  bien  qu'il  ne  seroit  pas  à  propos  de  dépescher 
actuellement  sur  les  lieux  un  exempt.  Mais  comme,  par  la  conduite  que 
le  parlement  elles  jurats  ont  tenue  [)ar  le  passé  sur  cette  nature  d'affaires*, 
l'on  n'ajoute  pas  beaucoup  de  créance  à  ces  sortes  de  plaintes,  et  que 
néanmoins  Sa  Majesté  ne  désire  [)as  que,  pour  favoriser  ceux  de  la  géné- 
ralité de  Montauhan,  leurs  voisins  de  Bordeaux  et  des  environs  soyent  né- 
cessités d'acheter  des  grains  pour  leur  subsistance  à  un  prix  excessif,  elle 
m'a  commandé  d'écrire  audit  premier  président,  à  vous  et  à  M.  Le  Jay, 
(le  vous  entendre  ensemble  et  d'examiner  s'il  y  a  quelque  fondement  dans 

(lolIxTt  le  3  a  juin  prikédcnt,  mon  Ire  jusqu'où  aura  fait  vendre  à  présent  l(*s  meubles,  cl 

«lliiienl  ios  pouvoirs  dos  commissaires  et  la  se-  qu'il  aura  pourvu  à  la  seureté  des  immeublos, 

vérit<^  de  la  n^pression  :  ainsy  que  vous  en  estes  convenus  ensemble; 

«"  J'ay  vu ,  par  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  et  que ,  cela  estant  fait,  vous  vous  appliquera 

p(>in(>  de  in'écrire,  le  ju^'eincnt  de  condam-  à   d  autres  affaires  de  mesme  nature,  dont 

nation  à  mort  que  vous  avez  rendu  contre  le  vous  connoissez  assez  la  conséquence,  sans 

maistre  des  eaux  et  forests  d'Ëpernay,  et  la  (|u'il  soit  besoin  de  vous  exciter  à  y  donner 

(dnsist<u)C(>  (le  ses  biens,  (}ui  ont  esté  coulis-  une  forte  application. ▼>  (Rec.  de  dit,  hltm, 

«|iiés  au  profit  du  roy.  Je  crois  <|U(;  .M.  \\i^  fol.  7a.) 
nart,  auquel  j\H-ri>  <>ii  iin^suic  temps  qu'à  >oiis,  '    Voir  pièces  n"*  H)  t't  al. 
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la  crainte  où  ils  sont  à  Bordeaux  de  tomber  dans  une  disette,  les  moyens 
de  la  faire  cesser,  et  en  mesme  temps  de  faciliter  le  débit  des  bleds  du 
haut  pays,  sans  lequel  vostre  généralité  ne  sçauroit  payer  la  taille;  afin 
qu'après  luy  en  avoir  rendu  compte  elle  puisse,  avec  connoissance  de 
cause,  s'expliquer  de  ses  intentions  sur  ce  sujet,  conformément  à  ce  qu'elle 
estimera  estre  à  l'avantage  du  bien  particulier  de  ses  sujets. . . 

(Areh.  de  la  Mar.  Recueil  de  divenee  lettrée,  fol.  ig8.  —  Depping,  Corretponâance 
administrative  iOHt  Urne  XIV,  III,  3&i.) 


32.— INSTRUCTION  AU  SIEUR  DU  MOLINET, 

S'EN  ALLANT  PAR  ORDRE  DU  ROI  EN  NORMANDIE'. 

Paris,  3o  septembre  i665. 

Le  Roy  voulant  que  le  sieur  Du  Molinet  s'en  aille  présentement  dans 
les  trois  généralités  de  Normandie  pour  examiner  ce  qui  s'est  fait  dans  la 
réformation  des  forcsts  desdites  généralités,  il  doit  estre  informé  des  choses 
qui  ensuivent  pour  son  instruction  de  ce  qui  est  en  cela  de  la  volonté 
de  Sa  Majesté. 

Cette  réformation  a  esté  commencée,  dans  le  commencement  de  l'année 
i66q,  par  M.  Favier  Du  Boulay,  maistre  des  requcstes,  commissaire  dé- 
|)arty,  et  le  sieur  de  Matharel-Marcilly,  grand  maistre  des  eaux  et  forests, 
conjointement  assistés  d'un  procureur  du  roy  et  greffier  de  ladite  com- 
mission. Lesdits  commissaires  y  ont  travaillé  pendant  les  années  1669, 
i663  et  partie  de  iGGA,  particulièrement  dans  la  généralité  de  Rouen, 
par  laquelle  ils  ont  commencé.  Pendant  ce  temps,  ils  ont  envoyé  icy 
au  conseil  du  roy  divers  estais  contenant  la  vente  desdiles  forcsts,  l'ar- 
pentage d'icelles,  le  jugement  et  recouvrement  de  diverses  amendes,  les 
estais  de  restitutions  et  condamnations  contre  tous  les  officiers,  les  estais 
des  aliénations  et  remboursemcns  d'icelles  en  imputant  les  jouissances,  et 
enfin  une  infinité  d'autres  éclaircissemens  dont  le  sieur  Mascranny^  leur  a 

*  Pierre  Du  Molinel  on  Du  Moulinet ,  con-  comme  l'indique  la  note  3  de  la  page  869  du 

teâler  du  roi,  d abord  prëvôt  à  Ghâlons,  et  II*  volume),  il  reçut,  avec  Bazin  de  La  Galis- 

procureur  général  en  Champagne.  En  1 666 ,  il  sonnière,  intendant  de  Rouen ,  une  commission 

passa  avec  la  même  charge  en  la  Chamhrc  sou-  pour  procéder  à  la  réformalion  des  eaux  et 

feraine  élahlie  k  Rennes  pour  la  réforinalion  forêts  de  celle  généralité. 

dei  forêts  de  Bretagne;  et,  au  mois  de  septem-  ^  Mascranny  de  La  Verrière,  grand  mattrc 

bre  de  Tannée  suivante,  il  fut  envoyé  dans  les  des  eaux  et  forêts  de  Normandie.  —  En  1671, 

généralités  d'Alençon,  du  Cnen  et  de  Rouen  il  touchait  .^,000  livres  pour  six  mois  de  trai- 

pour  inspecter  le  travail  de  la  réformalioo.  Six  temenl. 
mois  apr^ ,  te  1 0  mars  1 666  (et  non  en  1 669 , 
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donne  part;  en  sorte  (|ue  Ton  croyoit  ({ue  ladite  réfonualîon  fust  fort 
avanc<^e  lorsque  enfin  on  s'est  aperçu  que  toutes  ces  condamnalions,  amendes 
et  restitutions  avoient  esté  faites  sans  appeler  aucune  partie  et  sur  de 
simples  procès- verbaux,  ce  qui  a  fait  clairement  connoistre  que  toot  ce 
(|ui  avoit  esté  fait  jusqu'à  ce  temps-là  pourroit  bien  servir  d'éclaircissement, 
mais  non  de  décision  et  de  jugement  en  forme  pour  asseoir  des  condamna- 
tions justes  et  légitimes. 

C'est  ce  qui  a  obligé  Sa  Majesté  à  prendre  la  résolution  de  diviser  cette 
réformation  en  restreignant  la  commission  donnée  audit  sieur  Du  Boulay 
aux  deux  généralités  d'Alençon  et  de  Gaen,  et  de  donner  celle  de  la  géné- 
ralité de  Rouen  au  sieur  Voysin  de  La  Noirayc,  maistre  des  requestes, 
départy  en  icelle,  auxquelles  deux  réformations  ainsy  divisées  ils  travaillent 
séparément,  depuis  le  commencement  de  cette  année,  sans  que  l'on  ayt 
(encore  pu  sçavoir  rien  de  certain  de  l'avancement  de  ce  travail. 

Le  sieur  Du  Molinet  s'en  ira  donc  d'abord  d'icy  à  Rouen,  et,  en  cas  que 
le  sieur  Voysin  ne  s'y  trouve  pas,  il  Tira  trouver  en  quelque  lieu  qu'il 
soit,  luy  rendra  sa  lettre,  en  conséquence  de  laquelle  il  luy  donnera  part 
'  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  ladite  réforraation;  et  ensuite  près  ledit 
sieur  Favier  Du  Boulay,  à  Cacn,  ou  plulost  à  Aicnçon,  où  il  sera.  Il  exami- 
nera les  procès-verbaux  de  visite,  arpentage  et  bornage  des  forests»  toutes 
les  procédures  qui  ont  esté  faites  pour  tout  ce  qui  peut  concerner  ladite 
réformation,  mesmc  contre  les  ofllciers  généraux  et  particuliers ,  usagers, 
marchands,  et  généralement  contre  toutes  personnes  qui  ont  commis  des 
abus  et  malversations  dans  les  forests:  et,  après  en  avoir  vu  et  examiné 
l'ordre ,  il  connoistra  facilement  d'où  peut  procéder  celle  grande  longueur, 
vu  (|uc,  depuis  quatre  ans  entiers  que  l'on  y  travaille,  l'on  n'a  pas  encore 
pu  voir  la  fin  de  la  réforniolion  d'aucune  généralité.  Lorsqu'il  aura  bien 
connu  d'où  peut  provenir  ce  défaut,  il  en  donnera  son  avis  auxdits  sieurs 
commissaires,  et  leur  e\plic|uera  fort  au  long  en  c[uelle  sorte  ladite  réfor- 
mation a  esté  conduite  en  Bretagne ,  pour  pouvoir  eslre  achevée  en 
deux  années,  ainsy  qu'elle  Ta  esté,  afin  que,  sur  ses  avis,  ils  puissent 
corriger  ce  qui  peut  avoir  esté  mal  fait  juscjuVi  présent;  et,  en  cas  qu'il 
trouve  de  la  résistance  dans  leurs  esprits,  il  se  contentera  seulement  de 
leur  faire  entendre  ses  sentimens  avec  le  plus  de  force  de  raisons  qu'il  se 
pourra,  et  m'avertira  de  ce  qui  se  passera  entre  eux. 

Il  observera  surtout  si  le  travail  de  ladite  réformation  a  esté  divisé  par 
lesdits  sieurs  commissaires  ou  non,  c'est-à-dire  s'ils  ont  employé  quelques 
autres  qu'cMix  à  faire  Irs  procès- verbaux  (\rs  visites  des  forests,  ainsy  qu'il 
a  esté  prati(pié  en   Bn^tagne,  ou  s'ils  l'ont  voulu  faire  eux-mesmes;  par 
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quelles  foresis  ils  ont  coiiiincncë ,  ce  qu'ils,  ont  fait  en  chacune  d'icelles,  et 
ce  qui  reste  à  faire,  afin  d'estre  parfaitement  instruit  de  toutes  choses  et 
que  Sa  Majesté  puisse  donner  ses  ordres  pour  redresser  ce  qui  n'aura  pas 
esté  bien  fait  et  diligenter  ce  travail. 

Il  s'informera  soigneusement  de  l'assiette  des  ventes  faites  dans  les 
forests  pour  l'année  prochaine,  et  observera  si  les  commissaires  ont  exécuté 
ce  qui  leur  a  esté  ordonné  par  le  Roy  de  ne  couper  que  des  reccpages 
afin  de  restablir  lesdites  forests  en  leur  entier. 

11  sera  mesme  fort  nécessaire  qu'en  allant  trouver  les  intendans  il  visite 
les  forests  qui  se  trouveront  dans  son  passage  pour  prendre  connoissance 
de  quelle  sorte  elles  sont  gardées  et  comme  la  justice  s'y  fait;  et  que,  lors- 
qu'il sera  auprès  d'eux,  il  visite  avec  eux  une  ou  deux  forests,  pour  leur 
donner  toutes  les  lumières  qu'il  a  prises  pour  bien  establir  la  justice,  la 
garde  et  la  conservation  d'icellcs. 

Il  examinera  aussy  soigneusement  la  contenance,  l'âge,  la  qualité  et 
quantité  des  arbres  qui  se  trouvent  dans  chacune  forest  et  particuliè- 
rement la  situation  de  celles  qui  peuvent  servir  à  la  construction  et  radoub 
des  vaisseaux,  ensemble  cette  mesme  quantité  et  qualité  d'arbres  dont 
elles  sont  plantées  et  les  moyens  de  les  faire  revivre  et  conserver. 

11  donnera  incessamment  avis,  par  tous  les  ordinaires,  de  tout  ce  quUl 
fera  ou  reconnoistra ,  afin  qu'il  puisse  estre  informé  des  intentions  de  Sa 
Majesté  sur  toutes  choses. 

(  Arcb.  des  Finances ,  Mss.  Procèi-verbal  de  la  réformation  de»  eaux  et  forêt»  de  Normandie,  fol.  i. 
—  Bibl.  Irap.  Mss.  5oo  Colbort,  vol.  9A6,  Lettrée  coneemant  leeforéu ,  fol.  ]35.) 


33— INSTRUCTIO\ 

POUR  LE  RÉTABLISSEMENT  DES  HARAS'. 

Paris,  17  oclobrc  i6()5. 

Le  Roy,  qui  donne  toute  son  application  au  bien  de  son  royaume,  et 
veut  que  ses  sujets  y  trouvent  toutes  choses  en  abondance,  ayant  consi- 
déré que  la  rareté  des  beaux  et  bons  chevaux  les  oblige  à  de  grandes  dé- 
penses pour  en  aller  acheter  bien  chèrement  ailleurs,  et  cause  un  trans- 
port notable  d'argent  dans  les  pays  estrangers,  et  que  cela  no  provient  que 
du  désordre  des  guerres  et  do  la  négligence  de  ceux  qui  avoient  des  haras, 
et  qui  n'ont  pas  eu  les  soins  ou  le  pouvoir  d'avoir  do  bons  estalons,  et  de 

'  Noiist  publions  cetto  insiniclion  craprès  un  imprim(Hn>&*de  1669. 
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belles  et  bonnes  jumens,  pour  conserver  la  race  des  bons  chevaui;  Sa  Ma- 
jesté voulant  y  contribuer,  par  une  bonté  toute  particulière  et  paternelle, 
a,  par  une  libéralité  toute  royale,  pour  le  restablissement  des  haras  en 
leur  perfection ,  envoyé  dans  les  pays  estrangers  d'où  l'on  peut  tirer  les 
meilleurs  chevaux,  et  en  a  fait  conduire  grand  nombre  en  France  à  ses 
frais  et  dépens,  pour  en  faire,  libéralement  et  sans  aucune  condition,  la 
distribution  dans  son  royaume,  à  ceux  de  sa  noblesse  et  autres  qui  se 
trouveront  en  lieu  propre  et  en  volonté  de  répondre  le  plus  utilement  à 
son  dessein;  ce  qui  ayant  esté  fait  avec  toutes  les  précautions  possibles, 
par  les  personnes  commises  par  Sa  Majesté  à  cet  effet,  on  a  cru  ne  pou- 
voir mieux  expliquer  l'intention  de  Sa  Majesté  pour  un  ouvrage  si  utile  à 
toute  la  France,  qu'en  laissant  l'instruction  suivante  à  ceux  qui  voudront 
avoir  le  soin  de  rendre,  en  cette  occasion,  à  Sa  Majesté,  une  complai- 
sance qui  ne  leur  peut  estre  que  très-honorable,  divertissante  et  profitable. 

Premièrement,  Sa  Majesté  désire  que  celuy  qui  se  chargera  de  l'estalon 
qu'elle  donne  en  pur  don  en  prenne  un  soin  très-particulier;  comme  de 
le  bien  faire  establer,  panser  et  nourrir,  de  manière  qu'il  se  maintienne 
toujours  en  bon  estât.  Pour  y  parvenir,  il  faut  faire  ce  qui  suit  : 

Ledit  estalon  sera  mis  dans  une  écurie  la  plus  sèche  et  moins  humide 
qu'il  se  pourra;  il  sera  seul,  s'il  se  peut,  ou  du  moins  dans  une  place  sé- 
parée dans  l'écurie  commune,  où  il  soit  à  son  ayse;  l'écurie  ne  doit  éstre 
exposée  à  un  trop  grand  jour  ;  elle  sera  mieux  d'estre  un  peu  obscure 
que  trop  éclairée,  parce  que  la  saillie  de  l'estalon  est  plus  vigoureuse  et 
plus  gaillarde.  Il  doit  estre  bien  pansé  et  nettoyé  de  la  main,  couvert 
d'une  bonne  couverture  en  hyvér,  et  légère  en  esté;  ferré  bien  à  son  ayse, 
et  les  pieds  de  devant  remplis,  par  dedans,  de  fiente  de  vache,  deux  fois 
la  semaine,  pour  éviter  les  accidens  auxquels  les  chevaux  sont  sujets, 
comme  seimes,  bleimes  et  encastclures,  que  la  chaleur  de  l'écurie  en- 
gendre; et  plus  les  chevaux  sont  de  légère  taille,  comme  chevaux  turcs, 
barbes  et  d'Espagne,  plus  ils  sont  sujets  à  ces  accidens,  pour  lesquels 
éviter  il  faut  observer  de  leur  parer  les  pieds,  lorsque  l'on  connoist  qu'ils 
en  ont  besoin,  et  que  ce  soit  toujours  le  troisième  ou  le  quatrième  jour 
de  la  lune,  estant  très-important  que  le  cheval  destiné  pour  estalon  ne 
ressente  aucune  incommodité. 

Pour  bien  nourrir  et  entretenir  l'estalon,  il  faut  luy  donner  à  manger 
peu  de  foin  et  beaucoup  de  bonne  paille  de  froment  ou  de  méteil,  la  plus 
nouvelle  battue  qu'il  se  pourra.  On  luy  donnera  trois  bons  picotins  d'avoine 
par  jour,  sçavoir  :  le  premier  aussytost  que  le  palefrenier  qui  le  panse  sera 
levo;  et  qu'il  mange  pendant  que  l'on  lève  sa  litière  et  que  l'on  nettoyé 
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sous  luy;  puis  on  le  mot  au  masiigadour  pendant  deux  bonnes  heures  le 
matin  et  autant  Taprès-disner.  Il  doit  boire,  à  huit  ou  neuf  heures  du  ma- 
lin, de  bonne  eau,  bien  nette.  L'eau  de  rivière  courante  est  la  meilleure; 
mais,  quand  il  n'y  en  a  pas,  faut  se  servir  de  celle  de  fontaine  ou  de  puits; 
et,  si  Ton  reconnoist  ([u'elle  soit  trop  froide  et  trop  vive,  il  faut  la  tirer  et 
la  laisser  reposer  quelque  temps,  crainte  que,  par  sa  trop  grande  viva- 
cité, elle  ne  cause  des  accidens  fascheux  qui  arrivent  aux  chevaux  quand 
on  les  abreuve  d'eau  trop  froide.  A  midy,  on  luy  donnera  le  second  picotin 
d'avoine,  et  le  soir,  après  avoir  bu  comme  le  matin,  on  luy  donnera  le 
troisième.  L'avoine  qu'il  doit  manger  sera  sèche,  nette  et  pesante,  n'ayant 
aucun  mauvais  goust,  parce  que  cela  le  pourroit  dégouster,  et  c'est  ce 
qu'il  faut  soigneusement  éviter. 

11  faut  que  l'estalon  commence  à  couvrir  depuis  le  premier  avril  jusqu'à 
la  fln  de  juin,  et,  pendant  ce  temps,  ne  luy  espargner  aucune  nourriture, 
soit  foin,  ou  paille,  ou  avoine,  ne  pouvant  estre  en  trop  bon  estât  et  trop 
bien  conservé  pendant  ce  temps.  Quand  le  cheval  commence  de  coiivrir, 
il  faut  observer  qu'il  ne  couvre  qu'une  fois  le  matin,  à  la  fraischeur,  et  le 
soir  de  mesme,  si  sa  vigueur  luy  permet  et  si  la  trop  grande  jeunesse  ne 
Tempesche,  parce  qu'un  cheval  de  quatre  ans  doit  estre  plus  conservé 
qu'un  qui  est  plus  âgé;  et  cela  dépend  de  la  discrétion  de  celuy  qui  est 
chargé  de  l'estalon.  H  faut  aussy  observer  de  ne  faire  jamais  boire  le  che- 
val devant  que  de  couvrir  les  cavales,  soit  le  matin  ou  le  soir;  et  la  mesme 
règle  se  doit  garder  aussy  bien  pour  la  cavale  qui  doit  estre  couverte  que 
pour  l'estalon  qui  la  doit  couvrir. 

H  faut  donner  à  l'estalon,  immédiatement  devant  que  de  couvrir,  une 
petite  jointée  d'orge  bien  nette  et  bonne,  et  autant  après  qu'il  aura  cou- 
vert; et,  s'il  ne  la  veut  pas  manger  toute  pure,  il  faut  la  mesler  avec  son 
ordinaire  d'avoine ,  pour  luy  faire  plutost  manger,  cela  luy  estant  souve- 
rain et  nécessaire;  et  l'on  doit  ainsy  continuer  jusqu'à  la  fin  de  la  monte, 
qui  finit  au  dernier  jour  de  juin,  parce  que  les  poulains  qui  viendroient 
dans  une  saison  plus  avancée  ne  pourroient  pas  estre  si  bien  élevés. 
L'on  laisse  néanmoins  la  liberté  de  continuer  la  monte  jusque  dans  le  mois 
d'aoust,  dans  les  pays  et  lieux  où  l'on  a  éprouvé  que  les  poulains  du  mois 
d'aoust  peuvent  bien  réussir. 

Pour  faire  couvrir  la  cavale,  il  faut  faire  planter,  dans  un  lieu  bien  gay 
et  vert,  autant  qu'il  se  pourra,  éloigné  de  cent  pas  de  l'écurie,  un  ou  deux 
piliers  sur  un  terrain  uny,  sec  et  bien  ferme,  afin  que  le  cheval  et  la  ra- 
vale soyent  commodément  et  fermes  en  leur  action,  qui  est  une  chose  à 
observer  pour  ne  pas  rendre  la  monte  inutile. 
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Quand  011  mène  la  cavale  à  Testalon,  ce  doit  esiro  de  bon  matin,  comme 
il  a  esté  dit.  Il  faut  Tattacher  au  pilier  avec  un  licol  de  conle,  le  plus 
seurement  qu'il  se  pourra.  Si  elle  est  ferrée  des  pieds  de  derrière,  il  est  à 
propos  de  Tcntravcr  avec  une  entrave  de  tissus,  qui  s^attache  aux  pieds 
de  derrière  et  que  l'on  attache  au  cou  de  la  cavale,  de  crainte  qu'elle  ne 
blesse  le  cheval,  ce  qui  se  doit  éviter  avec  soin. 

Il  ne  faut  pas  présenter  de  cavale  à  l'estalon  que  Ton  ne  soit  assuré 
qu'elle  soit  en  chaleur,  et  lorsque  tout  cela  est  bien  expliqué,  et  qpe  la 
cavale  est  bien  en  estât,  il  faut  sortir  l'estalon  de  son  écurie,  qui  n'aura 
qu'un  caveçon  à  la  teste,  dont  la  testière  sera  faite  comme  celle  d'ane  bride, 
avec  une  sous-gorge,  de  crainte  qu'il  n'échappe,  et  sera  tenu  avec  deux 
grandes  longes  de  cordes,  attachées  au  caveçon,  par  deux  hommes, qui  le 
conduiront  en  tournant  autour  du  pilier  où  sera  attachée  la  cavale,  afin 
qu'elle  puisse  considérer  l'estalon  (jui  la  doit  couvrir,  ce  qui  contribue 
beaucoup  à  luy  faire  concevoir  un  poulain  semblable  audit  estalon ,  ce  qui 
est  le  plus  à  considérer  en  matière  de  haras. 

Il  est  aussy  nécessaire  de  bien  laisser  mettre  l'estalon  en  estât  avant 
que  de  l'admettre  à  son  action  avec  la  cavale,  la  saillie  en  estant  plus  seare; 
et  mesme  pour  luy  ayder,  il  faut  que  l'un  de  ceux  qui  tiennent  les  longes, 
lorsque  le  cheval  est  monté,  lève  la  queue  de  la  cavale  et  que  l'autre  prenne 
le  membre  du  cheval  et  le  conduise  adroitement,  crainte  de  le  blesser  et 
d'empescher  l'action. 

Sitost  que  le  cheval  a  couvert  et  démonte  la  cavale,  il  faut  qu'un  des 
hommes  le  remène  à  son  écurie,  en  luy  faisant  faire  un  tour  devant  la 
cavale,  ainsy  que  devant  la  saillie,  et  que  l'autre  jette  un  seau  d'eau  fort 
fraische  au  derrière  et  sur  les  reins  de  la  cavale,  le  plus  fort  qu'il  pourra. 
Il  faut  observer  que  le  cheval  soit  éloigné  de  la  cavale  lorsque  l'on  luy 
jette  l'eau,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  si  dangereux  que  de  mouiller  avec 
de  l'eau  froide  le  membre  d'un  cheval  (|ui  vient  de  couvrir.  Il  est  bon  de 
promener  la  cavale,  en  trottant  en  main,  sitost  qu'elle  a  esté  saillie,  et  si 
l'on  est  proche  de  l'eau,  il  faut  l'y  faire  entrer  jusque  par-dessus  les  reins. 
Si  tout  ce  que  dessus  a  esté  bien  observé,  on  peut  se  contenter  de  l'avoir 
fait  couvrir  une  fois  seulement;  sinon,  la  faire  couvrir  le  soir  du  mesme 
jour,  si  la  vigueur  de  l'estalon  luy  permet  et  son  âge,  et  la  laisser  douze 
ou  quinze  jours  sans  la  mener  à  reslalon.  Après  ce  temps-15  passé,  on 
peut  la  présenter  à  l'estalon  pour  voir  si  sa  chaleur  dure  encore,  et,  si  cela 
se  rencontre,  il  faut  la  faire  couvrir  comme  au|)aravant;  mais  si  elle  refuse 
ledit  estalon,  ce  qui  s<»  connoist  par  le  signe  ordinaire,  qui  est  de  ruer 
ronlre  luy,  il  ne  faut  pas  la  laisser  monter,  puisque  ce  refus  est  la  marque 
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la  plus  assurée  (|un  Ton  puisse  avoir  que  la  cavale  a  retenu.  Il  est  It  re- 
marquer que  les  cavales  qui  mangent  le  vert  pendant  le  temps  qu'elles 
sont  admises  à  I  estalon  retiennent  plus  facilement  que  celles  qui  sont  au 
foin  et  à  l'avoine  dans  une  écurie ,  parce  qu'elles  ont  plus  d'amour  et  en 
donnent  davantage  au  cheval.  Il  est  bon  de  mener  les  cavales  h  l'estalon 
neuf  jours  après  qu'elles  ont  pouliné,  parce  qu'elles  retiennent  mieux, 
altendu  qu'en  faisant  leur  poulain  elles  vident  toutes  les  mauvaises  hu- 
meurs qu'elles  peuvent  avoir  dans  le  corps. 

Rien  ne  gaste  tant  un  estalon  que  de  luy  présenter  des  jumens  qui  ne 
sont  point  en  chaleur.  Et  l'on  remarque  (|uo  les  jumens  que  l'on  fait  couvrir 
par  force,  et  qui  ne  sont  point  en  chaleur,  retiennent  fort  rarenjcnl.  C'est 
pourquoy,  comme  il  est  très-important  de  conserver  un  bon  estalon  dont 
on  ne  doit  employer  que  très-utilement  la  vigueur  et  les  forces,  il  seroit 
bon  que  celuy  qiii  l'a  en  sa  charge  ayt,  s'il  se  peut,  quelque  petit  cheval 
entier  bien  amoureux  pour  présenter  h  la  cavale,  plutost  que  le  véritable 
estalon  ;  il  reconnoistra  par  là  si  la  cavale  est  en  chaleur,  et  si  elle  n'y  est 
pas,  elle  le  deviendra  à  la  deuxième  ou  troisième  fois  qu'on  luy  présen- 
tera ce  cheval,  après  quoy  il  y  aura  seureté  tout  entière  de  la  faire  cou- 
vrir par  le  véritable  estalon.  La  monte  estant  finie,  le  cheval  sera  nourry 
et  gouverné  comme  auparavant  la  monte. 

Celuy  qui  aura  l'estalon  en  sa  charge  sera  tenu  d'avoir  un  rôle  des  ca- 
vales qu'il  luy  fera  couvrir  pendant  tout  le  temps  de  la  monte.  Sa  Majesté 
désirant  qu'il  ne  soit  admis  aucune  cavale  aux  estalons  qu'elle  ne  soit  de 
taille  à  porter  un  beau  poulain.    . 

L'intention  du  Roy  est  que  les  chevaux  qu'il  donne  et  qu'il  a  fait  cher- 
cher exprès  et  avec  des  soins  très-particuliers,  dans  tous  les  pays  de  l'Ku- 
roj)e  oij  il  s'en  trouve  des  plus  rares,  ne  servent  à  autre  usage  qu'à  couvrir 
les  cavales;  qu'on  ne  leur  coupe  ni  la  queue  ni  les  crins;  qu'on  ne  les 
monte  pour  quelque  cause  qui  puisse  estre;  et  que  personne,  de  quehjue 
condition  et  qualité  qu'il  soit,  ne  s'en  serve  de  monture,  à  peine  d'en- 
courir la  disgrâce  de  Sa  Majesté,  qui  en  sera  avertie  par  les  personnes 
commises  pour  luy  en  donner  avis  dans  chaque  j)rovince. 

L'on  a  joint  à  l'instruction  cy-dessus  la  copie  de  l'arrest  qu'il  a  plu  au 
Roy  de  donner  en  faveur  de  ceux  qui  s'a]>pliqueront  à  avoir  de  bonnes 
cavales  propres  à  porter  de  beaux  poulains,  par  lequel  arresl  ils  pourront 
voir  les  avantages  que  Sa  Majesté  leur  accorde  ^  El  comme  il  est  j)orté, 
dans  ledit  arrest,  que  les  cavales  et  poulains  seront  marqués  de  la  mesnie 

*  Voir  cel  arr^l  à  V Appendice,  à  la  date  du  17  octobre  iC)C)'}. 
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marque  que  l'cstalon,  et  que  cela  pourroit  causer  quelque  scrupule,  l'iu- 
tenlion  de  Sa  Majesté  n'est  autre  que  la  marque  servira  seulement  pour 
empescher  que  les  cavales  et  poulains  ne  soyent  saisis  et  enlevés  pour  le» 
tailles,  dettes  et  autres  prétextes  et  occasions  que  ce  puisse  estrc. 

(  Bibl.  lup.  Mss.  Mélanges  Clairambault,  vol.  1 58,  fol.  S,so5.) 


:U.  — A  M.  MACQLERO\, 

INTENDANT  DE  ROUSSILLON  *. 

SainMiermain ,  97  avril  1667. 

Je  VOUS  envoyé  un  mémoire  de  M.  de  Caramani,  qui  a  un  haras  consi- 
dérable dans  une  terre  (jui  luy  appartient  en  Catalogne,  et  qu'il  me  pro- 
pose, ainsy  que  vous  le  verrez,  de  faire  passer  en  Roussillon  pour  l'y  main- 
tenir, moyennant  qu'il  plaise  au  Roy  de  luy  donner  quelques  assistances. 

Comme  ces  sortes  de  propositions  sont  toujours  avantageuses  quand  elles 
peuvent  estre  bien  exécutées,  et  que  d'ailleurs  ledit  sieur  de  Caramani  est 
en  réputation  d'estre  un  homme  ponctuel  et  qui  s'acquittera  de  bonne  foy 
des  choses  auxquelles  il  s'engagera,  je  vous  prie  de  prendre  connoissance 
de  ce  haras  et  de  me  mander  ce  à  quoy  vous  estimerez  que  cette  assis- 
tance pourroit  aller,  ayant  en  vue  de  mesnager  en  cela  l'intérest  de  Sa 
Majesté  autant  qu'il  sera  possible.  J'altendray  vostre  réponse. 

(Archives  de  la  préreclure  des  PjTénées-Orienlalen.) 


35.  — A  M.  DORIEU, 

INTENDANT  A  L1M0(;ES. 

Paris,  1*' janvier  1670. 

Je  vous  envoyé  un  mémoire  qui  m'a  esté  donné,  par  M.  Daguesseau^ 
des  forests  de  la  généralité  (h»  Lifnog<\s,  contenues  sous  deux  sièges  de 
maistrises  particulières,  l'une  de  la  basse  Marche,  et  l'autre  d'Angouléme. 
La  première  n'a  dans  sa  dépendance  qu'environ  3,3 00  arpens  de  bois, 
que  le  Roy  désire  remettre  en  valeur  et  faire  ensuite  conserver  avec  soin. 
Cependant,  [)Our  y  parvenir  il  est  nécessaire  de  faire  receper  les  endroits 
pillés  et  abroutis,  resemer  les  places  vides;  et  niesme,  pour  establir  un 
bon  ordre  pour  l'avenir,  il  faut  connoistre  la  (pialilé  du  bois  dont  elleii 

'   Ancien  socn»lairc  «In  cliiniccliorl,»' Tollior,  il  lui  inlend.nil  «in  I\(»iissillon  jns<|nVii  niarsiG7*j. 
^    Pr«'HliM(»ssoiir  tU'  M.  Dorion. 
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sont  plantées,  leur  ancienne  consistance,  leur  situation,  réunir  les  usur- 
pations qui  ont  esté  faites,  et  ensuite  les  faire  arpenter  et  borner;  ainsy  il 
est  nécessaire  qu'elles  soyent  visitées  très-exactement. 

Gomme  je  doute  que  les  affaires  dont  vous  estes  chargé  vous  le  puissent 
permettre,  je  vous  enverray  dans  quelque  temps  un  de  ceux  qui  ont  esté 
employés  k  la  réformation  des  forests  de  quelque  département,  et  qui  Tout 
faîte  avec  succès,  pour  travailler  à  faire  celle  des  forests  de  cette  maistrise, 
conjointement  avec  vous  ou  séparément,  ainsy  que  vous  le  jugerez  à  propos. 

Ce  pendant  vous  donnerez,  s'il  vous  plaist,  les  ordres  nécessaires  pour 
les  faire  conserver  soigneusement  pendant  l'hyver,  et  empescher  qu'il  ne 
s'y  commette  aucun  délit  *. 

La  maistrise  d'Angouléme  a,  dans  sa  dépendance,  cinq  ou  six  forests, 
dont  la  principale  est  celle  de  Braconne  ^,  fort  considérable,  tant  par  son 
estendue,  qui  est  de  i&  à  i5,ooo  arpens,  que  par  sa  situation,  estant 
proche  de  la  rivière  de  Charente  qui  tombe  à  vingt  lieues  de  là  dans  la 
mer.  Et,  comme  sa  conservation  est  très-importante,  vous  prendrez,  s'il 
vous  plaist,  vos  mesures  pour  vous  rendre  à  Angouléme,  après  avoir  fait  le 
département  des  tailles  de  vostre  généralité ,  pour  en  faire  vous-mesme  la 
visite,  dresser  exactement  vostre  procès-verbal  de  Testât,  qualité,  nature, 
essence  et  âge  du  bois  de  chacun  triage;  vous  ferez  en  sorte  d'en  connoistre 
Tancienne  consistance,  et  s'il  n'a  point  esté  fait  aucune  entreprise  ni  usur- 
pation sur  le  corps  d'icelle;  et,  en  cas  que  vous  reconnoissiez  qu'il  en  ayt 
esté  fait,  vous  ferez  toutes  les  procédures  nécessaires  pour  donner  la  réu- 
nion'. Vous  la  ferez  ensuite  borner  eu  toute  sa  circonférence,  après  en  avoir 
fait  faire  l'arpentage  et  la  figure;  vous  vous  ferez  représenter  les  titres  de 
ceux  qui  prétendent  avoir  droit  d'usage,  dont  vous  dresserez  procès-verbal 
et  donnerez  vostre  avis.  Et  comme  ce  travail  sera  long,  et  que  difficilement 
vos  autres  affaires  vous  peuvent  permettre  de  consommer  cet  ouvrage,  je 
vous  enverray,  dans  le  commencement  du  printemps,  encore  un  autre  com- 
missaire pour  le  suivre  jusqu'à  sa  perfection*. 

(Bibl.  Imp.  M89,  5oo  Colberl,  vol.  «46,  Lettret  concernant  letforéu,  fol.  a.) 

*  Le  môme  jour,  une  leUre  rcnfennant  (les  *  Le  lo  décemliro  167a,  M.  BMé  de  La 

instructions  à  peu  près  identiques  fui  adressée  Granville  fut  nomme  commissaire  pour  con- 

k  M.  Dugué  pour  les  foi'éts  du  Daupliiné  et  du  tinuer  la  réformalion  de  la  forêt  de  la  Bra- 

Forez.  (5oo  Colberty  vol.  9/16,  fol.  A.)  ronne.  A  cotte   occasion,  Coihcrt  lui  promit 

'  Forél  située  à  une  lieue  d'Angouléme  ot  Tassistance  prochaine  de  M.  de  Froideur,  qui 

de  la  (Charente.  achevait  alors  la  réformalion  en  Languedoc. 

•''  (iVsl-à-dire,  faire  ï-entror  le  roi  on  possos-  (ôoo  Colbrrl^  vol.  *^fi(\,  fol.  itio.) 
sion  des  pnrlios  de  forél  usurpéos. 
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36-  A  M.  BARILLON, 

ÏISTE>nA!ST  A  AMIENS. 

Sainl-Gennain ,  3o  mam  1670. 

M.  le  duc  de  Verneuil  vous  ayant  représenté  les  titres  qui  servent  de  fon- 
dement au  droit  de  cliauna(je  et  autres  par  luy  prétendus  sur  la  foresl  de 
Senlis',  après  les  avoir  examinés  vous  auriez  donné  vostre  avis  portant  que 
délivrance  devoit  luy  estre  faite  des  deux  arpens  de  fustaye  en  la  manière 
accoustumée,  pendant  sa  vie  seulement;  mais  comme  vous  ne  faites  pas  men- 
tion des  raisons  sur  les(|uelles  vostre  avis  est  appuyé,  et  que  mondit  sieur 
d<;  Verneuil  demande  dV'stre  confirmé  dans  la  jouissance  desdits  deux  ar- 
pens de  bois,  tant  pour  luy  que  pour  ses  successeurs,  je  vous  prie  de  vou- 
loir m'informer,  sans  perte  de  temps,  des  motifs  de  vostre  avis*^. 

(Bibl.  Inip.  Mes.  000  (ioibert,  vol.  aàG,  Letlre*  concernant  ImforéU,  fol.  g.) 


'  Ap{>elée  aussi  forùldc  Hal.itle.  (Voirpièct; 

^  La  vériticalion  dcK  litres  nmcnail  ù  cha(iiic 
inslaiit  la  suppression  de  ccrlaiiis  iisîi|;es  cl  sou- 
levait de  vives  réclainalions.  Les  deux  leltres 
suivantes  en  fournissenl  des  exemples  : 

Le  aO  novembre  167a,  Colberl  écrivait  à 
M.  Mascranny  : 

ffM.  le  premier  président  du  parlement  de 
Houen  a  présenté  ivquesle  au  Roy,  par  la- 
((uelle  il  supplie  Sa  Majesté  <le  le  \onloir  faire 
jouir  du  chaidîa^je  de  ln)is  arpons  (h;  bois  «'u 
essence  tlont  ses  prédécesseurs  onl  jouy,  ou  de 
cent  cordes  de  bois,  dont  la  délivrance  leur  es- 
toil  faite  par  les  {grands  inaislres.  (liunme  il  ne 
rappfjrle  aucun  titre  pour  la  juslilicatiou  du 
te  droit,  il  est  nécessaire  que  vous  m'envoyiez 
lesarresls  du  conseil  el  les  lelln;s  patentes  «pii 
leur  onl  esté  accordées  pour  cet  elVel ,  atiri  (pTa- 
près  avoir  fait  rapport  à  Sa  Miijeslé,  il  luy  soi! 
[lourvii  ainsy  que  de  raison.'' 

Kt,  l<;  W  d«Mend»re,  à  M.  de  SaïuinTv,  ;;raiM! 


maître  des  eaux  et  forôts  de  IMle-de-Franoo 
(voirI,/i3/i): 

«Les  religieu.ses  de  Wa  ri  ville,  près  CXev- 
mont-en-Beauvoisis,  ayant  représenté  à  Sa  Ma- 
jesté quVlles  ont  jouy  d*un  droit  de  chaiiCTage 
d'utie  charretée  de  bois  par  chaque  jour,  à 
priMidre  dans  la  fonîst  de  liez  *,  qui  leur  a  c^ 
confirmé  par  les  rois  ses  prédt'cessenrs  jii8(|u*en 
Paimée  155^1  que  ledit  droit  auroit  cstf5  rèduîl 
ù   iHo  coixlcs  de  bois,  et  depuis  à    lAo,  el 
Tayant  sup|)lit'e  t.e  leur  faire  fairo  délivrance 
desdites  i/io  cordes  de  bois  jjour  Tannée  pré- 
sente; connue  elles  ont  uu's  leurs  titi-os  entre 
vos  mains,  et  (|ue  vous  n'avez  juscpi^ù  pn'*sen( 
dotmé  vostre  avis  sur  la  conservation,  n*duc- 
tioi)  ou  su])pression  de  ce  dnût,  cnvovez-mov 
toutes  les  pièces  qu\»lles  vous  ont  n'présen- 
lées,  alin  (pi'a|)rès  les  avoir  examinées  et  en 
avoir  fail  rapport  à  Sa  Majesté,  il  leur  soit 
pourvu  aiiisy  (pie  de  raiMin.r  (  ;7oo    (AtUffrl. 
vol.  -j/iC»,  fol.  :\H  et  .'i.'i.^ 


"■    SiliUT  il   luie  «lemi-iieiii'  i\v  (Jernioiil  ri   .1    (rois    linics  ilr  l'Oin-.   o«Mlr    forel    mesurait   Pininui 
lijji^i  iirpcnlp. 
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37.       A  M.  MARIN  DE  LA  CHATEIGNKRAIE, 

INTKNDANT  A  ORLÉANS. 

Paris,  aâ  juillet  !<)7«». 

Vous  estes  iuroriné  de  l'application  que  Sa  Majesté  a  donnée,  depuis 
ciu({  ou  six  ans,  au  restablisseiuent  des  haras,  et  de  la  distribution  (|u'elle 
a  fait  faire  de  plus  de  cinq  cents  eslalons  dans  toutes  les  {généralités  où  les 
gentilshommes,  principaux  officiers  et  habitans  des  villes  et  les  paysans 
ont  voulu  travailler  à  les  restablir.  Tout  le  monde  commence  à  ronnoistre 
que  le  (général  et  les  particuliers  du  royaume  quis'y  sont  appliqués  en  re- 
tireront de  Futilité'.  Mais  comme  vous  ne  m'avez  point  écrit  sur  cette  ma- 
lière,  et  qu'il  n'y  a  encore  aucun  estalon  do  distribué  dans  vostre  {jéné- 
ralité,  je  ne  sçais  si  vous  y  avez  pensé.  Ne  manquez  pas  de  me  le  faire 
syavoir;  et,  dans  les  visites  que  vous  ferez,  excitez  les  gentilshommes  a  s'y 
porter,  et  en  ce  cas,  je  vous  enverray  des  estalons'-^.. 

Continuez  toujours  à  chercher  tous  les  moyens  possibles  pour  augmenter 
le  nombre  des  bestiaux... 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêchée  concernatit  le  commerce,  i G70 ,  fol.  «79.  ) 


'  La  lellro  suivante,  ocrile  |>ar  (^olhcrt  au 
duc  de  Boui'bou,  le  a'i  mai  1G71,  fait  vuir 
cependant  que  les  appréhensions  nV'Iaient  pas 
encore  coniplcteinenl  disparues  : 

ff  Jcdois  dire  à  \  ostre  Alless4>  que  Sa  Majesté 
a  esté  un  \Hiii  surprise  de  voir  la  crainte  quVnt 
eue  les  i^entilshomines  qui  peuvent  s^appli- 
querau  restahlissenient  des  haras,  dWtre  taxés 
à  cause  des  estalons;  elle  m'a  ordonné  de  vous 
dire  qu>Ile  a  fait  distribuer  depuis  sept  anr; 
plus  de  cinq  cents  eslalons  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  ro)'aume;  qu'elles  sont  à  présent 
louk»  guéries  de  ces  sortes  de  craintiMi  qui  n'ont 
aucun  fondement.  Sa  Majesté  n'ayant  en  cela 
pour  but  que  de  faire  «Ju  hien  à  ses  sujets,  en 
leur  donnant  les  facililos  d'avoir  de  1k)iis  cIi<>- 
vaux,  ot  «h»  les  om|K'srlii»r  |»ar  n»  nioyon  d'pii 


tirer  des  pays  estrangers;  et  elle  est  bien 
persiiadik;  (\iw  vous  les  détromperez  facile- 
ment, par  les  assunmces  que  vous  leur  don- 
nerez de  cette  vérité.»  (Depping,  Con-enp. 
wlm,  I,  hH6,) 

*  Le  *J  1  novembre  suivant ,  Colbert  lui  écri- 
vait encore  : 

"Le  Roy  ne  peut  pas  faire  d(>s  |;ratifirations 
aui  gentilshommes  qui  achètent  dos  jumeusi-t 
qui  eslahlissenl  des  haras;  cela  scroit  d'une  trop 
grande  cons<M|uenn».  Mais  si,  sjuis  r»»  seroure, 
il  y  a  des  pays,  «lans  l'estendue  de  vostre  gé- 
néralité, qui  soyentpropn^  à  y  mettre  des  esla- 
lons, le  Roy  y  011  «MniM'ra,  fl,  |M»ur  <"et  effet, 
je  donnerny  onire  à  M.  de  tiai'Sitidl  d'cnroiifé 
ror  a\e<'  \ous. . .  "  (  l)«*|)|>ing ,  Horrcap.  adtn.Wl  , 


.s 
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38— A  M.  DAGUKSSEAU, 

l>TeM)ANT  A  BORDEAUX. 

Paiis,  r'aoust  1670. 

J  estime  comme  vous ,  à  l'égard  de  la  proposition  qui  vous  a  esté  faite  pour 
le  dessèchement  des  landes  de  Bordeaux,  qu'une  somme  de  3, 000  livres 
seroitbien  employée  pour  en  faire  l'épreuve*;  mais  il  seroit  toujours  né- 
cessaire que  quelque  personne  entendue  en  conduisist  le  travail,  a6n  que, 
par  la  connoissance  de  la  différence  du  terrain  et  des  eaux,  l'on  pust  juger 
du  succès  de  cette  entreprise.  Examinez,  s'il  vous  plaist,  si  vous  pouvez 
trouver  quelqu'un  sur  les  lieux  qui  soit  capable  de  cette  conduite;  en  ce 
cas,  vous  pourriez  faire  un  traité  pour  ce  commencement,  en  prenant  les 
précautions  nécessaires. 

Quant  à  l'anoblissement  de  la  maison  du  sieur  Cheverry,  comme  je 
n'en  ay  jamais  vu  d'exemple,  et  que  le  pays  de  Labour  ne  paye  rien  au 
Roy,  je  vous  avoue  que  je  n'entends  pas  bien  ce  qu'il  demande ,  joint  que, 
les  propositions  qu'il  m'avoit  faites  autrefois  n'ayant  point  eu  d'effet,  je  n'a- 
vois  pas  fait  grande  réflexion  à  ce  qu'il  avoit  demandé.  Mais  si  vous  estiez 
persuadé  qu'il  pust  servir  utilement,  et  réussir  en  ces  deux  propositions, 
l'une  de  dessécher  la  meilleure  partie  desdites  landes,  et  l'autre  d'y  esta- 
blir  la  race  des  moutons  d'Espagne,  il  est  certain  que  ce  service  mérite- 
roit  non-seulement  la  grâce  qu'il  demande,  mais  mesme  beaucoup  d'autres. 

Gomme  vous  en  connoissez  parfaitement  la  conséquence,  je  vous  prie  de 
ne  pas  manquer  d'y  donn(»r  tout(»  ra|)plication  que  vous  estimerez  néces- 
saire pour  pénétrer  si  cola  peut  réussir  ou  non... 

(Deppinj;,  Concxpondtince  adminiitratitH}  mus  Loui$  XIV,  IV,  63.) 


'  Quatre  ans  auparavant,  lo  5  juin  i66(K 
(lo  Ch«verry,  conseiller  d'Etal,  a\ait  «'crit  do 
Bayonnc  à  Golbert  : 

«Je  vous  envoyé  une  copie  d'une  ordonnance 
(|ue  j'ay  donnée  pour  connnencer  le  dessèche- 
ment et  écoulement  des  eaux  îles  landes  (jui 
sont  entre  Bordeaux  et  celle  \ille.  (i'e.sl  dans 
ce  sens  que  j'ay  parié  aux  peuples;  j'.iy  sujet 
«le  croire  qu'ils  mettront  bienlost  la  main  h 
l'œuvre; mais,  afin  cpi'ils  m;  fassent  rien  d'inu- 
tile, il  scroil  à  souhaiter  que  \ous  vissiez  le 
plan  des  lieux  qui  a  esté  l'ait  j)ar  les  deux 
jeuuc>s  hommes  (]ui  traxaillenl  sous  M.  I<'  che- 


valier de  (ilerville  et  que  vous  tissiez  dioix  de 
l'un  d'eux,  ou  do  quelque  personne  encore 
plus  capable  d'un  si  grand  dessein,  pour  l'en- 
voyer sur  les  lieux.  Je  me  dispose  d^aller  à  la 
costedu  (]ap-Breton  et  dans  les  landes,  jusque 
vers  la  ville  de  Dax,  pour  y  voir  divers  marais 
et  «'tudiei-  les  moyens  de  les  dessécher  pour  y 
faire  de  grands  pasluragos,  et  de  faire  écouler 
ces  eaux,  qui  feront  un  excellent  |K»rt  audit 
(^ap-Bretun,  qui  est  une  haroimie  du  domaine 
dont  le  sieur  de  La  Bose,  conseiller  au  jwp^ 
lement  de  Bordeaux,  est  engagiste  |)0ur  <)  oit 
10,000  livres.''  (Depping,  IV,  (»3.) 
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moires,  je  les  exaiuincray;  et,  au  surplus,  s'il  y  a  quelques  moyens  prali- 
cables  dans  lesquels  je  puisse  entrer  pour  faire  réussir  cet  establisseuient, 
je  le  feray  Irès-volon tiers. 

(  Arch.  de  la  Mar.  DépMieê  eoncvmant  le  commerce,  1669-1683 ,  M.  hk.) 


41— A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LOISDRES. 

Sainl-Gcrmain ,  16  seplembre  1670. 
Sur  la  proposition  qui  vous  a  esté  faite  sur  les  haras  et  les  moutons: 
pour  les  haras ,  je  ne  crois  pas  que  les  Anglois  puissent  nous  rien  apprendre 
sur  cette  matière;  pour  les  moutons,  si  le  proposant  vouloit  passer  en 
France  pour  m'expliquer  ses  pensées,  ou  vous  les  expliquer,  et  particu- 
lièrement par  quel  moyen  il  prétendroil  faire  passer  des  moutons  d'An- 
gleterre et  conserver  dans  ce  royaume  la  beauté  et  la  finesse  de  leurs  toi- 
sons, peut-estre  que  cela  pourroit  apporter  quelque  avantage  au  royaume; 
mais,  comme  j'ay  fort  examiné  d'où  pouvoit  provenir  la  différence  de- nos 
laines,  je  n'en  ay  point  trouvé  d'autre,  sinon  que  les  moutons  d'Angleterre 
couchent  à  l'air  dans  les  prairies,  à  cause  qu'il  n'y  a  pas  de  loups,  et  que 
nous  ne  pouvons  pas  faire  la  mesme  chose  *... 

(Arcb.de  la  Mar.  Dèjw'clie»  conceimant  le  commerce,  1G70,  fol.  /i5i.  —  Dcpping,  Ci 
adminiitrative  tous  Louis  ÀlV,  ill,  â3i.) 


•  Oolhert  fil  plus  tard  do  stTiinix  oHorls 
pour  rinlroducliou  des  races  siipériourt\s  do 
res[)èce  ovine.  Ainsi  il  écrivit  au  sieur  Fenna- 
uj'l,  le  ',\o  novembre  1071  : 

wj\iun»is  une  grande  (Mivie  de  p«nivoir  avoir 
en  France  des  l)éliei"8  dWnglelerre,  et  je  nie 
suis  pei-snadé  que  \ous  trouveriez  peut-eslre 
(pielque  facilité,  soit  par  vous,  soil  par  vos  cor- 
res|)ondans,  à  en  traiter  avec  les  capitaines 
des  vaisseaux  anglois  (pii  \iennent  à  Tembou- 
ehun?  de  la  Seine  pour  y  cliarger  des  niar- 
cbandises.  Examinez  si  vous  y  pourriez  rtMissir 
\)nr  ce  moyen  ou  par  quelque  autre;  mais  pre- 
nez bii'u  ganle  qu'ils  ne  vous  apportent  en  ce 
<-as-là  que  les  béliers  qui  portent  les  [)lus  fines 
laines  (rAnglet«*rre.  Je  crois  qu'en  n'en  de- 
mandant qu(>  trois  ou  (piaire  à  chacun  eapi- 
l;iino  de   vaisseau,  vous  jM>uiri(>7.   p<Mil   rslre 


en  tirer  cliacune  année  trente  à  quarante,  ce 
qui  pourroit  estre,  avec  le  temps,  fort  utile 
pour  introduire  en  France  les  brebis  et  mou- 
tons (pii  portent  les  plus  fines  laines  d'Aogle- 
teriv.  J'attendray  vostre  réponse  sur  œlle  pit>- 
position.  n 

El,  le  5  février  1673,  an  consul  rrançai5à 
(]adix  : 

rtj'ay  appris  la  manière  dont  les  béliers  de 
Ségovie  se  nourrissent  dans  ce  pays-là.  H  siifDra 
que  vous  en  lassiez  acheter  deux  douzaines  el 
(pie,  dans  1?  courant  de  cette  année,  voiM  le^ 
fassiez  |)asser  en  France  sur  cinq  ou  six  vais- 
seaux, alin  que  je  puisse  connoislre,  aupara- 
vant (pie  vous  achetiez  un  plus  grand  nombre 
desdits  béliers,  ce  que  Ton  |>ouiTa  se  prometUv, 
dans  la  suile,  de  rintroduction  de  celle  rare.» 
(  hepping.  ('.ovfpxp.  tuhn.  III.  8'i.'<.) 
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A2.— A  M.  DE  FROIDOUR, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATION  DES  FORETS  DE  LANGUEDOC. 

Paris,  99  scplembrc  1670. 

Comme  je  n'ay  reçu  depuis  longtemps  des  nouvelles  du  travail  que  vous 
avez  fait  en  procédant  à  la  réformation  des  forests  de  la  grande  maistrise 
de  Toulouse,  et  que  vous  devez  avoir  donné  présentemeui  les  ordres  né- 
cessaires à  cbaque  oilicier  des  maistrises  particulières,  afin  qu'à  l'avenir 
il  ne  s'entende  parler  d'aucun  délit,  ni  malversation,  mais  du  soin  qu'ils 
prendront  à  s'adonner  entièrement  à  la  conservation  des  forests  et  à  punir 
les  délinquans  pour  venir  icy  m'en  rendre  compte ,  je  vous  écris  ces  lignes 
pour  vous  dire  de  presser  de  vostre  part  incessamment  et  de  m'apporter,  avec 
les  procès- verbaux  que  vous  aurez  dressés  de  la  qualité,  nature,  essence 
et  âge  des  bois  dont  les  forests  sont  plantées,  et  des  coupes  que  vous  esti- 
mez devoir  y  estre  faites  pour  leur  conservation,  les  cartes  desdites  forests, 
«t  principalement  de  celles  dépendantes  de  la  maistrise  de  l'Ile-Jourdain  S 
comme  aussy  un  estât  par  le  détail  des  gages,  droits  de  journées,  entrée 
et  sortie  des  ventes,  et  Tévalualion  en  argent  des  chauffages  que  vous  es- 
timez devoir  estre  attribués  à  chaque  officier'^  des  maistrises  particulières 
dépendantes  de  ladite  grande  maistrise,  pour  en  estre  arresté  au  conseil 
un  estât  général,  et  estre  pourvu  aux  olliciers;  conformément  au  règle- 
ment. 

{Bibi.  Iinp.  Mss.  5oo  Colbcrl,  vol.  aâ6.  Lettres  concernant  leiforéti,  fol.  «7.) 

'  Maîtrise  particulière  <le  la  grande  mailrise  édits  et  déclarations,  en  consécjucnrc  de  finau- 
de Toulouse.  ces  par  eux  payées,  soyent  évalués  en  son  cuu- 

*  Le  1 1  du  même  mois,  Colbei  l  a\nit  (H^ril  M;il  pour  estre  remlioursés  annuellement  de 

à  M.  de  Saumery  :  la  valeur  sur  le  prix  des  ventes,  suivant  Testât 

«Sur  ce  qui  a  eslé  représenté  au  Roy  par  les  (|ui  en  sera  arresté  en  sondit  conseil,  envoyez- 
officiers  des  eaux  et  foresls  des  maislrises  par-  moy  iucessamment  vostre  avis  sur  Tévaluation 
licidièrcs  de  Senlis,  (lompiè/^ne  cl  Dourdan,  en  argent  du  clinnflu|rc  que  vous  cslinicz  devoir 
<|ii*ii  plust  à  Sa  Majesté  ordonner  que  déli-  eslre  allrihué  à  chaque  oflTicier,  pour  en  estre 
vrance  leur  soit  faite  des  sommes  auxquelles  arresté  au  conseil  un  estai  général  et  pour  eslre 
voiis  avez  évalué  leurs  rhauflages,  eu  procé-  pourvu  auxdils  olliciers  conformément  audit 
liant  aux  ventes  et  adjudications  des  bois  dé-  règlement.') 

|)cndans  desdites    maistrises,    sur  lesquelles  Ke  10  décembre  1678.  Colb«Tt  ajoutait  : 

vo«is  en  avez  fait  le  fonds;  rommo  cette  plainte  «Je  vous  prie  d'observer  «pi'il  faut  que  ceU»' 

ileviendragénérale  détour  les  oflTu'i'jrs  des  mais-  <''\aluation  soil  faite  sur  1(>  pied  de  lu  véritable 

irises  |Kirlirulières  déponilanb's  d<>  vo.stre  dé-  xalenrdu  bois  pris  sur  les  veiiti>s  dans  la  forest, 

inrliMiient ,  et  que  Sa  Maj(>slé  veut,  par  son  sjuis  aucune  angmeulation,  ce  (pie  je  ne  vois 

iHtlonnann*  du  mois  d'aousl    1  ()()(),   que  l(*s  pas  t\uv  vous  a)ez  ol>servé.'"   (5oo   Colhrrf, 

HwulTagos  .itlribiK'.^  nuvdits  olTirifrs  péir  ses  \n\.  :î'i6,  fol.  nt>  *^t  aV'i.) 
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43.  — AUX  OFFICIERS  DES  EAUX  ET  FORÊTS 

DE  LA  MAÎTRISE  DE  FONTAL^EBLEAU. 

Paris,  99  septembre  1670. 
Le  Roy  voulant  faire  repeupler  les  places  vides  de  la  forest  de  Fontai- 
nebleau et,  pour  cet  eiïet,  y  faire  semer  le  plus  beau  et  le  plus  gros  glaod 
([ui  se  trouvera  tant  dans  ladite  forest  que  dans  les  bois  dépendans  de 
cette  inaistrise,  Sa  xMajesté  dësire  que,  aussytost  que  vous  aurez  reçu  ce 
billet,  vous  fassiez  ramasser  dans  lesdits  bois  le  gland  qui  se  trouvera  le 
plus  beau  et  le  plus  gros,  sans  cstre  chablé,  mais  dans  sa  iDaturitë«poor 
ensuite  estre  semé  dans  les  lieux  oii  il  y  aura  apparence  qu  il  pousse  avec 
plus  de  succès.  A  quoy  vous  ne  manquerez  pas  de  satisfaire  avec  toute  la 
diligence  possible  ^ 

(Bibl.  Irap.  Msf.  5oo  Colbert,  vol.  966,  Lettrée  cùncernant  InforéU,  fol.  t6.) 


44.  — A  MM.  DE  SAINT-DEIVIS'  ET  LE  FÉRON\ 

COMMISSAIRES  POUR  LA  RÉFORMATIOiN  DES  FORETS  DE  TOURA[]NE,ETG. 

Paris,  19  octobre  1670. 

Je  vois  par  vostre  lettre  du  ()  du  courant,  et  les  procos-verbaux  y  joints, 
que  l'incendie  des  forests  de  Chinon  est  arrivé  par  le  peu  de  soins  et  la 
négligence  des  officiers  de  la  maistrise.  Il  faut  incessamment  remédier  à  ce 


*  J-,a  Iclln.»  suivante,  du  i/i  uvril  lOSa  , 
adressée  à  M.  de  Sainl-IIérem,  moiilre  à  un 
autre  point  de  vue  les  soins  de  Cuiherl  pour  la 
foret  de  Fontainebleau  : 

«Je  donne  ordre  à  FonUiinehleau  que  Ton 
examine  si  on  ellet  les  hesles  qui  se  Irouvent 
dans  l'enceinte  des  |>alis  y  sont  entrées  en 
sautant  par- dessus  les  vieux  (|uo  vous  dites 
avoir  esté  coupés  lors(|u'ils  s«'  sont  trouvés 
pourris  ;  et,  en  ce  cas,  que  l'on  y  rruK'die  en  y 
en  mettant  d'autres,  par-dessus  les(|uels  l«'s 
bestes  ne  puissent  sauter. 

«de  pendant  je  vous  prie  de  donner  ordre  à 
\oslre  lieulenant  i\v  faire  sortir  ces  heslfs  par 
<|uel(pie  moyen  que  ce  soil  ,[>orce  que  vous  sça- 
vozcpj'il  est  impossible  qu<'  les  nouveaux  j)l;ms 
faits  dans  rr^s  [>alis  puissent  cslro  couservrs 
tant  ([u'il  y  nura  des  b('^l^'s.n  (  l/r/rt/i/;/'*  CJni- 
rnmhnifll,  \n\.  'i'A\,  fol.  U).').) 


-  Florimond  Hurault,  chevalier,  seigneur 
de  Saint-Denis,  conseiller  du  roi,  grand  maî- 
tre entpiesteur  et  général  réformateur  des  eaui 
et  foréls  de  France  dan^  les  provinces  et  géné- 
ralités d'Orléans,  Blois,  Tours,  Poitiers, Mcw- 
lins  et  Bourges. 

*  Jean  Le  Féron,  conseiller  el  procureur  dn 
roi  dans  la  maîtrise  de  (^ompiègne,  nommé, 
le  3  mars  1^60,  commissaire  départi  poiirb 
ri'formation  des  eaux  et  foréls  de  Touraine, 
Anjou  et  Maine.  —  Le  igaoïU  16C9,  il  rcful 
une  nou\elIe  commission  pour  la  Touraine, 
rOrléanais,  le  Blaisois,  l'Anjou,  le  Maine,  le 
Poitou,  le  Berri,  la  Saintonge  et  l'Angon- 
njois. 

La  cliar/;e  de  procureur  du  roi  était  di'pu'* 
plus  de  cent  rin(|uante  ans  exen-ée  dans  » 
famille.  Il  remplissait  lui-même  rotin  fonrli^n 
d«'puis  uu<'  vingtaine  (Pannées. 
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désordre;  et,  pour  cet  effet,  ne  perdez  pas  de  temps  à  faire  reccper  tout  ce 
qui  a  esté  gasté  par  le  feu ,  afin  de  faciliter  le  rejet  et  remettre  ces  bois 
en  bonne  nature.  Faites  en  sorte,  par  les  ordres  que  vous  donnerez  à  ces 
officiers  et  à  ceux  des  autres  maistrises  devostre  déparlement,  qu'à  l'ave- 
nir il  n'arrive  plus  de  pareils  accidens,  et  que,  par  le  soin  et  l'application 
qu'ils  donneront  à  la  conservation  des  bois,  ils  empeschent  les  abroulis- 
semens  qui  ont  esté  de  tous  temps  la  perte  et  la  ruine  des  forests. 

En  cas  qu'il  arrive  quelque  autre  fascheux  effet  de  la  négligence  des 
officiers ,  il  faudra  en  punir  quelqu'un  pour  donner  exemple  aux  autres. 

A  l'égard  de  l'assassinat  commis  en  la  personne  d'un  des  gardes  de  cette 
maistrise,  j'enverray  au  premier  jour  les  ordres  nécessaires  à  M.  Voysin  * 
pour  le  jugement  de  cette  affaire,  une  action  de  cette  importance  ne  de- 
vant pas  demeurer  impunie. 

Ce  pendant  tenez  la  main  à  ce  que  ces  gardes  ne  laissent  pas  de  s'ac- 
quitter de  leurs  devoirs,  et  continuez  les  ventes  qui  restent  à  faire  dans 
Testendue  de  vostre  département-. 

(Bibl.  Iiop.  M»8.  5oo  Colbert,  vol.  a&6.  Lettrée  concernant  le» forêt»,  fol.  33.) 


'  Voysin  de  La  Noirayet  intendant  à  Tours. 

'  Le  3i  du  même  mois,  Colbert  écrivait  à 
MM.  de  Saint-Denis  et  Le  Féron  la  lettre  sui- 
vante :- 

«J'ay  reçu  vostre  lettre  du  19  de  ce  mois, 
ensemble  l*estat  des  adjudications  des  bois  que 
voos  avez  faites  dans  les  forests  dépendantes 
de  la  maistrise  de  Loches.  Travaillez  sans  dis- 
continuation  à  achever  celles  des  autres  mais- 
trites  de  vostre  département,  et  prenez  bien 
garde,  comme  je  vous  ay  mandi  par  plusieurs 
de  mes  lettres,  de  vendre  le  liois  rabougry  et 
de  mauvaise  nature  préférablement  à  celuy  de 
belle  venue  et  de  bonne  nature. 

«A  regard  de  l'assassinat  commis  es  per- 
aomies  des  deux  gardes  des  forests  de  Ghinon 
«t  Loches,  c'est  à  vous  à  lire  Tordonnance  qui 
«ègle  ce  qui  peut  estre  de  vostre  juridiction 


et  la  suivre  ponctuellement.  Lorsqu'il  y  aura 
des  cas  extraordinaires,  dans  lesquels  il  sera 
nécessaire  de  faire  des  exemples  dans  les  pro- 
vinces, et  que  vous  manquerez  de  pouvoir; 
comme,  par  exemple,  lorsqu'il  y  aura  quelques 
crimes  dans  les  forests ,  contre  leurs  gardes  et 
leur  conservation ,  par  quelques  gentilshommes 
et  autres  personnes  domiciliées,  auxquels  vous 
n'avez  le  pouvoir  de  faire  le  procès  qu'à  la 
charge  de  l'appel  ;  dans  ces  cas  extraordinaires, 
le  Roy  pourra  donner  pouvoir,  au  commissaire 
départy  dans  les  pro>inces,  de  les  juger  souve- 
rainement avec  vous  dans  un  présidial;  mais 
il  ne  se  faut  servir  de  ce  dernier  moyen  que 
dans  les  cas  extraordinaires,  qui  puissent  tirer 
de  grandes  conséquences.»  (5oo  Colbert, 
vol  a/i6,fol.  36.) 
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45— A  M.  DE  CAUMARTIN, 

INTENDANT  A  CHÂLONS*. 

Saint-Germain,  3i  octobre  1670. 
Les  abbé  et  religieux  de  Clairvaux  ^  suppliant  Sa  Majesté  de  leur  tou- 
loir  accorder  la  permission  de  faire  abattre  dans  leurs  bois  taillis  la 
quantité  de  1 ,000  pieds  de  chesne,  conformément  à  vostre  avis  du  si  jan- 
vier de  la  présente  année,  pour  employer  aux  réparations  de  leur  infir- 
merie et  autres  bastimens  enclos  dans  l'enceinte  de  ladite  abbave',  comme 
ces  permissions  sont  de  très-grande  conséquence,  et  que  je  ne  vois  pas, 
par  les  pièces  qu'ils  représentent,  que  vostre  avis  soit  appuyé,  comme  il 
doit  estre,  sur  un  arrest  du  conseil  qui  vous  ayt  commis  à  cet  effet,  pre- 
nez, s'il  vous  plaist,  garde  de  n'en  donner  à  l'avenir,  dans  de  semblables 
occasions,  sans  cette  autorité,  et  qu'auparavant  Sa  Mtijesté  ne  vous  ayt 
fait  connoistre  son  intention^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  5oo  Colbert,  vol.  9^6  ,  Lettrée  concernant  leê  forêts,  fol.  38.) 


*  FrançoiR-LoiiiB  Lcfèvro ,  seifjnoiir  de  Caii- 
roarlin,  GoniHîiller  au  parlement  en  i()/i/i, 
maflre  des  rcquéles  en  i653,  intendant  de 
Champa(|[no  en  1667,  conseiller  d^Etat  en 
1673.  (Voir  1,205.) 

*  L'ahbayo  de  Clairvaux ,  située  près  de  Rnr- 
Rur-Aube.  l'ondée  par  saint  Bernard  en  1 1 1 5. 
<rcsl  aujourd'hui  une  maison  centrale  de  dé- 
tention. 

^  L'ordonnance  de  1 669  défondait  aux  ec- 
clésiasliipies  de  couper  les  arbres  de  liaule  fu- 
laic  ou  autres  bois,  à  Pexceplioii  des  coupes 
autorisées,  sans  lettres  patentes  dûment  cure- 
/jislrées. 

*  La  correspondance  de  Colbert  renferme 
<le  nombreuses  lettres  montrant  combien  il 
^>tait  diflicile  d'assujettir  les  ecclésiasli(|uesii  la 
nouvelle  ordonnance.  Maljjré  les  contraventions 
que  l'on  constatait  contre  eux,  il  fallait  user  de 
ménagement.  Aussi  Colbert  écrivait-il  le  6  juin 
1 671  ,  au  procureur  du  roi  à  Clermonl  : 

rLe  Roy  voulant  bien  traiter  M.  Tévesque  de 
Mirepoix,  sans  que  cela  tire  à  aucune  consé- 
quence pour  tous  los  l)ois  des  ecclésiasti(|ues 
qui  sont  dans  Teslenduc  de  la  maistrise  de 
Clermont-<»n-Heauvoisis ,  Sa  Majesté  veut  que 
vous  laissiez  débiter  et  vendre  les  arbres  (jue 
ledit  évesque  a  fait  couper  dans  les  bois  de  sou 


abbaye  de  Saint-Martin ,  en  laissant  lootpiob 
la  saisie  que  vous  avez  faite  entre  les  maÎDs 
de  son  fermier.  Sa  Majesté  désire  que  vou$ 
obsiTviez  à  quoy  lesdits  bois  ou  les  deoien 
qui  en  proviendront  seront  employés,  et  qne 
vous  m'en  donniez  avis,  et  ce  pendant  que  vous 
fassi(>z  ponctuellement  exé>culer  son  ordonnancp 
dans  tous  les  bois  de  Ti^slendue  de  vostre 
maistrise.  « 

Et,  le  h  juin  1079 ,  à  M.  de  Sauraery  : 
ftOn  me  présente  en  quantité  des  requesies 
sur  des  proctVverbaux  que  vous  faites  ou  faites 
faire,  concernant  des  coupes  dans  les  bois  dw 
abbayes  et  monastères,  sous  prétexte  de  répa- 
rations. Je  suis  bien  ayse  de  vous  avertir  qu'il 
faut  esirc  plus  diflicile  que  vous  n'estes  sur  cette 
matière.  Vous  ne  devez  jamais  faire,  ni  faire 
faire  ces  procès-verbaux  sans  un  arrest  du  con- 
seil qui  vous  l'ordonne ,  <t  si  vous  lisez  bien 
Ponlonnance,  vous  trouverez  que  Tintention  de 
Sa  Majesté  n'a  p.is  esté  de  rendre  cette  grâce 
commune.?»  {5oo  Colbert^  \ol.  a. '16,  fol.  53 
et  1 3o.) 

Enfin  1  au  mois  de  décombre  i(>7a,  trois 
voilnr(>s  appartenant  aux  ivli^ieux  de  Tabliaye 
(le  Cliailly  ayant  été  saisies  av^r  leurs  alb'la[;es 
paixte  qu'elles  portaient  du  liois  à  Sentis,  au 
lutHlecin  de  rabl>ave,  Colbert  on  acconla  la  nv 
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itlW) 


Afi— A  M.  CHAMILLART, 

INTENDANT  A  CAEN. 

Paris,  ()  novomlîro  1670. 

C'est  un  grand  avantage  que  les  bestiaux  augmentent  dans  la  généralité 
de  Caen,  et  surtout  les  bestes  à  laine,  parce  que  les  manufactures  se  for- 
tifieront par  ce  moyen  *. 

Je  vous  prie  de  tenir  la  main  à  ce  qu'elles  se  multiplient  toujours  de 
plus  en  plus,  et  surtout  de  ne  pas  vous  laisser  persuader  trop  facilement 
sûr  cette  matière,  estant  certain  que,  comme  il  est  assez  dilFiciie  de  péné- 
trer la  vérité  sur  la  différence  du  nombre  des  bestiaux  qui  sont  à  présent 
dans  ladite  généralité,  iSi  ceux  qui  y  estoient  il  y  a  dix  ans,  tous  ceux  qui 
ont  rapport  à  vous,  croyant  vous  faire  plaisir,  sont  bien  aysos  de  vous  don- 
ner de  bonnes  nouvelles,  encore  qu'elles  ne  soyent  peut-estre  pas  véri- 
tables 2... 

(  Arcb.  (le  la  Mar.  Dcpdche*  concernant  le  commerce ,  1O70,  fol.  69a.) 


UUilion  sur  la  dcmando  de  TablH*  de  Lionne, 
loal  en  recommandant  A  son  agent  d'élrc  tou- 
jours très^vère  à  Tavenir. 

'  Le  19  février  1672 ,  en  chargeant  Tinten- 
dant  de  Limoges  de  s'informer  de  Taugmen- 
UUon  des  bestiaux,  des  haras  et  des  maniifac- 
tares,  «seuk  moyens  d^enrichirles  peuples, ?> 
Colbert  ajoutait  : 

«Tenez  la  main  à  Teiéculion  exacte  etponc- 
&iielle  de  Tarrest  qui  vous  a  esté  envoyé  aussy 
pour  les  cheptels,  estant  certain  que  de  la  con- 
sternation des  bestiaux  dépend  le  principal  sou- 
lagipment  des  peuples  qui,  par  ce  moyen,  se 
trouvent  en  estai  de  satisfaire  h  leurs  imposi- 
tions. (  Bibl.  des  Inval.  Corretp.  de  M.  Colbert , 
Col.  53.)  —  Voir  aussi  pièces  n'*  70,  78  et  76. 
'  Les  défiances  de  Colbert  étaient  bien  difli- 
^les  i  vaincre,  car, dès  le  1 7  novemlire  1669, 
m.  Ghamillart  lui  faisait  les  rapports  les  plus 
Cavorables  sur  la  dis|)Osition  des  cultivateurs  a 
engraisser  le  gros  et  le  menu  b<*tail,  se  plai- 


gnant seulement  de  leur  n'sistance  en  ce  qui 
concernait  Tëlève  des  chevaux. 

ffj'avois  eu  Thonneur,  lui  disait-il,  de  vous 
direquVn  faisant  le  département  je  disposerois 
plusieurs  gentilshommes  et  autres  à  élever  des 
haras,  et  en  effet  j*ay  parole  de  douze  personnes 
de  difTérentes  conditions  et  des  principaux,  de 
vouloir  satisfaire  aux  intentions  de  Sa  Majesté  ; 
mais  je  dois  vous  observer  que,  comme  ils 
trouvent  bien  plus  de  proGt  à  engraisser  des 
iKcufs  dans  les  herbages,  ou  mettre  des  mou- 
tons dans  les  bruyèrt^,  j'ay  eu  assez  de  peine 
a  les  persuader.  J'ay  écrit  pour  ce  sujet  à 
M.  Tubeuf,  pour  sçavoir  de  luy  dans  quel 
temps  je  pourrais  envoyer  acheter  des  barbes. 
J'ay  donné  ordre  en  mesme  temps  à  un  homme 
à  Paris  dVn  acheter  dans  les  académies  et  dans 
les  écuries  des  grands  s(>igneurs  autant  (|u'il  en 
pourroil  trouver.  J'espère  que  cet  eslablisse- 
inent  rt'ussira.î»  (Depping,  Corrvitp,  adm.  III, 
779.)  —  Voir  II,  Finaneti,  pièce  n*  aaa. 


2/i0  AGRICULTURE,  FORÊTS,  HARAS. 


A7.  — A  M.  DE  MAUROY, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RËFORMATION  DES  FORÊTS 
DE  BOURGOGNE,  ETC. 

Paris,  8  novembre  1670. 

Tay  reçu  vostrc  lettre  du  â 6  du  passé,  qui  m'apprend  la  réunion  que 
vous  avez  faite,  dans  la  maistrise  d'Autun,  de  3,000  arpens  de  bois  dont 
M.  Jeannin  et  les  habitans  de  la  ville  d'Autun  et  du  bourg  d'Auxy  jouis- 
soient. 

Vous  avez  raison  de  dire  que  les  bois  de  haute  fustaye  de  cette  maistrisc 
ne  peuvent  jamais  servir  aux  baslimens  de  terre  et  de  mer,  si  la  rivière 
d'Arroux^  n'est  rendue  navigable  depuis  Autun  jusqu'à  Toulon^.  Examinez 
soigneusement  les  propositions  qui  vous  ont  esté  faites  pour  cela,  et  vous 
devez  estre  assuré  que  le  Roy  les  acceptera  volontiers,  pour  peu  qu'elles 
soyent  raisonnables,  Sa  Majesté  prenant  grand  plaisir  à  faire  faire  de  ces 
sortes  d'ouvrages  dans  tout  son  royaume. 

Appliquez-vous  à  finir  promptement  la  réformation,  et  tenez  les  juge- 
mens  des  officiers  qui  restent  en  estât  de  m'cstre  incessamment  envoyés 
après  le  retour  de  M.  Bouchu. 

Je  fais  faire  à  Paris  la  quantité  nécessaire  de  casaques  des  livrées  de 
Sa  Majesté  pour  les  gardes  des  forests  de  la  province,  et  vous  les  enverray 
aussytost  qu'elles  seront  achevées.  Ce  pendant  commencez  à  faire  voslre 
choix  des  personnes  que  vous  estimez  les  plus  capables  de  les  porter,  et 
les  plus  propres  à  s'adonner  au  soin  et  à  la  conservation  des  forests. 

(  Bibl.  Iiup.  Mss.  5oo  Culbert,  vol.  a66 ,  Lettre»  concernant  Uâforêtt,  fol.  Sg.) 


48.  — A  M.  MASCRAiNNY, 

GRAND  MAÎTRE  DES  EAL\  ET  FORÊTS  DE  NORMANDIE. 

Paris,  19  novembre  1676. 
J'apprends  que  vous  faites  diflicuUé  de  travailler  avec  les  commissaires 
départis  au  jugement  des  instances  qui  se  présenteront  pour  raison  du  tiers 
et  danger'.  Je  ne  srais  pas  où  vous  avez  vu  jusqu'à  présent  que  le  Roy  ayt 

*  Riviore  (|ui  prend  sa  source  clans  iVîlang  *  Tonlon-sur-Arroux,  chef-lieu  de  canton, 

(le  Mouillon,  près  du  village  dMsspy  (Côte-  arrondissement  de  Cbarolles  (Saône-et-Loin?). 

d'Or),  et  se  jelte  dans  la  Loire,  onln*  Digoin  *  Noir  11,  Finances,  page  067,  noio  1  ol 

«'l  la  Molle-Saint-Jean,  apn^s  rpialn»-viiigl-dix  page  «(n,  noie  a.  —  Voir  aussi  môinc  vo- 

kilonièlres  de  |)arcoiirs.  luine ,  pi«Ve  u"  a'io  el  noie. 
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eslablyles  grands  maislres  pour  juges  souverains;  et  pour  un  homme  qui 
a  travaillé  si  longtemps  sous  moy,  j'ay  lieu  de  m'élonner  que  vous  ayez 
pris  une  pensée  si  extraordinaire  que  celle-là. 

Il  est  donc  nécessaire  que  vous  choisissiez,  ou  de  ne  point  travailler  du 
tout  ou  de  travailler  avec  les  commissaires  départis;  avec  cette  différence 
qu'ils  pourront  juger  sans  vous,  et  que  vous  ne  pourrez  juger  sans  eux, 
ce  qui  est  de  l'ordre  de  la  justice  du  royaume  et  qui  ne  peut  estre  au- 
trement. 

(  Arch.  do  la  Mar.  Dépêche*  eoncemant  le  commerce,  1 670 ,  fol.  691 .  ) 


A9.  — A  M.  DE  FROIDOIJR, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATION  DES  FORÊTS  DE  LANGUEDOC. 

Ath,  s6juin  1671. 

Je  suis  surpris  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  des  visites  que  vous 
faites  présentement  dans  les  forests  du  département  de  la  grande  maistrise 
de  Toulouse;  vous  devez  m'informer  plus  souvent,  et  au  moins  de  quinze 
en  quinze  jours,  de  vostre  travail,  et  me  mander  la  manière  dont  vous  vi- 
sitez chacune  forest.  Testât  dans  lequel  vous  les  trouvez,  et  si  les  officiers 
s'acquittent  de  leurs  charges. 

Il  est  nécessaire  que  vous  travailliez  ayec  application  à  maintenir  les  of- 
ficiers dans  leur  devoir,  et  par  ce  moyen  conserver  les  forests  et  empescher 
qu'il  ne  s'y  commette  aucun  délit;  et  comme  la  plupart  des  charges  sont 
vacantes  et  taxées  aux  revenus  casuels  ^  cherchez  avec  soin  les  personnes 
que  vQus  croirez  les  plus  capables  de  les  remplir  et  de  bien  servir  le  roy, 
et  m'en  donnez  ensuite  avis,  afin  que  je  leur  fasse  délivrer  les  expéditions 
qui  leur  seront  nécessaires,  pourvu  qu'ils  payent  la  taxe.  Ce  pendant  vous 
en  devez  chercher  qui  les  puissent  exercer  par  commission,  et  m'en  envoyer 
un  estât,  afin  que  je  leur  fasse  expédier  leurs  commissions^. 


*  On  appelait  ainsi  les  chai*ges  dévolues  au 
fisc  pour  quelque  cause  que  ce  fût.  Dans  Tes- 
pèce,  il  s*agissait  des  chaînes  de  titulaires  pri- 
véa  d'emplois  pour  mauvaise  gestion ,  et  qui 
avaient  fait  retour  au  roi  ;  elles  pouvaient  ôtre 
acquises  moyennant  finance  payée  au  bureau 
des  parties casuelics.  (EnrycL  méthod.  Finances.) 

^  Le  97  juin  1670,  Colbert  avait  écrit  sur 
Ifî  même  sujet  à  MM.  Denis  et  Le  Féron  : 

«Comme  il  se  présente  plusieurs  personnes 
Ions  les  jours  pour  lever  les  charges  des  eaux  et 


forests  que  le  Roy  a  fixées  aux  parties  casuclles, 
et  que  Sa  Majesté  désire  y  pourvoir  des  gens 
capables  pour  la  conservation  de  ses  forests,  je 
vous  enverray  de  temps  en  temps  un  estât  de 
ceux  qui  demandent  Tagrément  de  Sadite  Ma- 
jesté pour  lever  lesdits  ofliccs  dans  vostre  dé- 
partement ,  afin  que  vous  examiniez  si  ce  sont 
gens  de  probité  et  qui  puissent  entièrement  se 
donner  au  bien  et  à  la  conservation  des  forests: 
et  si  vous  en  trouvez  sur  les  lieux,  de  ceux 
mesmes  auxquels  vous  aurez  donné  des  commis- 
16 
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Coiitiniiez  vos  visites  dans  les  forests  où  vous  n'aurez^pas  encore  eslé, 
demeurez  quelques  jours  dans  chacune,  pour  observer  tous  les  cantons,  et 
ne  manquez  ensuite  de  me  mander  Testât  auquel  vous  les  trouverez;  ne 
laissez  passer  aucun  crime,  quoique  petit  qu'il  soit,  sans  punition,  afin  de 
retenir  par  la  crainte  du  chastiment  les  peuples  et  les  riverains,  de  corn* 
mettre  à  l'avenir  aucun  délit  \ 

En  mesme  temps  que  vous  ferez  vos  visites,  faites  le  projet  des  lieox 
où  vous  croirez  estre  le  plus  avantageux  d'asseoir  les  ventes  ordinaires  pour 
l'année  prochaine  1679,  afin  que  vous  les  puissiez  faire  de  bonne  beure; 
et  observez  toujours  de  couper  le  moins  que  vous  pourrez  les  cantons  qui 
peuvent  profiter,  mais  seulement  ceux  qui  sont  sur  le  retour,  et  qui  ne 
peuvent  plus  croistrc. 

Comme,  dans  le  compte  que  vous  m'avez  rendu  de  la  réformatîon,  vous 
ne  m'avez  pas  remis  les  cartes  des  forests,  travaillez  incessamment  à  les 
faire  mettre  au  net  avec  la  dernière  exactitude,  et  me  les  envoyez  aussy- 
tost  qu'elles  seront  achevées. 

(  Ribl.  Irap.  Mss.  600  Colbert ,  vol.  aàC .  Lettru  coneemmU  kêfiriU,  UL  68.) 


50.  — AU  SIEUR  DALLIEZ, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATÎON  DES  FORÊTS  DU  DAUPHINÉ,  BTC. 

Fonlainehlean,  lAaoast  1671. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  «28  du  mois  passé.  La  demande  que  vous  faites 
d'un  arrest  pour  accenser  les  bois  abroutis  des  forests  du  Dauphiné  est  ex- 
traordinaire et  ne  peut  estre  accordée  sans  de  puissantes  considérations. 

Les  bois  sont  du  domaine  du  roy,  et  le  domaine,  par  sa  nature  estant 
inaliénable,  ne  peut  estre  vendu  qu'à  faculté  de  rachat,  ou  en  cas  de  terres 
vaines  et  vagues.  Ainsy,  il  faut  un  édit  vérifié  dans  les  compagnies.  11  est 
donc  nécessaire  que  vous  commenciez  à  m'envoyer  le  procès-verbal  que 
vous  avez  deu  faire  de  la  réformalion  des  bois  de  Dauphiné,  avec  l'avis  des 
commissaires  de  ladite  réformation  sur  ce  qui  devra  estre  fait  à  Tavenir, 
soit  pour  la  garde  et  conservation  des  bois,  soit  pour  l'aliénation  des 


sions,  qui  les  puissent  remplir  incossammeni ,  M.  de  Saiimery,  le  âG  juin  i  G7 1 ,  Colbert  ajou> 

je  leur  feray  délivrer  les  expéditions  qui  leur  tait  :  «Il  y  a  lieu  d'espérer  que  par  cette  applî- 

seront  nécessaires,  pourvu  qu'ils  en  donnent  cation  >ous  rendrez:  les  forests  du  roy  autant  et 

lo  prix  auquel  ces  offices  ont  esté  fixés. r?  (^00  plus  belles  que  celles  des  particuliers;  cesl  à 

CnlhfTt,  yo\,  q66',  fol.  9.)  quoy  il  faut  que  nou5  parvenions -  (5oo 

'   En  faisant  Ips  mémos  recommandations  ù  Cnlhei-t,  vol.  a.'ifi,  fol.  G'i.) 
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terres  vaincs  et  vagues  en  cas  qu'il  n'en  puisse  recroistre  sur  le  sol  desdites 
forests. 

C'est  l'ordre  que  vous  devez  observer  auparavant  que  de  parvenir  à  la 
vente  ou  accensement  que  vous  proposez. 

(  Areh.  de  U  Mar.  Dépêche*  eoncemant  le  mtnmiree,  1671,  fol.  79.) 


51.  — A  M.  MASCRANNY, 

GRAND  MAÎTRE  DES  EAUX  ET  FORÊTS  DE  KORMANDIK. 

Fontainebleau,  lâ  aoust  1671. 

J'ay  reçu,  avec  voslre  lettre  du  18  du  mois  passé  S  voslre  avis  sur  le 
sujet  des  ofGciers  que  vous  estimez  à  propos  de  réserver. 

J'ay  vu  ce  que  vous  me  marquez  sur  la  visite  que  vous  avez  faite  de 
quelques-unes  des  forests  de  la  généralité  de  Rouen.  Puisque  vous  n'avez 
pas  suffisamment  de  temps  pour  achever  la  visite  de  toutes  les  autres  de  la 
province,  il  sera  bien  important  que  vous  vous  y  appliquiez  de  bonne  heure 
l'année  prochaine.  Cependant  ne  manquez  pas  de  faire  prômptement  l'as- 
siette et  l'adjudication  de  toutes  les  ventes,  et  d'en  tirer  le  plus  grand 
avantage  qu'il  sera  possible  pour  le  service  du  roy  et  le  restablissement 
des  forests. 

A  l'égard  de  la  visite  que  vous  avez  faite  de  la  forest  de  Montfort  *  et 


'  Cette  lettre  nîpondait  sans  doute  à  celle 
qae  Coibert  lui  avait  écrite  le  96  juin  précé- 
dent: 

«Le  compte  que  vous  me  rendez  des  forests 
est  trop  vague  pour  mQ  satisfaire.  Je  désire 
pour  cela  que  vous  me  rendiez  compte  en  dé- 
teîi  de  toutes  les  forests  :  si  elles  ont  esté  fer- 
mées ou  non,  si  les  bois  ont  esté  recepés,  si  le 
revenu  pousse  bien,  sHl  est  en  bon  estât;  et 
généralement  tout  ce  qui  peut  me  faire  con- 
noislre  le  détail  de  la  visite  que  vous  en  avez 
faite,  et  de  ce  que  vous  aurez  remarqué  en  cha- 
mne  desdites  forests  que  vous  estimerez  devoir 
eatre  appliqué  pour  les  bien  establir.  Faites 
estât  que,  pendant  tout  le  cours  de  Tannée,  il 
iaut  que  vous  visitiez  continuellement  cl  que 
vous  fossiez  incessamment  la  ronde  de  toutes 
tes  forests,  n\  ayant  que  vostre  application  e 
voetre  continuelle  présence  qui  puissent  maint 
tenir  les  règlemens  qui  ont  esté  faits  dans  ta 
irformation . . . 

•*  Faites  aussy  mf'ntion,  dans  les  mémoires 


de  vos  visites  que  vous  m*enverrez,  des  forests 
qui  ont  esté  fermées,  et  de  celles  011  il  a  esté 
&it  de  grands  reeepages;  et,  quoy  que  voslre  ap- 
plication doive  estre  universelle  à  Tégard  de 
tous  les  bois,  vous  devez  donner  néanmoins 
quelques  soins  particuliers  à  cenx-ià,  d'autant 
que  leur  mauvais  estât  fait  connoislre  qu'ils 
estoicnt  plus  exposés  aux  dégradations  et  au 
pillage. 

ftEnvoyez-moy  prômptement  vostre  avis  sur 
les  officiers  des  maistrises  particulières,  afin 
que  le  Roy  fasse  le  choix  de  ceux  qui  seront  les 
plus  capables  de  le  servir,  et  rembourse  les  au- 
tres, en  conséquence  de  la  suppression.  Tra- 
vailles aussy  incessamment,  a'vec  les  commis- 
saires départis,  à  la  vérification  des  litres  des 
chauffages  et  usages  dans  les  forests ,  afin  de 
pouvoir  terminer  une  fois  cette  affaire,  et  con- 
duire ainsy  la  réformation.'»  (.5oo  Colberl , 
vol.  a/ifi,  fol.  61.) 

*  Forêt  dépendante  de  la  maîtrise  de  Caude- 
bec.  —  Le  duc  de  Gesvres,  gouvemfur  ni 
16. 
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de  I'hyîs  dont  vous  estes  qu'elle  doit  çstre  fermëe  pendant  trois  ans,  je  ne 
sçaurois  deviner  pourquoy  M.  le  duc  de  Gesvres  jouit  de  cette  forest  par 
engagement,  ni  pouniuoy  vous  faites  celte  proposition,  va  que  s'il  en  jouit 
ce  ne  peut  eslre  que  des  taillis,  n'y  ayant  aucun  engagiste  qui  ayt  droit 
(le  jouir  de  la  haute  fustaye.  Ainsy  il  n'y  a  pas  lieu  de  la  fermer  et  il  faut 
luv  en  laisser  la  jouissance  à  l'ordinaire,  en  prenant  garde  seulement 
qu'il  laisse  le  nombre  de  baliveaux  porté  par  l'ordonnance.  Et  en  cas  que 
ledit  duc  n'en  jouisse  pas,  et  que  ce  soit  de  la  haute  fustaye,  il  y  a  lieu  de 
s'étonner  que  la  réformation  n'en  ayt  pas  esté  faite  comme  de  toutes  les 
autres  forests  du  royaume. 

(  Arrh.  de  In  Mar.  Dépêche»  concernant  le  commerce,  1671,  fol.  71.) 


52. —Ai;  DUC  DE  CHALLNES, 

GOLVER>FXR  DE  RRETAGNE. 

De.. .  95  aoust  1671. 

Quoyque  je  croye  à  présent  les  Estats  de  Bretagne  finis,  je  ne  laisse 
[)as  de  vous  envoyer  la  lettre  du  Roy  que  vous  avez  estimée  nécessaire 
pour  empescher  une  députation  particulière  ^  sur  ce  que  iesdits  Estats  ont 
estimé  qu'il  y  auroit  de  contraire  à  leurs  privilèges  dans  les  édits  et  décla- 
rations qui  ont  esté  portés  au  parlement. 

A  ré{jard  dos  haras,  le  Roy  en  regarde  reslablissemcnt  beaucoup  plus 
pour  le  bien  de  la  province  et  pour  y  retenir  l'argent  que  l'on  est  obligé 
dVnvoyer  en  Allemagne  et  en  Franche-Comté  pour  la  consommation  du 
rovaume,  que  pour  aucune  autre  considération.  Comme  Sa  Majesté  va 
faire  mettre  sur  pied  un  grand  nombre  de  troupes  de  cavalerie, la  province 
tireroit  assurément  un  très -grand  avantage  si  les  haras  avoient  esté 
restablis  plus  tosl.  Ainsy  je  no  crois  pas  qu'il  puisse  y  avoir  rien  de  plus 
inq)ortant  et  de  phis  nécessaire  que  do  travailler  continuellement  à  ce 
grand  ouvrajjo. 

La  pro[)osition  que  vous  faites  d(^  mettre  un  haras  dans  la  forest  de 
Rennes  j)out  ostre  bonne;  mais  comme  il  est  bien  plus  facile  de  redresser 
ol  (lo  perfectionner  ce  qui  est  desjà  estably<|uo  de  faire  de  nouveaux  esta- 
blisscmcns,  j'eslimorois  bien  plus  à  |)ropos  de  nous  attacher  premièrement 

iieiilcnant  gônônil  du  Maine,  ongn^iste  du  do-  décision  du  7  juillet  1 67s ,  M.  Maacranny  iai 

uiainc  do  Pont-Audemcr,  jouissait  dans  la  forèl  relira  celte  jouissance. 

de  Monlfort  d'une  coupe  do  100  arpents  do  '   Voir    Àdminiâtratinn    prorincialej    pièce 

faillis,  à  rdu>edf>sa  torro  dWnnolwull.    -  Par  n"  1  65  o!  noio. 
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à  mettre  toute  ta  quantité  nécessaire  de  bons  estalons  dans  les  éveschés  où 
il  en  a  desjà  esté  envoyé,  que  de  penser  à  présent  à  faire  des  establisse- 
mens  nouveaux.  Néanmoins,  si  vous  avez  quelqu'un  en  main  qui  fasse  sur 
cela  quelque  proposition  avantageuse  à  la  province ,  Sa  Majesté  y  donnera 
assurément  son  approbation  et  sa  protection. . . 

(Dcpping ,  Corresp<mdance  adminittratire  êoui  Louis  XIV,  1 ,  5o6.  ) 


53.  — AUX  COMMISSAIRES  DÉPARTIS 

POUR  LA  RÉFORMATION  DES  FORETS. 

Versailles ,  9  k  septembre  1671. 

Les  prodigieux  vents  qu'il  a  fait  depuis  huit  jours  ont  abattu  une  si 
grande  quantité  de  bois  dans  toutes  les  forests  royales,  qu'encore  que  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  fassiez  bien  vostre  devoir  dans  une  matière  aussy 
importante  que  celle-là ,  je  ne  laisse  pas  de  vous  exciter  à  vous  transpor- 
ter promptement  dans  toutes  Icsdites  forests,  pour  en  faire  vous-niesme 
les  procès-verbaux  et  ensuite  les  ventes;  et  dans  toutes  celles  où  vous  ne 
pourrez  pas  vous  transporter  avec  la  diligence  qui  scroit  nécessaire,  prenez 
bien  garde  que  les  officiers  fassent  bien  leur  devoir^ 

Ne  manquez  pas  de  m'envoycr  copie  des  procès-verbaux  que  vous  ferez 
et  ferez  faire  desdits  chablis,  avec  ceux  des  ventes  que  vous  ferez. 

(  Arrh.  de  la  Mar.  Dépêchée  concernant  le  commerce,  1671,  fol.  108.) 


5A.  — A  M.  DE  FUCHSAMBERG, 

GRAND  MAÎTRE  DES  EALX  ET  FORETS  DE  CUAAIPAGNT/. 

Saiot-Gennain ,  1 5  décembre  1671. 

Le  principal  avantage  que  Sa  Majesté  a  deu  retirer  de  la  réfonnation 


^  Chéries  Renart  de  Fuchsambei*g,  cheva- 
lier, teigneurde  Saint-Basie,  conseiller  du  roi, 
Ifnnà  maître,  chef  enqticsteur  et  général  nifor- 
mateurdes  eaux  et  forêts  de  France  au  départe- 
ment de  Champa|][no  ol  do  Metz.  —  Le  1  o  jan- 
TÎer  1670,  Colbert  lui  a>ait  écrit  : 

cj^ay  ngné  les  lettres  de  surannation  qui 
vous  sont  nécessaires  pour  vostre  nH:option  à  la 
cbar^  de  grand  roaistre  des  eaux  et  forests  et  ay 
donné  ordre  qu^on  yous  les  envoyé  sans  perte  de 
temps  dès  lors  qu^elles  seront  scellées ,  afin  que 


vous  puissiez  vous  y  faire  lecevoirau  plus  tost  et 
ensuite  commencer  dVn  faire  les  fondions.  Ce- 
pendant je  seray  bien  ayse  que  vous  me  fassiez 
sçavoir  si  vostre  santé  est  restablie ,  de  sorte 
que  vous  puissiez  travailler  à  faire  les  vontes 
ordinaii*es  dos  bois  de  Champagne  avec  M.  de 
Caumartin  ;  mais  prenez  b!en  garde  de  no  vous 
point  flatter  et  de  ne  pas  entreprendre  ce  tra- 
vail dans  la  saison  fascheusc  où  nous  allons 
entrer;  si  vous  ne  vous  sentez  assez  de  force 
pour  Tachever,  estant  nécessaire  que  vous  soyez 


240  AGKICLLTLKt,  FORÊTS.  HAKAS. 

«qu'elle  a  fail  l'aire  de  toutes  les  forcsts  de  son  royaume,  consistant  par- 
ticulièrement dans  l'exécution  ponctuelle  de  tous  les  règlemens  que  les 
commissaires  ont  faits  pendant  le  cours  de  leur  réfonnation,  tant  pour  la 
{garnison  et  consenation  desdites  forestsque  pour  le  règlement  des  coupes 
des  bois  abroutis  et  dt*  mauvaise  nature,  des  taillis  et  de  la  haute  fus- 
taye,  tous  lesquels  rè{;lemens  ont  esté  confirmés  par  des  arrests  du  conseil 
(|ui  ont  esté  envoyés  auxdits  commissaires,  il  est  impossible  que  vous  puis- 
siez tenir  la  main  à  Texéciition  ])onctuelle  desdits  règlemens  (comme  aussy 
les  ofliciers  des  maistrises  particulières  en  vostre  absence)  qu'ils  n'ayent 
esté  enrefpstrés  en  cliacune  desdites  maistrises  particulières  pour  toutes  les 
forests  cpii  sont  de  leur  ressort.  Et,  quoyque  je  n'aye  jamais  deu  douter  que 
cet  enrejjistrement  n'ayl  esté  fait,  voyant  néanmoins  que,  dans  les  ventes 
de  celte  année,  vous  n'avez  point  du  tout  suivy  le  nombre  d'arpens  portés 
par  lesdits  règlemens,  je  commence  à  douter  qu'ils  ayent  esté  enregistrés, 
ce  qui  rendroit  la  réformation  presque  entièrement  inutile. 

Ne  manquez  donc  pas  de  me  faire  sçavoir  précisément  ce  qui  en  est, 
afin  que,  en  casque  ces  règlemens  n'ayent  pas  esté  enregistrés  dans  toutes 
ou  en  quel(|ues-unes  des  maistrises  de  vostre  département,  je  puisse 
donner  les  ordres  nécessaires  pour  les  faire  enregistrer  ^ 

(Bibl.  Iinp.  Mm.  5oo  Colbert,  vol.  s&6,  Letlm  conetmma  htfarétt,  M.  78.) 


55.        A   M.   LE  GRAND, 

COMMISSAIIIE  POUR  LA  RKFOIUIATrO  DES  FORETS  DE  BRETAOE". 

Sainl-Gcimaiu,  7  février  1674. 

J'ay  rec;u  les  lettres  que  vous  m'avez  écrites  le  aS  du  mois  passé,  et  je 
suis  bien  ayse  d'apprendre  que,  dans  le  cours  de  vos  visites,  vous  ayez 
trouvé  les  forcsts  bien  conservées,  et  c[uc  les  officiers  s'acquittent  de  leur 
charge.  Veillez  toujours  à  les  tenir  dans  leurs  devoirs,  estant  le  seul  moyen 
de  maintenir  les  forests  dans  un  bon  oslatet  dVmpcsclier  qu'il  s'y  commette 
aucun  délit. 

continiU'lli'iiHHitùrliovalpoiirvisiliTh's  forosls,  '  (Ictto  lettre  fut  ndresscc  en  même  temps 

reronnoisire  les  endroits  où  les  venlt's  pourront  à  MM.  de  Saumcr>%  Muscranny,  Le  Grand  et 

esln^  placées  plus  conirnod(>n)ent  et  assister  en  de  Froidour. 

pcrsonup  à  Tassietle,  inarlt^lage  et  lKdiva|j[e,  ^  Claude  Le  Grand,  8ei(;ncur  des  Alluets, 

pour  en  faire  ensuite  Tadjudication  a>ec  ledit  conseiller  du  roi,  était  prév6l-jufre   royal  à 

ftieur  de  (iaumarliii;  estant  l>i<'n  diilicil«>  que  Saint-Germain  lorsqu'il  fut  commis,  le  17  mai 

vous  puissiez  esliv  eu  assez  bon  estai  pour  cela,  \(U\C) ,  à  Tcxercice  do  lieutenant  (général  de  la 

eu  égarti  à  coluy  auquel  vous  avez est«'cet  esté."  Table  do  marbre  à  Rennes. 
(000  fiW/w»r(,  vol.  îiAfi,  fol.  5.) 
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Couime  ii  est  nécessaire  que  les  charges  vacantes  dans  les  grueries  de 
Bosquen'  et  de  Quimperlé  soyent  remplies,  appliquez-vous  à  chercher  des 
personnes  capables  et  de  probité  qui  puissent  les  lever  aux  revenus  ca- 
suels,  et  m'en  donnez  avis,  pourvu  qu'ils  payent  le  prix  auquel  elles  sont 
taxées  ^. 

Sur  ce  que  vous  me  mandez  qu'on  oiïre  3,ooo  livres  de  chacune  des 
charges  de  procureur  du  roy  des  eaux  et  forcsts  des  maistrises  de  Fou- 
gères et  de  Cornouailles ,  avec  les  provisions,  je  vous  diray  que  ceux  qui 
vous  ont  fait  cette  offre  doivent  payer  aussy  les  frais  des  provisions,  outre 
les  3,000  livres  qu'ils  doivent  payer  aux  revenus  casucls;  et  comme  vous 
me  marquez  que  la  charge  de  procureur  du  roy  en  la  maislrise  des  eaux 
et  forests  de  Cornouailles  est  vacante ,  mandez-moy  le  nom  du  dernier 
pourvu  pour  la  taxer  aux  revenus  casuels  ^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  600  Colberl ,  vol.  aiSiC,  UUres  coHceroant  bêforétt,  fol.  98.) 


56.~A  M.  DE  MARLE, 

INTENDAiNT  A  RIOM. 

Paris,  1 5  juillet   167:1. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  3  de  ce  mois,  et  le  mémoire 


1  CûDimunc  de  Plenée-Jiigon  (Côle»-du- 
Nord). 

'  Le  «7  décembre  précëdeDt,  Golbert  liii 
avait  écrit  à  ce  sujet  : 

trComme  il  ue  se  trouve  personne  pour  lever 
aux  parties  casuelles  les  charges  des  grueries 
de  Quimperlé  créées  par  édit  du  mois  de  may 
1670,  sous  le  ressort  de  la  maistrise  de 
Cornouailles,  et  de  Bosquen ,  sous  le  ressort  de 
la  maistrise  de  Rennes,  la  taxe  en  estant  trop 
fiirle,  mandei-moy  le  prix  que  Ton  en  offre, 
afin  qa*en  ayant  fait  rappoK  an  Roy,  Sa  Majesté 
en  modère  ce  qu'elle  estimera  à  propos . . .  ?> 
( 5oo  Colbert,  vol.  9^6 ,  fol.  90.) 

'  Le  1 5  du  mois  suivant ,  le  ministre  lui 
écrivait  encore  : 

«Sur  ce  que  vous  int;  mandez  que  les  per- 
sonnes qui  se  présentent  pour  lever  Irs  charges 
vacantes  ne  veulent  donner  que  la  moitié  du 
prix  auquel  elles  sont  fixées,  je  vous  diray  que 
rintention  du  Roy  est  qii'iU  payent  le  prix  en- 
tier, sur  quoy  il  est  nécessaire  que  vous  vous 
n'gliez. . .  *> 


Les  chai^  ne  se  vendant  pas,  on  fut  obligé 
d'en  réduire  le  prix,  et  Golbert,  impatient  de 
connaître  les  résultats  de  r^tte  concession, 
écrivait  en  ces  termes  ù  M.  Le  Grand,  le 
99  novembre  1678  : 

«Le  Roy  ayant  modéré  la  taxe  des  oflicesde 
procureur  du  roy  dans  les  maistrises  de  Rennes 
et  de  Fougères,  ensemble  des  offices  des  grue- 
ries de  Bosquen  et  Quimperié ,  je  vous  en  ay 
envoyé  le  rôle,  afin  que  vous  cherchiez  des  per- 
sonnes capables  de  lever  ces  offices  aux  revenus 
casuels.  Geppndant  je  n'ay  eu  aucune  de  vos 
nouvelles  sur  ce  sujet;  et  comme  il  importe, 
pour  la  conservation  des  forests  de  Sa  Majesté, 
que  ces  charges  soyent  incessamment  remplies , 
ne  manquez  pas  de  chorclier  sans  perte  de  temps 
des  personnes  capables  de  les  lever,  et  de  m'en 
donner  avis  à  mesure  que  vous  en  trouverez, 
pour  leur  faire  délivrer  les  expéditions  néces- 
saires en  payant  le  prix  auquel  ces  charges  sont 
taxées.?)  (5oo  Colbert ,  vol.  966,  fol.  19 1  el 

9^0.) 
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qui  i'acconipagiioit  concernant  les  diOicultés  que  vous  proposez  sur  la 
réforination  des  forests  d'Auvl•rgnc^  Sur  quoy  je  vous  avoue  qu'il  est  diflS- 
cilo  que  je  puisse  [)rendro  le  temps  de  répondre  à  des  choses  qui  me  sem- 
blent tout  ù  fait  inutiles,  et  que  vous  devez  sçavoir  aussy  bien  que  moy. 

Vous  me  demandez,  par  exemple,  si  les  forests  qui  ont  esté  données  en 
écbange  à  M.  le  duc  de  Bouillon  doivent  estre  réformées*?  Il  vaudroit 
autant  que  vous  me  demandassiez  s'il  est  jour  en  plein  midy  quand  le 
soleil  luit,  parce  que  vous  devez  estre  informé,  aussy  bien  que  moy,  que 
le.  Roy  s'eslant  dessaisy,  par  les  contrats  d'échange,  de  la  propriété  de  ses 
forests,  cela  ne  regarde  plus  Sa  Majesté.  Et  vous  ne  devez  travailler  à  la 
réformation  (|ue  des  forests  cpii  appartiennent  actuellement  à  Sa  Majesté. 

Je  vous  prie,  au  surplus,  de  faire,  dans  le  reste  de  cet  esté,  une  visite 
exacte  de  toutes  les  élections  de  vostre  généralité ,  afin  de  donner  vostre 
avis  sur  le  brevet  de  la  taille  (jui  vous  a  esté  envoyé,  et  de  pouvoir  faire 
les  impositions  avec  beaucoup  de  justice  et  d'égalité. 

Informez-vous  surtout  de  Testât  des  manufactures  et  des  haras,  de  la 
nourriture  des  bestiaux ,  et  si  les  frais  des  huissiers  employés  au  recouvre- 
ment desdites  impositions  n'augmentent  point.  Et  pensez  que  de  ces  cinq 
ou  six  points  principaux  dépendent  le  repos  et  le  soulagement  des  peuples, 
et  la  facilité  de  la  levée  des  deniers  du  roy. 

(Ribl.  (les  Invalidas,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  167a,  fd.  i&5.) 


'  La  réroniiation  d».»»  forêts  dWiivei^ne  lie 
fut  commencée  que  lon|jiciii|)S  aprôs  celle  des 
autn^  pi-oviuces  du  royaume.  La  lellro  érrile 
par  Colbert  !«*  1 8  juillet  1671,  à  M.  Le  Camus, 
••xplicjue  ce  retaiti  : 

rj'ay  reçu  vostrn  lettre  du  1  1  du  courant. 
(Nir  la([uellc  j'apprends  les  \isites  i[uc  vous 
avez  faites  dans  les  forests  dé}»eudantes  de  la 
vicomte  de  Munit  et  des  mandemens  de  Mallet, 
Anglars  et  Cliàteauueuf.  Je  vous  n\oue  (pie  je 
lie  croyois  pas  (|u*il  y  eust  des  forests  apparle- 
uiiiil  au  roy  dans  Testendue  des  domaines  d'Au- 
\  ergiie ,  et  je  \  ous  prie  de  vous  informer  proiiii»- 
Icmenl  de  leurs  noiii^,  de  la  qualité  de  bois 
dont  elles  sont  planti*es,  de  leur  situation  et 
d<»  Inur  consisianc*.  Sur  ra>is  que  \ous  m'en 


donnerez ,  en  cas  qu*elies  soycnt  asseï  coosklé- 
rabies  pour  en  faire  la  nicsmc  réfurmation  que 
celle  qui  a  est(>  faite  dans  les  autres  provinces 
du  royaume,  je  vous  enverray  la  commission 
pour  y  travailler,  avec  la  mesme  instniclion  qui 
a  est4>  donn/'e  aux  commissaires  départia.  Ce 
pr^ndant  je  \ous  enverray  par  le  premier  ordi- 
naire six  commissions  de  gardes  en  blanc  pour 
en  faire  la  garde  plus  exactement  qu'elle  n'a 
esté  failp  par  le  passé;  et  vous  (louvez  estre 
assuiv  que  je  leur  feray  donner  des  gages  soit 
sur  les  coupes  de  ces  forests,  estant  bien  diffi- 
cile ({u'il  n'y  en  ayt  quelques-unes  à  faire,  soit 
.sur  las  domaines. T)  {5oo  Colbert^  voL  a46, 
fol.  07.) 

'  Voir  pièce  n"  20  et  note. 
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57.  — A  MICHEL  COLBERT, 

INTENDANT  A  ALENÇON. 

Versailles,  99  juillet  1679. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  s 5  de  ce  mois,  l'extrait  des  titres  que 
le  sieur  de  Tiltières  a  produits  pour  sa  prétendue  exemption  d'une  partie 
le  ses  bois  du  droit  de  tiers  et  danger.  Sur  quoy,  je  vous  répéleray  ce  que 
je  TOUS  ay  desjà,dit  plusieurs  fois,  c'est-à-dire  qu'il  me  semble  que,  pour 
rendre  la  justice ,  tant  au  Roy  qu'aux  particulier^  qui  y  peuvent  avoir  inté- 
rest,  vous  vous  devez  tenir  précisément  aux  termes  de  la  chartre  normande 
bI  de  la  dernière  ordonnance  de  1669,  qui  y  est  conforme^.  Vous  sçavez 
bien  qu'un  aveu  qui,  bien  souvent,  n'est  point  blasmé  ni  contredit,  ne 
[>eui  point  establir  l'exemption  d'un  droit  domanial  universel  et  impres- 
criptible comme  est  celuy-là.  Il  me  semble  que  vous  devez  vous  tenir  tou- 
jours dans  cette  règle,  qu'il  n'y  a  que  les  bois* plantés  de  main  d'homme 
|m  ea  doivent  estre  exempts;  que  c'est  à  ceux  qui  prétendent  cette  exemp- 
tion de  prouver  que  leurs  bois  sont  plantés  de  main  d'homme,  et  je  crois 
]ii'en  vous  tenant  dans  ces  règles  et  cette  maxime  vous  rendrez  toujours 
jostice  k  ceux  à  qui  vous  la  devez.  Mais  le  principal  consiste  à  la  rendre 
promptement  et  à  presser  le  procureur  du  roy  de  cette  commission  d'ins- 
Irnire  toutes  ces  affaires,  afin  que  vous  les  puissiez  juger  ou  contradic- 
teirement  ou  par  défaut,  et  si  vous  avez  besoin  que  je  donne  quelque 
irdre  audit  procureur  du  roy  pour  cela ,  vous  n'avez  qu'à  me  le  faire  sçavoir. 

Vous  avez  bien  fait  de  n'avoir  aucun  égard  pour  les  bois  servant  à  la 
iéedration  des  maisons,  et  qui  sont  dans  l'enclos  des  abbayes,  à  moins 
{ue  l'on  ne  vous  donne  la  preuve ,  ou  qu'il  ne  vous  paroisse  aussy  clair  que 
e  jour  qu'ils  ont  esté  plantés  de  main  d'homme,  qui  est  la  seule  règle  que 
rons  devez  suivre.  • . 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Comtpondanee  de  M.  Coibert,  167a,  fol.  tes.) 

*  Voir  II,  FÛMmeei,  pièce  o*  938  et  note.  normande,  assujettis  aux  droits  de  tiers  et  dan- 

-Uordonnance  de  1669  déclarait  tous  les  bois  ger,  à  moins  que  les  possesseurs  ne  fussent 

iloéi  en  Normandie ,  hors  ceux  plantés  à  la  fondes  en  titres  authentiques  et  usages  con- 

nain  et  les  mort»-bois  exemptés  par  la  chartn*  traires. 
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58.  — A    M.  DE  SEVE, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 

Saint-Gennain,  ta  aoust  1671. 

J'apprends,  par  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  5  de 
ce  mois,  que  vous  deviez  partir  pour  aller  trouver  M.  le  mareschal  de 
Gramont,  et  pour  résoudre  tout  ce  qui  est  à  faire  concernant  la  réforma- 
tion  des  forests  de  Navarre  et  Béarn.  Vous  sçavez  que  cette  réfonnation 
a  deux  fins  principales.  L'une,  qui  est  la  plus  importante,  la  conser- 
vation des  forests  royales  et  le  règlement  des  coupes,  afin  que,  estant 
réglées  suivant  les  ordonnances,  cette  sorte  de  bien,  qui  fait  uo  des  prin- 
cipaux domaines  de  la  couronne,  puisse  estre  conservé  pour  Futilité  des 
peuples,  et  pour  les  avantages  de  Sa  Majesté  et  des  rois  ses  sucGesseurs. 
L'autre  est  la  conservation  des  forests  ecclésiastiques  et  des  autres  gens  de 
mainmorte,  dans  le  nombre  desquels  les  communautés  sont  comprises. 

Pour  vous  dire  mon  sentiment  sur  ces  deux  fins,  la  première,  qui  regarde 
la  conservation  des  forests  du  roy,  doit  estre  poursuivie  et  exécutée  avec 
exactitude  et  sévérité;  n'estant  pas  juste  de  souffrir  les  horribles  dégra- 
dations qui  ont  esté  faites  jusqu'à  présent,  et  particulièrement  dans  la 
Guyenne,  Languedoc  et  l'estendue  du  parlement  de  Pau.  Ainsy  vous  ne 
sçauriez  travailler  trop  cxacteniont  à  en  faire  une  réformalion  régulière,  i 
régler  tous  les  droits  de  pacage,  panage  et  autres  qui  sont  prétendus  par 
les  particuliers  et  communautés,  à  bien  et  régulièrement  establir  la  jus- 
tice et  la  garde  desdites  forests,  ce  qui  consiste  au  choix  des  officiers  et 
des  gardes,  et  à  faire  un  règlement  juste  et  exact  des  coupes  en  observant 
de  faire  receper  en  peu  d'années  tous  les  bois  qui  seront  rabougris  et  hon 
d'estat  de  pouvoir  profiter. 

Pour  la  seconde  fin ,  qui  regarde  la  conservation  des  bois  de  gens  de 
mainmorte,  il  faut  apporter  la  niesme  sévérité,  s'il  est  possible,  à  regard 
des  ecclésiasti(|iios,  d'autant  que  la  garde  et  la  conservation  de  leurs  bois 
sont  en  la  main  du  Roy.  A  l'égard  des  communautés  particulières,  il  faut 
bien  faire  ce  qui  se  j)Ourra  pour  en  enipeschcr  la  dégradation  et  la  ruine; 
niais  il  faut  un  peu  j)lus  s'accommoder  sur  ce  point  à  l'usage  du  pays  et 
à  riiumeur  des  peuples.  Vous  observerez,  s'il  vous  plaist,  que,  comme  il  y 
a  un  p<Hi  plus  à  profiter  pour  les  officiers  de  justice  dans  cette  nature  de 
bois  que  dans  les  anires.  ils  s'applicjuent  aussy  davantage  à  soutenir  leur 
juridiction  sur  ce  point;  mais  vous  sraurez  bien  modérer  leur  chaleur  pour 
l'appliquer  tout  entière  h  la  conservation  des  forests  royales. 
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Voilà  mon  sentiment  sur  tout  ce  qui  regarde  les  forests  de  Béarn  et 
basse  Navarre.  A  quoy  j'ajouteray  seulement  que  les  forests  de  ce  pays-là 
sont  d'autant  plus  considérables  qu'elles  peuvent  fournir  tous  les  bois  et 
de  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  Tentretèneraent  des  forces  navales 
de  Sa  Majesté. 

Je  vous  prie  de  communiquer  cette  lettre  au  sieur  de  Froideur,  afin 
qu'il  forme  sa  conduite  sur  ce  qu'elle  contient.  Au  surplus,  quand  vous 
serez  convenu  avec  M.  le  marcschal  de  Gramont  de  tout  ce  qu'il  y  aura  à 
faire 9  et  que  vous  aurez  estably  ledit  sieur  de  Froideur  dans  ce  travaiP, 
ne  manquez  pas  de  partir  aussytost  pour  la  visite  de  la  généralité  de  Bor- 
deaux, afin  d'examiner  tout  ce  qui  peut  regarder  l'imposition  et  la  col- 
lecte des  tailles,  le  commerce,  les  manufactures,  les  ouvrages  pul)lics,  et 
généralement  tout  ce  que  vous  avez  fait  dans  la  généralité  de  Montauban, 
et  mesme  l'exécution  de  tous  les  mémoires  que  M.  Daguesseau  vous  a 
laissés. 

(  Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Comtpottdmtee  de  M.  CoWert,  167»,  foL  171.) 


59.  — A  M.  DE  MARLE, 

INTENDANT  A  RIOM. 

VenailloB,  9  septembre  1679. 

11  est  difficile  de  vous  envoyer  l'arrest  que  vous  demandez  concernant 
les  pasturages  d'Auvergne,  d'autant  qu'il  tend  à  obliger  tous  les  particu- 
liers qui  ont  des  prés  dans  la  province  à  représenter  leurs  titres  par-devant 
vous;  c'est-à-dire  à  mettre  un  trouble  universel  dans  les  esprits,  qui  peut 
avoir  des  suites  fascheuscs  et  donner  la  peine  à  tous  ceux  qui  sont  éloignés 
du  lieu  oii  vous  seriez  estably  de  vous  envoyer  ou  porter  leurs  titres ,  et  de 
constituer  des  procureurs  qui  leur  cousteroient  de  grands  frais.  Enfin ,  à 
proprement  parler,  c'est  une  espèce  de  vexation  qu'il  seroit  dangereux  d'in- 
troduire. 


'  Golbert  écrivaU  à  M.  de  Froidour,  le  9  scp- 
tambre  suivant  : 

«Je  suis  bien  aysc  d'apprendre,  par  vosire 
lettre  du  99  du  mois  passé ,  que  vous  soyez  party 
pour  aller  commencer  la  réformaiion  des  forests 
de  Béam.  11  est  nécessaire  que  vous  mVnvoyiex 
un  mémoire  des  choses  dont  M.  le  marcschnl 
de  Gramont  et  les  députés  des  Kslats  de 
Réam  sont  convenus,  dans  la  ronférence  que 


M.  de  Sève  et  vous  avez  eue  à  Bordeaux  avec 
eux,  et  que  vous  me  donniex  souvent  avis  du 
pro|jrès  de  voslro  travail,  afin  que  je  puisse 
rendre  compte  an  Roy  de  ce  qui  se  fera  dans 
ce  pays  pour  la  réfonnation  et  conservation  de 
ses  iorosts,  laquelle  est  d'autant  plus  importante 
à  son  service  qu'on  en  pourra  tirer  une  (^rando 
(juantité  de  bois  propres  pour  la  marine. « 
(  !)fii.  rone,  le  comm,  fol.  955.) 
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Je  ne  laisseray  pas  d'examiner  ce  que  la  coustume  d'Auvergne  a  estably 
à  cet  égard ,  et  les  moyens  de  remédier  aux  abus  que  vous  avez  observés. 
Sur  quoy  je  vous  feray  sçavoir  ensuite  les  intentions  du  Roy,  aûn  que  vous 
y  conformiez  vostre  conduite. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Corre^udancê  de  M.  CoUm-t,  1679,  fo).  «01.) 


60.  — A  M.  DE  CREIL, 

I?iTE>DA?iT  A  ROUE.N. 

Versailles,  t6  septembre  167a. 

J'ay  appris,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  a3  du  mois  passé, 
les  difficultés  qui  vous  pourroient  arrestcr  dans  le  jugement  des  instances 
pour  raison  du  droit  de  tiers  et  danger  ^  Sur  la  première,  qui  consiste  i 
sçavoir  si  ceux  qui  prétendent  avoir  racheté  ce  droit  seront  maintenos 
dans  la  jouissance  purement  et  simplement,  ou  si  vous  en  mettrez  le  fer^ 
mier  en  possession,  vous  devez,  sans  aucune  difficulté,  vous  tenir  à  Texé- 
cution  du  dernier  point,  en  renvoyant  les  parties  au  conseil  pour  estre 
pourvu  à  leur  remboursement;  et,  pour  ce  qui  concerne  les  restitutions 
dudit  droit  depuis  1G70,  il  sera  nécessaire  que  vous  vous  dispensiez  de 
prononcer  sur  cet  article. 

A  l'égard  de  la  demande  (jue  vous  faites  si  vous  condamnerez  en  trente 
années  de  restitution  ceux  qui  se  sont  exemptés  induement  de  payer  le 
tiers  et  danger,  faites,  s'il  vous  plaist,  un  mémoire  des  raisons  de  part  et 
d'autre ,  et  cnvoyez-lc-nioy  au  j)ius  lost  ;  et ,  après  l'avoir  vu  et  en  avoir  fait 
rapport  au  Roy,  je  vous  foray  sçavoir  les  intentions  de  Sa  Majesté  à  ce 
sujet. 

Pour  ce  qui  est  de  la  garantie  de  l'îiclieteur  contre  le  vendeur,  vous  n'en 
devez  point  connoistre,  s'agissaiit  des  clauses  d'un  contrat  qui  est  de  la 
fonction  des  juges  ordinaires.  Mais,  surtout,  je  vous  prie  de  travailler 
promplcment  à  terminer  tout  ce  qui  vous  peut  rester  d'instances  conce^ 
nant  le  tiers  etdanger,  d'autant  que,  les  commissions  pour  faire  l'imposition 
dos  tailles  vous  devant  estre  envoyées  dans  quinze  jours  au  plus  tard,  il 
sera  nécessaire  qu'aussytosl  après  les  avoir  rerues  vous  alliez  faire  lesdé- 
parlemens.  Comme  c'est  à  ce  travail  qu'il  faut  <jue  vous  donniez  parlicu- 
lièrement  \ostn»  application  pour  le  faire  avec  toutes  les  précautions  con- 
v(3nablos,  il  n'y  a  rien  de  plus  imj)ortant  que  de  finir  entièrement  tout  ce 
qui  regarde  h  tier>  el  danger,  afin  f|ue  vous  puissiez  faire  le  régnleraenl 

•   Voir  piôn's  n"'  'i«.  '>-]  p|  no\os. 
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des  impositions  avec  la  justice  et  Tégalité  nécessaires  pour  le  soulagement 
des  peuples  et  la  facilité  des  recouvremens. 

(BibU  des  Invalides,  Ms.  Correipondanee  de  M,  Colbert,  1679,  fol.  ao8.) 


61.  — A  M,  DE  SÈVE, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 

Versailles,  9 3  sepembre  1679. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  i s  de  ce  mois,  le  mémoire  concernant 
les  difficultés  qui  sont  à  régler  entre  les  Estais  de  Béarn  et  les  fermiers  du 
domaine.  J'en  feray  rapport  au  premier  conseil  du  roy,  et  vous  feray  sça- 
voir  ensuite  les  résolutions  que  Sa  Majesté  prendra  sur  tous  les  articles  y 
contenus.  Je  vous  diray  seulement  que  vous  trouverez  toujours  les  députés 
de  ce  pays-là  difficiles;  mais  il  faut  joindre  un  peu  d'autorité  avec  la  raison 
qae  le  Roy  a  dans  tout  ce  qu'il  veut  faire  exécuter  dans  cette  petite  pro- 
vince. Il  y  a  longtemps  que  ces  députés  traisnent  cette  affaire,  et  je  ne 
doute  pas  que  Sa  Majesté  ne  la  décide  entièrement,  et  qu'elle  ne  la  fasse 
ensuite  exécuter. 

Qaoyque  ces  députés  vous  ayent  promis  que  la  réformation  des  eaux  et 
forests  ne  sera  point  troublée  dans  le  pays,  en  s'attacbant  seulement  à  la 
conservation  des  bois  du  roy  et  des  ecclésiastiques,  vous  trouverez  dans 
la  suite  qu'ils  ne  vous  tiendront  pas  parole.  Mais  il  sera  nécessaire  que 
vous  y  alliez  faire  un  voyage  pour  faire  les  premières  procédures  de  cette 
réfbrmation  S  en  establir  les  principes  et  en  lever  toutes  les  difficulté!,  afin 


'  Colbert  écrivait  encore  à  M.  de  Sève,  le 
11  octobre  taivant  : 

«Je  mis  bien  ayae  que  tous  eapériei  que  la 
féfamiation  de  Béam  et  basée  Navarre  devoit 
«Ire  faite  dans  un  mois  *.  Je  ne  doute  point 
^pe  vottre  présence  sur  les  lieux  n^ayt  beaucoup 
coBtriboé  à  ee  travail  et  à  le  rendre  utile  et 
avwUagenx  au  service  du  roy.  J'apprends  de 
tootet  parts  que  les  communautës^de  ce  pays-là 
oot  extréDaemont  abusé  de  rabandonnement 
âme  lequel  le  domaine  de  Sa  Majesté,  et  par- 


ticulièrement SCS  forests,  ont  esté  jusqu'à  pré- 
sent, et  il  est  bien  nécessaire  que  vous  pé- 
nétriez à  fond  cette  matière  pour  establir  une 
fois  ce  qui  appartient  au  Roy  et  travailler  en- 
suite à  sa  conservation*  J'écris  amplement  sur 
cette  matière  au  sieur  de  Froideur  qui  vous 
communiquera  mes  lettres;  surtout  je  vous 
prie  de  demeurer  le  temps  nécessaire  en  ce 
pays-là  pour  lever  toutes  les  difficultés  de  la 
procédure  qui  sera  à  faire.»  (  Corr$tp,  de  Colb. 
fol.  963.) 


n  est  pour  la  première  fois  question  de  la  réformation  des  foréls  de  ces  provinces  dans  une  lettre 

I  par  Colbert  à  cet  intendant  le  18  juin  1671,  dans  laquelle  on  lit  : 
«  La  réformatioo  des  forests  de  toot  le  royaume  ayant  esté  heureusement  faite  jusqu'à  présent,  et  pois- 
qs'H  ne  reste  plus  que  les  pays  do  Béam ,  Labour,  basse  Navarre  et  Soûle ,  dans  lesquels  elle  n*a  point 
tBcore  esté  laite ,  Sa  Majesté  a  résolu  d*y  faire  travailler  incessamment .  .v  (  5oo  Colbert,  vol.  9&6 ,  loi.  63.) 
Ce  M  fat  cependant  que  le  fl5  juin  1673  que  Colbert  accusa  réception  à  M.  de  Froidour  des  procès-ver- 
baoi  de  leur  règlement. 


2:/»  ^'.ai'j  LTrftE.  F'>béts.  haris. 

•fnft  k  4i*>iir  *iA  P  rotfîf^ar  l'-i-;^  tu '4  •uiadaner:  <t  il  ne  £miC  pas  < 

r^  tnvail  pta:.^-*^»  r-!W-îir  •ans  r-^^irt  prçs«n«  et  sans  vostre , 
un  pavi  aiH-sy  ditîlini»»  pu»  ••eiav-là. 


r:i.  —  \  M.  MASCRA>>Y, 

OBA>D  V AÎTBE  DES  EaLI  ET  FOBÈTS  DE  50RMA>DIE. 

Pour  Tf-fon.^  k  v#M  lettre .  dont  la  dernière  est  do  16  de  ce  ms.  je 
feray  rapport  au  Roy  de  la  proposition  que  tods  Eaiites  de  dêdiai]ger  io 
gardes  de:^  forests  de  ce  département  de  la  taxe  qui  leur  a  esté 
pui.sque  la  plofiart  exercent  par  commission,  et  vous  feray  sçavoir  1 
le$  intentions  de  Sa  Majesté  sur  ce  sujet  ^ 

A  regard  des  offiriers  supprimés  par  les  déclarations  de  Sa  Majestét  1 
ne  devez  point  souffrir  qu'ils  exercent  leurs  offices.  Cest  a  eux  a  se  ] 
voir  ver»  le  Roy  pour  obtenir  leur  remboursement. 

Je  ne  vous  diray  rien  sur  la  proposition  que  vous  faites  de  meper 
1 5o  arpens  de  bois  abroutis  d'ancienneté  dans  la  forest  de  Lyons,  sîioa 
ce  que  vous  m'avez  entendu  dire  tant  de  fois,  qui  est  qu'il  faut  receper 
entièrement ,  et  le  plus  proraptement  qu'il  vous  sera  possible,  tous  les  bois 
qui  ne  sont  pas  en  estât  de  croistre  et  de  profiter. 

Je  vous  enverray  dans  peu  de  jours  le  règlement  des  conunissaires  de 
la  réfôrmation  pour  les  coupes  annueile>. 

Arrh.  •!«  li  Mâr.  Ih-péckes  rr.ncei-nant  h  commerce,  1679,  loi.  991-) 

'   IjC  3o  man  prérpflont.  CoUj^-rt  a\ait  «it-jd  donne  de  tous  faire  sravoir  qu^elle  dôin  ^tf 

écrit  à  ta  sujet  à  M.  rhamilinrl  :  vous  preniez  une  connoissance  paiiioilièrc^ 

"I^  Roy  ayant  reru  plainte  que  los  fiantes  de  cotes  desdit^  gardes,  et  en  cas  qu'eites  sofoi 

5es  forests  de  Toslendue  do  l;i  f;<'nf''ralil'f  d»*  cxc«^i>es  et  qu'ils  s*cn  plaignent,  que  vooi kl 

Caen  sont  siirrhargHs  de  taillas  dans  if>  pa-  taxiez  d'office,  conformément  à  la  nouvelle «r* 

roisses  où   ils  font  leur  dpmoun*  ordinaire.  donnance.  En  quoy  vous  aurez  ëgtrd  aux NÎv 

contre  la  disponlion  czpr>>s<n  do  fordunnanre  qu'ils  rondt^nt  pour  la  conservation  dcifoN^ 

de  Sa  Majesté,  du  mois  d'aoïisl  lOtir),  par  la-  de  Sa   Majej^lé.  **  (ooo    Colbert  ^  vol.  M, 

quoiln  il  (*bt  onlonné  qu*il.s  seront  f  .ix^fï  d'oflTire  fol.  116.) 
par  loft  commissaires  dt'parlis.  Sa  Majpsl*^  m'or- 
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63.  — A  M.  DE  SAINT-DENIS, 

8SAIRE  POUR  LA  RÉFORMATION  DES  FORETS  DE  TOURAINE,  ETC. 

Versailles,  6  octobre  1679. 

réponse  à  vostre  lettre  du  1 5  juillet  dernier,  vous  ne  devez  point 
nner  si  les  receveurs  généraux  des  bois  ou  les  commis  à  la  recette 
iefs  des  ventes  font  difficulté  de  payer  les  gages  des  officiers  que 
»  commis;  d'autant  que,  si  vous  lisez  bien  Tordonnance,  vous  ne 
)i  pas  que,  vous  ayez  pouvoir  d'en  commettre  aucun  de  vostre  auto- 
sans  cause.  Vous  trouverez  seulement  que,  par  l'article  5,  au  titre 
dds  maistres,  lorsque,  dans  lé  cours  de  vos  visites,  vous  trouvez 
ier  en  faute  et  que  vous  luy  faites  son  procès  jusqu'à  jugement 
'  inclusivement,  sauf  l'appel,  vous  pouvez,  après  avoir  prononcé 
iigement,  commettre  à  sa  charge  jusqu'à  ce  que  le  jugement  défi- 
t  intervenu,  ou  que  le  Roy  y  ayt  pourvu.  Et  par  les  articles  6  et 
^sme  titre,  lorsque  vous  trouverez  un  garde  en  faute,  vous  le  pouvez 
e  et  pourvoir  à  sa  garde  par  provision.  Voilà  le  pouvoir  que  vous 
ordonnance  dans  l'estendue  duquel  vous  devez  vous  contenir  '. 
la  difficulté  que  fait  la  Table  de  marbre  de  reconnoistre  les  rap- 
t  procès-verbaux  des  gardes  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  esté  reçus  et 
lerment,  le  Roy  les  en  déchargera. 

(Bibl. Imp.  Mss.  5oo  Colbert,  vol.  9&6 ,  Lettm  concwmaiU  let forêts,  foL  i&3.) 


I  SaiiiUDenis  ëtait,  à  ce  qiril  parait, 
passer  les  pouvoirs  qu'il  avait  reçus , 
décembre  suivant,  Colbert  lui  écri- 
b: 

té  étonné  de  voir,  dans  Festat  que  vous 
iToyé  de  {^évaluation  que  vous  avei 
rg&ki  des  chaufiages  des  officiers  de 
le  de  Perseigne  *,  que  vous  y  en  ayez 
NHir  vous,  vu  que  la  nouvelle  ordon- 
peMbe  qu'aucun  officier  particulier 
e  avoir,  et  que  le  Roy,  par  le  règle- 
gages  de  vostre  commission,  vous 
dé  beaucoup  plus  que  tous  les  grands 


maistres  n'en  ont  eu  jusqu'à  présent,  l'intention 
de  Sa  Majesté  n'a  pas  esté  que  vous  prissiez 
rien  sur  les  forests,  de  quelque  nature  quil 
puisse  estre.  Je  vous  avoue  que  j'ay  esté  un  peu 
surpris  que,  de  vostre  chef,  sans  en  écrire  et 
sans  en  faire  aucune  demande ,  vous  vous  soyez 
vous-roesme  adjugé  ce  droit,  dont  vous  n'avez 
aucun  titre  ni  par  vostre  commission ,  ni  par  les 
estats  du  Roy.  Vous  devez  observer  que  cW  à 
vous  À  donner  l'excmplo  à  tons  les  ofliders  qui 
achètent  leurs  charges  de  ne  rien  prendre  sans 
un  bon  titre..."  {5oo  Colbert,  vol.  ùk6,  fol. 
16/i.)  —  Voir  pièce  n*  68  et  note. 


}  à  deux  lieues  de  Mamers,  à  uo«  lieue  d'Alençon  et  de  la  rivière  de  Sartbe,  la  (orèt  de  Per- 
tenait  environ  10,^19  nrpenls. 
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64.  — A  M.  DE  FROIDOUR, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATION  DES  FORÊTS  DE  LANGUEDOC. 

Versailles,  8  octobre  1671. 

Je  renvoyé  le  sieur  Dumoni  dans  les  Pyrénées  pour  y  continuer  les  tra- 
vaux qu'il  y  a  commencés ,  tant  pour  rendre  les  rivières  flottables,  que  pour 
choisir  dans  toutes  les  forests  de  ce  pays-là  les  masts  et  les  autres  bois 
nécessaires  pour  les  arsenaux  de  marine  de.  Sa  Majesté.  Dans  tout  ce  qui 
concernera  cette  fonction ,  vous  devez  non-seulement  agir  avec  luy  d'un  très- 
grand  concert,  mais  mesme  luy  donner  toutes  les  assistances  qui  pourront 
dépendre  de  vostre  fonction  et  de  Tautorilé  que  le  Roy  vous  a  donnée 
pour  la  réformation  des  forests  de  ce  pays-là;  sur  quoy  vous  devez  bien 
observer  avec  un  très-grand  soin  et  exactitude  les  points  suivans  : 

Premièrement,  le  Roy  veut  que  vous  fassiez  un  mémoire  exact  de  toutes 
les  forests  appartenant  à  Sa  Majesté ,  aux  communautés  et  aux  particuliers 
qui  se  trouvent  dans  toute  l'estenduc  de  la  Navarre ,  Béarn  et  haute 
Guyenne,  et  que  vous  en  fassiez  faire  l'arpentage  et  la  description  exacte 
de  la  qualité  et  quantité  des  arbres  dont  elles  sont  plantées; 

Que  vous  examiniez  avec  soin  s'il  y  en  a  suiSsamment  pour  fournir  à 
perpétuité  la  quantité  de  masts,  bois  de  construction  et  planches  néces- 
saires pour  les  arsenaux,  à  proportion  de  la  quantité  dont  l'on  a  besoin, 
cjui  vous  sera  expliquée  par  le  sieur  Dumont; 

Que  vous  observiez  de  réserver  tous  les  bois  qui  peuvent  estre  voitures 
sur  les  rivières  flottables,  et  que  vous  fassiez  des  défenses  sévères  de  con- 
vertir les  arbres  en  planches  et  autres  menus  ouvrages,  estant  de  très- 
grande  conséquence  pour  le  bien  général  du  royaume  de  réserver  tous  les 
arbres  de  cette  qualité  qui  sont  dans  cotte  situation  pour  servir  à  la  marine. 
Et  il  sera  nécessaire  que  vous  marquiez  en  détail  les  forests  dont  les  arbres 
pourront  estre  convertis  en  planches  et  autres  menus  ouvrages. 

Vous  devez  aussy  erapescher  que  les  communautés  ne  puissent  couper 
leurs  bois  sans  les  formalités  portées  par  les  ordonnances,  afin  que  ces 
bois,  estantconservés,  puissent  servir  à  fournir  perpétuellement  cette  quan- 
tité de  masts  et  de  bois  nécessaires  pour  les  arsenaux  de  Sa  Majesté.  Enfin 
je  vous  recommande  bien  particulièrement  d'examiner,  avec  tout  le  soin 
et  toute  l'application  dont  vous  estes  capable,  tous  les  moyens  de  pouvoir 
conserver  et  eslablir  dans  tout  ce  pays-là  une  production  continuelle  de 
masts  et  autres  bois  pour  l'usage  de  la  marine,  comme  aussy  de  donner 
toutes  les  assislances  qui  dépendront  de  vous  audit  Dumont  pour  pouvoir 
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faire  les  amas  de  bois  qui  nous  sont  nécessaires  avec  facilite  et  à  prix  rai- 
sonnable, mesme  pour  avoir  tous  les  ouvriers  et  les  charrois  pour  les  voi- 
turer.  Ne  manquez  pas  de  me  donner  souvent  avis  de  ce  que  vous  ferez  en 
cela,  et  de  m'envoyer  Testât  de  toutes  les  forests  dont  je  viens  de  vous 
parler. 

•  Je  seray  bien  ayse  aussy  que  vous  visitiez  avec  le  sieur  Dumont  tous  les 
ouvrages  qu'il  a  fait  faire  en  ce  pays-là,  tant  pour  rendre  lesdites  rivières 
flottables  que  pour  l'achat  et  la  voiture  de  tous  les  bois  qu'il  est  chargé  de 
livrer  dans  les  ai*senaux. 

(A.reh.  do  la  Mar.  DépéchêB  concernant  le  commerce,  1679,  fol.  Son.  —  Dcppini;,  Corretpondancr 
adminUtratice  mohb  Loms  XIV,  IV,  76.) 


65.  —  A  M.  DE  SÈVE, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 

Saint-Germain,  k  novembre  1679. 

Je  vous  écris  seulement  par  cet  ordinaire  en  réponse  de  vostrc  lettre  du 
99  du  mois  passé,  pour  n'en  laisser  échapper  aucun  sans  vous  donner  de 
mes  nouvelles. 

Puisque  vous  n'avez  trouvé  dans  tout  le  pays  de  Labour  que  les  bois 
qui  appartiennent  à  la  communauté  de  Saint-Pé,  vous  avez  bien  fait  de 
n'en  pas  faire  une  .déclaration  en  forme  ;  vous  devez  seulement  observer 
qu'il  faut  travailler  à  rendre  ce  pays-là  aussy  obéissant  que  l'est  le  reste  du 
royaume,  n'estant  ni  du  service  du  Roy,  ni  beaucoup  moins  de  ses  inten- 
tions, que  les  particuliers  dudit  pays  s'exemptent  des  ordres  généraux 
qu'il  establit  dans  le  royaume  pour  le  bien  de  l'Estat  et  le  repos  des 
peuples. 

Je  vous  avoue  que  l'accord  que  M.  de  Froideur  a  fait  pour  les  amendes 
de  la  réformation  des  forests  du  pays  de  Béarn  a  paru  un  peu  extraordi- 
naire; et,  quoyque  cette  réformation  ne  pust  pas  produire  celle  somme  en 
condamnatioois  d'amendes,  le  Roy  auroit  esté  bien  ayse  qu'elle  se  fust 
faite  dans  les  formes  ordinaires,  l'intention  de  Sa  Majesté  n'estant  pas 
d'en  tirer  de  l'argent,  mais  seulement  d'establir  la  conservation  de  ses 
forests;  mais  puisque  cet  accommodement  est  fait ,  il  n'y  faut  rien  changer... 

(Bibl.  des  Invalides,  Mr.  CorrcKpondnnrc de  M.  Colhfrt,  1679, fol.  a6o.) 


i%H  igrh:lltlhe.  forêts,  haras. 


66.  — A  M.  DE  SAUMERY, 

f;BA3iD  «AÎTRE  DES  EAl  X  ET  FORETS  DE  L'ÎLE-DE-FRANCE'. 

Verrailles,  18  novembre  1671. 

Je  ïoiLj  ay  envoyé,  au  mois  d'avril  de  Tannée  1 670,  un  arrest  du  con- 
seil qui  VOU5  commet  «  avec  les  commissaires  départis  dans  les  généralités 
de  festendue  de  vostre  département  et  le  sieur  Gaultier^,  pour  faire  la 
vérification  des  titres  de  ceux  qui  prétendent  des  droits  d'usages  sur  les 
foresL^  dudit  département,  et  donner  ensuite  vostre  avis  sur  la  conser- 
vation, réduction  ou  suppression  de  ces  droits,  aux  termes  de  Tordonnanee 
sur  le  fait  des  eaux  et  forests.  du  mois  d'aoust  1 6G9  ;  et,  comme  il  imporie 
que  ces  usages  soyent  incessamment  réglés,  jo  vous  prie  de  donner  toute 
vostre  application  pour  finir  ce  travail.  Surtout ,  prenez  bien  garde  de  nW 
ployer  dans  vos  procès-verbaux  que  ceux  qui  seront  fondés  sur  de  bons 
titres  et  conformes  à  l'ordonnance  du  mois  d'aoust  1669^ 

Continuez  à  faire  des  ventes  dans  les  forests  dépendantes  des  maistrises 
particulières  dudit  département,  et  m'en  envoyez  les  adjudicatioDs  en 
bonne  forme,  à  mesure  que  vous  les  aurez  faites,  comme  aussy  Testât  des 
charges  qui  sont  sur  chacune  forest. 

•.  BibL  Inip.  M».  5oo  Colbert ,  vol.  9&6,  Lettre  coneemant  In/oréU,  foL  i(s-  ) 


67— Al    SIEIR  DE  FUCHSAMBERG, 

i;RI>D  maître  des  EAI\  et  forets  de  CHAMPAGNE. 

Saint-Germain,  5  février  1673. 

J\i\  esté  étonné  de  voir  que,  dans  les  volumes  de  la  réformation  des 
l'orv*sts  du  département  de  Champagne,  il  n'y  ayt  aucun  procès-verbal  de 

Vnui  j^ou$  df'jà  c\)ii5aci\'  uno  note  à  ce  1673,  à  M.  de  Mauroy,  en  Bouigogne,  et 

;  vTv'urw;;-    l,  v3  i  >.  Il  avait  obtonu  la  charjjo  Colbert  ajoutait  même  : 

io  ivjîui  uMÏtr».'  J^*s  tMu\ol  fcrtMs  <b'  rilivdc^  TQiioyquo  vous  ayez  desjà  fait  unefowce 

K  a  ^v .  J.MP  aitiitib^^on  du  1 3  oclobre  1 663 ,  I ravail  dans  la  réformation ,  néanmoins,  comme 

t  ■    "j  oAta  ji  H»a  tiU  o;i  mai  1  ôS  1 .  la  plus  (;rando  partie  de  vos  avis  n*e$t  pas  con- 

l  s'Uîs  i.i  joii:  .T.  iv:ts«,'i;K  r  du  roi ,  pn^idonl  fonno  à  Tordonnance  de  1 669 ,  il  est  nécessaire 

•:  '\-^\  NMrit  ^;»  ti^rjl  ci*d  ot  criminel  au  bail-  que  dessus  le  mesme  procès-verbal  que  voo* 

•  ^\:"  ^^•  l'-oi  uvirî.  Il  a^iiil  vtt*  di»sij;no  le  a."» m*-  avez  dressé,  et  dans  lequel  tous  les  titres  é» 

.y:\>'  \  }y^  \  ;vL:r  iu\H^\l-.-r  à  h  n.'fonnalion  des  usa(;ors  sont  énoncés,  vous  donniez  de  nouveaux 

\-vN  xi.' sVî:.*  r:M(ln>e.  a^is,  pour  ensuite  eslre  arreslé  un  eslal  ^u 

'  l  'N  :tb''<:H>LK\vnmkindahon<.  au  sujet  des  conseil  dos  usafjers  de  ce  départemenl.''  (5o* 

*1«vi;n  d\ivi/;\"«^»   1  ui^'tit  jdi>*sstss.  b»  S  mai  0>//w/.  vol.  a^i6,  fol.  900.) 
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borna{;<^  des  forcsls  do  chacune  maistrise  particulière,  et  comme  ce  doit 
eslre  le  principal  fruit  d'une  réformation,  puisque  c'est  le  plus  assuré 
moyen  d'empescher  les  entreprises  des  riverains,  il  est  nécessaire  que  vous 
fassiez  une  visite  exacte  de  toutes  les  forests  de  ce  département,  et  que 
vous  travailliez  à  les  faire  borner  en  mettant  des  bornes  de  pierre  dans 
tous  les  endroits  dont  vos  procès-verbaux  doivent  faire  mention.  Appliquez- 
vous  à  ce  travail  sans  perle  de  temps,  et  rendez-moy  compte,  tous  les 
mois,  de  ce  que  vous  avancerez.  Surtout,  |)renez  un  soin  particulier  de  la 
conservation  desdites  forests,  et  faites  en  sorte  que  les  officiers  y  fassent 
de  fréquentes  visites,  et  qu'ils  ne  laissent  passer  aucun  délit  sans  le  punir 
suivant  la  rigueur  de  l'ordonnance. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  5oo  Colbert,  vol.  a46.  Lettrée  concernant  le* forêts,  fol.  175.) 


68.— A  M.  DE  SAINT-DENIS, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATION  DES  FORÊTS  DE  TOURAINE,  ETC. 

Saint-Germain,  16  avril  1673. 

Je  suis  étonné  de  n'avoir  reçu  aucune  réponse  de  vous  à  la  lettre  que  je 
vous  ay  écrite  le  97  décembre  dernier,  sur  ce  que,  dans  Testât  que  vous 
m'avez  envoyé  de  l'évaluation  en  argent  des  chauffages  des  officiers  de  la 
maistrise  de  Perseigne,  vous  y  avez  employé  pour  vous  ceux  des  années 
1670,  1671,  1672  et  1678,  vu  que  vous  n'en  avez  aucun  titre,  ni  par 
vostre  commission,  ni  par  les  estats  du  Roy,  et  que  Sa  Majesté,  par  le 
règlement  des  gages  dé  vostre  commission,  vous  ayant  donné  plus  que 
tous  les  grands  maistres  n'ont  eu  jusqu'à  présent,  son  intention  n'a  pas 
esté  que  vous  prissiez  rien  dessus  les  forests  de  quelque  nature  que  ce 
poisse  eslre.  Et  comme  le  Roy  veut  estre  informé  des  raisons  que  vous 
avez  eues  de  prendre  ces  chauffages ,  faites-les-moy  sçavoir  sans  perte  de 
temps  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

Vous  avez  aussy  employé  dans  les  charges  des  ventes  diverses  sommes 
qui  montent,  si  je  ne  me  trompe,  à  3,ooo  et  tant  de  livres,  sous  prétexte 
des  frais  pour  l'enregistrement  des  volumes  de  la  réformation  dans  les 
maistrises;  faites-moy  sçavoir  encore  pour  quelle  raison  vous  avez  fait  cel 
cmploy,  sans  ordre,  ne  pouvant  pas  vous  justifier  auprès  de  Sa  Majesté, 
d'autant  qu'aucun  grand  maistre  n'en  a  point  encore  usé  de  celle  sorte  ^ 

(Bibl.  Imp.  Mss.  5oo  Colbi-rt.  vol.  a46,  Lettres  concernant  ht  forets,  foi.  193.) 

*  Le  mi'me  jour,  Colbert  écrivait  au  grand  «Les  tcsmoignages  que  vous  m'avex  rendus 

maître  des  eaux  pI  forets  de  rile-dn-Franco  :         de  M.  de  Saint-Denis  et  la  prière  que  vous 

>7- 
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58.  — A    M.  DE  SÈVE, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 

Saint-Germain,  19  aoust  1679. 

J'apprends,  par  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le  5  de 
ce  mois,  que  vous  deviez  partir  pour  aller  trouver  M.  le  mareschal  de 
Gramont,  et  pour  résoudre  tout  ce  qui  est  à  faire  concernant  la  réforma- 
tion  des  forests  de  Navarre  et  Béarn.  Vous  sçavez  que  cette  réformatioii 
a  deux  fins  principales.  L'une,  qui  est  la  plus  importante,  la  couseï^ 
vation  des  forests  royales  et  le  règlement  des  coupes,  afin  que,  estant 
réglées  suivant  les  ordonnances,  cette  sorte  do  bien,  qui  fait  un  des  prin- 
cipaux domaines  de  la  couronne,  puisse  estre  conservé  pour  l'utilité  des 
peuples,  et  pour  les  avantages  de  Sa  Majesté  et  des  rois  ses  successeurs. 
L'autre  est  la  conservation  des  forests  ecclésiastiques  et  des  autres  gens  de 
mainmorte,  dans  le  nombre  desquels  les  communautés  sont  comprises. 

Pour  vous  dire  mon  sentiment  sur  ces  deux  fins,  la  première,  qui  regarde 
la  conservation  des  forests  du  roy,  doit  estre  poursuivie  et  exécutée  avec 
exactitude  et  sévérité;  n'estant  pas  juste  de  souffrir  les  horribles  dégra- 
dations qui  ont  esté  faites  jusqu'à  présent,  et  particulièrement  dans  la 
Guyenne,  Languedoc  et  l'estendue  du  parlement  de  Pau.  Ainsy  vous  ne 
sçauriez  travailler  trop  exactement  à  en  faire  une  réformation  régulière,  à 
régler  tous  les  droits  de  pacage,  panage  et  autres  qui  sont  prétendus  par 
les  particuliers  et  communautés,  a  bien  et  régulièrement  establir  la  jus- 
tice et  la  gai*de  desdites  forests,  ce  qui  consiste  au  choix  des  officiers  et 
des  gardes,  et  à  faire  un  règlement  juste  et  exact  des  coupes  en  observant 
de  faire  receper  en  peu  d'années  tous  les  bois  qui  seront  rabougris  et  hors 
d'estat  de  pouvoir  profiter. 

Pour  la  seconde  fin ,  qui  regarde  la  conservation  des  bois  de  gens  de 
mainmorte,  il  faut  apporter  la  mesme  sévérité,  s'il  est  possible,  à  Tégard 
des  ecclésiasti<|ues,  d'autant  que  la  garde  et  la  conservation  de  leurs  bois 
sont  en  la  main  du  Roy.  A  l'égard  des  communautés  particulières,  il  faut 
bien  faire  ce  qui  se  pourra  pour  en  empcscher  la  dégradation  et  la  ruine; 
mais  il  faut  un  peu  plus  s'accommoder  sur  ce  point  à  l'usage  du  pays  et 
à  rhumeur  des  peuples.  Vous  observerez,  s'il  vous  plaist,  que,  comme  il  y 
a  un  peu  plus  à  profiter  pour  les  officiers  de  justice  dans  cette  nature  de 
bois  que  dans  les  autres,  ils  s'appliquent  aussy  davantage  à  soutenir  leur 
juridiction  sur  ce  point;  mais  vous  sçaurez  bien  modérer  leur  chaleur  pour 
l'appliquer  tout  ontière  à  la  conservation  des  forests  royales. 


/ 
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Voilà  mon  sentiment  sur  tout  ce  qui  regarde  les  forests  de  Béarn  et 
basse  Navarre.  A  quoy  j'ajouteray  seulement  que  les  forests  de  ce  pays-là 
sont  d  autant  plus  considérables  qu'elles  peuvent  fournir  tous  les  bois  et 
de  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  l'entrctènement  des  forces  navales 
de  Sa  Majesté. 

Je  vous  prie  de  communiquer  cette  lettre  au  sieur  de  Froidour,  afin 
qu'il  forme  sa  conduite  sur  ce  qu'elle  contient.  Au  surplus,  quand  vous 
serez  convenu  avec  M.  le  mareschal  de  Gramont  de  tout  ce  qu'il  y  aura  à 
faire,  et  que  vous  aurez  estably  ledit  sieur  de  Froidour  dans  ce  travail^ 
ne  manquez  pas  de  partir  aussytost  pour  la  visite  de  la  généralité  de  Bor- 
deaux, afin  d'examiner  tout  ce  qui  peut  regarder  l'imposition  et  la  col- 
lecte des  tailles,  le  commerce,  les  manufactures,  les  ouvrages  publics,  et 
généralement  tout  ce  que  vous  avez  fait  dans  la  généralité  de  Montauban, 
et  mesme  l'exécution  de  tous  les  mémoires  que  M.  Dagueœeau  vous  a 
laissés. 

(  Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Comtpcndmmee  de  M.  Colbwrt,  167»,  fol.  171.) 


59.  — A  M.  DE  MARLE. 

INTENDANT  A  RÏOM. 

Versailles,  9  septembre  1679: 

11  est  difficile  de  vous  envoyer  l'arrest  que  vous  demandez  concernant 
les  pasturages  d'Auvergne,  d'autant  qu'il  tend  à  obliger  tous  les  particu- 
liers qui  ont  des  prés  dans  la  province  à  représenter  leurs  titres  par-devant 
Yons;  c'est-à-dire  à  mettre  un  trouble  universel  dans  les  esprits,  qui  peut 
avoir  des  suites  fascheuses  et  donner  la  peine  à  tous  ceux  qui  sont  éloignés 
du  lieu  oiî  vous  seriez  estably  de  vous  envoyer  ou  porter  leurs  titres ,  et  de 
constituer  des  procureurs  qui  leur  cousteroient  de  grands  frais.  Enfin ,  à 
proprement  parler,  c'est  une  espèce  de  vexation  qu'il  seroit  dangereux  d'in- 
troduire. 


*  Golbert  écrivatt  à  M.  de  Froidour,  le  9  sep- 
tembre suivant  : 

«Je  suis  bien  ayse  d^apprendrc,  par  vosire 
lettre  du  99  du  mois  passé ,  que  vous  soyez  party 
pour  aller  commencer  la  réformation  des  forests 
de  Béarn.  U  est  nécessaire  que  vous  m'envoyiei 
un  mémoire  des  choses  dont  M.  le  mareschal 
de  Gramont  et  lc9  députes  des  Estais  de 
Réam  sont  convenus,  duns  la  ronférence  que 


M.  de  Sève  et  vous  aves  eue  à  Bordeaux  avec 
eux ,  et  que  vous  me  donniez  souvent  avis  du 
progrès  de  vostre  travail,  aGn  que  je  puisse 
rendre  compte  an  Roy  de  ce  qui  se  fera  dans 
ce  pays  pour  la  réformation  et  conservation  de 
ses  lorosts,  laquelle  est  d'autant  plus  importante 
à  son  service  qifon  en  pourra  tirer  une  grande 
(fuantité  de  bois  propres  pour  la  marine.  « 
(  !)êp.  roue,  la  comm.  fol.  955.) 
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Je  ne  laisseray  pas  d'examiner  ce  que  la  coustume  d'Auvergne  a  estably 
à  cet  égard ,  et  les  moyens  de  remédier  aux  abus  que  vous  avez  observés. 
Sur  quoy  je  vous  feray  sçavoir  ensuite  les  intentions  du  Roy,  afin  que  vous 
y  conformiez  vostre  conduite. 

(Bibl.  des  Invalides.  Ms.  Correêpondancê  de  M.  CoWert,  1679,  fol.  soi.) 


60.  — A  M.  DE  CREIL, 

I?iTEi>DAKT  A  ROLE>. 

Versailles,  t6  septembre  1679. 

J'ay  appris,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  s 3  du  mois  passé, 
les  difficultés  qui  vous  pourroient  arrester  dans  le  jugement  des  instances 
pour  raison  du  droit  de  tiers  et  danger^.  Sur  la  première,  qui  consiste  à 
sçavoir  si  ceux  qui  prétendent  avoir  racheté  ce  droit  seront  maintenns 
dans  la  jouissance  purement  et  simplement,  ou  si  vous  en  mettrez  le  fer^ 
mier  en  possession,  vous  devez,  sans  aucune  difficulté,  vous  tenir  à  l'exé- 
cution du  dernier  point,  en  renvoyant  les  parties  au  conseil  pour  estre 
pourvu  à  leur  remboui*sement ;  et,  pour  ce  qui  concerne  les  restitutions 
dudit  droit  depuis  1670,  il  sera  nécessaire  que  vous  vous  dispensiez  de 
prononcer  sur  cet  article. 

A  l'égard  de  la  demande  (|uc  vous  faites  si  vous  condamnerez  en  trente 
années  de  restitution  ceux  qui  se  sont  exemptés  induement  de  payer  le 
tiers  et  danger,  faites,  s'il  vous  plaist,  un  mémoire  de^  raisons  de  part  et 
d'autre,  et envoyez-le-moy  au  plus  tost;  et,  après  l'avoir  vu  et  en  avoir  fait 
rapport  au  Roy,  je  vous  feray  sçavoir  les  intentions  de  Sa  Majesté  à  ce 
sujet. 

Pour  ce  qui  est  de  la  garantie  de  raclieleur  contre  le  vendeur,  vous  n'en 
devez  point  connoistre,  s'agissant  des  clauses  d'un  contrat  qui  est  de  la 
fonction  des  juges  ordinaires.  Mais,  surtout,  je  vous  prie  de  travailler 
promptement  ù  terminer  tout  ce  qui  vous  peut  rester  d'instances  concer- 
nant le  tiers  et  danger,  d'autant  que,  les  commissions  pour  faire  l'imposition 
des  tailles  vous  devant  estre  envoyées  dans  quinze  jours  au  plus  tard,  il 
sera  nécessaire  qu'aussytost  après  les  avoir  reçues  vous  alliez  faire  les  dé- 
partemens.  Comme  c'est  h  ce  travail  qu'il  faut  que  vous  donniez  particu- 
lièrement vostre  application  pour  le  faire  avec  toutes  les  précautions  con- 
venables, il  n'y  a  rien  de  plus  important  que  de  finir  entièrement  tout  ce 
qui  regarde  le  tiers  et  danger,  afin  que  vous  |)uissiez  faire  le  régniement 

*  Voir  pièces  n**  48,  .^7  et  notes. 
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des  impositions  avec  la  justice  et  l'égalité  nécessaires  pour  le  soulagement 
des  peuples  et  la  facilité  des  recouvremens. 

(BibL  des  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  1679,  fol.  908.) 


61.  — A  M.  DE  SÈVE, 

ïNTFxNDANT  A  BORDEAUX. 

Versailles,  sS  sepembre  1673. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  12  de  ce  mois,  le  mémoire  concernant 
les  difficultés  qui  sont  à  régler  entre  les  Estais  de  Béarn  et  les  fermiers  du 
domaine.  J'en  feray  rapport  au  premier  conseil  du  roy,  et  vous  feray  sça- 
voir  ensuite  les  résolutions  que  Sa  Majesté  prendra  sur  tous  les  articles  y 
contenus.  Je  vous  diray  seulement  que  vous  trouverez  toujours  les  députés 
de  ce  pays-là  difficiles;  mais  il  faut  joindre  un  peu  d'autorité  avec  la  raison 
que  le  Roy  a  dans  tout  ce  qu'il  veut  faire  exécuter  dans  cette  petite  pro- 
vince. Il  y  a  longtemps  que  ces  députés  traisncnt  cette  affaire,  et  je  ne 
doute  pas  que  Sa  Majesté  ne  la  décide  entièrement,  et  qu'elle  ne  la  fasse 
ensuite  exécuter* 

Quoyque  ces  députés  vous  ayent  promis  que  la  réformation  des  eaux  et 
forests  ne  sera  point  troublée  dans  le  pays,  en  s'attacbant  seulement  à  la 
conservation  des  bois  du  roy  et  des  ecclésiastiques,  vous  trouverez  dans 
la  suite  qu'ils  ne  vous  tiendront  pas  parole.  Mais  il  sera  nécessaire  que 
vous  y  alliez  faire  un  voyage  pour  faire  les  premières  procédures  de  cette 
réformation  S  en  establir  les  principes  et  en  lever  toutes  les  difficultés,  afin 

*  Golbert  écrivait  encore  à  M.  de  Sève,  le  ticulièremeni  ses  foresls,  ont  esté  jusqu'à  pré- 

11  octobre  fuivant  :  sent,  et  il  est  bien  nécessaire  que  vous  pé- 

t  Je  toia  bien  ayae  que  voea  espériei  que  la  nétriex  à  fond  cette  matière  pour  establir  une 

HÊarmÊlkm  de  Béarn  et  baase  Navarre  devoit  fois  ce  qui  appartient  au  Roy  et  travailler  en- 

9Êàn  iaile  dans  un  mois  *.  Je  ne  doute  point  suite  à  sa  conservation.  J'écris  amplement  sur 

qMvoatrepréflenceflor  les  lieux  n'ayt  beaucoup  cette  matière  au  sieur  de  Froidour  qui  vous 


à  ee  travail  et  à  le  rendre  utile  at  communiquera  mes  lettres;  surtout  je  vous 

mntageax  au  service  du  roy.  J'apprends  de  prie  de  demeurer  le  temps  nécessaire  en  ce 

teolet  parti  que  les  communautés  de  ce  pays-là  payfr-là  pour  lever  toutes  les  difficultés  de  la 

eol  extrêmement  abusé  de  Tabandonnement  procédure  qui  sera  a  faire.')  (Correep,  de  Colb. 

dm  lequel  k  domaine  de  Sa  Majesté ,  et  par-  fol.  9  à  3.  ) 

*  n  fit  pour  la  première  fois  question  de  la  réformation  des  foréLs  de  ces  provinces  daas  une  lettre 
Mia  par  Gidbert  à  cet  intendant  le  18  juin  1671,  dans  laquelle  on  lit  : 

«  La  réfennatîoo  des  forests  de  tout  le  royaume  ayant  esté  beureuttement  faite  jusqu'à  présent ,  et  puis- 
^if9  M  rMla  plus  que  les  pays  do  Béarn ,  Labour,  basse  Navaire  et  Soûle,  dans  lesquels  elle  n'a  point 
aMeraailé  ûdte.  Sa  Majesté  a  résolu  d'y  faire  travailler  incessamment. . .«  (  ôoo  Colbert,  vol.  aàS,  fol.  53.) 
€a  M  ftrt  eepoidant  que  le  i5  juin  167.3  que  Golbert  accusa  réception  à  M.  de  Froidour  des  procès-ver- 
ban  da  leur  rè^raient. 
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<{uc  le  sieur  de  Froidour  n'ayt  quà  continuer;  et  il  ne  faut  pas  espérer  que 
ce  travail  puisse  réussir  sans  vostre  présence  et  sans  vostre  application,  en 
un  pays  aussy  diflScile  que  celuy-là. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  CorretpontUmee de  M.Colbert,  1679, tbl.  910.) 


62.  — A  M,  MASCRANNY, 

GRAND  MAÎTRE  DES  EAUX  ET  FORÊTS  DE  NORMANDIE. 

Vemilies,  3o  septombre  1 67s. 

Pour  réponse  à  vos  lettres,  dont  la  dernière  est  du  16  de  ce  mois,  je 
feray  rapport  au  Roy  de  la  proposition  que  vous  faites  de  décharger  les 
gardes  des  forests  de  ce  département  de  la  taxe  qui  leur  a  esté  signifiée, 
puisque  la  plupart  exercent  par  commission,  et  vous  feray  sçavoir  ensuite 
les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  ce  sujets 

A  l'égard  des  officiers  supprimés  par  les  déclarations  de  Sa  Majesté,  vous 
ne  devez  point  souffrir  qu  ils  exercent  leurs  offices.  C'est  à  eux  à  se  pour- 
voir vers  le  Roy  pour  obtenir  leur  remboursement» 

Je  ne  vous  diray  rien  sur  la  proposition  que  vous  faites  de  receper 
i5o  arpens  de  bois  abroutis  d'ancienneté  dans  la  forest  de  Lyons,  sinon 
ce  que  vous  m'avez  entendu  dire  tant  de  fois,  qui  est  qu'il  faut  receper 
entièrement,  et  le  plus  proraptcment  qu'il  vous  sera  possible,  tous  les  bois 
qui  ne  sont  pas  en  estât  de  croistre  et  de  profiter. 

Je  vous  enverray  dans  peu  de  jours  le  règlement  des  commissaires  de 
la  réfôrmation  pour  les  coupes  annuelles. 

(Arch.  de  la  Mar.  Dépêches  cnncet'nant  le  commerce,  1679,  fo).  991.) 


*  Le  3o  mars  précédent,  Colbert  avait  déjà 
écrit  à  ce  sujet  à  M.  Chamiliart  : 

c  Le  Roy  ayant  reçu  plainte  que  les  gardes  de 
ses  forests  de  Testendue  de  la  pénéralilé  de 
Caen  sont  surchargés  de  tailles  dans  les  pa- 
roisses où  ils  font  leur  demeure  ordinaire, 
contre  la  disposition  expresse  de  Tordonnanre 
de  Sa  Majesté,  du  mois  d'aoust  1669,  par  la- 
quelle il  est  ordonné  qu'ils  seront  taxés  d'oilice 
par  les  commissaires  départis,  Sa  Majesté  m'or- 


donne de  vous  faire  sçavoir  qu'elle  désire  qae 
vous  preniez  une  connoissance  particulière  <les 
cotes  desdits  gardes,  et  en  cas  qu'elles  aoyent 
excessives  et  qu'ils  s'en  plaignent,  qu«!  vous  les 
taxiez  d'oflice ,  conformément  à  ia  nouveBe  or- 
donnance. En  quoy  vous  aurez  égard  aux  soins 
qu'ils  rendent  pour  la  conservation  des  foiesls 
de  Sa  Majesté.*?  {5oo  CAtlbert  ^  vol.  s66 , 
fol.  116.) 
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63.  — A  M.  DE  SAINT-DENIS, 

OOBIMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATÏON  DES  FORÊTS  DE  TOURAINE,  ETC. 

Versailles,  6  octobre  1672. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  1 5  juillet  dernier,  vous  ne  devez  point 
vous  étonner  si  les  receveurs  généraux  des  bois  ou  les  commis  à  la  recette 
des  deniers  des  ventes  font  difficulté  de  payer  les  gages  des  officiers  que 
vous  avez  commis;  d'autant  que,  si  vous  lisez  bien  l'ordonnance,  vous  ne 
trouverez  pas  que,  vous  ayez  pouvoir  d'en  commettre  aucun  de  vostre  auto- 
rité et  sans  cause.  Vous  trouverez  seulement  que,  par  l'article  5,  au  titre 
des  grands  maistres,  lorsque,  dans  le  cours  de  vos  visites,  vous  trouvez 
an  officier  en  faute  et  que  vous  luy  faites  son  procès  jusqu'à  jugement 
définitif  inclusivement,  sauf  l'appel,  vous  pouvez,  après  avoir  prononcé 
vostre  jugement,  commettre  à  sa  charge  jusqu'à  ce  que  le  jugement  défi- 
nitif soit  intervenu,  ou  que  le  Roy  y  ayt  pourvu.  Et  par  les  articles  6  et 
7  du  mesme  titre,  lorsque  vous  trouverez  un  garde  en  faute,  vous  le  pouvez 
interdire  et  pourvoir  à  sa  garde  par  provision.  Voilà  le  pouvoir  que  vous 
donne  l'ordonnance  dans  l'estendue  duquel  vous  devez  vous  contenir  *. 

Pour  la  difficulté  que  fait  la  Table  de  marbre  de  reconnoistre  les  rap- 
ports et  procès-verbaux  des  gardes  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  esté  reçus  et 
preste  serment,  le  Roy  les  en  déchargera. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  5oo  Colbert,  vol.  a&G ,  Lettres  c<mcemant  leifiréti,  foL  i&3.) 


'  '  M.  de  Saint-Denis  <^tait,  à  ce  qiiMI  parait , 
sojet  à  dépasser  les  pouvoirs  qu*il  avait  reçus , 
car,  le  97  décembre  suivant,  Golbert  lui  écri- 
vait encore  : 

«Pay  esté  étonné  de  voir,  dans  Pestât  que  vous 
m'avei  envoyé  de  Févaluatîon  que  vous  aves 
laite  en  argent  des  chauffages  des  officiers  de 
la  maîstrise  de  Perseigni'  *,  que  vous  y  en  ayez 
employé  pour  vous,  vu  que  la  nouvelle  ordon- 
nance empesche  qu^aucun  officier  particulier 
n^an  puisse  avoir,  et  que  le  Roy,  par  ie  règle- 
ment des  gages  de  vostre  commission,  vous 
ayant  donné  beaucoup  plus  que  tous  les  grands 


maistres  n^cn  onteu  jusqû^à  présent,  Tintention 
de  Sa  Majesté  n^a  pas  esté  que  vous  prissiez 
rien  sur  les  forests,  de  quelque  nature  quil 
puisse  estre.  Je  vous  avoue  que  j^ay  esté  un  peu 
surpris  que,  de  vostre  chef,  sans  en  écrire  cl 
sans  en  faire  aucune  demande,  vous  vous  soyez 
vous-mesme  adjuge  ce  droit,  dont  vous  nVes 
aucun  titre  ni  par  vostre  commission ,  ni  par  les 
estats  du  Roy.  Vous  devez  observer  que  c*est  à 
vous  à  donner  Texemplo  à  tous  les  officiers  qui 
achètent  leurs  charges  de  ne  rien  prendre  sans 
un  bon  titre...»  (5oo  Colbert,  vol.  9/16,  fol. 
16/1.)  —  Voir  pièce  n*  68  et  note. 


*  Située  à  deux  lieues  de  Mamcin,  à  une  lieue  d*Alenc4)n  et  de  la  rivière  de  Sartbe,  In  foi^t  de  Per- 
•eigrie  contenait  cnriron  10,^ ta  nrpcnls. 
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64.  — A  M.  DE  FROIDOUR, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATION  DES  FORÊTS  DE  LANGUEDOC. 

Versailles,  8  octobre  167s. 

Je  renvoyé  le  sieur  Dumont  dans  les  Pyrénées  pour  y  continuer  les  tra- 
vaux qu'il  y  a  commencés ,  tant  pour  rendre  les  rivières  flottables,  que  pour 
choisir  dans  toutes  les  forests  de  ce  pays-là  les  masts  et  les  autres  bois 
nécessaires  pour  les  arsenaux  de  marine  de^  Sa  Majesté.  Dans  tout  ce  qui 
concernera  celle  fonction ,  vous  devez  non-seulement  agir  avec  luy  d'un  très- 
grand  concert,  mais  mcsme  luy  donner  toutes  les  assistances  qui  pnitrmnt^  —^ 
dépendre  de  vostrc  fonction  cl  de  Faulorilé  que  le  Roy  vous  a  données» 
pour  la  réformalion  des  forests  de  ce  pays-là;  sur  quoy  vous  devez  bie^Haa 
observer  avec  un  très-grand  soin  et  exactitude  les  points  suivans  : 

Premièrement,  le  Roy  veut  que  vous  fassiez  un  mémoire  exact  de  toul.^ 
les  forests  appartenant  à  Sa  Majesté ,  aux  communautés  et  aux  particuli^ 
qui  se  trouvent  dans  toute  l'estendue  de  la  Navarre,  Réarn  et  haija_  ^te 
Guyenne,  et  que  vous  en  fassiez  faire  l'arpentage  et  la  description  exa^r-r  te 
de  la  qualité  et  quantité  des  arbres  dont  elles  sont  plantéeç; 

Que  vous  examiniez  avec  soin  s'il  y  en  a  suffisamment  pour  fournisr       à 
perpétuité  la  quantité  de  masts,  bois  de  construction  et  planches  néc4 
saires  pour  les  arsenaux ,  à  proportion  de  la  quantité  dont  l'on  a  besoi 
qui  vous  sera  expliquée  par  le  sieur  Dumont; 

Que  vous  observiez  de  réserver  tous  les  bois  qui  peuvent  estre  voitui 
sur  les  rivières  flottables,  et  que  vous  fassiez  des  défenses  sévères  de  cai^i 
vertir  les  arbres  en  planches  et  autres  menus  ouvrages,  estant  de  trè^?= 
grande  conséquence  pour  le  bien  général  du  royaume  de  réserver  tous  1^ 
arbres  de  cette  qualité  qui  sont  dans  cette  situation  pour  servir  à  la  marin*^?- 
Et  il  sera  nécessaire  que  vous  marquiez  en  détail  les  forests  dont  les  arbr^^^ 
pourront  estre  convertis  en  planches  et  autres  menus  ouvrages. 

Vous  devez  aussy  empescher  que  les  communautés  ne  puissent  coup  ^^ 
leurs  bois  sans  les  formalités  portées  par  les  ordonnances,  afin  que  c^  ^ 
bois,  estant  conservés,  puissent  servir  à  fournir  perpétuellement  cette  qu^i>  "*' 
tité  de  masts  et  de  bois  nécessaires  pour  les  arsenaux  de  Sa  Majesté.  Erm  ^Cin 
je  vous  recommande  bien  particulièrement  d'examiner,  avec  tout  le  s-^::^^^^ 
et  toute  l'application  dont  vous  estes  capable,  tous  les  moyens  de  pouv"^^^''' 
conserver  et  establir  dans  tout  ce  pays-là  une  production  continuelle  ^^ 
masts  et  autres  bois  pour  l'usage  de  la  marine,  comme  aussy  de  don  :»^^^ '^'* 
toutes  les  assistances  qui  dépendront  de  vous  audit  Dumont  pour  pou^'^^"* 


/ 
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faire  les  amas  de  bois  qui  nous  sont  nécessaires  avec  facilite  et  à  prix  rai- 
sonnable, mesme  pour  avoir  tous  les  ouvriers  et  les  charrois  pour  les  voi- 
turer.  Ne  manquez  pas  de  me  donner  souvent  avis  de  ce  que  vous  ferez  en 
cela,  et  de  m'envoyer  Testât  de  toutes  les  forests  dont  je  viens  de  vous 
parler. 

•  Je  seray  bien  ayse  aussy  que  vous  visitiez  avec  le  sieur  Dumont  tous  les 
ouvrages  qu'il  a  fait  faire  en  ce  pays-là,  tant  pour  rendre  lesdites  rivières 
flottables  que  pour  Tachât  et  la  voiture  de  tous  les  bois  qu'il  est  chargé  de 
livrer  dans  les  arsenaux. 

(Areh.  de  la  Mar.  Dépéchu  concernant  le  commerce,  167a,  fol.  $00.  —  Deppinf;,  Correepondanee 
adminUtratioe  toui  Louû  XIV,  IV,  76.) 


65.  —  A  M.  DE  SÈVE, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 

Saint-Germain,  A  novembre  1679. 

Je  VOUS  écris  seulement  par  cet  ordinaire  en  réponse  de  vostre  lettre  du 
9  9  du  mois  passé,  pour  n'en  laisser  échapper  aucun  sans  vous  donner  de 
mes  nouvelles. 

Puisque  vous  n'avez  trouvé  dans  tout  le  pays  de  Labour  que  les  bois 
qui  appartiennent  à  la  communauté  de  Saint-Pé,  vous  avez  bien  fait  de 
n'en  pas  faire  une  .déclaration  en  forme;  vous  devez  seulement  observer 
qu'il  faut  travailler  à  rendre  ce  pays-là  aussy  obéissant  que  Test  le  reste  du 
royaume,  n'estant  ni  du  service  du  Roy,  ni  beaucoup  moins  de  ses  inten- 
tions, que  les  particuliers  dudit  pays  s'exemptent  des  ordres  généraux 
qu'il  establit  dans  le  royaume  pour  le  bien  de  TËstat  et  le  repos  des 
peuples. 

Je  vous  avoue  que  l'accord  que  M.  de  Froideur  a  fait  pour  les  amendes 
de  la  réformation  des  forests  du  pays  de  Béarn  a  paru  un  peu  extraordi- 
naire; et,  quoyque  cette  réformation  ne  pust  pas  produire  cette  somme  en 
condamnatio(j)s  d'amendes,  le  Roy  auroit  esté  bien  ayse  qu'elle  se  fust 
faite  dans  les  formes  ordinaires,  l'intention  de  Sa  Majesté  n'estant  pas 
d'en  tirer  de  l'argent,  mais  seulement  d'establir  la  conservation  de  ses 
forests;  mais  puisque  cet  accommodement  est  fait,  il  n'y  faut  rien  changer... 

(Bibl.  des  TnvalideH,  Mb.  Correnpondnncc de  M.  Colhert,  1679, fol.  a6o.) 
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66— A  M.  DE  SAUMERY, 

GRAiND  MAITRE  DES  EAUX  ET  FORÊTvS  DE  I/ÎLEDEFRANCE*. 

Versailles,  18  novembre  1679. 

Je  VOUS  ay  envoyé,  au  mois  d'avril  de  l'année  1 670,  un  arrest  du  con- 
seil qui  vous  commet ,  avec  les  commissaires  départis  dans  les  généralités 
•de  l'estendue  de  vostrc  département  et  le  sieur  Gaultier^,  pour  faire  la 
vérification  des  titres  de  ceux  qui  prétendent  des  droits  d'usages  sur  les 
forests  dudit  département,  et  donner  ensuite  vostre  avis  sur  la  conser- 
vation, réduction  ou  supj)ression  de  ces  droits,  aux  termes  de  l'ordonnance 
sur  le  fait  des  eaux  et  forcsts,  du  mois  d'aoust  1 669  ;  et,  comme  il  importe 
que  ces  usages  soycnt  incessamment  réglés,  je  vous  prie  de  donner  toute 
vostre  application  pour  finir  ce  travail.  Surtout,  prenez  bien  garde  de  n'em- 
ployer dans  vos  procès-verbaux  que  ceux  qui  seront  fondés  sur  de  bons 
titres  et  conformes  à  l'ordonnance  du  mois  d'aoust  1669'. 

Continuez  à  faire  des  ventes  dans  les  forests  dépendantes  des  maistrises 
particulières  dudit  département,  et  m'en  envoyez  les  adjudications  en 
bonne  forme,  à  mesure  que  vous  les -aurez  faites,  comme  aussy  Testât  des 
charges  qui  sont  sur  chacune  forest. 

(Bibl.  Imp.  Usa.  5oo  Colbert,  vol.  a46,  Uttr*^  concernant  les  forêts,  fol.  i59.  ) 


\ 


67.  — AU  SIEUR  DE  FUCHSAMBERG, 

GRAND  MAITRE  DES  EAUX  ET  FORETS  DE  CHAMPAGNE. 

Saint-Germain,  5  février  1673. 

J'ay  esté  étonné  de  voir  que,  dans  les  volumes  de  la  réformation  des 
forests  du  département  de  Champagne,  il  n'y  ayt  aucun  procès-verbal  de* 


^  Nous  avons  déjà  consacre  une  note  à  ce 
|)ersonnago  (I ,  /i3/i  ).  Il  avait  obtenu  la  charge 
de  grand  maître  des  eaux  et  forêts  do,  Pllo-de- 
Fraiicc,  par  commission  du  i3  octobre  i563, 
et  il  la  céda  à  son  fds  en  mai  1 08 1 . 

*  Louis  Gaultier,  conseiller  du  roi ,  président 
et  lieutenant  g(>néral  civil  et  criminel  au  bail- 
liage de  Clermont.  Il  avait  été  désigné  le  a 5  oc- 
tobre 1 66^1  pour  procéder  à  la  n'formalion  des 
fopèla  do  celte  maîtrise. 

'  Los  mémos  recommandations,  au  sujet  dos 
droits  d'usages,   olaient  adres84'H»s,   lo  8  mai 


1673,  à  M.  de  Mauroy,  en  Bourgogne,  et 
Colbert  ajoutait  même  : 

«fQuoyque  vous  ayez  desjà  fait  une  fois  ce 
travail  dans  la  réformation ,  néanmoins,  oomme 
la  plus  grande  partie  de  vos  avis  n^est  pas  con- 
forme à  l'ordonnance  de  1 669 ,  il  est  nécessaire 
que  dessus  le  mesme  procès-verbal  que  vou3 
avez  dressé,  et  dans  lequel  tous  les  titres  des 
usagers  sont  énoncés,  vous  donniez  de  nou>caux 
avis,  pour  ensuite  eslre  arresté  un  estai  au 
cons<»il  des  usagers  de  ce  déparlement.'*  {5o€p 
(jttllHt'l .  vol.  a'i6,  fol.  non.) 
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bornage  des  forests  de  chacune  maistrise  particulière,  et  comme  ce  doit 
estre  le  principal  fruit  d'une  réformation,  puisque  c'est  le  plus  assuré 
moyen  d'empescher  les  entreprises  des  riverains ,  il  est  nécessaire  que  vous 
fassiez  une  visite  exacte  de  toutes  les  forests  de  ce  déparlement,  et  que 
vous  travailliez  à  les  faire  borner  en  mettant  des  bornes  de  pierre  dans 
tous  les  endroits  dont  vos  procès-verbaux  doivent  faire  mention.  Appliquez- 
vous  à  ce  travail  sans  perle  de  temps,  et  rendez-moy  compte,  tous  les 
mois,  de  ce  que  vous  avancerez.  Surtout,  prenez  un  soin  particulier  de  la 
conservation  desdites  forests,  et  faites  en  sorte  que  les  officiers  y  fassent 
de  fréquentes  visites,  et  qu'ils  ne  laissent  passer  aucun  délit  sans  le  punir 
suivant  la  rigueur  de  l'ordonnance. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  5oo  Colbert,  vol.  a&6.  Lettres  eoneemant  leeforétM,  fol.  175.) 


68.  — A  M.  DE  SAINT-DENIS, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  REFORMATION  DES  FORÊTS  DE  TOURAINE,  ETC. 

Saint-Germain,  16  avril  1673. 

Je  suis  étonné  de  n'avoir  reçu  aucune  réponse  de  vous  à  la  lettre  que  je 
vous  ay  écrite  le  97  décembre  dernier,  sur  ce  que,  dans  Testât  que  vous 
m'avez  envoyé  de  l'évaluation  en  argent  des  chauffages  des  officiers  de  la 
maistrise  de  Perseigne,  vous  y  avez  employé  pour  vous  ceux  des  années 
1670,  1671,  1672  et  1678,  vu  que  vous  n'en  avez  aucun  titre,  ni  par 
vostre  commission,  ni  par  les  estais  du  Roy,  et  que  Sa  Majesté,  par  le 
rétament  des  gages  dé  vostre  commission,  vous  ayant  donné  plus  que 
tous  les  grands  maistres  n'ont  eu  jusqu'à  présent,  son  intention  n'a  pas 
esté  que  vous  prissiez  rien  dessus  les  forests  de  quelque  nature  que  ce 
paisse  estre.  Et  comme  le  Roy  veut  estre  informé  des  raisons  que  vous 
avez  eues  de  prendre  ces  chauffages ,  failes-les-moy  sçavoir  sans  perte  de 
temps  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

Vous  avez  aussy  employé  dans  les  charges  des  ventes  diverses  sommes 
qui  montent,  si  je  ne  me  trompe,  à  3, 000  et  tant  de  livres,  sous  prétexte 
des  frais  pour  l'enregistrement  des  volumes  de  la  réformation  dans  les 
maistrises;  faites-moy  sçavoir  encore  pour  quelle  raison  vous  avez  fait  cet 
employ,  sans  ordre,  ne  pouvant  pas  vous  justifier  auprès  de  Sa  Majesté, 
d'autant  qu'aucun  grand  raaistre  n'en  a  point  encore  usé  de  celle  sorte  ^ 

(Bibl.  Imp.  Mss.  5oo  Colbrrt,  vol.  aftô.  Lettres  concernant  les  forêts,  fol.  198.) 

'  Le  même  jour,  Colbert  écrivait  au  grand  «Les  tesmoignages  que  vous  m'avez  rendus 

tnailre  des  eaux  el  forêts  de  rîlc-df»-Francp  :         de  M.  de  Saint-Denis  el  ta  prière  que  vous 

'7- 
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69.  — A  M.  DE  MAUROY, 

GRAND  MAITRE  DES  EAUX  ET  FORETS  DE  BOURGOGNE. 

Paris,  19  juin  1673. 

J'ay  reçu  ia  lettre  que  vous  m'avez  ëcrite  le  9  du  courant,  ensemble  les 
procès-verbaux  des  ventes  que  vous  avez  faites  dans  les  forests  de  ia  mais- 
trise  d'Autun.  Vous  voyez  bien  vous-mesme  combien  ces  ventes  sont  éloi- 
gnées des  termes  de  la  nouvelle  ordonnance  qui  porte  que  les  bois,  tant 
de  fustayesque  de  taillis,  seront  coupés  dans  le  quinzième  avril  de  chacune 
année  *  ;  c'est  pounjuoy  vous  devez  prendre  garde  de  ne  plus  tomber  dans 
cette  faute  les  années  suivantes.  Travaillez  avec  soin  à  faire  les  assiettes 
des  ventes  de  l'année  prochaine ,  dans  les  termes  et  saison  conformes  à 
l'ordonRpnce  et  dans  les  lieux  et  triages  portés  par  les  règlemens  que  vous 
avez  faits  avec  M.  Bouchu  dans  la  réformalion. 

Je  suis  étonné  du  peu  de  débit  ([ue  vous  avez  trouvé  des  bois  de  la 
maistrise  d'Autun ,  et  que  le  prix  des  ventes  soit  moins  fort  d'une  somme 
de  2,000  livres  que  celuy  des  ventes  de  l'année  dernière^.  Vous  devez  au 
contraire,  par  vos  soins,  augmenter  d'année  en  année,  et  demeurer  tout 
le  temps  nécessaire  dans  chacune  maistrise  pour  y  faire  l'adjudication  des 
bois  portés  par  les  règlemens. 

Envoyez-moy  incessamment  Testât  que  je  vous  ay  demandé  plusieurs 
lois  des  charges  (|ui  sont  sur  chacune  maistrise  et  celuy  des  droits  des 
officiers. 

Je  fais  expédier  les  commissions  nécessaires  pour  lès  six  gardes  compris 
dans  Testai  que  vous  m'avez  envoyé ,  et  je  vous  les  enverray  sans  perte  de 
temps. 

Je  vous  enverray  incessamment  les  casaques  des  livrées  de  Sa  Majesté^ 
])oiir  les  gardes  qui  ont  des  commissions  du  Roy;  et  comme  je  ne  doute 
point  que  celte  marque  d'honneur  ne  contribue  h  fciire  trouver  les  meilleurs 


uravoz  faite  pour  luy  m'ont  obligé  de  le  pro- 
poser au  Roy  pour  la  commission  qu'il  exerce 
à  jïTf'seol;  mais  je  suis  oblige  de  vous  avertir 
qu'il  est  difficile  que  je  puiss*?  soutenir  sa  con- 
duite auprès  de  Sa  Majesté. 

•  Ainsy,  il  s'est  adjugé  des  chaufl'agos  pour 
quatre  aimées,  de  son  chef,  sans  litre  ni 
ordre,  et  il  a  <Miiployé  3, 000  et  tant  de  livras 
dans  les  \enles  pour  les  frais  d'enregi^lreHleut 
drs  volumes  de  riMormation.  Je  vous  prie  d«» 
PiMi  iiverlir  et  de  [o.  pn*parer  à  sii  ^'vocation  , 


en  cas  qu'il  continue.»  {(ioo  Colberl,\o\,  366, 
foi.  19^1.)  —  Voir  pièce  n°  63  et  noie. 

•  Ordonnance  de  1 669 ,  titre  XV,  article  ho, 
—  Voir  aussi  pièce  n*  17  et  note. 

*  Le  1 9  octobre  de  ia  même  année,  Colbert, 
(>n  écrivant  à  M.  de  Saint-Denis,  lui  faisait  de 
seml>laid<'s  it'procbesau  sujet  des  ventes  de  bois 
de  la  maîtrise  de  Poitiers,  (|ui  étaient  moitié 
moins  lorles  quo  celles  de  Tannée  précédente, 
(/ioo  (jolbert ,  vol.  «'i6,fol.  23a.) 

'  Voir  pièce  n"  /17.  dernier  aliné'a. 
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habitans  des  lieux  pour  remplir  ces  commissions,  je  vous  prie  d'en  faire 
un  bon  choix  et  de  m'en  envoyer  ensuite  un  estai.  Veillez  toujours  avec 
soin  à  maintenir  les  officiers  dans  la  fonction  de  leurs  cliarjjes,  en  sorte 
<|u'ils  s'acquittent  tous  de  leurs  devoirs,  et  ne  perdez  point  de  temps  à 
chercher  des  personnes  capables  de  remph'r  les  charges  nouvellement 
créées  et  taxées  aux  revenus  casuels. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  5oo  Colbert,  vol.  9^6,  Lettrée  concernant  leeforétê,  fol.  909.) 


70.  — A  M.  MARIN   DE  LA  CHATEIGNERAYE, 

I^TEiNDANT  A  ORLÉANS. 

Sceaux,  93  juin  1673. 

J'ay  reçu ,  avec  vostre  lettre  du  i  &  de  ce  mois ,  Testât  de  toutes  les 
recettes  des  tailles  de  la  généralité  d'Orléans. 

Je  vous  avoue  que  j'ay  esté  un  peu  surpris  d'apprendre  la  diminution 
des  bœufs  et  des  vaches  qui  est  arrivée  dans  vostre  généralité,  Ix  cause 
du  règlemçnt  qui  a  esté  fait  dans  la  réforraation  delà  forest  d'Orléans ^ 
Si  vous  m'aviez  fait  remarquer,  lorsque  vous  avez  fait  ce  règlement,  qu'il 
produiroit  cette  diminution ,  je  l'aurois  examiné  avec  plus  de  soin  pour  y 
trouver  quelque  tempérament.  Comme  vous  l'avez  entre  les  mains,  ne 
manquez  pas  d'examiner  les  moyens  d'empescher  un  si  mauvais  effet  et  si 
contraire  au  bien  des  peuples,  en  ce  que,  leurs  bestiaux  diminuant  consi- 
dérablement, la  facilité  de  payer  la  taille  diminuera  de  mesme^. 

Je  parleray  à  M  de  l'Estrée^  sur  ce  mesme  sujet,  et  luy  diray  de  s'en 
retourner  diligemment  dans  la  forest  d'Orléans  pour  examiner  les  moyens 
d'empescher  le  mesme  mauvais  effet. . . 

(Ribl.  (les  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colhert,  1673,  fui.  a3(j.) 

'  Elle  contenait  iao,ooo  arpents  en  taillis.  cureur  général  pour  la  réformalion  en  Ciiam- 

*  Voir  pièce  n'  U6  et  note.  pafpie,  cl  fut  nommé,  le  /i  septembre  i6()<), 

'  Kerre  Lallemant  de  TEstrée,  avocat  au  commissaire  député  ]K)ur  la  réfonnalion  des 

bureau  des  finances  de  (ihampagne,  conseiller  fon'Ls  d'Orléans,  de  Cliartivs,  de  Beaugein:) 

du  roi,  premier  conseiller  au  présidial,  puis  et  de  Montargis,  doiiiuiiies  de  Tapana^f;  du 

bailli  de  Cliâlons-sur- Marne.  Il  succéda,  en  dur  d'Orléans,  frt*nMlu  nii. 
janvier  i()6A,  à  M.  du  Molinet,  romni*»  pn»- 
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71— A  M.  DE  RIBEYRE, 

iiNTENDAIST  A  TOURS. 

Sceaux,  93  jiiin  1673. 
Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m^écrire,  le 
18  de  ce  mois,  la  grâce  que  le  Roy  a  faite  à  ses  peuples  de  leur  permettre 
Tenlèvement  de  leurs  bleds,  sans  payer  aucuns  droits,  a  eu  pour  fin  d'at- 
tirer l'argent  des  pays  estrangers  dans  le  royaume.  Et,  comme  les  farines 
qui  se  font  en  Anjou  et  se  transportent  en  Bretagne  n'attirent  point  l'ar- 
gent des  pays  estrangers  dans  le  royaume,  vous  pouvez  sans  difficulté  lais- 
ser lever  les  droits  pour  les  farines  qui  ne  sont  point  comprises  dans  l'ar- 
rest.  Mais  à  l'égard  des  bleds ,  vous  devez  tenir  la  main  à  ce  que  les  peuples 
jouissent  de  la  grâce  qui  leur  a  esté  accordée  en  son  entier... 

(Bibl.  des  Invalide»!,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  1673,  (bl.  i38.) 


72.  — A  M.  CHAMILLART, 

INTENDANT  A  CAEN. 

Paris,  28  juillcl  1673. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  pein^  *e 
de  m'écrire  le  21  de  ce  mois,  que  vous  soyez  convenu  avec  M.  Colbert^  d^  Je 
faire  partir,  au  dernier  de  ce  mois,  les  gentilshommes  que  vous  ave:- "^sz 
engagés  à  servir  dans  la  compagnie  des  cKevau-légers  de  la  garde  du  roy^'=^'' 
Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  envoyé  à  M.  de  Creil^  une  copie  de  1^  '^ 
route  qu'ils  doivent  tenir,  afin  que,  s'il  en  trouvoit  quelques-uns,  il  pus-^^^ 
les  faire  joindre  aux  autres. 

Je  suis  étonné  que  les  juges  ordinaires  ayent  réglé  la  quantité  de  bes  -^" 
tiaux  que  les  peuples  peuvent  nourrir,  ne  croyant  pas  que  cela  puisse  -^ 
jamais  estre  nécessaire,  estant  impossible  que  cette  procédure  des  juge^  '^^ 
ordinaires  n'ayt  eu  pour  but  de  se  faire  de  la  pratique  sous  prétexte  dt^'  ^ 
contravention  à  ce  règlement.  D'autant  que  les  peuples  ne  se  chargen  ^ 
jamais  de  bestiaux  pour  y  perdre,  et  lors(ju'ils  en  nourrissent  un  gran 
nombre,  c'est  une  preuve  certaine  (ju'ils  gagnent.  Comme  il  n'y  a  rien  d^ 
])lus  avantageux  aux  peuples  (|ue  la  nourriture  des  bestiaux,  et  rien  df./* 
plus  dommageable  que   les  frais  de  justice,  vous  devez  empescber  quiP 
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les  juges  ordinaires  ne  se  raeslent  de  faire  de  ces  règlemens;  mais,  au- 
paravant que  de  vous  en  dire  mon  sentiment,  je  vous  prie  de  m'en  en- 
voyer copiée.. 

Je  vous  prie  de  vous  informer  soigneusement  de  Testât  auquel  sont  les 
bleds  dans  l'estendue  de  la  généralité  de  Caen ,  si  les  pluies  ont  esté  aussy 
continuelles  qu'icy,  si  elles  auront  fait  tort  à  la  récolte  ou  non,  et  enfin 
s'il  y  en  aura  abondance  ou  nécessité,  et  s'ils  enchérissent,  comme  aussy 
Testât  auquel  sont  les  autres  biens  de  la  terre. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correipondance  de  M.  Colbert,  167),  fol.  176.) 


73.  — A  M.  FEYDEAU  DE  BROU, 

INTENDANT  A  MONTAUBAN. 

Sceaux,  18  aoiist  1673. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois,  que 
la  Gascogne  commence  à  se  remplir  de  bestiaux.  Je  ne  me  souviens  pas 
qu'il  ayt  esté  rendu  aucun  arrest  au  conseil  pour  en  empescher  la  saisie  pour 
le  recouvrement  des  deniers  du  roy;  mais  de  la  manière  que  vous  m'écri- 
vei,  il  faut  qu'il  en  ayt  un;  ainsy  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  envoyer 
une  copie. 

Cependant,  je  dois  vous  dire  que  l'intention  de  Sa  Majesté  a  esté  seu- 
lement de  faire  connoistrc  à  MM.  les  commissaires  dépai*tis  dans  les  pro- 
vinces qu'ils  tinssent  soigneusement  la  main  à  ce  que  les  receveurs  géné- 
raux e|  particuliers  ne  fissent  aucune  saisie  de  bestiaux  sans  une  absolue 
nécessité,  mais  jamais  de  ne  rendre  aucun  arrest  ni  ordonnance  qui  puisse 
faire  coanoistre  aux  peuples  que  Sa  Majesté  en  avoit  fait  la  défense,  d'au- 
tant qu'elle  auroit  pu  les  rendre  plus  difficiles  au  payement  de  la  taille*^. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correipondance  de  M.  Colbert  »  1673,  fol.  995.  ) 


'  ColbeH  écrivait  encore  à  c«  sujet  à  M.  Cba- 
milbrt,  le  1 1  du  mois  suivant  : 

«Je  vous  avoue  que  j'ay  esté  surpris  que  le 
piriement  de  Rouen  et  ensuite  le  baillia^  de 
Caen  ayeot  voulu  véf^er  le  nombre  de  moulons 
sur  le  pied  du  nombre  des  acres  de  liTre  que 
cfaeciui  particulier  peut  avoir,  vu  qu^il  n^y  n 
rieo  qui  soit  si  avanUijrenx  aux  peuples  et  aux 
provinces  que  d*avoir  un  grand  nomiire  de 
bestiaux,  et,  en  cas  de  délit,  c>sl  aux  jugi'ïi 
de  punir  les  coupables  par  amendes  ol  autres 
jM«ines  portées  par  les  ronslumes  el  les  ordon- 


nances. Mais  de  réduire  les  bestiaux ,  sous  pn'*- 
texte  qu^ils  peuvent  faire  tort  aux  terres  en- 
semencées, je  scais  bien  qu^ii  n'y  a  qu'en 
Normandie  où  cela  se*  soit  jamais  fait,  et  vous 
me  ferez  plaisir  de  ra'envoyer  un  mémoire  dw 
raisons  pour  et  contre  cette  dilliculté. . .  t» 
(  Gorretp,  de  M.  Colbert,  fol.  288.) 

*  La  lettre  du  a  octobre  1670,  adressée  à 
riplendant  de  Rouen ,  montre  complètement  In 
manière  de  voir  de  Golborl  à  ce  sujet: 

ff  11  n*y  a  rien  de  plus  important  que  d'em- 
|iesrber  la  «aisic  des  bestiaux,  non  par  arrest 
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74.  — A  M.  DE   FROIDOUR, 

COMMISSAIRE  POUR  LA  RÉFORMATIOM  DES  FORÊTS 
DE  L'ANGOUMOIS,  ETC. 

Versailles,  s 3  octobre  1678. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  16  du  courant,  il  auroit  esté  nécessaire 
que  vous  eussiez  pu  aller  faire  les  ventes  dans  vostre  département^  dans  li 
seconde  année  de  vostre  commission,  pour  y  bien  régler  toutes  choses; 
mais,  après  avoir  examiné  les  raisons  qui  peuvent  vous  en  empescher,  je 
fais  expédier  un  arrest  du  conseil  pour  commettre  le  sieur  de  Héricourt' 
pour  faire  lesdiles  ventes.  Quoyque  vous  me  marquiez  qu'il  est  homme 
expérimenté,  donnez-luy  néanmoins  toutes  les  instructions  nécessaires; 
surtout  qu'il  prenne  bien  garde  de  s'acquitter  avec  fidélité  de  cctie  com- 
mission, en  sorte  que  les  bois  du  roy  soyent  portés  à  leur  juste  valeur,  et 
qu'il  n'y  ayt  aucun  monopole  ni  intelligence  parmy  les  marchands.  Il  doit 
ne  charger  les  ventes  que  du  sol  pour  livre,  et  faire  en  sorte  que,  les  taxes  «^ 
des  officiers  payées,  il  y  ayt  du  revenant-bon  pour  le  roy;  et,  en  cas  que  -^s 
le  sol  pour  livre  ne  soit  pas  suffisant,  qu'il  ne  prenne  aucune  somme  sui — ra* 
le  prix  des  ventes  qu'auparavant  il  ne  m'en  ayt  donné  avis  et  que  je  luj'-^-w 
envoyé  ensuite  les  ordres  nécessaires. 

A  l'égard  des  chauffages  des  officiers  et  des  autres  usagers ,  il  n'en  doiLi^B 
faire  aucune  délivrance  sans  un  estât  arrcsté  au  conseil. 

Il  m'enverra  un  estât  général  des  ventes  aussytost  qu'elles  seront  ache 

vécs;  un  autre  estât  des  taxes  qu'il  aura  fait  payer  aux  officiers  pour  leun^^ 


ni  ordonnance;  mais,  dans  les  fréquenles  visites 
que  vous  ferez  de  voslre  généralité,  vous  devez 
parliculièremenl  le  recommander  aux  receveurs 
des  lailleSf  et,  en  cas  qu'ils  ne  fissent  pas  les 
diligences  qui  dépendront  d'eux  pour  bien 
ii&surer  le  recouvrement  sans  en  venir  à  celte 
extrémité,  il  vaut  beaucoup  mieux  en  dépos- 
séder un  ou  deux  que  de  soulfrir  la  continuation 
d'un  mal  aussy  considérable  que  celuy-là. 

«Il  ne  faut  pas  toutefois  que  les  peuples  sça- 
client  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  pour  ne 
pas  les  endurcir  à  ne  point  payer;  mais  il  faut 
<]u'une  ou  deux  saisies  en  chacune  élection  Jes 
obligent  à  payer,  par  rappr»''Iiension  de  tomber 
dans  le  mal,  sans  la  peine  rinesnic.  Je  suis  ptT- 
suadé,  par  l'exemple  de  toutes  k»s  fjénéralités 
et  par  les  grands  soulagemens  que  le  Roy  a 
donnés  à  ses  peuples,  qu'en  mesnageant  la 


crainte  de  la  saisie,  on  pourra  les  i)orter  s^v 
payer  sans  en  venir  à  celte  extrémité. . .»  (Dep^ — 
ping,  Cotrety.  adm.  III,  a  12.)  —  Voir  aussi. 
pièces  n**  98,  107  et  note. 

'  Après  avoir  été  nommé  grand  maître  « 
Toulouse,  M.  de  Froidour  fut  député  parle  roi. 
pour  procédera  ta  réformation  générale  des  eaux, 
et  forêts  d'Angouléme,de  Cognac,  de  Limoges^ 
de  la  haule  et  basse  Marche,  etc. — CeUo  ré- 
formation  ,  commencée  le  ^o  août  1 678 ,  finit  Ic^ 
7  septembre  167/1.  {^oir  page  19 5,  noie.) 

*  A  Toulouse. 

'  Juli<»n  de  Héricourt,  écuyer  et  sieur  de 
Ilédouvilh;,  d'abord  conseiller  du  roi  au  siège 
présidial  de  Soissons.  Nommé ,  le  8  avril  1 666, 
procureur  du  roi  des  eaux  et  forêts  de  la  grande 
maîtrise  de  Toulouse  pour  les  généralités  de 
Bordeaux  et  Montnuban. 
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droits  sur  le  soi  pour  livre,  dans  lequel  seront  compris  les  noms  des  offi- 
ciers pourvus  en  titre  d*office  et  le  nombre  des  gardes  dans  les  mais- 
trises  desquels  il  aura  esté  fait  des  ventes,  afin  que  je  puisse  me  régler  sur 
cet  estât  pour  faire  celuy  du  roy,  pour  leurs  gages  qui  ont  esté  payés 
jusqu  a  présent  sans  aucun  ordre. 

Je  vous  feray  sçavoir,  au  premier  jour,  mes  intentions  sur  le  mémoire 
que  vous  m'avez  envoyé  de  Testât  de  la  réformation  des  forests  de  la  mais- 
trise  d'Angoulême.  Ce  pendant,  continuez  toujours  vos  visites  et  à  faire  une 
recherche  exacte  des  auteurs  des  délits  qui  ont  esté  commis,  pour  ter- 
miner le  plus  tost  qu'il  se  pourra  cette  réformation  K 

(BiU.  Imp.  Mss.  5oo  Golb«rt,  vol.  946,  Lettres  amcematU  lee/orétt,  fol.  933.) 


75.— AU  MÊME. 

Versailles,  ti  novembre  ifî^S. 

Pour  réponse  à  vostrc  lettre  du  3  du  courant,  par  laquelle  vous  de- 
mandez un  arrest  du  conseil  pour  faire  des  coupes  de  bois  de  recepage 
dans  les  forests  de  la  maistrise  d'Angoulême,  je  vous  diray  que  vous  devez 
dresser  un  procès-verbal  des  bois  de  cette  qualité  et  du  triage  où  ils  sont 
situés,  et  donner  vostre  avis  sur  la  quantité  d'arpens  que  vous  estimez 
devoir  eslre  coupés  en  chacune  forest  pour  sa  conservation.  Surtout  vous 
devez  observer  qu'il  ne  doit  point  estre  coupé  plus  de  bois  qu'il  n'en  faut 
pour  la  consommation  du  pays;  et  si  vous  estimiez  que  ces  coupes  de  bois 
de  recepage  doivent  commencer  dès  cette  année,  envoyez-moy  Icsdits  pro- 
cès-verbaux et  avis,  pour,  après  en  avoir  fait  rapport  à  Sa  Majesté,  vous 
envoyer  ensuite  les  ordres  nécessaires. 


^  Sept  jours  après,  Golbert  lui  disait  en- 
core: 

«Vous  deves  vous  appliquer  à  découvrir  les 
ilélits  qui  ont  esté  commis  dans  la  maistrise 
d*Aiigouléme,  et  à  punir  les  délinquans  suivant 
la  rigueur  des  ordonnances,  afin  que  la  crainte 
d^un  pareil  cliastiment  puisse  à  favcnir  retenir 
les  riverains,  et  eropescber  les  désordres  qu'ils 
y  pourroienl  commettre . . .  n 
.  Cependant ,  après  avoir  recommande  à  M.  de 
Froidour  la  même  itévcrité  pour  la  reclicrche 
des  délils  dans  la  maîtrise  de  Cognac,  Colbert 
lui  écrivit,  le  o(}  décembre  suivant  : 


cj'apprcods  que  vous  avez  fait  arrcsier  le 
lieutenant  général  du  siège  de  Cognac;  sur 
quoy  je  vous  diray  que  vous  deviez  m'en  don- 
ner avis  auparavant  et  m'envoyer  une  copie 
des  informations  qui  ont  este  faites  contre  luy. 
Vous  devez  observer  que,  lorsqu'il  est  question 
d'un  premier  oflicier,  il  ne  faut  point  agir  de 
vostre  chef,  mais  conjointement  avec  le  com- 
missaire déparly;  et,  quoyque  vous  ne  m'en 
oyez  point  écrit,  je  ne  doute  pas  que  vous 
n'ayez  agy  de  cette  sorte... ^^  (5oo  CollHTt , 
vol.  966,  fol.  935  et  oGo.) 
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A  l'égard  du  bois  de  la  grande  garenne  ^  vous  devez  donner  ventre  avis 
de  mesme  et  sans  me  demander  jamais  si  une  qualité  de  bois  appartient  au 
roy  ou  non.  Gomme  vous  sçavez  les  ordonnances,  c'est  à  vous  à  soutenir 
les  droits  du  roy;  et,  en  cas  que  Sa  Majesté  veuille  se  dispenser  de  la  règle 
et  quitter  partie  de  son  droit  à  madame  de  Guise  ^  elle  s'adressera  à 
Sa  Majesté,  laquelle  s'expliquera  de  ses  intentions. 

Je  viens  de  voir  un  volume  de  la  réformation  des  forests  de  la  grande 
maistrise  de  Toulouse  et  ne  puis  comprendre  que  vous  ayez  employé  une 
si  grande  quantité  de  papier  et  si  peu  d'écriture.  Gette  quantité  de  grands 
volumes  monstrueux  m'a  osté  l'envie  que  j'avois  eue  de  les  mettre  dans 
ma  bibliothèque,  puisqu'ils  se  pourroienl  réduire  en  trois  ou  quatre  seu- 
lement, qui  auroient  contenu  des  matières  proportionnées  à  leur  grosseur^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  5oo  Colbert,  vol.  ^h6.  Lettre»  concernant  leê forêt» ,  fol.  i38.) 


76.  — A  M.  DE  CREIL, 

I]NTEi>DANT  A  ROUEN. 

Versailles,  19  odobrc  1676. 
Pour  réponse  a  vos  lettres  du  lâ  et  du  i/i  de  ce  mois,  concernant  le 
vil  prix  des  bestiaux ,  je  vous  puis  assurer  que  les  Allemands  ni  les  Suisses  - 
n'en  envoyent  plus  guère  en  France,  et  que  les  armées  sont  à  présent  en 
tel  estât  qu'il  seroit  impossible  que  ces  bestiaux  pussent  ])asser. 

Vous  ne  devez  pas  faire  grand  fond  sur  les  plaintes  des  Normands  el 
mesme  de  tous  les  peuples;  mais,  quand  vous  voudrez  sçavoir  s'ils  ont  rai- 


*  Les  bois  de  la  grande  et  petite  garenne 
joignaient  un  des  faubourgs  d'Angoulème  cl 
longeaient  la  Charente;  ils  contenaient  789  ar- 
pents. 

*  Elisabeth  d'()rlëans,  duchesse  d'Alençon, 
iiiie  du  duc  d'Orléans,  avait  élë  mariée,  le 
1 5  mai  1 667,  à  Louis-Joseph  de  Lorrafne ,  dur 
de  Guise.  Veuve  à  Tâge  devingt-einq  ans,  elle 
mourut  le  17  mars  iGQf).  Madame  de  Guise 
jouissait  des  bois  de  la  grande  garenne  comme 
usufruitière  du  domaine  et  du  duché  d'Angou- 
léme.  —  Un  arrêt  du  conseil  du  i3  novembre 
167/1  ^^T»^^  ^  ^*  arpents  les  coupes  auxquelles 
olle  avait  droit. 

'  «Je  vous  ay  écrit,  par  plusieurs  de  mes 
lettres,  lui  disait  Colberl  le  5  février  pn^cé- 
di'ut,  de  lain*  travailler  iucess«unmenJ  aux  vo- 


lumes de  la  réformation  des  forests  du  dépar- 
tement de  la  grande  maistrise  de  Toulouse  et- 
de  me  les  envoyer  ensuite,  ensemble  les  plans- 
que  vous  avez  fait  lever  de  chacune  forest. 
Mais,  connue  le  bornage  des  foresb  doit  osin'  ■ 
le  principal  fruit  d'une  réformation,  puisque 
c'est  le  plus  assuré  moyen  d'empescher  les  en- 
treprises des  riverains,  faites-moy  sçavoir  si  les 
procès-verbaux  que  vous  en  avez  dressés  sont 
compris  dans  ces  volumes,  et,  en  cas  qu'ils  n'y 
soyent  pas ,  il  est  nécessaire  que  vous  les  fassiez 
transcrire  et  que  vous  fassiez  travailler  inces- 
samment à  mettre  des  bornes  de  pierre  autour 
de  toutes  les  forests,  dont  vous  devez  dresser 
un  procès-verbal  exact.'?  (tîoo  fAtIbrrf,  vol. 
^»Mi.  fol.  177.) 


/ 
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son,  il  faut  que  vous  examiniez  combien  les  bestiaux  ont  esté  vendus  dans 
les  foires  et  marchés  publics  depuis  dix  ou  douze  années,  et  vous  con- 
noistrez  certainement  par  là  s'ils  ont  sujet  de  se  plaindre  ou  non  K 

(Bibl.  des  TnTaiides,  Ms.  Corretpondance  de  M.  Colbert,  1674 ,  page  855.) 


77.  — A  M.  DE  MÉiNARS, 

INTENDANT  A  ORLÉANS. 

Paris,  a5  octobre  i(>76. 

Je  vous  envoyé  beaucoup  de  pièces  qu'il  faut  que  vous  examiniez  avec 
grand  soin;  il  s'agit  du  droit  de  pasturage  de  toutes  les  paroisses  qui  sont 
situées  au  dedans  ou  aux  reins  de  la  forest  d'Orléans,  que  je  trouve  estre 
au  nombre  de  quarante-six.  Vous  verrez  tous  les  avis  des  commissaires  qui 
ont  fait  la  réformation  de  cette  forest,  tant  sur  l'âge  des  bois  qui  seront 
déclarés  défensables  après  six  ans,  que  sur  le  nombre  des  paroisses  et  des 
bestiaux  que  chatfun  y  pourra  envoyer  ensemble,  et  sur  la  modération  des 
amendes  portées  par  l'ordonnance  de  1669.  Sur  quoy  vous  devez  observer 
que  les  trésoriers  de  France,  ayant  eu  connoissance  de  l'avis  des  commis- 
saires, m'écrivirent  que  l'usage  dans  la  forest  d'Orléans  estoit  que  les  pa- 
roisses usagères  envoyoient  leurs  bestiaux  dans  la  forest  après  quatre  ans 
et  un  mois;  ce  qu'ayant  fait  connoistre  au  sieur  de  l'Estrée,  il  m'a  apporté 
les  actes  de  dix-neuf  desdites  paroisses  et  les  certificats  des  officiers  des 
maistrises  et  des  gardes  que  vous  trouverez  cy-joints. 

Mai^,  comme  cette  affaire  est  d'une  très-grande  conséquence,  vu  qu'il 
y  va  de  la  conservation  de  quarante-six  paroisses  qui  payent  beaucoup  de 
tailles,  le  Roy  m'a  ordonné  de  vous  envoyer  ces  pièces,  afin  que,  non- 
seulement  vous  les  examiniez  avec  soin,  mais  mesme  que  vous  alliez  sur 


^  Quelques  années  plus  lard,  Colbert  ayant 
reçu  de  IMnlendaut  de  Limoges  de  pareilles 
plainles,  lui  répondait  le  19  février  1683  : 

«A  regard  de  la  diminution  du  débit  des 
bestiaux,  je  ne  puis  pas  deviner  dWi  elle  peut 
provenir;  je  sçais  bien  seulement  que  la  con- 
sommation augmente  toujours  dans  cette  ville, 
qne  le  peuple  augmente  dans  les  provinces  par 
la  paix,  et  que  les  bestiaux  eslrangers  payent 
des  droits  assez  considérables  on  entrant  dans 
le  royaume. 

ffll  est  nécessaire  que  vous  vous  informiez 
toujours  do  co  (|rii  se  passe  dans   b^  foires: 


mais  aussy  vous  ne  devez  pas  juger  du  peu 
de  débit  des  bestiaux  par  les  rapports  qui 
vous  en  seront  faits,  parce  que  les  marcbands 
ou  ceux  qui  y  ont  intérest  ne  sont  jamais  sa- 
tisfaits; mais  il  l'aut  que  vous  on  jugiez  par 
comparaison,  c'est-à-dire  que  vous  soyez  in- 
formé, s'il  est  possible,  de  la  quantité  qui  s'en 
est  débitée  on  cbacune  foire  depuis  buil  ou  dix 
années,  n'y  ayant  que  celle  comparaison  qui 
])uissc^  vous  rendre  certain  si  ce  débit  aug- 
mente ou  diminue.  ..v{ Mèlangn  Clairambault, 
vol.  /i3i,  fol.  8n.)  —  Voir  pièces  n"*  A  G,  70 
<'t  notes. 
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les  lieux,  que  vous  vous  informiez  soigneusement  de  l'usage  de  tout  le 
temps  passé,  et  mesme  que  vous  fassiez  faire  des  actes  d'assemblée  par 
tous  les  habitans  de  ces  paroisses  pour  rendre  cet  usage  constant  et  certain. 

Vous  observerez  que  l'avis  desdits  commissaires  qui  porte  de  déclarer 
les  bois  défensables  après  six  ans  me  paroist  bon;  mais,  en  cas  que  l'usage 
soit  de  quatre  ans  et  un  mois,  c'est-à-dire  cinq  ans,  l'on  pourroit  réduire 
cet  usage  à  ce  temps  sans  faire  grand  tort  à  la  forest.  Mais,  comme  vous 
serez  sur  les  lieux  et  que  vous  pourrez  connoistre  la  qualité  du  fonds,  et 
de  quelle  sorte  le  bois  y  vient,  vous  pourrez  facilement  juger  ce  qui  sera 
le  plus  avantageux  à  la  forest  et  plus  favorable  aux  habitans  de  ces  pa- 
roisses. 

A  l'égard  des  amendes,  quoyque  les  commissaires,  par  leurs  avis,  les 
ayent  beaucoup  modérées,  eu  égard  à  ce  qui  est  porté  par  l'ordonnance  de 
1669,  il  faut  néanmoins  bien  prendre  garde  si,  par  la  situation  des  pa- 
roisses et  des  coupes  qui  se  font  dans  la  forest,  la  garde  des  bestiaux  n'est 
paç  si  difficile  qu'elle  produise  une  impossibilité  de  ne  pas  tomber  souvent 
dans  la  peine  de  l'amende,  en  telle  sorte  que  les  bestiaux  se  trouvassent 
consommés  en  peu  de  temps. 

Quoyque  tout  cecy  soit  assez  délicat  et  peut-estre  difficile  à  fixer  je  ne 
doute  point  qu'avec  application  vous  n'en  veniez  a  bout;  et  bien  qu'il 
faille,  dans  tout  cecy,  donner  beaucoup  à  la  conservation  de  ces  pa- 
roisses et  à  procurer  la  facilité  aux  habitans  de  payer  leurs  tailles,  il 
faut  aussy  avoir  égard  à  la  conservation  de  la  forest.  Pour  vous  dire  mon 
sentiment,  j'estimerois  qu'en  déclarant  les  bois  défensables  après  quatre  ans 
et  un  mois,  et  modérant  encore  un  peu  les  amendes,  les  habitans  de  ces 
paroisses  se  trouveroient  bien  Irailés.  Faitcs-m.oy  promptement  réponse  sur 
ce  point,  qui  est  très-important. 

(Bibl.  des  Invalides,  Ms.  Correspondance  de  M.  Colbert,  1676,  page  868.) 


78.  — A  M.   DE    MENARS, 

INTENDANT  A  ORLÉANS. 

Saint-Cîerinniii ,  31  décembre  1674. 

J'ay  reçu  vos  lettres  des  1 1  et  1 7  de  ce  mois.  Le  Roy  ne  veut  point  en- 
core défendre  le  transport  des  bleds  hors  du  royaume.  Sa  Majesté  n*ayanl 
pas  encore  vu,  par  les  avis  (|ui  luy  ont  esté  donnés,  qu'il  soit  assez  enchéry 
pour  priver  ses  sujets  de  l'avantagi^  qu'apporte  dans  le  royaume  l'argent 
(\\w  produit  r<Mdc»venient  desdils  bleds.   Ainsy  il   faut  que  vous  observiez 
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seulement  de  m'avertir,  Cous  les  mois,  de  Testai  du  prix  des  bleds,  afin 
que  Sa  Majesté,  en  estant  informée,  puisse  prendre  sa  résolution  sur  les 
avis  qui  luy  en  seront  donnés  de  toutes  les  provinces  ^ 

Je  ne  doute  pas  que  le  quartier  d'hyver^  ne  soit  à  charge  aux  peuples; 
mais,  dans  Testât  présent  des  affaires,  il  faut  que  les  peuples  souffrent 
quelque  chose  pour  rendre  les  armées  de  Sa  Majesté  assez  fortes  pour 
contenir  la  guerre  dans  les  pays  ennemis  et  empescher  qu'elle  n'entre 
dans  le  royaume. 

A  Tégard  des  vols  qui  se  font,  vous  devez  donner  vos  ordres  aux  pré- 
vosts  de  les  empescher  autant  qu'il  sera  possible^,  et,  si  les  archers  ne  sont 
pas  encore  de  retour  de  l'armée,  ils  reviendront  sans  doute  dans  peu  de 
jours. . . 

(Bibl.  des  Invalides.  Ms.  Corretpondance  de  M.  Colbert,  167a,  page  109 1.) 


79.  — A  M.  DE   DEMUIN, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT. 

Versailles,  h  juillet  1677. 
J'ay  sçu  par  M.  de  Sève,  intendant  à  Bordeaux,  que  vous  avez  envoyé 
des  gens  dans  cette  ville  pour  traiter  avec  les  créanciers  de  la  maison 
d'Epernon,  de  la  vente  de  la  forest  de  Benanges*,  et  je  vous  avoue  que 
je  n'ay  point  du  tout  approuvé  cette  conduite,  estant  un  moyen  certain  de 
faire  renchérir  les  marchands  qui  voudroient  acheter  cette  forest,' et  d'o- 
bliger par  là  le  Roy  ou  de  prendre  ladite  forest  d'autorité,  ce  que  Sa  Ma- 
jesté ne  veut  point  faire,  ou  de  Tacheter  beaucoup  plus  cher  qu'on  ne 

*  Sept  jours  Auparavant,  Colhort  avait  écrit  Puis,  ayant  appris  par  M.  Je  Miromesnil,  in- 

à  rinlendantd'Anaiens  :  tendant  à  Cliâlons,  que  le  prix  des  blés  avait 

«rJ^ay  rer4i  le  mémoire  du  prix  des  bleds  considérableDaentau|Tmenté  en  Cbanapagne,  il 

dans  le  raarcbé  d'Amiens  depuis  vinf][t  ans,  sur  lui  écrivit  le  38  décembre  : 

lequel  je  vous  diray  seulement  qu'il  ne  me  «Comme  Sa  Majesté  en  a  défendu  la  sortie 

paroist  pas  que  Ton  en  doive  encore  interdire  p<'ir  un  arrest  qui  vous  a  esté  envoyé,  il  y  a  lieu 

le  transport  hors  du  royaume,  ne  doutant  pas  d'espérer  que  la  grande  quantité  ([u'il  y  en  a 

mesme  que  le  prix  nVn  diminue  cy-après  par  encore  dans  les  greniers  en  fera  diminuer  le 

les  drconstances  que  vous  me  marquez.  Mais  il  prix.  Prenez,  je  vous  prie,  la  |>eine  de  me  le 

e«t  néressaire  que  vous  observiez  toujours  si  le  l'aire  sçavoir  par  tous  les  ordinaires. n  {Cormtj), 

prix  augmentera  ou   non,  afm   qu'aussytost  (/«M.  Co^^(,  pages  io58  et  1 110.) 

que  cela  sera ,  le  Roy  puisse  prendre  sa  résolu-  *  Voir  II ,  Financée ,  pièce  n"  .3a 5. 

lion  sur  ce  point;  sur  lequel  mesme  il  est  bon  ^  Voir   Admùmtraùon   pi-ovinciale  ,  pièces 

que  vous  vous  fassiez  toujours  informer  s'il  y  n~  83,  i85  et  notes. 

en  a  beaucoup  dans  les  villes  qui  servent  de  *  Sans  doule,  Benauge,  arrondissement  de 

greniers  publics,  comme  Hoye,  Monididior,  Lilniurne  (Gironde). 
Channes,  Amiens  et  Abbeville. .  .*< 
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Tauroit  fait,  si  vous  aviez  laisse  la  liberté  tout  entière  aux  marchands  de 
faire  leurs  enchères  sans  que  le  Roy  y  eust  paru. 

H  faut  donc  réparer  la  faute  que  vous  avez  faite  en  cela  et  donner 
ordre  à  ceux  que  vous  avez  envoyés  à  Bordeaux  qu'ils  déclarent  que  le  Roy 
ne  veut  plus  penser  à  l'achat  de  cette  forest;  mon  intention  estant  de  la 
laisser  adjuger  à  l'ordinaire  aux  marchands  qui  voudront  l'acheter,  et  de  la 
faire  ensuite  visiter,  afin  qu'en  cas  qu'il  y  ayt  des  bois  propres  à  la  cons- 
truction des  vaisseaux  du  roy  ou  aux  fortifications,  nous  puissions  prendre 
pour  Sa  Majesté  le  marché  qui  aura  esté  fait  aux  adjudicataires. 

(  Dép6t  des  fortifications ,  Mas.  toI.  aoô ,  1 677,  foi.  934.  ) 


80.— A  M.  LE  BLANC, 

INTENDANT  A  ROUEN. 

Fontainebleau,  3  septembre  1677. 

Le  Roy  apprenant  de  plusieurs  provinces  de  son  royaume  qu'il  se  fait 
des  traites  considérables  de  bleds  pour  l'Italie  et  pour  l'Espagne,  et  crai- 
gnant que  cela  ne  cause  quelque  disette  ou  une  augmentation  considé- 
rable du  prix  desdits  bleds  dans  ces  provinces.  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de 
vous  écrire  ces  lignes  pour  vous  dire  qu'elle  veut  que  vous  fassiez  vérifier^ 
le  plus  exactement  qu'il  vous  sera  possible  la  quantité  qui  en  est  sortie  par 
le  Havre  et  autres  port5  de  l'estendue  de  la  généralité  de  Rouen  pendant 
les  mois  de  juillet  et  d'aoust,  et  mesme  combien  il  en  sortira  à  l'avenir, 
ci  que  vous  m'en  informiez  afin  que,  sur  le  rapport  que  je  luy  en  feray, 
elle  puisse  prendre  In  résolution,  ou  de  défendre  la  sortie  des  bleds  hors 
du  royaume,  ou  d'en  laisser  la  liberté  \ 

Sa  Majesté  veut  aussy  que  vous  vous  iiiforniioz  de  mes^ne,  dans  toutes 
les  villes,  si  les  magasins  en  sont  bien  fournis,  et  combien  vous  croyez  que 
l'on  en  peut  tirer  sans  causer  ni  disette  ni  tro[)  grande  cherté. 

Il  est  mesme  bon  et  avantageux  (|ue  vous  riMidiez  public  cet  ordre ,  parce 
que  les  peuples  sçachant  les  diligences  que  lo  Rov  fait  pour  cela,  et  la  di- 
sette qui  est  dans  l'Espagne  et  dans  l'Italie,  voudront  vendre  leurs  bleds 
plus  cher,  ce  qui  pourra  [)roduire  un  peu  pins  de  difficulté  et  de  retarde- 
ment aux  traites,  et  ainsy  faire  une  partie  de  Teirot  que  Sa  Majesté  désire. 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  S.  G.  F.  5,30o,  Ullirs  de  M.  CoU^ert,  t.  I,  fol.  ao3.) 
'   Voir  la  pitVo  suivante. 
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81.— AU  MÊME. 

Fonlaincbicau,  26  seplembro  i(>77. 
Je  suis  bien  aysc  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  16  de  ce  mois,  que 
vous  ayez  fait  publier  Farrest  du  conseil  qui  défend  la  sortie  des  bleds  ^ 
Tenez  la  main  à  ce  qu'il  soit  ponctuellement  exécuté  et  failes-moy  sçavoir, 
tous  les  quinze  jours,  le  prix  courant  des  bleds,  par  comparaison  avec  celuy 
des  années  précédentes;  mesme  informez-vous  soigneusement  si  l'on  seçert 
des  bleds  de  la  présente  année  ou  des  précédentes  pour  les  semailles,  et 
donnez  ordre  d'en  faire  battre  en  quatre  ou  cinq  lieux  de  la  généralité, 
pour  connoistre  de  quelle  qualité  il  est  et  s'il  rend  beaucoup;  en  quoy  vous 
devez  prendre  quelques  précautions  pour  ne  pas  donner  lieu  aux  peuples 
de  vous  exagérer  leur  misère,  la  stérilité  de  cette  année  et  la  cberté  des 
bleds,  à  quoy  ils  ne  manqueroientpas,  pourvu  que  vous  tesmoignassiez  de 
la  facilité  à  les  écouter  ou  qu'ils  s'aperçussent  que  vous  avez  ordre  d'entrer 
en  connoissance  de  tout  ce  qui  se  passe  sur  cette  matière. . . 

(Bibl.  Imp.  Mes.  S.  G.  F.  5,36o,  Lettrcê  de  M.  Colbert,  t  I,  fol.  317.) 


82.  — A  M.   ROUILLÉ, 

I?iTENDANT  A  AIX. 

Saint-Germain,  97  janvier  1679. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  1  4  de  ce  mois,  que 
les  ordres  qui  ont  esté  donnés  à  M.  Daguesseau,  de  permettre  la  sortie  des 
bleds  du  Languedoc  pour  la  Provence-^,  ayent  desjà  produit  un  bon  effet. 
En  prenant  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  empescher  qu'il  n'en 
soit  transporté  hors  du  royaume,  vous  pourrez  en  tirer  suffisamment  de  la- 


>  Le  19  septembre,  en  ciïet,  Colbert  lui 
avait  écrit  : 

«Le  Roy  m'ordonne  de  vous  envoyer  Tarresl 
cj-joiot  qui  fait  défense  à  toutes  personnes 
de  faire  sortir  aucuns  bleds,  fromens  et  au- 
tres, par  les  ports  des  provinces  maritimes  de 
soo  royaume.  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous 
dire, en  mesme  temps,  que,  n'y  ayant  rien  de 
plus  important  pour  le  bien  de  son  service  et 
l'avantage  de  ses  sujets  \  dans  la  conjoncture 
présente,  que  d'empescher  la  sortie  et  enlève- 


ment de  toute  sorlc  de  ^ains,  elle  veut  que, 
aussylost  que  vous  aurez  reçu  cet  arrest,  vous 
le  fassiez  publier  et  aflidier  dans  toutes  les 
villes  maiitimes  de  vostre  département,  et  que 
vous  teniez  soi{^neuscnient  la  main  ù  ce  qu'il 
soit  exécuté  et  ([u'il  n*y  soil  contrevenu  en  au- 
cune sorte  pour  queUpic  cause  et  sous  quelqiu» 
prétexte  que  ce  puisse  estre.»  (I^Ura  de 
M.  Colbert,  fol.  ai 5.)  —  Voir  pièces  n"*  71, 
78,  80  et  notes. 

-  Effectivement  Colbert  avait  approuvé  cette 
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dite  province  de  Languedoc,  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  vous 
en  puissiez  manquer;  et,  comme  le  grand  hyver  qu'il  fait  nous  doit  faire 
croire  que  les  saisons  seront  bien  réglées,  et  nous  donne  lieu  d*espérer 
beaucoup  de  la  récolte  prochaine,  cela  contribuera  encore  à  en  faire  di- 
minuer le  prix. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangea  ClatrambauU,  vol.  &96,fol.79.) 


83— A  M.  DE  BEZONS, 

L^TENDANT  A  LIMOGES. 

Saint-Germain,  1 3  avril  1679. 

Je  seray  bien  ayse  d'apprendre  ce  que  vous  aurez  trouvé  à  la  foire  de 
Ghalus  ',  le  restablissemenl  des  haras  dans  le  royaume  estant  assurément 
une  des  choses  qui  peut  apporter  plus  de  profit  aux  particuliers  et  plus 
d'avantage  à  l'Estat.  Si  vous  trouvez  mesme  quelques  jeunes  chevaux  d'une 
extraordinaire  beauté,  il  seroit  bon  que  vous  en  fissiez  acheter  une  couple 
pour  le  Roy. 

Mais,  en  cas  que  vous  les  trouvassiez  extr(}mement  beaux,  il  faudroit  en 


opération  jusqu^à  5o,ooo  sctiers,  avant  de 
donner  la  permission  générale  d^cxportalion  ; 
plus  tard, un  arrêt  ayant  accordé  cette  |)ermis- 
sion ,  il  écrivit  à  Daguesseau  (  aA  mars  1 679)  : 
(rJ^apprends,  par  voslre  lettre  du  lU  de  ce 
mois,  que  vous  n*avcz  pas  fait  publier  Tarrest 
pour  la  sortie  des  bleds,  mais  qnc  vous  avez 
seulement  donné  une  ordonnance  pour  en 
faire  sortir  par  le  port  de  Narhonne  ;  sur  quoy 
je  vous  diray  que  je  crois  que  vous  avez  bien 
fait,  et  que  j^estime,  puisque  vous  eu  avez  pris 
la  résolution ,  que  cela  est  avantageux  à  la  pro- 
vince. Mais  dans  le  mesme  temps  que  je  suis 
persuadé  que  vous  avez  bien  fait ,  vous  vouiez 
bien  que  je  vous  dise  que  je  n'aurois  pas  fait  la 
mesme  cbose,  parce  que  Texemple  que  vous 
donnez  de  permettre  sur  vostre  ordonnance  la 
sortie  des  bleds  peut  tirer  des  cons('(|uences 
très-fascbeuses  après  soy.  Ainsy  je  crois  que,  si 
vous  pouviez  retirer  celte  ordonnance  et  laisser 
pxéruter  Tarrest  du  conseil  en  son  entier,  vous 
feriez  encore  mieux,  parce  (pie  les  suites  do 
crtle  ordonnance  peuvent  eslre  plus  pn>judi- 
ciablos  (jue  ne  lésera  Texéciition  deTarrest.*» 
(Mi'lani^t'K  (jlninnnhnult  ^  vol.  .'jaO,  fol.  78  et 
ayi.) 


Le  30  avril  de  la  même  année,  Goibert 
écrivit  à  M.  Rouillé,  au  sujet  des  plaintes  qao 
la  libre  sortie  suscitait  en  Provence  : 

fr  Je  suis  étonné  de  la  disette  des  bleds  que 
vous  dites  qui  existe  en  Provence,  d*autant 
plus  que  vous  ajoutez  (|ue  les  marchands  ont 
eu  peine  à  en  trouver  à  acbeler  dans  le  Lan- 
guedoc qu'il  un  prix  excessif;  cependant  la  pro- 
vince du    Languedoc  ne  s'en  plaint  pas,  et 
mesme  a  toujours  demandé  la  liberté  d'en  faire 
sortir.  Vous  demeurerez  d'accord  qu'il  est  dif- 
ficile d'ajuster  des  choses  si  contraires.  Cepen- 
dant le  Roy  m'ordonne  d'écrire  fortement  à 
M.  Daguesseau  afin  qu'il  concerte  cl  examine* 
avec  vous  s'il  est  nécessaire  de  défendre  la  sor- 
tie des  bleds  en  Languedoc  ()Our  en  fournir  la 
Provence  et  autres  provinces  qui  en  auront  be- 
soin ,  el ,  sur  vos  avis ,  le  Roy  prendra  la  résolu- 
tion qui  sera  la  plus  avantageuse  ù  ces  deuK- 
provinces. T>  (Méi  Clair,  vol.  696,  fol.  SgS.) 

L'autorisation  générale  d'exportation  fut  e\m 
effet  retirée,  comme  on  le  verra  par  la  piè«="'^ 
n"  8/1. 

'  Arrondissement  de  Saint-Yrieix  (Haute-— 
\  ienne).  —  Il  s'y  tient  encore  des  foires  Irès^ — 
fré(juentées  pour  K»  chevaux  et  les  mulets. 
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donner  lo  prix  que  Ton  en  demanderoit,  pour  exciter  par  iù  tous  ceux  qui 
onl  des  cavales  à  chercher  tes  expëdiens  d'avoir  des  chevaux  extraor- 
dinaires'... 

(Bibt.  Imp.  Mm.  Mèlanfftg  CUiiramhmUt,  vol.  /iiâ6,  fol.  36().) 


8A.  — A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Saint-Germain ,  7  juin  1679. 

Je  suis  bien  ayse  que  les  bleds  se  soyent  restablis  dans  le  haut  et  bas 
Languedoc.  Toutes  les  provinces  promettent  une  bonne  année  ^,  ce  qui 
restablira  les  nécessités  qui  ont  paru  dans  quelques  provinces  du  royaume. 

Le  Roy  ne  veut  pas  donner  mainlevée  des  défenses  de  sortir  des  bleds 
du  royaume,  Sa  Majesté  ne  voulant  pas  changer  si  souvent  en  une  matière 
de  cette  conséquence.  Vous  sçavez  seulement  que  la  défense  n'estant  que 
pour  la  sortie  des  bleds  du  royaume  pour  les  pays  estrangers ,  il  en  peut 
sortir  du  haut  Languedoc,  par  Narbonne,  pour  eslre  portés  dans  le  bas 
Languedoc  et  en  Provence,  en  tirant  des  assurances  suffisantes  et  indubi- 
tables qu'ils  ne  seront  pas  portés  dans  les  pays  estrangers  ^. 

J'ay  reçu  tous  les  mémoires  que  vous  m'avez  envoyés  concernant  les  as- 
siettes des  diocèses  de  la  province  de  I^nguedoc,  avec  les  mémoires  du 

*  Le  a  mai  1680,  Colbert  ^•crivait  encore  «Le  fascheux  temps  qu'il  continue  de  laire 

au  même  intendant  :  donnant  sujet  d'appréhender  quelque  stëri- 

«Le  peu  de  poulains  qui  s'est  trouvé  à  la  lité  fascheuae  celte  année,  je  vous  prie  de  me 

foire  de  Chalus  me  fait  appréhender  que  Tes-  faire  sçavoir  Testai  auquel  sont  les  biens  de  la 

lablisMment  des  haras  dans  celle  province  terre  dans  Testendue  de  vostrc  généralité  et 

D*ayt  pas  le  succès  que  te  Roy  désire.  Appli-  d'observer  soigneusement  si  on  transporte  des 

queft-vous  toujours  à  y  donner  le  plus  de  cha-  Meds  dans  les  pays  «itrangers,  afin  que  le  Roy 

leur  que  vous  pourrez;  et  comme  cela  dépond ,  puisse  juger  8*il  aeroit  nécessaire  d'en  défendre 

en  quelque  sorte,  des  eslalons,  il  n'y  a  rien  la  sortie.»  {MU.  Clair,  vol.  AaG,  fol.  iï58.) 
peat-eatre  de  plus  nécessaire  que  d'acheter  '  Malgré  des  instructions  aussi  précises, 

tous  les  ans  pne  demy-douzaine  de  poulains  Colbert  était  encore  obligé  d'écrire  le  9 1  du 

des  plus  beaui  et  les  faire  nourrir  jusqu'à  l'âge  même  mois  à  cet  intendant  : 
de  six  ou  sept  ans,  dans  quelque  endroit  de  la  ««Le  Roy  vient  de  me  dire  qu'il  avoit  avis 

gënéraKlé,  pour  a^en  servir  pour  estalons,  lors-  certain  quSl  sortoit  beaucoup  de  bleds  de  Lan- 

qu'ib  auroient  Page*  Examinez  celte  pensée  guedoc ,  nonobstant  la  défense  que  Sa  Majesté 

et  «oyez  s'il  y  auroit  quelque  expédient  à  la  en  a  faite.  Et,  comme  cela  ne  peut  eslre  que 

dire  réussir.»  (Méi,  Clair,  vol.  /ia8,  fol.  993.)  vous  n'en  ayez  une  connoissance  certaine,  je 

—  Voir  pièces  n*"  93  et  97.  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  promptement  si 

-  Un  mois  auparavant,  Colbert  avait  cepen-  cela  est  véritable,  et  en  ce  cas  de  Pempescher, 

dant  eu  de  grandes  inquiétudes,  comme  on  le  Sa  Majesté  ayant  un  juste  sujet  de  craindre 

voit  par  la  circulaire  suivante  adressée  le  5  mai  que  la  récolte  ne  soit  pas  bonne  dans  tout  1*' 

aux  intendants  :  royaume. »  {Mél.  Qair.  vol.  4 96,  fol.  6G3.) 
IV.  *  18 
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fermier  et  vos  avis  sur  l'establissemenl  des  premiers  juges.  J'en  feray  rap- 
port au  [)remier  conseil ,  et  vous  feray  sçavoir  ensuite  les  résolutions  qae 

le  Roy  prendra  à  ce  sujet. 

(  Bibl.  Imp.  Mm.  MUmgn  Oairmmbatilt .  voi.  ^96 ,  fol  598.) 


85.       AU  SIEUR  CATALAN, 

CONSUL  A  CADIX*. 

Saint-Germain,  lo  juillet  1O79. 

Je  dësirerois  fort  avoir  deux  trois  ou  quatre  beaux  chevaux  d'Espagne^  , 
dont  je  sçais  que  les  meilleurs  se  trouvent  dans  la  haute  et  basse  AndaBa- 
lousie,  aux  environs  de  Cadix.  Faites-en  donc  chercher  et  choisir  deux  (^^ 
trois  par  quelqu'un  qui  s'y  connoisse,  et  faites-moy  sçavoir  par  quel       .\e 
voye  vous  pourriez  me  les  envoyer  plus  commodément  et  plus  faciiemen^^Bl, 
soit  par  mer,  par  un  vaisseau  de  Saint-Malo,  soit  par  terre. 

Prenez  garde  surtout  qu'ils  soyent  beaux ,  grands  et  bien  traversés  ^.      ^ 

(Bib).  Imp.  Mm.  M^anget  CUdrombmdt,  vol.  &97,fol.  %f^^  «8.) 


8fi.  —  A  M.  DAGUESSEAU, 

INTE.NDANT  A  TOULOUSE. 

Saint-Gennain,  1 9.  juillet  1679^^29* 

J'ay  rendu  compte  au  Uoy  de  réclaircissement  que  vous  m'avez  don^^né 
sur  le  sujet  des  bleds,  et  Sa  Majesté  m'ordonne  seulement  de  vous  dire  czrwque 
vous  devez  tenir  la  main  à  ce  que  ceux  qui  en  ont  fait  sortir  la  grau — andc 
quantité  qui  a  esté  chargée  justifient  que  la  décharge  en  a  esté  faite  en 

Provence  '. 

Pour  le  surplus,  comme  la  moisson  doit  estre  bientost  faite,  aussvt-rr:^o«( 
que  vous  aurez  certitude  que  l'année  sera  trop  abondante  et  que  nous  v— ^er- 
rons aussy  que  les  provinces  qui  en  peuvent  tirer  de  l'augmentation  n^:— 'en 
auront  pas  de  .nécessité,  Sa  Majesté  pourra  permettre  la  sortie  libre        du 
Languedoc  *. 

'   Pierre  Catalan,  nommé,  le  99  mai  1669*  ^  \oir  pièces  n"*  89 ,  Sh  et  notes, 

cousu I  (le  Saint-Lucar-de-Barameda, de  Cadix  *  En  oiïel,  le  a  du  mois  suivant,  Cot-  ^'^ 

cl  du  port  Sainte-Marie.  écrivait  à  Tinlendant  d'Aix  : 

*  Le  même  jour,  Colbert  chargeait  le  sieur  «  Le  Roy  estant  informé  qu'il  v  une  tf»  ^'' 

(iralian  de  lui  acheter  à  Tunis  six  barbes  de  grande  quantité  de  bleds  dans  le  royaume  *  ^' 

«  hoix.  (Voir  aussi  pièces  n"  108  et  1 1 1.)  M.  Daguesscau  m'ayant  émt  que  le  LanfT"'^ 
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J*ay  appris  avec  joye  le  mariage  que  vous  faites  de  mademoiselle  voslre 
fille  avec  le  pelit-fils  de  M.  de  Novion  ;  vous  devez  estre  assuré  que  je 
prendray  toujours  part  à  tout  ce  qui  regardera  vos  avantages  et  vostre  sa- 
tisfaction.. . 

(BihI.  Imp.  MsA.  MMangt*  CJairambault ,  vol.  ^137,  fol.  3q.) 


87— AU    MÊME. 


Saint-Gormain ,  aC  juillet  1 679. 

Voicy  encore  un  placet  qui  a  est<^  présenté  au  Roy  pour  avoir  un  don 
rfan  marais  en  Languedoc,  et  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  l'envoyer, 
afin  que  vous  fassiez  examiner  si  elle  peut  faire  ce  don  avec  utilité  pour 
le  public  et  sans  faire  préjudice  à  personne.  Comme  le  temps  de  paix 
donne  plus  d'ouverture  et  plus  de  facilité  de  penser  à  toutes  ces  sortes  d'ou- 
vrages qui  apportent  de  l'utilité  et  de  l'avantage  aux  peuples  et  à  l'Estat, 
j'estime  qu'il  seroit  bien  nécessaire  que  vous  fissiez  choix  de  quelque  habile 
ingénieur  pour  lever  un  plan  exact  et  bien  fait  de  tous  ces  marais ,  et  exa- 
miner avec  soin  tout  ce  qui  se  pourroit  faire  pour  les  dessécher  et  pour  les 
réduire  en  terres  qui  puissent  estre  cultivées  ou  réduites  en  prairies,  ce 
qui  seroit  non-seulement  utile  par  les  fruits  qui  seroient  recueillis,  mais 
mesme  pour  la  santé  des  peuples,  et  par  les  canaux  navigables  que  ces 
desséchemefis  pourroient  produire.  Mais  j'estime  qu'il  seroit  bien  plus 
avantageux  de  faire  ces  travaux  aux  dépens  du  public  que  d'en  faire  des  dons 
particuliers  de  cette  nature  qui  tombent  toujours  entre  les  mains  de  gens 
fbibles  qui  ne  prennent  ces  dons  que  pour  leur  utilité  particulière  et  se 
ruinent  souvent  par  leur  foîblesse  sans  aucune  utilité  pour  le  public. 

Quoyque  je  ne  doute  point  que  vous  ne  trouviez  en  Languedoc  quelque 
ingénieur  capable  de  bien  faire  cette  carte,  en  cas  que  vous  en  manquiez, 


doc  jMirticuHèrement  avoit  fait  une  bonne  ré- 
colte. Sa  Majesté  a  estimé  à  propos  de  lever 
le»  défenses  qui  avoient  esté  faites  d*en  laisser 
sortir  de  cette  province.  Je  suis  bien  aysc  de 
vous  en  donner  avis,  afin  que,  si  la  Provence 
en  manque,  les  marchands  en  puissent  acbctor 
ilans  le  Languedoc.» 

Cependant  les  inquiétudes  qu  inspirait  l'état 
<le  la  Provence  ne  permirent  pas  de  publier  la 
levée  générale  de  la  prohibition ,  et  ColbeH 
•Vrivit  huit  jours  après  à  Dagnesseau  : 


«Je  suis  bien  ayse  d^apprendre  que  tous 
ceux  qui  ont  chargé  des  bleds  on  Languedoc, 
les  ont  déchargés  en  Provence;  mais ,  comme  la 
nécessité  est  encore  grande  dans  cette  province- 
là,  le  Roy  m'a  ordonné  de  suspendre  IVnvoy 
de  Tarrest  portant  permission  d'en  enlever 
pour  les  pays  cstrangers,  jus<pi'à  ce  que  vous 
soyez  convenu  avec  M.  Rouillé  dVmposcher  que 
la  Provence  n'en  manque...-  (Wi  Chiir. 
vol.  /in7,  fol.  108  el  i3o.) 


i«. 
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vous  [)Ouvez  envoyer  la  lettre  cy-jointe  au  sieur  Brodart,  intendant  à  Mar — 
seille,  qui  vous  enverra  un  nommé  Lambert  ^,  qui  a  esté  autrefois  au  ch^ — 
valier  de  Clerville,  et  qui  est  bien  capable  de  raisonner  juste  sur  le»  ^ 
ouvrages  qui  seroient  à  faire  pour  ces  desséchemens. 

Si  ledit  Lambert  vous  paroist  intelligent,  et  que  vous  croyiez  vous  poii^B^. 
voir  confier  en  luy,  vous  pourrez  aussy  vous  en  servir  pour  inspecteur  si^m  r 
les  ouvrages  du  canal... 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanffeê  CUiirambauU ,  toI.  i^9^,  fol.  89_  ~^ 


\ 


88.  — A  M.  BAZIN, 
J?iTENDANT  A  METZ. 

Saint-Germain,  5  aonst  1679. 
Sur  Tavis  que  le  Roy  a  eu  que  le  parlement  de  Metz  avoit  donné  isn 
arrest  par  lequel  il  avoit  estably  une  Chambre  des  eaux  et  forests,  &<^ 
Majesté  n  a  pas  estimé  qu  elle  dust  souffrir  une  entreprise  de  cette  qualitjfi&  - 
Elle  a  fait  expédier  l'arrest  du  conseil  cy-joint  et  m'a  ordonné  de  vom^  ^ 
l'envoyer  pour  le  faire  signifier.  Et  en  mesme  temps  elle  veut  que  vom:^  ^ 
teniez  la  main  à  ce  qu'il  soit  enregistré  dans  les  registres  du  greffe  c9.^^ 
parlement. 

Sa  Majesté  se  réserve  de  faire  l'cstablissemont  de  celte  Chambre  quar~B-  ^ 
elle  l'estimera  utile  à  vson  service. . . 

(Bibl.  Imp.  Ma».  Mélange»  ClairambatUt,  vol.  &47,  foi.  tv^  — "9 


89.  — A  M.  BOUCHL, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Saint-Germain,  96  octobre  167^  — 
Le  maire  de  Chalon-sur-Saône  m'a  esté  amené  par  monseigneur  le  DiM  ^^» 
se  plaignant  de  la  cherté  du  bled  qui  se  trouve  présentement  en  Boim^**" 
gogne.  Comme  il  dit  des  choses  qui  sont  absolument  contraires  et  ixB:*" 
|)ossibles,  sçavoir,  que  les  bleds  sont  à  meilleur  marché  en  Provence  qu*^^* 
Bourgogne,  et  qu'on  ne  laisse  pas  d'en  tirer,  cela  m'oblige  de  vous  éctri^^ 
ces  lignes  pour  vous  dire  qu'il  est  nécessaire  que  vous  vous  informiez  exa^"* 
ornent  du  véritable  prix   des  bleds  en  Bourgogne,  et  s'il  est  beaucai^f 


\  oir  \\\ ,  liistnichonx  à  Srifrupïnify  ]un\(is  i  (\()  vi  1 8'i. 
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migmeiité  celte  année  en  comparaison  des  années  précédentes,  afin  que, 
sur  les  avis  que  vous  m'en  donnerez,  je  puisse  voir  s'il  y  aura  quelque  re- 
mède à  apporter. 

Sur  quoy  il  est  bon  que  vous  sçachîee  que  jamais  l'on  n'a  défendu  le 
commerce  des  bleds  des  provinces  an-dedans  du  royaume  S  et  que,  dans 
l'opinion  commune,  cette  aunée-cy  ayant  esté  assez  stérile  dans  toutes  les 
provinces'^,  il  y  a  autant  et  plus  de  bleds  en  Bourgogne  (]ue  dans  aucune 
autre. . . 

(Ribl.  Iiup.  Msâ.  Méfanffex  Clairambault ,  vol.  ^37,  fol.  ào3.) 


90.  — AU  SIEUR  NACQUART. 

Paris,  7  décembre  1679. 

Pour  répondre  a  vostre  mémoire  du  117  du  mois  passé,  mon  intention 
n'est  pas  d'acheter  des  bleds  dans  Reims,  parce  que  je  ne  doute  pas  qu'il 
n'en  arrivast  ce  que  vous  dites,  c'est-à-<lirc  qu'ils  enchériroient  considéra- 
blement. Gomme  cette  ville  ne  subsiste  que  par  les  bleds  qui  y  sont  aj>- 
portës  des  villages  et  des  petites  villes  circonvoisines,  il  faudroit  voir  si, 
dans  ces  villes,  on  ne  trouveroit  pas  à  en  acheter  5o,  60  ou  100  muids, 
et  les  faire  porter  à  Reims  dans  des  greniers  que  l'on  pourroit  louer,  pour 
s'en  servir  ensuite,  soit  pour  en  porter  dans  les  marchés,  afin  de  tenir 
toujours  le  grain  à  un  prix  médiocre,  soit  pour  en  faire  faire  du  pain  et 
le  donner  aux  pauvres.  Examinez  si  cela  peut  estre  exécuté  de  cette  sorte 
et  faites-le-moy  sçavoir. 

Peut-estre  que  Tannée  prochaine,  si  le  bled  est  à  bon  marché,  je  pour- 
ray  prendre  la  résolution  de  faire  faire  des  achats  un  peu  considérables  ù 

*  Voir  pièces  n°*  86 ,  98  el  1 1 7.  de  la  terre  aux  fruits  qui  leur  apporteront  plu.*i 

*  Cependant,  le  a  août  précédent,  Colberl  d^avanlages. »  (Mél.  Clair,  vol.  617,  fol.  117.) 
ifail  écrit  à  Tiotendant  de  la  généralité  de  On  a  déjà  vu  dans  le  II'  vol.  Financée, 
Toon:  pièce  n*  160  et  note,  Topposition  apportée 

«Sur  ce  que  vous  m'écrivez  que  la  récolte  a  par  Colbert  à  la  culture  de  la  vigne.  Le  pas- 

flrtë  médiocre,  c^est  un  mal  qui  ne  peut  tirer  sage  suivant  d'une  lettre  écrite,  le  s  août 

Mcone  lascheuse  conséquence  pour  le  général  1679,  à  l'intendant  de  Bordeaux,  est  encore^ 

da  royaume,  puisque  la  récolte  des  autres  pro-  assez  significatif  : 


est  en  bon  estât.  tr  A  l'égard  des  vins,  il  est  certain  qu'il  y  en 

«A  r^rd  des  vignes,  il  est  difficile  d'en         a  une  trop  grande  abondance  dans  le  royaume. 


)  un  règlement  et  il  suffit  seulement  de  dire  et  peut-estre  que  le  défaut  du  débit  portera 

|uc  la  trop  grande  abondance  tournera  tou-  les  peuples  à  changer  la  culture  des  terres, 

ours  à  la  cliargc  des  peuples,  s'ils  ne  se  résol-  ce  qui  ne  sera  pas  un  }p«nd  mal."  {Mél,  Clair. 

'<M)t,  pour  leur  utilité,  de  rhangiT  la  culture  vol.  967,  fol.  to8.) 
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Châloiis  el  à  Vilry;  mais,  à  présent,  il  ne  faut  pas  penser  à  cela,  et  toqs 
devez  mesme  prendre  garde  que  qui  que  ce  soit  sçache  ce  que  je  voas  on 
donncray  sur  ce  sujet. 

En  c.is  que  vous  trouviez  à  faire  des  achats  aux  environs  de  Reims,  en 
la  forme  que  je  viens  de  vous  l'expliquer,  je  vous  enverray  la  lettre  de 
change  que  vous  demandez. . . 

(  ISibf.  Irap.  MsB.  Mélangée  Ckàramlmdtf  vol.  697,  fel.  498.) 


91.  —  A   M.    DAGIIESSEAI, 

INTK.NDAÎNT  A  TOULOUSE. 

Saint-Germain,  i*'  fé\rier  1680. 

Je  vous  avoue  que  la  demande  (|ue  vous  dites  que  les  députés  des  Es- 
tats  doivent  faire  de  la  sortie  des  grains  par  le  port  de  Narbonne  a  paru 
extraordinaire  à  Sa  Majesté,  d'autant  qu'elle  reçoit  tous  les  jours  des 
plaintes  de  la  disette  qui  est  dans  la  Provence,  le  Dauphiné  et  la*  Bour* 
gogne;  et  il  luy  a  semblé  que,  vs'il  y  en  avoit  trop  dans  le  haut  Languedoc, 
il  n'estoit  pas  défendu  d'en  envoyer  en  Provence,  et  d'en  faire  remonter  par 
le  Rhône  pour  en  jeter  dans  les  provinces  qui  en  mancjuent.  Gomme  il  y 
est  fort  cher,  cela  seroit  fort  avantageux  au  Languedoc,  sans  faire  préju- 
dice au  royaume  en  en  envoyant  dans  les  pays  eslrangers.  Néanmoins^ 
lorsque  les  députés  seront  icy,  Sa  Majesté  entendra  leurs  raisons;  mais,  en 
attendant,  elle  désire  que  vous  exanïiniez  celle  que  je  viens  de  vous  dite 
et  que  vous  m'en  fassiez  s<;;ivoir  vostre  sentiment... 

(Uihl.  Imp.  >fs^.  Mflaif/uxanhnmbanlt,  vol.  'ia«,  fol.  S-sa-l 


Ui>.     -A   M.   FOLCAULT, 
inti:m)\nt  a  montvuba.n. 

Saint-lMjrnjairi,  8  (V-vrier  t()8«— ^' 

J'apprends,  par  voslre  lettre  du  :i  ^i  du  mois  passé,  la  quantité  de  gr^i  ^^^ 
(|ui  sont  sortis  de  la  généralité  de  Montanban   pendant  les  années  (ï^i^ 
iiières  ifiyH  et  1^)79.  Il  est  bon  (puî  vous  continuiez  de  vous  faire  infcr- 
njor  (l(î  tout  ce  qui  concerne  cette  sortie.  ensend)le  de  toutes  les  autres 
(|(;nré<\s  dr  la  province,  parc(»  (pie,  estant  le  moyen  le  plus  naturel  pour  r 
attirer  de  l'argent,  il  est  toujours  bon  (pie  vous  excitiez  les  peuples  à  Ib 
riilliirc  (l<'s  IfMTes  et  aux  manufactures. 
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Examinez  aussy  si  le  pays  seroit  propre  à  y  élever  des  chevaux,  ou  des 
mulets,  parce  que  c'est  encore  un  très-bon  moyen  pour  y  attirer  de  l'ar- 
{];ent;  et,  s'il  y  avoit  quelque  chose  à  faire  de  la  part  du  Roy,  en  me  le  fai- 
sant sçavoir,  Sa  Majesté  est  tellement  portée  pour  ce  qui  peut  cstre  du  bien 
et  de  l'avantage  de  ses  peuples  que  je  ne  doute  point  qu'<*lle  n'appuyast  de 
son  autorité  les  propositions  que  vous  luy  feriez  pour  cela... 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélan/reê  Clairambault ,  vul.  VjH,  fol.  iu6.) 


93.— AL'\  INTENDANTS. 

Fontainebleau,  T'juin  1O80. 

Entre  les  moyens  que  les  peuples  peuvent  avoir  d'attirer  de  l'argent 
pour  leur  subsistance  et  le  payement  de  leurs  impositions,^  celuy  du  res- 
tablîssement  des  haras  est  très-considérable,  non-seulement  par  les  avan- 
tages que  les  peuples  en  peuvent  retirer,  mais  mesme  parce  que,  dans  les 
temps  de  paix  et  de  guerre,  il  faut  tirer  un  très-grand  nombre  de  chevaux 
des  pays  estrangers,  et  par  t;onséquent  faire  sortir  l'argent  du  royaume, 
qui  demeureroit  entre  les  mains  des  peuples,  si  une  fois  ces  haras  estoient 
suffisamment  establis  en  sorte  que  l'on  pust  trouver  dans  le  royaume  le 
nombre  de  chevaux  qui  sont  nécessaires.  C'est  pourquoy  Sa  Majesté  dé- 
sire que  vous  vous  appliquiez  h  exciter  les  gentilshommes,  les  principaux 
habitans  des  villes  et  les  paysans  ù  avoir  des  cavales  et  à  faire  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  ce  restablissement  ^ . . 

(BiW.  Imp.  Mss.  Mclatifrfia  CJairamhaHh .  vol.  Aî»S,fol.  360.) 


9/1.—  AUX   MÊMES. 

Fonluincbleuii,  1 3  juin  i68o. 

Je  vous  envoyé  Tarrest  <|ue  le  Koy  a  ordonné  pour  perniettre  la  sortie 
i\e»  bleds  du  royaume*-^.  Sa  Majesté  en  ayant  pris  la  résolution  sur  ce  qu'elle 
a  eu  une  assurance  pres(|ue  certaine  de  la  fertilité  de  cette  année.  Elle  dé- 
sire donc  que  vous  fussiez  publier  cet  arrest  dans  tous  les  lieux  maritimes 

•  CjC  fru^rmcnl  est  extrait  d'une  circulaire  relative»  au  coiiunerce,  aux  finances,  à  Pagri- 
aiIreiHiée  c'ba(|ue  année  aux  intendants  et  dan.s  culture,  etc.  — Voir  11,  Finances^  pièce  n'So. 
laquelle  (iolbiTt  renouvelle  les   prescription.'^  *  \o\r  À  VApi)Piitiic4>  VarnH  (h  nn\\  i6r>(). 


S8t) 
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de  Yoslre  dépurleiiient,  pourvu  quo  la  fertilité  vous  paroisse  si  certaine, 
qu'il  n'y  ayt  rien  à  craindre  pour  la  nourriture  et  subsistance  des  peuples: 
parce  que  si  vous  trouviez  le  contraire ,  vous  pourriez  m'en  donner  avis 
pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté  ^ 

(  Bib).  Imp.  Msê.  MéUmffeë  Clairambmdt ,  toI.  U%B  ,  fol.  ^k.) 


\ 


95.  — A  M.   DAGUESSEAl, 

INTEINDAIST  A  TOULOUSE. 

Fontainebleau ,  â  juillet  1 680. 

Je  vous  envoyé  un  article  du  cahier  des  Estais  de  Languedoc,  par  le- 
quel vous  verrez  qu'ils  demandent,  suivant  un  avis  du  sieur  de  Froidour, 
qu'ils  puissent  envoyer  paistre  les  bestiaux  de  la  province  dans  les  bois  et 
forests  de  Sa  Majesté,  en  payant  6  deniers  pour  chacun  mouton,  au  lieu 
de  Q  sols  portés  par  ledit  avis.  Sur  quoy  Sa  Majesté  leur  a  fait  répondre 
que  le  droit  de  dépaistre  les  bestiaux  et  moutons  estoit  un  droit  attaché 
aux  terres  qui  devoit  eslro  reconnu  et  examiné  dans  la  confection  du 
papier  terrier,  et  qu'ainsy  elle  ne  pouvoit  rien  prononcer  sur  un  article 
aussy  général  que  celuy-là.  Elle  m'a  ordonné,  en  mesme  temps,  de  vous 
en  écrire,  afin  que  vous  examiniez  le  fondement  de  l'avis  du  sieur  de  Froi- 
dour,  que  vous  en  confériez  mesme  avec  luy,  et  que  vous  en  donniez  en- 
suite vostre  avis  sur  ce  qu'il  y  auroit  h  faire,  c'est-à-dire  si  le  Roy  main- 
tiendra seulement  les  habitans  des  communautés  voisines  des  forests  qui  ont 
un  droit  cstably,  ou  s'il  pourra  estcndre  celte  faculté  à  d'autres  commu- 
nautés en  payant  la  redevance  de  3  sols  suivant  l'avis  du  sieur  de  Froidour. 

Sur  quoy  vous  observerez,  s'il  vous  plaist,  qu'il  ne  faut  pas  charger  les 
forests  d'un  plus  grand  nombre  de  bestiaux  que  celuy  qu'elles  peuvent 
porter,  ni  mesme  les  mettre  en  risque  d'estre  gastécs  par  la  dent  des  bes- 
tiaux, qui  est  toujours  venimeuse  pour  le  bois^.. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Mélangée  Clmrambault ,  vol.  A 98,  fol.  hbg.) 

provinces  sur  la  Loire  et  sur  la  Saône  en  ont 
en  abondance.  Ton  ne  peut  pas  empescber  que 
ces  provinces  n^en  envoyent  dans  les  pays  et- 
ti-anirers;  mais  aussy  le  haut  Languedoc  four- 
nira aux  besoins  du  bas...»  (MéL  Cfocr. 
vol.  /iaS,  fol.  5/ia.) 

^  Le  3i  du  mois  suivant,  Colbert  écrivit  à 
M.  de  Froidour  à  ce  sujet  : 

«Je  suis  surpris  d^apprcndre  que  vous  ayes 
4*st((  d^avis  do  penneltre  aux  habitans  do  Lan- 


*  LMnlcndant  du  Lan{]^)cdoc ,  ayant  soumis  à 
Colbert  quelques  observations,  reçut  de  lui  la 
.  lettre  suivante,  datée  du  i''aoiH  : 

«C'est  une  chose  fascheiisc  pour  le  bas  Lan- 
guedoc que  la  moisson  y  ayt  esté  encore  plus 
mauvaise  qu*on  ne  Tavoit  cru  ;  et,  puisque  vous 
estin^z  que  Ton  ne  doit  ouvrir  que  le  |)ort  de 
Narbouno,  vous  pouvez  suspendre  sans  difli- 
culte  la  publication  de  Tan'cst  pour  la  liberté 
do  la  sortit»  dos  bloils.  Mais  comme  b»s  autres 


/ 
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96. —  AU  MÊME. 

Vcreailles^  a 8  aoust  i68o. 

M.  ie  cardinal  de  Bonzi^,  m^entrctenant,  il  y  a  trois  ou  quatre  jours, 
des  affaires  de  la  province,  me  dit  qu'on  luy  écrivoit  de  Narbonne  qu'il  es- 
toit  nécessaire  d'acheter  des  bleds  pour  donner  par  forme  d  aumosne  aux 
laboureurs  pour  les  semailles. 

Je  vous  avoue  que  je  n'approuvay  pas  cet  expédient,  ne  l'ayant  jamais 
vu  pratiquer,  et  estant  bien  difficile  que  cela  ne  toumast  à  un  grand 
abus;  d'autant  plus  qu'il  est  vraysemblement  impossible  que  les  laboureurs 
soyent  réduits  à  cette  extrémité  de  ne  pouvoir  trouver  de  bleds  pour  ense- 
mencer leurs  terres.  Mais  comme  j'ay  appris  depuis  que  l'évesque  de  Saint- 
Pons^  travaille  toujours  à  se  distinguer  et  à  se  rendre  populaire,  qu'il 
fait  faire  des  emprunts  de  bleds  par  son  clergé ,  pour  les  distribuer,  et 
qu'il  est  difficile  qu'il  n'en  arrive  beaucoup  d'abus,  parce  que  ces  distribu- 
tions se  font  par  des  considérations  particulières,  j'estime  qu'il  seroit  bien 
à  propos  que  vous  tesmoignassiez  que  cet  expédient  n'a  pas  esté  approuvé 
icy  par  le  Roy. . . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  Cloirambank,  vol.  &98,  fol.  6&9.) 


97.— A  M.  DE  MARILLAC, 

INTENDANT  A  POITIERS. 

Versailles,  i3  novembre  i68o. 

Comme  les  marais  du  bas  Poitou  peuvent  estre  fort  propres  à  élever 


^ledoc  d^nvoyer  dépaislrc  leurs  moulons  et 

Jiirebis  dans  les  foresls  du  roy,  estant  bien  cer- 

laîn  que  jamais  aucun  olBcier  de  forcsts  n^a 

^Bsté  de  cet  avis,  n*y  ayant  rien  de  si  trivial  dans 

les  furests  que  Thalcine  et  la  dent  du  mouton 

«ont  mortelles  aux  bois,  et  ainsy  estant  défendu 

dans  toutes  les  forcsts  du  royaume  d^y  laisser 

<«otrcr  aucun  mouton.  Je  ne  sçais  ps  sur  qiioy 

ywu  aurei  pu  fonder  un  avis  de  celte  qualité, 

m  contraire  ù  toute  la  connoissance  que  vous 

avez  des  eaux  et  forosts.  No  manquez  pas  de 

nie  faire  sçavoir  incessamment  quelles  raisons 

vous  avez  pu  avoir  |K>ur  former  voslre  avis  do 


cette  sorte.;)  (Mél.  Clair,  yolà^S,  fol.  589.)  — 
Voir  aussi  pièce  n**  1  og. 

^  Archevêque  de  Toulouse. 

*  Pierre- Jean-François  de  Percin  de  Mont- 
Gaillard,  cvc>que  depuis  i665.  Mort  en  1718 
à  Tàgc  do  quatre-vingts  ans.  —  Il  était  fiLs 
du  baron  de  Mont- (Gaillard  qui  eut  la  télé 
tranchée  pour  avoir  rendu  la  place  de  Brème 
(Milanais),  dont  il  était  gouverneur.  Sa  mé- 
moire ayant  été  réhabilitée,  le  Roi, comme  dé- 
dommagement, donna  à  son  fils  Tévéché  de 
Saint-Pons. 


i82  AGKICULTUHE,  FOKÈTS,  HARAS. 

des  chevaux  de  carrosse,  et  qu'il  faut  pour  cela  de  grands  chevaux,  il  est 
certain  que,  si  vous  en  pouvez  trouver  de  la  taille  et  de  la  qualité  néces- 
saires dans  le  pays,  ils  serviront  assurément  beaucoup  mieux  que  les  che- 
vaux estrangers.  Je  crois  mesmc  que  vous  en  pourrez  trouver  qui  seront 
venus  de  grands  chevaux  que  j'y  ay  envoyés,  il  a  dix  ou  douze  ans.  Ainsy 
il  est  nécessaire  que  vous  en  fassiez  chercher  de  cette  taille;  en  ce  cas. 
vous  pouvez  en  faire  acheter  le  nombre  que  vous  en  trouverez,  et  je  vous 
feray  fournir  jusqu'à  3  ou  4,ooo  livres  pour  cela.  Mais,  au  cas  qu'il  soit 
impossible  d'en  trouver  dans  le  pays  de  la  taille  qu'ils  sont  nécessaires, 
faites-le-moy  sçavoir  afin  que ,  cet  hyver,  j'en  puisse  faire  acheter  en  Hol- 
lande et  en  Frise.  Surtout  il  est  important  que  vous  donniez  des  ordres 
pour  faire  qu'il  n'y  ayt  que  de  grandes  cavales,  parce  qu'il  seroit  inutile 
d'avoir  de  grands  chevaux  si  les  cavales  n'estoient  aussy  de  grande  taille*. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Méhn/rct  ClnirnmlHiHlt ,  vol.  hiS ,  foi.  85g.) 


98.   "    A  M.  D'HERBIGNY, 

I^TE.>iDAJ^T  A  GUKINOBLE. 

Saiiit-Gcnnaiii,  18  décembre  i68u. 

Je  vous  envoyé  un  placet  qui  a  esté  présenté  au  Roy,  pour  avoir  le  don 
d'une  confiscation  de  i,îîoo  setiers  de  bled  que  l'on  dit  qui  dévoient  sor- 
tir par  le  Rhône,  et  que  vous  avez  confisqués.  Sa  Majesté  m'ordonne  de 
sçavoir  de  vous  si  en  effet  vous  avez  prononcé  cette  confiscation,  et  de  vous 
dire  on  niesnie  temps  (|u'elle  l'a  trouvée  un  peu  trop  sévère,  vu  que  le  com- 
merce des  bleds  n'a  jamais  esté  interdit  de  province  à  province,  au  dedans 
du  royaume^,  et  (|ue  si  on  l'a  fait  à  l'égard  du  Dauphiné,  parles  instances 
pressantes  que  vous  en  fistes  alors,  ou  ceux  qui  vous  ont  précédé  dans  cel 
employ,  il  ne  faut  pas  tirer  celte  défense  à  une  si  rigoureuse  conséquence. 
Faites  donc  sçavoir  si  en  elfet  celle  confiscation  a  esté  ju{jée,  et  en  ce  cas, 
je  crois  (|ue  vous  ferez  une  action  de  justice  el  d'équité  de  remettre  cette 
confiscation  au  marchand,  on  luy  faisant  payer  nue  amende  (pii  serve  à 
luy  faire  connoistre,  et  c\  tous  les  autres  marchands,  qu'ils  doivent  obéir 
aux  défenses  lorsqu'elles  sont  faites. 

Comme  je  n'ay  reçu  aucune  de  vos  lettres  par  le  dernier  ordinaire ,  je 
me  contenteray  de  vous  dire  seulement  que  vous  devez  donner  toute  vostre 
application  à  accélérer  les  recouvremons,  au  travail  de  la  liquidation  des 
(lelt(»s(les  communautés,  et  examiner  Toujours  fort  soigneusement  tout  ce 

■   Voir  |iim»  n"  KyA,  woU*.        ^  Voir  piècop  n***  H(),  io3  cl  117. 
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<[ui  peut  contribuer  au  soulagement  des  peuples,  particulièrement  à  Taug- 
mentatiou  des  bestiaux  et  des  manufactures  ^ 

Faites-moy  sçavoir  si  la  déclaration  qui  a  esté  donnée  pour  cmpescher 
la  saisie  des  bestiaux  s'exécute  dans  la  généralité  de  Grenoble  ^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanffes  Clairambanlt ,  vol.  âaS,  fol.  ioo3.) 


99.— AU  SIEUR  GUILBERT, 

MAITRE  DES  EAUX  ET  FORÊTS  A  COMPIÈGNE*. 

Saint-Germain,  19  février  1681. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois , 
concernant  les  délits  commis  par  les  Suisses  dans  l'estendue  de  la  forest 
de  Gompiègne,  et  cela  par  Tordre  et  de  l'aveu  des  officiers,  ainsy  que  vous 
le  dites  par  vostre  lettre.  Mais  je  dois  vous  dire  que,  de  la  manière  dont 
les  Suisses  vivent  partout  où  ils  sont,  le  Roy  a  eu  peine  à  croire  que  les 
officiers  ayent  [)u  faire  une  pareille  faute.  Néanmoins,  conmie  Sa  Majesté 
ne  veut  pas  souffrir  qu'ils  ayent  fait  aucun  délit  dans  sa  forest,  elle  veut 
:pie  vous  fassiez  sommer  les  officiers  d'assister  h  une  visite  que  vous  en  de- 
fez  faire,  et  que,  eux  présens  ou  duemcnt  appelés,  vous  fassiez  cette  visite, 
îl  en  mesme  temps  l'estimation  des  bois  qu'ils  peuvent  avoir  coupés,  l'in- 
.ention  de  Sa  Majesté  estant  de  leur  faire  retenir  sur  leur  solde  le  triple 
le  cette  estimation.  Ne  manquez  donc  pas  de  faire  ponctuellement  ce  que 
e  vous  écris,  et  envoyez-m'en  au  plus  tost  le  procès- verbal. 

(  Bibl.  Imp.  M89.  Mélange»  Claùrambault ,  vol.  699,  fol.  85.) 

*  En  octobre  1681,  Golbert  écrivait  à  M.  de  1 3  juin  de  Tannée  suivante  insiste  sur  ce  point  : 
ifarie,  intendant  à  Riom  :  ^Le  Roy  cslnnl  informé  que  la  déclaration 

«Je  suis  bien  aysu  que  vous  ayez  esté  à  ta  portant  défenses  de  saisir  les  bestiaux  pour 

btre  de  Maringues*,  et  que  vous  ayez  trouve  aucune  dette,  soit  de  communautés,  soit  do 

ID    très -grand  nombre  de  bestiaux,  et  les  particuliers,  nVst  pas  exécuUie,  Sa  Majesté 

leoples  contens.  Il  faut  toujours  travailler  ù  m'ordonne  de  vous  dire  qu'elle  veut  que,  dans 

'augmentation  des  bestiaux,  par  tous  moyens  la  visite  que  vous  faites  de  vostre  généralité, 

loasibles,  et  au  soulaf^ement  des  peuples. . .  vous  examiniez  avec  soin  si  cette  déclaration 

kppliques-vous  plus  que  vous  n'avez  fait  jus-  est  exécutée  ou  non,  et  que  vous  teniez  la 

|u'à  présent  à  ce  qui  concerne  le  restablisse-  main  à  ce  qu'aucun  créancier  de  communautés 

ncol  et  l'augmentation  des  liaras,  et  pensez  ni  de  particuliers  ne  saisisse  les  bestiaux. "^ 

jiic  c'est  une  matière  qui   peut  esire  d'un  (^fél.Clair.yn\.h^ç^Jo\.3ol,)  —  Voir  aussi  U, 

jraiNl  avantage  aux  peuples  et  que  vous  avez  Finances j  pièces  n"*39,  lai  et  notes. 
iiQ    peu    trop  négligée   jusqu'à   présent...'^  ^  Nicolas  Guilherl ,  écuyer,  seigneur  de  Lau- 

^Depping,  Corresp.adm,  III, 66i^.)  noy,  conseiller  du  roi,  maître  particulier  des 

*  La  circulaire  adressée  aux  intendants  le  eaux  et  forêts  de  (lompiègne. 

*  Cbef-Iieu  de  rauton,  dans  rnrrondissement  de  Thiers  (Puy-de-Dôme). 
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100.— A  M.  LE  BRET, 

INTENDANT  A  LIMOGES. 

Yeruilles,  3o  avril  16K1. 

J'apprends,  par  voslre  lettre  du  «2  5  de  ce  mois,  le  peu  de  chevaux  qui 
s  est  trouvé  aux  dernières  foires  du  Limousin ,  et  combien  les  haras  sont 
diminués  dans  cette  province,  qui  autrefois  a  produit  de  très-bons  chevaux. 

11  est  nécessaire  que  vous  vous  appliquiez  à  les  restablir;  et,  puisque 
vous  croyez  que  les  chevaux  épais  y  peuvent  faire  plus  de  profit  que  les  che- 
vaux fins,  vous  devez  vous  appliquer,  pendant  le  temps  que  vous  servirez 
<lans  cette  province,  au  restablissement  des  haras. 

Pour  cet  eflct,  vous  pourriez  faire  chercher,  ou  dans  le  pays,  ou  dan:» 
les  provinces  circon  voisines,  des  chevaux  entiers,  tels  que  vous  estimeriez  y 
pouvoir  estre  propres ^  pour  en  acheter  une  douzaine  ou  environ,  et  les 
eslablir  dans  les  lieux  que  vous  estimeriez  les  plus  commodes  pour  cela, 
en  excitant  les  gentilshommes  et  les  paysans  d'avoir  des  cavales  propres 
à  porter  de  bons  chevaux;  et,  quoyqu'il  soit  très-bon  que  les  paysan» 
s'appliquent  à  la  nourriture  des  bœufs,  je  crois  que  ce  seroit  un  double 
avantage  qu'ils  s'appliquassent  aussy  à  élever  des  chevaux. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélan/feg  CUârambmtU,  vol.  haff,  fol.  ii  u.) 


101.  — AUX  INTENDANTS. 

Versailles,  i5  may  t68i. 
Comme  voicy  le  temps  auquel  l'on  commence  à  juger  si  l'année  sera 
abondante  ou  non,  et  qu'il  est  important  d'en  rendre  compte  au  Roy,  afir» 
(|ue  Sa  Majesté  puisse  régler  les  impositions  sur  les  peuples,  il  est  néces- 
saire que  vous  me  donniez  avis,  tous  les  quinze  jours,  de  l'opinion  que  le.s^ 
peuples  auront  de  la  récolte  de  toutes  sortes  de  fruits  ^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélaitffeê  Claij^ambaMlt ,  vol.  &9g,  fol.  aAo.) 

*  En  nd ressaut  de  scniiilablos  rocommanda-  plus  propres  pour  cela  que  des  eslran|{ers.  ?^ 

lions  à  cet  inlondanl  le  27  février  précédent,  {Mél.  C/air.  vol.  Aag,  fol.  106.) 
(lolberl  faisait  dès  lora  celle  judicieuse  re-  *  Un  mois  après,  ColbcK  leur  écrivait: 

marque  :  ff  La  grande  sécheresse  quMI  fait  pouvant  di- 

rit  est  assez  difTicile  de  trouver  des  estalons  minuer  considérablement  la    pro<iuclion  de^» 

|K>ur  chacun  |Kiys,  les  chevaux  qui  y  sont  nés,  bleds  et  di>s  autres  (p^ins,  Sa  Majesté  veut 

torstpriis  sont  bien  choisis,  (;slant  lietucoup  que  vous  vous  informiez  eiartetneut  sMIs  rn— 
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102.  — A  M.  BAZIN, 

r.MENDA.NT  A  METZ. 

Paris,  9  juin  iC8t. 

L'on  a  encore  porté  au  Roy  les  mesmes  plaintes  des  officiers  des  eaux 
et  foresls  de  Metz  que  je  vous  expliquay  l'année  dernière  à  Ghâlons,  <|ui 
consistent  en  ce  qu'ils  veulent  rechercher  les  dégradations  faites  des  bois 
des  communautés  pendant  les  dernières  guerres,  et  leur  faire  payer  4  livres 
de  chaque  chesne  qu'ils  trouvent  avoir  esté  coupé;  qu'ils  veulent  de  plus 
les  obliger  à  leur  demander  permission  pour  couper  les  arbres  qui  leur 
sont  nécessaires,  tant  pour  la  réparation  de  leurs  anciennes  maisons  que 
pour  en  bastir  de  nouvelles.  Et,  quoyque  j'ayc  dit  à  Sa  Majesté  qu'il  estoit 
difficile  que  cela  pust  estre,  vu  L'assurance  que  vous  me  donnastes  l'année 
passée  que  cela  estoit  arrivé  en  peu  d'occasions  et  que  vous  l'empesche- 
riez  à  Tavenir,  elle  m'a  ordonné  de  vous  en  écrire  encore  et  au  sieur  de 
Fuchsamberg,  grand  maistre  des  eaux  et  forests,  qui  est  à  présent  sur  les 
lieux,  Sa  Majesté  voulant  que  vous  luy  rendiez  compte  si,  en  effet,  ces 
officiers  ont  fait  quelque  procédure  de  cette  nature,  depuis  la  défense  que 
vous  leur  en  avez  faite,  et  que  vous  empcschiez  à  l'avenir  qu'ils  n'en  fas- 
sent aucune. 

L'autre  plainte,  qui  a  esté  portée  à  Sa  Majesté  par  les  ecclésiastiques, 
consiste  en  ce  que  les  mesmes  officiers  veulent  faire  des  descentes  dans 
leurs  bois  pour  en  faire  la  visite  et  régler  le  quart  qui  doit  estre  mis  en 
réserve  suivant  l'ordonnance  de  1669, et  se  taxer  en  mesme  temps  des  va- 
rations  et  journées  sur  eux.  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  dire  qu'elle 
veut  que  vous  fassiez  sçavoir  à  ces  officiers  qu'ils  n'ayent  à  faire  aucune  de 
ces  procédures  sans  ordres  exprès;  et  elle  désire  que  vous  examiniez  avec 
le  grand  maistre  quel  a  esté  l'usage  pratiqué  jusqu'à  présent  par  les  ecclé- 
siastiques à  l'égard  de  leurs  bois;  s'il  y  a  eu  des  ordonnances  de  souve- 
rains portant  règlement  de  ces  coupes;  s'ils  les  ont  exécutées  ou  non;  et 

cbërÎMent  dans  les  marchés,  el  de  combien;  cl  mencent  à   onch<>Hr  ot  que   la  fp^nde    sé- 

sesme  a^il  y  a  one  grande  quanlilé  de  bled  cbercsse  qu^il  fail  rendra  aminvmenl  Pan- 

duit  Testeiidue  de  vos  généralités,  afin  quelle  née  beaucoup  moins  fertile ,  Sa  Majesté  a  or- 

pui«e  eiaminer  s^il  conviendra  au  bien  de  ses  donné  Texpédition  de  rarrest  du  conseil  dont 

peuples  de  laisser  le  transport  des  bleds  libre  je  vous  envoyé  divers  imprimés  pour  empes- 

dans  les  pays  cstrangers  ou  de  le  défendre.'»  cher  la   sortie  des   bleds    et   autrvt   grains 

Les  réponses  des  intendants  ne  durent  pas  hors  du  royaume ,  l'intention  de  Sa  Majesti* 

^tre  favorables,  car  le  36  juin  une  nouvelle  csiani  que  vous  Icniex  la  main  à  son  entièn* 

Hradaire  leur  fut  adres^k;  :  oitH-iilion.rï  (  Met.  Clair,  fol.  '199,  fol.  sg'i  t*i 

^Le  Roy  ayant  reamnii  que  l*fs  bbnls  rom-  33 '1.) 
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enfin  cjui.»  vous  donniez  à  Sa  Majest<5  vostre  avis  sur  ce  qu'il  y  auroit  à 
faire  pour  estakiir  un  bon  ordre  dans  les  coupes  des  bois  de  haute  fus- 
taye  des  ecclésiastiques,  sans  toutefois  faire  passer  trop  prompleinent  de 
la  liberté  entière  de  les  couper,  en  cas  qu'ils  Tayent  eue  jusqu'à  présent, 
aux  instructions  et  réserves  portées  par  ladite  ordonnance  de  i  669. 

(Ribl.  Imp.  Ms9.  Mélanga  ClairambauU,  vol.  Aig,  fol.  479.} 


103.  — A  M.  DE  NOL\TEL, 

INTENDANT  A  TOLUS. 

Versailles,  iC  juillet  1681. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  8  et  1 2  de  ce  mois ,  j'espère  que  la  pu- 
blication de  i'arrest  pour  la  diminution  des  droits  sur  les  vins  qui  panenl 
sur  la  rivière  de  Loire  sera  avantageuse  aux  peu|)les,  et  il  est  bon  que  tous 
vous  informiez  avec  soin  de  la  quantité  c|ul  en  sortira,  et  que  vous  fassie 
mesme  la  comparaison  avec  les  années  passées  pour  juger,  par  cette  com — 
paraison,  de  l'avantage  que  les  peuples  en  recevront. 

A  l'égard  de  I'arrest  pour  la  défense  de  la  sortie  des  bleds  S  vous  pou — 
viez  vous  dispenser  de  le  faire  publier,  parce  qu'il  ne  peut  estre  exécutif 
dans  l'estendue  de  vostre  généralité,  qui  est  au  milieu  du  royaume,  et  qut» 
cet  arrest  peut  causer  quelques  désordres,  en  ce  que  l'intention  du  Roy 
n'est  pas  d'empescher  la  voiture  des"  bleds  d'une  province  en  une  autre, 
en  dedans  de  son  royaume'^,  mais  seulement  d'en  enlever  pour  les  pays 
estrangers,  en  (|uoy  vostre  généralité  ne  peut  avoir  aucune  part. 

(Bibl.  Imp.  Masî Mélaiiffe*  Clairambauh ,  vol.  A3o,  fol.  3t.) 


104.— A  M.  LE  BLA\C, 

INTENDANT  A  HOLEN. 

Fonlninobleaii ,  19  aoiisl  1681. 

J'envoye ,  par  ordre  du  Roy,  M.  de  Garsault  dans  la  généralité  de  Rouen , 
pour  examiner  avec  vous  Testât  auquel  sont  les  haras  et  les  estalons  qui  y 
ont  esté  envoyés  ou  qui  ont  esté  remplacés  par  ceux  auxquels  ils  ont  esté 
distribués. 

Sa   Majesté  voulant  que  vous  considériez  cet  establissemenl  comme 


'   \oii'  |»ièn?  Il**  101,  noie.  --  ^   \oir  pitM-i-s  n*'  8/i ,  8(),  98  ol  117. 
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1res- nécessaire  et  très-utiie  à  TEstat,  elle  veut  (|ue  vous  donniez  une 
application  particulière  à  tout  ce  qui  le  concerne;  que  vous  donniez 
toutes  les  assistances  dont  ledit  sieur  de  Garsault  aura  besoin  pour  faire 
cette  visite;  que  vous  teniez  la  main  à  ce  que  le  commissaire  eslably  par 
ordre  de  Sa  Majesté  en  vostre  généralité  exécute  ponctuellement  l'ins- 
truction qui  luy  a  esté  donnée;  qu'il  fasse  pour  cela  ses  visites  deux  fois 
chacune  année;  qu'il  en  dresse  le  procès-verbal  contenant  le  nombre  des 
ravales  qui  auront  esté  couvertes,  et  le  nombre  d'eslalons  qui  sera  en  cha- 
cune province,  et  Testât  auquel  ils  se  trouveront. 

Sa  Majesté  veut  aussy  <jue ,  dans  toutes  les  visites  que  vous  ferez  dans 
vostre  généralité,  vous  excitiez  les  gentilshommes  comme  aussy  les  prin- 
cipaux habitans  des  villes  et  paysans  d'avoir  de  belles  cavales.  Il  est  aussy 
très-nécessaire  (|ue  vous  ne  soufl'riez  aucun  petit  eslalon;  et  surtout ,  comme 
le  &ieur  de  Garsault  doit  visiter,  pendant  les  trois  mois  prochains,  presque 
toutes  les  provinces  du  royaume,  donnez-luy  promptement  toutes  les 
•snstaiices  dont  il  pourra  avoir  besoin  pour  ne  pas  perdre  aucun  temps 
dans  cette  visite. 

(Ribi.  Imp.  Mss.  S.  i).  F.  5.36i,  Uttresde  M.  Colbert,  t.  II ,  fol.  lir^U.) 


105— A   M.  DE  FROIDOIR. 

GRAKD  MAÎTRK  DES  EAUX  ET  FORÊTS  A  TOULOUSE. 

àSainl-Germain ,  a3  janvier  tfîSa. 

Je  n'ay  pas  encore  fait  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  en  date 
du  3o  novembre  dernier,  laquelle  servoit  de  réponse  à  une  de  mes  lettres 
du  3o  aoust  aussy  dernier.  Comme  ces  deux  lettres  ne  regardent  que  ce 
qui  s'est  passé  entre  vous  et  la  Chambre  des  comptes  de  Pau  et  les  diverses 
subdélégations  que  vous  avez  données  au  sieur  de  Bordenave,  je  vous 
avoue  que  je  suis  un  peu  surpris  que  vous  me  donniez  la  peine  de  vous 
répéter  encore  ce  ([ui  est  contenu  dfins  ma  lettre  du  3o  aoust  passé,  qui 
est  assez  substantielle  et  précise  sur  tous  les  points  sur  lesquels  vous  m'a- 
viez écrit.  Comme  ce  sont  des  principes  et  des  maximes  que  tout  homme 
de  justice  qui  est  employé  dans  les  affaires  publiques  doit  non-seulement 
sçavoir  par  luy,  mais  mesme  tenir  la  main  à  ce  que  les  autres  les  exécu- 
tent, je  vous  dLs  encore  que  je  m'étonne  que  vous  ayez  cherché  tant  de 
mauvais  raisonnemens  de  quoy  vous  excuser  ou  me  persuader  que  vous  avez 
bien  fait. 

Je  vous  dirav  donc  en  peu  de  mots  que  vous  avez  eu  deux  pouvoirs  clif- 
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ferons  pour  travailler  dans  toutes  les  forests  de  lestcndue  des  provinces  de 
Guyenne,  Languedoc,  Navarre  et  Béarn. 

Le  premier,  comme  réformateur  général  avec  les  intendans  et  commis- 
saires départis  dans  ces  provinces.  Vous  avez  satisfait  à  ce  pouvoir  par  vos 
procès -verbaux  et  règlemens  des  forests  de  Béarn  du  i3  juillet  1678, 
confirmés  par  arrest  du  17  juillet  1677;  ^'^^y  ^^^*^  fonction  a  esté  en- 
tièrement finie  par  cet  arrest. 

Le  second  pouvoir  que  vous  avez  eu  a  esté  la  commission  que  le  Roy 
vous  a  donnée  de  la  charge  de  grand  maistre  des  eaux  et  forests  dans  les 
mesmes  départemens,  et  vous  n'avez  pu  ni  deu  faire  aucune  fonction  de 
cette  charge  qui  vous  donne  l'autorité  d'une  justice  ordinaire  et  séance 
dans  les  parlemens,  qu'après  y  avoir  esté  reçu.  Ainsy,  comme  vous  n'avez 
pas  esté  reçu  dans  le  parlement  de  Bordeaux  ni  dans  celuy  de  Pau,  vous 
n'avez  pas  deu  estre  reconnu  dans  cette  fonction  dans  Testendue  du  ressort 
de  ces  deux  parlemens,  et  la  déférence  qu'ils  ont  eue  de  vous  laisser  agdr 
dans  l'estendue  de  leur  ressort  ne  provient  que  de  la  confusion  que  vous 
avez  mise  entre  vos  deux  pouvoirs  de  réformateur  et  de  grand  maislre* 

Comme  grand  maistre,  si  vous  consultez  bien  l'ordonnance,  vous  trou- 
verez que  vous  n'avez  aucun  autre  pouvoir  de  commettre  que,  lorsque,  par 
les  informations  que  vous  faites  contre  quelque  officier,  vous  avez  trouvé 
matière  de  l'interdire,  et  cela  jus(|u'à  ce  qu'il  soit  absous  ou  jugé  inca- 
pable d'exercer  sa  charge.  Et  comme  ce  pouvoir  de  commettre  des  officiers 
doit  émaner  de  la  seule  autorité  du  Roy,  lorsque  àSa  Majesté  donne  cette 
permission  à  ses  principaux  officiers,  elle  ne  peut  jamais  recevoir  d'exten- 
sion, et  Ci^l  à  vous  à  vous  contenir  dans  la  seule  et  unique  estendue  que 
Tordonnance  vous  donne. 

Pour  tout  le  bien  que  vous  expli(|nez  que  la  commission  du  sieur  de 
IJordenave  a  causé,  vous  devez  estre  persuadé  que  tout  le  bien  que  Ton 
peut  faire  tourne  li  mal,  quand  ceux  qui  le  font  n'ont  pas  pouvoir  de  le 
faire. 

Après  vous  avoir  expliqué  mes  sentimens  sur  tout  ce  qui  concerne  vostre 
dernière  lettre  du  3o  novembre,  il  faut  vous  expliquer  le  remède  que  vous 
devez  apporter  à  tous  ces  désordres  que  l'envie  de  vous  donner  une  auto- 
rité que  vous  n'avez  [)as  vous  a  fait  commettre.  Pour  cela ,  il  faut  vous  faire 
recevoir  dans  les  parlemens  de  Bordeaux  et  de  Pau,  et  ensuite  faire  les 
fonctions  de  grand  maistre ,  suivant  lo  pouvoir  qui  vous  a  esté  donné  par 
les  ordonnances,  sans  aller  au  delà;  et,  s'il  n'y  a  point  d'oflicier  sul>al- 
lerne  ou  de  niaistrisc»  ])artioulière  dans  l'estendue  de  ces  deux  parlemens, 
r'(»sl  à  vous  à  evaniiner  ce?  qu'il  est  plus  nécessain»  de  faire  sur  ce  sujet 
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|>oiir  la  conservalioji  des  forests,  en  dresser  un  procès  -  verbal  et  en  don- 
ner avis  à  Sa  Majesté,  afin  qu'elle  puisse  prendre  les  résolutions  qu'elle  es- 
timera convenables  à  son  service  et  à  la  conservation  desdites  forests. 

A  l'égard  du  Béarn  et  de* la  Navarre,  il  faut  que  vous  examiniez  avec 
soin  quels  officiers  ont  esté  commis  par  les  anciens  princes  du  Béarn  et 
parles  rois  de  Navarre  pour  la  conservation  de  leurs  forests ,  quels  estoient 
les  premiers  officiers  et  quelle  compagnie  connoissoit  de  l'appellation  de 
leurs  jugemens,  et  généralement  tout  ce  qui  peut  regarder  cette  matière. 

Gomme  réformateur,  vostre  commission  n'a  pas  dcu  estre  enregistrée  au 
parlement,  le  Roy  s'estant  réservé  en  son  conseil  la  connoissance  de  tout 
ce  que  vous  avez  fait  en  exécution  de  cette  première  commission;  en 
sorte  que,  ces  parlemens  vous  ayant  vu  agir  comme  réformateur  sans  oser 
y  toucher,  ils  vous  ont  laissé  aussy  agir  comme  grand  maistre  encore 
qu'ils  n'y  fussent  pas  obligés;  mais  tant  plus  la  déférence  a  esté  grande, 
tant  moins  en  deviez-vous  abuser  ;  et  pour  cela,  si  vous  aviez  mis  en  pra- 
tique la  connoissance  que  vous  devez  avoir  des  principes,  vous  ne  deviez 
pas  faire  aucune  fonction  de  cçtte  charge  avant  que  d'avoir  esté  reçu  dans 
ces  compagnies. 

A  l'égard  des  subdélégatious  et  des  commissions  que  vous  avez  données 
au  sieur  de  Bordenave,  tant  pour  informer  sur  la  matière  des  eaux  et  fo- 
rests que  comme  réformateur  du  domaine,  ensemble  ie  toutes  les  autres 
commissions  que  vous  dites  avoir  données,  je  ne  sçais  pas  en  vérité  sur  quoy 
vous  pouvez  fonder  ce  point ,  ni  de  subdéléguer,  ni  de  donner  des  com- 
missions, vu  qu'il  n'y  a  aucun  terme,  ni  dans  les  ordonnances,  ni  dans 
vos  commissions,  sur  lesquels  vous  puissiez  fonder  une  telle  entreprise;  en 
sorte  que,  au  lieu  que  c'est  à  vous,  en  faisant  vos  fonctions,  d'empescher 
que  les  compagnies  n'entreprennent  rien  que  d'après  le  pouvoir  qui  leur 
est  donné  par  les  ordonnances ,  vous  avez ,  le  premier,  enfreint  les  règles 
et  l'autorité  du  Roy,  en  passant  au  delà  du  pouvoir  que  vous  avez;  et 
c'est  ce  que  vous  devez  corriger  et  réformer  au  plus  tost,  parce  que  le  Roy 
ne  pourroit  pas  s'empeschcr  de  casser  toutes  vos  ordonnances  et  toutes 
vos  commissions,  ce  qui  vous  discréditcroit  extrêmement. 

Je  ne  sçais  non  plus  011  vous  avez  pris  que  vous  pouviez  commettre  à  la 
charge  de  réformateur  des  domaines  qui  est  vacante  aux  revenus  cnsuels; 
et  cela  me  paroist  si  absurde  que  je  ne  puis  assez  vous  le  faire  connoistre. 

Quant  aux  commissions  que  vous  dites  que  vous  avez  données  dans  le 
temps  de  la  réformation,  il  est  vray  que,  comme  réformateur,  le  Roy  a 
souffert  que  vous  ayez  donné  des  commissions,  parce  que  toutes  les  forests 
et  toutes  les  charges  estoient  abandonnées. 
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Si  vous  trouvez  <|ud(|uos  (liilicuités  à  vostro  rëceptioii  daus  ci»s  pnrle- 
mens,  eu  uie  le  faisant  sçavoir,  je  ne  doute  pas  que  le  Roy  ne  vous  donne 
les  moyens  de  les  lever.  Mais  surtout  ne  demandez  point  Tinlcrvention  de 
fautoritï^  de  Sa  Majesté  pour  des  choses  qui  sont  contre  l'ordre  et  contre  los 
n>gles. 

(  Ribl.  Imp.  >Î8s.  Mrlan/re»  ClaimmhatiU ,  vo\.  ^3i  ,fiiL  $7.) 


106.-  AU  SIEUR  GENOUILLÉ'. 

Saint-Germain,  96  fcvrier  168t. 

J'ay  reçu  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  concernant  l'establisse- 
ment  des  estalons  et  d(îs  haras  en  Berry,  et  je  vois  que  vous  estimez  que 
Ton  peut  y  establir  vingt-deux  estalons  dans  les  différens  lieux  proches  des 
rivières  et  des  prairies;  je  vois  mesme  que  vous  croyez  que  l'on  trouvera, 
dans  la  province,  des  chevaux  de  la  qualité  nécessaire  pour  servir  d'esta- 
lons.  Je  feray  voir  ce  mémoire  à  M.  de  Garsault,  et  vous  feray  sçavoir  en- 
suite ce  que  vous  aurez  à  faire.  Je  vous  diray  par  avance,  qu'il  faut  bien 
prendre  garde  de  n'acheter  que  de  très-hons  chevaux,  [larce  que  ce  seroit 
un  petit  avantage  |àour  la  province  d'acheter  seulement  des  chevaux  mé- 
diocres. 

A  l'égard  des  cavales,  il  faudra  conférer  avec  M.  Poucet -^  pour  chercher 
(|uelque  expédient  de  porter  les  peuples  à  en  avoir  de  belles. 

Vous  pouvez  arrester  un  homme  pour  avoir  .soin  du  haras  que  je  veux 
establir  à  Hauterive^  et  vous  pouvez,  ])onr  cela,  faire  la  dépense  que 
vous  proj)Osez,  de  5o  ou  fio  livres  ])our accommoder  les  écuries,  (?t  de  i5o 
pour  renfermer  les  bois  taillis  de  Ilaultaive. 

Vous  pouvez  aussy  faire  couper  los  meschans  arbres  (|ui  .sont  dans  les-   - 
dits  bois  taillis. 

(Hibl.  Imp.  AIss.  Mchnvcs  Clairainbaidt ,  \o].  .'i3t,  fol.  108.) 

*  Homme  de  confinncc  do  Colhort,  qui  ;jd-  La  proprii'h'  do  Haiilerivo.  danslo  Bcrri  m 
minisirail  ses  domaines  du  Herri.  (\uir  li,  avait  et*'  arlielro  |ku*  (luli)ert  eu  uièmo  lenip*^ 
hulmlne.y  pim»  u**  \M\\.  —  \oir  aussi  piro'  (pic  !<•  domain»*  d«»  (iiiâteauncui-sur-Clier, 
n"  1 13.)  rondi.s^iMncnt  do  Saiuf-Ainand. 

*  Intendant  à  Bourges. 
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107— A  M.  DE  BËZO\S, 

1^TE^DANT  A  ORLÉANS. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  12  et  1 5  de  ce  mois ,  je  rendray  compte 
au  Roy  de  la  visite  que  vous  avez  faite  de  l'élection  de  Romoranlin.  Il  me 
semble  que  les  seigles  doivent  estre  abondans  cette  année,  vu  que,  estant 
desjà  grands,  les  pluies  ne  peuvent  que  leur  faire  du  bien. 

A  l'égard  des  bestiaux,  examinez  avec  soin  les  receveurs  qui  les  saisis- 
sent, car,  quoyqu'iLs  ne  les  vendent  pas,  cela  ne  laisse  pas  de  faire  un  pré- 
judice considérable  aux  babitans,  et  c'est  ce  qu'il  faut  éviter  autant  qu'il 
sera  possible*;  et,  comme  la  taille  n'est  pas  forte  à  présent^,  je  ne  puis  me 
persuader  que,  lorsque  les  receveurs  feront  leur  devoir,  ils  ne  puissent 
s'abstenir  de  saisir  les  bestiaux. 

Quant  aux  manufactures,  vous  devez  toujours  donner  toute  vostre  ap- 
plication à  les  augmenter.  Et  comme  une  bonne  partie  des  paysans  de  la 
généralité  d'Orléans  sont  assez  fainéans,  vous  devez  leur  faire  connoistre 
que  le  travail  des  manufactures,  au  lieu  d^augmenter  leurs  tailles ,  j^les 
fera  diminuer. . . 

(Bibl.  Imp.  Mm.  M^ngw  CUdrambault,  vol.  &3i,  fol.  389.) 


108.  — A  M-  DE  GARSAULT, 

KCUYER  DL  ROI. 

Sceaux,  99  may  1689. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  32  de  ce  mois,  il  est  nécessaire  que 
nous  envoyions  dans  peu  de  temps  en  Danemark  et  en  Hollande,  pour  y 
acheter  des  roussins,  parce  que  je  vois  que  ces  sortes  de  chevaux  man- 
<pient  dans  toutes  les  générahtés  ^.  Il  seroit  mesme  bien  nécessaire  d'aver- 
tir les  principaux  marchands  de  Paris  que  j'en  achèteray  lorsqu'ils  en  au- 
ront de  beaux.  Je  ne  sçais  mesme  si  l'on  ne  pourroit  pas  faire  marché  avec 
«ux  pour  en  faire  venir  une  certaine  qunntité  à  un  prix  tel  que  l'on  con- 

*  Voir  pièces  n**  78,  98  <?t  note.  sins  de  Hollande,  des  plus  beaux,  pour  mettre 

'  Voir  11, Fmafir«i,  pièce  n"  186.  dans  les  marais  du  bas  Poitou.  Je  vous  re- 

'  Dans  une  lettre  du  1 9  juillet  1679,  Col-  commando  de  penser  toujours  à  Pachat  de  ces 

beK  lui  disait  déjà  :  roussins  que  Ton  demande  de  tous  costés. ..*» 

«■M.  de  Marillnc  m'écrit  qiril  seroit  bien  (MeL  Clair,  vol.  627,  fol.  3/i.) 

nécessaire  d'avoir  douze  ou  quinze  gros  rous- 


V    » 
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..• .».     .     ,«M.::.n«i   j-   lit  [^^!^  |irt'iidp.'  rvu\  qui  in-  siTok»iil  |»a-  jmijirfc. 
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Panf.  ^  juiliel  iG»^*. 
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t^f      -îi  -1 '-'— — '  fHjrtirii!ii-r'-^  «-I  ipi'il 
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conséquence,  il  est  nécessaire  que  vous  vous  transportiez  vous-mesme 
dans  les  forests,  et  que  vous  examiniez  avec  soin  tout  ce  qui  se  peut  faire 
sur  chacun  de  ces  articles,  sans  vous  arrester  à  tout  ce  <|ue  les  officiers 
des  maistrises  vous  diront  de  raisons  contraires,  par  des  motifs  de  leur 
intérest  particulier,  et  c'est  ce  que  vous  devez  surtout  éviter. 

M.  Le  Blanc  m'écrit  aussy  que  les  fossés  qui  ont  esté  faits  à  l'entour 
des  forests  peuvent  estre  d'une  grande  charge  aux  habitans'des  villages 
circonvoisins.  Gomme  je  ne  crois  pas  qu'à  présent  ces  fossés  soyent  fort  né- 
cessaires, prenez  garde  que  les  officiers  des  forests  ne  se  servent  de  ces 
prétextes  pour  vexer  encore  les  habitans  des  paroisses  voisines  des  forests, 
examinez  avec  soin  tout  ce  qui  s'est  fait  jusqu'à  présent  sur  ce  sujet,  et 
faites-Ie-moy  sçavoir. 

(  Bibi.  Imp.  Mss.  Mélanget  Clairambaull ,  vol.  /iSa,  fol-  3i.) 


110— A   M.  MORANT, 

INTENDANT  A  AIX. 

Paris,  8  juillet  i68â. 

J*ay  reçu  l'extrait  que  le  sieur  Le  Gras^  a  tiré,  concernant  les  forests 
de  Provence.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que,  par  l'éclaircissement  que  vous  en 
recevrez  dans  toutes  les  séneschaussées,  on  aura  certitude  des  forests  qui 
appartiennent  au  roy  dans  cette  province;  mais  en  mesme  temps  vous 
devez  examiner  s'il  y  a  beaucoup  de  forests  appartenant  à  des  particuliers 
ou  à  des  communautés,  parce  que,  en  ce  cas,  il  seroit  avantageux  au  ser- 
vice du  roy  de  les  bien  faire  conserver  et  de  faire  exécuter,  pour  cet  ef- 
fet, l'ordonnance  de  1669,  d'autant  que  les  bois  de  la  Provence  estant 
beaucoup  plus  durs,  et  par  conséquent  meilleurs  que  ceux  des  autres  pro- 
vinces, il  seroit  fort  avantageux  qu'il  s'y  pust  trouver,  dans  les  temps  à  ve- 
nir, des  bois  qui  puissent  servir  aux  bastimens  de  mer. . . 

(Ribl.  Imp.  Mss.  Mélange*  Clairambatdt ,  vol.  /i3a,  fol.  i3.) 

*  Le  Gras  avait  reçu  une  commission  pour         mises  au  préjudice  du  roi.  —  Voir  11 ,  Financée  y 
rechercher  miccesBivomont,  on  Provence  et  en         pièces  n"*  1/1 3  cl  i56,  note. 
Languedoc,  Lîs  usurpations  de  domaines  rom- 
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111.  -   A  M.  DE  VAUVRÉ, 
inti:m)a.nt  de  marïise  a  toulojn. 

Versailles,  93  juiilel  1689. 

Le  Roy  ayant  fait  choix  de  M.  de  Garsault ,  l'un  des  écuyers  de  la  grande 
écurie  *,  pour  acheter  dans  les  Estats  du  roy  de  Maroc  des  chevaux  pour 
le  service  de  Sa  Majesté,  ne  manquez  pas,  aussytost  que  vous  aurez  reçu 
celle  lettre,  de  fairt^  préparer  prouiplement  une  fluste  ou  autre  basti- 
ment  propre  pour  contenir  douze  ou  quinze  chevaux,  et  de  la  mettre  en 
eslat  de  partir  avec  la  plus  grande  diligence  qu'il  sera  possible. 

1/inlention  de  Sa  Majesté  est  (|ue  le  sieur  de  Garsault  aille  joindre  le* 
sieur  de  Saint-Amant*-'  devant  Alger,  qu'il  le  suive  à  Tétouan,  el  que 
ladite  ilusle  Tatlende  à  la  rade  jusqu'à  ce  qu'il  ayt  acheté  les  chevaux,  qui 
devront  estre  embarqués ,  après  quoy  il  s'en  reviendra  à  Toulon  ^. 

Vous  trouverez  cy-joint  un  ordre  de  Sa  Majesté  pour  celuy  qui  comman*- 
dera  cette  fluste  dont  le  nom  est  en  blanc;  ne  man(|uez  pas  de  choisir  un 
des  ofliciers  subalternes  (pii  sont  »n  Toulon,  le  plus  capable  et  le  plus  expé- 
rimenté, pour  luy  en  donner  le  commandement,  el  tenez  la  main  a  ce  qu'il 
mette  à  la  voile  deux  ou  trois  jours  après  que  le  sieur  de  Garsault  sera 
arrivé. 

Je  donne  ordre  au  ln*sorier  de  la  marine  de  remettre  à  Toulon 
t  3,000  livres,  qui  seront  remises  es  mains  du  sieur  de  Garsault  pour  ser- 
vir il  Tachai  desdits  chevaux,  et  la  somme  de  1.8G1  livres  pour  trois  mois 
d*a|)pointemens  au  capitaine  el  de  sohie  a  Téquipaj^e  de  ladite  flusie,  qui 
doit  estre  composé  de  tri»nle  hommes. 

Faites-moy  sçavoir  le  jour  qu'elle  aura  mis  à  la  voile. 

vArvli.  i!'-  îa  Mar.  D.i^'rht'é  c?nrt'rnan:  h  marine.  t6f>i,îo\.  3«a.i 

Il  s*aj;il  ici  du  lil<ilo].M.  tl»  lîarsiult.  ».hi>  rondrv  t?fi  Esj«;;n'>  ot  iloiiDez-\ous  bien 

-  Le  l^iron  de  Sainl-Aiiiant    \  oir  HL  Ma-  d»*  ;:ardo  d'acheîtT  les  rbe^aiix  «nie  Ton  dit  *e- 

nnf,  |K»i;e  Ô'^^^),  on^o\o  coiuin^»  aiuLtasMdour  nir  do  ra-:-?,  ptii^ju'i!*  s>nl  si  chr»rs.  Le  Roy  ne 

aupK'^■  do  MuK'i-Isnwfl,  oinjvreur  k\v  Marw.  \-mU:js  que  ^ous  on  achetiez  qui  cousieol  plus 

arriva  dosant  Tvtotian  to  ^  iKiobrt\  do  ôo  pislolo:^  chaïun.  Au  surplus,  exêculei 

'    Ro»oîui   à   Toulon  io   :>;   luars    lô'^.'î,  piMU'tuvUeuienl  co  qui  est  porto  |>ar  celle  ins- 

do  Oar^iuU  rendit  ooiiipl-"'  d-?  «  nn^>ion  ii  l'oi  tru^tio:». 

Ivrt .  qui  lui  *irn^it  Io  ô  a^ril  :  -  Nî  Mjj  -:  :  x-^i*  a  acwixio  .*î.ooo  liires  pour 

-Il  0*1  L»i  :i  lasv'boux  quo  \-?  ^^  )  d'  Môrvv  »os:r\'  v;  ■  :.  irLVi>a.;n  .  rioadei-moy  couipte 

n\i\t  jxMut  ^.'tîîu  |Vî':iîottr\*  qu-^  \o«<  a;holi  :  -io  l.:;î  ■     >\..-:  .:.>:-:r»?/  [^Kir  Ticliat  dosdib 

di»*  \-ho\.iu\  da!i>  M*>  t>îa;<.  '.îia...-    .'^t .  -.-^  v.  '.\  -i  «t.  fui.  lio.»  — 

•  Vus>\Uwt  qui-  u*-.!>  a::n-:  :r';u  î.v  b'.tr»'  ■:-  ^    :.-  ;    y->  *  **  ^j  ■  :  10^.  •  t  'II.  Vunne.  pitV»^ 

«liau^;»'  x-l  riti^lnuiu'u   iiu-.*   \i\>.:i'   >'r'    do-;  •;■ 
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112.— A  M.  DE  GARSAULT, 

ÉCUYEU  DL  ROI. 

Paris,  7  septembre  i68a. 

Je  VOUS  envoyé  un  mémoire  concernant  les  haras,  que  M.  le  maresclial 
de  Bellcfonds  m'a  remis  entre  les  mains;  examinez-le  avec  soin,  et  en  cas 
qu'il  y  ayt  <|uel(|ue  chose  de  bon,  servez-vous-en. 

Je  vous  répèle  toujours  que  le  Roy  ira  voir  son  haras  de  Saint-Léger^ 
en  partant  d'icy  pour  Chartres;  tenez  la  main  à  ce  que  Sa  Majesté  le  trouve^ 
en  bon  estât. 

Il  s'est  vendu  à  la  foire  de»  Guibrav  i,8oo  chevaux,  et  le  Rov  en  a  fait 
acheter  douze,  j)our  sa  personne,  en  sorte  que.  Sa  Majesté  voyant  à  présent 
que  les  haras  de  France  commencent  u  réussir,  il  faut  vous  appli<|ucr  plus 
que  jamais  à  avoir  de  bons  estalons. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  Clairambault ,  vol.  &3a  «M.  187.) 


113. —AU  SIEUK  GENOUILLE. 

Paris,  9  septembre  1C89. 

(ionuneje  travaille  depuis  peu  de  jours  l\  ce  qui  regarde  le  reslablisse- 
ment  des  haras  dans  le  royaume  ,  et  que  je  ne  vois  encore  aucun  mémoin> 
de  la  visite  que  vous  devez  avoir  faite,  faites-moy  syavoir  promptement  si 
en  effet  vous  avez  fait  cette  visite,  et  (|uelles  dispositions  vous  avez  trou- 
vées aux  peuples  et  aux  jjentilshoinmes  d'avoir  des  estalons. 

Comme  il  est  plus  dillicile  de  trouver  de  beaux  estalons  que  des  cavales, 
il  est  nécessaire  que  vous  alliez  avec  soin  à  toutes  l<\s  foires  (|ui  se  tien- 
dront à  vingt  ou  trente  lieues  îi  la  ronde  de  ChàteauniHif,  et,  en  cas  <jue 
vous  y  trouviez  des  poulains  de  belle  espérance  et  (jui  soyent  sortis  de  bons 
chevaux,  quand  mesme  ils  n'auroient  cpie  vingt  ou  trente  mois,  que  vous 
les  achetiez,  et  (\\n'  vous  les  conserviez  dans  mes  écuries  de  Châteauneuf  ou 
en  tel  autre  lieu  que  vous  estimerez  le  plus  ])ropre.  pour  y  estre  nourris 
jusqu'à  l'âge  de  ciriïj  ou  six  ans,  et  estre  ensuite  distribués  dans  les  lieux 
où  l'on  aura  besoin  d'eslidons  et  où  il  y  aura  les  ])lus  belles  cavales, 
croyant  qui'  c'est  le  seul  expédient  (jue  je  puisse  |)nMi(lre  pour  avoir  de 

'  Saiiil-li«''jM'r-<'ii-\v«»liiii's.  :irn»iHiisi(«>mf'nl  oJ  mnlmi  <!••  RiiinlMMiilIcl.  (k''p«irlc>iiioii(  d»*  Scine- 
il-Oist*. 
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beaux  ostalons.  Je  serois  mesine  bien  aysc  d'avoir  toujours,  dans  mes  écu 
ries  de  Chateauneuf,  jns(|u7i  douze,  quinze  ou  vingt  de  ces  poulains;  ei 
ce  cas,  vous  pourrez  prendre  les  palefreniers  qui  seront  nécessaires  poui 
en  avoir  soin.  Kaites-nioy  sçavoir  soifjneusement  ce  que  vous  ferez  sure» 
sujet. 

Failos-moy  aussy  sçavoir  Testât  du  fjibierdans  mes  terres. 

(Bibl.  Iinp.  Mss.  Mélanffei  CUtiratnbaidt ,  vol.  &S9,  fol.  193.^ 


HA.  — AUX  INTENDANTS. 

Versaiiifîs,  19  septembre  i68«. 

Le  Roy  ayant  reçu  depuis  peu  des  plaintes  de  quelques  exactions  faites 
dans  les  provinces  par  lc;s  officiers  de  la  louveterie ,  sous  pnHcxtc  de  la 
chasse  et  de  la  prise  des  louj)s,  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  en  don- 
ner avis,  et  de  vous  dire  en  mesme  temps  qu'elle  veut  que,  dans  la  vi- 
site des  élections  de  la  généralité  oii  vous  servez,  vous  vous  informiez  soi- 
gneusement, en  faisant  l'imposition  de  la  taille,  de  ce  qui  se  passe  sur  ce 
sujet,  et  me  le  fassiez  sçavoir  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté.  Surquoy 
je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  qu'en  1G71,  il  fut  donné  un  arrest  portant 
règlement  de  ces  droits  ^  et  la  manière  (jui  doit  estre  observée  pour  faire 
la  chasse  aux  loups. 

Faites-moy  sçavoir  si  cet  arrest  est  connu  dans  vostre  généralité,  afin 
jpie,  s'il  ne  l'est  pas,  je  puisse  vous  le  renvoyer. 

(Bihl.  Imp.  Mm.  Mtlangen  Clairambault ,  vol.  âSa,  fol.  aaS.) 


'  Ce  règlement ,  daté  du  3  juin  1(571,  d«v 
fendail  aux  iieiitenans  do  iouvelerie  de  faire 
aucune  publication  de  clia<tse  aux  loups  sans 
le  consentement  de  deux  {;cn(iKshommes  dt.» 
leur  déjKirtemenl  di^lë(|ués  par  h^  intendants. 
C(Mix-ci  devaient  s'assurer  (jue  les  lialiitaut.s 
n'.quis  |N)ur  les  battues  pouvaient  y  a.ssisler 
sans  pn-judiri'  |M»nr  leui>  travaux.  Si  <pielqu«> 


loups  avaient  été  tués,  les  délègues  délivraient 
aux  officiers  de  louveterie  un  certificat  sur 
la  présentation  duquel  Tinlendant  imp<»sail, 
afni  de  les  indoniniser  de  leurs  frais,  une  (aie 
sur  les  villages  des  environs  où  les  hèke» 
avaient  été  tuées.  (îetle  taxe  était  de  9  «his 
pr  (Kinnsse.  (ÏjOÎs  fore$lurr8  de  France,  |Mir 
Pi'cquet,  II.) 
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115.— AUX  MÊMES. 

Fontaiucblcau ,  a  8  octobre  i68a. 

Le  Roy  veut  cstre  informé  des  noms  de  ceux  qui  ont  des  estalons  dans 
Festendue  de  la  généralité  en  laquelle  vous  servez  chacun  Sa  Majesté,  en 
faisant  mention  de  ceux  qui  sont  demeurans  dans  les  villes  franches,  et  de 
ceux  qui  sont  demeurans  dans  les  lieux  taillables,  et  que  vous  me  fassiez 
sçavoir,  en  mesme  temps,  combien  ils  portoient  de  tailles,  auparavant 
qu'ils  eussent  des  estalons,  et  de  quelle  diminution  ils  jouissent  en  con- 
séquence des  privilèges  que  Sa  Majesté  leur  a  accordés  par  arrest  du  con- 
seil du  17  octobre  i665  K 

(Bibl.  Imp.  M88.  Mélangée  Clairambmdt,  vol.  &39 ,  fol.  3o4.) 


116.  — A  M.  DE  BEZONS, 

INTENDANT  A  LIMOGES. 

Versailles,  a5  novembre  lOSa. 

Pour  réponse  à  vos  lettres  des  19,  ao  et  a  a  de  ce  mois,  je  ne  doute 
point  que  le  Roy  n'approuve  le  choix  que  vous  avez  fait  du  sieur  Passart 
pour  faire  des  battues  de  loups;  mais,  sur  la  demande  que  vous  faites  deli- 
miers,  il  seroit  difficile  de  vous  en  faire  donner  que  par  l'équipage  du  roy, 
et,  en  ce  cas,  ceux  qui  commandent  ces  équipages  voudroient  aller  sur  les 
lieux,  ce  qui  ne  produiroit  pas  l'effet  que  le  Roy  désire.  Il  seroit  beau- 
coup mieux  de  faire  des  battues  générales,  c'est-à-dire,  commander  tous 
les  babitans  des  paroisses  pour  embrasser  une  grande  estendue  de  pays, 
et  chasser  ainsy  les  loups  et  les  tuer  ^. 

A  l'égard  de  Testât  auquel  sont  les  élections  de  la  généralité,  je  ne 
doute  point  que  les  peuples  soyont  fort  chargés  cette  année,  et  Sa  Majesté 
a  eu  assez  de  regrets  d'estre  obligée  d'augmenter  les  impositions*;  mais 
Testât  présent  des  affaires  de  l'Europe  Ta  obligée  de  faire  cette  augmenta- 
tion. Ainsy  il  est  difficile  de  soulager  les  peuples  jusqu'à  ce  que  l'Empire 
ayt  accepté  les  rondilions  (|ui  ont  esté  offertes  par  Sa  Majesté. 

(BihI.  Iiii|t.  .Ms9.  MclaiiffC»  ClairambauU,  vol.  hZu.  fol.  365.) 
'   Voir  rot  arrêt  à  VAppcntiicr.  -  ^   Noir  pi«Vo  n"  1  i.'i.  -  -  ^  Noir  1!,  Financée,  pièce  n*  ifif). 
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117.  — A  M.  MORANT, 

L^TE>DANT  A  AI\. 

Parifi,  i5  avril  i(iK3. 

Sur  la  proposition  que  j'ay  faite  au  Koy  du  conf][6  que  vous  demandez 
pour  venir  faire  un  voyage  icy,  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  faire  sça- 
voir  qu'il  y  a  à  présent  et  (ju'il  y  aura,  dans  le  cours  de  l'année,  trop  d'af- 
faires pour  son  service  en  Provence,  et  ({u'elle  désire  que  vous  le  remettiez 
à  Tannée  prochaine,  auquel  temps  elle  vous  accordera  le  congé  que  vous 
demandez. 

Sur  Testât  des  bleds  que  vous  avez  trouvés  dans  la  ville  de  Marseille, 
et  la  proposition  ([ue  les  éclicvins  vous  ont  faite  de  [)rendre  de  l'argent  sur 
leurs  octrois  pour  acheter  des  bleds  elles  mettre  en  magasin,  c'est  retar- 
der, par  ce  moyen,  l'acquittement  de  leurs  dettes ^  Sa  Majesté  n'est  pas 
persuadée  que  cela  soit  nécessaire ,  pour  plusieurs  raisons  : 

La  première,  que  les  échevins  sont  peut-estre  bien  ayses  de  trouver  des 
prétextes  pour  recommencer  la  mauvaise  conduite  (|ui  a  esté  tenue  jus- 
([u'à  présent  dans  les  impositions  et  les  dettes  de  celte  ville,  ce  que  Sa 
Majesté  ne  veut  pas  souffrir,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit; 

La  seconde,  que  cet  usage  n'est  pratiqué  en  aucune  ville  du  royaume, 
ni  en  aucun  Estât  bien  ])olicé,  mais  seulement  dans  les  [)etils  Estais  d'I- 
talie, où  les  souverains  se  servent  de  ce  prétexte  pour  tirer  un  profil  sur 
leurs  sujets^de  la  vente  indirecte  des  bleds,  de  la  farine  et  du  pain; 

La  troisième  raison  est  que,  lorsque  les  bleds  sont  chers  dans  une  ville, 
l'industrie  de  tous  les  hommes,  françois  et  eslrangers,  consiste  à  porter  des 
marchandises  dans  les  lieux  où  elles  sont  chères;  ainsy,  s'il  n'y  a  une  di- 
sette générale,  ces  précautions  sont  entièrement  inutiles; 

La  quatrième,  ((ue  n'y  ayant  aucune  [)rovince  du  royaume  dans  la- 
quelle celte  nécessité  se  trouve,  et  les  pluies  mesme  qu'il  a  fait  depuis 
peu  donnant  une  assurance  presque  certaine  d'une  bonne  année,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  craindre  aucune  nécessité  pressante  dans  la  ville  de  Marseille. 

Sa  Majesté  a  seulement  observé  dans  voslre  lettre  que  vous  dites  <|ue  la 
ville  d'Arles  a  fait  une  défense  de  la  sortie  des  bleds.  Si  cela  est  véritable. 
Sa  Majesté  Tempeschera,  et  défendra  aux  consuls  de  ladite  ville  de  faire  de 
pareilles  ordonnances,  parce  ipie  la  communicalion  du  commerce  des  villes 
et  des  provinces  doit  estre  toujours  libre'-;  et  elle  ne  prétend  pas  que  les 
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villes  ni  les  provinces  s'arrogent  cette  autorité  de  défendre  le  commerce 
les  unes  avec  les  autres. 

Cependant  Sa  Majesté  m'a  ordonné  d'expédier  un  arrest  pour  défendre 
la  sortie  dés  bleds  des  deux  provinces  de  Languedoc  et  de  Provence,  et 
de  vous  l'envoyer  et  à  M.  Daguesseau,  afin  que  vous  puissiez  vous  en  ser- 
vir, en  cas  que  vous  l'estimiez  nécessaire  ^ 

(Bibl.  Imp.  M88.  Mdangeê  CUdrambauU,  vol.  633,  fol.  i36.) 


118.  — A  M.  DE  GARSAULT, 

ÉCUYER  DU  ROI. 

Sceaux,  &  juin  i683. 

J'ay  envoyé  à  Saint-Léger  le  petit  cheval  que  vous  aviez  cru  m'cstre 
propre,  ne  le  trouvant  pas  de  taille  à  m'en  pouvoir  servir  à  la  campagne 
et  n'en  ayant  pas  besoin  pour  me  promener  dans  mon  jardin. 

Je  vous  envoyé,  à  cachet  volant,  la  lettre  que  vous  m'avez  demandée 
pour  M.  de  Basville,  intendant  à  Poitiers**^.  Je  seray  bien  ayse  d'apprendre 
par  vos  premières  lettres,  Testât  auquel  vous  aurez  trouvé  mon  haras  de 
Hauterive,  et  les  jeunes  chevaux  que  le  sieur  Genouillé  a  achetés^.  Je  vous 
prie  de  régler  avec  luy  la  dépense  qu'il  aura  à  faire  pour  la  nourriture  et 
entretien  de  tous  ces  jeunes  chevaux,  a(in  que ,  sur  Testât  que  vous  m'en  en- 
verrez, je  puisse  donner  ordre  que  ce  à  quoy  montera  cette  dépense  tous 
les  trois  mois  luy  soit  payé  régulièrement  par  les  commis  des  fermes  et 
par  le  receveur  général  des  finances. 


'  U  y  avait  déjà  eu,  au  commencement  de 
s^Cembro  1689,  un  arrêt  pour  défendre  au 
Languedoc  l'exportation  de  ses  blés ,  mais  l'effet 
eo  avait  été  suspendu ,  comme  on  le  voit  par 
k  lettre  suivante,  adressée  à  l'intendant  de 
Montauhan  : 

«Puisque  les  avis  que  vous  avez  eus  du 
pm  des  bleds  de  la  généralité  de  Montauban 
TOUS  font  connoislre  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
d*en  défendre  la  sortie ,  j'écris  à  l'intendant  de 
B«irdeaux  de  suspendre  la  publication  de  l'ar- 
rest  que  je  vous  ay  envoyé.  Observez  seulement 
le  prix  des  bleds,  et  faites-vous  informer  s'il  y 
en  a  quantité  dans  l'estendue  de  voslro  |;éné- 
ralitc ,  afin  de  pouvoir  prononcer  la  défeiisc , 
si  vous  l'estimez  nécessaire^  {Mél.  Clair. 
vol.  43a,  fol.  179.) 

*  \oici  celte  lellro  : 


vM.  de  Garsault  s'en  allant  en  Poitou  pour 
visiter  les  baras  et  voir  Testât  auquel  ils  sont, 
et  mesme  ce  qui  seroit  à  faire  pour  augmentc>r 
et  bonifier  cet  establisscment,  je  vous  prie  de 
luy  donner  créance  sur  ce  qu'il  vous  dira  à 
ce  sujet.  Comme  vous  le  connoissez,  ot  que 
vous  sçavez  que  c'est  luy  qui  a  commencé  cet 
establissement  dans  tout  le  royaume,  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  fassiez  exécuter  ponc- 
tuellement, par  les  commissaires  de  vostre  gé- 
néralité, tout  ce  qu'il  estimera  à  propos  et  né- 
cessaire de  faire  pour  l'augmentation  de  cet 
establissement,  qui  sera  toujours  fort  avanta- 
geux aux  peuples.  En  cas  mesme  qu'il  voulust 
faire  quelque  acbat  de  cbevaux,  je  vous  prit* 
do  luy  faire  donner  l'ai^jent  dont  il  aura  be- 
soin.» {Mél.  Clair,  vol.  A33,  fol.  no^i.) 

*  Voir  pièces  n"'  106  et  108.) 
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Si  vous  trouviez  dans  les  foires  ou  dans  les  baras  de  Poitou  des  che- 
vaux propres  à  faire  un  bon  attelage  de  carrosse,  quand  mesme  ils  ne  se- 
roient  âgés  que  de  deux  ou  trois  ans,  il  sera  bon  que  vous  les  achetiez  pour 
les  mettre  ensuite,  pendant  le  mesme  temps  de  deux  ou  trois  ans,  soit  eo 
Normandie,  soit  à  Ghâtcauneuf,  où  vous  trouverez  qu'ils  pourront  estre 
mieux  pour  les  fortifier. 

En  cas  que  vous  trouviez  dans  ce  voyage  quelque  cbeval  qui  me  soit 
propre,  vous  me  ferez  aussy  plaisir  de  Tacbeter. 

(  Bibl.  Imp.  M«.  Mélanges  CUiirambmÊU,  yoI.  &33,  fol.  so6.) 
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1— UIQIJET  A  COLBERT'. 

Bonrcpos*,  afi  novcmhrr:  i(»6a. 

Monseigneur,  je  vous  écris  de  ce  village  sur  le  sujet  d'un  canal  qui 
pourroil  se  faire  dans  cette  province  de  Languedoc  pour  la  communica- 
tion des  deux  mers.  Vous  vous  étonnerez  que  j'entreprenne  de  parler  d'une 
chose  qu'apparemment  je  ne  connois  pas,  et  qu'un  homme  de  gahelle^  se 
mesie  de  nivelage;  mais  vous  excuserez  mon  entreprise  lorsque  vous  sçau- 
rez  que  c'est  de  l'ordre  de  Monseigneur  de  Toulouse*  que  je  vous  écris. 

Il  y  a  quelque  temps  que  ledit  seigneur  me  fit  l'honneur  de  venir  en  ce 
lieu,  soit  parce  que  je  luy  suis  voisin  et  hommager,  ou  pour  sçavoir  de 
moy  les  moyens  de  faire  ce  canal,  car  il  avoit  ouy  dire  que  j'en  avois  fait 
une  étude  particulière.  Je  luy  dis  ce  que  j'en  syavois,  et  luy  promis  de 
Taller  voir  à  Castres,  a  mon  retour  de  Perpignan,  et  de  le  mener  de  là  sur 
les  lieux  pour  luy  en  faire  voir  la  possibilité.  Je  l'ay  fait,  et  ledit  seigneur, 
en  compagnie  de  M.  l'évesque  de  Saint-PapouP  et  de  plusieurs  autres 
personnes  de  condition,  a  esté  visiter  toutes  choses  qui  s'estant  trouvées 
comme  je  les  avois  dites,  ledit  seigneur  archevesque  m'a  chargé  d'en  dres- 
ser une  relation  et  de  vous  l'envoyer.  Elle  est  cy-incluse,  mais  en  assez 
mauvais  ordre,  car  n'entendant  ni  grec  ni  latin,  et  à  peine  sçachant  par- 
ler françois,  il  n'est  pas  possible  que  je  m'explique  sans  bégayer.  Aussy 
ce  que  j'entreprends,  c'est  pour  obéir  et  non  de  mon  propre  mouvement. 
Toutefois,  s'il  vous  jïlaist  de  lire  ma  narration,  vous  jugerez  que  ce  canal 
est  faisable;  (|u'il  est,  à  la  vérité,  diflicile  à  cause  du  coust;  mais  qu'en 
regardant  le  bien  qui  doit  en  arriver,  l'on  doit  faire  peu  de  cas  de  la  dé- 
pense. 

Jusqu'à  ce  jour,  on  n'avoit  pas  pensé  aux  rivières  propres  à  servir,  ni 

*  Nous  publions  exceptionnellement  dans  le         doc.  Ne  à  B«?zien»  en  160A,  mort  h  Toulouse 
texte  cette  lettre  de  Riquet,  point  de  dôpart  de         le  1  "  octobre  1 G80. 

ia  grande  alfaire  du  canal  du  Languedoc.  ^   Cbarlos-François  d'Anfrlure  de  Rourlc- 

*  Canton  de  Verfeil,  arrondiâseuicnl  do         mont. 

Toulouse  (Haute-Garonne).  *  Jean  de  Montpczat  de  Carbon,  évOquede 

^  Pierre-Paul  ni(|nel  «'Init  à  colle  opoque         Sainl-Papoul,  du  8  «eplombro  1657  «lu  20  oc- 
direclenr  de  la  fenno  des  galN.>lles  du  Lan/rue-         lobre  166A. 
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sçu  trouver  des  routes  aysees  pour  ce  canal,  car  celles  qu'on  s'estoit 
imafjinées  esloient  avec  des  obstacles  insurmontables  de  rétrogradations  de 
rivières  et  de  machines  pour  élever  les  eaux.  Aussy,  croyez  que  ces  diffi- 
cultés ont  toujours  causé  le  dégoust  et  reculé  l'exécution  de  Touvrage; 
mais  aujourd'huy,  Monseigneur,  qu'on  trouve  des  routes  aysées  et  des  ri- 
vières qui  peuvent  estre  aysément  détournées  de  leurs  anciens  lits  et  con- 
duites dans  ce  nouveau  canal  par  pente  naturelle  et  de  leur  propre  incli- 
nation, toutes  difficultés  cessent,  excepté  celle  de  trouver  un  fonds  pour 
subvenir  aux  frais  du  travaiL 

Vous  avez  pour  cela  mille  moyens,  Monseigneur,  et  je  vous  en  présente 
encore  deux,  dans  mon  mémoire  cy-joint,  afin  de  vous  porter  plus  facile- 
ment à  cet  ouvrage  que  vous  jugerez  très-avantageux  au-  Roy  et  à  son 
peuple,  quand  il  vous  plaira  de  considérer  que  la  facilité  et  l'assurance  de 
cette  navigation  fera  que  le  détroit  de  Gibraltar  cessera  d'estre  un  passage 
nécessaire,  que  les  revenus  du  roy  d'Espagne  à  Cadix  en  seront  diminués, 
et  que  ceux  de  nostre  roy  augmenteront  d'autant  par  les  fermes  des 
trésoriers  et  des  entrées  des  marchandises  en  ce  royaume ,  outre  les  droits 
qui  se  prendront  sur  ledit  canal  qui  se  monteront  à  des  sommes  immenses, 
et  que  les  sujets  de  Sa  Majesté  profiteront  de  mille  nouveaux  commerces  et 
tireront  de  grands  avantages  de  cette  navigation.  Que  si  j'apprends  que  ce 
dessein  vous  doive  plaire,  je  vous  l'enverray  figuré,  avec  le  nombre  des 
écluses  qu'il  conviendra  faire,  et  des  calculs  exacts  des  toises  dudit  canal, 
soit  en  longueur,  soit  en  largeur  ^ .  . 

(Archives  du  canal  du  Midi ,  A.  BB.  n'  A.  —  lOttoire  du  canal  de  LanfftÊedœ,  ptr 
ies  dnsceudunts  do  Biquel,  pa^o  lo.  —  Pierre  Clément,  Uittoin  de  CvUiÊti, 
cbap.  vin,  page  ao'i.) 


2— A  RIQUET. 

Paris,  9  octobre  i663. 

Par  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  28  du  mois  passé,  je  vois  que, 
contre  vos  espérances,  vostre  travail  a  encore  mieux  réussy  que  vous  ne 
vous  Testiez  promis  ^,  et  (pi'à  présent  il  n'y  a  plus  personne  qui  ne  soit 
persuadé  de  la  possibilité  du  grand  dessein,  dont  j'ay  beaucoup  de  joye. 

'  Un  arrêt  du  conseil  du  18  j«invier  iGOS  la  formation  de  celte  commission,  qui  ne  se 

ordonna  que  Texamcn  du  projet  de  Riqnct  réunit  à  Toulouse  que  le  7  novembre  i664. 

aurait  lieu  par  les  commissaires  du  roi  près  Les  travaux  de  vérification  durèrent  jusqu^aa 

les  Ktats  et  par  ceux  que  les  Ktats  choisiraient  10  janvier  i()65. 

do  leur  côté.  —  Il  y  cul  qu<?](iues  relards  dans  *  Dès  le  mois  d'avril  précèdent,  Riqiw»t»*é- 
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Vous  pourrex,  avant  que  de  partir,  concerter  avec  MM.  les  intcndans 
de  Languedoc  le  projet  d'afliche  pour  ces  ouvrages,  afin  que,  vostre  sen- 
timent estant  approuvé  ou  rectifié  par  le  leur,  on  voyc  icy  avec  plus  de 
fondement  et  de  seureté  les  mesures  qui  seront  à  prendre. 

{Arehiret  du  canal  du  Midi,  A.  CC.  n*  i.) 


3.  — AU  MÊME. 

Paris,  lit  aoujtt  i665. 

J'ay  reçu  vos  deux  lettres  du  dernier  juillet  et  A  aoust,  par  lesquelles  je 
suis  très-ayse  de  voir  Tespérance  oii  vous  estes  du  succès  du  grand  dessein 
de  la  jonction  des  mers^;  et  comme  vous  avez  esté  celuy  qui  l'avez  fait 
renaistre  de  nostre  temps  et  qui  y  avez  donné  les  premières  dispositions, 
vous  ne  devez  pas  douter  que,  outre  la  gloire  que  vous  en  acquerrez,  le 
Roy  ne  vous  en  sçacbe  beaucoup  de  gré.  Sa  Majesté  ayant  résolu  de  le 
faire  exécuter  par  vos  soins  par  préférence  à  tous  autres. 

Ainsy,  quand  la  rigole  d'essay  ^  sera  achevée,  à  quoy  vous  ne  trouvez  pas 
autant  d'obstacles  qu'on  avoit  d'abord  appréhendé,  vous  pourrez  vous 
mettre  en  chemin  pour  venir  icy,  vous  priant  cependant  de  bien  discuter 
tous  les  moyens  que  vous  avez  en  mains  pour  faire  trouver  au  Roy  celuy 


fait  mis  à  l'œuvre,  et  il  avait  i^crit,  le  99  mai, 
à  Farchevéque  de  Toulouse ,  au  sujet  du  jprojet 
de  canal  : 

«Je  vous  en  porteray  les  plans  et  les  devis 
dans  la  dernière  perfection ,  avec  un  calcul  de 
loal  ce  que  ce  Iravail  pourra  couster.  J'ay  passé 
partout  avec  le  niveau,  le  compas  et  la  me- 
sure, de  sorte  que  j'en  sçais  parfaitement  les 
passages,  le  nombre  des  toises  et  des  <^;luses, 
la  disposition  du  terrain ,  s'il  est  pierreux  ou 
gras,  les  élévations  et  le  nombre  de  moulins 
qui  se  trouvent  sur  les  routes.  Dans  un  mot, 
Mcmaeigneur,  je  n'ignore  plus  rien  en  cette 
affiûre-là,  et  le  plan  que  j'en  porteray  sera 
jatte,  estant  iàit  sur  les  lieux  et  avec  grande 
f  oonoissance.  Je  seray  bientost  à  Paris  pour  ce 
sujet.»  {Hiêt.  du  canal t  p.  18.) 

'  Voici  un  passage  de  la  lettre  écrite  par 
Riquet  le  ^  juillet  : 

«Bien  des  gens  seront  surpris  du  peu  de 
temps  qu«*-j'y  auray  employ»'  cl  tlu  pou  do  dé- 


pense que  j'y  auray  fait.  Quant  à  la  réussite, 
elle  est  infaillible,  mais  d'une  manière  toute 
nouvelle  et  où  personne  n'avoit  pensé.  Je  me 
compte  de  ce  nombre,  car  je  puis  vous  jurer 
que  le  chemin  où  je  passe  maintenant  m'avoit 
esté  toujours  inconnu,  quelque  diligence  que 
j'eusse  faite  pour  le  découvrir.  La  pensée  m'en 
vint  à  Saint-Germain ,  et,  quoyquc  fort  éloigné , 
ma  resverie  s'est  trouvée  juste  sur  les  lieux. .  .n 
[HiMt,  du  canal,  p.  37.) 

'  Celle  rigole,  commencée  au  mois  de  mai 
i665 ,  pour  essayer  la  pente  cl  la  conduite  des 
eaux  qui  devaient  plus  lard  alimenter  le  canal, 
fut  terminée  en  octobre.  Après  la  visite  des 
deux  inlondants  de  Languedoc,  MM.  de  Bezons 
el  Tubenf ,  le  Roi  décida  que  le  chevalier  de 
Clerville  dresserait  un  devis  exact  des  travaux 
à  faire.  Ce  devis  porte  la  date  du  5  octobre 
1666;  il  a  été  publié  par  de  La  Lande  :  Ca- 
naux de  navifratùnif  p.  1 90. 


;um 


CANAL  DU  LANGUEDOC. 


dy  fournir  en  partie,  afin  que,  estant  digérés,  nous  puissions  icy  les  pro- 
poser à  Sa  Majesté  ' . 

{Hùtmredu  caïud ds langutdoe ,  p.  Ai.—  De  Li  Lande,  Cwi* 

navigation,  p.  196.) 


A.  —  COMMLMCATION  DES  MERS  PAR  LE  LANGUEDOC. 

(  MiDote  aulographe.) 

[i665.] 

18  janvier  i663.  —  Arrest  du  conseil,  de  renvoy  aux  commissaires  pré- 
sidens  pour  le  Roy  aux  ËstaLs  de  Languedoc  pour,  avec  ceux  qui  seront 
nommés  parles  Estats,  faire  descente  sur  les  lieux  et  aviser,  etc.' 

7  novembre  î66â.  —  Procès-verbal,  à  Toulouse,  de  tous  les  commis- 
saires. —  Nomination  d'experts  :  Hector  de  Boutheroue,  sieur  de  Bout- 
neuf  ^  intéressé  au  canal  de  Briare;  Etienne  Jacquinot,  sieur  de  Vaurose, 
directeur  général  des  gabelles  de  Provence  et  Dauphiné;  Marc  de  Noé, 
sieur  de  Guitaud^,  mareschal  de  camp  es  armées  du  roy,  lieutenant  de  Sa 
Majesté  à  Aigues-Mortes;  Jean  d'Avessens,  sieur  de  Tarabel;  les  sieurs 
Andréossy*,  Pélafigue,  Cavalier®  et  Bressieux,  géomètres. 

Ledit  procès-verbal  de  visite  continue  depuis  le  7  novembre  166&  jus- 
quau  10  janvier  ilifif). 


'  Colberl  «écrivait  oncon»  à  Hiqnrt,  io 
18   soptenibn'  suivant  : 

rj'ay  vu,  par  vosln»  l«»ltn' <lii  H  d».'  co  uuiis. 
jjUft  \oslre  travail  avance  avor  surW?s  ol  i\uo 
vous  vous  passercx  bien  tics  arlin^s  (Ju«î  v(»us 
aviez  crus  nécessairt»s  pour  «Mnployer  m  dos 
endroits  où  ta  conduite  dos  eaux  osloit  la  f)lus 
dilTicilo.  Je  n'ay  rien  à  vous  n'pondre  do  plus 
particulier  que  co  (|uo  je  vous  ay  mandô ,  qui  osl 
que  vous  Irouvoroz  en  la  pei-sonno  du  Roy  tout*» 
sorte  do  pmtocfion,  non-sonlemont  pour  la 
suite  de  ce  (;rand  ouvrage,  mais  niesniC  \)n\\v 
vos  aflairos  particulièn's,  vous  assurant qu^il  no 
sera  prw  aucune  résolution  qu'aprôs  avoir  bien 
examiné  les  pro))Ositions  (pio  vous  ave'z  à  mo 
faire."  {.Atrh.  fin  canal,  A.  C(".  n"  i.) 

*  Cet  arrêt  a  été  publié  par  de  La  Lindi*,, 
Canaux  de  uarifrotiou  ,  p.  1 1 3. 

^  Hcrlor  de  BouIIhtouo,  écuyfr,  siriir  do 
liourneuf,  Pun  dos  proprir'lain's  du  canal  d" 
nri.iro  o|  du  raiiîd  d»*  l.i  Loii'o  A  In  Soin*^. 


'  Marc  de  Noé,  sieur  de  Guitaud,  baplisr 
lo  r>  avril  i(]i.'{.  (iapitaino  d'infanterie  CD 
i().i7,  lioulonant  an  ,';oM\t'rnom»»nt  di**  il© 
Sainlo-Mar^uerilo  on  i  (>m  i ,  maître  d'Iiôleldii 
roi  on  i(>Vi,  marécbal  de  camp  en  itiSi. 
/[ontiliiommo  do  la  chambre  on  1657,  etpie- 
iiiior  lioutonant  du  roi  à  Ai^jues  -  Morte»  «1*- 
puis  i()()o. 

'•*  François  Andn'-ossy,  né  à  Paris  le  10  juin 
iti.S.'i,  diroclour  fjénéral  dos  travaux  du  canal 
dans  la  circonscription  de  Castelnaudary.  Mort 
lo  :i  juin  16HS.  —  Un  de  ses  desceodanU. 
lo  [}onéi;d  Vndréossy,  mendiro  de  rinstilot 
d'Kjiypto,  a  publié,  on  1806,  une  Hiitoàrtdn 
cnntil  (lu  Midi,  en  doux  volumes,  dans  laquelle 
il  n»>ondique,  ou  faveur  de  son  ancêtre,  fii^f^ 
preiniôro  du  ranal. 

"  Jean  Cavalier,  consoiller,  inijénieurîjîi-o- 
praplio  du  n)i  et  conliôlour  des  fortifications 
du  Lan};ui'dnc. 
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7  novetiibre  i6G4.  —  Devis  des  experts  par  la  visite  exacte  par  eux  faite. 
Je  distance  en  distance,  de  tous  les  lieux  où  ledit  canal  doit  passer,  de- 
puis le  7  novembre  i66&  jusqu'au  fàU  décembre  ensuivant,  avec  leur  avis 
portant  que,  après  avoir  le  tout  vu  et  examiné,  ledit  haut  canal  est  pos- 
sible moyennant  les  ouvrages  mentionnés  en  leurs  devis,  et  qu'il  sera 
autant  de  durée  que  Ton  aura  soin  de  l'entretenir. 

ig  janvier  î665.  —  Avis  des  commissaires  portant  : 

Après  avoir  examiné  exactement,  avec  les  experts,  tous  les  lieux  par 
où  le  canal  de  cette  navigation  doit  passer,  et  dit  succinctement  ce  qu'ils 
ont  reconnu  au  point  appelé  de  partage  S  d'où  les  eaux  descendant  des 
montagnes  partent,  les  unes  coulant  du  costé  de  l'Océan  et  les  autres  du 
costé  de  la  Méditerranée;  après  avoir  vu  et  visité  toutes  les  eaux  qui  se 
peuvent  rassembler  audit  point  de  partage,  que  les  experts  ont  estimées 
suffisantes  pour  remplir  un  canal  de  lâ  pieds  d'eau  de  profondeur  et 
de  10  toises  d'ouverture  par  le  haut,  capable  de  porter  les  plus  grandes 
barques,  et  mesme  des  galères  désarmées;  après  avoir  entendu  en  tous 
les  lieux  les  experts,  qui  les  ont  assurés  que  le  terrain  estoit  propre  à  con- 
tenir les  eaux  ; 

Que  Ton  ne  pouvoit  se  servir  de  la  rivière  d'Aude^  depuis  Garcassonne 
jusqu'à  Narbonne,  à  cause  de  sa  trop  grande  rapidité,  et  pour  cet  eifet 
qu'il  seroit  nécessaire  de  creuser  un  canal  à  costé  de  ladite  rivière  pour 
pouvoir  se  servir  de  ses  eaux;  qu'il  seroit  mesme  nécessaire  de  conduire 
le  canal  jusqu'auprès  de  la  Franqui'  au  lieu  du  grau  de  la  Nouvelle*,  où 
6ait  le  canal  de  Narbonne,  qui  n'est  point  propre  à  recevoir  aucun  bas- 
timent  considérable; 

De  plus,  qu'il  seroit  encore  d'une  grande  utilité  pour  le  royaume  de 
rendre  ce  canal  communicable  avec  le  Rhône  sans  passer  par  la  Méditer- 
ranée; pour  cet  effet,  que  l'on  pourroit,  en  se  servant  des  rivières  de  l'Hé- 
rault^ et  d'Orb^  pour   avoir  l'eau  nécessaire,  percer   un   canal  depuis 


'  Le  point  de  partage  fut  établi  au  lieu  dit 
les  Pierret  de  Naurousêf  entre  Naurousc  et  la 
fontaine  de  la  Grave,  à  la  kilomètres  de  Cas- 
telnaudary.  —  C'est  le  lieu  le  plus  bas  de  cette 
«réle  qui  fait  la  séparation  des  eaux  entre  les 
deox  iners. 

s  Cette  rivière  sort  de  i'étong  d'Aude  (Py- 
rénées-Orientales). Elle  se  divise  en  deux 
branches,  dont  Tune,  navigable,  sous  le  nom 
de  U  Bobine,  se  jette  dans  la  Méditerranée, 
au  port  de  la  Nouvelle ,  ot  l'autre  près  de  Té- 
fang  de  Vendres. 


'  Le  chenal  ou  grau  de  la  Franqui,  par 
lequel  Tétang  de  la  Palme  se  décharge  dans 
la  mer,  un  peu  au-dessus  du  cap  de  Leucatc. 

^  Le  chenal  de  la  Nouvelle,  au  nord  du 
précédent,  et  l'un  des  déboucJiés  du  canal  du 
Midi.  * 

*  Rivière  qui  prend  sa  source  dans  les  Cé- 
vennes ,  arrondissement  du  Vigan  (  Gard  ) ,  et  se 
jette  dans  la  Méditerranée,  au  port  d'Agde. 

*  L'Orb  prend  sa  source  dans  Tarrondis- 
scment  de  Saint-Pons  (Hérault)  el  se  jette 
dans  la  mer,  an  grau  de  Sérignan. 
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Testanf^de  Thau^  jusqu'au  canal  de  Narbonne;  en  quoy  mesme  ce  grand 
ouvrajje  recevroil  un  avantage  considérable  par  l'ouverture  que  le  cheva- 
lier de  Clerville  propose  de  faire,  proche  le  cap  de  Cette,  dans  Testangde 
Thau,  où  II  assure  que  toute  sorte  de  vaisseaux  de  commerce  pourraient 
facilement  tenir,  et  mcsnie  une  escadre  de  galères. 

Avant  (|ue  d'entreprendre  ce  grand  ouvrage,  leur  avis  seroit  de  tirer  on 
ran«il  di»  Q  pieds  |)our  faire  couler  un  fdet  d'eau  de  la  rivière  de  Sor- 
jus(|u'au  point  de  partage,  et  de  ce  point  de  partage  à  Toulouse  et  à  Car- 
cassonne. 

DEMS  ET  ESTIMATION  DES  OUVRAGES  DES  EXPERTS». 

Janvier  166 5.  —  Le  canal  aura  partout  6  toises  de  large  par  le  bas, 
10  par  le  haut  et  12  pieds  de  [trofondeur. 

Deux  grands  angles  de  bonne  maçonnerie  à  l'embouchure  du  canal, 
dans  la  rivière  du  Rhône  [sic). 

La  première  écluse  aura  de  longueur  3o  toises,  épaisseur  6  pieds, 
hauteur  des  murs  de  maçonnerie  20  pieds. 

Les  deux  portes  (celle  du  haut,  26  pieds  de  largeur,  10  pieds  de  hau- 
teur; celle  du  bas,  â5  pieds  de  largeur,  18  pieds  de  hauteur)  fermeront 
en  éperon  et  seront  garnies  de  leurs  flèches  de  bois  de  chesne  de  27  pieds 
de  longueur,  de  18  à  20  pouces  de  grosseur  au  gros  bout,  pour  revenir 
de  13  à  1  A  au  menu. 

Les  planches,  fouilles  de  terre,  bacquetagc  des  eaux,  gros  fer  et  autres 
ouvrages,  le  tout  montant,  pourchncune  écluse,  à  3-7,878  livres. 

Depuis  l'embouchure  dans  la  Garonne  jusqu'au  point  de  partage,  au  lieu 
appelé  In  Fontaine  de  la  Grave,  il  y  <i  ^^5*^99  toises  courantes,  lesquelles 
reviennent  à  8  toises  cubes  chacune*,  font  9io,3()2  toises,  à  3  livres  losols 
chacune  toise,  l'une  portant  l'autre,  ti 736,875' 

Pour  douze   écluses  à  construire  dans   l'estendue  dudit 
canal,  à  37,878  livres  chacune 454,536 

Une  digue  à  faire  de  35o  toises 3i,5oo 

'  Situé  sur  la  côte  du  doparlement  do  Plié-  dovis,  procès-vorhaux  d'experU,  etc.  et  nolam- 

rault, depuis  Agde jusqu'aux  confins  du  Gard,  ment,  Col.  aAT),  ie  Mémoire  de  ClemUesorfa 

c^t  étang  a  environ    i5   kilomètres  de  long  forme  et  les  mesures  à  tetiir  daru  la  emttructm 

sur  U  de  lar^je,  et  n'est  séparé  de  la  mer  tjue  du  canal. 

par  une  langue  de  terre  Irès-élroite.  *  Ce  c^ilcul  ne  s'accx)rde  pas  avec  les  chiffres 

*  Affluent  de  TAgout.  prérédonl8,  qui  donneraient  16  toises  cubes 

'  Le  volume  aoa  des  5oo  Colbert  de  la  par  toisp  courante.  —  Nous  reproduisons  l** 

Hildiothèipie  Impériale  renferme  divers  arnUs ,  manuscrit  Icxtuellemenl. 
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Tous  les  autres  ouvrages  exprimés  en  détail  par  ledit  devis  et  esliiiialion , 
tant  pour  la  conduite  dudit  canal  ^  jusque  dans  la  mer  Méditerranée  que 
pour  Tassemblage  et  magasins  des  eaux  pour  la  distribution  au  point  de 
partage,  montent,  suivant  ledit  devis  et  estimation,  à  la  somme  de 
8,i36,â5d  livres  18  sols,  sans  compter  aucun  achat  ni  dédommage- 
ment de  terres,  ni  moulins. 

Le  chevalier  de  Glerville  a  pareillement  donné  son  avis,  par  lequel  il  de- 
meure d*accord  de  la  possibilité  du  canal  et  de  son  utilité,  mais  il  im- 
prouve le  dessein  de  faire  passer  par  ce  canal  des  galères  et  autres  basti- 
mens  de  guerre,  pour  trois  raisons  importantes  : 

La  première,  à  cause  de  l'excès  de  la  dépense; 

La  seconde,  à  cause  de  la  trop  grande  portée  des  portes  des  écluses,  qui 
auroient  près  de  3o  pieds,  c'est-à-dire  chacune  porte  de  i5  pieds; 

Et  la  troisième,  attendu  la  bassesse  des  eaux  de  la  rivière  de  Ga- 
ronne, depuis  l'embouchure  du  canal  jusqu'à  la  pointe  de  Moissac,  pen- 
dant les  deux  tiers  de  l'année,  empescheroit  que  ces  sortes  de  bastimens 
qui  auroient  passé  par  le  canal  ne  puissent  descendre  jusqu'à  Bordeaux^. 

En  sorte  que  soji  avis  est  de  faire  seulement  un  canal  de  /iâ  pieds  d'ou- 
verture par  en  haut,  et  de  9  à  1 0  pieds  de  profondeur,  revenant  à  1 0  toises 
cubes,  chacune  toise  courante,  et  à  3  livres  la  toise,  ce  qui,  sur  le  pied 
de  86,195  toises  courantes,  depuis  Toulouse  jusqu'à  Narbonnc,  re- 
vient à iî,585,85o' 

La  rigole  de  dérivation  pour  amener  les  eaux  de  la 
montagne  de  Ramondens'  au  point  de  partage  monte  à.         39/1,91!) 

Cinquante  écluses  de  i5  toises  de  longueur,  i5  pieds 
d'ouverture,  18  pieds  de  hauteur,  compris  les  fondations, 
à  i 5,000  livres  chacune 75o,ooo 

Vingt  réservoirs  à  10,000  livres  chacun »ioo,ooo 

Fonds  de  terre,  936  arpens tii  1,800 

Dédommagement  des  moulins.  .  .  .  1 1^5,000 

I  ar  estunation. .  ./  Dépenses  inopinées  de  toute  nature..         fioo,ooo 
Dépenses    pour    l'écoulement    des 

eaux  pluviales 100,000 

4,897,56a 

*  En  inuqje  du  manuscrit,  on  lit  la  note  *  Voir  pièce  n"  a /i. 

Huivanto  :  '^  Dois  situé  sur  la  Moiita|rne-Noire,  qui  l'sl 

«Li»8  cxpcrls  assurent  que,  dans  toule  celle  un  clos  contre-forts  dos  iuonla|;nes  de  PAr- 

cstcndue  du  pays  pr  lej|U(?l  passera  ce  canal ,  dèchft.  C'est  là  que  Riipict  recueillit,  eu  les 

U*  Ceirain  est  I>on  et  propre  \\our  contenir  les  rassemblant  par  de^  canaux  de  dérivation ,  les 

«•aa\.'^  ejuix  nécessaires  an  canal. 
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7— A   RIQUET. 

Paris,  90  may  1667. 
J*ay  reçu  vostre  lettre'  qui  m'a  esté  apportée  par  vostre  fils^,  auquel 
j'ay  fait  conuoistre  que  j'cstois  fort  étonné  de  vous  voir  si  fort  éloigné  que 
vous  estes  des  payemens  que  vous  devez  faire  au  trésor  royal»  d'autant  plus 
que  jusqu'à  présent  vous  avez  esté  fort  ponctuel.  Regardez  de  ne  pas  perdre 
cette  bonne  qualité  à  l'avenir,  parce  que  vous  voyez  bien  qu'il  seroit  fort 
inutile  d'entreprendre  et  d'exécuter  la  construction  du  canal,  si  d'ailleurs 
vos  payemens  n'estoient  faits  aussy  ponctuellement  que  vous  le  devez.  Ne 
manquez  donc  pas  d'envoyer  promptement  tout  ce  que  vous  devez,  qui 
monte,  par  le  calcul  que  j'en  ay  fait  faire,  de  3  à  &oo,ooo  livres.  Je 
feray  faire  au  premier  jour  vos  expéditions  pour  ce  qui  doit  estre  payé 
pour  la  construction  du  canal  par  les  Estats^,  et  j'écris,  en  mesme  temps, 
à  M.  de  Bezons  afin  qu'il  tienne  la  main  à  ce  que  le  payement  soit  fait 
ponctuellement  au  jour  qu'il  a  esté  promis. 

{Arehhei  du  canal  du  Midi,  A.  CC.  n*  1.) 


8 —AU  MÊME, 

Paris,  1 5  juillet  1667. 
J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  3 1  du  mois  passée 
qu'outre  les  3 00,000  livres  que  vous  avez  fait  voiturer  pour  vos  payemens 
du  trésor  royal ,  vous  vous  mettez  en  estât  d'envoyer  icy  l'argent  néces- 
saire pour  les  achever  entièrement,  en  sorte  que,  vous  estant  remis  dans 


^  Voici  cette  lettre  : 

«rJe  vous  envoyé  mon  fils,  d'autant  qu'il  n'y 
a  personne  au  monde  en  qui  je  puisse  avec 
justice  prendre  plus  de  coufiancc  (ju'en  iuy. 
Son  voyage  sera  un  bien  tant  pour  son  avan- 
cement que  pour  celuy  de  mes  affaires,  car 
ce  mcsiange  de  question  de  finance  avec  celles 
du  palais  fait  un  merveilleux  efiet  sur  les 
jeunes  esprits  et  les  façonne  en  peu  de  temps; 
joint  qu'il  m'est  absolument  nécessaire  qu'un 
autre  moy-mesme  voye  de  près  mes  a£hires  de 
Paris.?)  (Hist.  du  canal ,  p.  ]5o.) 


^  Jcan-Mathias  Riquct,  baron  de  Bon- 
repos,  d'abord  conseiller,  puis  maître  des  re- 
quêtes au  parlement  de  Toulouse.  Il  résigna 
cette  char{]^  en  1 683 ,  et  devint  ensuite  prési- 
dent à  mortier  au  même  parlement.  Mort  en 
mai  1716. 

^  Les  Etals  de  1 665-1 666  n'avaient  rien 
donné  au  Roi  pour  lt!8  ouvra<^es  du  canal.  Dana 
leur  niunion,  qui  eut  lieu  au  mois  de  no- 
vembre 1666,  ils  votèrent  une  somme  de 
9,^00,000  livres.  —  Voir  AdminUtralim  yro- 
vitwialey  pièces  if*  36,  70,  7a  cl  noies. 
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les  payemens  courans,  vous  les  suivrez  régulièrement  sans  les  plus  éloi- 
gner. 

Les  5o,ooo  écus  qui  vous  sont  dus  pour  les  ouvrages  du  canal  devant 
estre  icy  portés  au  trésor  royal,  il  faut  que  vous  ayez  soin  d'y  fournir 
vos  décharges  et  de  retirer  celles  dudit  trésor  pour  toucher  cette  partie 
du  trésorier  de  la  bourse  S  estant  Tordre  naturel  des  finances  auquel  il 
faut  s'assujettir;  m'assurant  au  surplus  que,  par  la  ponctualité  de  vos  sus- 
dits payemens,  je  n'auray  pas  Heu  de  rien  diminuer  de  la  bonne  opinion 
que  j'ay  toujours  eue  de  vous  et  de  la  confiance  que  j*ay  prise  en  vostre 
parole^. 

M.  le  chevalier  de  Clerville  m'ayant  confirmé  ce  que  vous  m'avez  mandé, 
que  les  ouvrages  du  canal  sont  en  très^bon  estât,  que  vous  les  conduisez 
avec  beaucoup  de  soin  et  d'application,  et  que  la  solidité  se  rencontre  avec 
toutes-  les  autres  choses  que  Ton  y  peut  désirer,  je  ne  dois  pas  omettre  de 
vous  en  tesmoigner  ma  satisfaction  ^. 

{Àrehwes  du  eanal  du  iiidi,  A.  GC.  n*  i.) 


9— Al    MÊME. 

Au  camp  devant  Lille ,  i  G  aoust  1 667. 

J'ay  esté  Irès-ayse  de  voir,  par  vostre  lettre  du  qâ  du  mois  passé,  les 
mesures  que  vous  preniez  pour  satisfaire  à  ce  que  vous  devez  au  trésor 
royal  et  pour  séparer  à  l'avenir  vos  affaires,  de  sorte  qu'il  n'y  ayt  aucune 
eonnexîté  de  la  gabelle  au  canal. 

L'ordonnance  de  i5o,ooo  livres  qui  avoit  esté  perdue,  par  la  prise 
d*un  courrier,  a  esté  de  nouveau  expédiée  et  renvoyée  au  sieur  Rouvière 
pour  la  remettre  es  mains  de  celuy  (|ui  est  chargé  de  vos  affaires  de  Paris, 


*  C^eslrà-dire  du  trésorier  des  Klats  de  Lan- 
guedoc 

*  Onie  jours  après,  Colbert  lui  écrivait 
encore: 

ff  J^ay  une  telle  confiance  sur  la  parole  que 
que  vous  m'avez  donnée  qu&les  payemens  que 
vous  avez  à  faire  an  trésor  royal  à  cause  de 
voatre  ferme  des  gabelles  de  Lanf[ue«loc  seront 
ponctuels ,  que  je  ne  doute  pas  que  je  n'ayc 
toujours  cy-nprùs  le  nicsmo  sujet  de  me  1ou«t 
de  vostre  i-éi^ularilé  conmie  joTay  oiipy-devant, 
hors  dausTinleiTuption  des  niosinos  imycnieas 


qui  est  arrivée  pendant  quelques  mois,  n  {Areh. 
du  canal,  A.  CC.  n**  s.) 

-'*  On  lit,  en  marge  de  cette  lettre,  la  note 
suivante  : 

ffLes  qualités  de  Monsieur  Colbert  sont  de 
conseiller  du  roy  en  tous  ses  conseils,  oontnV- 
leur  général  des  finances  de  France.  —  Ceux 
(]ui  se  donneront  la  peine  de  luy  écrire  obser- 
\eront,  s'il  leur  plaist,  de  ne  luy  en  donner 
point  d'autres  à  la  siiscription  de  \^un  \ei- 
in-s.»  (Voir  II,  Finance*,  pièce  n"  îkjO  et 
note.  ) 
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dant  les  mois  de  juillet  et  aoust  qui  sont  ceux  de  la  moisson ,  auquel  temps 
vos  ouvriers  se  retirent  pour  faire  leur  récolte,  afin  de  discuter  avec  moy 
les  aflfaires  que  vous  m'avez  proposées;  ce  n'est  pas  que,  les  ayant  sur  ma 
table,  je  ne  les  examine  dans  peu  de  jours,  pour  vous  en  faire  sçavoiri 
l'avance  mes  sentimens. 

(Archweê  du  canal  du  Midi,  A.  CG.  d'  3.  —  Uutoin  du  cun^,  p.  73.  — 
Do  La  Lande ,  Canaux  de  navigation ,  p.  1 97.) 


12 —A  RIQUET. 

Saint-Germain,  1 3  juillet  1668. 

Quoyque  je  croyc  que  vous  estes  à  présent  party  de  Languedoc  pour 
vous  rendre  icy,  je  ne  laisse  pas  de  vous  écrire  encore  ce  mot,  en  réponse 
de  vostre  lettre  du  a 7  du  mois  passé,  pour  vous  dire  que  je  m'assure 
qu'avant  de  vous  estre  mis  en  chemin  vous  aurez  laissé  un  si  bon  ordre 
sur  les  lieux  que  vos  travaux  seront  continués,  autant  que  la  saison  pré- 
sente de  la  moisson  le  pourra  permettre. 

Lorsque  vous  serez  icy,  nous  examinerons  les  affaires  que  vous  me  pro- 
posez pour  achever  vos  ouvrages  en  moins  de  tem[)s  que  nous  ne  l'avoD» 
d'abord  espéré,  et  vous  pouvez  estre  assuré  que  je  vous  cxpédieray  promp- 
tement;  en  sorte  que,  si  vous  faisiez  un  séjour  icy  au  delà  de  vostre  pensée, 
je  n'en  seray  point  la  cause. 

Lorsque  j'ay  parlé  au  Roy  de  la  charge  de  procureur  général  au  parle- 
ment de  Toulouse  pour  vostre  (ils,  j'ay  trouvé  que  Sa  Majesté  esloit  desjà 
engagée.  Ainsy  il  ne  m'a  pas  esté  possible  de  contribuer  en  cela  à  vostre 
satisfaction;  mais  vous  pouvez  estre  persuade  que,  continuant  à  bien  tra- 
vailler à  roxécution  de  ce  grand  et  important  dessein,  vous  recevrez  des 
marques  de  sa  bonté,  tant  en  vostre  personne  qu'en  vostre  famille. 

{Archives du  canal  du  Hfidit  A.  CC.  n"  X) 


13.—  Al    MÊME. 

Paris,  là  décenihrc  1668. 
Je  (lois  réponse  h  deux  de  vos  Icltrcs.  doni  la  dernière  est  du  4  ilei'o 
mois.  Los  quatre  édils'  des  prud'honunes  et  experts  jurés,  des  adirnialions, 

'    Pour  foiiniir  «los  foiuls  à  HiqnoL  !•'  l\oi  av;iil  «IimIjU'',  imi  iliO^,  la  rrealioii  do  Irois  of- 
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des  greffiers  des  maisons  consulaires  et  du  droit  annuel  des  cabaretiers 
ayant  esté  vérifiés  dans  les  compagnies  souveraines  de  la  province,  j'exa- 
mineray  avec  un  peu  de  loisir  ce  qu'il  y  aura  à  faire  en  conséquence  de 
cette  vérification,  afin  de  retirer  de  ces  affaires  le  secours  que  le  Rov  en  a 
espéré ,  pour  l'appliquer  à  l'achèvement  du  canal  de  la  transnavigation  des 
mers.  Mais,  pour  me  parler  de  ces  choses  et  de  toutes  les  autres  qui  pour- 
ront vous  concerner  dans  la  suite  des  temps,  il  est  nécessaire  (jue  vous 
choisissiez  une  autre  personne  que  le  sieur  Cambacérès*,  dont  l'esprit  et 
les  maximes  ne  m'accommodent  pas  et  avec  lequel  je  suis  bien  ayse  de 
n'avoir  rien  à  traiter  de  cette  qualité,  ce  que  je  vous  dis  une  fois  pour 
toutes. 

Cependant  je  feray  venir  ce  soir  le  sieur  Lesecq,  trésorier  de  la  bourse 
des  Estats  de  Languedoc,  pour  l'obliger  à  vous  payer  les  100,000  livres 
qu'il  doit  acquitter  dans  ce  mois,  faisant  partie  des  3oo;ooo  que  la  pro- 
vince donne  pour  le  canal,  puisque  vous  vous  estes  obligé  envers  M.  de 
Bezons  de  rembourser  aux  propriétaires  la  valeur  de  leurs  terres  qui  ont  esté 
prises  pour  ces  ouvrages,  dès  aussytost  que  la  liquidation  en  sera  faite. 

[Archivfs  du  canal  du  Midi,  A.  CC.  n*  3.) 


14.  — AU  MÊME. 

Paris,  1  a  janvier  1669. 

Je  vais  travailler  incessamment  à  examiner  tout  ce  qui  est  à  faire  pour 
commencer  à  recevoir  quelque  avantage  des  édits  qui  ont  esté  vérifiés  dans 
les  compagnies  souveraines  de  Languedoc  et  en  la  cour  des  aydes  de  Mon- 
tauban,  pour  envoyer  aussytost  sur  les  lieux  les  expéditions  qui,  à  cet  effet, 
seront  nécessaires. 

J'examineray  aussy,  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté,  le  projet 
d'abolition  que  vous  m'avez  envoyé  pour  les  habitans  du  Valespir  qui  ont 

6ces  (le  pnid'bommes  et  experts  jurés,  audi-  de  collecteurs  des  tailles  et  trois  offices  d'audi- 

teare  des  comptes  de  tutelle  et  curatelle,  dans  leurs  des  comptes  auprès  des  administrations 

chaque  ville  du  ressort  du  parlement  de  Tou-  municipales. 

louse,  et  d'un  office  de  /greffier  consulaire  avec  Par  un  autre  édit  d'octobre  1666,  les  of- 
atlribution  des  fonctions  de  notaire.  En  môme  fices  de  regrattiers  de  sel  et  le  droit  de  sep- 
temps,  un  droit  annuel  sur  chaque  cabarotier  tain  avaient  aussi  été  cédés  à  Riquct.  {Etat»  de 
fut  établi  dans  les  trois  généralités  de  Tou-  Ixinguedoe^  par  le  baron  Trouvé.) 
IcMisc,  de  Montauban  cl  do  Montpellier.  '  Voir  II,  Fiimnees,  pi<>ce  n"  ai  1 ,  et  ci- 
An  mois  de  décembre  1666,  deux  édits  après,  pièce  n"  A. H. 
avaient  déjà  crét;  dans  chaque  ville  deux  oflîci^ 
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assassiné  les  oinployés  de  lu  ferme  des  gabelles,  avec  lesquels  vous  estes 
entré  en  traité  ^ 

Cependant,  ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  tout  ce  qu'on  a  pu  vous 
dire  des  meschans  offices  que  Ton  prétend  vous  avoir  rendus  auprès  de 
moy,  car  ceux  qui  i'entrcprendroicnt  n'y  réussiroient  pas,  et,  en  continuant 
à  faire  régulièrement  vos  payemens  au  trésor  royal  et  à  bien  diriger  vos 
travaux,  vous  pouvez  estre  assuré  que  vous  ne  manquerez  ni  de  protection 
ni  d'appuy. 

J'approuverois  la  pensée  que  vous  avez  d'envoyer  icy  vostre  fils  aisné, 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  pour  prendre  le  soin  de  vos  affaires, 
si  je  n*estimois  que  le  séjour  qu'il  feroit  icy  l'cmpeschcroit  de  se  rendre 
habile  dans  la  profession  qu'il  a  embrassée  et  de  se  mettre  en  estât  d'y 
servir  Sa  Majesté. 

(  Archives  eu  camil  du  Midi ,  A.  CG.  ii*  h.) 


15.  — A  llIQUET. 

Pans,  i5  mars  1669. 

J'ay  appris  par  M.  de  Bozons  que  vous  estiez  allé  visiter  vos  ouvrages 
après  avoir  vu  prendre  la  délibération  aux  Eslats  de  faire  l'emprunt  des 
700,000  livres  pour  les  continuer,  et  que  vous  vous  y  rendriez  dès  que 
vous  auriez  appris  que  M.  le  chevalier  de  Clcrvillc  y  seroit  arrivé  et  que 
vous  auriez  terminé  vos  affaires  du  Valespir. 

Sur  quoy  je  vous  diray  que,  M.  Macqueron  m'écrivanl  aussy  qu'il  est 
important  que  vous  y  fassiez  un  voyage,  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
vous  soyez  aussytosl  mis  on  chemin.  Mais  si,  par  quel(|ue  cause  que 


'  Le  recouvrement  dos  impots  conmh's  à 
Riquet  pour  les  travaux  du  canal,  et  l'établis- 
sement des  nouveaux  ëdils,  avaient  renconlrt; 
la  plus  vive  résistance. 

Le  îi  mars  1668,  Colhert  avait  écrit  à  Ri- 
quet : 

«Ayant avis,  par  M.  Macqueron,  intendant 
en  Roussillon,  que  les  miqueleLs  continuent 
d^assassiner  vos  employés  et  de  leur  donner  la 
chasse  partout  011  ils  les  rencontrent,  et  qu'ils 
trouvent  des  retraites  et  de  la  connivence  dans 
le  pays,  il  est  de  conséquence  d'y  apporter 
promplement   le  remède  convenable.   Il  me 


mande  que  le  conseil  souverain  de  Peqiignan 
s' estant  plusieurs  fois  assemblé  sur  ce  sojet, 
ceux  qui  lo  composent  avoient  jugé  que,  sui- 
vant ce  qui  se  pratique  souvent  en  Catalogne, 
il  falloit  donner  abolition  aux  uns,  à  condition 
de  livrer  bîurs  compagnons  entre  les  mains  de 
bi  justice;  je  luy  fais  n^ponse,  par  cet  ordi- 
naire, qu'avant  que  d'entrer  dans  cet  expé- 
dient, il  faut  que  vous  conveniez  et  que  vous 
vous  contentiez  de  la  seureté  et  des  précau- 
tions (jiie  Ton  propose  d'oslahlir  contre  ces  vio- 
lences. . .  ^  {Arch.  du  canal,  A.  CC.  n'3.) 
L'année  1668  tout  entière  fut  signalée  par 
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je  ne  puis  sçavoir,  vous  aviez  différé  de  l'aller  trouver,  ne  manquez 
pas  de  le  faire  aussytosl  que  vous  aurez  reçu  la  présente,  estant  d'une  ex- 
trême importance  de  finir  au  plus  tost  cette  affaire,  avant  qu'on  s'aperçoive 
du  peu  de  troupes  que  l'on  a  en  ces  quartiers-là  ;  car  si  les  miquelets  s'é- 
loignoient  des  choses  que  vous  avez  arrestées  avec  leurs  députés  et  reve- 
noient  à  leur  première  mauvaise  conduite,  Sa  Majesté  leur  feroit  ressentir 
autant  de  marques  de  son  indi(jnation  qu'elle  leur  en  a  donné  depuis 
peu  de  sa  bonté  et  de  sa  clémence;  et,  en  ce  cas,  il  faudroit  prendre 
d'autres  mesures  plus  promptes  et  plus  sévères  pour  les  réprimer. 

Aussytost  que  je  sçauray  de  quelles  sommes  il  est  nécessaire  que  soyent 
remplies  les  quittances  du  garde  du  trésor  royal,  à  compte  des  700,000 
livres  cy-dessus,  j'en  expédieray  les  ordonnances,  vous  recommandant  au 
surplus  de  satisfaire  ponctuellement  aux  payemens  que  vous  devez  faire  au 
mesme  trésor  pour  raison  des  gabelles  de  Languedoc  que  vous  tenez  de  Sa 
Majesté. 

{Arekhefi  du  CMud  du  Midi,  Â.  CG.  n*  It.) 


16.  —AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

INGÉINIKUR. 

Saint-Germain,  8  may  1669. 

Je  viens  de  lire  et  examiner  les  cartes,  dessins  et  devis  que  vous  m'avez 
envoyés  concernant  le  cap  de  Cette  et  le  canal  de  communication  des  mers. 

Sur  le  premier,  je  trouve  tout  ce  que  vous  en  avez  envoyé  fort  clair  et 
facile  à  entendre.  La  dépense  m'en  paroist  prodigieuse,  la  proposition  du 
sieur  Riquet  estant  de  i,63o,ooo  livres,  ce  qui  revient,  sur  le  pied  de 
55o  toises  courantes  pour  les  deux  jetées  et  de  180  toises  cubes  pour  cha- 
cune toise  courante,  à  99,000  toises  cubes,  et  à  16  livres  10  sols,  ou 
environ,  pour  chacune  toise  cube. 


des  troubles  graves.  Dans  une  Icttn*  du  7  dé- 
ecmbre,  le  ministre  insista  sur  la  nëcossitc  de 
k  rëpresnon  : 

«Ûiosoiencc  des  miquelets  a  esté  telle  qu'il 
seroit  dangereux  de  les  faire  jouir  entière- 
ment de  Taninislic  qu'il  a  plu  au  Roy  de  leur 
accorder.  Sur  quoy  vous  nVnlrerez  en  aucun 
engagement  que  de  concert  avec  MM.  de 
Béions  et  Macqucron ,  estant  nécessaire 
qu*aupara\ant  quel(|ues-uns  des  plus  cou- 
paMes  dVnIre  eut  savent  livrés  ^  mains  dp' 


la  justice  pour  en  faire  une  punition  eiem- 
plaire.w 

On  verra  plus  loin,  pièces  n"*  97,  3o, 
37  et  89  «  qu'on  dut,  )M)ur  faire  disparaître 
toute  rébellion  de  la  province,  recourir  encore 
à  des  mesures  énergiffucs.  —  Dans  les  Mé- 
lanfreM  ClairatnbauU ,  vol.  66&,  fol.  117,  se 
trouve  V Extrait  âft  wîeurtreë,  vols  et  autrex 
exch  commin  en  Valetpir  contre  le»  garde»  et 
.autre»  officier»  de»  gabelle»;  puis,  fol.  i35, 
le  Sommaint  Ae»  informatumi» 
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Or  je  vous  avoue  que  je  ne  sçaîs  pas  pourquoy  une  toise  cube  de  pierre 
prise  sur  le  rocher  du  cap,  qui  ne  paroist  point  éloigné,  portée  dans  toute 
la  longueur  du  môle,  qui  peut  estre  estimée  de  aoo  toises,  en  faisant 
un  pied  commun  des  deux  extrémités,  peut  valoir  i&  livres  lo  sols,  d'au- 
tant plus  qu'en  ces  sortes  d'occasions  l'on  peut  se  servir  de  différentes  ma- 
chines pour  abréger  le  temps  et  espargner  la  dépense.  Il  auroit  esté  bien 
nécessaire ,  selon  moy,  que  vous  eussiez  ajouté  au  devis  que  vous  m'avei 
envoyé  un  mémoire  contenant  le  lieu  où  la  pierre  se  doit  prendre,  en  fai- 
sant une  moyenne  proportionnelle  entre  le  plus  proche  et  le  plus  Soigné, 
tant  du  lieu  où  elle  se  doit  prendre  que  de  celuy  où  elle  se  doit  porter, 
moyennant  quoy  vous  auriez  facilement  jugé  à  combien  le  transport  de 
chacune  toise  auroit  pu  revenir;  et  c'est  en  une  occasion  de  cette  nature 
qu'il  faut  examiner  avec  soin  les  moyens  d'inventer  quelque  machine  qui 
puisse  servir  à  diligenter  le  travail  et  en  diminuer  la  dépense,  d'autant 
que  chaque  ao  sols  que  l'on  diminuera  du  prix  de  chacune  toise  produit 
100,000  livres  de  diminution  sur  le  total. 

Il  est  de  plus  nécessaire  que  vous  examiniez  combien  de  toises  on  peut 
faire  en  un  mois,  et  combien  de  mois  on  peut  travailler  chacune  année 
sans  trop  forcer  les  ouvrages,  afin  que  je  puisse  voir  combien  de  fonds 
il  faudra  pour  chacun  an,  et  que  je  puisse  en  disposer,  en  sorte  que  ce 
travail  continue  perpétuellement  jusqu'à  son  entière  perfection.  Pour  en 
faire  le  calcul  en  attendant  le  vostro,  qui  sera  plus  juste,  je  trouve  que  les 
gros  moellons  ou  pierres  appelées  libages  servant  aux  fondations  des  basti- 
mens  du  roy  coustent  1 5?  à  1 3  livres  la  toise  cube  rendus  sur  le  lieu ,  com- 
pris l'achat  et  la  voiture  de  3 00  toises  environ  depuis  la  carrière  jusqu'à 
l'atelier;  et  comme  les  vivres  sont  à  beaucoup  meilleur  marché  en  Langue* 
doc  qu'à  Paris,  et  que  je  doute  que  la  moyenne  proportionnelle  du  lieu 
où  il  faudra  prendre  les  matériaux  à  celuy  où  il  faudra  les  porter,  aille  k 
3oo  toises,  joint  la  facilité  que  les  machines  que  l'on  pourra  inventer  ap- 
porteront, je  fais  estât  (juc  l'on  peut  et  que  Ton  doit  avoir  la  toise  cube 
pour  10  livres  et  que  nous  en  pouvons  faire  60  toises  tous  les  ans,  ce  qui 
reviendra  à  108,000  livres,  en  sorte  ((u'cn  neuf  années  de  temps  nous 
verrions  nostre  môle  entièrement  achevé;  et,  si  nous  doublions  le  travail  et 
la  dépense,  en  quatre  ou  cinr|  années  de  temps  nous  pourrions  le  mettre 
en  sa  perfection.  Vérifiez  tout  ce  que  je  vous  dis  sur  ce  sujet  et  maudez- 
moy  vostre  sentiment. 

A  l'égard  du  canal,  je  vous  diray  la  mesme  chose  sur  le  sujet  du  prix,  le 
sieur  Riquel  le  comptant  à  à  livres  pour  loise  cube,  et  vous  sçavez  qu'il  ne 
nous  en  couste  que  5o  sols  au  Havre  pour  le  canal  de  la  rivière  de  Har- 
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Heur.  Je  suis  persuadé,  avec  beaucoup  de  vraysemblance,  que  les  vivres 
sont  à  meilleur  marché  en  Languedoc  qu'aux  environs  du  Havre,  en  sorte 
que  sur  cet  article  II  y  auroit  i,â5o,ooo  livres  à  diminuer  de  la  propo- 
sition du  sieur  Riquet.  Pour  les  écluses  et  les  autres  travaux ,  il  y  a  quelque 
apparence  que  les  mesmes  excf^s  s'y  trouveront,  mais  je  vous  laisse  à  les 
examiner  par  le  détail. 

Après  avoir  écrit  le  mémoire  cy-dessus,  j'ay  relu  vos  lettres  sur  le  mcsme 
sujet.  Celle  du  5  du  passé,  qui  parle  du  cap  de  Cette,  contient  un  calcul 
diflTérent  de  celuy  de  la  proposition  du  sieur  Riquet;  mais  il  me  semble 
que  la  différence  au  total  n'est  pas  fort  considérable,  joint  que,  si  Ton  peut 
parvenir  à  faire  un  marché  raisonnable  pour  chacune  toise  cube,  sur  le 
pied  des  profondeurs  et  hauteurs  que  vous  avez  establics,  cette  différence 
s'anéantira  dans  le  fond.  C'est  l'intention  du  Roy  de  faire  travailler  inces- 
samment à  ce  grand  ouvrage,  et,  pour  cet  effet,  j'envoye  la  copie  de  ce  mé- 
moire à  M.  de  Rezons,  et  luy  écris  en  mesme  temps  de  prendre  /io,ooo  livres 
des  fonds  de  Languedoc  pour  remettre  ce  travail  sur  pied  et  le  continuer 
pour  deux  mois.  J'enverray  dans  peu  un  homme  intelligent  sur  les  lieux 
pour  tenir  la  main  à  ce  que  tous  vos  devis  et  dessins  soyent  ponctuelle- 
ment exécutés,  et,  dès  lors  que  les  marchés  seront  faits,  ce  travail  ne  dis- 
continuera point  jusqu'à  son  entière  perfection. 

Par  vostre  lettre  du  8  de  ce  mois,  je  vois  que  vous  estes  toujours  de 
plus  en  plus  persuadé  des  grands  avantages  que  le  Languedoc  et  le  reste 
du  royaume  recevront  du  port  de  Cette,  et  que  vous  avez  pris  la  résolution 
de  ne  point  aller  à  Toulon  qu'après  le  départ  de  M.  l'amiral.  Sur  quoy  je 
dois  vous  dire  qu'il  auroit  esté  bon  que  vous  y  eussiez  esté  avec  luy  et  que 
vous  eussiez  entendu  tous  ses  projets,  dit  vos  raisons  et  envoyé  le  tout  au 
Roy  pour  en  décider;  mais,  puisque  vous  avez  pris  cette  résolution ,  il  n'y  a 
point  de  remèdes.  11  est  seulement  nécessaire  que  vous  y  alliez  prompte- 
ment,  dès  que  les  autres  affaires  que  vous  avez  en  Languedoc  vous  le  pour- 
ront permettre,  afin  de  résoudre  proraptement  tout  ce  qui  est  à  faire  dans 
cette  ville-là  tant  pour  la  fortification  que  pour  l'augmentation  de  son  ar- 
senal de  marine. 

A  l'égard  des  canaux  de  Silveréal  ^  du  Rourgidou*'^  et  de  la  Radelle*,  ce 
sera  un  grand  avantage  que  vous  en  puissiez  charger  les  entrepreneurs  du 

*  CSolberi  écrit  toujours  Sauvei'énl;  le  nom  ^  Le  canal  du  Bourgidoii  n'unil  celui  de  la 

de  Silwréal  a  prévalu.  Ce  canal  part  de  celui  du  Radclle  à  celui  de  Silveréal. 
Bourgidou  et  se  jette  dans  l'ancien  bras  du  ^  Joignant  le  canal  dn  Bourgidou  à  celui 

RbAne.  —  Voir  pièces  n"  a  fi,  6/i  et  notn.  des  Etangs. 
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dessèchement  des  marais  d* Aiguës*  Mortes  et  que  vous  puittôei  ohlipr 
ceux-cy  à  commencer  leur  travail. 

Je  crois  que  vous  avez  à  présent  envoyé  à  H.  Dngné  les  dessina  et  detk 
pour  rédm're  à  une  seule  arcade  les  huitième  et  neuvième  du  pont  Ai 
Rh6ne;  si  vous  ne  Tavez  pas  encore  fait,  ne  manquez  pas  de  le  fiure  il 
plus  tost. 

Par  vostre  dernière  du  a  6  du  passé ,  je  vois  avec  beaucoup  de  satisfaction 
que  vous  vous  confirmiez  toujours  de  plus  en  plus  sur  la  seoretë  du  eaul 
de  la  communication  des  mers,  après  avoir  reconnu  toutes  les  terrea  pareA 
il  doit  passer,  depuis  Testang  de  Thau  jusqu'à  Trèbes,  et*  depuis  ce  Ikmtk 
jusqu'à  Toulouse.  Je  vois  aussy  que  vous  estes  satisfait  des  oavngea  de 
terre  faits  depuis  Toulouse  jusqu'aux  Pierres  de  Naurouse.  A  r^;aurd  dn 
grand  détour  que  vous  faites  tenir  au  canal  dans  le  dernier  desôn  qoei 
avez  fait,  pour  le  porter  vers  Béziers,  je  crois  que  vous  avez 
pesé,  non-seulement  l'augmentation  de  la  dépense,  qui  est  fort 
rablp,  mais  encore  celle  du  temps  que  ce  détour  consommera  pour  les  vsi- 
tures.  Gomme  je  ne  sçais  pas  si  la  rivière  d'Aude  porte  bateaux  ou.  non,,  je 
dois  croire  qu'elle  n'est  point  navigable,  vu  le  grand  soin  et  la  grande  d^ 
pense  que  vous  projetez  de  faire  pour  l'éviter.  Mais,  comme  ce  serait  om 
prodigieuse  dépense  et  un  grand  chemin  espargnés,  je  vous  prie  de  bien 
examiner  encore  si  l'on  ne  peut  pas  se  servir  de  cette  rivière. 

Ce  que  vous  me  mandez  des  écluses  me  fait  peine;  il  faut  remédier  aa  . 
mal  fait  et  prendre  si  bien  ses  mesures  et  ses  précautions  que  les  ouvragj» 
soyent  solides  à  l'avenir.  ''*^ 

Ne  quittez  pas  la  province  de  Languedoc  avant  que  vous  n'ayez  achevé 
d'examiner,  avec  tout  le  soin  et  l'exactitude  dont  vous  estes  capable,  k 
temps  nécessaire  d'employer  à  des  ouvrages  d'une  si  grande  importance  et 
d'une  si  vaste  étendue,  et  mesme  que  vous  n'ayez  vu  faire  les  marchés  et 
commencer  l'establissement  du  travail. 

Je  ne  vous  recommande  pas  avec  moins  d'empressement  tout  ce  qai 
concerne  la  recherche  de  nos  mines.  Vous  en  sçavez  la  conséquence. 

(Archives  des  Pontu  et  chaiiniu^s,  Cmrefpondnnct  de  CoBterî,  i569,fiiLl} 


17— A  RIQUKT. 

Saint-Germain,  17  may  1669- 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  5  de  ce  mois,qo€ 
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MM.  rarchevesqu<;  do  Toulouse,  de  Bezons  et  le  chevalier  de  Clerville  ayent 
pris  un  rendez-vous  à  Balma  ^  pour  examiner  avec  vous  Testai  de  vos  tra- 
vaux, et  tenir  la  main  qu'ils  soyent  bien  et  diligemment  continués.  Vous 
sçavez  que  je  me  repose  entièrement  sur  vous  de  l'exécution  de  ce  grand 
dessein;  aussy,  je  m'assure  que  vous  n'oublierez  rien  de  tout  ce  qui  pourra 
contribuer  pour  l'avancer.  Gomme,  parla  suite  du  temps  et  par  la  pratique, 
vous  trouverez  sans  doute  beaucoup  de  moyens  d'en  diminuer  la  dépense, 
je  m'attends  bien  que  vous  vous  rclascherez  du  prix  de  ces  ouvrages  au 
profit  du  Roy.  Je  vous  en  recommande  surtout  la  solid\té,  avec  d'autant  plus 
.  de  raison  que  j'apprends  du  chevalier  de  Clerville  que  Fon  a  omis  de  mettre 
aux  écluses  des  piliers  boutans  pour  les  soutenir  comme  c'estoit  nécessaire 
pour  rendre  ces  ouvrages  si  solides  qu'ils  puissent  estre  d'une  étcrnello 
durée. 

Quoyque  j'aye  appris  l'arrivée  de  vostre  fils  à  Paris,  je  ne  l'ay  point 
encore  vu.  Envoycz-luy  promptement  les  pouvoirs  et  instructions  néces- 
saires pour  traiter  de  l'exécution  des  édits;  donnez  ordre  aux  payemens  que 
vous  devez  faire  au  trésor  royal  et  soyez  assuré  que,  dans  les  affaires  que 
vostre  fils  doit  solliciter,  je  contribueray  volontiers  à  vous  en  sortir. 

Je  suis  bien  ayse  (|ue  vous  ayez  accommodé  l'affaire  du  Conserans  aussy 
bien  que  celle  du  Valespir.  Il  faut  que  vos  commis  agissent  si  bien  dans 
ces  pays  frontières  que  nous  ne  retombions  plus  dans  un  pareil  inconvé- 
nient. 

{Archive*  du  canal  du  Midi,  A.  CC.n*  A.) 


18— AU   MÊME. 

Saint-Germain,  i*jiiin  1669. 
J'apprends,  par  les  lettres  de  M.  le  chevalier  de  Clerville,  que  vos  ou- 
vrages vont  fort  bien  et  sont  en  bon  estât,  à  la  réserve  de  quelques-unes 
de  vos  écluses  qui  ont  un  peu  poussé,  à  quoy  estant  facile  de  remédier,  je 
ne  doute  point  que  vous  ne  le  fassiez  promptement,  afin  qu'il  n'y  ayt  rien 
à  désirer  à  leur  solidité^. 

*   Petit  village  à  7  kilomètres  de  Toulouse.  conduite,  il  est  impossible  qu'elle  ne  fasse 
'  Colbert  ccriTail,  à  ce  sujet,  au  chevalier  peine  à  la  vue.  Et  ainsy  je  suis  d'avis  que  vous 
tle  Clerville,  le  19  juillet  suivant  :  la  fassiez  refaire.  C'est  pourqnoy,  le  sieur  Ri- 
«Quoyque  vous  marquiez  qu'il  ne  soit  pas  quet  y  estant  tout  dispose,  vous  y  forez  travail- 
nécessaire  de  refaire  tout  entière  Técluse  qui  a  1er  sans  aucune  perte  de  temps.»  (  M.  Vignon , 
pousse,  j'estime  que,  puisrfu'elle  a  oslo  mal  Etudes  mr  les  voies  pubH^veê ,  1,  i53.) 
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Sur  la  continuation  du  canal  et  du  mMe  à  faire  au  cap  de  Grtte,  je 
suis  persuadé  que,  par  Texpërience  que  vous  vous  estes  aequise  et  k 
grande  application  que.vousy  avei  eue,  vous  pouvei  &ire  la  condition^ 
Roy  meilleure  qu'aucun  autre.  Ainsy  je  ne  doute  point  que  voua  ne  nm 
rendiez  adjudicataire  de  tous  les  travaux  à  faire  en  ces  deux  grandes  enM- 
prises;  et  comme  je  le  désire  fort,  je  suis  assuré  que,  quand  il  ne  aenit 
question  que  de  me  plaire  en  cela,  vous  le  ferez ^  d'autant  plus  qae,poar 
vous  donner  tout  le  mérite  d'une  si  grande  entreprise,  il  faut  que  vom 
recherchiez  tous  les  jours  de  nouveaux  moyens  d'en  diminuer  la  dépense, 
ce  qui  se  peut  faire  avec  facilité  quand  on  a  l'application  et  la  volonté  de 
le  faire. 


19.— A  RIQUET. 


Saint-Genntin,  9  jnk  tMy. 

J'envoye  en  Languedoc  le  sieur  de  La  Feuille^,  qui  vous  rendra  cette  letiie, 
pour  demeurer  incessamment  sur  vos  travaux,  prendre  soin  avec  vous  de 
leur  conduite,  et  bien  observer  que  tous  les  devis  et  dessins  de  M.  le  dhe- 
valier  de  Glerviile,  et  les  marchés  que  vous  en  avez  faits,  soyent  bien  ezé- 
cutés. 

Encore  que  je  me  fie  entièrement  à  vous  du  succès  de  cette  grande  ea- 


*  Riquet  répondit  aux  vœux  de  Golbert  en 
se  rendant  adjudicataire,  moyennant  une  somme 
de  5,839,000  livres,  des  ouvrages  de  Celte  cl 
de  ceux  de  la  continuation  du  canal  depuis 
Trèbes  ju8(^*à  Télang  de  Tbau ,  qu'il  s'enga- 
gea à  faire  en  huit  années.  Le  bail  et  l'adjudica- 
tion de  ces  travaux ,  ainsi  que  Tarrét  du  conseil 
d'État  qui  les  ordonne,  ont  été  publiés  par 
de  La  Lande ,  Canaux  de  navigation ,  p.  198. 

'  De  La  Feuille  avait  clé  envoyé  en  Lan- 
guedoc sur  la  demande  de  M.  de  Bezons.  Voici 
en  quels  termes  Riquet  parlait  à  Golbert  de  ce 
nouveau  coopérateur  : 

«J'en  reçois  tant  de  caresses ,  tant  d'assu- 
rances du  bon  estât  de  mes  travaux,  que  je  le 
croirois  mon amy ,  si  Tonne  m'assuroit  du  con- 
traire. Je  i'ay  toujours  prié  de  me  dire  s'il 
connoissoit  quelques  défauts  à  mes  travaux, 
que  j^estois  homme  sans  contradiction  et  que 


je  n'avois  nulle  répugnance  à  faire  toot  ce  «p'S 

me  dirait En  vérité ,  il  a  grand  lort  8*ii ait 

mon  cnnemy,  je  ne  lu  y  en  ay  donné  nul  «ijel, 
cl  pent-esire  jamais  homme  n'a  esté  porté  à 
bien  faire  comme  je  le  suis  en  mon  eatreprÎM. 
J'en  ay  donné  d'assez  grands  tesmoignagei  ptf 
ce  que  j'ay  fait  et  ce  qoe  je  fais  joumellflDNil 
au  delà  de  mes  obligations,  qui  monte  à  à» 
sommes  immenses;  ce  qui  obligea  le  sîeiir^ 
La  Feuille  de  me  dire  un  jour  qu*il  avoit  erif 
envoyé  pour  estre  mon  espion  et  qu^il  eiloil 
obligé  d'eslre  ma  bride  pour  couper  cbcmiB 
aux  inventions  que  je  trou  vois  et  qui  me  eottr 
toient  de  l'argent.  Le  souvenir  de  ce  difleour» 
me  pcrsuride  qu'il  ne  me  nuit  en  rien  aoprô 
de  vous.  Vous  devez  le  sravoir,  MonseigncBi'.' 
{Arch.  du  canal,  LCC.n"  h. -^HiiLtketMi^ 
P-77-) 
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(reprise,  il  sera  toujours  bon  et  avantageux  pour  vous  d'avoir  une  per- 
sonne de  la  part  du  Roy  suries  lieux,  pour  estre  le  tesinoin  oculaire  de  la 
chaleur  et  du  zèle  avec  lesquels  vous  exécutez  cette  grande  entreprise.  Le 
Roy  en  pourra  estre  plus  exactement  informé  par  cette  voye,  et  je  vous 
puis  assurer  qu'elle  contribuera  beaucoup  à  augmenter  la  satisfaction  que 
Sa  Majesté  a  desjà  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  jusqu'à  présent. 

Donnez-luy  vostrc  confiance  tout  entière  et  faites-luy  connoistre  tout 
ce  (|ue  vous  faites,  comme  à  moy-mesme,  afin  que  ses  applications  et  sa 
présence  puissent  estre  utiles.  Soyez  assuré  de  mon  amitié. 

(  Arch.  des  Ponis  et  chaussëcB,  Corretpondance  de  Colbert,  iG6g,  fol.  a  A.  —  Hit- 
toire  du  canal,  p.  75.  —  M.  VigDon',  Étude*  hiitoriquu  iur  Vadminùtralion 
des  voies  publiques  en  France  avant  fjgo,  I ,  i5o.) 


i>0.— INSTRUCTION  POUR  DE  LA  FEUILLE, 

INGÉNIEUR  ALLANT  EN  LANGUEDOC 

Saint-Gerniain,  9  juin  iGCxj. 

Le  sieur  de  La  Feuille,  s'en  allant  en  Languedoc  pour  prendre  soin  de 
ia  conduite  de  tous  les  travaux  qui  s'y  font  par  ordre  du  Roy,  doit  sçavoir 
cl  observer  les  choses  qui  suivent,  pour  bien  s'acquitter  des  intentions  de 
Sa  Majesté  sur  le  sujet  de  sa  commission'. 


*  On  trouve  dans  les  Ètudn  historiques  sur 
radmini$tration  des  voies  publiques  en  France, 
de  M.  Vignon  (iiièces  justificatives,  I,  i/!i8  et 
suivantes),  une  partie  de  ia  correspondance  de 
Colbert  relative  au  canal  du  Languedoc.  Ces 
pièces  sont  quelquefois  données  in  extenso ,  et 
plus  ordinairement  par  eitrait  ou  simplement 
analysëes. 

*  Les  appointements  de  cet  ingénieur,  chargé 
de  Pinspectiou  de  tout  le  canal,  étaient  de 
6,ooo  livres  par  an.  De  La  Feuille  reçut,  pen- 
dant la  durée  des  travaux,  deux  missions  :  Tune 
en  Hollande  (voir pièces n**'  36,  38  et  notes), 
pour  étudier  les  écluses;  Tautrc  en  Italie  (voir 
pièce  n*  6o),  pour  examiner  les  moyens  dont 
an  se  servait  a6n  de  désensabler  les  ports. 

Colbert  estimait  beaucoup  de  La  Feuille  et 
tenait  essentiellement  à  ce  quMl  fiU  toujours 
à  son  poste.  La  lettre  suivante,  du  io  août 
1675,  montre  même  jusqu'où  allait  sa  sévérité 
à  cet  égard  : 

«Vous demandez,  par  vostro  lettre  du  39 du 
mois  passé ,  la  permission  de  venir  icy ,  et  il  n^y 


a  que  six  mois  que  vous  en  estes  party,  après 
y  avoir  esté  quatre  mois. 

«Si  vos  affaires  sont  d^ine  nature  que  vous 
ne  puissiez  pas  résider actnellement dans  le  Lan- 
guedoc pour  la  conduite  du  canal  et  des  autres 
travaux  qui  se  feront  dans  la  province ,  vous  pou- 
vez mêle  faire  sçavoir. Et,  comme  il  est  néces- 
saire qu'il  y  ayt  une  personne  qui  en  prenne 
soin  et  examine  tous  les  moyens  de  rendre  ces 
ouvrages  solides  et  d'en  diminuer  la  dépense, 
vous  devez  prendre  vostre  party ,  c'est-à-dire , 
que  si  vous  ne  demeurez  continuellement  sur 
les  lieux,  je  feray  choix  de  quelque  autre  pour 
remplir  cet  employ.  Cela  n'empeschera  pas  que 
vous  ne  puissiez  quelquefois  venir  icy  faire  quel- 
que voyage;  mais  l'impatience  que  vous  avez 
de  venir  icy,  et  d'y  demeurer  trop  longtemps 
lorsque  vous  y  estes,  ne  peut  pas  compatir  avec 
la  résidence  actuelle  et  l'application  continuelle 
qu'il  faut  avoir  pour  ces  ouvrages,  f»  (Dépdt 
des  fortifications,  Mss.  3 o5, 1 676,  fol.  1 68.) 

^  Nous  publions  cette  commission  à  lM/>- 
pmdic9. 
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Il  est  informé  des  visites  tant  particulières  que  publiques  que  Sa  Majerié 
a  fait  faire  pour  reconnoistre  la  possibilité  ou  impossibilité  db  la  nm— ■ 
nication  des  mers  Océane  et  Méditerranée  |iar  ladite  provineo,  taut  par  Jss 
plus  habiles  ingénieurs  de  ^n  royaume  que  par  les  commiasairea  dépoléi 
des  Estais  de  ladite  province  ;  de  la  résolution  qui  a  esté  prise  d'antaer 
prendre  ce  travail,  qui  a  esté  trouvé  d*un  succès  certain  par  leaditas  visitai, 
et  du  traité  qui  a  esté  fait  avec  le  sieur  Riquet,  fermier  général  des  ga* 
belles  de  Languedoc,  tant  pour  assembler  les  eaux  des  rivières  de  la  Moa* 
tagne-Noire  que  pour  les  conduire  au  point  de  partage  appelé  les  PStnm 
de  Nauroute,  d'où  les  eaux  coulent  dans  les  deux  mers,  et  pour  la  ooostn»- 
tion  du  canal  depuis  son  embouchure  dans  la  Garonne  au-dessous  de  Tou- 
louse jusqu'en  la  ville  de  Trèbes. 

Il  doit  de  plus  sçavoir  que  le  chevalier  de  Glerville  a  fait  depuis  pas 
une  nouvelle  visite  pour  régler  et  résoudre  de  nouveau  la  conduite  da- 
dit  canal  depuis  la  ville  de  Trèbes  jusque  dans  Testang  de  Tbau,  et  les 
ouvrages  qui  sont  à  faire  pour  former  le  port  de  Cette,  tant  par  la  tons* 
truction  de  deux  m61es  dans  la  mer,  Tun  de  35o  toises  et  l'autre  de 
i5o,  que  par  celle  d'un  canal  de  communication  de  la  mer  daaa  ledit 
estang  de  Thau;  et  .opi'ensuite  de  cette  visite  il  a  dressé  les  devis  et  plans 
des  ouvrages  dont  I^djudication  doit  estre  faite  par-devant  le  sieur  de 
Bezons  et  en  présence  du  chevalier  de  Glerville. 

Il  doit  sçavoir  de  plus  qu'il  a  esté  formé  une  compagnie  pour  la  re- 
cherche des  mines  dans  ladite  province  ;  que  Sa  Majesté  a  fait  venir  de 
Suède  le  sieur  de  Besche,  fort  entendu  auxdites  mipes,  avec  divers  ouvricn 
suédois,  pour  y  trsivailler  sous  ses  ordres  et  aux  frais  de  ladite  compagnie, 
lequel  travaille  à  présent  dans  los  montagnes  de  Foix,  où  il  prétend  avoir 
trouvé  diverses  mines  assez  considérables,  et  doit  aller  visiter  dans  cet  esté 
diverses  autres  mines  qui  ont  esté  ouvertes  dans  le  Rouerguc,  que  ladite 
compagnie  prétend  estre  bonnes. 

Ledit  sieur  de  La  Feuille  ayant  pris  connoissance  de  toutes  ces  choiQS 
par  les  procès-verbaux,  devis  et  marchés,  plans  et  dessins  qui  luy  ont  esté 
communiqués,  et  par  les  conférences  qu'il  a  cuos  avec  les  personnes  qui 
en  ont  quelque  connoissance ,  doit  psirtir  sans  aucun  retardement  et  s'ea 
aller  en  diligence  en  Languedoc  près  de  M.  de  Bezons,  auquel  il  rendra  II 
lettre  de  Sa  Majesté,  ensemble  celles  pour  le  chevalier  de  Glerville  et  le 
sieur  Riquet,  par  lesquelles  ils  a|)prcndront  le  sujet  de  son  voyage. 

Quoy(juc  rintcntion  de  Sa  Majesté  fust  qu'il  allast  d'abord  reconnoistre 
Testât  des  ouvrages  faits  et  ensuite  ceux  qui  sont  à  faire,  néanmoins  Sa  Ma- 
jesté veut  qu'il  se  conforme  entièrement  à  ce  que  le  sieur  de  Boxons  et  le 
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dievalier  de  Clerville  auront  résolu  de  faire;  et  connue  il  }  a  beaucoup 
d'apparences  qu'ils  auront  achevé  leurs  visites  et  que  peut-eslre  ils  auront 
fait  l'adjudication  des  ouvrages  qui  restent  h  faire  pour  le  port  de  Cette 
et  le  canal  de  transnavigation,  il  prendra  seulement  copie  des  devis,  plans 
et  adjudications,  pour  en  faire  ensuite  la  visite  avec  les  entrepreneurs 
et  commencer  à  en  faire  establir  le  travail  en  sorte  qu'il  ne  discontinue 
point. 

En  cas  que  l'adjudication  desdits  ouvrages  ne  soit  point  encore  faite,  il 
y  assistera  et  fera  de  sa  part,  sous  les  ordres  de  M.  de  Bezons,  ce  qu'il 
estimera  à  propos  pour  la  diminution  du  prix  et  pour  la  seureté  des  ou- 
vrages. 

Lo  chevalier  de  Clerville  ayant  ordre  de  s'en  aller  en  Provence  pour 
divers  ouvrages  considérables  que  Sa  Majesté  y  a  ordonnés,  elle  luy  fait 
sçavoir  qu'elle  désire  qu'il  fasse  encore  une  visite  à  la  partie  du  canal  de 
Iransnavigation  la  plus  proche  de  l'eslang  de  Thau,  ensemble  à  tous  les 
ouvrages  du  port  de  Cette  et  du  canal  de  communication  de  la  mer  audit 
estang,  avec  le  sieur  de  I^a  Feuille,  et  (ju'il  luy  donne  toutes  les  lumières 
et  toutes  les  connoissances  dont  il  aura  besoin  pour  prendre  soin  que  ses 
plans  et  devis  soyent  bien  et  ponctuellement  exécutés* 

En  cas  que  le  chevalier  de.  Clerville  soit  obligé  de  retourner  sur  le 
canal  et  d'aller  visiter  les  ouvrages  des  mines  suivant  les  ordres  qu'il  en  a 
reçus,  le  sieur  de  La  Feuille  le  suivra  partout  et  prendra  toujours  ^es  ins- 
tructions pour  bien  faire  exécuter  ses  avis  et  ordres  en  son  absence.  Après 
que  le  chevalier  sera  sorty  de  la  province,  le  premier  et  principal  travail 
auquel  ledit  de  La  Feuille  doit  donner  son  application  est  celuy  du  môle 
à  faire  au  cap  de  Cette,  oii  il  est  nécessaire  qu'il  se  rende  aussytost  pour, 
en  cas  que  le  marché  en  ayt  esté  fait,  tenir  la  main  à  ce  que  l'entrepre- 
neur establisse  son  travail  en  sorte  qu'il  ne  discontinue  point.  Sa  Majesté 
faisant  fonds  d'une  somme  de  â 0,000  livres  par  mois  pour  y  employer, 
il  aura  soin  d'en  ordonner  le  payement  audit  entrepreneur  h  proportion 
de  son  travail;  et,  pour  cet  effet,  un  commis  des  bastimens  sera  envoyé 
sur  les  lieux  pour  en  faire  la  dépense  par  ses  ordres. 

Comme  il  ne  s'agit  dans  ce  travail  que  de  prendre  de  la  pierre  aux  lieux 
où  elle  se  trouvera  et  la  jeter  incessamment  dans  la  mer  pour  former  la 
jclée  du  môle,  le  sieur  de  La  Feuille  pourra  peut-estre  trouver  des  moyens 
de  faciliter  ce  travail  parles  machines  qu'il  pourra  inventer  par  la  connois- 
sance  des  mécaniques. 

Comme  il  reconnoistra  parfaitement  sur  les  lieux  rinq)ortance  et  l'uti- 
lité de  ce  travail,  il  examinera  aussy  lo  moyen  de  l'avancer  autant  (|u'il  se 
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pourra,  et,  sur  les  avis  qu'il  eu  donnera,  Sa  Majesté  poarra prendre  rétoh- 
lion  d'augmenter  le  fonds  qu'elle  y  destine  par  mois. 

En  cas  qu'il  pust  trouver  quelque  machine  qui  rëdnisist  la  dépensa  ai 
tiers  ou  h  la  moitié,  il  faudra  obliger  l'entrepreneur  de  diminuer  le  prii  i 
proportion,  ou  casser  son  traité  et  se  servir  des  machines  lp:.j^ns 
geusement  qu'il  se  pourra  pour  espargner  la  dépense.         '^ 

Aussytost  que  ledit  sieur  de  La  Feuille  aura  vu  le  premier 
ment  du  travail  de  la  jetée  du  môle  fait,  il  prendra  rendeinroiis  avec  k 
sieur  Riquet  pour  aller  visiter  ensemble  le  canal  appelé  iê  JérJMÊfm  qui 
rassemble  les  eaux  de  la  Montagne-Noire  et  les  porte  auprès  du  partage, 
aura  soin  de  bien  connoistre  si  les  dessins  et  devil  qui  en  ont  esté  Cnb 
aurontesté  bien  exécutés,  si  les  ouvrages  sont  solides,  et  si  las  éduses  et 
magasins  d'eau  seront  assez  solides  et  assez  grands  pour  en  donner  salS- 
samment  en  tout  temps  au  canal  de  communication'^  et,  comme  c'est  en  ce 
point  que  consiste  particulièrement  la  certitude  du  succès  de  ce  grand  des- 
sein, il  observera  soigneusement  toutes  choses  jusqu'aux  moindres  drcoos- 
tafices,  afin  d'en  pouvoir  rendre  compte  par  ses  lettres.  Comme  le  che- 
vaHer  de  Glerville  a  desjà  fait  une  ou  deux  visites  dè^ees  ouvrages,  il  aura 
iQfonné  le  sieur  de  I0  Feuille  de  tout  ce  qu'il  aum  reconnu,  ce  qui  luy 
donnent  beaucoup  de  facilité  |K>ur  cette  visite;  il  observera  seulement  que, 
comme  les  ouvrages  de  terre  et  de  maçonnerie  qui  ont  VsoUtenir  des  eaoi 
ne  peuvent  jamais  estre  trop  solides,  et  mesme  que  l'on  n'en  peut  recon- 
noistre  la  bonté  que  par  une  longue  expérience,  il  sera  nécessaire  qu'il  les 
visite  deux  ou  trois  fois  Tannée  et  mesme  qu'il  les  fasse  charger  de  toale 
Teau  qu'ils  doivent  soutenir,  afin  d  estre  assuré  par  une  longue  expérience 
de  leur  solidité. 

Aussytost  qu'il  aura  aciievé  la  visite  dudit  canal  de  dérivation,  il  in 
faire  celle  du  canal  de  communication  depuis  Toulouse  jusqu'à  Trèbes, 
ainsy  qu'il  est  dit,  en  quoy  il  agira  comme  il  est  dit  cy-dessus. 

Il  observera  particulièrement  la  construction  des  écluses,  laquelle  doit 
estre  extraordinairement  solide,  estant  nécessaire  que  les  ouvrages  de  cette 
qualité  soyent,  s'il  se  pouvoit,  d'une  éternelle  durée  et  qu'ils  ne  soyent 
sujets  à  aucune  réparation. 

Il  examinera  si  Favis  qui  a  esté  donné  que  quelques-unes  des  écluses 
ont  poussé  est  véritable;  mais,  quoy  qu'il  en  soit,  il  faut  obliger  lesiear 
Riquet  entrepreneur  à  y  faire  des  contre-forts. 

11  observera  de  plus  si  lesdites  écluses  sont  bien  placées,  et  si  le  nombre 
qu'il  fait  estât  de  construire  est  suflisant  pour  rendre  la  navigation  libre  et 
facile; 
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Si  le  terrain  des  fonds  et  des  costés  est  de  la  qualité  nécessaire  pour 
bien  conserver  les  eaux  et  empescher  qu  elles  ne  s'écoulent. 

Il  comptera  soigneusement  tous  les  ouvriers,  examinera  en  détail  toute 
la  dépense  qui  se  fait  pour  les  écluses,  afin  de  connoistre  exactement  si 
Tentrepreneur  fait  une  dépense  égale  à  la  recette. 

En  cas  que  ledit  Riquet  se  soit  rendu  adjudicataire  des  travaux  depuis 
Trèbes  jusqu'à  l'estang  de  Tliau,  il  tiendra  la  main  h  ce  qu'il  fasse  Testa- 
blissement  de  ce  travail  et  prendra  le  mesme  soin  de  tout  ce  qui  le  con- 
cerne, comme  il  est  cy-dessus  dit. 

Après  avoir  visité  ces  travaux  et  fait  avec  diligence  les  observations  cy- 
dessus  déduites,  il  ira  visiter  les  ouvrages  des  mines,  examinera  avec  le 
sieur  de  Besche  Testât  auquel  ils  sont  et  quel  succès  l'on  en  peut  espérer, 
verra  toutes  les  ouvertures  qui  ont  esté  faites,  les  matières  qui  en  ont  esté 
tirées,  celles  qui  ont  esté  abandonnées,  en  examinerais  raisons,  et,  en  un 
mot,  tirera  toutes  les  lumières  et  connoissancés  dudit  sieur  de  Besche  pour 
rendre  ce  travail  utile  et  avantageux  à  TEstat  et  à  la  province  de  Langue- 
doc. En  quoy  il  pourra  se  servir  des  connoissancés  que  le  chevalier  de 
Clerville,  qui  en  a  une  parfaite,  luy  aura  donnée. 

11  doit  surtout  s'appliquer  à  se  concilier  les  esprits  qui  peuvent  servir  à 
contribuer  au  succès  de  toutes  ces  grandes  entreprises.  Pour  cet  effet,  il 
doit  vivre  avec  le  sieur  de  Bezons  dans  une  grande  déférence,  devant  agir 
en  tout  comme  son  commis,  exécuter  ses  ordres,  et  luy  donner  part  de 
tout  ce  qui  se  passera;  c'est  de  quoy  il  doit  l'assurer  et  luy  dire,  aussytost 
qu'il  sera  arrivé  auprès  de  luy,  qu'il  a  ordre  d'en  user  ainsy.  11  doit  en  user 
de  mesme  avec  le  chevalier  de  Clerville. 

11  doit  mesnager  avec  soin  l'esprit  du  sieur  Riquet,  qui  s'est  fait  honneur 
de  servir  en  cette  entreprise  et  qui  a  agy  jusqu'à  présent  avec  succès,  en 
sorte  qu'il  sera  plus  avantageux  de  luy  confier  l'exécution  de  toute  l'entre- 
prise que  de  la  diviser. 

Le  sieur  de  Besche  doit  estre  aussy  particulièrement  considéré,  luy  fai- 
sant espérer  que,  s'il  réussit  dans  l'entreprise  de  la  découverte  des  mines, 
le  Roy  aura  soin  de  l'establir  en  France  aussy  bien  que  son  frère,  auquel 
Sa  Majesté  a  donné  une  terre  de  /io,ooo  livres  ^ 

11  faut  examiner  pareillement  tous  les  ouvriers  suédois  qui  travaillent 
sous  le  sieur  de  Besche  ;  et ,  comme  l'on  assure  qu'il  y  en  a  un  entre  les 
autres  qui  est  très-excellent  et  qui  donne  toutes  les  lumières  au  sieur  de 
Besche,  il  faut  travailler  doucement  à  leur  persuader  de  faire  venir  leurs 

'   Voir  floHtex,  cauau.v  et  tniiuff,  pièce  n*  8. 
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femmes  eu  France ,  persuader  audit  sieur  Besche  d'écrire  encore  eu  Suède 
pour  faire  venir  d'autres  ouvriers,  et  faire  généralement  tout  ce  qui  sera  es- 
timé pouvoir  establir  en  France  ce  travail  ^avec  seureté. 

L'intention  de  Sadite  Majesté  est  que  le  sieur  La  Feuille  ordonne  des  de- 
niers (|ui  seront  destinés  pour  la  construction  du  môle  du  cap  de  Cette; 
elle  luy  fera  donner  part  de  tous  les  fonds  qui  seront  faits  pour  les  travaoi 
du  canal  es  mains  du  sieur  Iliquet. 

Il  est  nécessaire  (|u'il  écrive  toutes  les  semaines  et  rende  compte  en 
détail  tous  les  mois,  par  un  mémoire  séparé,  de  Testât  de  tous  les  travaux. 

L'intention  de  Sa  Majesté  estant  d'envoyer  quelques-unes  de  ses  galères 
en  Languedoc  aussytost  que  le  môle  de  Cette  sera  en  estât  de  les  mettre 
Il  couvert,  aGn  de  se  servir  de  la  cliiourme,  s'il  est  possible,  pour  avancer 
ledit  môle,  il  sera  nécessaire  ({u'il  tienne  correspondance  sur  ce  point 
avec  le  sieur  Arnoul,  intendant  des  galères  de  Sa  Majesté  à  Marseille. 

11  doit  aussy  considérer  que  l'importance  et  la  grandeur  du  dessein  da- 
(lit  canal  de  communication  des  mers  est  telle  qu'il  mérite  quelque  grand 
monument  public  qui  fasse  bien  connoistre  à  la  postérité  la  grandeur  du 
roy  tpii  en  a  formé  la  pensée  et  qui  l'aura  exécutée.  C'est  pourqooy  il 
sera  nécessaire  qu'il  examine  bien  le  lieu  le  plus  propre  pour  mc^ttre  la 
statue  du  Roy  à  cheval,  en  bronze,  ou  ([uelquc  grand  ornementa 

(Arcli.  dt»s  Pouls  et  chaussées.  Cnnfsjwndancc  de  Odbert,  1C69,  fol.  i5.  —   Kii 
|)artie  publiée  par  M.  Vijjiiuii .  Etwkê  stir  lu  voies  pubUquct,  1 ,  1  àij.) 


-M.   -A   M.  DE  BEZO.NS, 

IME.M>A>T  A  TOILOISE. 

Suiiil-Gcriimin,  *j(>  juin  tiUnj. 

J'ay  re^n  vostre  grande  dcpesche  du  tG.de  ce  mois,  à  laquelle  je  fais 
rrponse. 

(le  sera  un  grand  avantage  si  vous  pouvez  accommoder  tous  les  différens 
qui  ont  agité  juscpiVi  présent  le  diocèse  d'Alet,  à  cause  de  la  mauvaise 
conduite  des  Aousteinet,  et,  puisfju'il  ne  reste  plus  qu'à  vendre  la  charge  de 
receveur  des  tailles,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  cela  sera  bientost  terminé. 

A  IVjfard  des  diocèses  de  Castres  et  de  Lavaur,  la  confusion  qu'y  a  mise 
le  (IcfnnI  évesqne  (»sl  surprenante.  Voslre  apj)lication  pourra  réparer  ce 
désordre,   mais  je    ne   s^^ais  si   vous  n'estimerez  pas  nécessaire  de  faire 

'    nii|iirl   pi-oposii   plus   liiitl  à  Collwrt  de         tut»  du  Roi ,  sur  un  rhar  traîné  par  tics  rlievaui 
pl.iH'i  iiii  iiiilicii  (lu  liaviin  de  NnunuiiSi'  la  sla-         marins. 


CANAL  DU  LANGUEDOC.  331 

(|uelque  règlement  pour  empcscher  que  les  évesques  ne  soyent  aussy  abso- 
lument maistres  des  impositions  de  leur  diocèse  que  celuy-cy  l'a  esté. 

Aussytost  que  vous  aurez  réglé  cette  confusion,  je  vous  prie  de  donner 
ordre  que  les  ouvrages  commencés  dans  ces  deux  diocèses  soyent  terminés. 

L'exactitude  que  vous  avez  apportée  à  la  visite  de  tous  les  ouvrages  du 
sieur  Riquet  y  procurera  assurément  beaucoup  d'avantages,  non-seulement 
par  la  promesse  qu'il  vous  a  faite  de  raccommoder  les  deux  écluses  que  vous 
avez  trouvées  mal  faites ,  mais  mesme  parce  qu'il  sera  encore  plus  exact  à 
l'avenir  et  que  les  ouvrages  seront  assurément  plus  solides  qu'ils  n'ont  esté 
par  le  passé.  Si  le  canal  et  les  écluses  depuis  Toulouse  jusqu'aux  Naurouses 
sont  en  Testât  porté  par  vostre  visite ,  il  y  aura  lieu  d'espérer  que  le  tout  pourra 
eslre  achevé  dans  cette  année ,  ce  qui  est  très-important  et  très-nécessaire , 
afin  que  l'on  voye  au  plus  tost  un  morceau  de  ce  grand  ouvrage  entièrement 
achevé. 

Surtout  je  ne  vois  rien  de  si  important  et  de  si  nécessaire  que  de  donner 
partout  au  canal  les  9  pieds  de  profondeur  et  les  largeurs  auxquelles  l'en- 
trepreneur est  obligé. 

C'est  un  grand  avantage  que  les  canaux  de  dérivation  de  la  Montagne- 
Noire  et  de  la  plaine  de  Revel,  avec  tous  les  réservoirs  d'eau,  soyent  entiè- 
rement terminés,  vu  que  c'est  la  ])artie  la  plus  considérable  et  la  plus  né- 
cessaire pour  la  seureté  du  succès  de  ce  grand  ouvrage,  qui  est  bien  plus 
admiré  dans  les  pays  estrangers  que  dans  le  royaume  mesme,  et  je  ne 
doute  point  que  toutes  les  visites  (}ue  les  personnes  de  qualité  y  vont  faire 
ne  vous  donnent  bien  de  la  chaleur  et  de  l'envie  de  le  voir  réussir  ^ 

L'augmentation  du  travail  que  le  sieur  Riquet  a  faite  pour  rendre  navi- 
gable le  canal  de  dérivation  depuis  Revel  jusqu'aux  Naurouses  apportera 
beaucoup  d'avantages  à  ce  pays-là  et  vous  fait  connoistre  qu'il  n'est  pas 
intéressé  et  qu'il  agit  par  un  motif  plus  noble  que  celuy  de  son  intérest 
dans  cette  entreprise^;  ce  qui  vous  doit  donner  quelque  confiance  en  luy, 
encore  qu'il  soit  toujours  nécessaire  de  le  tenir  en  garde  par  de  fréquentes 
visites  de  ses  travaux,  à  quoy  j'espère  que  l'assiduité  du  sieur  de  La  Feuille 
vous  servira  beaucoup. 

'  Voîd  le  passage  de  la  letlre  écrite  par  Be-  *  Ou  lit  en  eflct  dans  une  lellre  écrite  par 

ions  le  6  du  même  mois,  auquel  répond  Col-  Riquet  : 
l)ert  :  «t  Mon  entreprise  est  le  plus  cher  de  mes  en- 

trLe  canal  est  uneafliaire  do  réputation  dans  fans;  j'y  regarde  la  gloire,  vostre  satisfaction , 

les  pays  estrangers;  ce  que  je  juge  parles  soins  et  non  pas  le  profit.  Je  souhaite  de  bisser  de 

que  prennent  les  personnes  les  plus  qualifiées  l'honneur  ù  mes  enfans,  et  je  n'aflecte  point  de 

qui  voyagent  en  Francts  de  Palier  visiter,  ainsy  leur  laisser  de  grands  hiens. .  ."^  (  Hist,  du  ca- 

que  fit  le  prince  de  Danemark  Taulre  jour. .  .;>  tial,  p.  8/1.) 
(//rif.  du  ranal,  p.  7^1.) 
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Pour  les  nouveaux  ouvrages  à  faire  depuis  Trèbes  jusqu'au  cap  de 
Cette,  ensemble  pour  former  le  môle  de  ce  cap,  il  me  semble  qu'il  n'y  a 
rien  à  ajouter  à  ce  que  vous  faites.  Je  vous  enverray  au  premier  jour  l'ar- 
rest  pour  conGrmer  le  traité  que  vous  avez  fait  avec  le  sieur  Riquet.  Il  ne 
restera  que  de  chercher  les  fonds  pour  y  satisfaire. 

A  l'ëgard  des  travaux  d'Aigues-Mortes ,  je  vous  prie  de  vous  appliquer 
à  faire  réussir  la  pensée  du  dessèchement  des  marais,  estant  un  ouvrage 
qui  sera  d'un  très-grand  avantage  à  ce  pays-là. 

(  Ai'ch.  des  Ponts  et  chaussées,  Corretpondance  de  Colbert,  1669,  fol.  3i.—  Eii 
partie  publiée  par  M.  Vignon,  Études  sur  les  voies  puMiques,  I,  i5i.) 


22— A  RIQUET. 

Saint^Germaio ,  27  juin  1669. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  4  de  ce  mois,  je  vous 
diray  qu'il  ne  suffit  pas  de  me  mander  en  général  que  la  dépense  pour  le 
canal  de  communication  des  mers  Océane  et  Méditerranée  monte  à  17 
ou  1,800,000  livres,  jusqu'au  dernier  jour  de  la  visite  qui  vient  d'en 
estre  faite;  il  est  nécessaire  que  vous  m'envoyiez  un  estât  de  la  recette  et 
dépense,  dans  lequel  je  puisse  voir  en  détail  la  consommation  des  fonds. 

Je  suis  bien  ayse  de  l'espérance  que  vous  avez  de  pouvoir  rendre  la  navi- 
gation facile  depuis  le  ca|)  de  Cette  jusqu'au  Rhône;  appliquez-vous  soi- 
gneusement à  trouver  les  moyens  de  réussir  dans  cette  entreprise,  qui  sera 
très-avantageuse  pour  le  commerce ,  et  ensuite  donnez-moy  avis  de  ceux 
dont  vous  prétendez  vous  servir  pour  l'exécution  de  vostre  dessein. 

Surtout  appliquez-vous  à  establir  une  si  grande  solidité  dans  vos  ou- 
vrages que  nous  puissions  estre  assurés  qu'ils  seront  d'une  longue  durée, 
ne  doutant  pas  au  surplus  que  vous  ne  redoubliez  vostre  zèle  et  vostre  ap- 
plication pour  faire  réussir  une  entreprise  qui  doit  estre  si  glorieuse  h  Sa 
Majesté. 

Quant  à  la  poudre  qui  vous  est  nécessaire  pour  le  travail  de  Cette,  je 
parleray  au  sieur  Berthelot,  et  je  l'obligeray  à  vous  la  donner  au  meilleur 
marché  qu'il  luy  sera  possible. 

J'examineray  les  mémoires  que  vostre  fils  me  doit  présenter  de  voslrc 
part,  et  je  vous  feray  sravoir  ensuite  ma  résolution  sur  les  propositions 
(|u'il  me  fera  louchant  les  édits. 

Je  seray  bien  ayse  que  vous  m'envoyiez  au  plus  tost  un  mémoire  de  i'af- 
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faire  qui  pourra  produire  au  roy  &  à  5oo,ooo  livres  sans  estre  à  charge  à 
personne,  et  de  diminuer  de  cette  somme  les  dépenses  considérables  dont 
vous  estes  chargé. 

Puisque  vous  estimez  qu'il  est  nécesaire  de  procéder  à  la  vente  des  of- 
Gces  de  greffier  des  affirmations  en  Provence  dont  Tédit  est  vérifié,  j'auray 
soin  de  faire  expédier  une  commission  adressante  à  M.  d'Oppède,  et  je  la 
luy  enverray  incessamment. . . 


(  Areh.  des  Ponts  et  chaussées,  Cmrreêpondance  de  Colbert,  iC 
Archivée  du  canal  du  Midi,  A.  CC.  n*  U.) 


Kfol.  3^. 


23.  — AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

INGÉNIEUR. 

Saint-Gciinain,  37  juin  1669. 

J'attends  de  vos  nouvelles  avec  impatience;  ce  pendant  je  suis  bien  aysc 
de  vous  dire  qu'il  faut  achever  cette  année,  s'il  est  possible,  depuis  Tou- 
louse jusqu'aux  Pierres  de  Naurouse;  et,  si  cela  ne  se  peut,  il  faut  au 
moins  achever  les  parties  commencées,  estant  très-important  que  le  pu- 
blic voye  quelque  chose  d'achevé. 

11  est  nécessaire  de  faire  un  compte  juste  avec  le  sieur  Riquet  de  toutes 
les  recettes  et  dépenses  qu'il  a  faites  jusqu'à  présent;  et  mesme  vous  de- 
vez faire  un  calcul  de  ce  à  quoy  monte  la  dépense  par  mois,  afin  que  je 
puisse  donner  ordre  que  ces  payemens  soyent  bien  réglés  et  qu'il  n'en 
touche  pas  aussy  plus  qu'il  luy  faut  ^ 

Ne  manquez  pas  de  bien  observer  la  solidité  des  ouvrages;  prenez  bien 
les  mesures  des  largeurs ,  tant  par  bas  que  par  haut ,  et  hauteurs  du  canal  et 
des  écluses,  et  envoyez-les-moy,  estant  bien  ayse  d'en  estre  exactement  in- 
formé. Observez  bien  que  l'entrepreneur  tienne  ses  mesures  égales  partout 
et  qu'il  ne  les  diminue  en  aucun  lieu. 

Si  le  canal  de  dérivation  avec  tous  les  travaux  que  le  sieur  Riquet  a  deu 


'  Cette  recommandation  de  Coibert  est  jus- 
tifiée par  le  passage  suivant  de  la  lettre  écrite 
le  même  jour  à  M.  de  Bezons,  à  qui  il  disait  : 

«J'apprends  que  vous  avez  fait  arrcslorpar 
les  experts  le  mesurage  des  travaux  faits  au 
m^le,  et  qu^au  lieu  que  les  entrepreneurs  pré- 
lendoient  estre  en  avance  do  30,000  livres, 
vous  croyez  qu'ils  soront  redovahlesdo  quelque 
rliosp. 


«Sur  quoy  je  vous  diray  qu'il  est  néces- 
saire que  vous  acheviez  promplement  cette  \6- 
rificalion  avec  le  sieur  de  La  Feuille,  qu'en- 
suito  vous  arresliez  le  compte  de  la  recette  et 
de  la  dépense  faite  par  lesdits  entrepreneurs 
et  que  vous  leur  fassiez  payer  ce  qu'ils  de- 
vront de  reste.  r>  (  Arch.  des  Ponts  et  chaussées , 
Correep.  de  Céolhprt,  fol.  33.) 
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faire  suivant  son  traité  sont  entièrement  achevés,  il  faut  les  faire  recevoir 
en  cas  que  le  chevalier  de  Glerville  l'approuve;  en  ce  cas,  il  faut  que  luy- 
mesme  fasse  cette  réception  et  que  vous  observiez  que  les  devis  et  traités 
ayent  esté  soigneusement  et  exactement  observés  et  suivis.  Peut-estre  que 
le  chevalier  de  Glerville  sera  d'avis  de  ne  point  encore  faire  cette  réception, 
d'autant  que  le  sieur  Riquet  en  demeure  toujours  chargé;  en  ce  cas,  il 
faudra  seulement  les  visiter  pour  en  connoislrc  la  bonté  et  la  solidité. 

(  Arcb.  des  Pools  et  chaussées.  Correspondance  de  Ctolbert,  1669,  fol.  3&.) 


24.  — AU  CHEVALIER  DE  GLERVILLE, 

INGÉNIEUR. 

Saint-Germain,  98  juin  1669. 

Nonobstant  toutes  les  raisons  de  vostre  lettre  et  du  mémoire  que  vous 
me  donnastes  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  ^  je  persiste  h  vous  dire  que,  si 
nous  pouvions  faire  nostrc  canal  de  communication  des  mers  et  les  écluses 
tels  que  les  galères  y  pussent  passer,  il  n'y  auroit  rieo  de  si  grand  et  de 
si  avantageux  au  service  du  roy:  d'autant  que,  s'il  arrivoit  un  jour  quelque 
guerre  dans  les  mers  de  deçà  et  dans  la  Manche,  les  trente  galères  que 
l'on  pourroit  faire  passer  par  ce  canal  pour  faire  la  guerre  pendant  les 
mois  de  juin ,  juillet,  aoust  et  septembre,  décideroient  peut-estre  tous  les 
combats. 

Je  vous  prie  donc  d'examiner  soigneusement  si ,  en  effet,  le  canal  de  la 
Garonne,  depuis  Toulouse  jusqu'à  Bordeaux,  n'est  point  capable  de  porter 
des  corps  de  galères ,  mesme  s'ils  estpient  déchargés  de  leur  canon  et  de 
leur  chiourme,  parce  que,  si  ce  canal  peut  estre  en  cet  estât  ou  qu'il  y 
puisse  estre  mis  avec  quelque  dépense,  il  est  certain  qu'il  faut  chercher 
tous  les  expédiens  possibles  pour  rendre  le  canal  et  les  écluses  capables 
de  recevoir  lesdites  galères,  d'autant  plus  qu'à  l'égard  du  canal  il  me 
semble  que  sa  largeur  et  sa  profondeur  suÛisent.  A  l'égard  des  écluses, 
peut-estre  pourroit-on  faire  des  portes  ouvrant  à  deux  battans,  dont  l'une 
seroit  fixe  et  ne  s'ouvriroit  que  pour  les  galères  et  l'autre  seroit  suspendue 
sur  la  première  et  serviroit  pour  les  bateaux  ordinaires.  Quoyqu'il  soit  as- 
sez diflicile  de  se  faire  entendre  de  si  loin  sur  cette  matière,  je  ne  laisse 
pas  d'espérer  que  vous  entendrez  bien  ce  que  je  veux  dire.  En  tout  cas, 
je  me  persuade  facilement  que,  connoissant  comme  moy  quel  avantage  le 

*  Il  est  question  de  ce  mémoire  dans  la  pièce  n"*  U ,  vers  la  fin. 
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Roy  recevroit  de  ce  passage  de  ses  galères  de  la  Mëditcrranëe  dans  FOcéan , 
vous  cmpioyercz  toute  vostre  industrie  pour  le  rendre  possible.  Pour  cet 
effet,  je  vous  envoyé  copie  d'une  table  contenant  toutes  les  mesures  d'une 
galère  \ 

{ Areb.  des  Ponts  et  chaussées ,  Correspondance  de  Colbert,  iC6g ,  fui.  36.  — 
M.  Vignon ,  ÉUtde$  sur  ia  voitë  publiques,  1 ,  1 59.) 


25. —AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

nCÉNIEUR. 

Saint-Germain,  3 0  aonst  1669. 

J'ay  esté  bien  aysc  d'apprendre,  par  voslre  lettre  du  18  de  ce  mois,  le 
bon  estât  auquel  vous  avez  trouvé  tous  les  travaux  dont  vous  venez  de  faire 
la  visite  avec  le  sieur  Riquet  et  les  ordres  qui  ont  esté  donnés  pour  leur 
entretènement. 

Il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  de  fréquentes  visites  de  tous  ces  ou- 
vrages, aGn  de  tenir  la  main  qu'ils  s'avancent  avec  toute  la  diligence  et  la 
solidité  possibles.  Il  sera  bon  sans  doute  de  faire  achever  chaque  partie  du 
canal  commencé  et  le  rendre  aussy  profond  qu'il  doit  estre  avant  que  d'en- 
treprendre un  nouveau  travail.  Je  suis  de  vostre  sentiment  d'augmenter 
piutost  la  maçonnerie  des  écluses  que  de  la  diminuer,  pour  assurer  d'autant 
mieux  ces  sortes  d'ouvrages  qui  doivent  estre  d'une  éternelle  durée.  Je 
m'étonne  que  l'écluse  qui  a  poussé  ne  soit  pas  encore  restablie,  vu  que 
j'ay  mandé  au  chevalier  de  Clerville,  il  y  a  plus  d'un  mois,  de  la  faire  re- 
faire sans  aucune  perle  de  temps  2.  Quoyque  je  croye  que  la  maçonnerie 
de  briques  bien  cuites  soit  aussy  bonne  que  celle  de  pierres,  je  ne  laisse- 
ray  pas  de  faire  assembler  nos  plus  habiles  maçons  pour  prendre  leurs 
avis,  et  aussytost  que  je  soray  informé  de  celle  qu'ils  estiment  la  meil- 
leure, je  vous  en  feray  part. 

J'espère  que,  dans  la  nouvelle  visite  que  vous  allez  faire  de  nos  mines 


^  Clenille  regardant  comme  impossible  la 
rcaiisalion  de  Tidëe  de  Colberi,  lui  avait  sou- 
mis quelques  oboervations ,  qui  motivèrent  la 
leUrc  suivante  en  date  du  a  août  : 

«  \  ous  auriez  grand  tort  de  ne  pas  me  don- 
ner part  avec  liberté  de  vos  sentimens  sur  les 
propositions  que  jo  vous  fais,  et  particulière- 
ment sur  celle  de  rendre  le  canal  de  commu- 
nication des  mers  et  les  écluses  capables  de 


recevoir  les  galères  de  Sa  Majesté.  Vous  voyez 
bien  qu'il  n^y  auroit  rien  de  si  grand  et  de  si 
considérable  pour  la  puissance  maritime  du 
roy  que  leur  passage  facile  de  la  Méditerra- 
née dans  rOcéan.  Mais  s'il  est  impossible  d'y 
parvenir,  il  n'y  faut  pas  penser  davantage...^ 
(M.  Vignon,  Etudes  sur  les  voies  publiques^ 
I,  i55.) 

*  Voir  pièce  n*  18. 
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avec  ie  si*Mir  de  Bcsclic,  vous  tlérouvrirez  (oui  rrr  qui  sera  de  plus  ntîlp, 
mai n tenant  que  vous  estes  iiistniit  par  la  coiinnissanrf*  rpio  vous  avez  ac- 
quise sur  les  lieux  et  par  les  lumières  que  le  clievnlier  de  Clerville  vous  a 
données.  C'est  ce  dont  j'attends  des  effets  avec  impatience. 

Apres  que  vous  aurez  achevé  eetle  visilc  générale  et  mis  tous  vos  travaux 
en  bon  estai,  lorsque  vous  retournerez  près  de  Toulouse,  je  seray  bien  ayse 
que  vous  alliez  visiter  la  rivière  du  Lot  ',  pour  voir  si  les  ouvrafjes  qui  ont 
esté  faits  pour  la  rendre  navigable  ont  bien  féussy  et  s'ils  son!  solidement 
construits^. 

(Arrb.  He»  Ponli  et  cliJiusséet,  Corrf»ptindfmre  de  Coihert,  i66g  ,  fol.  78—  Kii 
partie  publiée  par  M.  Vignon,  Eludt^ë  mr  tcjt  cnieM  publiqneë .  l,  |&0.) 


26.— \   RIOUET. 

J*ay  reçu  vostre  lettre  du  li  de  re  mois.  Je  suis  bien  ayse  de  la  résolu- 
lion  que  vous  avez  prise  de  faire  une  visile  générale  de  tous  vos  travauv 
avec  M.  de  Bezons,  le  sieur  de  La  Feuille  el  voslre  fils.  Je  ne  doule  pa^ 
quelle  ne  produise  un  bon  elFet  pour  leur  avaneenient,  el  qu'en  niesmc 
temps  vous  ne  preniez  bien  garde  ([ue  la  solidité  nécessaire  soit  cdiservée 
dans  tous  les  ouvrages,  partieulièrement  a  ceux  du  môle  de  Cette,  aux- 
quels vous  devez  au  moins  en][doyer  5  ou  600  cents  ouvriers  par  jour,  afin 
de  les  pousser  avec  plus  de  dilijjence  que  vous  n'avex  fait  par  le  passé. 

J'approuve  le  dessein  que  vous  avez  de  ronimencer  le  neltoyement  des 
canaux  de  la  Hadelle,  du  Bourgidou,  et  de  Silveréal,  par  le  détour  de  U 


'  Rivirrr*  cjui  pieritl  m  sourcQ  (îmis  11!^  Ce- 
venues ,  près  do  Blaîmarii,  arnatitlissempriL  *le 
Menti e ,  el  se  jelle  dans  ta  Garonne  »  à  A  JijiiiHon , 
an-dessous  d^Afjen, 

*  Après  une  première  visite  de  <!es  travaux , 
de  1^  Feuille  fit  un  rapport  au  mîiiîslre,  qui 
]iii  ri>pyndit»  le  i*^  novi-mluN'  siiivaiiL  i 

ff  11  sera  hîen  m-ressûire  que  vous  preiiieï  le 
iempfl  du  p8fiiNif;e  du  chevalier  de  Cl  en  il  le  en 
ce  jKiys-JîJ  peur  vîs^iler  ensemble  les  ouvi-a^ïes 
de  la  rivière  du  Lol^  mou  îulentton  es^tant  de 
travailler  tous  tes  jours  d  eu  rendre  la  aavîga- 
tiou  plus  facile  et  plus  commode.  Pour  cet  ef- 
fet, il  faut  Lii**n  examiner  s'il  y  ii  quelque  chose 
a  fain*  à  toutes  le»  échises  pour  en  aufjiiienter 
lit  solidité  et  la  facilit/'  de  1a  luivi^ralion ;  et. 


comuu?  je  vois  ck i reine nt  que  les  rciuses  sont 
inliniment  phi  s  avaTilQ|Tea*«es  H  la  navigalioû 
que  le^  pas%elis,  il  faut  examiner  si  nous  ne 
pouvons  pr»inl  entr*'preudre  de  faire  en  trois 
ou  fjuaU-ï^  années  autant  d*ecluses  qu'il  y  a  de 
psselîs,  et  eu  ce  ras  je  pourvoi ray  ati  fonds 
qui  sera  nr^cessaîre  pour  Ma. 

(f  U  est  néeessaîre  que  vous  eiamioiei  bien 
tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  hon  et  de  mauvais 
dans  ces  ouvrages  et  mesme  Ions  les  exptklieni  ' 
que  Ton  peut  pratiquer  pour  les  rendre  de 
moindre  d<''pense  el  plus  faciles»  d^'aulanl  que 
je  ferav  |>erp/'tuellemeut  li'availîer  è  des  nnvi- 
l^atious  de  rivii^reF»..*^  {Cf/rrnp,  ttf  CoHn'rtt 
fol  1 1  5.) 
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rivière  du  Vistre',  d'autant  plus  tjue  vous  croyez  obliger  |iar  ce  moyen  les 

en Irepre rieurs  du  desséi'hoiiitnt  des  marais  d'Aifjues-Mortes  à  dilifjeiiter 
leur  travail;  c'est  pourtjuoy  vous  devez  faire  nieltre  la  main  o  l'œuvre  sans 
[lerle  de  lemps^. 

A  legard de  la  ferme  de  la  Bouille  de  Roiissilloii  ^,  il  y  a  encore  queltjue 
dillicult*.^  a  re.verulion  de  Tarrest  que  j**  vous  en  ay  envoya?,  en  sorte  que 
vous  ne  devez  pas  vous  eu  uietlre  en  possession  sans  un  nouvel  ordre. 

{Arehmê  du  cûnal  du  Midi,  A.  CC.  ti*  fuj 


27.— AU  MÊME. 


rrii 


I 


Parts,  9^  octolire  tû6i^. 

Je  suis  bien  ayse  d apprendre,  parvoslre  lettre  du  16  de  ce  mois,  que 
vous  avez  6^000  hommes  dans  vos  travaux  de  la  première  enlreprise  du 
canal  de  conimunicahon  des  mers  '\ 

Il  faut  presenlemeut  au  [jru  en  ter  ce  nombre  en  telle  sorte  qu'il  y  en  ayt 
suflisamment  pour  avancer  ce  travail  avec  toute  la  ddiyeuce  possible,  et 
en  mesme  temps  pourvoir  non-seulement  que  tous  vos  autres  ouvrages  se 
poussent  avec  la  mesme  vigueur,  mais  aussy  prendre  si  bien  vos  mesures 
que  vous  ne  tombiez  plus  dans  le  uianquement  d'ouvriers  où  vous  avez  esté 
Testé  passé*. 

il  est  nécessaire  de  profiter  de  la  bonne  disposition  que  vous  trouvez 

ur  lexécution  des  édits:  appliquez-vous  à  l^iire  les  establissemens  qu'il 
ronviendra  sans  aucun  retardement. 

Je  ne  suis  pas  satisfait  de  vos  commis  en  Roussillon,  estant  impossible 


'  Petite  rivière  du  iléprï^menl  du  Gsnl, 
«|iii  %ù  jette  dttB»  le  canat  dp  Ui  [ladeile,  â 
Aigiifa-Morles. 

*  Lc^  t6  août,  t^olttert  avail  dej^  ikrit  à  ce* 
sujet  à  Riquet  : 

ffi'ay  esté  bien  ayse  d ^apprendre  tes  nioyeni 
fjue  vous  aves  trouvt^»  pour  empcscber  que  do- 
refteivavanllf^cauauit  de  h  Radetifj,  du  Bourgï- 
dou  el  de  Silvetval^  ne  m*  remplissent  de  sable, 
elaoyenl  toujouni  iinvigablea. 

«Je  ne  dûule  pas  que,  dans  IVii^ution 
d*tioe  rboie  aussy  avantaf^vuse  pour  Umic  la 
pravioce  el  pour  lo*it  le  royannie,  vous  ne 
conaidtTÎPZ  la  prl  du  dliième  ou  Miiglièmi? 
que  les  enlrepront^urs  vous  Holiirili^nl  d'y 
iif, 


preudpp»  daus  ta  vue  d>n  mieux  fairi^  servir 
te  Roy;  ceai  ce  qui  me  fait  vous  dire  qu<»  vous 
puvei  rarcepler. .  .n  (Areh.  du  canal,  h.  CG. 

'^  Voir  II ,  Imifs ,  page  856.  — Ce  droil  olaîl 
fie  a  mk  pour  livre  de  la  valeur  des  mardi nn- 

*  C'esl-a-dire  entre  Toulouse  ut  Trèl>cs, 

*  A  cetle  époque  (19  juillel  1668)  ColWl 
avail:  écrit  à  de  Cîerville  : 

r  C'est  un  graod  mal  que  le  âieur  rtiquat 
ii'ayL  que  8ûo  hommes.  Mais,  sitnst  que  la 
moÎK90D  sera  passée,  îl  le  faut  ciciter  à  eo 
mettre  flans  tous  se»  travaux  le  plus  faraud 
nombre  ijull  sern  possildç.*,'» 


^4 


4.,. 
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que  leur  mauvaise  conduite  ne  contribue  conaidéiableinrat  au  désoidni 
qui  y  arrivent  tous  les  jours. 

Il  est  à  propos  que  vous  vous  j  en  aUiei,  et  que  vous  y  mettiei  F«nbe 
une  fois  pour  toutes,  s'il  est  possible;  sbon  le  Roy  sera  obligé  d*y  eavojw 
des  troupes  pour  punir  sévèrement  les  coupables  «  ce  qui  ne  feroit  pas  de 
bien  à  vostre  ferme. 

(Areh.  des  Ponte  et  duiiuiéM,  Cwnqw wrfaiici  éi  Ccfcrf,  >6Sf ,  M.  iii.~ 
Arckim^amÊl ênL  lÊUi,  A.  CC.  a*  à.) 


28.— AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

INGÉNIEUR. 

Saînt-Germwa,  8  novembra  1669. 

Je  suis  bien  satisfait  du  compte  que  vous  me  rendei,  par  vostre  lettre 
du  99  du  mois  passé,  de  tons  les  travaux  du  sieur  Riqoet.  A  présent  que 
vous  les  avez  reconnus  par  la  visite  que  vous  venes  d*en  faire ,  il  faut  veil- 
ler de  telle  sorte  à  leur  conduite  qu'ils  se  fassent  avec  solidité  et  dfligence. 
Pour  cet  effet,  voyez  de  faire  en  sorte  qu'il  y  ayt  en  tout  temps  au  mp 
de  Cette  5  ou  600  hommes  qui  y  travaillent,  afin  qu'ils  avancent  in- 
cessamment les  ouvrages  et  qu'ainsy  je  puisse  sçavoir  au  vray  combien  de. 
toises  de  la  grande  jetée  on  pourroit  faire  par  mois.  L'esté  estant  beaucoup 
plus  favorable  que  l'hyver  pour  ce  travail ,  il  faut  prendre  ses  mesures  pour 
que  ce  nombre  d'hommes  ne  diminue  pas  devant  les  moissons,  et  parce 
moyen  on  sera  certain  de  la  quantité  de  toises  qui  se  pourront  faire  de 
ladite  jetée  par  chacun  an  ^ 

Vous  ne  devez  pas  vous  appliquer  avec  moins  de  soin  à  faire  qu'il  y  ayt 
toujours  6  ou  7,000   hommes  ou  femmes  actuellement  travaillant  au 

pour  ces  ouvrages,  sur  qnoy  vom  me  fem 
sçavoir  vos  senlimens. 

«A  regard  de  li  propoeitioa  qut  vous  me 
faites  touchant  la  disposition  de  b  ville  ^ 
ifoos  croyex  qui  se  poarrt  former  à  rembea- 
chore  de  la  mer  avec  i^eslang  de  Tkaa,  il  ta 
important  que  voue  en  oontlériei  avec  le  dw» 
lier  de  Glenrilie  pour  résoudre  toutes  cboM, 
afin  que  dans  la  suite  on  n*ayt  pie  lien  de  m 
repentir  de  n^avoir  pas  bien  pria  ses  messra 
dans  son  commencement  pour  la  rendre  aawf 
bdle  que  la  grandeur  des  ouvragée  qui  se  fiai 
en  ce  Ûeu-lâ  le  mérite. .  .v  {Corrmp.éê  Coêtri, 
fol.  71.) 


'  Au  mois  d*août  précédent,  alors  que  de 
La  Feuille  visitait  les  travaux  de  ce  port,  le 
ministre  lui  avait  écrit  : 

«J*ay  esté  bien  ayse  d^apprendre  que  le 
nombre  des  ouvriers  nécessaires  pour  Tavan- 
cement  des  travaux  du  môle  augmente  tous 
les  jours,  et  que  dans  peu  il  y  en  aura  600 
employés.  Mais  comme,  dans  le  détail  de  la 
dépense,  en  payant  tant  les  hommes  que  les 
femmes  à  raison  de  19  sols,  je  vois  qu'elle 
monte  à  36o  livres  par  jour,  et  à  10,800  livres 
par  mois,  il  seroit  nécessaire  d'examiner  si  on 
ne  pourroit  point  diligenter  le  travail  eu  em- 
ployantentièramentles  10,000  livres  deitinéis 
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canal  de  communication  des  mers.  Il  sera  bon  que  vous  examiniez  avec 
M.  de  Bezons  les  moyens  que  vous  proposez  pour  avoir  continuellement 
ce  nombre  d'ouvriers  audit  canal  et  celuy  de  600  au  cap  de  Cette,  et  pres- 
sez ledit  Riquet  de  sorte  qu'avec  l'autorité  du  roy  il  puisse  s'assurer  de  ce 
nombre  pendant  toute  Tannée. 

Lorsque  le  canal  sera  navigable,  on  pourra  penser  à  baslir  une  viile  aux 
Naurouses,  puisque  la  situation  est  aussy  avantageuse  que  vous  me  le  mar- 
quez; mais,  avant  ce  temps-là,  il  ne  faut  pas  y  songer. 

J'espère  que,  par  vostre  application,  on  tirera  tout  ce  qui  sera  possible 
des  mines  de  Languedoc,  et  que  dans  peu  je  sçauray  tout  ce  qu'on  en  doit 
attendre. 

Ce  pendant,  il  sera  bon  que  vous  teniez  la  main  que  le  sieur  de  Besche 
soit  continuellement  sur  tous  ces  travaux  et  que  l'on  se  presse  de  fondre 
toutes  les  matières  brutes  qui  ont  esté  apportées  à  Cals,  et  qu'ensuite 
vous  m'informiez  de  ce  qu'on  pourra  tirer  de  cuivre  net. 

(Arcb.dei  Ponts  et  rbanssées.  Correspondante  de  Colbert,  1669,  fol.  190.) 


29— A   RIQUET. 

Saint-Germain,  i5  novembre  1669. 

J'apprends,  par  vos  deux  lettres  des  3o  octobre  et  s  de  ce  mois,  que  vous 
avez  6,5oo  hommes  et  5oo  femmes  dans  tous  vos  travaux  du  canal;  il 
faut  non-seulement  travailler  h  conserver  toujours  ce  nombre  d'ouvriers, 
mais  mesme  l'augmenter  le  plus  que  vous  pourrez.  Il  sera  bon  de  vous 
servir  des  avis  du  sieur  de  La  Feuille  pour  cet  eiïet,  puisque  vous  les 
approuvez. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  donné  les  ordres  nécessaires,  dans  le 
dernier  voyage  que  vous  venez  de  faire  au  môle  de  Cette,  pour  diligenter 
et  bien  establir  ce  travail,  d'autant  qu'il  vous  sera  bien  avantageux  de  le 
pousser  de  telle  sorte  que  la  mer  n'ayt  pas  le  temps  d'y  faire  des  ressacs. 

C'est  un  grand  avantage  que  vous  ayez  rencontré  aux  Naurouses  une 
bonne  carrière  qui  peut  fournir  à  toutes  vos  constructions  ;  prenez  garde 
d*en  bien  proGter  pour  en  construire  dos  ouvrages  solides  ^ 

'  En  annonçant  celte  découvcrlc  à  Colbert,  cavation  du  bassin  de  Naurouse:  c*eat  qu'à  cet 
Rîqoet  lui  écrivait  :  endroit-li  oii  jamais  homme  ne  s'eatoit  ima- 

«Je  ne  sçaurois  vous  taire.  Monseigneur,  giné  qu'il  dust  y  avoir  de  la  pierre  de  taille, 
deai  bonheurs  qui  se  sont  rencontri^  dans  Tex-        j'en  ay  trouvé  de  très-bonnea  et  grandes  car- 

aa. 
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Je  seray  bien  ayse  d'estre  informé  par  vostre  fils  de  tous  ces  travaux, 
puisqu'il  vient  de  les  visiter  avec  vous;  mais  je  ne  suis  pas  d*avis  que  vous 
attendiez  qu'il  m'ayt  parlé  pour  travailler  à  l'exécution  des  édits,  y  ayant 
eu  jusqu'à  présent  trop  de  retardement  de  vostre  part  dans  cette  affaire. 

Vous  avez  bien  fait  de  ne  vous  point  mettre  en  possession  de  la  Bouille 
de  Roussillon.  Je  vous  feray  sçavoir  dans  peu  mes  intentions  sur  ce  sujet; 
cependant  soyez  persuadé  que  vous  me  trouverez  toujours  disposé  à  vous 
protéger  dans  toutes  vos  entreprises  et  à  faire  valoir  vos  services. 

Je  parleray  au  Roy  pour  vous  faire  accorder  quelque  gratification  en  di- 
minution de  la  taxe  que  vous  avez  payée,  et  je  vous  feray  sçavoir  ce  que 
Sa  Majesté  aura  résolu  à  cet  égard. 

{Archivée  du  canal  du  Midi,  A.  CG.  n*  k.) 


30.  — A  RIQUET. 

Saint-Germain,  3o  novembre  1669. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  i3  de  ce  mois,  les  bons  ordres  que 
vous  avez  donnés  pour  l'avancement  du  môle  au  cap  de  Cette.  Je  seray 
bien  ayse  de  sçavoir  présentement  combien  de  toises  il  se  fera  par  chacun 
mois ,  et  si  vous  y  employez  un  aussy  grand  nombre  d'ouvriers  qu'il  est  né- 
cessaire pour  diligenter  ce  travail  autant  qu'il  est  possible;  c'est  ce  dont  je 
souhaite  d'estre  informé,  afin  de  connoistre  clairement  quelle  quantité  d'ou- 
vrage il  se  pourra  faire  par  an^ 

Vous  ne  devez  pas  douter  que  je  n'aye  beaucoup  de  satisfaction  des  as- 


rières,  qui  peuvent  fournir  à  toules  sortes  de 
bastimens,  et  des  sources  d'eau  tellement 
iprosses  et  vives  que,  dans  le  temps  le  plus 
sec  qu'il  ayt  jamais  fait  et  pendant  que  toutes 
les  rivières  sont  presque  taries ,  ces  sources  cou- 
lent avec  véhémence,  et  seroient  capables  d'en- 
tretenir le  canal,  au  moins  du  costé  de  Tou- 
louse  yi  (Arck,  du  canal,  A.  CC.  —  Hitt, 

du  canal,  p.  78.) 

*  Deux  mois  plus  tard,  Colbert  écrivit  en- 
core à  de  La  Feuille  : 

«  J'apprends ,  par  vostre  lettre  du  1 8  du  mois 
passé ,  le  bon  ordre  que  le  sieur  Riquet  a  es- 
tably  pour  l'avancement  du  môle  au  cap  de 
Cette,  et  la  résolution  qu'il  a  prise  d'employer 
un  nombre  suffisant  de  Iravaillcure  pour  faire 


en  sorte  qu'il  s'y  fasse  tous  les  ans  1 00  toises 
courantes.  Rien  ne  pouvant  estre  plus  avanta- 
geux au  bien  du  service  et  plus  conforme  à  ce 
que  je  luy  ay  mandé,  vous  devez  soigneuse- 
ment tenir  la  main  que,  dans  la  suite,  ce  pro- 
jet s'exécute  ponctuellement,  et  prendre  garde, 
dans  les  fréquentes  visites  que  vous  y  ferex, 
que  ces  travaux  soyent  conduiU  si  juste,  qu'à 
mesure  qu'ils  s'avanceront  les  bastimens  puis- 
sent entrer  facilement  dans  ce  port,  et  qu'es- 
tant dedans  ils  soyent  en  seureté  et  i  couvert 
des  vents  qui  pourroicnt  les  incommoder;  c'est 
à  quoy  vous  devez  vous  appliquer  particulière- 
ment, me  reposant  sur  vos  soins  de  tons  ces 

ouvrages n  (Dépôt  des  fortif.  Mss.  ao5, 

1 670 ,  fol.  1 5.) 
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surances  que  vous  me  donnez  que  les  pluies  qu'il  a  fait  en  Languedoc 
n'ont  point  ébranlé  vos  travaux;  il  faut  continuer  de  les  rendre  si  solides 
qu'ils  soyent  d'une  éternelle  durée. 

Puisque  ni  vos  commis,  ni  les  communautés  de  Roussillon  ne  contri- 
buent aux  désordres  qui  arrivent  en  ce  pays-là ,  mais  seulement  l'esprit 
emporté  de  quelques  particuliers,  appliquez-vous  de  tout  vostre  pouvoir 
à  les  gagner  par  la  douceur,  d'autant  que  c'est  le  meilleur  moyen  de  bien 
establir  et  conserver  la  ferme  des  gabelles  ^ 

A  l'égard  de  la  préférence  de  la  sous-ferme  du  domaine  de  Roussillon, 
j'ay  fait  dire  à  vostre  fils  de  parler  à  M.  Berryer  de  cette  affaire  afin  qu'il 
m'en  informe,  et  qu'ensuite  je  puisse  résoudre  ce  qui  se  pourra  faire  en 
vostre  faveur.  Ne  doutez  pas  aussy  que  je  ne  sois  disposé  à  vous  laisser 
mettre  en  possession  de  la  ferme  de  la  Bouille  de  Roussillon ,  si  le  bien  du 
service  le  peut  permettre. 

Vous  trouverez  cy-jointe  la  lettre  que  vous  m'avez  demandée  pour  le  con- 
seil souverain  de  Peipignan. 

(Arch.  des  PonU  et  chaussées,  Corrttpondance  de  Colbert,  1C69,  fol.  i3a.  — 
Archives  du  canal  du  Midi,  A.  CC.  n*  h.) 


31— A  M.  DELAFOND*. 

Saint-Germain,  17  janvier  1670. 
Je  n'ay  point  esté  surpris  que,  dans  le  voyage  que  vous  avez  fait  en  Lan- 
guedoc, vous  ayez  visité  le  canal  de  communication  des  mers,  tout  le 
monde  ayant  la  liberté  d'aller  voir  un  si  grand  ouvrage;  mais  je  vous 
avoue  que  je  l'ay  esté  extrêmement  d'apprendre  les  discours  que  l'on  dit 
que  vous  en  avez  tenus,  et  que,  sans  considérer  de  quelle  importance  il 
est  que  les  peuples  conservent  la  bonne  opinion  qu'ils  ont  du  succès  de 
celte  entreprise,  vous  avez  blasmé  ouvertement  les  travaux  qui  s'y  font  et 

*  Mais  les  troubles  se  renouvelèrent  encore  pour  empescher  qu'ils  n^ayent  aucunes  suites, 

10  mois  de  janvier  suivant,  et  Golbert  d'écrire  et  faire  vostre  possible  pour  en  faire  punir  les 

i  Riqoet  :  auteurs. . . n  (Dépôt  des  fortif.  Mss.  9o5 , 1 670, 

«Je  vois,  par  vostre  lettre  du  9  de  ce  mois,  fol.  11.  —  Arch.  du  canal,  A  CC.  n*  5.)  — 

le  soin  que  vous  prenez  d'apaiser  les  nouveaux  Voir  pièce  n**  33. 

détordres  qui  sont  arrivés  en  Roussillon.  Vous  *  Un  sieur  Delafond  fut  nommé  intendant 

sçavex  de  quelle  conséquence  il  est  de  les  étouf-  en  Franche-Comté  après  la  mort  de  Golbert. 

fer  dès  leur  commencement;  c'est  pourquoy  Est-ce  le  même 7 
vous  devex  donner  toute   vostre  application 
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décrié  géoéralement  l'ordre  qui  s'observe  dans  leur  condiiita»  mpièê 
fait  croire  que  le  Roy  vous  a  commis  pour  visiter  toos  ces  ouvrages. 
Je  suis  obligé  de  vous  dire  qu'il  est  dangereux  d'agir  de  la  aorte  dans 
affaire  qui  est  d'une  aussy  grande  conséquence  que  eella-lL  Ce  que 
avez  à  faire  dans  cette  occasion  est  de  retoomer  snr  les  lieu  oik  vous  ava 
esté  pour  publier  tout  le  contraire  de  ce  que  vous  en  avei  dit,  et  par  ee 
moyen  en  effacer  toutes  les  mauvaises  impressions  que  von  pomei 
données  ^ 


(MpdC  dci fertiaealîiM,  Mh.  Mi,  tST*. ai. f.) 


32.— A  BIQUET. 

Saint-Germuo,  Si  juciÎBr  sSts. 

Je  m'étonne  que,  dans  toutes  les  lettres  que  vous  m'écrivei,  yoos  ne  bm 
disiei  pas  un  mot  de  l'exécution  des  édits  qui  ont  esté  envoyés  au  paile- 
ment  de  Toulouse,  vu  que  les  Eslats  de  Languedoc  estant  k  présent  fiais 
et  le  Roy  ayant  refusé  les  demandes  qui  luy  ont  esté  faites  de  leur  lénn 
cation  ou  de  leur  surséance',  il  faut  penser  plus  que  jamais  k  leur  eié* 
cution.  Vous  devez  donc  bien  prendre  garde  dé  ne  pas  perdre  un  sed 
moment  de  temps  pour  faire  tous  les  eslablissemens  et  lès  payemens  que 
vous  estes  obligé  en  conséquence  du  traité  que  vous  avez  fait  au  consul, 
afin  de  ne  pas  retarder  vos  travaux. 

Vous  sçavez  que  je  me  suis  confié  en  vous  de  cette  exécution  ;  vous  vous 
estes  acquitté  jusqu  à  présent  avec  ponctualité  de  ce  qui  vous  a  esté  or- 
donné de  la  part  du  Roy;  je  ne  doute  point  que  dans  l'occasion  vous  ne 
fassiez  la  mesme  chose  de  ces  édits  dont  vous  connoissez  la  conséquence. 
Ne  manquez  pas  de  m'informer  régulièrement  tous  les  quinze  jours  de  ce 
que  vous  y  avancerez. 

(ilrcUMt  <k  MMi/ Al  ITûK,  A.  ce.  ■' M 


'  Voici  la  lettre  que  Golbert  écnnt  à  Riquet  nées  que  vous  lurei  lieu  d^en  estre 

le  9 &  du  même  mois,  au  sujel  du  sieur  Delà-  mais,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  je  voos  pdi 

Tond  :  assurer  qu'il  counoislra  bien  qn^il  ert  da^ge- 

«Je  ne  doule  pas  que,  par  la  conduite  qu*il  reux  de  parler  de  la  sorte  dans  une  affi^ 

tiendra  à  Pavenir  et  les  discours  qu'il  fera,  il  qui  est  d'une  aussy  grande  conséquence  qoa 

ne  rt^pan»  le  mal  que  ceux  qu^ii  a  faib  peuvent  celle-là.»  (DépAt  des  fbrtif.  Mas.  io5,  fol.  ii.) 
causer,  et  qu  il  ne  désabuse  si  bien  les  peuples  *  Voir  Admimâtratiom  pnowMÛiit,  pièeef 

des  mauvaises  impressions  qu'il  leur  a  don-  n"  33,  38  et  notes. 
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33.  — AU  MÊME. 

Saint-Germain,  i5  février  1670. 

J'ay  esté  amplement  informé,  par  la  lettre  que  M.  Macqueron  m'a  écrite, 
de  la  sédition  qui  est  arrivée  aux  Prats-de-Mollo^  11  auroit  esté  à  souhai- 
ter que  les  miquelets  n'eussent  pas  obligé  le  Roy,  par  leurs  révoltes  conti- 
nuelles, à  faire  marcher  des  troupes  en  leur  pays;  mais  puisqu'il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  de  les  mettre  dans  leur  devoir,  lorsqu'elles  y  seront,  il  sera 
nécessaire  que  vous  vous  en  alliez  sur  les  lieux  pour  prendre  vos  mesures  et 
les  résolutions  que  vous  trouverez  à  propos  pour  l'establissement  de  vostre 
fermée  Je  sçais  certainement  que  le  vice-roy  de  Catalogne  ne  donne  point 
d'argent  auxdits  miquelets  pour  les  porter  à  faire  des  séditions,  mais  seu- 
lement qu'il  leur  donne  retraite. 

Je  suis  bien  ayse  de  voir  la  certitude  que  vous  avez  du  succès  de  tous 
vos  travaux.  Il  faut  continuer  à  les  avancer  avec  toute  la  diligence  et  la 
solidité  que  vous  me  promettez.  Sur  ce  point,  je  me  confie  entièrement  k 
la  parole  que  vous  m'avez  donnée  de  bien  exécuter  ce  que  vous  avez  en- 
trepris *. 

Je  suis  en  peine  de  ne  point  apprendre  que  vous  travailliez  avec  toute  la 
diligence  nécessaire  à  l'exécution  des  édits;  ne  perdez  pas  un  moment  k 
l'avancer,  afin  que  le  fonds  ne  vous  manque  pas  pour  la  continuation  de 
vos  travaux. 

Aussytost  que  le  temps  sera  propre  pour  l'envoy  des  eaux  minérales  que 
je  vous  ay  demandées  *,  faites-en  apporter  icy  de  toutes  celles  que  vous 
croirez  les  meilleures. 

Lorsque  M.  de  Bezons  m'aura  écrit  sur  le  greffe  des  gabelles  que  vous 
dites  vous  appartenir,  j'examineray  cette  affaire. 

>  Golberl  écrit  Prats-de-Molloiroux;il  s'agit  que  ce  tra?ail  est  désagréable  à  la  vue,  il  est 

de  Pnit8-de-Mollo,chef-iicu  de  canton  dans  i*ar-  impossible  qu^elle  soit  aussy  solide  qoe  si  cet 

rondissement  de Céret (Pyrénées-Orientales).  accident  n*y  estoit  pas  arrivé.  Au  surplus,  ob- 

■  Voir  pièces  n**  1 6 ,  97,  3o  et  notes.  servex  de  n'employer  doresenayant  que  de  la 

'  Treixe  jours  après,  Golbort  lui  renouvelait  pierre  dans  les  fondations,  puisque  la  carrière 

les  mêmes  recommandations  en  ces  termes  :  que  vous  avez  découverte  vous  en  peut  fournir 

«Je  vous  reconmiande  toujours  de  prendre  suffisamment,  et   ne  vous  serves  point  de 

Irien  garde  que  vos  travaux  soyent  construits  brique,  s'il  vous  est  possible.  {Areh.  du  canal, 

de  telle  sorte  qu'ib  soyent  d'une  étemelle  A.  GG.  n*  5.) 

dorée;  et  comme  la  saison  est  assez  avancén  *  Nous  publierons  dans  la  section  Acadé- 

poor  commencer  i  refaire  l'écluse  qui  a  poussé ,  min,  beaux-arU ,  eie,  à  la  date  du  1 1  janvier 

il  est  à  propos  que  vous  ne  différiez  pas  pins  1 670 ,  la  lettre  dans  laquelle  Golbert  deman- 

longtemps  à  la  faire  restablir,  parce  que ,  outre  dait  cet  envoi. 
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Je  vous  avoue  que  la  carte  que  le  sieur  Andréoasy  a  fidte  de  loof  vof 
travaux,  à  vostre  insçu,  m'a  paru  une  entreprise  fort  insolente,  tTantaot^ 
plus  encore  qu  elle  n'est  pas  exacte  ;  vous  ponvei  en  user  avec  Iny  ctaant 
il  vous  plaira  ^ 

ie«MfdbJM,A.C&É-l) 


84.— A  RIQUET. 

Je  vois,  par  vostre  lettre  du  19  du  mois  passé,  les  raisons  qui  voos 
ont  obligé  à  osier  Teau  que  vous  aviez  mise  dans  la  partie  da  canal  de 
8,300  toises  que  vous  croyiez  en  sa  perfection  '•  u  est  bien  nécessaire  que 
vous  vous  api^iquiez  h  présent  à  faire  toutes  les  expériences  qui 
estre  utiles  pour  rendre  la  navigation  dudit  canal  commode ,  fieiâle  et 
puisque  l'on  peut  encore  aysément  remédier  aux  choses  qui  pourront 
tribuer  à  le  mettre  en  cet  estât. 

Le  chevalier  de  Glerville  estant  icy,  je  conféreray  avec  Iny  snr  les 
gemens  que  vous  proposez  de  faire  à  la  construction  des  écluses,  et  sur  ks 
talus  que  vous  croyez  devoir  donner  au  canal  ^.  Cependant  ne  perdes  pdnl 
de  temps  à  avancer  vos  ouvrages  avec  toute  la  diligence  que  la  solidité 
pourra  permettre,  et  à  donner  tous  les  ordres  nécessaires  pour  la  prompte 
exécution  des  édits. 

{Arekmi  du  cmud  db  Midi,  A.  CC.ii*S.) 


^  Riqoet  avait  écrit  dix  jours  auparavant  à 
Golbert,  au  sujet  de  cette  carte  : 

«J^ay  este  bien  surpris,  Monseigneur, 
lorsque  j*ay  vu  une  certaine  carte  de  Finven- 
tion  du  sieur  Andrëossy,  mon  employé.  C'est 
une  chose  qui  s^est  faite  à  mon  insçu ,  et  de  la- 
quelle je  n'ay  eu  connoissance  qu'après  coup; 
de  sorte  que  j'en  ay  du  déplaisir,  d'autant  que 
ce  plan  est  tout  à  fait  irrégiilier  et  qu'il  publie 
des  pensées  que  je  gardois  dans  le  secret  et  que 
je  ne  prétends  pas  d'exécuter  sans  vostre  avis 
et  vostre  aveu,  ainsy  que  je  vous  l'ay  écrit. 
J'entends  parler  du  piédestal  du  bassin  de 
Naurouse  et  de  bien  d'autres  choses  mises  au 
jour  malgré  moy  dans  cette  carte,  ce  qui  m'a 
fasché  aussy  bien  que  la  manière  de  la  présen- 


tation. Gela  fera  qu'à  Taveiur  je  seny  pioi 
circonspect  et  plus  secret  envers  ledit  nenr  âd- 
dréossy  et  que  peut-eslre  je  ne  m^ea  serriray 
plus. 7)  (  Hitt,  du  canal,  p.  81.) 

*  Cette  partie  du  canal  s^ëtendait  de  Tou- 
louse jusqu'au  lieu  dit  du  Pèrritr. 

'  Pour  justifier  les  changements  qa*il  propo- 
sait de  faire,  soit  dans  la  direction  du  eaoa!, 
soit  dans  la  forme  des  écluses  arrêtée  dans  le 
devis,  Riquet  disait  à  Colbert  dans  une  kUn 
du  97  du  mois  précédent  : 

«  Comme  je  suis  l'inventeur  du  canal  qui  se 
construit,  et  celuy  qui  Ta  le  plus  étudié,  je 
commence  de  m'apercevoir  qae  je  suis  mmj 
celuy  qui  lesçait  mieux  que  les  autres. . .«  {HùL 
du  canal,  p.  86.) 
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35.  — AU  MÊME. 

SaintnGermaiu,  19  avril  1670. 

Je  vois,  par  vosire  lettre  du  9  de  ce  mois,  la  proposition  que  vous  me 
faites  de  réunir  au  domaine  les  droits  qui  vous  ont  esté  aliénés,  afin  que,  le 
Roy  les  rachetant,  vous  puissiez  employer  ces  deniers  pour  achever  le 
canal  de  communication  des  mers  en  une  année.  Sur  quoy  je  vous  diray 
qu'il  n'est  point  nécessaire  de  mettre  un  si  grand  ouvrage  en  sa  perfection 
avec  tant  de  diligence,  mais  au  contraire  qu'il  est  plus  à  propos  que  vous 
continuiez  ce  travail  trois  ou  quatre  ans,  parce  que  le  temps  vous  rendra 
plus  sçavant  dans  vos  ouvrages  et  vous  facilitera ,  par  l'expérience  que 
vous  acquerrez ,  les  moyens  de  les  rendre  solides  et  faciles. 

Au  surplus,  comme  vous  avez  changé  le  dessein  que  vou6-  avez  eu  de 
substituer  des  tambours  aux  portes  des  écluses  à  la  place  des  empelle- 
mens^  je  me  contenteray  de  vous  faire  sçavoir  que  les  tambours  qui  ont 
esté  mis  au  canal  de  Briare  n'ont  point  réussy,  et  qu'ainsy  vous  faites  fort 
bien  de  ne  vous  en  point  ser\'ir. 

Cependant,  appliquez-vous  à  l'exécution  des  édits,  en  telle  sorte  que 
vous  en  puissiez  tirer  le  fonds  nécessaire  pour  fournir  aux  dépenses  des 
travaux  de  la  présente  année  et  des  suivantes.  Establissez  aussy  le  droit 
sur  les  cabaretiers  ^,  et,  lorsqu'il  sera  bien  estably,  le  Roy  pourra  bien  le 
réunir  à  la  ferme  des  domaines  en  vous  rendant  la  finance  pour  laquelle 
il  vous  aura  esté  aliéné. 

(  Archives  dH  cunal  du  Midi,  A.  GG.  n*  5.) 


*  Le  96  mars,  Riquet  avait  envoyé  à  C0I- 
bert  le  modèle  en  rdiefd^uneéduse  qu'il  avait 
inventée,  tcoîi  les  empellemcns,  disait-il,  se 
verroient  à  peine.»  Il  le  priait  en  même 
temps,  «de  faire  examiner  cette  écluse  par  des 
entendus,  car  il  seroit  bien  ayse  d^avoir  leur 
avis  :  pour  luy,  il  en  avoit  rcxpénencc.^ 

Un  an  après,  le  a 8  avril  1671,  il  mandait 
ao  chevalier  de  Glerville  : 


«  Dès  que  vous  aurez  inspecté  mes  travaux , 
vous  conviendrez  que  le  canal  et  les  écluses 
sont  de  sorte  qu^il  ne  sçauroit  estre  mieux,  et 
que  les  empellemens  de  ma  manière  sont  d'ex- 
cellence et  de  service  à  estre  imités  par  tous  les 
endroits  où  il  y  a  des  canaux..."  (Hi$t.  du  ca- 
nal, p.  8/1  et  86.) 

*  Voir  pièce  n*  1 3  et  note. 
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36.  — A  RIQUET. 

Saint-GemiaiD.  to  nwy  1670. 

Je  suis  surpris  de  ce  que  vous  me  mandez  de  vos  ennemis,  va  que  je 
n'ay  aucune  connoissance  que  vous  en  ayez.  Il  seroit  à  propca  de  vous  ei- 
pliquer  plus  clairement  sur  ce  point,  afin  que,  s'il  y  a  lieu  de  les  emp» 
cher  de  parler  de  vos  ouvrages,  j'y  donne  ordre  de  teUe  sorte  que  yom 
n'ayez  pas  sujet  de  vous  en  plaindre  à  l'avenir.  Je  puis  toujours  vous  dira 
que  le  meilleur  moyen  de  les  confondre  est  de  vous  appliquer  à  la  boue 
construction  des  ouvrages. 

Je  serois  bien  ayse  que  vous  m'envoyiez ,  tous  les  mois,  le  tois<  des  tn- 
vaux  qui  se  font  au  m61e  du  cap  de  Cette,  pour  sçavoir  exactement  de 
bien  de  toises  il  aura  esté  avancé  pendant  ce  temps. 

Mandez-moy  aussy,  tous  les  mois,  la  vente  et  la  recette  que  vous 
faites  en  conséquence  des  édits,  en  telle  sorte  que  je  sois  informé  en  dé: 
tail  des  deniers  qui  en  proviennent  ;  et ,  en  cas  que  vous  ayez  besoin  de  quel» 
ques  expéditions  pour  en  faciliter  l'exécution,  vous  m'en  donnerai  aiii 
afin  que  je  vous  les  envoyé. 

(DépM  des fortifieatioM,  Mat.  io5,  i670,M. #44 


37.— AU  MÊME. 

Pa^Sf  16  may  1670. 

J'ay  avis  du  sieur  Macqueron  que  les  troupes  qui  doivent  agir  contre  les 
miquelets  sont  arrivées,  que  M.  de  Cbamilli^  marche  pour  les  réduire 
dans  leur  devoir,  et  que  le  conseil  souverain  de  Roussillon  a  donné  un  a^ 
rest  qui  met  à  prix  les  testes  des  trois  principaux  chefs  de  ces  séditieu. 

11  faudra  que  vous  fassiez  payer  les  100  pistoles  qui  ont  esté  promises 
à  celuy  qui  pourra  exécuter  cet  arrest,  dont  je  vous  feray  rembourser. 
Gomme  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  l'autorité  du  roy  ne  se  restablissei 
mesure  que  les  troupes  rendront  Sa  Majesté  maistresse  des  montagnes,  il 
faut  que  vous  donniez  ordre  à  vos  commis  de  les  suivre  pour  restablir  en 

'  Noël  Boulon,  marquis  de  Ghainiili,  né  (1676),  lieutenant  général  (1678),  goaver- 

le  6  avril   i636.  Volontaire  en   i656,  ca>  neur  de  Fribourg   (1679),  de  Strubouf 

pilaine   en   i658,  il  reçut  le   régiment  de  (1681).  Il  commandait  dans  le  Poitoa  depotf 

Bourgogne  en  1669.  Maréchal  de  camp  et  1701,  lorsqu'il  fut  créé  maréchal  de  Franea 

gouverneur  de  Graves  (1676),  d'Oudenarde  en  1703.  Mort  le  8  janvier  1716. 
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mesme  temps  les  bureaux  de  gabelles,  m'assurant  qu'ils  n'y  seront  de 
longtemps  troublés  après  la  punition  sévère  que  je  mande  audit  sieur  Mac- 
queron  de  faire  faire,  s'il  est  possible,  de  quelqu'un  de  ces  séditieux  ^ 

(  Archives  du  canal  du  Midi .  A.  CG.  n*  5.) 


38— AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

INGÉNIEUR. 

Saiut- Germain,  93  may  1670. 

Bien  que  je  n'aye  rien  à  ajouter  à  tout  ce  que  je  vous  ay  mandé  en  vous 
renvoyant  le  mémoire  que  j'ay  apostille  pour  régler  plusieurs  changemens 
qui  se  doivent  faire  dans  la  construction  des  écluses  et  du  canal  de  com- 
munication des  mers,  néanmoins  je  vous  diray  encore  que  vous  devez  bien 
prendre  garde  que  tous  ces  changemens  ne  se  fassent  qu'avec  grande  con- 
noissance  des  avantages  qui  en  viendront;  et  comme  je  me  repose  à  pré- 
sent sur  vos  soins  pour  la  conduite  de  ces  grands  ouvrages,  appliquez-vous 
entièrement  à  les  establir  de  telle  sorte  qu'il  ne  soit  plus  nécessaire  de  les 
retoucher  pour  les  mettre  en  leur  perfection. 

Au  surplus,  afin  de  ne  rien  omettre  de  ma  part  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  leur  succès,  si  vous  jugez  que  vostre  présence  ne  soit  pas  né- 
cessaire en  ce  moment  dans  ce  pays,  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'aoust, 
à  cause  que  les  ouvriers  s'occupent  préférablement  aux  moissons,  vous 
pourrez  vous  rendre  icy  en  poste,  afin  de  vous  en  aller  ensuite  en  Hol- 
lande avec  la  mesme  diligence  pour  visiter,  dans  ces  provinces,  les  ou- 
vrages des  canaux,  des  écluses  et  des  moulins,  ce  qui  sans  doute  vous 
donneroit  beaucoup  de  lumières  pour  la  construction  des  travau)^  dont  le 
Roy  vous  a  confié  le  soin. 

En  cas  que  vous  ayez  trouvé  quelque  architecte  habile  ou  quelque  jeune 
homme  qui  eust  disposition  à  le  devenir,  il  faudroit  l'amener  avec  vous 
pour  faire  aussy  ce  voyage;  mais  comme  j'appréhende  que  l'envie  de  le 
faire  ne  vous  engage  à  l'entreprendre  sans  examiner  les  raisons  qui  vous 


'  Colbert  écrivait  encore  à  Riquet,  le  3  o  du 
même  mois  : 

«■Je  suis  étonné  de  n^avoir  reçu  aucune  de 
vos  Donvelles  sur  tout  ce  qui  se  passe  en  Bous- 
fliiion,  depuis  que  les  troupes  du  roy  y  sont 
arrivées  et  qu'elles  agissent  contre  les  mique- 
leU.  Il  faut  que  vous  preniei  garde  de  si  bien 
profiter  du  séjour  qu'elles  y  feront  que ,  non- 


seulement  vous  restablissiei  tous  les  bureaui 
des  gabelles,  mais  mesme  que  les  gardes  que 
TOUS  omploycrez  y  trouvent  la  mesme  facilité 
pour  la  levée  des  droits  de  vostre  ferme  qu'ils 
avoient  auparavant  ces  mouvemens;  i  quoy  je 
m'assure  que  vous  donnerez  louto  l'applica- 
tion possible.»  {Àreh,  du  canal,  A.  GG.  n*  5.) 
—  Voir  pièces  n"  33  et  note. 
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doivent  obliger  à  demeurer  en  Languedoc,  je  vous  répète  encore  de  n*« 
point  partir  si  vostre  présence  peut  estre  utile  duiBot  ce  temps,  d'antaM 
plus  qu'au  mois  de  janvier  prochain  vous  pourrei  facilement  faire  ledit 
voyage.  Cependant,  si  vous  avez  besoin  d*un  habile  charpentier  hollandov 
qui  est  au  Havre  ^  vous  me  le  ferez  sçavoir,  a6n  que  je  iuy  donne  oïdn 
de  vous  aller  trouver. 

Je  vous  recommande  toujours  avec  la  mesme  chaleur  les  travaux  dei 
mines,  surtout  la  culture  de  celles  de  Rouergue  que  Ton  me  mande  pro- 
mettre beaucoup  plus  qu'aucune  autre. 

(DépMdMfertilleHîoM,  Mm.  loS,  1670,  M.  i«i) 


39.  — A  RIQUET. 

SaiDl->G6niMm,  i4  yùm  iSt». 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  &  de  ce  mois;  j'ay  esté  bien  ayse  de  Peipé- 
rance  que  vous  me  donnez  que  la  gabelle  de  Roussillon  sera  restaUie  anntft 
le  départ  de  M.  de  Chamilli.  Tespère  que  le  chastiment  qu'on  fera  des  k- 
quelets  servira  d'exemple  pour  les  contenir  doresenavant  dans  ie  devoir,  et 
que  par  ce  moyen  vous  pourrez  vous  récompenser  des  pertes  que  vousam 
souffertes;  toutefois,  si  elles  sont  considérables,  vous  pourrez  m'en  inftr* 
mer,  lorsque  vous  serez  icy,  et  de  la  proposition  que  vous  me  faites  de  réu- 
nir les  édits  au  domaine,  afin  que  j'en  rende  compte  au  Roy. 

J'ay  examiné  le  plan  que  le  sieur  de  La  Feuille  m'a  envoyé  concernait 
la  nouvelle  forme  de  construire  le  canal;  vous  devez  bien  prendre  garde 
qu'il  ayl  la  largeur  et  la  profondeur  nécessaires  pour  passer  facilement 
deux  barques  à  mesme  temps ,  et  observer  que  la  navigation  du  canal  soit 
commode  et  assurée;  surtout,  je  vous  recommande  la  solidité  des  ouvrages, 
particulièrement  aux  écluses. 

Aussytost  que  vous  serez  en  estât  de  me  faire  sçavoir  vostre  pensée  sor 
la  construction  des  ponts  qui  doivent  estre  faits  sur  le  canal ,  ne  manqaei 
pas  de  m'en  donner  avis  et  de  m'expliquer  ce  dessein,  en  sorte  que  je 
puisse  connoistre  les  moyens  dont  vous  prétendez  vous  servir  pour  dimi- 
nuer considérablement  la  dépense,  et  faire  passer  les  bateaux  sans  les  dé- 
master. 

Appliquez-vous  toujours  à  l'exécution  des  édits  afin  d'en  tirer  les  fonds 
nécessaires  pour  vos  ouvrages ,  et  soyez  assuré  que  j'apporteray  toutes  les 

'  Le  sieur  de  Vos,  charpentier  hollandais,  doc  pour  diri|{er  et  visiter  les  irtYtai  de  csUt 
qui  fut  en  effel ,  en  1671,  envoyé  en  I^angue-         province.  (Voir  pièce  n*  àg.) 
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facilités  que  vous  pourrez  désirer  pour  vous  faire  remettre  les  expéditions 
dont  vous  aurez  besoin  et  les  quittances  du  trésor  royal  que  vous  de- 
mandez ^  . 

[Archives  du  canal  du  Midi,  A.  CC.  n"  5.) 


40.  — AU  MÊME. 

Paris,  96  juillet  1670. 

Je  vois,  par  voslre  lettre  du  8  de  ce  mois,  ce  que  vous  me  mandez  lou- 
chant la  surséance  que  M.  de  Caslries  a  accordée  à  quelques  villes  de  Lan- 
guedoc pour  le  payement  du  droit  qui  se  lève  sur  les  cabareliers.  J'espère 
que  l'exemple  de  Toulouse  et  de  toute  la  province,  qui  paye  à  présent  sans 
difficulté,  les  engagera  à  satisfaire  à  ce  qu'ils  doivent,  d'autant  plus  que 
M. de  Bezons,  qui  est  party  pour  se  rendre  sur  les  lieux  leur  fera  bien  con- 
noistre  qu'il  ne  leur  seroit  pas  avantageux  de  différer  plus  longtemps  à 
obéir  aux  ordres  du  roy^. 

A  l'égard  de  la  conduite  que  le  sieur  Boyer^  tient  pour  empescber  l'exé- 
cution des  édits,  il  seroit  bien  nécessaire,  lorsqu'il  vous  arrive  des  empes- 
chemens  de  cette  qualité,  que  vous  m'envoyassiez  quelques  pièces  pour 
justifier  la  cause  et  l'auteur  du  désordre ,  afln  qu'on  le  pust  faire  cesser 
par  arrest  du  conseil.  C'est  ce  que  vous  devez  observer  à  l'avenir;  autre- 
ment, il  est  presque  inutile  de  faire  des  plaintes,  si,  en  mesme  temps, 
vous  ne  me  donnez  les  moyens  d'y  apporter  des  remèdes. 

Le  commis  que  vous  avez  à  Montauban  n'a  pas  .bien  considéré  la  quan- 
tité d'affaires  dont  vous  estes  chargé ,  lorsqu'il  vous  conseille  de  demander 
le  prest  de  cette  généralité^.  Je  suis  persuadé  qu'en  faisant  réflexion  ù  la 


*  Vingt  jours  après ,  Colbert  ajoutait  : 
ft  Comme  je  désire  toujours  vous  faciliter  les 
moyens  de  tirer  les  fonds  nécessaires  pour 
TaTancement  de  vos  travaux,  j^ay  donne  ordre 
ijue  Ton  expédie  une  quantité  considérable  de 
quittances  du  trésor  royal  pour  la  vente  des 
offices  de  grefRers  consulaires  et  d'experts 
jurés,  lesquelles  vous  seront  envoyées  dans 
quatre  ou  cinq  jours.  A  Tégard  de  Tarrest  que 
vous  demandez  pour  la  vente  des  offices  d'ex- 
perts jurés,  je  crois  que  vous  Taurez  reçu  à  pré- 
sent, vous  ayant  esté  envoyé  la  semaine  pas- 
sée. ..n  {Àreh.  du  canal ,  A.  CG.  n*  5.) 

'  Dans  une  lettre  du  i  a  du  mémo  mois , 
Colbert  disait  à  Riquet  : 


(r  Je  suis  bien  ayse  que  les  édits  touchant  les 
cabaretiers  commencent  à  s'exécuter  dans  le 
Languedoc;  je  ne  doute  pas  que  l'arrivée  des 
troupes  du  roy  en  ce  pays  ne  termine  toutes 
les  difficultés  qui  ont  emposché  jusqu'à  présent 
d'en  tirer  les  fonds  nécessaires  pour  avancer  en 
peu  de  temps  vos  travaux.»  {Àrch.  du  canal, 
A.  CC.  n**  5.)  On  voit  que  Ton  avait  jugé  pru- 
dent de  temporiser  et  d'éviter  l'emploi  de  la 
force  armée  pour  le  recouvrement  de  l'impôt. 

*  Boyer,  sieur  d'Odarts,  premier  syndic 
des  Etats  du  Languedoc.  (Voir  Àdminittration 
provinciale  j  pièce  n*  97.) 

*  Prêt  et  annuel,  droit  sur  les  offices  ra- 
Huols. 
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chose,  vous  connoisirei  que  vous  ne  devef  pas  y  penser  et  qu'il  eenît  im- 
possible que  vous  ne  succombassiei  si  vous  en  estiei  chargé»  AppKqa» 
vous  toujours  à  avancer  les  travaux  du  canal  de  communication  des  bmi 
avec  toute  la  diligence  et  la  solidité  possibles. 

(itreMmAiMMf  Al  JM.  A.  0C.^f4 


41— A  RIQUET. 

Siint-Geniiiîn«  9  Mort  1670^ 
J*ay  reçn  vostre  lettre  du  3  0  du  mois  passé.  Il  est  certain  que  la  propo- 
sition que  vous  me  faites  de  faire  passer  le  canal  de  communication  des 
mers  par  les  villes  de  Gastelnaudary  et  de  Carcassonne  ^  ne  peut  est» 
qu'avantageuse,  pourvu  que  la  seureté  et  facilité  de  navigation  soyent  1 
grandes  qu*en  exécutant  exactement  le  devis  qui  a  esté  dressé  pour  la  1 
truction  dudit  canal.  En  ce  cas ,  j'approuve  ce  dessein,  ponrm 
que  Taugmentation  de  dépense  qui  pourroit  estre  nécessaire  poor  ee  1 
gement  ne  soit  point  aux  dépens  du  roy,  et  que  la  mesme  solidité  1 
contre  dans  les  ouvrages.  Observez  bien  ces  choses  avant  de 
à  entreprendre  ce  travail;  cependant,  comme  la  lettre  que  vous  me  1 
dez  pour  le  juge-mage  de  Carcassonne  peut  estre  utUe  pour  engager  k 
peuple  de  cette  ville  à  fournir  aux  frais  dont  il  sera  besoin,  je  vous  l'en- 
voyé h  cachet  volant,  afin  que,  si  elle  est  dans  le  sens  que  vous  estimez è 
propos,  vous  la  luy  fassiez  rendre. 

Je  m'assure  que  vous  ne  manquerez  pas  de  bien  profiter  de  la  conjonc- 
ture présente  pour  esiablir  les  édits,  en  sorte  que ,  les  troupes  n'estant  pliu 
sur  les  lieux ,  ils  s'exécutent  avec  autant  de  facilité  que  si  elles  y  estaient 
demeurées;  c'est  ce  que  je  vous  recommande  particulièrement,  aGn  d'en  ti- 
rer les  deniers  nécessaires  pour  avancer  vos  travaux  avec  toute  la  diligence 
que  la  solidité  pourra  permettre  ^. 

>  La  première  de  ces  deux  villes  accorda ,  le  rien  touciier  des  édite  dans  la  génëralHé  h 

fi  &  mai  1671,  une  indemnité  de  3o,ooo  livres  Montpellier,  jusqu'à  la   fin  de  déeembre,  à 

pour  faire  passer  le  canal  près  de  ses  murs.  cause  des  désordres  arrivés  en  Vivaroi8;ilM 

Quant  à  la  seconde,  elle  ne  voulut  pas  donner  semble  que  la  révolte  de  ce  pays,  pendant  Is 


les  100,000  livres  demandées  par  Biquet  pour         temps  qu'elle  a  duré,  a  bien  pa 

obtenir  que  le  canal  Tôt  changé  de  direction.         qu'il  n'ayt  reçu  les  gages  de  greSîe 

(Voir  pièces  n*'  63,  /i8  et  notes.)  iaires  et  de  prud'hommes  experts  et  le  droit 


'  Le  i3  du  mois  suivant,  Colbert  écrivait  h         annuel  des  cabaretiers;  mais  je  1 
M.  de  Bexons  :  que  la  punition  de  ces  révoltés  à  mis  les  dunes 

«Le  sieur  Biquet  me  mande  qu'il  ne  peut         en  estât  de  les  luy  faire  ibamir  dès  à 
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Gomme  je  mande  au  sieur  de  La  Feuille  de  venir  icy  dans  peu,  si  sa 
présence  n'est  pas  nécessaire  en  Languedoc,  je  vous  en  donne  avis,  afin 
que  vous  puissiez  l'informer  des  moyens  que  vous  avez  de  tirer  des  sommes 
considérables  sans  surcharger  les  peuples.  Vous  pourrez  aussy  luy  parler 
de  vos  affaires  particulières,  afin  qu'à  son  arrivée  il  m'entretienne  des  unes 
et  des  autres.  Au  surplus,  souvenez-vous  que  vous  m'avez  promis  de  rendre 
cette  année  le  canal  navigable  depuis  Toulouse  jusqu'aux  Naurouses,  et  do 
faire  six-vingts  toises  de  jetée  du  môle  au  cap  de  Cette. 

(Dépdt  des  fortifications,  Mss.  9o5 ,  1670 ,  fol.  17g.  —  Archivée  du  canal  du  Midi, 
A.  ce.  n*  5.  —  De  La  Lande,  Canaux  de  navigation,  p.  197.) 


A2.  — AU  MÊME. 

Sceaux,  lo  octobre  1670. 

Le  sieur  de  La  Feuille  m'a  entretenu  de  Testât  auquel  sont  tous  les  tra- 
vaux du  canal  de  communication  des  mers,  de  tous  vos  desseins,  et  de  la 
proposition  que  l'on  fait  touchant  la  rivière  d'Agout*.  Sur  quoy  je  vous 
diray  que,  pendant  le  voyage  qu'il  va  faire  en  Hollande  pour  s'instruire 
principalement  dans  les  ouvrages  qui  peuvent  estre  utiles  à  ceux  que  vous 
avez  entrepris^,  je  travailleray  à  résoudre  toutes  choses,  en  sorte  qu'à  son 
retour  en  Languedoc,  il  pourra  vous  informer  en  détail  des  résolutions  qui 
auront  esté  prises  en  conséquence.  Ce  pendant,  appliquez-vous  toujours 
avec  toute  la  chaleur  possible,  à  la  bonne  construction  et  à  l'avancement 
de  vos  ouvrages,  en  sorte  que  je  connoisse  qu'elle  augmente  plutost  que 


et ,  comme  ces  denien  luy  sont  nécessaires  pour 
l'avancement  des  travaux  du  canal  de  commu- 
nication des  mers,  je  vous  prie  de  luy  donner 
tons  les  ordres  dont  il  aura  besoin  pour  obli- 
ger les  communautés  à  payer  les  sommes 
qu'elles  doivent,  en  sorte  qu'il  en  puisse  tirer 
quelque  secours  dès  cette  année... n  (Dépôt 
dés  forlif.  Mss.  9o5,  1670,  fol.  âi8.) 

^  Rivière  qui  prend  sa  source  près  de  Saint- 
Gervais  (Hérault),  traverse  tout  le  départe- 
ment du  Tarn  et  se  jette  dans  la  rivière  de  ce 


*  Avant  son  dépaK  du  Lanfpiedoc,  de  La 
Feuille  avait  reçu  de  Colbert  In  lettre  sui- 
vante: 

«Bien  que  je  ne  doute  pas  que,  dans  la  vi- 
nte  générale  que  vous  faites  avec  le  sieur  Bi- 


quet de  tous  les  travaux  du  canal  do  communi- 
cation des  mers,  vous  ne  donniei  tous  les  ordres 
nécessaires  pour  les  avancer  avec  diligence  et 
solidité,  et  que  le  mémoire  général  que  vous 
en  dressez,  pour  me  rendre  compte  de  Testât 
où  ils  sont,  ne  soit  fort  exact,  je  ne  laisseray 
pas  néanmoins  de  vous  recommander  encore 
de  prendre  les  mesures  de  tout  ce  qui  est  à 
faire,  non-seulement  pour  la  construction  des 
ponts,  des  écluses  et  de  leurs  portes,  mais 
aussy  de  tous  les  autres  ouvrages  sur  lescfuels 
voiM  pouvez  avoir  quelques  difiicuUés,  afin 
que,  dans  le  voyage  que  vous  ferez  en  Hol- 
lande, vous  les  puissiez  résoudre  avec  une  con- 
noissance  particulière,  dans  Texamen  que  vous 
ferez  de  semblables  travaux...»  (Dépôt  dos 
fortif.  Mss.  ao5,  1670,  fol.  a  16.) 


35S 


CANAL  DU  LANGUBDOa 


de  diminuer.  Par  ce  moyen,  vous  to'anQtf  ffi^  ''^'  1*'^'^  '^**  1^'^^  ^  ^^^^ 
donner  toutes  les  facilités  que  vous  pouyei  dMnrrr  jmur  toucher  im  mmmH 
que  vous  demandez  dans  le  mémoire  .fn  M.  Fout  u ail  rii'u  i>reseriié  tli* 
vostre  part,  que  j'examineray  dans  p0ft/*'  '  • 

Touchant  l'exécution  des  édits  dans  le  Langiierloc  »  comme  Tas^etubtè 
des  Estats  commence  au  à  du  mois  prochain  et  qiiVKc  finira  en  jrmj  à* 
temps,  vous  aurez  bientost  satisfaction,  d»^oelt}ue  faroD  i|uc  ce  ^oit,  mî 
les  deniers  qui  vous  en  doivent  revenir.  S*il  se  fatl  quelque  propaMtîoii 
avantageuse  à  cet  égard  auxdits  Estats  \  il  faudra  ri^iilefidrr  1 1  pu  proliU-r 
en  cas  que  les  fonds  s'en  recouvrent  plus  facilement.  Snr  quay  jn  pn  nitray 
bien  garde  que  le  changement  n'apporte  plus  de  (lifllculté^  à  tnuclu  r  dt^ 
l'argent  que  l'exécution  desdits  édits  ne  peut  faire  à  présent 

Pour  ce  qui  est  des  sommes  qui  doivent  revenir  rk  rexucuticsu  dr^s  kïiis 
dans  la  généralité  de  Montauban,  je  crois  que  vous  avei  eiitièretnefit  torj- 
ché  les  ia5,9  5o  livres  des  greffiers  consulaires  proveoani  des  annét^ 
1669  et  f  670.  Et  comme  j'ay  réglé  avac  M.  de  Bei^an ,  receveur  géDcml 
des  finances  de  ladite  généralité,  qu'il  payera  en  quinze  mois  égaleiiieftl. 
à  commencer  au  premier  octobre  de  la  présente  année  pour  finir  mt  ilor- 
nier  décembre  1671,  les  deniers  qui  doivent  revenir  des  gretricj^  con^^u- 
laires  dans  ladite  année  1671,  et  des  prud'hommes  erperts^,  et  de  Ym- 
nuel  des  cabaretiers  pendant  les  années  1669,  ^^7*^  ^^  1671,  je  xm* 
contenteray  de  vous  en  donner  avis,  afin  que  si  cet  nrclr<>  n'oMoîr  pt^^  p^mc* 
tuellement  observé,  vous  me  le  puissiez  faire  sçtvoir  pour  vous  {aire 
satisfaction. 

Le  sieur  de  La  Feuille  ne  m'a  point  encore  fait  voir  les  plans  en  relief 
que  vous  me  mandez  luy  avoir  envoyés.  Lorsqu'il  me  les  apportera,  je  lei 
verray  et  examincray,  et  ensuite  je  vous  fcray  sçavoir  mes  sentimens. 

Vostre  fils  est  trop  jeune,  et  le  Roy  trop  difficile  pour  qu'il  puisse  estn 
admis  à  présent  à  la  charge  du  président  de  Marmiesse^  Toutefois,  comoie 
M.  l'évesque  de  Gonserans^  y  consent,  je  ne  laisseray  pas  d'en  faire  fa 
tentative  auprès  de  Sa  Majesté;  mais  je  vous  déclare  que,  n'ayant  accordé  .. 


^  Voir  Àdminiitration  provinciaU,  pièce 
n'33. 

*  Les  syndics  du  I^anguedoc  avaient  dV 
bord  apporté  des  obstacles  à  la  vente  de  ces  of- 
fices, mais  un  arrêt  du  conseil  envoyé  par 
Colbcrlje  ao  septembre  précédent,  pour  en 
interdire  un ,  Gt  cesser  toute  opposition  de  leur 
part. 

*  «  Entendu ,  habile ,  sert  bien  quand  il  vent  ; 


homme  poly  et  de  plaisir,  et  qui  aptit  vitre  flt 
son  monde.!)  (Depping,  TMêom  im  jMrè- 
mmUyW^  111.) 

*  Bernard  de  Marmiesse  avait  d^abcKJ  éli  ' 
avocat  général  au  parlemeat  de  Todooii; 
puis  il  entra  dans  les  ordres  et  deviot  Mf» 
de  Gonserans,  le  98  mai  1 653.  Mort  le  ««  JM- 
vier  1 680. 
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ises  qu'aux  «*nfaos  de  premiers  présidens,  je  ne  rrois  pas  If)  |»ou- 

( Dépùl  des  fortiûeatious,  Msn.  %(ih,  til']o,ïn\.  a 46,  —  ^rcA«W«  du  €muU 

au  mdi,  h.  ce.  n*  h.) 


43.— \    RIOURT. 

Pam,  6  décembre  1670. 
J*ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  por  vostre  lettre  du  9 a  du  mois  pa^sé, 
|ue  mon  lils  est  party  de  Oite  pour  Marseille,  après  avoir  fait  une  viisîte 
lacte  de  vos  travaux.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  luy  ayez  donné  les  lu- 
lîi'res  et  les  counoifisanccs  qui  ont  pu  dépendre  de  vous,  en  sorte  que  je 
a'aïisure  qu'il  est  suHisauiment  instruit  k  pn^seut  sur  celte  matière-. 
:•  Vous  avez  Lien  fait  de  ne  vous  ouvrir  tju7i  M,  de  Bezons,  suiviint  que  je 
ïus  î'ay  desjà  <5crit,des  propositions  qui  se  doivent  faire  aux  Estats  tou- 
lifint  les  édits'.  Comme  je  luy  ay  fait  sçavoir  que  Imtention  du  Roy  est 
ij'il  fasse  tout  ce  qui  dépeindra  de  luy  pour  faire  rc^ussir  cette  aflaire,  je 
Brois  qu'elle  se  lernunèra  a  la  satisfaction  de  Sa  Majesté. 

Touchant  les  deniers  ipii  doivent  eslre  accordds  au  sieur  de  Bersan  pour 

dépense  qu'il  est  oIdif]é  de  laire  pour  vous  fournir  la  somme  qui  doit 

Bvenir  tle  Texécution  des  édits  en  la  gfîneraliti^  de  Montauban,  jap- 


En  eiTel,Coibcrl écrivît  à  Rifpiel,  le  S i  du 
tiue  mois, 

•  Le  Roy  ne  peut  ps  acronler  ^'l  ventre  fils 
I  dispensé  if  à|;eqiie  vous  tieni.iiitlei,  atln  tji»*il 

fisse   lrail<ïr   de    la   rliar||o  do   président  a 
►rlîer  au  parlement  de  Touïoose  vucanle  pur 
mort  (lu  prt*sideiit  de  Marmiciise^  Loi-squ'il 
IToOTrira  d'au  1res  occa»ioitAde  votis  pt-ociirer  les 
rÂfes  de  Sa  M»ijn.itt'%  vuuHtie  devei  pis  douter 
ne  je  ne  fasse  volontit^râ  tout  ce  (|tii  dépefutra 
moy  pour  vt>us  k*s  faire  obtenir-  .."^  (Arch. 
carmin  A.  ce.  n  Ti.) 

^  Le  marc|uts  de  Sei|rneby  se  rendait  alors 
Ilalie.  —  Colberl  avait  écrit,  le  '2*i  du  mois 

ent,  k  Riquet  : 
|*ay  esté  Inen  ayse  de  voir»  par  h  letlre  quv 
iBI^avci  écrite  de  Toulouse ,  f|ue  vmti  aïïwt 
û,^jnerfuon  fi U dans  U  visite  qu'il  devoii 
'  tous  vos  travaux.  Je  ne  doute  jkis  ([ue 
DUS  n'ayez  priw  un  s*ii(i  particulier  datis  re 


le  hindre  sfëvaot  en  ces  madères.  C'est  piir- 
fpioy  vous  me  fere*  plaisir  de  me  faire  sça- 
voir  rap[>lirat3on  qu'il  y  a  ilonnee  et  tout  ce  ipiî 
n'esfpisse  dans  ce  voynj^e, .  ,r^  (  Dépôt  des  f<^rtif. 
Mss.  îo5,  1G70,  fol,  «96, —  \uir  IH,/rw- 
trucUmia  à  Sintjnelatf^  pièce  n*  i3  ,  p.  a5.) 

^  \oici  les  recommandations  que  Coll>ert 
lui  avait  adrcW^es  a  c^^  sujet,  le  3i  oclobre 
procèdent  : 

'-Je  dois  vous  dire  de  ne  ps  trop  vous  pres- 
ser à  eiigaucr  M!\L  des  l^!^tats  a  n^soudre  les 
proposilioni  que  vous  aveE  à  leur  t^nre,  es- 
tant important  que  les  députes  des  Estitts  fus* 
sent  euï-mesme.H  des  proposi lions  au  Boy.  Ce 
n'esl  pa§  qne,  s'ils  désirent  que  vous  vous  em- 
plojiei  à  leur  Irouver  des  moyens  pour  «'viler 
IV'Xeculion  des  edits,  vous  purrex  en  ce  cas 
leur  fairft  voir  vos  nu^moireii;  mats  surtout  [ire- 
neit/^ardede  conduire  cette  nejjcH  iation  de  con- 
irerl  av»T.  M.  (i»'«oiis. . .'»  {Architmii  du  canttt , 


Qyage  de  Pinlormer  de  toutes  choses,  afin  de  \.  CC.  11"  5.  ) 
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prouve  (|uc  vous  vous  soyez  remis  à  M.  de  Sève  pour  uccommodcr  celle 
cilFaire,  en  sorte  que  vous  n'ayez  aucune  dîflicuilé  à  «n  toucher  de  mois  en 
mois  le  provenu,  suivant  qu'il  a  esté  rë^ë. 

Quoyi{ue  je  sois  informé  des  avantages  que  la  ville  de  Castclnaudar\- 
pourroil  recevoir  si  le  canal  y  passoil,  je  ne  laisseray  pas  de  vous  dire 
qu'il  ne  faut  ])oint  prendre  de  route  détournée  sans  de  très^grandes  rai- 
sons, estant  à  craindre  que  quelque  changement  n'apporte  des  difficultés 
au  succès  d'une  ontrepriso  aussy  {jrandecjue  celle-là*. 

J'ay  vu  le  calcul  que  vous  faites  de  la  recette  et  dépense  des  deniers  qui 
pourront  estre  em|)loyés  aux  ouvrages  jusqu'à  la  fin  de  1671  ;mais,  comme 
je  seray  bien  ayse  (|ue  vous  en  fassiez  un  compte  plus  exact,  il  est  à  pro- 
pos que  vous  examiniez  encore  plus  particulièrement  que  vous  n'avez  fait 
la  quantité  d'ouvrages  qui  restent  à  faire  depuis  Toulouse  jusqu'aux  Nau- 
rouses,  et  ce  qui  pourra  aussy  en  estre  fait  en  allant  vers  la  Méditerranée, 
afin  de  m'en  informer  ensuite  par  un  mémoire  qui  explique  clairement 
toutes  choses. 

Quant  au  billet  que  le  sieur  Ollivier  a  écrit  au  sieur  Camhacérès^  pour 
faire  payer  tous  les  mois  les  sommes  (|ue  vous  devez  fournir  au  trésor 
royal  pour  la  ferme  des  gabelles  de  Languedoc,  vous  ne  devez  faire  au- 
cune difliculté  d'y  satisfaire,  d'autant  (|ue  l'on  vous  a  tenu  compte  des 
5o,ooo  écus  dont  vous  estiez  en  avance;  mais  ledit  sieur  Gamhacérès  se 
fait  si  souvent  presser  et  apporte  de  si  grands  retardemens  à  faire  vos  pye- 
mens  qu'il  est  dillicilcî  que  vous  n'en  entendiez  souvent  des  plaintes,  si 
vous  n'y  donnez  un  meilleur  ordre,  parce  qu'outre  tous  les  retardemens 
qui  peuvent  venir  de  vous  il  y  en  a  (»ncore  ([ui  peuvent  venir  de  luy. 

(  Anhives  du  canal  du  Midi ,  A.  CC.  n'  û.) 


/!'«.       A    KIQIET. 

!*aris,  17  janvier  1671. 

J'av  reçu  vostn»  lettre  du  3  de  ce  mois.  J'ay  esté  bien  ayse  d'apprcndn* 

>   Dans  sa  lettre  du  3i   octobre.  Culhert  pn^ndre  ([nrde  que ,  sous  prétcite  d'opprocber 

avait  di»jà  fait  les  nn^uics  n'serves  :  ledit   canal  de  celle  ville,  cela  n'y  apporte 

«M.    lY'vesque    de   Saint-Pa|)oul   me    fait  qneli|ue  préjudice;  c'est  pourquoy  il  sera  i 

quelque  proposition  pour  faire  passer  le  canal  prui>os  de  remettre  cet  examen  jusqu*â  ce  qih^ 

de  communication  des  m<>rs  à  CaslclDaudarv,  le  chevalier  de  Glerville  soit  sur  les  lieux..." 

et  mesmc  pour  y  faiitî  un  port.  \ous  puu\ez  —  Voir  pièces  n"  87,  ûû  et  not<  s. 
ronfiTer  avec  luy  ♦*ur  ro  sujet  :  mais  il  faut  l>i»'n  -   \  oir  pit-ce  n"  1 3. 
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que  les  députés  des  Estais  ayent  esté  visiter  les  ouvrages  du  môle, au  cap  de 
Cette,  et  qu'ils  les  ayent  trouvés  en  aussy  bon  estât  et  aussy  utiles  que 
vous  me  le  dites.  Quoyque  je  ne  voye  pas  que  cette  visite  ayt  encore  pro- 
duit un  grand  eiïet,  puisqu'ils  n*ont  offert  que  i,!ioo,ooo  livres  pour  la 
révocation  des  édits  S  je  crois  néanmoins  qu'après  que  M.  de  Bezons  leur 
aura  fait  sçavoir  que  le  Roy  ne  veut  recevoir  aucune  proposition  s'ils 
n'accordent  9,/ioo,ooo  livres  en  quatre  ou  six  années,  l'assemblée  portera 
ses  offres  jusque-là;  mais,  si  elle  n'accorde  pas  cette  somme,  il  faut  tra- 
vailler avec  plus  de  diligence  que  jamais  à  l'exécution  desdits  édits.  Gomme 
vous  avez  fait  voir  à  tous  les  députés  de  Languedoc  les  avantages  que  la 
province  commence  à  recevoir  de  vos  travaux ,  je  ne  doute  pas  que  cette 
considération  ne  contribue  beaucoup  à  les  engager  à  donner  les  deniers 
qui  leur  sont  demandés  pour  l'avancement  de  ce  môle,  et  qu'ainsy  la 
grande  jetée  ne  s'achève  dans  le  courant  de  cette  année,  suivant  que  vous 
me  l'écrivez,  d'autant  plus  que  je  vous  pourray  ayder  de  quelque  fonds 
considérable  pour  vous  donner  moyen  de  faire  aller  d'un  mesme  pied  et 
d'une  égale  force  le  travail  de  ladite  jetée  et  du  canal  de  communication 
des  mers. 

Je  donneray  ordre  dans  peu  au  sieur  de  La  Feuille  de  s'en  retourner 
en  Languedoc  pour  examiner  avec  vous  les  cbangcmens  que  vous  estimez 
à  propos  de  faire  au  canal  de  communication  des  mers;  mais  pour  le  che- 
valier de  Clerville,  il  ne  pourra  pas  aller  sitost  en  ce  pays-là. 

Au  surplus,  j'examineray  Testât  que  vous  m'avez  envoyé  de  la  recette  et 
dépense  qui  a  esté  faite  et  qui  est  à  faire  pour  les  ouvrages  que  vous  avez 
entrepris. 

(Dépdt  des  fortUîcalions,  Mss.  9o5,  1671,  fol.  10.  —  Archive»  du  canal  du  Midi^ 
A.  ce.  n*  6.  -    llintnire  du  anuil,  p.  87.) 


45 —AU  MÊME. 

Saint-Gernaain,  98  février  1671. 

Je  vois  toutes  les  propositions  que  vous  me  faites,  par  vostre  lettre  du 
18  de  ce  mois,  pour  le  remboursement  du  septain^  des  attributions  et 
des  regrats  ;  mais  comme  j'cxpliqueray  mes  sentimens  à  cet  égard  au  sieur 
de  La  Feuille,  qui  doit  partir  dans  deux  ou  trois  jours  pour  s'en  retourner 

'  Voir  Àiimnùtratiùn  provinciale ,  pièces  septième  en  nature  dû  aux  seigneurs  d^Uiès; 
n**  38 ,  39  et  notes.  et  plus  tard  ie  septiènie  du  prix  des  seis,  à  rai- 

*   Septain  du   Pecrais  :  primitivement   lo         wn  de  3o  livres  le  fj^os  mnid. 

u3. 
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en  Languedoc,  je  me  remets  entièrement  à  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part,  lorsqu'il  sera  sur  les  lieux,  touchant  toutes  ces  affaires,  et  pour 
Favancement  des  travaux  du  canal  de  communication  des  mers,  et  du  port 
au  cap  de  Cette. 

J'ay  écrit,  l'ordinaire  dernier,  à  M.  Penautier  de  vous  faire  ponctuel- 
lement, et  conformément  au  traité,  les  payemens  des  sommes  accordéa 
par  les  Estats  pour  la  suppression  des  édits^  Je  ne  doute  pavS  qu'il  n'exécuto 
cet  ordre  avec  toute  l'exactitude  possible,  en  sorte  que  vous  aurez  lieu 
d'en  estre  satisfait. 

M.  de  Bezons  ne  m'a  point  encore  écrit  touchant  la  somme  de  3o,ooo  li- 
vres que  vous  me  marquez  avoir  avancée  par  son  ordre  durant  la  tenuo 
des  Estats.  Quand  il  m'en  aura  donné  avis,  j'en  parleray  au  Roy,  afin  de 
pourvoir  à  vostre  remboursement  aussytost  que  Sa  Majesté  me  l'aura 
ordonné. 

(  Arckwet  dtt  canal  du  Midi ,  A.  GG.  n*  6.) 


46.—  AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

IISGÉMEUR. 

Ath,  99  juin  1671. 

Je  vois,  par  vostre  lettre  du  6  de  ce  mois  et  par  le  mémoire  qui  y  estoit 
joint,  les  observations  que  le  sieur  Riquet  a  faites  sur  l'avis  qui  a  esté  donné 
par  les  architectes  du  roy,  touchant  les  augmentations  d'ouvrages  à  faire 
au  réservoir  de  Saint-Ferriol^,  pour  en  rendre  le  travail  d'une  éternelle 
durée.  Comme  le  sieur  Riquet  s'olfre  à  faire  ces  augmentations,  en  cas 
qu'elles  soyent  nécessaires ,  c'est  à  vous,  sur  qui  je  me  repose  de  ces  soins, 
à  bien  examiner  ce  qu'il  sera  le  plus  avantageux  de  faire  dans  une  occasion 
d'aussy  grande  conséquence  que  celle-là.  Pour  cet  effet,  conférez  avec  les 
plus  habiles  et  entendus  en  ces  matières ,  afin  de  prendre  si  bien  vos  me- 
sures qu'il  ne  puisse  jamais  arriver  aucun  accident  de  ce  travail. 

J'ay  reçu  le  plan  et  le  mémoire  que  M.  de  Bezons  m'a  envoyés  touchant 
le  changement  que  l'on  propose  de  faire  dans  la  conduite  de  la  route  qu'il 
a  esté  résolu  de  faire  tenir  à  la  grande  jetée  du  port  de  Cette,  je  diffé- 

'  Le  septein,  les  assignations  sur  les  oiTiccs  livres  levées  sur  la  généralité  de  Montauban, 

des  contrôleurs  des  tailles,  les  droits  sur  les  3"  190,000  livres  sur  le  pays  de  Poix,  le  Né- 

regratticrs,  etc.  qui  avaient  été  cédés  à  Riquet  bouzan  et  la    Bigorne.  (Voir   Adminittration 

(voir  pièce  n*  la ,  note),  furent  supprimés  le  provinciale j  pièce  n**  38  et  note.) 
96  juillet  1671,  moyennant,   i"*  9  millions  '  Ce  réservoir  cube  6,966,000  mètres.  1/ 

payés  au  trésor  par  U*s   Etats,   9*  600,000  est  situé  è  trois  kilomètres  au  snd  de  Revcl. 
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reray  encore  quelque  temps  à  faire  sçavoir  mes  sentimens  à  cet  égard, 
estant  bien  ayse  de  conférer  auparavant  sur  ce  sujet  avec  le  chevalier  de 
Clerville. 

Ce  pendant  appliquez-vous  toujours  particulièrement  à  faire  avancer  le 
travail  des  écluses,  afin  de  rendre  dans  peu  le  canal  communicable  depuis 
la  Garonne  jusqu'aux  Naurouscs. 

(  Dépôt  de»  fortifications,  Ms8.  9o5,  1671,  p.  119.) 


47— Ali  MÊME. 

Saint-Germain,  1 8  juillet  1 67 1 . 

Je  vois,  parvostre  lettre  du  9 5  du  mois  passé,  Testât  auquel  vous  ave/. 
trouvé  les  travaux  de  la  rivière  du  Lot  dans  la  visite  que  vous  en  avez 
faite  avec  M.  de  Sève,  et  que  ceux  qui  sont  chargés  de  Tentretènement 
des  ouvrages  faits  ne  satisfont  point  aux  conditions  de  leur  bail.  J'écris 
audit  sieur  de  Sève  de  remédier  incessamment  à  ce  mal,  soit  en  les  obli- 
geant à  bien  faire  leur  devoir,  ou  en  cassant  le  marché  pour  establir 
à  leur  place  d'autres  entrepreneurs  capables  d'exécuter  ponctuellement  les 
choses  dont  ils  seront  convenus. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  du  nommé  Desnoyers  ^  employé  par  le  sieur 
Riquet  aux  travaux  du  canal  de  communication  des  mers,  par  laquelle 
vous  verrez  l'avis  qu'il  me  donne  du  peu  de  diligence  que  l'on  apporte, 
durant  vostre  absence,  auxdits  travaux.  Comme  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence à.  ce  qu'il  m'écrit,  puisque  la  partie  depuis  la  Garonne  jusqu'aux 
Pierres  de  Naurouse,qui  devoitestrc  parachevée  dès  l'année  dernière,  ne 
Test  pas  encore,  appliquez-vous  doresenavant  à  faire  de  plus  fréquentes 
visites  de  ces  ouvrages,  afin  de  faire  travailler  avec  toute  la  force  et  la 
vigueur  possibles. 

A  l'égard  du  passage  dudit  canal  par  Gastelnaudary''^,  ce  détour  allon- 
geant la  navigation,  vous  deviez  vous  opposer  à  cette  entreprise  dès  son 
commencement;  mais  ce  travail  estant  à  présent  trop  avancé  pour  changer 
de  dessein,  je  me  contenteray  de  vous  dire  de  prendre  soigneusement 
garde  à  l'avenir  que  le  devis  fait  par  le  chevalier  de  Clerville  soit  exacte- 
ment suivy  sans  changement,  s'il  n'est  absolument  nécessaire,  le  bien 
général  estant  préférable  à  l'intérest  particulier  d'une  ville. 

Au  surplus,  j'écris  à  M.  Dugué  de  vous  envoyer,  lorsque  vous  serez  à 

'  Ce  lyesnoyers  figure  dans  la  liste  des  inspecteurs  contrôleurs  particuliers  des  travaux  du 
fanal.  —  •  Voir  pièces  n**  A 1 ,  43  et  notes. 
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Avignon,  le  inaistrc  maçon  et  charpentier  dont  vous  me  parlez,  aassyloit 
que  vous  luy  marquerez  en  avoir  besoin.  En  cas  que  vous  puissiez  vous 
dispenser  d'aller  jusqu'à  Toulon  consulter  les  plus  habiles  officiers  de 
marine  et  matelots  sur  la  route  que  doit  tenir  la  jetée  du  port  de  Cette, 
n'entreprenez  point  ce  voyage,  afin  de  vous  rendre  promptement  sur  toni 
les  travaux  qui  se  font  en  Languedoc. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1671,  IdL  itfi.) 


48-  A  RIQUET. 

Saint-Germain,  95  juillet  1671. 
Je  vois  tout  ce  que.  vous  m'écrivez  par  vostre  lettre  du  i3  de  ce  mois, 
tant  sur  ce  qui  regarde  la  route  (|ue  Ton  pro[)ose  de  faire  tenir  au  canal  de 
communication  des  mers  depuis  Trèbes  jusqu'aux  estangs  ^  que  sur  la 
conduite  des  jetées  du  port  de  Cette.  Je  vous  diray  seulement  qu'il  faut 
bien  examiner  ces  pensées  a\ant  de  faire  aucun  changement  au  devis  qni 
a  esté  dressé  par  le  chevalier  de  Clerville^;  et,  comme  vous  me  marques 
qu'il  ne  s'exécutera  rien  à  cet  égard  qu'après  que  le  sieur  de  La  Feuille 
aura  visité  plus  particulièrement  les  lieux  et  pris  l'avis  d'experts  en  ces 
matières,  je  différeray,  jnscju'à  ce  qu'il  m'en  ayt  envoyé  le  résultat,  à  vous 
faire  sçavoir  mes  sentimens. 

Ce  pendant  travaillez  incessamment  à  faire  avancer  vos  ouvrages  avec 
toute  la  diligence»  et  la  solidité  j)0ssibles,  et  soyez  assuré  qu'en  bien  ser- 
vant le  Roy  les  deiiicMs  (|ui  vous  sont  nécessaires  ne  vous  manqueront 
pas  ^. 


'  Il  s'agit  des  élanjfsd»'  Tlia».  —  On  trou- 
vera dans  VHistnire  du  canal ,  p.  391»  !••  ilclail 
de8clian,<;eincnts  faits  par  Ui({(iel  à  la  direction 
du  canal  onlro  TrèUfS  ot  Béziers. 

^  Riciuc'l  répondait,  (|ualr(i  jours  apW-s,  à 
Coibert  :  "Soyez  pluincnient  persuadé  quo  les 
ouvrages  seront  bien  et  au  delà  de  vos  espé- 
rances, (jue  les  roules  «pie  je  prends  sont  les 
inoilleures  et  cellesdà  mesni.s  (pu*  j'avois  ima- 
«jinées  dès  le  conniiencciTienl,  lesipielles,  à  l.i 
vérité,  je  n'avois  pas  divulfrui'es,  de  peurd»? 
rendre  mon  socrcl  commun,  et  m'estois  con- 
tenté de  les  laisser,  en  cas  de  mort,  à  mes  en- 
fans  conune  un  héritajje.'^   (Ilisf.  du  cntial^ 

l'-8<)-) 

'   lli(jucl  Si?  plni;(naif  souxent  du  d(>faut  do 


fonds  (pii  rol)li(;eait  à  contracter  des  empruols 
onéreux.  f^MAJ.  de  Bczons  et  de  Penaolier, 
écrivait-il  à  (lolherl,  me  disent  que  je  suisbwn 
mallieiueux  d'axoir  trouvé  Part  de  détouroer 
des  rivières  et  de  n'avoir  pas  sru  trouver  le 
moyen  (Tarraclier  Targenl  micessa ire  pour  mes 
«[rands  <■{  importans  succès. .  .•? 

"Je  re^jarde,  disait-il  ailleurs  avec  une  pas- 
sion toutbanle,  mon  ouvra||o  comme  le  pli» 
rlier  de  mes  ««nfans;  ce  ([ui  est  si  vray  qu'ayant 
deux  (illes  à  establir,  j'aime  mieux  les  garder 
encore  cbez  moy  quelque  temps  ol  employer 
aux  frais  de  mes  travaux  ce  que  je  leur  awi» 
destiné  pour  dol. .  .'>  (Atrh,  du  canal t  A.  CC) 

\yant  appris  que  Hiquet  prétendait  alors 
être  en  avance  de  pn>s  de  1,700,000  litre*» 
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Pour  cet  effet,  j'eiamineray  dans  peu  tout  ce  que  vous  me  dites  sur  ce 
sujet.  L'ordonnance  que  vous  demandez  pour  vostre  remboursement  de  la 
somme  de  3 0,000  livres  que  vous  avez  payée  par  ordre  de  M.  de  Bezons 
est  expi^diée  et  assignée  sur  le  dernier  payement  du  don  gratuit  qui  a  esté 
fait  par  la  province  de  Languedoc.  Je  fais  aussy  expédier  Tarrest  dont  vous 
avez  besoin  pour  faire  venir  des  bois  de  Dauphiné,  Bourgogne  et  Vivarois 
saos  payer  aucuns  droits,  afin  devons  le  faire  remettre  au  plus  tost. 

{Àrchi9ei  du  canal  du  Midi,  A.  GC.  n*  G.) 


49.  — INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  DE  VOS, 

CHARPENTIER'. 

Versailles,  1"  septembre  1671. 

Le  sieur  de  Vos  partira  promptement  pour  aller  en  Languedoc,  et 
comme,  en  faisant  ce  voyage  par  eau,  il  passera  par  Lyon,  je  luy  donne  une 
lettre  de  créance  pour  rendre  au  sieur  Gayot,  trésorier  de  France  en  cette 
ville,  afin  qu'il  le  mène  visiter  les  ouvrages  qui  se  font  pour  le  restablis- 
sèment  du  pont  du  Rhône,  et  cju'il  examine  et  donne  ensuite  ses  avis  sur 
les  bastardeaux  et  autres  ouvrages  de  charpenterie  qui  se  font  pour  mettre 
ce  pont  en  bon  estât. 

Lorsqu'il  passera  par  Avignon,  il  observera  aussy  d'en  visiter  le  pont 
auquel  il  y  a  plusieurs  arches  rompues,  et  de  s'informer  soigneusement 
si  le  sieur  de  La  Feuille,  qui  est  commis  pour  prendre  soin  de  tous  les 
travaux  qui  se  font  par  ordre  du  roy  dans  la  province  de  Languedoc,  n'est 
point  en  cette  ville,  parce  qu'en  cas  qu'il  y  soit,  il  faudra  qu'il  l'aille 
trouver  pour  luy  rendre  la  lettre  que  je  luy  donne,  lequel  le  conduira  sur 
tous  les  travaux  qui  se  font  dans  ladite  province  de  Languedoc. 

En  cas  qu'il  ne  trouve  pas  ledit  sieur  de  La  Feuille  en  Avignon,  il  par- 
tira pour  Montpellier,  où  estant  arrivé,  son  premier  soin  sera  de  trouver 
M.  de  Bezons ^  intendant  de  ladite  province  de  Lanjj^edoc,  et  ledit  sieur 

dont  il  payait  i*intérél  au  denier  dix-huit,  CoU  *  Voir  pièce  n**  3/i  et  note. 

beii  invita  le  sieur  de  La  Feuille  (a5  juillet  ^  Golherl  écrivait,  ie  luOme  jour,  à  cet  in- 

1671)  à  s'assurer  da  fait  :  «t  Si  ce  qu'il  dit  est  tondant  : 

véritable,  en  ce  cas  il  est  impossible  qu'il  ne  se  ttj'envoye  en  Languedoc  le  sieur  de  Vos, 


e, et, comme  il  est  de  grande  conséquence  tliarpenticr  hollandois,  aWn  qu'il  fasse  inces- 

da  Tonposcbcr,  travaillex  incessamment  ù  faire  samnienl  la  visite  de  tous  les  ouvrages  de 

un  ealat  de  sa  receUe  et  dépense,  afin  que,  charpenterie  à  faire  au  canal  de  communication 

a|»rès  que  vous  me  l'aurez  envoyé ,  je  puisse  des  mers  et  au  port  de  Cette.  Gomme  il  est 

donner  des  ordres  pour  prévenir  le  mal...")  fort  habile  en  ces  matières  et  quMl  pourra 

(Dépôt  des  fortif.  Mss.  9o5,  fol.  lao.)  donner  de  bons  avis,  je  vous  prie  de  l'en- 
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de  La  Feuille,  aKii  de  leur  rendre  mes  lettres  et  suivre  leurs  ordres  pour 
faire  une  visite  giinérale  de  tous  les  travaux  qui  se  font  dans  ladite  pro- 
vince de  Languedoc. 

IjCs  principales  choses  que  le  sieur  de  Vos  doit  observer  sont  la  maaiëre 
dont  il  sera  le  plus  avantageux  de  faire  les  ponLs  sur  le  canal  de  com- 
munication des  mers,  les  portes  des  écluses ^  les  barrières  pour  empescher 
les  cnsahlemens,  et  les  estacades  à  l'entrée  du  port  de  Cette,  afin  d'as- 
surer contre  les  diiïérens  efforts  de  la  mer  le  bout  des  deux  jetées  qai 
doivent  estre  faites  pour  former  ledit  port  au  cap  de  Cette.  Gomme  ledit 
sieur  de  La  Feuille  luy  expliquera  toute  choses  plus  en  détail  iorsqa'il 
sera  sur  les  lieux,  je  m'en  remets  à  luy,  et  recommande  seulement  audit 
de  Vos,  dans  une  occasion  de  cette  conséquence,  de  chercher  avec  soin 
tous  les  moyens  que  Ton  peut  pratiquer  pour  rendre  les  ouvrages  bons  et 
solides,  et  pour  diminuer  la  dépense  le  plus  qu'il  sera  possible. 

Au  surplus,  il  sera  à  propos  qu'il  fasse,  de  concert  avec  le  sieur  de  La 
Feuille,  une  visite  exacte  des  travaux  qui  se  font  pour  rendre  les  rivières 
d'Agout,  du  Lot  et  de  la  Baise^  navigables,  aiin  de  luy  dire  ses  sentimens 
sur  tous  les  ouvrages  de  charpenterie  ;  et  (|u'il  prenne  ses  mesures  pour 
revenir  icy,  dans  six  semaines,  m'informer  de  tout  ce  qu'il  aura  fait  dans 
ce  voyage,  et  ensuite  qu'il  s'en  retourne  diligemment  au  Havre. 

(  Dépôt  des/ortificatioM ,  Msa.  so5,  1671,  fol.  771.) 


50-  Al   SIEIU  DE  LA   FEUILLE, 

INGÉMELR. 

Sainl-Germain,  3  octobre  1671. 
J'ay  reçu  le  mémoire  (jui  esloit  joint  à  vostre  lettre  du  1 5  du  mois 


tendre  et  do  liiy  fncililer,  on  tout  co  qui  pourra 
dépendre  de  vous,  rexécution  de  «i  commis- 
sion. 

«Ce  charpentier  a  fait  au  Havre  un  pont  et 
une  écluse  (pii  sont  exlraordinairenifnt  beaux 
et  bien  faits;  c'est  ce  tpii  m'a  poi-suadé  (ju'il 
pourroit  (■stre  fort  utile  en  Lanfjuedoc  pour 
donner  ses  avis,  (ant  sur  la  teste  de  la  jetée 
du  cap  de  Cette,  (pie  sur  b*s  ponts,  écluses  et 
autres  ouvra/jes  de  cliarj)enl^rie  du  canal. 
JVcris  nu  sieur  t\r  Ln  Feuilli*  de  le  conduire 
sur  tous  ces  ouvrag(?s,  et  de  pn;îidre  ses  avis. 
Kn  cas  cpf  il  fusl  n«;cessairc  sur  les  lieux  pour 
exécuter  quelcpir  chose,  il  pourra  y  retourner 


ou  dans  Phyver  prochain  ou  au  commencement 
du  printemps.'»  (Dépôt  des  fortif.  M».  ao5, 
fol.  i/i6.) 

*  Lorsque  Riquet  fut  informé  par  ColM 
que  de  Vos  venait  lui  donner  des  avis  sur  les 
portes  des  écliuwîs,  il  lui  n.>poodit  qu'il  y  con- 
sentait, rimais  qu'il  se  flattoit  que  cet  homme 
en  apprendroit  plus  icy  qu'il  n'en  sçauroit  en 
y  venant.» 

*  Rivièn»  qui  prend  sa  source  dans  l'arron- 
dissement de  Biigiières  (Baases-Pyrénées),  In- 
verse le  département  du  Gers,  entre  daascdoi 
de  I^t-et^Garonne ,  et  se  jette  dans  la  Garonne, 
vis-à-vis  le  confluent  du  Lot. 
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passé.  Il  y  a  longtemps  que  j'ay  approuvé  la  conduite  de  la  grande  jetée 
en  ligne  courbe,  ainsy  qu'elle  est  marquée  dans  le  plan  que  vous  m*en 
avez  envoyé;  c'est  pourquoy  vous  pouvez  sans  difficulté  faire  travailler 
suivant  vostre  avis,  afin  de  faire  avancer  cet  ouvrage,  en  sorte  que  les 
barques  et  autres  bastimens  de  mer  trouvent  toujours  un  asyle  plus  grand 
et  plus  certain  en  ce  lieu-là.  Cependant  prenez  si  bien  vos  mesures  que 
Tannée  prochaine  cette  grande  jetée  soit  entièrement  achevée,  et  surtout 
examinez  avec  grand  soin,  durant  cet  hyver,  les  moyens  d'assurer  la  teste  de 
la  grande  jetée,  en  sorte  que  tous  les  efforts  de  la  mer  ne  l'endommagent 
jamais. 

En  cas  que  le  canal  de  l'entrée  dans  i'estang  ayt  esté  construit  de  sorte 
que  l'on  puisse  approcher  assez  près  de  la  montagne  pour  qu'elle  serve  de 
costé  d'estacade,  il  est  sans  doute  que  cet  ouvrage  sera  beaucoup  plus 
solide  et  bien  plus  à  l'épreuve  de  toutes  sortes  d'ensablemens.  C'est  à  vous 
à  voir  si  cela  se  peut,  et,  en  ce  cas,  il  faut  le  conduire  suivant  que  vous 
le  proposez.  • 

Je  vous  recommande  sur  toutes  choses  de  prendre  l'avis  de  tous  les 
pilotes  et  de  tous  les  patrons  de  barques  entendus  en  ces  matières,  afin 
de  ne  rien  faire  dans  des  ouvrages  si  considérables  qu'avec  une  grande  et 
profonde  connoissance  ^ 

A  l'égard  des  eaux  nécessaires  pour  les  aiguadcs,  le  sieur  Riquet 
m'écrit,  depuis  peu,  qu'il  en  pourroit  conduire- au  moins  quatre  pouces^ 
jusque  dans  le  port  de  Cette.  C'est  pourquoy  il  est  à  propos  que  vous  con- 
fériez ensemble  sur  ce  sujet,  et  que  vous  examiniez,  encore  plus  particu- 
lièrement que  vous  n'avez  fait,  si  par  quelques  moyens  on  n'en  pourroit 
pas  avoir  d'assez  hautes  pour  cstrc  conduites  dans  ledit  port. 

J'attends  des  nouvelles  des  avis  que  le  chaq)entier  de  Vos  vous  aura 
donnés  sur  vos  ponts,  vos  écluses,  et  généralement  sur  tous  vos  ouvrages  de 
charpenterie;  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  l'ayez  à  présent  renvoyé,  et 
qu'il  ne  soit  dans  peu  de  retour  icy  ^. 


*  Voir,  III,  Marine,  pièces  n**  9(>o  et  359. 

'  Le  pouce  d'eau  est  le  débit  d'un  orifice 
circulaire  d'un  pouce  du  diamètre;  on  Pévalue 
à  19,195  litres,  environ  ao  mètres  cubes  par 
viogt-qualre  heures. 

'  Le  sieur  de  Vos  remit  à  Colhert  un  mé- 
moire dans  lequel  il  critiquait  particulièrement 
la  construction  des  écluses.  «Comme  le  sieur 
Riquet,  disait  Colbert  ù  de  La  Feuille ,  le  1 7  oc- 
tobre suivant,  u  promis  de  les  mettrt;  en  bon 
estât  lorsqu'il  aura  la  quantité  de  bois  (pii  lu\ 


esi  nécessaire,  prenez  soigneusc^ment  garde 
qu'il  eu  fasse  venir  promptement  de  tous  cos- 
tés. . .  Au  surplus,  j'ay  engagé  le  sieur  de  Vos 
à  vous  envoyer  incessamment  les  deux  garçons 
charpentiers  que  vous  demandez. r»  (DépAt  des 
fortif.  Mss.  ao5,  fol.  170.) 

Ces  deux  charpentiers  partirent  le  90  sep- 
tembre 1679.  Colbert  écrivit  i  ce  sujet  à 
Riquet  :  «  Je  leur  fais  donner  i  diacun 
900  livres  pour  les  frais  de  leur  voyage;  ils 
auront  ordre  de  se  rendre  chez  vous  à  Tou- 
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11  faudroii  examiner  avec  soin  si  l'on  ne  pourroit  pas  trouver  les  sources 
des  eaux  que  vous  dites  avoir  trouvées  au  pied  de  Testang  plus  hantes  que 
ledit  pied ,  vu  que  vous  sçavcz  bien  que  les  sources  des  eaux  sont  toajoon 
plus  hautes  qu'aux  lieux  où  elles  paroissent  sur  terre;  et  si  cela  se  trouvait 
de  mesme,  vous  pourriez  mesnagcr  cette  hauteur  pour  conduire  ces  eaux 
jusque  dans  le  port  que  formera  la  jetée. 

(Dépôt  des  fortificationf,  Msi.  106, 1671,  foL  i65.) 


5t.  — AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

INGÉNIEUR. 

Saiot-Germain ,  3i  octobre  167J. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  q  i  de  ce  mois,  par  laquelle  je  vois  tout  ce  que 
vous  m'écrivez  sur  les  observations  qui  sont  à  faire  pour  la  bonne  con- 
duite d%  la  grande  jelée  du  port  de  Cette  et  des  eaux  propres  à  faire  des 
aiguades,  et  touchant  le  lieu  où  l'on  doit  poser  un  canal.  Sur  quoy,  je 
vous  diray  que,  M.  le  général  des  galères  devant  se  rendre  dans  peu  sur 
les  lieux  avec  M.  Arnoul,  il  faut  diligenter  vostre  voyage  pour  vous  trouver 
avec  le  sieur  Ri(|uct  à  son  arrivée,  afm  de  faire  examen  de  toutes  ces 
choses  avec  M.  le  comte  de  Vivonno,  le  sieur  Arnoul  et  tous  les  officiers 
et  matelots  entendus  en  cette  matière,  et  de  résoudre  toutes  les  difficultés 
que  vous  pouvez  avoir  à  cet  égard,  en  sorte  qu'il  ne  vous  en  reste  aucune 
sur  ce  qu'il  sera  le  plus  avantageux  de  faire.  Ne  manquez  pas  ensuite  de 
m'en  informer  et  de  m'oxpUcjuer  si  clairement  les  choses  (|ue  je  les  puisse 
entendre  facilement  de  mon  cabinet. 

Lorsque  M.  de  Bezons  fera  la  visite  des  travaux  du  canal  de  communi- 
cation (les  mers  de[)uis  la  (Jaronne  jus(|u'au\  Pierres  de  Naurouse,  pour 
faire  mettre  l'eau  dans  (^ette  partie  du  canal,  ne  man<|uez  pas  de  vous  y 
trouvcîr,  afm  de  voir,  avant  (|ue  Teau  soit  dcnluiis,  Testât  auquel  sont  ces 
ouvrages.  Après  qu'elle  y  aura  esté  mise,  observez  soigneusement  si  le 
canal  conserve  bien  les  omw  ;  c'est  c(»  (|ue  je  vous  recommande  particu- 
lièrement, et  de  me  faire  sravoir  tout  ce  (jue  vous  aurez  remarqué  sur  ce 
sujet. 

loiise.  Cefit  poiirquoy,  on  cas  que  vous  n'y  leurs  founnos,  qui  demeureront  au  Havre,  une 

puissiez  pas  e^lro  quand  ils  y  arriveront,  vous  partie  de  Tar^jent  qu'ils  ga(jneroul ,  et  qui  sera 

leur  ferez  dire  ce  qu'il  faudra  qu'ils  fassent  nécessaire  pour  les  faire  subsister.  Mesnagoz 

jus<prà  vostre  retour,  et  après  vous  rô|;lerez  «es  ouvriers  a\ec  soin,  parce  qu'on  m'assure 

avec  eux  ce  que  vous  leur  donnerez  pur  mois,  qu'ils  sont  habiles. «  (Arch,  du  canal,  A.  CC. 

|iarce  qu'il  faudra  que  vous  fassiez  payer  ù  >i°7-) 
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J'écris  au  sieur  Riquct  qu'il  faut  qu'il  fasse  son  compte  avec  vous  avant 
de  se  rendre  icy,  et  qu'il  seroit  inutile  qu'il  me  l'apportast  si  vous  ne  l'aviez 
examiné^;  ainsy  je  ne  crois  pas  qu'il  fasse  doresenavant  de  difficulté  de 
vous  le  communiquer.  Au  surplus,  appli(|uez-vous  toujours  à  faire  avancer 
tous  les  travaux  du  canal  et  du  port  de  Cette  avec  toute  la  diligence  et  la 
solidité  possibles. 

(Dépôt  des  fortiGcations ,  Mas.  9o5,  1671 ,  fol.  180.) 


52  —  AU  MÊME. 

Saint-Germaiu ,  13  décembre  1671. 
Je  vois,  par  vostre  lettre  du  26  novembre,  que  la  grande  sécheresse  et 
la  gelée  ont  retardé  l'écoulement  des  eaux  dans  le  canal  de  communica- 
tion ,  el  que,  pour  faire  voir  quelque  e.ssay  de  la  navigation  à  MM.  de  Saint- 
Papoul  et  de  Bezons  avant  leur  départ  pour  Montpellier,  on  a  fait  monter 
et  descendre,  en  leur  présence,  une  petite  barque  dans  quatre  écluses  de 
la  partie  haute  du  canal  justju'à  Toulouse.  J'espère  apprendre,  par  le  pre- 
mier ordinaire,  qu'il  y  a  une  plus  grande  abondance  d'eau,  et  que  la  na- 
vigation se  fait  des  Naurouses  jus(|u  à  la  rivière  de  Garonne  avec  toute  la 
facilité  possible.  Ne  manquez  pas  de  me  donner  avis  au  plus  tost  de  toutes 
les  observations  que  vous  aurez  faites,  et  de  me  faire  sçavoir  si  ledit  canal 
contient  l'eau,  en  sorte  quelle  ne  s'écoule  point  par  plusieurs  endroits^. 


'  Le  3t  janvier  167a ,  Colbcrt  écrivait  en- 
core à  Riquet  ; 

ffj*ay  reçu  le  compte  que  vous  in^avez  en- 
voyé de  la  recette  et  dépense  que  vous  avez 
faite  pour  les  ouvrages  du  canal  de  communi- 
cation des  mers  et  du  port  au  cap  de  (ietto. 
Sur  (juoy  je  vous  diray  qu'il  est  nécessaire, 
qu^avant  vostre  dépari  de  r^n(;uedoc  [)onr 
vous  rendre  icy,  vous  examiniez  ledit  comptp 
avec  le  sieur  de  La  Feuille  encore  plus  parti- 
culièrement que  vous  n'avez  fait,  el  ([uc  vous 
conveniez  avec  luy  de  tous  les  articles  qu'il 
contiendra ,  en  sorte  qu'il  ne  fasse  aucune  dif- 
ficulté d'arrester  de  sa  main  tous  les  articles 
de  cet  estât  dont  vous  serez  convenus  en- 
iemble  et  de  le  signer;  après  quoy  vous  par- 
tirez proniptement  pour  nf  apporter  ledit  eslal, 
et  me  venir  explicjuer  vos  pensik^s  sur  toutes 
les  propositions  que  vous  me  faites.  Ce  pon- 
dant observez  de  donner  de  bons  ordres  |)our 


faire  avancer  les  ouvrages  durant  votre  ab- 
sence avec  toute  la  solidité  possible. .  .-^  (Arch. 
du  caual,  A.  CC.  n"  7.) 

^  Plusieurs  fois  déjà  Colbert  avait  insisté 
sur  ce  point  important.  Ainsi,  un  mois  aupa- 
ravant, il  engageait  Riquet  «à  prendre  bien 
garde  à  donner  le  temps  nécessaire  a  l'affais- 
sement de  la  maronnenc,  de  peur  que  trop 
d'empressement  ne  nuise  à  la  solidité  des  ou- 
vrages, n 

Et,  le  1  janvier  1672 ,  il  ajoutait  encore  : 
ff  A  l'égard  de  la  partie  du  canal  de  commu- 
nication des  mers  depuis  les  Pierres  de  Nau- 
rouse  jusqu'à  la  (baronne,  sur  laquelle  M.l'ar- 
cbeves(pie  de  Toulouse  veut  naviguer  avec 
éclat  à  la  fin  des  Estats,  prenez  garde  à  ne  le 
pas  laisser  entreprendre  ce  voyage  sans  eslre 
assuré  du  succès,  et  que  trop  de  précipitation 
ne  prejudicie  pas  à  la  solidité  des  ouvrages. . .  "^ 
(Arek.  du  canal,  A.  CG.  n~  6  017.) 
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Cependant  je  vous  recommande  toujours  de  vous  trouver  à  l'arrivée  de 
M.  le  {jénéral  des  galères  au  |)ort  de  Cette,  afin  de  bien  examiner  tous  les 
moyens  de  le  rendre  commode  et  assuré,  et  de  vous  souvenir  de  régler 
le  compte  du  sieur  Riquet  avant  son  départ  du  Languedoc. 

(Dépôt  des  forlificaiioni.  Mm.  106,  1671,  foL  «01.) 


53— A  RIQUET. 

Paris,  9  juillet  1671. 
J'ay  esté  bien  ayse  d*apprendre,  par  vos  lettres  des  qi  et  1)9  du  mois 
passé,  que  vous  avez  donné,  de  concert  avec  le  sieur  de  La  Feuille,  tous 
les  ordres  nécessaires  pour  faire  faire  cette  année  âoo  toises  de  la  seconde 
jetée  du  port  de  Cette,  suivant  que  vous  me  l'avez  promis',  et  que  vous 
avez  fait  la  visite  de  tous  les  travaux  du  canal  de  communication  des  mers. 
Appliquez-vous  incessamment  à  faire  avancer  tous  ces  ouvrages,  et,  lorsque 
vous  aurez  fait  ester  Teau  de  la  partie  dudit  canal  qui  est  depuis  la  Ga- 
ronne jusqu'aux  Naurouses,  faites  travailler  promptement  aux  deux  écluses 
que  vous  estimez  à  propos  de  faire  pour  faciliter  la  navigation.  Comme  il 
seroit  avantageux  de  raugmenler  cette  année  jusqu'à  Casteinaudary,  il  est 
à  propos  que  vous  donniez  de  bons  ordres  pour  faire  réussir  ce  dessein, 
dont  l'exécution  est  facile  pourvu  que  vous  ayez  un  nombre  suffisant  d'ou- 

'  Lo  6  du  mois  suivant,  Colhorl  lui  é(Ti\ail  que  ce  travail  seroit  inutile.  Pour  cmpcscher 

encore  :  o^  désordre  à  l'avenir,  ordonnez  à  ceui  que 

«Je  suis  bien  ayse  des  assurancf\s  que  vous  vous  avei  commis  pour  prendi-c  soin  de  la  cod- 

conlinuez  à  me  donner  ([ue  vous  ferez  celle  duile  d:>  ce  travail  de  ne  plus  laisser  employer 

ann«''e  200  toises  de  la  seconde  jelé<»  du  port  que  de  jjrosses  pierres*,  et,  pour  faire  obsener 

de  Celle;  mais  vous  devez  bien  prendre  jjnrde  cet  oitlre  avec  plus  dVxaclilude,  faile»  plu- 

que  trop  de  diligence  ne  jjréjudicie  [)as  à  la  sa-  sieurs  voya^jes  stu-  les  lieux,  afin  de  tenir  tou- 

lidilé,  el  (pic  Ton  n'enjploye  plus  de  petites  jours  la   main  à   son  exécution.;?   (Arch,  du 

pierres  à  former  cette  jel«?e  comme  on  a  fait,  cnnaL  A.  CC.  n"  7.) 
suivant  Pavis  que  Ton  m'en  a  donné,  parce 

*  Dans  une  lettre  du  .'^1  noùt  167-:!,  le  cardinal  de  lîmizi  rendit  compte  à  Colbert  d'une  conv^buitioii 
avec  Riquet  au  puj<>l  des  malcriaiiY  omployés  pour  la  conslriicliuu  des  jetées  du  port  de  Cette.  rII  médit 
que,  ces  sortes  d'ouvrages  se  l'aiAiuil  av(>c  des  pierres  brûles  (>t  non  lailléns,  il  estoit  absolument  nécessaire 
d'y  en  employer  de  petites,  tant  pour  fiiire  la  base  (jiie  pour  remplir  les  chambres  ou  vides  qui  se  Inni- 
venl  entre  les  ijiossfîs. . .  Il  lonvieiit  néanmoins  (pie  le  utnnbre  de  [grosses  pierres  doit  eslre  incomparable- 
ment plus  grand  que  celuy  des  polîtes ,  (pie  c'(*8t  de  celte  sorte  (ju'il  le  fait  pratiquer  et  que  l'eipériencc 
luy  a  cnsei(rné  pour  d«):uier  aux  jetées  toute  la  solidité  désirée...  Il  m'a  semblé  ([u'il  «voit  raison  d'eo 
user  ainsy,  ajoulant  de  mon  chef  iprun  liumme  aflr*>rtiotuié  el  expérimenté  tel  qu'il  est  se  (jarderolt  biai 
de  faire  une  faute  de  c(ttte  nature  (jui  luy  lourneroil  à  hunto  el  perte,  d'autant  plus  qu*il  s'est  obligea 
mettre  cet  ouvrage  dans  la  perfecliun  et  à  l'entretenir  à  ses  cousts  et  dépens  durant  deux  ans  après  qae 
les  commissaires  du  roy  raun)nl  vérifié  et  reçu.?)  (Dcpping,  Correfp.  adm.  ÏV,  71.) 
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vriers  ci  de  matériaux;  c'est  ce  que  je  vous  recommande  particulièrement, 
et  de  m'informer  tous  les  quinze  joui*s  du  travail  qui  aura  esté  fait  pen- 
dant ce  temps-là. 

Touchant  ies&o,ooo  livresque  vous  me  demandez,  je  travaille  à  éclair- 
cir  l'affaire  qui  les  doit  produire,  et  je  crois  que  dans  peu  je  vous  les 
pourray  faire  toucher. 

J'ay  vu  par  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé,  à  combien  monte 
vostre  remboursement  du  septain,  des  attributions,  des  regrals  et  des 
oflBces  des  gabelles  du  Languedoc  et  du  Koussillon.  J'ay  parlé  à  M.  le  car- 
dinal de  Bonzi  et  à  M.  de  Bezons  suivant  que  nous  en  sommes  convenus , 
pour  vous  faire  prester  une  somme  considérable  par  les  Estais  du  Lan- 
guedoc ,  et  ils  m'ont  promis  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  faire 
réussir  cette  affaire,  et  d'y  employer  tout  leur  crédit;  ainsy  j'ay  lieu  de 
croire  que  vous  aurez  la  satisfaction  que  vous  pouvez  désirer. 

(Archicti  du  canal  du  Midi,  A.  CC.  n*  7.  ) 


54— AU  MÊME. 

Saint-Germain,  aôaoust  1679. 

J'ay  examiné  depuis  peu  le  plan  et  le  devis  du  canal  de  communication 
des  mers,  et  des  ouvrages  h  faire  au  port  du  cap  de  Cette,  afin  de  voir, 
avec  les  mémoires  que  vous  m'avez  donnés  de  Testât  auquel  sont  ces  tra- 
vaux, ce  qui  est  fait  et  ce  qui  reste  à  faire.  Après  en  avoir  esté  ample- 
ment informé,  je  vousdiray  que,  pour  procurer  toujours  au  peuple  l'uti- 
lité et  l'avantage  d'avoir  quelques  parties  dudit  canal  navigables  avant  qu'il 
soit  en  son  entière  perfection,  il  est  nécessaire  que  vous  preniez,  dès  à 
présent,  vos  mesures  pour  faire  achever,  dans  le  courant  de  l'année  pro- 
chaine, la  partie  dudit  canal  depuis  les  Pierres  de  Naurouse  jusqu'à  Gas- 
telnaudary,  et,  dans  le  bas  Languedoc,  celle  depuis  la  rivière  de  Cesse  ^ 
jusqu'aux  estangs.  Pour  ce  qui  restera  à  faire  entre  ces  deux  parties  afin 
de  les  joindre,  il  suffira  qu'il  soit  excavé,  en  167/î,  de  cinq  toises  seule- 
ment de  largeur  sur  toute  sa  profondeur,  afin  de  vérifier  le  niveau  en  y 
faisant  passer  l'eau. 

A  l'égard  du  port  de  Cette,  je  compte  que  vous  ferez,  dans  le  courant 

*  Petite  rivière  qui  descend  de  la  Montagne-  canal.  —  On  Pavait  primitivement  fait  d<$bou- 
Noireet  tombe  dans  TAude ,  après  avoir  fourni  cher  dans  lo  canal  même,  qu'elle  ensablait  ot 
des  eaux  à  la  grande  retenue  et  passé  sous  le         dégradait. 
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de  celte  année,  les  qoo  toises  de  la  seconde  jetée  qui  est  du  costé  de  la 
Cabasse,  suivant  que  vous  me  lavez  promis,  et  qu'en  lôyS  vous  la  ferei 
augmenter  et  fortifier,  afin  de  la  parachever;  ce  pendant  on  pourra  obser- 
ver si  les  sables  n'rntront  point  dans  le  port  par  l'ouverture  qui  sera  entre 
les  deux  jetées.  Comme  je  seray  bien  ayse  d'estrc  informé  en  détail,  tons 
les  mois,  du  nombre  d'ouvriers  que  vous  employez  tant  au  canal  qu'à  la 
seconde  jetée  de  Cette,  à  la  construction  des  écluses,  et  du  travail  qu'ils 
auront  fait  pendant  ce  temps-là,  ne  manquez  pas  à  me  le  faire  sçavoir 
exactement,  et  prenez  soigneusement  garde  que  tous  ces  ouvrages  avan- 
cent diligemment  et  soyent  faits  avec  toute  la  solidité  possible,  et  surtout 
que  les  bois  que  vous  employercz  soyent  secs  et  de  bonne  qualité,  rien 
n'estant  de  plus  grande  conséquence. 

Il  est  aussy  bien  nécessaire  d'empcscber  l'évacuation  qui  se  fait  des  eaux 
de  la  rigole  par  le  défaut  des  chaussées  ({ui  transpirent  en  quelques  en- 
droits, et  de  prendre  garde  que  les  habitans  des  lieux  circonvoisins  ne  les 
percent  pour  leur  commodité  particulière,  ou  quelque  autre  cause  que  ce 
puisse  estre,  parce  que,  s'ils  prenoient  cotte  habitude,  on  ne  pourroit  plus 
les  en  empescher  lorstpie  l'on  auroit  besoin  de  toutes  les  eaux  pour  le 
canal.  C'est  à  quoy  je  vous  recommande  particulièrement  de  vous  appli- 
quer, et  de  visiter  incessamment  tous  vos  ouvrages. 

{Arclnivmtlu  canal  dn  Midi,  k.  CC.  n*  7.) 


r.5.      A  RIQUET. 

VcrKiilles,  *^o  novembre  167a. 

L'amitié  que  j'ay  pour  vous,  le  service  que  vous  rendez  au  Roy  et  à 
l'Estat  dans  la  plupart  des  soins  que  vous  ])renez,  et  l'application  tout 
active  que  vous  donnez  au  grand  travail  du  canal  de  la  communication  des 
mers,  m'avoient  donné  beaucoup  de  doubMir  du  mauvais  estât  auquel 
vostre  maladie  vous  avoit  réduit;  mais  j'en  ay  esté  bien  soulagé  par  les 
lettres  que  je  viens  de  recevoir  de  vostre  fils,  du  îî3  de  ce  mois,  qui  m'a|)- 
prennent  que  vous  estes  entièrement  hors  di»  péril  et  qu'il  n'est  plus  ques- 
tion que  de  vous  reslablir  et  de  reprendre  les  forces  (|ui  vous  sont  néces- 
saires pour  achever  une  aussy  grande  entreprise  que  celle  où  vostre  zèle 
[)our  le  service  du  roy  vous  a  fait  engager. 

Quoyque  cette  nouvelle  m'ayt  donné  beaucoup  de  joye,  je  ne  laisseray 
|)as  (Piastre  en  inquiétude  jusqu'à  ce  que  je  reçoive  de  vostre  main  des  assu- 
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rances  de  vostre  bonne  santé.  Ne  pensez  qu'à  la  restablir,  et  soyez  bien  per- 
suadé de  moi)  amitié  et  de  Tenvie  que  j*ay  de  procurer  à  vous  et  à  voslre 
famille  des  avantages  proportionnés  à  la  grandeur  de  vostre  entreprise  K 


(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêche»  concernant  le  commerce,  167a ,  fol.  35o.  — 
Archivée  du  canal  du  Midi,  A.  CG.  n'  7.  —  Hietoire  du  canal,  p.  96. 
—  De  La  Lande,  Canaux  de  naviffation,  p.  198.) 


56.— A  MATHIAS  RIQUET. 

Versailles,  9  décembre  1G7S. 

J'écris  à  vostre  père  qu'il  faut  qu'il  pense  sérieusement  à  restablir  sa 
santé,  et  que,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaite,  il  n'est  pas  à  propos  qu'il 
s'applique  à  aucune  affaire. 

A  vostre  égard,  visitez  tous  les  travaux  du  canal  de  communication  des 
mers,  et  travaillez  incessamment  à  augmenter  le  nombre  des  ouvriers, 
lequel  j'apprends  n'estre  pas  tel  qu'il  devroit  estre.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
grande  conséquence  que  de  faire  avnncer  ces  ouvrages  avec  diligence,  par- 
ticulièrement ceux  des  écluses,  afin  de  rendre  au  plus  tost  la  navigation  de 
Toulouse  aux  Pierres  de  Naurouse  commode  et  facile.  11  est  aussy  bien 
nécessaire  que  vous  augmentiez  le  nombre  des  travailleurs  pour  l'excava- 
tion de  la  partie  dudit  canal  dans  le  bas  Languedoc,  parce  que  je  ne  vois 
pas  que  ces  ouvrages  se  poussent  avec  la  force  et  la  vigueur  que  vostre  père 
avoit  promis,  et  suivant  qu'il  est  contenu  dans  son  mémoire  du  8  octobre 
dernier. 

Pendant  le  temps  que  vostre  père  mettra  à  se  reslablir  entièrement, 
vous  devez  soigneusement  examiner  ce  mémoire  et  travailler  incessam- 
ment à  le  faire  exécuter  en  tous  ses  points.  Ne  manquez  pas  à  me  rendre 
compte  souvent  des  ordres  que  vous  donnerez  en  conséquence,  et  surtout 
appliquez-vous  à  faire  en  sorte  que  les  900  toises  de  la  seconde  jetée  du 


*  Colbert  mandait  le  même  jour,  au  fils 
aîné  de  Riquet  : 

«ray  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrile 
le  s 3  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  me  donnez 
avis  de  ce  qui  se  passe  dans  la  maladie  de 
vostre  père.  J^ay  appris  avec  un  plaisir  extrême 
qu^il  estoit  hors  de  danger,  et  que  sa  santé  >a 
tous  les  jours  de  mieux  en  mieux.  11  est  bien 
important  qu^il  pense  uniquement  à  la  resla- 
blir et  que  vous  Tempeschic»  do  s'appliquer  au 


travail  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parfaite.  Ce  pen- 
dant, je  seray  bien  ayse  d'apprendre  par  vous 
ce  qui  se  fera  pour  avancer  les  ouvrages  du 
canal,  et  pour  resLiblir  le  désordre  qui  est  ar- 
rivé à  la  grande  jetée  du  cap  de  Cette,  mais 
surtout  failes-moy  sçavoir  soigneusement ,  par 
toutes  les  occasions  que  vous  aurez  dem'ccnre, 
Testât  de  la  santé  de  monsieur  vostre  père.?) 
{Arch,  du  canal,  A.  CÇ.  n'  7.) 
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port  au  cap  de  Cette  soyent  parachevées  à  la  fin  de  ce  mois,  ainsy  que 
voslre  père  s'y  est  engagé. 

{Arehivei  du  emuU  dn  MUU,  A.  CC.  n*  7.) 


57.  — A  RIQUET. 

Saint-Gemiain,  7  février  1673. 

Pour  régler  le  payement  des  1,600,000  livres  que  la  province  a  em- 
pruntées pour  les  travaux  du  canal  ^  il  est  nécessaire  que  vous  envoyiez 
promptement  tous  les  titres,  contrats,  quittances  de  finances  et  autres  pa- 
piers qui  sont  entre  vos  mains,  concernant  les  regrats  et  tous  les  autres 
droits  dont  vous  jouissez,  que  vous  devez  remettre  entre  les  mains  du  Roy, 
pour  en  estre  promptement  fait  la  liquidation  et  vous  délivrer  toutes  les 
expéditions  qui  vous  seront  nécessaires  pour  recevoir  les  fonds  compris 
dans  ces  liquidations.  Pour  cet  effet,  il  faudra  que  vous  fournissiez  vos 
quittances  à  la  décharge  du  garde  du  trésor  royal ,  qui  donnera  en  mesme 
temps  les  siennes  à  la  décharge  du  trésorier  de  la  bourse  des  Estats  de 
Languedoc. 

Ne  manquez  pas,  aussytost  que  vous  aurez  reçu  ma  lettre,  d'envoyer 
icy  quelqu'un  exprès  avec  tous  vos  papiers  afin  que,  sans  aucun  retarde- 
ment, cette  affaire  puisse  estre  terminée. 

11  sera  nécessaire  mesme  que  celuy  que  vous  enverrez  ayt  une  procu- 
ration ample  et  suffisante  pour  passer  tous  les  actes  et  les  quittances  qui 
seront  nécessaires ,  et  qu'il  ayt  mesme  pouvoir  de  régler  tout  ce  que  vous 
devez  à  Paris  et  de  convenir  des  payemens  avec  le  trésorier  de  la  bourse, 
pour  voir  en  mesme  temps  les  fonds  qui  vous  reviendront  pour  employer  à 
vos  travaux  et  en  régler  les  payemens ,  en  sorte  qu'ils  avancent  cette  année 
beaucoup  plus  considérablement  que  les  années  dernières. 

Pensez  toujours  au  restablissement  entier  de  vostre  santé,  et  soyez  per- 
suadé que  j'y  prends  part. 

(  Archives  du  canal  du  Midi,  A..  GC.  n*  7.  ) 
'  \'oir  pièce  n"  53,  dernier  p«iragTapIie. 
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58.  — AU  MÊME. 

Paris,  8  may  1673. 

J'ay  reçu  vos  lettres  des  19  et  226  du  mois  passe,  par  lesquelles  je  vois 
toutes  les  propositions  que  vous  faites  pour  accommoder  les  aflfaires  que 
vous  avez  avec  vos  créanciers;  sur  quoy  je  vous  diray  seulement  que  je  par- 
lay  hier  au  sieur  Penautier  des  moyens  que  j'estime  que  l'on  doit  prati- 
quer pour  y  parvenir,  et  que,  dans  un  jour  ou  deux,  j'examineray  encore 
plus  particulièrement  tout  ce  qui  se  pourra  faire  sur  ce  sujet. 

Cependant,  en  cas  que  voslre  santé  soit  assez  bien  restablie  pour  com- 
mencer à  reprendre  le  soin  des  travaux  du  canal  de  communication  des 
mers,  ne  manquez  pas  à  les  aller  visiter  au  plus  tost,  et  à  donner  les 
ordres  nécessaires  pour  faire  avancer  les  ouvrages,  afin  de  profiter  de  la 
belle  saison. 

{ Archivée  du  canal  du  Midi,  A.  CC.  n*  7.) 


59.— AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

IiNGÉiMELR. 

Sceaux,  96  may  1678. 

J'ay  reçu  vostre  mémoire  du  5  de  ce  mois ,  qui  m'apprend  deux  choses 
qui  ne  me  plaisent  pas  :  l'une,  qu'il  n'y  a  pas  le  nombre  d'hommes  qu'il 
faudroit  pour  avancer  les  travaux  du  canal  de  communication  des  mers,  et 
l'autre,  non-seulement  que  les  sables  ne  diminuent  point  dans  le  port  de 
Cette,  par  l'avancement  de  la  seconde  jetée,  mais  qu'ils  augmentent. 

Vous  sçavez  que  ce  sont  deux  points  d'une  telle  conséquence  qu'il  n'y  a 
pas  un  moment  de  temps  à  perdre  pour  y  apporter  les  remèdes  qui  seront 
nécessaires.  Pour  cet  effet,  il  faut  qu'aussytost  que  vous  aurez  reçu  cette 
lettre,  vous  alliez  trouver  le  sieur  Riquet,  que  vous  luy  fassiez  bien  con- 
noistre  le  peu  de  monde  que  vous  avez  trouvé  sur  ces  ouvrages,  et  que 
vous  preniez  avec  luy  des  mesures  justes  et  certaines  pour  en  augmenter 
le  nombre  autant  qu'il  en  sera  besoin  pour  exécuter  la  parole  qu'il  a  don- 
née d'achever  incessamment  les  travaux  qui  estoient  compris  dans  le  mé- 
moire qui  fut  réglé  à  la  fin  de  l'année  dernière. 

A  l'égard  des  sables,  vous  voyez  bien  clairement  que  la  prodigieuse  dé- 
pense des  jetées  seroit  inutile,  si  le  dedans  du  môle  s'ensabloit;  c'est  pour- 

IT.  9& 
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(|uoy,  il  faut  chercher  avec  soin  des  gens  habiles,  el  vous-mesme  vous 
appliquer  à  bien  connoistre  les  inouvemens  de  la  mer,  afin  que,  par  celle 
connoissance ,  vous  puissiez  parvenir  à  celle  des  remèdes  qu'on  y  peut  ap- 
porter. Ces  deux  points  sont  d'une  si  grande  conséquence  qu'il  faut  que 
vous  employiez  toute  voslre  industrie  et  vostre  application  pour  réus^, 
ainsy  que  je  vous  le  viens  d'expliquer.  Ne  manquez  pas  de  in'ëcrire  tous 
les  quinze  jours  sur  c(»  que  vous  ferez  en  exécution. 

(  Dépôt  des  fortifieationf ,  Mm.  io5  ,  1673 ,  U.  i&i.) 


fiO.  —  A  LOUIS  XIV. 

(  Mémoire  et  réporiM'  .iiilograpbes.) 

Paris ,  1  *'  aousi  1 673  ^ 

Il  y  a  une  aflaire  très-pressante  en  Languedoc,  qui  m'oblige  d'envoyer 
ce  courrier  exprès  à  Vostre  Majesté. 

Le  sieur  Riquet,  entrepreneur  du  canal  de  communication  des  mers  et 
fermier  des  gabelles  de  cette  province,  après  avoir  cru  estre  entièrement 
guéry,  se  trouve  attaqué  depuis  six  semaines  d'une  fièvre  lente  avec  une 
espèce  d'hydropisie ,  qui  vraysemblablement  l'emportera  dans  le  mois  de 
septembre  ou  celuy  d'octobre. 

Comme  entrepreneur  du  canal,  il  a  fait  obliger  son  fils  à  l'exécution 
entière  de  tous  les  traités*-^. 

Comme  fermier  des  gabelles,  il  est  seul  obligé.  L'estat  auquel  il  esl 
in'ayant  obligé  de  j^rendro  garde  do  près  h  sa  conduite,  j'ay  trouvé  que,  sur 
les  assignations  qui  ont  esté  données  sur  sa  ferme,  il  devoit  des  mois 
d'avril,  may,  juin  et  juillet,  près  de  600,000  livres^.  Sur  cela ,  j'ay  dé- 


'  Le  commencement  et  la  fin  de  celte  pièce 
ont  «Hé  publiés  dans  le  II*  volume,  Anncms, 
pièce  XIX,  page  336.  —  Elle  osl  reproduite, 
mais  en  partie  seulement,  dans  les  Œuvres  de 
/^m*A/F,V,  8o5. 

-  Riquet  avait  substitué  à  son  bail,  en  cas 
de  mort,  son  fds  aîné,  Jean-\fatbias,  siour  de 
Ronrepos,déjà  associé  à  ses  travaux.  Cette  subs- 
titution avait  été  ratifiée,  en  1O73,  par  un  ar- 
rêt du  conseil. 

^  En  rappelant  h  Riquel,  te  «ta  du  mois 
précédent,  cpril  était  en  relanl  de  plusieurs 
mois  pour  ses  versements  comme  fermier  des 
{jabelles,  Colbert  ajoutait  : 

"(le  retardement  me  fait  croire  <|ue  >ous 


employez  aux  travaux  du  canal  les  fonds  de  la 
ferme  des  gabelles  de  Languedoc;  el,  comme 
je  vous  ay  toujours  bien  fait  connoistre  quele$ 
deniers  de  la  ferme  dévoient  estre  entièreiiient 
séparés  de  ceux  qui  servent  aux  dépenses  du 
canal ,  je  vous  répète  encore  que  vous  ne  devrt 
jamais  vous  départir  de  cet  ordre.  Vous  sçavfi 
(|ue  je  vous  ay  fait  fournir  fort  régulièrement 
les  fonds  qui  vous  ont  esté  promis  pour  vos 
travaux,  que  je  vous  ay  secouru  avec  grand 
soin,  et  que  la  proU*ction  du  Roy  ne  vous  .1 
point  manqué  depuis  que  vous  avez  enlreprif 
cet  ouvrage.  Mettez-vous  donc  en  estât  d'y  n»- 
poudre.  J'envoye  ce  courrier  exprès  à  M.  dt* 
Rezons  pour  voir  avec  \ous  les  moyens  dV- 
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pesché  un  courrier  à  M.  de  Bezons,  avec  ordre  d'aller  trouver  ledit  Ri- 
quet  et  l'obliger  de  payer  ce  qu'il  doit,  sinon  de  mettre  des  commissaires 
dans  tous  les  greniers  de  la  ferme.  Mon  courrier  a  trouvé  M.  de  Bezons  à 
Roanne,  qui  s'en  revenoit^ 

Aussytost  que  je  Tay  appris,  j'ay  pressé  M.  Daguesseau^  de  partir,  et 
comme  il  m'a  déclaré  que,  pour  des  affaires  de  famille  qui  luy  estoient  de 
la  dernière  conséquence,  il  ne  pouvoit  partir  de  quinze  jours,  j'ay  cru  estre 
obligé  d'envoyer  ce  courrier  exprès  pour  donner  avis  de  tout  à  Vostre  Ma- 
jesté et  luy  proposer  en  mesme  temps  d'envoyer  tous  les  ordres  nécessaires 
a  M.  de  Sève  pour  passer  de  Guyenne  en  Languedoc,  avec  les  instructions 
nécessaires  pour  faire  tout  ce  qui  sera  à  propos  pour  le  service  de  Vostre 
Majesté  en  ce  rencontre. 

RÉPONSE  DB  LOUIS  XIV,  RH  MABGB  : 

Nancy,  3  aoust. 

Pour  ce  qui  regarde  Riquet,  je  vous  ordonne  de  faire  tout  ce  que  vous  croirez  né- 
cessaire, sans  perdre  de  temps.  Ce  que  vous  me  proposez  pour  y  envoyer  de  Sève  me 
paroist  très-bon  et  à  propos  jusqu'à  Tarrivée  de  Daguesseau. 

(CabiiK't  de  M.  le  duc  âo.  Luynes,  Mss.  n'  gZ ,  carton  a.) 


61.  — MÉMOIRE  POUR  M.  DAGllESSEAT, 

INTENDANT  A  TOULOUSE, 

SUB  LB8  TBATAVX  Dl'  CANAL  DR  COMMURlCATIOIf  DBS  MRR8 ,  RT  DC  PORT  AC  CAP  DB  CETTB. 

Paris,  9  aoiist  167^^. 

Le  sieur  Daguesseau  sera  informé  qu'il  a  esté  [)assé  deux  marchés  avec 
ie  sieur  Riquet  pour  la  construction  du  canal  de  communication  des  mers 
et  du  port  au  cap  de  Cette.  Et  comme  il  est  nécessaire  qu'il  sçache  en  dé- 
tail ce  qu  ils  contiennent,  afin  de  tenir  la  main  à  leur  exécution  ponctuelle, 
il  luy  en  sera  donné  des  copies,  avec  une  carte  de  la  route  que  doit  tenir 
ledit  canal. 

quiUerceque  vous  devei,ouenar|;cnt8(ir  les  dans  toutes   vos  affaires. «  {Arch,  du  canal, 

yeoi,  oa  en  bonnes  leUres  de  change  à  Pans.  \.  GC.  n''  7.) 

Vous  devei  penser  à  y  satisfaire  diligemment;  Le  Ion  modéré  do  cette  lettre  contraste  avec 

eependaol  soyes  certain  qu'en  faisant  de  vostre  les  préoccupations  qui  percent  dans  la  dépêche 

coke  vostre  devoir  sur  la  régularité  de  vos  paye-  adressée  au  Roi ,  le  1  "  août. 

meoB,  je  vous  assisteray  toujours  pour  vous  '  De  Béions  venait  d'être  nommé  de  Tintcn- 

ayder  à  soutenir  les  dépenses  des  travaux,  et  dancede  Toulouse  à  celle  de  Montpellier, 

que  vous  ne  manquerei  point  de  protection  *  Nommé  intendant  A  Toulouse. 

a/i. 
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11  verra,  par  le  premier  desdits  marchés,  qae le  sieur  Riqiiet  est  eUigi 
de  faire  construire  le  canal  depuis  la  rivière  de  Garonne,  na  deasoni  et 
Toulouse,  jusqu*à  la  rivière  d'Aude,  proche  la  vifle  de  TrUiea,  avec  k  ri- 
gole de  dérivation ,  réservoirs ,  magasins  d*eaux  et  les  ëdoaes  nëeaaaini 
pour  la  navigation,  en  huit  années,  à  commencer  au  i"  janvier  1667, 
moyennant  3,63o,ooo  livres  payables  en  huit  payemena  égaux  an  con- 
mencement  de  chacune  desdites  huit  années. 

Par  le  second  desdit^  marchés,  le  sieur  Riquet  est  pareillement  eUigé 
de  faire  construire  le  canal  depuis  la  ville  de  Trèbes  joaqa'aax  eatangiée 
Thau,  avec  les  écluses,  chaussées  et  autres  ouvrages  nécessaires  pour  la 
navigation,  et  le  port  au  cap  de  Cette,  aussy  dans  huit  années,  à  con- 
mencer  le  1*  janvier  1670,  moyennant  5,83â,ooo  livres,  qui  doivenl 
luy  estre  payées  en  huit  années  consécutives,  suivant  qu'il  est  porté  par 
ledit  bail. 

Gomme  le  sieur  de  La  Feuille  a  esté  commis  par  Sa  Majesté  depuis  jàm 
de  quatre  années  pour  avoir  soin  de  la  conduite  desdits  travaux,  et  qu'il 
s'est  rendu  habile  en  ces  matières,  le  sieur  Daguesseau  pourra  prei^ 
créance  en  ce  qu'il  luy  dira,  et,  après  avoir  conféré  ensemble  aroplemeat 
sur  ce  sujet,  il  seroit  à  propos  qu'il  fist  une  visite  de  tous  les  travaux,  ac- 
compagné dudit  de  La  Feuille,  afin  de  s'en  acquérir  une  plus  parfaite 
connoissance. 

Il  trouvera  le  sieur  Riquet  malade;  mais,  comme  il  a  associé  depuis  peu 
son  fils,  le  sieur  de  Bonrepos,  aux  travaux  qu'il  a  entrepris,  suivant  l'acte 
qu'il  m'a  envoyé,  il  pourra  luy  donner  ses  ordres  pour  faire  augmenter  le 
nombre  des  ouvriers  et  pour  faire  avancer  lesdits  ouvrages  avec  diligence 
et  solidité. 

11  sçaura  que  le  sieur  Riquet  a  promis  de  rendre  navigable,  à  la  fin 
de  cette  année ,  la  partie  du  canal  qui  est  dans  le  haut  Languedoc  depuis 
la  rivière  de  Garonne  jusqu'à  Gastelnaudary,  et,  dans  le  bas  Languedoc, 
celle  qui  est  depuis  Béziers  jusqu'aux  estangs  de  Thau,  et  de  faire  travailler 
en  mesmc  temps  aux  excavations  qui  restent  entre  Gastelnaudary  et  Bésiers, 
afin  de  les  avoir  enlièrement  parachevées  en  1676. 

Il  observera  qu'il  a  esté  fait  quelques  changemens  aux  ouvrages  résolus 
parles  traités  qui  ont  esté  faits  avec  le  sieur  Riquet,  lesquels  ont  esté  es- 
timés avantageux,  et  qu'il  a  esté  promis  de  faire  passer  le  canal  à  Gastelnao- 
dary.  Gomme  l'on  propose  aussy  de  le  faire  passer  par  Garcassonne,  il 
prendra  la  peine  d'examiner  sur  les  lieux,  avec  les  plus  habiles  du  pays, 
cette  proposition,  et  ensuite  il  me  fera  sçavoir  son  sentiment,  et  si  la  ville 
fourniroit  à  la  dépense,  en  cas  qu'on  voulust  l'entreprendre. 
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Gomme  l'ouverture  des  estangs  au  canal  du  port  de  Cette  est  une  des 
plus  importantes  affaires',  il  sera  bien  à  propos  d'examiner  avec  grand 
soin  ce  qu'il  faudra  faire  pour  la  bonne  conduite  de  ce  travail;  c'est  pour- 
quoy  il  faudra  faire  une  conférence  avec  les  plus  habiles  en  ces  matières, 
et  m'en  envoyer  le  résultat. 

Il  sera  aussy  bien  nécessaire  de  visiter  exactement  les  deux  jetées  du 
port  de  Cette,  afin  de  voir  si  elles  ont  esté  construites  suivant  les  con- 
ditions du  bail  et  si  les  différens  efforts  de  la  mer  ne  les  ont  point  en- 
dommagées, et  d'observer  les  différens  moiivemens  de  la  mer  et  des  sables, 
afin  de  connoistre  ce  qui  se  pourroit  faire  pour  empescher  le  banc  qui  s'est 
formé  de  s'accroistre  et  mesme  ce  qui  se  pourroit  faire  pour  le  faire  dis- 
siper ou  enlever. 

Comme  il  sera  bon  qu'il  sçacbe  les  fonds  qui  ont  esté  faits  pour  ledit  canal 
de  communication  des  mers  et  le  port  au  cap  de  Cette,  il  luy  en  sera  re- 
mis un  mémoire  exact  afin  qu'il  puisse  faire  compter  l'entrepreneur  et 
voir  si  les  ouvrages  sont  proportionnés  aux  dépenses  qui  ont  esté  faites. 

Au  surplus,  il  tiendra  soigneusement  la  main  que  ledit  entrepreneur 
exécute  ponctuellement  les  conditions  de  ses  baux,  et  qu'il  fasse  avancer 
les  ouvrages  durant  la  belle  saison  avec  toute  la  diligence  et  solidité 
possibles. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9u5,  1678,  fol.  ^17.) 


62.  — A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Sceaux,  1 5  scplembro  1673. 

Pour  réponse  h  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  de 
Toulouse  le  6  de  ce  mois,  je  travaille  continuellement  à  voir  les  propo- 
sitions qui  me  sont  faites  par  le  sieur  de  Bonrepos,  fils  du  sieur  Riquet, 
et  si  le  Roy  y  trouve  son  payement  et  ses  seuretés  pour  l'avenir;  mais, 
comme  j'y  vois  jusqu'à  présent  peu  d'apparence ,  il  est  bon  que  vous  observiez 
toujours  fort  soigneusement  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  greniers  de  la 
ferme  des  gabelles  de  Languedoc  et  que  vous  emposchiez,  autant  qu'il 

'  Ayant  appris,  par  les  rapports  de  Dagiies-  plus  grands  du  règne  du  Roy  et  des  plus  avan- 

MQ,  le  bon  eut  dans  lequel  se  trouvaient  les  tageux  au  public,  je  vous  prie  de  donner  tou- 

Iravaui  de  ceUe  partie  du  canal,  Colbert  lui  jours  vos  soins  et  vostre  application  à  le  faire 

témoignait  toute  sa  satisfaction  dans  une  leltiv  avancer  avec  diligence  et  une  solidité  qui  soit 

du  16  juin  1675,  et  ajoutait  :  d'éternelle  durée. ..»  (Dépôt  des  fortif.  1676, 

4v Comme  cet  ouvrage  sers  sans  doute  im  des  fol.  108.) 
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pourra  dépendre  de  vous,  sans  faire  aucune  déclaration  pdbliqoe»  qnll  ne 
soit  fait  aucun  divertissement  de  deniers  ni  versement  de  sel;  éammt  imf 
que  vous  observiez  avec  le  mesme  soin  si  r<Ni  voitoitt^iEivdiiMin  des  adi 
dans  les  greniers  pour  les  tenir  fournis  ainsy  qn'fls  jÉMent  oïlra  pvlei 
règ^emens. 

Gonune  il  est  très-certain  qu'il  y  a  eu  plus  de  5oo,ooo  fivns  ( 
de  la  ferme  qui  ont  esté  divertis  à  d'autres  dépenses,  et  que  je  ' 
coup  d'apparence  qu'ils  n'ont  pas  esté  employés  aux  ouvrages  do  emli 
ainsy  qu'on  me  le  veut  persuader,  et  que  l'incertitude  du  saccàs  de  b  ■■»* 
iadie  du  sieur  Riquet,  ou,  pour  mieux  dire»  la  certitade  infiûlliUe  de  si 
mort  a  fait  faire  ce  divertissement,  je  vous  prie  de  vous  informer  piuliÉl 
et  de  pénétrer,  autant  qu'il  vous  sera  possible ,  la  vérité  de  ee  qoi  a  esté 
fait  en  cela,  et  de  disposer  les  choses  tout  autant  que  vous  ie  ponrm,  en 
sorte  que,  si  l'accommodement  ne  se  fait  pas,  vous  puisdei  aroir  lapieave 
de  ce  divertissement;  et,  comme  il  est  en  cela  question  de  sanver  an  Hqf 
ti  ou  5oo,ooo  livres,  j'espère  que  vous  y  réussirez. 

Il  est  aussy  nécessaire  que  vous  vous  informiez  bien  exactement  de  tout 
ie  bien  qui  est  sous  le  nom  du  père  et  sous  le  nom  du  fils*  Je  feray  teot 
ce  que  je  pourray  pour  les  tirer  de  ce  fascheux  pas,  par  la 
du  père,  qui  est  un  fort  bon  homme  et  qui  m'a  toujours  paru  fort  \ 
mais  si  cet  accommodement  ne  peut  pas  réussir,  il  faut  nous  mettre  ai 
ostat  de  ne  pas  courre  de  risque  par  la  mauvaise  foy. 

(Bibl.  de»  Invalides,  Mi.  Correipondance  de  M,  Colbert,  167S ,  fd.  Sis.) 


ï 


(>3.— A  M.   DAGUESSEAT, 

INTENDAJNT  A  TOULOUSE. 

Sainl-G^ruiain ,  s  9  inay  1676. 
Lorsque  j'ay  voulu  régler  avec  le  sieur  Riquct  Testât  de  la  recette  et 
dépense  concernant  ses  travaux  et  que  je  luy  ay  passé  38â,ooo  livi:ps  poor 
toutes  ses  augmentations,  suivant  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  et 
voslre  avis,  j'ay  esté  surpris  d'une  prétention  qu'il  a  formée  d'estre  payé, 
outre  cette  somme  de  38/i,ooo  livres,  de  670,000  livres  pour  le  bastir 
ment  de  trente-huit  écluses,  sçavoir  :  trente-trois  du  premier  traité  et  cinq 
du  second.  Enfin  il  s'est  départy  de  ces  cinq  dernières,  mais  il  est  de- 
meuré ferme  à  vouloir  eslre  payé  des  trente-trois  premières,  sur  le  pied  de 
1 5,000  livres  chacune;  ce  que  je  luy  ay  refusé  jusqu'à  présent,  d*âutant 
rpi'il  m'a  paru  clairement,  par  tous  les  mémoires  que  vous  m'avez  envoyés, 
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par  vostre  avis,  et  par  une  lettre  écrite  de  vostre  main  du  16  septembre 
1676,  que  CCS  trente-huit  écluses  sont  comprises  dans  les  38/4, 000  livres 
(|ue  vous  avez  estimé  luy  devoir  estre  données  pour  ses  augmentations. 
D'autant  plus  qu'en  examinant  et  relisant  tout  exactement,  j'ay  trouvé  que 
tous  les  articles  de  ses  augmentations  ne  pouvoient  pas  monter  à  cette 
îiomme,  à  beaucoup  près,  et  que  son  premier  traité  estant  à  forfait,  aussy 
bien  que  le  second,  il  y  avoit  lieu  de  soutenir  qu'il  estoit  obligé  à  ces 
augmentations,  et  de  ne  rien  luy  en  allouer  de  plus. 

Comme  il  prétend  avoir  satisfait  au  bastiment  du  nombre  des  écluses 
auquel  il  estoit  obligé,  et  que,  pour  faire  ce  nombre,  il  compte  des  doubles 
et  triples  écluses,  il  est  difficile,  et  mesme  impossible,  de  se  persuader 
qu'une  écluse  qu'il  appelle  double  ou  triple  soit  d'une  aussy  grande  dépense 
que  s'il  en  avoit  basty  deux  ou  trois  en  diflférens  endroits.  Enfin  il  est  dif- 
ficile de  croire  que  la  dépense  d'une  écluse  puisse  monter  à  1 5, 000  livres  *, 
et  je  ne  doute  point  que  vous  ne  l'ayez  bien  reconnu  et  jugé  qu'il  y  avoit 
lieu  de  n'allouer  que  3 8 4,0 00  livres  pour  toutes  ses  augmentations^. 
Mais,  comme  il  en  a  fait  difficulté,  il  est  nécessaire  que  vous  me  confir- 
miez dans  le  sentiment  auquel  je  suis  par  le  vostre;  et,  pour  cet  effet,  je 
vous  renvoyé  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  et  la  lettre  que  vous 
m'avez  écrite  sur  le  mesme  sujet,  vous  priant  de  me  les  renvoyer  ensuite, 
et j'expédieray  aussytost  ledit  Riquet.  Ce  pendant,  vous  tiendrez,  s'il  vous 
plaist,  soigneusement  la  main  à  ce  qu'il  ne  touche  aucune  somme  de  de- 
niers qu'à  proportion  du  travail  qu'il  fera. 

(Dépôt  des  fortifications.  Mes.  9o5,  167G,  fol.  11 5.) 


O/i  — AU   MEME. 

i)e. .  .  i3  septembre  1676. 

J'ay  travaillé  avec  le  sieur  Riquet  sur  tout  ce  qui  concerne  les  travaux 
du  canal  de  communication  des  niers^,  le  curement  et  l'entrctènement  du 

'  Riquet  expliqua  à  Daguesscau  qu'en  exé-  *  On  voit  dans  la  lettre  suivante  (  pa{(e  377) 

calant  les  devis  du  chevalier  de  Clcrville  il  que  Riquet  accepta  ce  règlement. 

•unit  pu  construire  ces  écluses  avec  un  tiers  ^  Riquet  était  venu  à  Paris  presser  la  liqui- 

\  de  dépenses,  «et  telle  eust  esté  la  cou-  dation  des  travaux  extraordinaires  qu'il  avait 


duite  d^un  entrepreneur  ordinaire;  mais  il  faits  pour  la  perfection  du  canal  au  delà  de 

avoit  préféré  doubler  sa  dépense  pour  donner  ceux  que  comprenaient  les  devis  du  chevalier 

à  «on  ouvrage  une  plus  grande  solidité.?)  {Hi$L  de  Clerville. 
i^ii  emmaL  p.  1 10.) 


I 


376 


CANAL  DU  LANGUEDOC. 


port  de  Cette,  Touvertiire  du  canal  entre  Testanget  ledit  port,  et  k  ikA- 
toyement  des  canaux  de  Silveréal\  Bourgiden^la  Raddle  et'ii|ilm,  9m 
leurs  entretènémens;  et  je  vous  diray,|Nir  cettekljlltatloiit  ce  qui  tf 
sur  ce  sujet,  et  mes  sentimens  sur  tant  ce  qui  oil,jfcHie> 

Premièrement  y  sur  le  canal  de  commonication  dés  meta,  aprèa  laj 
fait  voir  le  mémoire  que  vous  m'avei  envoyé  qui  contient  l'avis  da  Mr 
de  La  Feuille  sur  la  distribution  des  ouvrages  dans  les  quatre  années  pie- 
chaines,  celle-cy  comprise,  et  luy  avoir  demandé  sa  aoamiaBicHi  an  jiti 
dudit  mémoire,  il  y  a  fait  des  observations  que  vous  VMrei  en  marge  et 
qui  sont  signées  de  luy.  Il  est  nécessaire  que  vous  fi 
ment  ces  observations  audit  de  La  Feuille,  et  que,  suivant  la 
que  vous  avez  de  Testât  auquel  sont  ces  travaux,  vous  examiniei  avec 
si  ces  observations  méritent  quelque  considération;  et,  en  ce  cas,  il  lint 
changer  promptement  le  mémoire  de  la  distribution  et  luy  faire 

Cependant,  vous  devez  tenir  la  main  que  les  ouvrages  se 
fermement  à  ce  que  vous  aurez  estimé  nécessaire,  et  suivant  le  mémoire 
que  vous  m'enverrez.  Pour  cela  vous  devez  en  donner  Tordre  k  ceux  qui 
conduisent  les  travaux  pour  le  sieur  Riquet ,  et  ne  pas  souflGrir  qu'ils  s'en 
départent  pour  quelque  cause  que  ce  soit. 

Comme  j'estime  le  voyage  du  sieur  de  La  Feuille  très-nécessaire  poar 
s'instruire  de  tout  ce  qui  se  fait  pour  le  curement  et  Tentrelèneraent  de» 
môles  de  Gènes,  Savone  et  Livourne,  je  crois  qu'aussytost  qu'il  aura  bit 
ce  qui  est  nécessaire  qu'il  fasse  pour  voir  les  travaux  qui  ont  esté  faits  et 
ceux  qui  restent  à  faire  cette  année,  vous  devez  le  faire  partir  incessam- 
ment^. Qu'il  prenne  garde  de  n'estre  qu'un  mois  ou  six  semaines  dans  son 

*  Le  93  dëccmbro  1 678,  Golhert  avait  déjà 
écrit  a  Dagues^caii  : 

«Je  crois  que  le  r^nal  dont  vous  me  parlez, 
depuis  Peccais  jusqu'au  Rhône,  s'appelle  le  ca- 
nal deSHveréal,  pour  le  curement  duquel  le  fer- 
mier s'oflfre  de  faire  une  avance  de  6,000  livres. 
Mais,  comme  celle  dépense  recommence  tous 
les  ans,  je  vous  prie  de  ne  la  point  faire  qu'au- 
paravant vous  n'ayez  examiné  si  l'on  ne  peut 
pas  le  ré{)arer  de  telle  sorte  qu'il  ne  soit  plus 
nécessaire  d'y  travailler  tous  les  ans,  et,  en  ce 
cas,  il  faudroil faire  un  bail  de  l'ontretènement 
pour  six  ou  neuf  années.. ."  {Coireap.  de  M.  Col- 
hert,  fol.  '177.)  —  Voir  pièces  n"  a 6  et  65. 

*  Voici  la  lettre  écrite  par  Colbert  à  de  La 
Feuille,  le  ag  mai  précédent,  pour  lui  confier 
celle  mission  : 

"  En  examinant  plusieurs  lettres  et  mémoires 


qui  m'ont  esté  envoyés  depuis  quelque  I 
sur  les  travaux  du  canal  de  communication  dei 
mers,  et  du  port  au  cap  de  Cette,  a6ii  der^;kr 
les  affaires  du  sieur  lîiquet  et  de  le  renvoyer 
incessamment  en  Languedoc,  j^ay  rehi  une  de 
vos  lettres  par  laquelle  vous  me  proposez  d'aller 
visiter  le  port  de  Savone,  afin  de  vous  infor- 
mer sur  les  lieux,  voir  et  examiner  les  moyem 
dont  on  s'est  servy  pour  en  oster  les  sablei 
et  le  nettoyer  en  sorte  qu'il  soit  commode  et 
facile. 

«Comme  ce  voyage  ne  peut  estre  quVtnls- 
geux  pour  vous  acquérir  les  connoisBaDoes  né- 
cessaires pour  mettre  le  port  du  cap  de  Cette 
au  meilleur  estât  qu*il  sere  possible,  il  esl  à 
propos  que  vous  preniez  vostre  temps  pour  «1er 
visiter  ledit  port  de  Ssvone,  et  mesme  ceux  ds 
Gènes  et  de  Livourne,  qui  sont  sur  b  mesiBe 
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voyage,  afin  qu'à  son  retour  l'on  puisse  profiter  de  toutes  les  connoissances 
qu'il  prendra  pour  ce  qui  regarde  le  curement  et  l'entretènement  du  port 
de  Cette. 

Je  vous  envoyé  le  mémoire  que  j'ay  fait  sur  la  recette  et  dépense  du 
sieur  Riquet  pour  ses  deux  entreprises,  par  lequel  vous  verrez  qu'il  restera 
380,91  o  livres  de  fonds  pour  les  autres  ouvrages  qui  seront  à  faire,  il  est 
demeuré  d^accord,  ainsy  que  vous  me  l'aviez  écrit,  que  toutes  les  écluses 
estoient  comprises  dans  l'article  des  3  8/1,000  livres  que  vous  luy  aviez 
accordées,  et  dont  il  est  convenu  pour  toutes  les  augmentations;  mais 
îi  dit  qu'il  prétendoit  que  sa  recette  du  produit  des  édits  monteroit  à 
ISS, 000  livres  plus  qu'elle  n'a  monté,  suivant  Testât  arresté  au  conseil. 
Comme  cette  prétention  n'a  aucun  fondement,  je  ne  crois  pas  que  vous 
deviez  vous  y  arrester;  cependant  si,  par  la  connoissance  exacte  que  vous 
prenez  tous  les  jours  de  tout  ce  qui  se  passe  sur  le  sujet  des  ouvrages, 
vous  estimiez  absolument  nécessaire  de  luy  donner  quelque  augmentation, 
vous  le  pouvez  sans  difficulté. 

Au  surplus,  comme  je  me  remets  entièrement  à  vous  de  terminer  ses 
prétentions,  il  est  aussy  très-nécessaire  qu'aussytost  qu'elles  seront  termi- 
nées, vous  voyiez  promptement  ce  qu'il  touchera  d'argent  chacune  année, 
que  vous  teniez  soigneusement  la  main  que  cet  argent  soit  bien  et  utile- 
ment employé,  et  qu'il  achève  tous  les  ouvrages  auxquels  il  se  sera  soumis. 

C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  ce  sujet,  en  vous  priant  de  faire 
réponse  au  plus  tost  à  cette  lettre ,  et  de  me  faire  sçavoir  en  mesme  temps 
la  quantité  d'ouvrages  faits  cette  année,  craignant  que  l'absence  dudit 
sieur  Riquet  n'ayt  beaucoup  préjudicié  aux  travaux  qu'il  devoit  faire. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1676,  foi.  908.) 


65. —  A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Versailles,  5  octobre  1676. 
Je  vous  envoyé  la  lettre  que  je  vous  ay  écrite  il  y  a  desjà  quelque  temps^ 
ainsy  que  vous  verrez  par  sa  date,  sur  tout  ce  qui  concerne  les  ouvrages 
du  canal  de  communication  des  mers  et  le  môle  de  Cette.  Je  suis  bien 

oosle  et  sujets  aux  mesmes  inconvcniens.  Pour  nécessaires  pour  faire  en  sorte  que  vostre  ab- 

eet  effet,  il  faudra  que  vous  fassiez  part  à  sence  ne  préjudicié  en  aucune  manière  à  iV 

M.  Daguesseau  de  Tordre  que  vous  avei  reçu,  vancementel  à  la  solidité  des  ouvrages."  (Dé- 

afin  que  vous  preniez  ses  avis  et  les  mesures  pdt  des  fortif.  1676,  fol.  117.) 


i 
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ayse  de  vous  dire  que  la  vaison  pour  laquelle  je.  ne  Toas  l'«y  pv.  «pMi 
envoyée  a  esté  que  je  n*avoîs  pas  aeheré  de  ?oiis  écrire  aor  UmÂJi»  poûrii 
de  ces  ouvrages,  ce  que  les  diverses  incommoditéi^ipie  fay  eoÊmpfML  Mi* 
pesché  de  faire.  •  i^ji-/  "    .  i      . 

Vous  apprendrez  par  cette  lettre  mes  sentimena  sur  tout  oe  qifiie8B« 
cerne  le  sieur  Riquet;  mais,  quoyque  je  voua  lea  explique  fort  ( 
cela  ne  m*empesche  pas  de  croire  que  s'il  achève  tous  ces  gianda  1 
avec  soin  et  avec  honneur,  et  qu'il  les  rende  aussy  aoUdei  qa'ii  est 
saire,  il  sera  bon  de  luy  procurer  des  avantagea  dana  la  aoite,  al  db 
mettre  dans  sa  famille  quelque  marque  d'honneur  qui  aoit  prapiratidHéé 
à  une  aussy  grande  entreprise  que  celle-là  qu'il  aura  poussée  juaqli'àb  fia;- 

Le  principal  consiste  à  terminer  bien  exactement  tous  aes  comptas,  et 
régler  toutes  ses  prétentions  suivant  ses  traités,  en  luy  accordant  oe  qai 
sera  juste  et  équitable  sur  ses  augmentations;  en  observant  tooidEDÎs 
quelque  modération  sur  ses  prétentions,  que  j'ay  toujoun  eatimëea  tnp 
vagues.  En  mesmc  temps  que  vous  terminerez  ce  compte,  il  sera  i 
de  ré^er  les  ouvrages  qu*il  fait  cette  année  et  ceux  qu'il  doit  fidrarf 
dant  les  trois  années  prochaines,  en  sorte  que  le  canal  entier  ae 
achevé  dans  toute  son  estendue  pendant  ces  trois  années. 

Pour  oe  qui  est  des  jetées  du  mAle  de  Cette,  il  est  aussy  nécesaaîn  de 
luy  bire  exécuter  ses  traités,  et  l'obliger  à  faira  les  encaisaemena  néeea^ 
saires  pour  assurer  les  testes  et  pour  les  rendre  fermes  et  solides,  en  sorte 
qu'elles  ne  puissent  estre  ébranlées  par  les  efforts  de  la  mer.  *  t 

A  l'égard  des  canaux  de  la  Radelle,  Bourgidou  et  Silveréal\  je  vous 
diray  que  le  sieur  Riquet  ne  pense  qu'à  faire  des  impositions  et  à  se  les 
approprier,  et  c'est  ce  que  je  ne  crois  pas  utile  de  faire.  Gomme  je  suis 
persuadé  qu'il  faut  travailler  sans  retardement  à  faire  mettre  ces  canaux 
en  estât  de  servir,  non-seulement  à  la  voiture  des  sels,  auxquels  ils  ont  esté 
destinés,  mais  mesme  à  la  communication  du  port  de  Cette  et  des  estangs 
dans  le  Rhône,  il  faut  faire  un  devis  exact  de  tous  les  travaux  qui  sont  à 
faire  pour  les  mettre  en  cet  estât  ;  et  comme  il  faut  rechercher  les  moyens 
de  faire  les  dépenses  de  ces  réparations  et  les  entretenir  sans  qu'il  en 
couste  beaucoup  an  roy,  je  ne  fais  point  de  doute  que  Ton  ne  se  puisse 
servir  du  droit  de  blanc  ^,  qui  se  lève  sur  les  sels  qui  sont  enlevés  des  ma- 
rais de  Peccais. 

Pour  cet  effet,  je  vous  envoyé  un  arrest  du  conseil  pour  faire  rendre 


1 


Voir  pièces  n*"  1 6,  96  et  04.  de  Peccais ,  devait  être  employé,  aux 

'  Ce  droit,  perçu  sur  les  sels  livré»  aux  fer>        de  Tarrét  du  conseil  du  80  octobre  166&, 
ii)i«>rs  du  roi  par  les  propriétaires  des  saline»        aui  réparations  et  à  Tenlrelien  du  pont  du 
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compte  à  ceux  qui  ont  fait  la  recette  de  ce  droit,  de  l'eniploy  qu'ils  en  ont 
fait  depuis  huit  ou  dix  années.  Et  quoyque,  par  des  lettres  patentes,  ils 
soyent  déchargés  de  compter  à  la  Chambre ,  on  peut  facilement  passer  par- 
dessus cette  clause,  et  les  faire  compter  pour  connoistre  clairement  à 
combien  monte  cette  recette  et  à  qui  elle  a  esté  distribuée.  Peut-estre  que, 
par  ce  compte,  nous  trouverons  des  fonds  pour  ces  ouvrages  et  pour  leur 
entretèuement  ;  et  enfîn,  lorsque  nous  verrons  à  combien  en  pourra  monter 
la  dépense,  nous  |)ourrons  chercher  les  moyens  d'y  pourvoir,  estant  abso- 
lument nécessaire  que,  dans  l'année  prochaine,  tous  ces  canaux  soyent 
entièrement  réparés. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1676,  foL  108.) 


66.  — A  M.  DAGUESSEAU, 

I?iTEINDAîST  A  TOULOUSE. 

Saint-Gennaiu,  18  février  1677. 

Je  viens  d'examiner  avec  application  tout  ce  que  j'ay  reçu  de  vous  sur  le 
sujet  du  sieur  Riquetet  des  ouvrages  du  canal  de  communication  des  mers, 
et  du  port  de  Cette.  J'ay  particulièrement  examiné  le  contenu  du  billet 
écrit  de  vostre  main  en  date  du  q/i  octobre,  et,  pour  vous  dire  en  peu  de 
mots  mes  sentimens  sur  tout  ce  qu'il  contient,  je  vous  diray  qu'il  me 
donne  de  l'inquiétude,  parce  que  je  vois  qu'ensuite  des  ouvertures  que  je 
vous  avois  faites  par  mes  précédentes ,  vous  avez  pénétré  plus  à  fond  que 
vous  n'aviez  fait  la  conduite  du  sieur  Kiquet  et  le  fond  de  ses  sentimens 
sur  le  sujet  de  la  trop  grande  estendue  qu'il  donne  à  ses  imaginations  ^ 
Quoyqu'il  soit  bon  de  le  traiter  en  malade,  il  faut  néanmoins  nous  appli- 
(|uer  avec  soin  que  le  cours  et  la  vivacité  de  ses  imaginations  ne  nous 
attirent  une  tin  fascheuse  de  tous  ses  travaux,  c'est-à-dire  qu'il  s'en  trouve 
encore  de  très-grands  restes,  et  que  ses  ouvrages  n'avancent  et  ne  se 
fassent  pas  comme  il  seroit  à  désirer. 

Cet  homme  a  fait  comme  les  parfaits  menteurs  qui,  après  avoir  trois  ou 
quatre  fois  avancé  un  mensonge,  se  le  ])ersuadent  à  eux-mesmcs  comme 

i>aiiii-Esprit,  et  des  chaussées  établies  sur  le  fuiiiille  do  Riquet  certains  avantages,  et  eotre 

RliAne  pour  la  consenation  de  ce  ponL  —  On  autres  des  distinctions  honorifiques.  La  lettre 

suppose  qu*il  tirait  son  nom  de  ta  monnaie  que  nous  publions,  et  dont  nous  n^avons  pas  be- 

avec  laquelle  il  était  originairement  acquitté  soin  de  faire  rcnian|uer  Timporiance ,  prouve 

{EMnfd.  Mélknd,  Financer.)  ((uc  Dagucsseau  avait  pressenti  Riquet,  et  que 

*  On  a  vu  dans  ta  pièce  pn>C4Mlenle  rinlon-  ses  prétentions  avaient  paru  trés-exagéréos  au 

tion  nianifest(.*c  |»ar  Colhert  dWcorder  n  la  ministre. 
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une  Tenté.  Il  s'est  dit  tant  de  fois^  à  luyHneame  qu'il  estoit  fil 
ce  grand  ouvrage,  et  la  complaisance  que  j*ay  eue  pour  In j,  àù  htj  faÛM 
dire  mesme  en  ma  présence,  a  esté  si  grande  ^'à  la  fin  il  «Hflrn  qoffl  cb 
estoit  le  véritable  auteur  K  Et,  sur  la  grandeur  de  cet  ouvrage,  3  a  fndi 
la  grandeur  du  service  qu'il  rendoit  à  TEstat  et  la  grandeur  de  àa  fcrtne. 
C'est  sur  cela  qu'il  a  acheté  une  terre  qui  a  le  titra  de  baronnie  dat  Sh 
tats,  qu'il  a  fait  son  fils  maistre  des  raquestes,  et  qu*il  a  donné  à  aon* es- 
prit, touchant  l'establissement  de  ses  enfans,  une  vaste  carrièra  el  ne 
estendue  qui  n'ont  point  de  proportion  ni  de  rapport  avec  ce  qn'fl  art,  ai 
avec  ce  qu'il  a  fait. 

Comme  vous  sçavez  qu'il  ne  seroit  pas  d'un  homme  sage  d'en! 
de  guérir  les  folies  de  tous  les  hommes,  j'ay  laissé  courra  ses  ii 
tant  qu'il  n'a  pas  esté  question  au  fond  du  service  du  roy  et  qu*dles  n'y 
pouvoient  apporter  aucun  préjudice;  mais  lorsque  je  vois  k  présent  ki 
justes  raisons  que  vous  avez  de  croire  que  la  grande  profusion  qu'il  a  laite, 
soit  par  son  peu  d'économie,  soit  par  des  gratifications  inconnues,  peat . 
préjudicier  à  l'avancement  de  ses  ouvrages,  je  trouve  qu'il  est  d'une  très- 
grande  conséquence  de  l'observer  de  près  et  de  prandra  bien  garde  qaH 
eiécnte  ponctuellement  ce  &  quoy  il  est  obligé.  Mais  comme  cela  dépend 
entièrament  de  vostre  application,  de  celle  du  sieur  de  La  Feuille  et  dsi 
autres  qui  travaillent  sous  vous,  je  vous  prie  de  la  donner  telle  à  cette 
grande  affaire  que  vous  jugez  facilement  vous-mesme  qu'il  la  faut  avoir, 
pour  obliger  le  sieur  Riquet  à  exécuter  ponctuellement  les  promesses  qnH 
a  faites  et  pour  empescher  que  la  fin  des  travaux  ne  se  trouve  bien  éloi^pée 
de  nostre  projet. 

Pour  cet  effet,  je  crois  qu'il  n'y  a  rien  de  si  important  que  de  visiter 
le  plus  souvent  que  vous  pourrez  par  vous-mesme ,  et  d'appliquer  le  sieor 
de  La  Feuille  pour  visiter  continuellement  les  travaux  qu'il  a  entrepris  et 
qu'il  s'est  obligé  de  faire  par  sa  soumission  du  s/i  octobre  dernier.  Il 
faudra  que  vous  vous  fassiez  rendre  compte  précisément  du  nombre  d'oo- 
vriers  que  ledit  Riquet  a  en  chacun  endroit  où  il  doit  travailler,  comme 
aussy  de  la  quantité  de  matériaux  qu'il  doit  y  avoir,  afin  que  j'aye  un  rAle 
du  nombre  des  ouvriers  qui  travailleront  auxdits  ouvrages ,  du  nombre  de 

*  Il  est  (âcheux  que  Golbert  n*ait  pas  parié  mier  devis  du  canal  7  PeosaiUil  à  riDgéniear 

plus  explidtemenL  Doit>OD  croire  qu^il  con-  Andréossy,  employé  sous  les  ordres  de  Riqoel, 

sidérait  Riquet  comme  ayant  simplement  re-  au  nom  de  qui  plus  tard  on  en  a  reveodiqoé 

pris  un  projet  qui,  depuis  les  Romains,  avait  Thonneur?  Nous  préférons  voir  dans  cdU 

plusieurs  fois  failli  être  mis  à  exécution  7  Est-  étrange  lettre  le  témoignage  d^ane  i 

ce  seulement  une  allusion  à  la  coopération  du  humeur  que  rien  ne  parait  joftifier. 
chevalier  de  Glerville,  qui  avait  préparé  le  pre- 
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toises  de  terre  qu'ils  enlèveront  par  jour,  et  de  la  quantité  de  toises  de 
maçonnerie  qui  se  feront  dans  les  écluses. 

Si  vous  ne  croyez  pas  que  le  sieur  de  La  Feuille  puisse  suffire  à  l'ins- 
pection entière  et  universelle  de  tous  ces  ouvrages,  telle  qu'il  faut  l'avoir, 
et  que  vous  ne  trouviez  pas  dans  la  province  des  gens  en  qui  vous  puissiez 
avoir  conGance  pour  leur  donner  l'inspection  de  quelques  travaux,  je  vous 
enverray  d'icy  le  nombre  dont  vous  aurez  besoin. 

Vous  connoissez  bien  que  l'ouvrage  presque  le  plus  important  est  celuy 
des  jetées  du  môle  de  Cette;  ainsy  il  est  nécessaire  que  vous  y  donniez 
mesme,  s'il  est  possible,  une  plus  particulière  attention. 

A  l'égard  des  fonds  de  l'année  1676,  je  crois  qu'ils  luy  ont  esté  payés 
entièrement.  Vous  devez  donc  commencer  à  bien  examiner  s'il  a  fait  des 
ouvrages  pour  l'argent  qu'il  a  touché.  A  l'égard  des  fonds  de  l'année  pré- 
sente, j'expédieray  incessamment  les  arrests  pour  empescher  qu'il  ne  puisse 
rien  toucher  que  sur  vos  ordres  particuliers.  Je  vous  enverray  lesdits 
arrests  aussytost  qu'ils  seront  expédiés,  et  c'est  sur  quoy  il  faudra  bien 
prendre  garde  qu'ils  ne  donnent  point  d'atteinte  à  son  crédit ,  crainte  de 
le  rendre  entièrement  incapable  de  soutenir  et  d'achever  ses  ouvrages. 

Quant  aux  ouvrages  qui  sont  à  faire,  sçavoir  :  le  nettoyement  des  sables 
du  port  de  Cette ,  l'ouverture  dans  l'estang  de  Thau  et  le  nettoyement  des 
canaux  qui  communiquent  de  l'estang  au  Rhône,  je  vous  ay  desjà  écrit 
beaucoup  de  fois  qu'il  estoit  nécessaire  d'en  faire  des  devis  bien  exacts,  et 
ensuite  de  publier  ces  ouvrages  chacun  en  particulier,  d'attirer,  autant 
que  vous  pourrez,  des  entrepreneurs  des  provinces  circonvoisines,  et  d'en 
faire  des  adjudications  dans  les  formes.  Quoy  qu'il  arrive,  soit  que  le  sieur 
Riquet  s'en  rende  entrepreneur,  soit  que  ce  soit  d'autres,  je  suis  persuadé 
que  ces  ouvrages  se  pourront  faire  également,  pourvu  que  vous  preniez 
toutes  les  précautions  nécessaires  en  pareil  cas;  c'est-à-dire  que  les  en- 
trepreneurs soyent  bons,  qu'ils  donnent  de  bonnes  cautions,  et  que  vous 
preniez  aussy  les  mesures  nécessaires  pour  empescher  qu'ils  ne  touchent 
de  l'argent  qu'à  proportion  qu'ils  feront  leurs  ouvrages. 

(Dép^l  des  forUricalions ,  Mss.  9o5,  1677,  fol.  60.) 
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67.— A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Sdnt-Gcnnw,  t5  jm  têy6^ 

Le»  apparences  de  la  paix'  estant  telles  qu'on  n'en  peut  pas  praaqne  dou- 
ter, vous  pourrez  facUement  juger  que  Tapplication  aux  graoÀ  oofiagn 
de  Languedoc  sera  plus  forte  qu'elle  n*a  esté  pendant  la  guerre.  Ainsj  je 
vous  prie  de  commencer,  dès  k  présent,  à  en  prendre  encore^  s*3  art  paa* 
sible,  plus  de  soin  que  vous  n'avez  fait.  Sur  quoy  je  dois  mesme  vowdhi 
que  nous  avons  un  maistre  qui  ne  donnera  pas  moins  Japplicaliaii  an 
ouvrages  de  la  paix  qu'on  a  vu  qu'il  en  a  donné  aux  travaux  de  la  goam, 
si  glorieusement  pour  luy  et  si  avantageusement  pour  ses  peuples.  Aimy, 
vous  devez  estre  certain  qu'auparavant  que  l'année  prochaine  finisse.  Sa 
Majesté  ira  assurément  en  Languedoc  pourvoir  les  ouvrages  du  canal', sa 
visitant  toutes  les  provinces  de  son  royaume  ;  et  elle  aura  assnrém»!  hmm- 
coup  de  satisfaction,  et  vous  sçaura  beaucoup  de  gré  de  voir  un  si  gmrf 
travail  que  celuy4iL,  conduit  sous  vos  ordres  et  sous  vostre  direction,  Msif 
avancé  <|(nll  sera.  Mais  il  faut  pour  cela  que  vous  excitiez  le  sieur  Kqoet 
fortement,  et  que  vous  teniez  toujours  la  main  à  ce  qu'il  exécute  pooctodk 
lement  ses  soumissions,  et  qu'il  avance  fort  l'exécution  de  son  dernier 
traité^  dont  le  prix  est  de  i,o8o«ooo  livres. 

Je  ne  puis  terminer  sans  vous  répéter  encore  combien  il  est  important 
d'obliger  le  sieur  Riquet  d'augmenter  partout  le  nombre  des  ouvriers  pour 
achever  le  magasin  de  Saint-Ferriol ,  s'il  ne  l'est  pas  encore,  pousser  les 
écluses  avec  une  très- grande  diligence  el  travailler  au  nettoyement  des 
sables  du  port  de  Cette,  à  l'ouverture  de  Festang,  et  à  tons  les  autres  ou* 
vrages  du  port.  Je  suis  persuadé  qu'en  luy  disant  que  le  Roy  visitera  assu- 
rément le  canal  l'année  prochaine  et  luy  faisant  connoistre  de  quelle  con- 
séquence il  seroit  pour  luy  et  sa  famille  que  le  Roy  vist  h  son  arrivée  k 
transnavigation  establie,  et  passer  par  ce  moyen  un  bastiment  de  la  Mé^ 

*  Il  y  a  ici  une  lacune  regrettable.  Malgn^  ^   Ces  assurances  ne  se  réaliaèrent  pas; 

toutes  nos  recherches,  nous  n^a\ons  pu  trouver  Louis  XIV  n^alla  jamais  visiter  le  canal  de  Laa- 

les  lettres  de  GoU)erl  relatives  au  canal  du  Lan-  gueiloc. 

ipiodoc,  du  18  février  1677  au  i5  juin  1678.  ^  Le  9  avril  1677,  Riquet  avait  oblenn  fad- 

—  I..es  archives  des  Ponts  et  chaussées  possè-  judication  des  travaux  dont  il  est  question  dam 

di*nl  cinq  registres  correspondant  à  Tannée  le  dernier  alinéa  de  la  lettre  précédeole.  Il  de- 

iitfu)  et  aux  anm'^es  1679  h  i6Sh.  Que  sont  \nilen  outre  les  entretenir  pendant  dix  ans, i 

devenus  les  nutres  registres  ?  doter  de  leur  réception ,  moyennant  33,ooo  K- 

'  l«A  jMiix  de  NimÀgiie  fut  signée  le  10  août  \ros  par  an. 
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diterranée  dans  rOcéan,  je  suis  (jei-suadé,  dis-je,  qiril  fera  les  derniers 
efforts  pour  en  venir  à  bout  K 

(IMpôt  des  fortifications,  M88.  9o5,  1678,  fol.  i63.) 


68. —AU  MÊME. 

Paris,  3  février  1679. 

J  appi*ends,  par  vostrc  lettre  du  â  1  du  mois  dernier,  ce  qui  s'est  passé  en 
exécution  de  la  proposition  que  je  vous  avois  faite,  par  ma  lettre  du  6  du 
mesme  mois,  d'obliger  la  province  de  Languedoc  d'assister  le  sieur  Riquet 
de  son  crédit  pour  luy  faire  faire  un  prest  de  3oo,ooo  livres?,  et  que  le 
cardinal  de  Bonzi  et  vous  avez  trouvé  les  députés  aux  Estais  bien  contraires 
à  cet  emprunt.  En  quoy  je  ne  trouve  pas  qu'ils  ayent  beaucoup  de  raison, 
puisqu'ils  aurpient  esté  assurés,  par  vos  soins  et  par  vostre  application,  de 

guedoc  d^accordcr  leur  crédit  à  Riquet  pour 
un  emprunt  de  3oo,ooo  livres. 

Dans  sa  lettre  du  a  1  janvier,  qui  se  trouve 
aux  Archives  de  l'Empire  (Papien  du  contrôle 
général  dei financée.  —  Intendance  du  Langue- 
doc), Daguesseau  rend  compte  à  Golbert  de  la 
démarche  qu'il  a  faite  auprès  des  députés.  Il  lai 
annonce  que,  malgré  la  proposition  de  Riquet 
d'abandonner  la  seigneurie  du  canal  pour  ga- 
rantie du  prêt  qu'il  sollicitait  de  la  province , 
il  n'avait  rien  pu  obtenir  des  Etats.  Découragé 
par  ces  refus,  Riquet  écrivit  au  ministre,  le 
même  jour  (  a  1  janvier  1 079  )  : 

«Je  fais  tout  ce  qui  m'est  possible  afin  do 
trouver  des  gens  qui  veuillent  bien  me  prester 
de  l'argent  pour  me  donner  moyen  de  finir  les 
ouvrages  du  canal ,  dans  ce  qui  reste  de  Tan- 
née courante.  Mais  je  suis  tellement  endetté 
quejusquMcy  personne  n*a  voulu  te  faire;  de 
sorte  que  je  suis  nécessité  d'avoir  recours  à 
vous  et  de  vous  faire  connoistre  mes  besoins; 
vous  les  \errei  dans  le  mémoire  cy-indus.  J^oee 
me  promettre  que  vous  voudrei  marquer  vostre 
volonté  à  costé  de  chaque  aitide,  afin  de  me 
mettre  en  estât  de  finir  heureusement  mon 
ontreprisc  :  c'est  toute  ma  passion ,  et  je  me 
désespérerois  si  je  ne  pouvois  pas  le  faire.  Le 
temps  s'échappe,  et  quand  il  est  une  fois 
perdu,  il  ne  se  retrouve  jamais.»  {HUt.  du 
canal,  p.  1  lA.) 


*  Goiberl  ne  se  borna  pas  à  faire  stimuler 
Riquet  par  Daguesseau  ;  par  le  même  courrier, 
il  lui  écrivit  : 

«Je  suis  bien  ayse  de  vous  avertir  de  bonne 
heure  qu'assurément  le  Roy  ira  en  Languedoc 
Tannée  prochaine  pour  visiter  le  canal  de 
communication  des  mers. 

«Faites  bien  réflexion  de  quel  avantage  ce 
seroit  pour  vous  et  toute  vostre  famille  que  le 
Roy,  arrivant  sur  les  lieux,  vist  tous  vos  ou- 
vrages achevés  et  surtout  en  mesmc  temps 
passer  un  bastiment  de  la  Méditerranée  dans 
rOcéan.  Je  vous  dis  seulement  cecy,  sçacbant 
bien  que  vous  avez  asseï  de  chaleur  et  d'a- 
moar  pour  vos  ouvrages  pour  faire  les  derniers 
efforts,  et  réussir  à  les  rendre  achevés  dans  ce 
lemps-ià. 

«Vous  pouvez  faire  estât  certain  qu'on  vous 
payera  cette  année  ce  qu'on  vous  doit  sur 
vostre  dernier  traité,  et  ainsy  regardez  de 
meUre  le  tout  pour  le  tout,  et  de  réussir  pour 
faire  en  sorte  que  Topinion  que  j'ay  de  vous  et 
les  assurances  que  j*en  donne  au  Roy  se  trou- 
vent véritables.»  (Dépôt  des  fortifie.  1678, 
fol.  166.) 

*  Golbert,  n  qui  Riquet,  dans  une  lettre  du 
f  5  octobre  1 678 ,  avait  représenté  que  son  cn''- 
dit  était  perdu  en  partie  cl  qu'il  ne  pourrait 
mener  à  bien  son  entreprise  si  on  nv  lui  venait 
en  aide,  avait  fait  solliciter  les  Etats  do  Lan- 
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Temploy  fidèie  de  cette  somme  à  un  ouvrage  <[ui  estd'one 
conséquence  que  celuy-I&  pour  le  bien  général  de  la  ptoviaeet,  at  de,.li 
seureté  du  remboursement,  par  le  privilège  qu'elle  auroit  eu  et;^iM|l^^ 
leur  auroit  confirmé  sur  tout  ce  que  ledit  Biquet  a  et  pjBUt  avoir  dé  reve- 
nus et  de  fonds,  en  conséquence  des  traités  faits  pour  ledit  CKoal.  Haii  3 
suffit  que  les  Estais  ayent  pris  la  délibération  que  vous  m'avei  envoyée, 
dont  nous  pourrons  nous  servir  selon  le  besoin.  Vqua  observerei  ande- 
ment  de  ne  rien  faire  espérer  au  sieur  Riquet^^  afii)irr^|^*il  fiuue  tous  lli 
efforts  auxquels  il  est  obligé  pour  achever  ses  trkfvdk}^^^ 

Je  vous  ay  écrit  sur  ce  qui  concerne  le  voyage  dii  Itoy  en 
quoyque  Sa  Majesté  soit  toujours  dans  la  résolution  de  le  faire,  il 
pas  néanmoins  précipiter  les  ouvrages  du  canal,  mais  il  faut  iea 
avec  toute  la  solidité  possible ,  et  y  travailler  toujours  dans  le  mesmeeipiA 
de  les  rendre  faits  et  parfaits  aux  mois  d'octobre  et  de  novembre, 
tefois  rien  faire  mal  par  précipitation. . . 

(Bibl.  Imp.  Mm.  MUmgm  CknrtanbÊ^,  vol.  k%%,hL  t^o.-^ 
CtnmpimimimMmkiiiirÊlm  imt  imâ$  XIV,  IV, 63.) 


69.— A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

De. . .  11  may  1679. 
Sur  ce  que  vous  m'avez  écrit  concernant  les  ouvrages  du  sieur  Riquetel 
la  nécessité  en  laquelle  il  est,  qui  pourroit  causer  la  cessation  de  ses  ou- 
vrages, si  on  ne  luy  faisoit  faire  le  payement  de  ses  fonds  avec  plus  de  di- 


^  Les  Etals  avaient  consenti  à  garantir  un 
emprunt  de  3oo,ooo  livres,  mais  au  nom  du 
Roi;  d^ailleurs,  cette  somme  ne  devait  être 
versée  aux  mains  de  Tentrepreneur  qu'à  des 
termes  éloignés;  la  situation  de  Riquet  était 
donc  toujours  aussi  précaire.  Il  avait  bien  de- 
mandé à  Golbert,  dans  le  mémoire  dont  il  est 
question  dans  la  note  précédente,  de  lui  faire 
payer  ces  3oo,ooo  livres  en  sept  mois,  et  il 
n^avait  sans  doute  reçu  aucune  réponse  favo- 
rable, lorsque,  le  16  avril  1679,  Daguesseau 
écrivit  au  minbtre  : 

«L^inquiétudede  M.  Riquet  sur  le  sujet  du 
fonds  qu'il  espère  que  vous  Iny  feres  pour  ses 
travaux  est  si  grande ,  à  cause  du  nombre  d'ou- 
vriers qu'il  a  sur  les  bras,  que  je  n'ay  pu  Tem- 


pescher  de  vous  envoyer  un  courrier  après 
pour  vous  demander  vos  ordreik  Bo  eflet,  cetts 
saison  est  la  plus  propre  de  Tannée  poor  avan- 
cer ses  ouvrages,  et  sMi  ne  fait  pas  un  eflbrteon- 
sidérable  entre  cy  et  la  Saint-Jean ,  il  êun  de 
la  peine  à  y  suppléer  dans  un  aotre  temps. 
Mais  comme  je  me  suis  donné  rbooiMiirde 
vous  marquer  parlicolièrement,  par  le  dcniMr 
estât  que  je  vous  ay  envoyé,  la  quotité  des  tit» 
vaux  qu'il  pouvoit  faire,  et  les  fonda  qniliy 
csloient  nécessaires  pour  cela,  je  n*ay  rien  à  y 
ajouter  et  il  ne  reste  qu*à  attendra  la  résolu- 
tion que  vous  aurei  prise  pour  rexéenter  »- 
ces8ammcnt.')(Arch.  de  rÊmpire,  Pm^kniê 
contrôle  général  ànfintamcn.  —  Intendance  da 
Languedoc) 
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ligence  qu'ils  n*ont  esté  réglés  cy-devant,  je  vous  diray  qu'après  avoir 
examiné  Testât  de  tous  ses  traités  et  des  payemens  qui  luy  ont  esté  faits, 
j'ay  trouvé  qu'il  ne  luy  reste  plus  deu  par  les  fermiers  des  gabelles  de  Lan- 
guedoc que  1  3  5,000  livres,  qui  ne  dévoient  estre  payées  que  l'année  pro- 
chaine. J'ay  obligé  le  sieur  Pouget  *  de  payer  celte  somme  dans  les  six 
mois  prochains  et  luy  ay  donné  les  intérests  pour  cela;  je  vous  envoyé  la 
soumission  qu'il  en  a  faite,  afin  que  vous  la  fassiez  exécuter. 

Outre  cette  somme,  j'ay  trouvé  qu'il  ne  luy  reste  plus  deu  que  celle  de 
179,000  et  tant  de  livres,  sur  laquelle  je  vous  envoyé  un  arrest  du  conseil 
pour  accepter  l'offre  que  les  Estats  ont  faite  au  Roy,  par  leur  délibération 
du  10  janvier  dernier,  d'emprunter  3 00,0 00  livres  sur  leur  crédit  pour 
estre  employées  aux  ouvrages  entrepris  par  Riquet.  Le  sieur  de  Penautier 
m'a  assuré  qu'il  payera  cette  somme  sur  vos  ordres  aussytost  que  ceux  qui 
ont  le  pouvoir  des  Estats  auront  exécuté  ladite  délibération,  en  sorte  que, 
par  ce  moyen,  vous  pourrez  faire  toucher  audit  Riquet  i!iQ5,ooo  livres 
de  fonds  extraordinaires  dans  le  courant  de  cet  esté.  Mais  je  vous  prie 
d'observer  que  cette  somme  soit  bien  employée  et  que  les  travaux  avancent 
considérablement,  et  de  prendre  mesme  toutes  les  seuretés  que  vous 
croirez  nécessaires  pour  qu'il  n'en  soit  fait  aucun  divertissement.  Vous 
observerez,  par  ce  moyen,  qu'il  ne  restera  plus  deu  au  sieur  Riquet,  pour 
l'entier  achèvement  de  tous  ses  ouvrages  et  le  parfait  payement  de  toutes 
ies  sommes  portées  par  ses  traités,  que  la  somme  de  173,000  et  tant  de 
livres,  sauf,  en  cas  qu'il  y  ayt  des  augmentations  considérables  et  néces- 
saires en  fin  de  ses  ouvrages,  d'en  faire  le  fonds  après  que  vous  en  aurez 
fait  la  liquidation;  et  mesme,  si  vous  croyiez  qu'il  pust  entièrement  achever 
ses  ouvrages  et  consommer  la  somme  de  172,000  livres  qui  luy  restera 
due,  je  pourray  encore  la  luy  faire  payer  dans  la  fin  de  cette  année,  si 
vous  l'estimez  nécessaire. 

(Archives  de  TEmpire,  Papier*  du  contrôle  général  dêê  financM.  —  loiendanee 
,  do  Languedoc.  —  M.  Vignon ,  Étudei  tur  lu  voies  jntbtiquet,  1 ,  176.) 

*   André  Pouget,  directeur  gênerai  de  la  servir  utilement  le  roi.  —  En  outre,  Pouget 

ferme  des  gabelles  du  Languedoc.  —  Il  de-  était  intéressé  dans  les  vivres  de  la  marine  et 

meurait  à  Paris  pour  s'occuper  des  affaires  de  dans  les  manufactures  des  draps  de  Glermont 

eette  ferme.  En  parlant  de  lui  à  Colbert,  Da-  (  Voir  pièce  n*  78  et  note.) 
guessean  le  représentait  comme  très-capable  de 
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70. —  A  M.  DAGUESSEAU, 

riNTKNDANT  A  TOULOUSE. 

FoDtainebleau,  6  septembre  1679. 

Il  y  a  longtemps  que  je  ne  vous  ay  écrit  sur  le  sujet  du  canal  de  com- 
munication des  mers  et  port  de  Cette,  quoyque  j'aye  reçu  fort  souvent  des 
lettres  de  vous  sur  ce  mesme  sujet.  Je  vous  avoue  que  souvent  l'embarras 
des  affaires  empesche  que  Ton  n*y  puisse  donner  une  égale  application,  et 
comme  je  vois,  par  vos  dernières  et  par  les  lettres  fréquentes  que  je  reçois 
du  sieur  Riquet,  que  les  travaux  auxquels  il  est  obligé  n'avancent  pas  par 
le  défaut  des  fonds ,  encore  qu'ils  soyent  presque  entièrement  payés,  et  qu'il 
ne  puisse  estre  plus  deu  pour  le  parfait  payement  de  tous  ses  traités  que 
la  somme  de  179,79/i  livres,  suivant  les  mémoires  que  vous  et  ledit  sieur 
Riquet  m'en  avez  envoyés,  je  vous  avoue  que  la  fin  de  cette  affaire  com- 
mence à  me  faire  peine,  parla  raison  que  je  n'ay  jamais  vu  de  solidité  suf- 
fisante dans  l'esprit  dudil  Riquet  pour  bien  sortir  d'une  affaire  d'un  aussy 
grand  poids  que  celle-là,  parce  (fue  je  ne  vois  pas  qu'il  puisse  justement  de- 
mander au  Roy  que  l'exécution  ponctuelle  de  ses  traités,  qui  a  esté  faite  de 
la  |)art  de  Sa  Majesté ,  non-seulement  pour  le  principal  de  ses  ouvrages,  mais 
mesme  pour  toutes  les  augmentations  que  vous  avez  vous-mesme  visitées. 

Néanmoins,  pour  éviter  (|ue  ces  travaux  ne  cessent,  j'écris  sur-le-champ 
un  l)ill(»t  à  M.  le  cardinal  de  Ronzi ,  afin  qu'il  donne  les  ordres  nécessaires 
pour  faire  payer  audit  Riquet  les  loo.ooo  livres  qui  restent  du  prest  de 
la  province,  et  j\)bligeray  le  sieur  Pouget,  dans  peu  de  jours,  de  payer 
sur  vos  ordres  les  i'ja,'j(j/i  livres  qui  restent  dues,  en  sorte  que,  parce 
moyen,  il  soiw  entièrement  payé  de  tous  les  traités  qu'il  a  faits,  et  du  der- 
nier, (|ui  monli^  à  1,080,000  livres,  (lomme  je  vois  que  vous  estes  vous- 
iiiesme  en  (juelque  sorte  persuadé  qu'il  luy  faudra  encore  au  moins 
.'{00,000  livres  pour  acliever,  et  que  la  grandeur  et  la  pesanteur  des  ou- 
vnig(\s  ([u'il  a  entrepris  ne  peuvent  pas  permettre  de  le  contenir  dansl'exé- 
rulion  exacte  de  ses  traités,  vu  (|u'il  est  bien  diflicile  et  mesme  impossible 
(pj'un  particulier  ne  se  trompe  dans  une  aussy  grande  entreprise  que 
celle-là,  je  suis  bien  ayst»  de  vous  dire  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  connoisse  que 
vous  soyez  de  ce  sentiment,  d'autant  plus  que  je  doute  fort  que  le  Roy  en 
convienne  et  l'ordonne.  Sa  Majesté  estant  en  quelque  sorte  persuadée  que 
ceH  ouvrages  ont  monté  beaucoup  plus  haut  qu'ils  ne  dévoient^ 

'  \m  \viUv.  |»n'ri(i>o  do  l)a||uossonii ,  du  effei,  ainsi  ([ue  colle  du  97  mai,  dans  laquelle 
i(l  iivHI  (|»»/J<*  .'i^'i ,  iiofr),  a\ail  pmdiiil  son  il  disait  iMuorcî  à  Colbcrl  :  ffRiqiiH  ne  ppiil 
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Ainsy  vous  devez  toujours  tenir  la  main  avec  beaucoup  d'exactitude  à  ce 
que  tous  ces  fonds  soyent  bien  et  utilement  employés;  il  est  mesme  néces- 
saire que  vous  vous  teniez  en  estât  d'exécuter  les  ordres  que  le  Roy  pourroit 
donner  contre  ledit  Riquet  pour  l'inexécution  de  ses  travaux.  Je  vous  dis 
cecy  d'autant  plutost  que  l'air  que  cet  homme  a  pris  de  faire  son  fils 
maigre  des  requestes,  acheter  une  terre  pour  estre  baron  des  Estats,  et 
autres  dépenses  de  cette  nature ,  qui  sont  peut-estre  plus  fondées  sur  sa  va- 
nité naturelle  que  sur  des  richesses  réelles  et  solides,  toutes  ces  choses, 
néanmoins,  n'ont  pas  répandu  dans  le  public  l'opinion  qu'il  n'ayt  pas  ga- 
gné dans  ces  travaux,  et  ce  sera  assurément  ces  j)roductions  de  sa  vanité 
qui  agiront  plus  contre  luy  dans  cette  affaire  que  toute  autre  chose  ^  Vous 
sçavez  ce  que  je  vous  en  ay  quelquefois  écrit;  cependant,  tout  ce  que  vous 
avez  à  faire  en  cela  est  de  tenir  la  main,  ainsy  que  je  viens  de  vous  dire, 
à  ce  que  les  fonds  soyent  bien  et  utilement  employés,  et  que  vous  taschiez 
de  sçavoir  au  vray  tous  les  biens  qu'il  a,  et  mesme  que  vous  taschiez  à  dé- 
couvrir s'il  ne  doit  rien  sur  les  charges  et  sur  les  terres  qu'il  a  achetées, 
afin  que,  si  Sa  Majesté  ne  vouloit  pas  luy  faire  de  grâce,  nous  soyons  tou- 
jours en  estât  d'exécuter  jjonctuellement  ce  qu  elle  ordonnera. 

Aussytost  que  le  sieur  de  La  Feuille  aura  achevé  la  visite  entière  du 
canal,  je  vous  prie  de  m'envoycr  le  mémoire  par  table,  en  la  mesme  façon 
que  vous  avez  fait  au  commencement  de  cette  année,  pour  me  faire  con- 
noistre  clairement  Testât  de  tous  les  travaux  faits  et  de  ceux  qui  restent 
à  faire. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  les  dernières  lettres  du  sieur  de 
La  Feuille,  Testât  auquel  estoit  le  port  de  Cette,  et  l'espérance  qu'il  me 
donne  avec  beaucoup  d'apparence,  que,  lorsque  les  sables  en  seront  entiè- 
rement tirés,  ce  port  deviendra  fort  bon;  mais  pour  cela  il  est  encore  bien 


achever  les  ouvrages  du  cana)  sans  le  secours 
d^une  somme  de  3oo,ooo  liv. ,  qui  luy  manque 
préaeatemenl  par  les  divertissemcus  et  les  dis- 
fîpatioDS  des  premières  années ,  dool  reflet  se 
retrouve  aujourd^huy.  Ce  sera  à  vous  d*exami- 
ner  si,  sur  un  aussy  grand  ouvrage  que  celuy- 
U,  après  qu^ii  sera  entièrement  finy,  il  ne  sera 
pM  de  la  gloire  et  de  la  bonté  du  Roy  d'avoir 
quelque  indulgence  pour  le  sieur  Riquet,  el 
de  luy  accorder  par  grâce  ce  qu'il  ne  pourroit 
pM  prétendre  par  justice.  Mais  cependant,  pour 
loy  pouvoir  faire  l'avance  de  celte  somme, 
je  ne  vois  qu'un  expédient  dont  j'ay  desjà  eu 
rhonnear  de  vous  écrire  d'autres  fois,  qui 
est  qu'il  fasse  ime  rétrocession  au  Roy  de  la 


seigneurie  du  canal  jusqu'à  concurrence  de 
celte  somme,  sauf  à  la  luy  rendre  dans  la  suite 
après  les  travaux  parfaits,  si  vous  jugex 
qu'ils  méritent  cette  récompense.  J'attendray 
vos  ordres  sur  cela.  Le  sieur  Riquet  convient 
de  n'avoir  besoin  de  ce  secours  extraordinaire 
que  dans  trois  mois  d'icy,  parce  qu'il  a  tout 
autant  de  fonds  qu'il  en  peut  employer  dans 
le  mois  de  juin ,  et  que ,  dans  les  mois  de  juillet 
et  aoust,  il  faut  par  nécessité  suspendre  la 
meilleure  partie  des  travaux  à  cause  de  la 
récolte... f)  (Archives  de  l'Empire,  Papiên  du 
cotUràiê  général  dêi  financêt.  —  Intendance 
du  Languedoc.) 
'  Voir  pièce  n"  66. 
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nécessaire  que  vous  excitiez  le  sieur  Riquet  d'augmenter  le  nombre  des 
machines,  parce  que  c'est  le  seul  moyen  de  vider  les  sabies. 

(Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  DépMut  conetmant lit ponU  H  ékmimin,  1679 
et  1680 ,  fol.  86.  ^  M.  YigDoo ,  Enufef  sur  bt  twu  fmbUqim ,  1 ,  18S.) 


7t.  — A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Saint-Germain,  17  novembre  1679. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  3 o  du  mois  passé,  Testât  en  abrégé 
auquel  sont  les  travaux  du  port  de  Cette,  de  l'ouverture  aux  estangs,  et  du 
canal,  ensemble  Testât  des  fonds  qui  restent  au  sieur  Riquet. 

Vous  avez  fort  bien  fait  de  vous  opposer  à  ce  que  les  fermiers  des  ga- 
belles ni  le  sieur  de  Penautier  retirassent  sur  ces  fonds  aucune  des  sommes 
que  ledit  sieur  Riquet  leur  doit.  Continuez,  s'il  vous  plaist,  d'y  tenir  la 
main,  et  prenez  garde  que  tous  les  fonds  qui  luy  sont  fournis  soyent  bien 
et  utilement  employés. 

La  résolution  que  le  sieur  Riquet  prend  de  faire  tous  les  eflforts  imagi- 
nables pour  achever  ses  travaux  est  assurément  la  meilleure;  rien  ne  con- 
viera tant  le  Roy  à  avoir  égard  à  la  grandeur  de  ses  travaux  que  lorsqu'il 
fera  luy-mesme  tous  les  efforts  qu'il  doit  pour  satisfaire  aux  obligations 
qu'il  a  contractées.  Surtout  je  vous  prie  de  nie  faire  sçavoir  en  quel  temps 
de  Tannée  prochaine  il  prétend  rendre  le  canal  entièrement  navigable, 
estant  important  de  rendre  cette  nouvelle  publique,  afin  que  les  estran- 
gers,  le  sçachant,  puissent  diriger  leur  commerce  par  cette  navigation'. 

C'est  une  chose  fascheuse  que  les  excavations  soyent  si  difficiles  dans  la 
fin  des  travaux;  c'est  ce  (|ui  arrive  presque  toujours  dans  ces  sortes  d'en- 
treprises un  peu  considérables.  Les  entrepreneurs  faisant  toujours  les  tra- 
vaux les  plus  faciles  les  premiers  et  réservant  les  plus  difficiles  les  derniers. 
ce  qui  cause  presque  toujours  un  grand  mécompte  dans  le  calcul  de  leurs 
ouvrages. 

A  Tégard  de  la  largeur  du  canal,  je  vois  qu'il  aura  6  pieds  d'eau  de 
profondeur,  5  toises  de  largeur  à  la  base ,  i  o  à  12  toises  à  la  superficie 

'  Le  17  octobre  de  Tannée  siiivanlo.  Col-  envoyassiez,    de  temps  en  temps,  des  mé- 

bcrt  répétait  encore  à  Daguesseaii  :  moires  à  Tabbé  Renaudot  pour  en  mettre  qiiei- 

r  J'estime  qu'il  faut  à  présent  commencer  à  que  article  dans  la  Gazette,  et  que  vous  fissiei 

publier  la  perfection  de  ce  grand  ouvrage,  afin  aussy  en  sorte  que  tous  les  marchands  du  Lan- 

d'inviter  les  François  et  les  estrangers  à  s'en  guedoc  on  donnassent  avis  dans  tous  les  pa« 

servir.  Pour  cet  effet,  je  serois  d'avis  que  vous  estrangers. . .«  ( Mel.  Clair,  vol.  A «8 ,  fol.  726. 
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de  l'eau;  mais  je  serois  bien  ayse  de  sçavoir  quelle  ouverture  ont  les 
écluses. 

L'on  pourvoira  aux  ouvrages  qui  sont  à  faire  pour  la  navigation  de  la 
rivière  de  Garonne  lorsque  Texpéricnce  du  passage  des  barques  sur  le  canal 
sera  faite.  Comme  vous  avez  fait  voir  à  mon  fils  tout  ce  qu'il  aura  pu  voir 
dans  son  passage,  il  m'en  rendra  compte  à  son  retour. 

C'est  un  commencement  d'avantage  pour  la  province  que  le  port  de 
Cette  ayt  desjà  produit  un  plus  grand  nombre  de  barques;  mais  il  est  bien 
nécessaire  que  vous  vous  fassiez  rendre  compte,  de  temps  en  temps,  de 
l'augmentation  du  nombre  de  ces  barques  et  que  vous  m'en  informiez. 
C'est  l'un  des  principaux  avantages  qui  arriveront  à  la  province  de  tous 
ces  grands  travaux  K 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MéUngu  Clairambault ,  vol.  A97,  fol.  6ào.) 


72— AU  MÊME. 

Sceaux,  7  octobre  1680. 

La  mort  du  sieur  Riquet^,  (jue  j'ay  apprise  par  le  dernier  ordinaire,  me 
donne  un  peu  de  crainte  que  nos  travaux  du  canal  n'en  soyent  retardés. 
Je  parlay  hier  au  sieur  Bonrepos,  son  fils,  et  au  sieur  Pouget,  et  les  ex- 
citay  fortement  à  donner  toute  l'application  nécessaire  pour  la  perfection 
de  ces  ouvrages,  ce  qu'ils  m'ont  bien  promis  l'un  et  l'autre  de  faire,  et  pour 
cet  effet  ledit  sieur  de  Bonrepos  doit  partir,  dans  un  jour  ou  deux,  pour 
s'en  aller  en  Languedoc^.  Je  vous  prie  de  donner,  en  ce  rencontre,  toute 


^  Ud  mois  auparavaDl,  le  minulre  lui  avait 
déjà  écrit  à  ce  sujet  : 

«n  faut  que,  dans  les  mois  d'aoust,  sep- 
tembre et  octobre  de  Tannée  prochaine ,  nous 
fassions  passer  un  bastiment  du  plus  grand 
port  qu^ii  sera  possible  de  la  Méditerranée 
dans  rOcéan. 

«Pour  cela,  j'écris  au  sieur  de  La  Feuille 
d*examiner  avec  soin  la  largueur  du  canal  et 
sa  profondeur  d*eau,  comme  aussydequel  port 
ime  barque  ou  bastiment  de  mer  y  pourra  pas- 
ser avec  facilité  ;  et ,  lorsquMl  aura  examiné  ce 
point  dans  toute  Testendue  du  canal,  il  sera 
nécessaire  qu'il  examine  encore  si  la  barque 
qui  aura  passé  pourra  aussy  descendre  depuis 
Toulouse  jusqu'à  Bordeaux  sur  la  Garonne. 

ff  Je  vous  prie  aussy  d'examiner  avec  soin  si 


le  port  de  Cette  produit  quelque  augmentation 
de  commerce  dans  la  province,  et  si  les  mar- 
chands font  baslir  des  barques,  combien  il  y  en 
a  et  combien  il  y  en  aborde  tous  les  ans,  s'il 
est  possible. . .  t»  (  MéL  Clair,  vol.  /i  9  7,  fol.  36 1 .) 

*  Riquet  mourut  le  i*' octobre  1680.  Nous 
publions  à  V Appendice,  à  la  date  des  5  et 
19  octobre  1680,  deux  lettres  dans  lesquelles 
Daguesseau  rend  compte  à  Colbert  de  la 
situation  des  travaux  du  canal  et  de  la  famille 
de  Riquet ,  après  sa  mort 

'  Bonrepos  quitta  Paris  immédiatement,  et 
Colbert  lui  remit  la  lettre  suivante  pour  Da- 
guesseau : 

«  M.  de  Bonrepos ,  maistredes  requesles ,  s'en 
allant  en  Languedoc  pour  la  continuation  des 
travaux  du  canal  de  communication  des  mers. 
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l'application  que  vous  estimerez  nécessaire  pour  faire  continuer  ces  travaux 
avec  la  mesme  application ,  ou  plus  grande  mesme ,  s'il  se  peut ,  que  pendant 
la  vie  dudit  Riquet,  et  de  me  donner  avis  par  toutes  vos  lettres  de  ce  qui 
se  passera. 

(  Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Dèpéchei concernant  Uê  ponte  et  dumteéet,  1679  et 
i68o«  fol.  118.  — Bibl.  Imp.Mss.  MéUtnffei ClairûmbmUt , rtH  Ai8,lbL69i.) 


73.  — Ali  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

INGÉNIEUR. 

Paris,  8  noveiid>re  1680. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  â  i  du  mois  passé,  je  suis  bien  ayse  que 
vous  ayez  visité  les  canaux  du  Rhône  et  d'Aigues-Mortes;  il  faut  que  vous 
teniez  la  main  que  ces  ouvrages  s^avanccnt,  et  que  ces  canaux  soyent  d'une 
navigation  facile  pour  le  transport  des  sels. 

A  regard  du  port  de  Cette,  il  faut  que  vous  disiez  à  M.  Daguesseau  vos 
sentimens  sur  ce  que  vous  estimez  nécessaire  de  faire,  tant  pour  en  avancer 
les  ouvrages  que  pour  establir  la  seureté  des  vaisseaux  qui  s'arresteront 
dans  ledit  port,  et  particulièrement  sur  la  nécessité  de  construire  un  fanal 
que  vous  estimez  nécessaire  pour  eslablir  cette  seureté,  et  que  vous  pre- 
niez soin  de  faire  exécuter  ce  que  j'auray  résolu  en  conséquence  des  avis 
que  M.  Daguesseau  m'aura  donnés. 

M.  de  Bonrcpos  m'écrit,  du  3o  du  mois  passé,  qu'il  donne  tous  ses  soins 
pour  achever  au  plus  tost  les  ouvrages  du  canal  de  communication  des 
mers.  Il  faut  ([ue  vous  teniez  la  main  que  ces  ouvrages  s'avancent  en  sorte 
que  ledit  canal  puisse  eslre  navigable  d'un  bout  à  l'autre  au  plus  tard  dans 
le  mois  prochain  '. 

(Arch.  dos  Ponts  ot  cli&ixssées ,  Dcju'cIip»  concernant  le» ponta  et  chauuée», 
167CJCI  1680,  fol.  137.) 


je  vous  prie  de  luy  donner  loutos  les  assisfances 
qui  dépendront  de  vous,  pour  bien  achever 
cette  grande  entreprise  et  pour  fairo  connoistro 
à  toute  la  province  que  le  Roy  honore  toujours 
sa  famille  de  sa  pn)t(*ction,  «»stant  In's-impor- 
tant  et  bien  nécessaire  que  toute  la  province, 
persuadée  de  cette  vériti'*,  prociu'o  audit  sieur 
de  Bonre|)os  et  à  sa  famille,  ensemble  au  sieur 
Pouget  et  à  tous  ceux  qui  soni  enn^agi's  dans 
leurs  affaires,  le  crédit  et  la  facilité  qui  leur 
sont  nécessaires  pour  achever  une  aussy  grande 
entreprise  que  celle  qu'a  faite  le  feu  sieur  Ri- 


quet et  dans  Texi^^ution  de  laquelle  il  est 
mort.-'  {^îé^.  Clair,  vol.  /i28,  fol.  69t.) 

'  Huil  jours  après,  Colbort  écrivait  à  Riquet 
de  Bonrcpos  : 

«Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre 
lettre  du  3o  du  mois  passé ,  que  vous  ayex  dis- 
posé toutes  choses  pour  faire  achever  dans  peo 
de  tonq)S  les  ouvrages  du  canal.  Je  ne  doute 
point  que  vous  ne  réussissiez  à  le  rendre  par- 
fait dans  le  mois  prochain  par  rapplicatioo  que 
vous  y  donnerez.  Je  vous  recommande  surtout 
de  le  visiter  dans*  toute  son   estendue  avec 
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71  — A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Versailles,  ai  novembre  1680. 

J'apprends,  par  voslre  lettre  du  4  de  ce  mois,  que  l'ouverture  de  ras- 
semblée des  Estats  a  esté  faite  le  7  de  ce  mois ,  cl  que  la  demande  du  don 
ne  se  pourra  se  faire  que  le  i3.  Comme  je  ne  doute  point  que  celte  af- 
faire ne  soit  terminée  par  une  seule  délibération  ,il  esl  à  présent  nécessaire 
que  vous  travailliez  à  rendre  cette  assemblée  le  plus  courte  qu'il  se  pourra , 
afin  de  vous  mesnager  le  temps  pour  terminer  les  autres  affaires  de  la 
province,  particulièrement  celle  de  la  liquidation  des  dettes  des  commu- 
nautés et  la  grande  affaire  du  canal. 

Le  sieur  Pouget  me  presse  fort  icy  pour  faire  demander  par  le  Roy  un 
emprunt  à  la  province  sur  les  assurances  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  fa- 
mille du  sieur  Riquet,  sur  le  canal  et  sur  tous  les  autres  biens,  pour  leur 
donner  moyen  d'achev.er  ce  grand  ouvrage  et  empescher,  luy  et  ceux  ([ui 
luy  ont  preste  des  sommes  considérables,  de  tomber  dans  l'inconvénient 
d*une  ruine  presque  entière.  Le  sieur  Pouget  m'assure  qu'il  leur  a  preste 
plus  de  ()00,ooo  livres  et  il  prétend  mesme  que  les  augmentations  des 
travaux  que  ledit  sieur  Riquet  a  faits  monteront  à  des  sommes  considéra- 
bles lorsque  vous  ferez  les  estimations  à  la  réception  des  ouvrages  dudit 
canal. 

Gomme  ces  deux  points,  l'un  des  estimations  des  ouvrages  extraordi- 
naires, et  l'autre  de  la  valeur  de  tout  ce  qui  appartient  à  cette  famille,  me 
sont  inconnus,  je  vous  prie  de  les  vérifier,  parce  que  s'il  cstoit  en  efl'et  vé- 
ritable que  ces  augmentations  fussent  si  considérables  et  que  la  valeur  des 
biens  fust  telle  que  la  province  eust  des  seurelés,  j'estime  qu'il  seroil  bon 
et  nécessaire  que  la  province  prestast  son  crédit  pour  emprunter  jusqu'à 
à  ou  5oo,ooo  livres  sur  ces  assurances;  mais,  auparavant  (|ue  de  vous 
envoyer  les  ordres  pour  cela,  j'attendray  vostre  réponse  à  ces  points  ^ 

(Bibl.  Inip.  Mss.  Mélange» Ctairambault ,  vol.  ftaS,  fol.  883.) 

M.  Daguesseau  et  le  sieur  de  La  Feuille ,  pour  '  Sur  la  réponse  de  Dagnesseau,  Colhert  dé- 
bien recooDoistre  tous  les  défauts  qu^il  peut  y  cida  le  Roi  à  demander  aux  Etats  un  emprunt 
avoir,  et  les  réparer  en  sorte  qu'on  puisse  y  de  A 00,000  livres.  «rLe  remboursement,  écri- 
mettre  Teau  au  plus  tost.»  (Arch,  du  cmal,  vait-il  à  cet  intendant,  le  16  décembre  sui- 
A.  ce.  n*  8.)  >ant,  aura  lieu  sur  le  fonds  des  100,000  livres 
Il  ne  restait  plus  à  exécuter  alors  qu'une  d'une  part,  et  Oo,ooo  livres  d'autre  part,  qui 
lieue  du  canal.  Six  mois  après  la  mort  de  son  sont  employées  sur  Testât  de  la  recelte  générale 
père,  Mathias  Riquet  livrait  h  la  navi[;ation  des  finances  de  Languedoc,  pour  le  payement 
celte  dernière  section.  des  inlérests  et  le  remboursement  du  principal 
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75.  — AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

INGÉMEUR. 

Saint-Germain,  si  '*^— Jt  i68o. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  lo  du  courant,  que  vous  estimei  que 
l'on  peut  mettre  feau  dans  le  canal ,  et  en  faire  l'épreuve  dans  la  fin  de 
ce  mois. 

Ne  manquez  pas  de  donner  une  très-grande  application  à  la  visite  que 
M.  Daguesseau  en  doit  faire,  et  de  prendre  bien  garde  que  les  ouvrages 
soyent  si  solides  que  ce  canal  soit  éternel ,  s'il  est  possible.  Il  faut  redou- 
bler vostre  application  lorsque  l'eau  y  sera  mise,  parce  qu'il  faut  voir  que 
tous  les  ouvrages  puiss»'nt  contenir  l'eau  soit  par  ses  bords,  soit  par  son 
fond,  parce  que  vous  sçavez  bien  que  la  plus  grande  difficulté  consiste  à 
avoir  de  l'eau  suffisamment  pour  en  rendre  la  -navigation  continuelle  ^ 

Ne  manquez  pas  de  faire  un  procès-verbal  de  cette  visite  bien  eiact  et 
avec  une  très-grande  application  -. 

(  Arcb.  de«  Pools  el  rbauMées,  Depéchêt  ameenumt  Us  poniB  et 
1679  el  16S0.  foi.  i6i.) 


do  1,600,000  livres  qui  furent  empruntée» 
par  les  EsUU  en  167a,  pour  les  ouvrages  du 
canal.  En  sorte  qut^  la  pru>inco  aura  son  assu- 
suraure  de  ce  remboursement  en  la  mesme 
l'orme  quVlle  Ta  pour  le  remboursement  des- 
dites 1,600,000  li\re^.  L*iril»'ntiori  d»;  Sa  Ma- 
jesté est  que,  lorsque  ri.*s  '100,000  livres  se- 
ront empruntt*es,  pIIps  soyent  n*iiiises  entro  \t'> 
mains  «les  sieurs  Hiquet  H  Pou|;»'l,  et  que  >ous 
tiriez  les  assurances  néc».\ssaires  [>oiir  aciiever 
les  travaux  du  canal  et  ceux  du  port  de  Cette 

auxquels  ils  sont   obligés -j    (Mél.   Clair. 

vol. /ia8,  fui.  989.) 

'  Si ,  d'un  cùlé ,  Colbert  avait  hâte  de  voir  le 
canal  terminé,  et  en  pressait  b's  derniers  Ira- 
>aux,  d^autre  paK,  il  craignait  que  trop  de 
prt'rcipitation  n*en  compronn't  la  durée.  Ainsi  il 
avait  déjà  «n-ril  à  Daguesseau  dans  le  mois  pré- 
cédant : 

-Il  faut  bien  presser  l'achèvoment  du  canal 


en  sorte  qu'il  puisse  estre  dans  sa  periediflo, 

s'il  pst  possible,  dans  le  courant  du  mois  pro- 
chain ,  ou ,  au  plus  tard ,  dans  le  mois  suivanL 
Mais  auss>  il  ne  faudra  pas  se  presser  d*f 
mettre  Teau,  ju>qu'à  ce  que,  par  une  visite 
exacte  qu'il  faut  faire  du  fond  et  des  bords, 
l'on  pui>se  bi»'n  reconnoistre  si  Teau  y  pourra 
estre  conservée;  et  cette  reconnoissance  est 
d'une  tille  conséquence ,  qu^il  ne  faut  p»  plain- 
dre le  temps  nécessaire  pour  la  bit^ii  faire... "^ 
{Mél.  ai.r.vol.  Û38,fol.933.) 

^  Le  1 1  avril  1681,  Colbert  renouvelait  au 
sieur  de  1^  Feuille  Tordre  de  visiter  le  canal, 
et,  l'épreuve  terminée ,«  de  venir  iuy  en  rendre 
compte,  mais  seulement  lorsqu^ii  auroit  vo 
passer  un  bastiment  dans  toute  Testendue  do 
canal  vi  des  rivières  depuis  la  Méditerranée 
jusqu'à  l'Océan. ^  (  Dep,  cône,  InponU  et  ckûut- 
«vj»,  fol.  '157.1 
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76. —  A  M.  DAGUESSEAU, 

INTEx^DANT  A  TOULOUSE. 

Paris,  t6  décembre  1680. 

Je  reçus  hier  au  soir  par  mon  courrier  la  réponse  aux  lettres  et  aux  or- 
dres du  Roy  que  je  vousay  envoyés,  concernant  l'emprunt  de  /ioo,ooo  li- 
vres pour  les  ouvrages  du  canal.  Comme  les  Estais  ont  fait  cet  emprunt 
avec  leur  soumission  accoustumée  aux  ordres  du  Roy,  j'en  ay  rendu  compte 
à  Sa  Majesté,  qui  en  a  tesmoigné  sa  satisfaction  ordinaire. 

Gomme  vous  avez  fait  remettre  ces  /i 00,000  livres  entières  entre  les 
mains  des  sieurs  Riquet,  je  ne  puis  douter  que  vous  n'ayez  jugé  que  cette 
A>mme  leur  sera  due  entièrement  pour  le  parfait  payement  et  les  augmen- 
tations des  ouvrages,  tant  du  canal  que  du  port  de  Cette,  et  que  vous  ne 
soyez  en  mesme  temps  assuré  qu'ils  fourniront  tous  les  fonds  nécessaires 
pour  les  achever  entièrement.  C'est  sur  quoy  particulièrement  vous  devez 
veiller,  parce  qu'il  y  a  toujours  à  craindre  qu'ils  ne  retombent  dans  les 
mesmes  manquemens  de  fonds  et  de  crédit,  peut-cstre  parce  que  le  défunt 
sieur  Riquet  peut  avoir  diverty  les  fonds  destinés  pour  ces  ouvrages,  par 
les  establissemens  qu'il  a  mis  dans  sa  famille.  Ainsy,  je  vous  prie  de  donner 
une  très-grande  application  à  bien  prendre  garde  que  ces  ouvrages,  tant 
du  canal  que  du  port  de  Cette ,  s'achèvent  avec  toute  la  solidité  qu'ils  sont 
obligés  par  leur  traité. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Mélangea  Clairambault,  vol.  &98,  fol.  1,098.) 


i 

77.  — AL  MÊME. 

Veraaille»,  93  rnay  1681. 

.  Depuis  ma  dernière,  j'ay  reçu  vos  lettres  des  7  et  1 4  de  ce  mois,  la  pre- 
mière datée  de  Casjtelnaudary,  et  la  seconde  de  Toulouse.  Je  suis  bien  aysc 
d'apprendre,  par  ce  qu'elles  contiennent,  que  vous  ayez  visité  le  canal  à 
sec,  d'un  bout  à  l'autre^,  avec  le  soin  et  l'application  qu'un  si  grand  ouvrage 

*  Les  commissaires  désignés  pour  procéder  Lombrail,  trésorier  de  France),  et  des  sieurs 

à  la  vériGcalion  du  canal  furent  Daguesseau,  Andréossy,  Gilade  et  Gontigny,  contrôleurs  gé- 

de  La  Feuille  et  le  père  Mourgues,  jésuite.  Ils  néraux  des  ouvrages.  Ils  visitèrent  en  détail 

partirent  de  Béxiers  le  9  mai,  accompagnés  des  les  laltis,  les  écluses,  les  chaussées,  les  épan- 

fils  de  Riquet  (de  Bonrepos  et  Caraman),  de  choirs ,  etc.  {HitL  du  canal,  p.  1 19.) 
ses  deux  gendres  (le  baron  de  Lanta  et  do 
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mérite,  que  vous  Payez  trouvé  en  bon  estât,  que  vous  ayei  commencé df; 
faire  mettre  l'eau,  et  que  vous  vous  préparies  de  naviguer  depuis  Tenfarée  de 
la  Garonne  jusqu'au  port  de  Cette.  J'apprends  mesme  qu'il  y  a  Yingt-qnatae 
barques  chargées  de  bleds  pour  le  bas  Languedoc,  et  de  mardiandiiei 
pour  la  foire  de  Beaucaire,  qui  se  préparent  à  vous  suivre.  Je  tous  avoue 
que  j'ay  une  grande  impatience  d'apprendre  que  vous  ayei  &it  cette  nan- 
gation,  parce  que  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  réussisse  et  qu'elle  m  pio- 
duise  un  très-grand  avantage  à  la  province  de  Languedoc,  et  à  tout  k 
royaume.  Il  faudra  travailler  avec  soin  à  la  rendre  publique  et  à  bin 
noistre,  et  dans  le  royaume  et  dans  les  pays  estrangers,  le  succès  de 
grand  ouvrage  K 

La  présence  de  M.  le  cardinal  de  Bonzi  dans  vostre  navigation 
aussy  &  la  rendre  plus  illustre^,  et  il  auroit  mesme  esté  bon  que  les  Usé* 
tenans  du  roy  de  la  province  et  quelques  évesques  ou  députés  des  Eetab 
eussent  esté  présens,  et  à  la  vérification  des  ouvrages,  et  è  la  navigation'. 

(Bibl.  Imp.  Mat.  Méimigm  Clmnmhmiî,  vvL  k%g.  ii-i*?.) 


78.  — A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Yenaillet,  99  may  1S81. 
J'apprends,  par  vostre  lettre  datée  de  Gastelnaudary  du  19  de  ce  mms, 
vostre  heureuse  navigation  sur  le  canal  jusqu'en  ce  lieu-là,  et  mesme  que 
vous  avez  passé  dix-huit  écluses  sans  accident.  J'espère  apprendre,  parie 
premier  ordinaire,  que  vous  aurez  continué  et  achevé  cette  navigation  jus- 
qu'au port  de  Cette,  et,  par  ce  moyen,  que  vous  aurez  parfaitement  re- 
connu tous  les  restablisseniens  qui  pourront  estre  faits  au  canal,  vu  qu'il 


'  Déjà,  a  la  date  du  a6  dëcombre  1680, 
Colbert  avait  écrit  au  cardinal  de  Bonzi  : 

«J*ay  reçu  la  délibération  des  Estais  pour 
rendre  publique  la  perfection  du  canal ,  et  je 
crois  mesme  que  celte  délibération  peut  cstre 
envoyée,  par  ia  voye  des  marcliands,  dans 
tous  les  pays  estrangers,  parce  qu'il  me  semble 
qu^à  présent  la  perfection  de  ce  canal  ne  peut 
estre  révoquée  en  doute;  et  ainsy  il  est  bon  que 
les  estrangers  en  soyent  informés  de  bonne 
heure,  pour  les  exciter,  par  là,  de  s'en  ser- 
vir.T)  {Mél.  Clair,  vol.  /ia8,  fol.  i,o3a.) 

*  Colbert  attachait  tellement  d'importance 


à  la  présence  de  M.  de  Bonn ,  qu^il  im  min- 
dait  six  jours  auparavant  : 

<t  Comme  vous  vous  propose!  de  vous  en- 
barquer  sur  le  canal  pour  pouvoir  en  rendre 
compte  au  Roy,  je  vous  prie  que  le  voyage  qw 
vous  avez  destiné  de  faire  à  Gènes  n^enpeiche 
point  l'exécution  de  ce  dessein,  parce  qœ  voifan 
présence  sur  le  canal ,  et  Tapprobation  que  vsoi 
donnerez,  servira  beaucoup  à  faire  comKMtre 
dans  le  royaume  et  dans  tous  les  ptys  ertrapgen 
l'utilité  ({u'il  en  pourra  revenir.*  (Mil.  Clsir. 
vol.  699,  foi.  939.)  —  Voir  pièce  n*  71  et  noie. 

^  Voir  la  lettre  suivante. 
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est  impossible  que,  dans  un  aussy  grand  travail  que  celuy-là,  il  n'y  en 
ayt  toujours  beaucoup  à  faire. 

J'aurois  aussy  souhaité  que  vous  eussiez  visité  le  grand  magasin  de  Saint- 
Ferriol  et  toutes  leé  rigoles  qui  portent  les  eaux  dans  le  canal,  afin  que 
vous  fussiez  une  fois  bien  assuré  qu'il  n'y  a  rien  qui  manque  à  la  solidité 
et  à  la  durée  d'un  si  grand  ouvrage. 

Sa  Majesté  a  entendu  tout  ce  que  vous  avez  écrit  sur  ce  sujet  et  en  a 
tesmoigné  beaucoup  de  satisfaction;  elle  a  mesme  fort  approuvé  ce  que 
M.  l'évesque  de  Saint-Papoul  a  fait  dans  la  cérémonie  de  la  bénédiction  du 
canal,  comme  aussy  le  concours  des  peuples,  qui  sont  venus  en  foule  voir 
le  succès  de  cette  navigation.  Il  a  esté  aussy  fort  avantageux  que  M.  le  car- 
dinal de  Bonzi,  M.  l'évesque  de  Béziers  et  les  autres  prélats  en  ayent  esté 
tesmoins^ 

11  sera  bien  nécessaire  que  vous  fassiez  observer  avec  soin,  dans  ce 
commencement,  le  nombre  de  bateaux  qui  navigueront  dans  ce  canal. tous 
les  mois,  afin  d'en  rendre  compte  à  Sa  Majesté*^.  11  faut  aussy  rendre 
public  tout  ce  qui  se  passera  en  cela ,  afin  que  les  François  et  les  estran- 
'gers  soyent  conviés  de  se  servir  de  cette  grande  commodité. 

Je  sçais  bien  que  c'est  un  malheur  considérable  que  la  chute  du  sieur 
Pouget',  particulièrement  pour  la  manufacture  de  Clermont;  mais  j'espère 
qu'avec  vostre  application  vous  empescherez  la  ruine  de  cette  manufacture 
dont  vous  connoissez  la  conséquence  et  l'utilité  pour  la  province. 

Je  feray  aussy  tout  ce  qui  sera  possible  pour  empescher  que  le  contre- 
coup de  cette  faillite  ne  tombe  sur  les  sieurs  de  Bonrepos^.  Je  donne 
dès  à  présent  des  ordres  à  Paris  pour  examiner  avec  le  sieur  Pouget  de 


'  Le  Journal  dêi  êavtmt»  du  3o  juin  i68i 
rendit  compte  des  fêtes  et  cérémooies  qui  eu- 
rent lieu  pour  Finauguration  du  canal  de  Lan- 
guedoc.—  On  peut  aussi  en  lire  le  délail  dans 
les  Canmtx  de  navigation,  de  La  Lande,  p.  95. 

*  Voir  II,  InduMtrie,  pièce  n""  36o. 

'  Il  s^agit  sans  doute  ici  d'André  Pouget , 
fermier  général  des  gabelles  du  Languedoc, 
ifn  était  en  même  temps  intére&sé  dans  la  fa- 
brique des  draps  de  Clermont.  —  Nous  avons 
publié  dans  le  II*  volume,  Induitriê,  plusieurs 
îeUres  relatives  à  cet  établissement.  (  Voir  pièce 
D*3io  et  notes.) 

Les  Archives  de  TEmpire  (  Papien  du  con- 
trUê  général  deo  finance»,  —  Intendance  du 
Languedoc)  possèdent  toute  la  correspondance 
de  rintendant  sur  les  manufactures  de  Cler- 


mont et  de  Saptes,  pour  les  années  1679, 
1680,  1681  et  1683.  —  Nous  signalerons 
en  particulier  un  mémoire  adressé  à  Colbert 
le  37  juillet  1C83,  par  les  intéressés  de  la 
manufacture  de  Clermont,  qui  lui  proposent 
certains  moyens  à  prendre  pour  soutenir  leur 
fabrique. 

*  Matbias  Riquet,  sieur  de  Bonrepos,  avait 
engagé  avec  lui  son  frère,  Pierre-Paul,  comte 
de  Caraman,  d*abord  enseigne  aux  gardes  en 
1 666 ,  lieutenant  en  1 668 ,  pourvu  d'une  com- 
pagnie en  1675.  Maréchal  de  camp  en  1696, 
lieutenant  général  en  170a,  puis  colonel  de 
gardes  en  1706,  le  comte  de  Caraman  se  re- 
tira du  service  en  1 7 1  o.  Morl  le  9  5  mari  1 780 , 
à  TAge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
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quelle  sorte  il  a  disposé  les  lettres  de  change  souscrites -par  lesdits  sieurs 
de  Bonrepos,  et  je  feray  chercher  en  mesme  temps  ceux  qui  en  seront 
porteurs. 

La  navigation  depuis  la  Garonne  jusqu'au  port  de  Cette  estant  une  fois 
assurée  par  le  canal ,  en  sorte  que  tout  ce  qui  viendra  de  la  Méditerranée 
et  de  l'Océan  pourra  passer  dans  Tune  et  l'autre  mer,  il  faut  penser  i 
présent  sérieusement  à  rendre  commode  et  facile  la  communication  du 
canal  dans  le  Rhône  par  les  estangs^  afin  que  tout  ce  qui  passera  de  la 
Guyenne  et  du  Languedoc  pour  le  royaume  puisse  entrer  dans  le  Rhône, 
sans  estre  obligé  de  sortir  en  mer.  Aussytost  que  vous  serez  arrivé  à  Cette, 
donnez  ordre  au  sieur  de  La  Feuille  de  travailler  à  faire  la  visite  de  tous 
les  ouvrages  qui  sont  à  faire  pour  cette  navigation. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangu  ClûirtmAauU,  vol.  &i9,foL  96s.) 


79.  — A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Pans,  6  juin  1681. 

J'ay  reçu  toutes  les  lettres  que  vous  m'avez  écrites,  ensemble  la  relation 
de  la  navigation  que  vous  avez  faite  sur  le  canal  depuis  la  Garonne  jus- 
qu'au port  de  Cette.  C'est  un  si  grand  avantage  pour  la  province  de  Lan- 
guedoc que  ce  grand  ouvrage  ayt  réussy,  que  je  ne  puis  vous  tesmoigner  la 
satisfaction  que  j'en  ay,  et  je  vous  puis  assurer  que  le  Roy  en  a  paru  aussy 
très-satisfait.  Il  n'est  plus  question  à  présent  que  de  rendre  cette  naviga- 
tion publique  partout  pour  porter  les  François  et  les  estrangers  à  s'en 
servir,  et  j'espère  que  l'application  que  vous  y  donnerez  pour  achever  tout 
ce  qui  est  à  faire  procurera  cet  avantage. 

*  Depuis  longtemps  déjà  cette  question  élail  rendu  compte,  a  choisy  cette  dernière,  et, 
à  i^étude;  le  i3  juin  1680,  Colbert  avait  comme  suivant  vostre  mesme  mémoire,  la  dé- 
écrit  à  Daguesseau  :  pense  en  pourra  revenir  à  â  00  et  tant  de  mille 

«J*ay  pris  connoissance  des  deux  proposi-  livres.  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  dire 

tiens  contenues  dans  le  mémoire  que  vous  m*a-  par  quels  moyens  on  pourrait  trouver  ce  fonds, 

vez  envoyé  pour  la  communication  du  canal  et  parce  qu'elle  ne  pourrait  pas  le  fournir  de  ton 

du  port  de  Cette  avec  le  Rhône.  La  première,  trésor  royal  en  beaucoup  d'années,  et  qu'elle 

de  faire  au  travers  des  marais  et  terres  inon-  estime  qu'il  serait  juste  que  la  province  y  ocm- 

dées  un  nouveau  canal  qui  seroit  plus  court  que  tribuast  de  quelque  somme  considérable.  Mais, 

ceux  de  Silveréal  et  du  Bourgidou ,  et  l'autro  de  quelque  façon  que  ce  soit,  il  faut  seulement 

de  nettoyer  ces  canaux  et  de  faire  les  autres  en  faire  les  projets  et  remettre,  après  que  la 

ouvrages  nécessaires  pour  cette  communica-  navigation  du  canal  aura  fait  connoistre  a  la 

tion ,  en  laissant  jouir  des  dons  faits  par  le  province  l'utilité  et  les  avantages  qu^eHe  reee- 

Roy  desdits  marais.  Sa  Majesté,  à  qui  j'en  ay  vra  de  tous  ces  ouvrages. n 
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Il  est  aussy  très-nécessaire  que  vous  fassiez  bien  examiner  par  le  sieur 
de  La  Feuille,  et  mesme  par  quelque  député  des  Estats,  si  tous  les  tra- 
vaux ont  esté  faits  conformément  aux  devis  et  aux  marchés,  comme  aussy 
les  augmentations  qui  ont  esté  faites,  pour  conserver  également  la  justice: 
au  public,  en  obligeant  les  enfans  du  feu  sieur  Riquet  d'exécuter  ponctuel- 
lement les  marchés,  et  à  eux,  en  cas  qu'ils  y  ayent  fait  des  augmentations 
nécessaires. 

Les  sieurs  Riquet  ont  salué  le  Roy,  et  Sa  Majesté  leur  a  tesmoigné  la  sa- 
tisfaction qu'elle  avoit  du  succès  du  travail  de  leur  père;  et,  comme  ils  sont 
fort  pressés  par  le  manquement  du  sieur  Pouget,  il  est  bien  nécessaire, 
pour  éviter  qu'ils  ne  tombent  dans  le  mesme  malheur,  de  faire  prompte- 
ment  la  vérification  de  tous  les  ouvrages  et  de  toutes  les  augmentations 
qu'ils  prétendent.  Je  les  ay  fort  excités  à  prendre  des  mesures  justes  pour 
faire  le  creusement  et  tous  les  autres  ouvrages  nécessaires  pour  rendre 
encore  plus  solides  ceux  du  canal,  et  ils  m'ont  promis  de  ne  rien  oublier 
pour  cela. 

Il  est  à  présent  nécessaire  de  tenir  la  maki  à  ce  que  le  port  de  Cette 
s'achève  et  s'approfondisse,  et  que  vous  fassiez  visiter  les  ouvrages  qu'il  faut 
faire  pour  faire  communiquer  le  canal  au  Rhône  par  les  estangs. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  Mélangée  CUnrambauU ,  toI.  A99,  fol.  975.  —  Arch.  des  PonU  el 
chaussées,  Dépêchée  concernant  le*  pont*  et  chauttée*,  1681  et  168a,  ful#8o. 
—  M.  Vignon ,  Étude*  tur  le*  voie*  publique* ,  I ,  aSo.) 


80.— AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

IKGÉNIEUR. 

Saint-Germain  igmarsiGHa. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  voslre  lettre  datée  de  Nîmes,  que 
vous  estes  arrivé  auprès  de  M.  Daguesseau;  et,  comme  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  soyez  party  à  l'instant  pour  aller  visiter  tous  les  ouvrages  du 
canal,  je  m'attends  bien  de  recevoir  des  nouvelles  de  vous  de  tous  les  lieux 
d'où  vous  pourrez  m'écrire  par  tous  les  ordinaires,  et  que  vous  me  rendrez 
compte  de  l'eslat  auquel  vous  aurez  trouvé  tous  les  ouvrages. 

Gonime  vous  estes  bien  informé  de  mes  intentions,  ne  manquez  pas  de 
vous  appliquer  de  telle  sorte  que  tout  ce  qui  est  à  faire  pour  rendre  cette 
navigation  libre  et  facile  s'achève  dans  peu ,  et  que  j'aye  la  satisfaction 
d'apprendre  qu'il  descende  un  bon  nombre  de  barques  du  haut  Languedoc 
dans  le  bas,  et  qu'elles  retournent  avec  la  mesme  facilité  jusqu'à  Toulouse. 
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Aussytost  que  vous  aurez  fait  cette  visite,  ne  manquez  pas  d'aller  faire  celle 
du  port  de  Cette,  et  d'examiner  soigneusement,  avec  le  père  Mourgues'« 
tous  les  travaux  qui  doivent  y  estre  faits,  pour  commencer  k  y  faire  travailler 
au  plus  tost''^. 

(  Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangn  CkirmthmmU,  toI.  &8i  .fiiL  1S9.) 


81— A  M.  DAGUESSEAU, 

II^TE]^DA^T  A  TOULOUSE. 

Versailles,  3  avril  i68fl. 

Je  fais  réponse  à  vostre  lettre  du  â/i  du  passé  sur  le  sujet  du  canal  de 
communication  des  mers  et  des  ouvrages  du  port  de  Cette.  Comme  j'ap- 
prends par  vostre  lettre  que  vous  n'espérez  pas  que  le  père  Mourgues  et  k 
sieur  de  La  Feuille  puissent  faire  une  vérification  de  Testât  auquel  est  ce 
port  avant  la  fin  d'avril,  et  qu'auparavant  que  ladjudication  puisse  estre 
faite,  il  s'écoulera  assurément  deux  ou  trois  mois,  j'estime  que  la  propo- 
sition que  vous  faites  de  faire  un  fonds  de  &,ooo  livres  tous  les  mois  pour 
entretenir  les  machines  et  les  faire  travailler  est  très-bonne.  Ainsy  jedonoe 
dès  à  présent  ordre  au  sieur  de  Penautier  d'avancer  cette  somme  et  de  II 
pay^r  suivant  vos  ordres,  estant  bien  assuré  que  vous  apporterez  toutes  les 
précautions  qui  seront  nécessaires  pour  faire  en  sorte,  non-seulement  que 
ces  machines  soycnt  bien  entretenues,  mais  mesme  qu'elles  travaillent 
toujours  avec  quelque  sorte  d'utilité  pendant  ce  temps;  et  mesme  si  vous 
estimez  que  l'on  puisse  encore  employer  utilement  3,000  livres  par  chacun 
mois,  je  luy  ordonneray  d'avancer  G, 000  livres  au  lieu  de  4, 000. 

Quant  au  canal  de  communication  dos  mers  et  à  tous  les  ouvrages  qui 
ont  esté  faits  ou  qui  doivent  estre  achevés  par  le  sieur  Riquet,  je  vous  ay 

'   Michel  Mourgues,  jésuite,  professeur  tie  concernant  les  réparations  provisoires  restaotà 

mathématiques   à    Tuniversité   de    Toulouse.  faire  aux  écluses  et  autres  ouvrages  dudito- 

Mort  en  cette  ville  en  1 7 1 3 ,  à  Tâge  de  soixante  nal.  Je  suis  bien  ayse  que  vous  espéries  que  II 

et  onze  ans.  navigation  s'en  pourra  faire  d'un  bout  à  fautre 

■  Le  9  septembre  de  la  même  année,  Col-  dans  le  mois  d'octobre  prochain,  et  il  fautnoo- 

bert  écrivit  encore  à  de  La  Feuille  :  seulement  achever  ces  menues   ré{)aratioiis, 

«J'attends  des  nouvelles  de  ce  que  vous  au-  mais  aussy  travailler  à  faire  faire  enticremat 

rez  remarqué  dans  la  visite  que  vous  faites  et  à  fond  toutes  celles  qui  ont  esté  jugées  pir»- 

ù  présent,  si  vous  ne  Pavez  achevée,  du  canal  sées  et  nécessaires  pour  mettre  ce  gnind  oa- 

do  communication  des  mers  depuis  son  embou-  vrage  en  estât  de  naviguer  continuellement  et 

rliurc  dans  la  (jiaronne  jusqu'aux  estangs,  c'est-  en  tout  temps;  si  elles  ne  peuvent  pas  esirf 

«I  dire  H\  ceux  qui  sont  employés  sur  les  lieux  faites  dans  le  reste  de  cette  »nnée,  il  faut  le 

ont  «'Xf'C'.iU'  tout  ce  que  vous  leur  avez  marqué  remettre  au  printemps. -^  C^»  ^•^'  ^  î*^^' 

«liuin  \tiH\rv  pn^rtMlente  visito  du  mois  de  juillol  et  chautnêeM ,  fol.  1 63.) 
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envoyé  copie  de  larrest  du  conseil  qui  a  réglé  toutes  ses  prétentions, 
ensemble  copie  de  Tordonnance  qui  luy  a  esté  accordée  pour  le  parfait 
payement  de  tous  lesdits  ouvrages,  et  comme  vous  verrez  que  la  somme 
contenue  en  cette  ordonnance  est  payable  par  vos  ordres,  il  ne  me  reste 
plus  qu'à  vous  expliquer  en  peu  de  mots  de  quelle  manière  vous  en  de- 
vez user. 

Vous  sçaurez  donc  qu'il  est  icy  fort  pressé  par  ses  créanciers,  et  que, 
pour  empcscher  qu'ils  n'exercent  quelque  violence  contre  luy,  il  m'a  pressé 
de  conférer  sur  ce  qui  concerne  ses  affaires  avec  M.  de  Penautier,  et  en- 
suite vous  dépescher  ce  courrier  pour  terminer  entièrement  ses  affaires  et 
luy  donner  le  secours  nécessaire  pour  la  satisfaction  de  ses  créanciers.  Pour 
cet  effet,  vous  examinerez,  s'il  vous  plaist,  avec  soin  et  de  concert  avec  les 
gens  qui  prennent  soin  de  ses  affaires  en  Languedoc,  ou  qu'il  vous  indi- 
quera par  ses  lettres,  combien  il  doit  aux  ouvriers  qui  ont  travaillé  pour  luy 
jusqu'à  présent,  et  à  combien  pourra  monter  la  dépense  de  tous  les  ou- 
vrages qu'il  est  obligé  de  mettre  en  leur  perfection  ;  et,  lorsque  vous  aurez 
bien  examiné  et  qu'il  sera  convenu  de  ce  à  quoy  ces  deux  dépenses  mon- 
teront, le  sieur  de  Penautier  aura  ordre  de  payer  le  tout  dans  le  temps 
que  vous  estimerez  nécessaire,  lequel  temps  vous  devez  proroger  autant 
qu'il  vous  sera  possible,  afin  de  ne  pas  charger  les  finances  du  roy  d'une 
trop  grande  dépense  en  peu  de  temps.  Pour  ce  qui  luy  viendra  de  la  somme 
contenue  en  l'ordonnance,  vous  luy  en  donnerez,  s'il  vous  plaist,  un  ordre 
ou  un  certificat,  afin  que  ledit  sieur  de  Penautier  puisse  luy  donner  les 
assistances  nécessaires  pour  satisfaire  ses  créanciers.  Au  surplus,  vous 
sçavez  combien  il  importe  au  service  du  roy  et  au  bien  public  de  tirer  tout 
l'avantage  qu'il  sera  possible  d'un  aussy  grand  ouvrage  que  celuy-là.  Sa 
Majesté  veut,  pour  cet  effet,  que  vous  examiniez  soigneusement  avec  le 
père  Mourgues  et  le  sieur  de  La  Feuille  tous  les  ouvrages  qui  sont  à  faire 
pour  rendre  cette  navigation  solide  et  assurée ,  comme  aussy  pour  rendre 
le  port  de  Cette  le  plus  commode  qu'il  sera  possible  jusqu'à  ce  que  le  traité 
pour  le  mettre  en  sa  perfection  soit  arresté. 

il  est  aussy  nécessaire  que  vous  fassiez  visiter  tous  les  canaux  de  Silve- 
réal,  du  Bourgidou  et  la  Radelle,  et  que  vous  donniez  tous  les  ordres  que 
vous  estimerez  nécessaires  pour  les  tenir  dans  le  meilleur  estât  qu'il  sera 
possible. 

Faites  pareillement  examiner  tous  les  ouvrages  qui  ont  esté  faits  pour 
la  navigation  de  la  rivière  du  Lez  ^  près  Montpellier,  et  toutes  les  propo- 

'  Rmère  qui  prend  sa  soiirco  nu-dosmis  de  Saint-Mathieu  (Hérault)  et  se  jette  dans  le  canal 
dm  étangs. 


* 
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sitioDs  qui  seront  faites,  non-seulement  pour  achever  cette  navigitioB, 
mais  mesme  pour  la  faire  commencer  dans  les  foesës  de  Montpellier,  et 
envoyez-moy  lesdites  propositions  avec  vos  avis  et  ceux  dudit  sieur  de  Li 
Feuille.  Faites-luy  aussy  visiter  les  travaui  cpii  ont  esté  faits  pour  k 
galion  des  rivières  de  Tarn  et  d'Agout,  et  donnei-luy  ordre  qu*il  i 
Testât  auquel  il  aura  trouvé  ces  travaux. 

(BiU.  Imp.  Mm.  MéUmgm  Omrmmbmit,  toI.  48i  .  fol.  17s.  —  Aick  êm  tato« 
ebiiiMëes,  DépichÊ»  eoncinuNil  kt  jMati  tt  Ammim,  tSSt  «t  iS8t,ii.l}. 
—  M.VigDoii,  ÉàiiêitwriÊê  womfnkUfmi,  I,  sM.) 


82.  — A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Piris,  5  octobre  i68t. 

Je  viens  de  voir  et  examiner  les  mémoires  concernant  les  droits  de  péap 
prétendus  par  le  sieur  Riquet  de  Bonrepos,  tant  comme  seigneur  do  csmI 
que  pour  le  pouvoir  qu'il  a  d'establir  des  bateaux  de  voiture  à  Teidosioa 
de  tous  autres,  comme  aussy  pour  les  droits  des  péages  prétendus  par  ki 
seigneurs  dans  Testendue  des  terres  desquels  passe  le  canal ,  et  des  droits  de 
péage  à  prendre  sur  les  terres  des  domaines  de  la  couronne  -sur  lesquelki 
ledit  canal  passe  pareillement;  et  comme  ces  quatre  points  doivent  estre 
examinés  sur  le  principe  du  soulagement  des  peuples  et  Tavantage  do 
commerce,  je  vous  diray  mes  sentimens  sur  chacun  d'eux. 

Sur  le  premier,  concernant  le  droit  que  le  sieur  Riquet  de  Bonrepos 
prétend  comme  seigneur  du  canal,  je  vous  diray  que  le  contrat  par  lequel 
le  Roy  luy  donne  cette  seigneurie  ne  luy  donne  aucun  pouvoir  d'estaUir 
aucun  droit  comme  seigneur,  et  ainsy  il  en  doit  estre  exclu  sans  aucune 
difliculté. 

Pour  le  droit  d'establîssement  des  bateaux  de  voiture  à  l'exclusion  de 
tous  autres,  par  le  mesme  contrat,  le  tarif  de  cette  voiture  doit  estre  fait 
par  les  commissaires  nommés  par  le  Roy;  et  ainsy  Sa  Majesté  vous  nom- 
mant, vous  avez  le  pouvoir  de  faire  ce  tarif.  Mais  il  faut  que  vous  le  fas- 
siez en  sorte  que  la  voiture  sur  le  canal,  soit  dans  toute  son  estendue, 
Hoit  dans  ses  parties,  soit  à  meilleur  marché  pour  le  moins  de  cinq  parts 
sur  six,  que  la  voiture  par  terre;  et  vous  devez  observer  la  mesme  chose 
[KMir  los  bateaux  de  poste. 

Quant  aux  droits  de  péage,  tant  du  roy  que  des  seigneurs  sur  lesqueb 
l'iî  ninal  passe,  vous  voulez  bien  que  je  vous  dise  que,  puisque  l'édit  de 
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Testablissement  de  ce  canal  décharge  entièrement  de  ces  droits  de  péage 
toutes  les  marchandises  qui  seront  voiturées,  il  faut  sans  difficulté  faire 
exécuter  cet  édit  et  ne  pas  souffrir  que  qui  que  ce  soit  lève  aucun  péage, 
sauf  au  fermier  du  domaine  et  aux  seigneurs  à  se  pourvoir  pour  leur  in- 
demnité. 

Lorsqu'il  sera  question  de  prononcer  sur  cette  indemnité,  vous  voulez 
bien  que  je  vous  dise  encore  qu'il  ne  faudra  pas  considérer  ce  que  les 
fermiers  des  domaines  et  les  seigneurs  particuliers  retirent  de  tous  leurs 
péages,  parce  que,  ayant  droit  de  les  lever  sur  toutes  les  voitures  qui  pas- 
sent dans  l'estendue  de  leurs  terres,  ils  continueront  de  les  lever  sur  toutes 
les  voitures  par  terre;  et,  dans  la  rigueur  mesme  de  la  justice,  il  ne  fau- 
droit  les  indemniser  que  de  la  différence  qui  se  trouvera  entre  le  revenu 
de  leurs  péages  auparavant  la  construction  du  canal,  et  le  revenu  des 
mesmes  péages  après  la  construction ,  parce  qu'il  n'y  auroit  guère  de  jus- 
lice  de  les  indemniser  de  ces  droits  de  péage  sur  le  grand  nombre  de 
marchandises  qui  passeront  par  ce  canal ,  et  qui  ne  passoient  pas  auparavant 
sur  leurs  terres. 

Mais,  pour  décider  facilement  la  difficulté  qui  se  pourra  présenter  avec 
eux,  Ton  pourroit  leur  donner  le  choix,  ou  de  ne  rien  demander  pour  le 
péage  sur  ce  canal,  ou  de  renoncer  et  décharger  les  peuples  de  ces  péages, 
en  leur  accordant  leur  remboursement ,  par  exemple  au  denier  vingt  de  ce 
à  quoy  peut  monter  ce  revenu  en  faisant  de  dix  ou  vingt  années  une  com- 
mune. Je  vous  prie  d'examiner  cette  matière  sur  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  et  de  m'en  donner  ensuite  vostre  avis,  mais  surtout  ne  souffrez 
pas  que  le  sieur  de  Bonrcpos  comme  seigneur  establisse  aucun  péage,  ni 
qu'il  s'en  lève  aucun  par  les  seigneurs  ni  par  les  fermiers. 

Bibl.  Irap.  Mss.  Mvlanfrf»  Clnirambault ,  vol.  ù3a,  fol.  a56.  —  (Areh.  des  Ponts 
pt  chau^Kées,  Dcju^rJun  coucernant lei pontg  et chattMsée» ,  1681  et  1 08a, fol.  199. 
—  M.  Vignon ,  l'Amhêsnr  te*  mies  publiques ,  1 ,  07 '1.) 


83  —AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

INfiÉMEim. 

Fontainebleau,  »o  octobre  1689. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  datée  de  Toulouse  du  3o  du  mois  passé, 
que  l'on  travaille  partout  aux  ouvrages  restant  à  faire  pour  mettre  le  canal 
de  communication  des  mers  en  estât  de  navigation.  Tenez  la  main  h  ce 

IT.  flÔ 
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que  tous  ces  ouvrages  soyent  mis  en  bon  estai  et  que  cette  navigation 
commence  au  plus  tost. 

A  l'égard  de  celle  de  la  rivière  de  Garonne  depuis  Toulouse,  où  ledit 
canal  a  son  embouchure,  jusqu'à  Bordeaux,  j'ay  examiné  les  trois  pensées 
différentes  contenues  en  vostrc  mémoire  du  6  aoust  de  l'année  dernière 
sur  les  ouvrages  à  faire  pour  bonifier  cette  navigation,  en  sorte  que,  au 
Heu  qu'elle  ne  se  fait  qu'environ  pendant  six  mois  de  l'année,  elle  se 
fasse  avec  facilité  pendant  toute  l'année. 

Ayant  trouvé  que  vostre  troisième  pensée ,  qui  consiste  à  faire  le  rétré- 
cissement du  lit  de  la  rivière  aux  endroits  des  maigres  et  des  gués  avec 
des  demy-chaussées  et  à  faire  quelques  creusemens  de  bancs  de  roches  et 
nettoyemens  de  graviers,  dont  vous  estimez  la  dépense  à  80,000  livres, 
doit  estre  préférée  aux  autres  dont  la  dépense  seroit  beaucoup  plus  con- 
sidérable, pourvu  qu'elle  puisse  produire  l'effet  que  vous  proposez,  qui  est 
d'establir  une  navigation  facile  et  perpétuelle,  j'écris  à  MM.  Foucault  et 
de  Ris,  dans  Testendue  du  département  desquels  cette  rivière  s'estend, 
de  bien  vérifier  ensemble  et  en  vostre  présence  sur  les  lieux  lesdits  ou- 
vrages à  faire  suivant  vostre  troisième  pensée  et  de  bien  examiner  s'ils 
pourront  produire  l'effet  dont  je  viens  de  vous  parler  et  de  quelle  ma- 
nière on  en  pourra  faire  la  dépense,  afin  que,  sur  l'éclaircissement  qu'ils 
m'enverront,  le  Roy  puisse  prendre  telle  résolution  qu'il  luy  plaira.  Ce- 
pendant, pour  donner  moyen  auxdits  iniendans  et  commissaires  départis 
de  mieux  juger  si  ces  ouvrages  pourront  suffire,  il  faut  que  vous  leur 
communiquiez  toutes  les  trois  pensées  contenues  en  vostre  dernier  mé- 
moire. 

(  M.  Vigiioii ,  Eiudi's  gur  le*  voies  publique* ,  I ,  s";6  • 


8/1.— AU  SIEUR  DE  LA   FEUILLE, 

INGÉMEUR. 

Fontainebleau,  29  octobre  1689- 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  i  4  de  ce  mois  ,  sur  tout  ce  qui  concer^^^ 
les  péages  sur  le  canal,  il  me  semble  que  cette  grande  affaire  peut  est^  '^ 
réduite  en  peu  de  mots,  sçavoir  :  par  l'édit  de  restablissement  du  canî^  '• 
il  est  porté  qu'il  sera  estably  un  péage  pour  rentrctènement,  tant  duc^'' 
canal  que  de  tous  les  bastimens  servant  à  sa  navigation.  Comme  le  sie  "■-"* 
Riquet  est  chargé  de  cet  entretènement  et  (|u  il  a  la  seigneurie  du  canf«  '» 
il  faut,  ou  qu'il  jouisse  du  péage  estably  par  cet  édil,  ou  en  establir  w9^ 
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autre  équivalent  dont  il  convienne,  et  qui  soit  autant  et  plus  avantageuv 
au  public. 

A  l'égard  des  précautions  qui  sont  à  prendre  pour  la  seureté  de  l'em- 
ploy  des  deniers  qui  en  proviendront  et  qui  sont  destinés  à  ces  entretène- 
mens,  non-seulement  celles  que  vous  proposez  sont  très-bonnes ,  mais  vous 
ne  pouvez  pas  en  prendre  de  trop  grandes. 

Quant  à  la  faculté  que  le  sieur  Riquet  a  de  fournir  des  bateaux  de  voi- 
ture à  l'exclusion  de  tous  autres,  vous  diles  quil  veut  se  départir  de  cette 
faculté  en  confondant  un  péage  avec  le  précédent;  je  ne  trouve  pas  que 
cette  proposition  puisse  estre  acceptée ,  puisque  ce  seroit  se  déparlir  à  une 
condition  trop  avantageuse  pour  luy.  Ainsy,  comme  le  Roy  vous  commettra 
par  arrest  pour  faire  le  tarif  de  ces  voitures,  ainsy  qu'il  est  porté  par  son 
édit,  je  vous  enverray  dans  peu  de  jours  l'arrest  pour  faire  ce  tarif,  dans 
lequel  vous  devez  seulement  observer  qu'il  faut  que  le  public  y  trouve  un 
avantage  considérable,  ainsy  que  je  vous  l'ay  d^sjà  expliqué.  Si,  après  que 
vous  aurez  fait  ce  tarif,  le  sieur  Riquet  veut  encore  s'en  désister,  en  ce  cas 
cela  sera  avantageux  au  public,  et  vous  pourriez  y  consentir  sans  dif- 
ficulté. 

A  l'égard  des  autres  péages ,  pour  le  roy  et  pour  les  seigneurs  particu- 
liers, je  vous  confirme  ce  que  je  vous  ay  écrit  sur  ce  sujet,  c'est-à-dire, 
qu'il  ne  faut  souffrir  l'establissement  d'aucun,  et  vous  faire  représenter  les 
titres  do  tous  ceux  qui  prétendent  avoir  ce  droit  de  péage,  les  examiner, 
en  dresser  procès-verbal ,  et  abolir  tous  ceux  qui  ne  seront  point  establis 
par  des  titres  qui  ne  reçoivent  point  de  difficulté.  Mais  il  ne  faut  souffrir 
l'establissement  d'aucun  péage  sur  le  canal,  sous  prétexte  des  péages  qui 
se  lèvent  par  le  roy  et  par  les  seigneurs  dans  l'estendue  de  leurs  terres, 
sans  un  ordre  particulier  et  exprès  de  Sa  Majesté  ^ 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  Clairambautt,  vol.  ASa ,  fol.  317.  —  M.  Vignoii , 
Étudeë  tw  Uê  voies  publiques,  1 ,  978.) 


85.  — A  M.  DAGUESSEAL, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Veraailles,  93  BOfinlire  1683. 

Je  vous  envoyé  l'arrest  qui  vous  commet  pour  faire  le  tarif  des  voitures 
sur  le  canal  en  exécution  de  l'édit  de  son  establissement,  auquel  vous 


*  Voir  pièce  n*  89. 

a6. 
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travaillerez,  s'il  vous  plaist,  et  le  réglerez  sur  le  pied  du  contenu  en  mes 
lettres  précédentes,  c'est-à-dire  que  la  voiture  sur  le  canal  soit  pour  le 
moins  de  quatre  ou  cinq  parts  plus  avantageuse  au  commerce  et  aux  mar- 
chands que  la  voiture  par  terre.  . 

A  l'égard  du  péage  estably  par  l'édit,  il  est  nécessaire,  ou  que  vous  lo 
laissiez  tel  qu'il  est  par  ledit  édit,  ou  que,  si  vous  estimez  qu'il  doive  eslrp 
changé  pour  la  plus  grande  commodité  des  marchands,  vous  ne  l'augmen- 
tiez pas,  car,  pour  la  crainte  que  vous  avez  que  ces  deux  péages  ne  soyent 
pas  suifisans  pour  l'entretènement  du  canal ,  à  cause  du  peu  de  commerce 
qu'il  y  aura  dans  le  commencement  qu'il  sera  navigable  et  auparavant 
que  tous  les  estrangers  s'en  servent,  vous  jugez  facilement  que  ce  seroil 
un  empeschement  considérable  à  tous  les  marchands  françois  et  estrangers 
de  s'en  servir  si  les  marchandises  se  trouvoient  chargées  de  droits;  estant 
certain  que  la  facilité  de  la  navigation  et  le  bon  marché  des  voitures  se- 
ront les  deux  principaux  motifs  qui  porteront  tous  les  marchands  à  s'en 
servir;  joint  à  cela  que  nous  exécutons  ponctuellement  les  conditions  ac- 
cordées à  celuy  qui  doit  entretenir  le  canal  ;  et,  quoyque  peut-estre  dans  les 
commencemens  il  pourra  luy  manquer  quelque  fonds  de  ces  péages  pour 
cet  entretènement,  il  doit  luy-mesme  y  donner  les  mains,  par  les  raisons 
qu'il  n'y  a  que  la  facilité  de  la  navigation  et  le  bon  marché  des  voitures 
qui  puissent  augmenter  ce  commerce,  et  par  conséquent  ses  droits. 

Au  surplus,  je  vous  prie  de  continuer  à  donner  tous  vos  soins  pour  le 
restablissement  de  tous  les  ouvrages  dudit  canal ,  et  pour  le  mettre  en  estât 
(le  pouvoir  eslre  navigable  au  plus  tost  et  continuellement. 

(Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Dépêches  concernant  les  ponU  et  chatiêêéet ,  168 1 
et  iC8a,  foi.  a33.  —  M.  Vigiioii,  Eludes  sur  lei  voieê pubUqttes ,  I,  a83.) 


86.  — A  M.   DAGIESSEAI, 

INTENDANT  A  TOULOUSE. 

Versailles  ,  tî3  décembre  i68i. 
J'attends  avec  grande  impatience  d'apprendre  que  le  canal  soit  navi- 
gable, et  que  celte  navigation  produise  IVffet  que  Ton  en  a  toujours  at- 
tendu. Mais  je  vous  avoue  (|ue  les  affaires  dans  lesquelles  les  sieurs  Riquel 
sont  embarrassés  sont  bien  contraires  à  Tapplication  qu'il  seroit  nécessaire 
(|u'ils  eussent  pour  bien  entretenir  ce  canal  et  le  rendre  aussy  utile  qu'il 
convient  pour  la  grande  dépense  (|ui  a  esté  failo  pour  le  mettre  en  col 
estai. 
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Je  vois  M.  de  Bonrepos  toujours  embarrassé  avec  ses  créanciers,  et  de- 
mandant des  arrests  qui  sont  contraires  au  cours  ordinaire  de  la  justice  ' , 
en  sorte  que  je  doute  fort  qu'il  puisse  jamais  estre  en  estât  de  donner  toute 
Fapplication  nécessaire  à  l'enlretènement  de  ce  grand  ouvrage.  Je  luy  ex- 
pliqueray  clairement  qu'il  faut  une  application  tout  entière  sur  les  lieux; 
et  que,  s'il  ne  le  peut  faire ,  il  faudra  nécessairement  que  le  Roy  y  pourvoye. 
Je  vous  prie  de  bien  examiner  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  cela,  en  cas 
que  ledit  sieur  de  Bonrepos  ne  puisse  pas  y  vaquer. .  . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélange»  Clairambault ,  vol.  /i3a,  fol.  3g6.) 


87— AU  MÊME. 


Paris,  33  mars  i683. 

J'examinay  ces  jours  passés  toutes  vos  lettres  et  mémoires  concernant 
le  canal  et  le  port  de  Cette. 

Sur  le  canal ,  j'estime  que  la  disposition  que  vous  avez  eue  des  sommes 
qui  ont  esté  accordées  au  sieur  Riquet ,  pour  le  parfait  payement  de  tous 
les  ouvrages  qui  ont  esté  faits  par  feu  son  père  et  achevés  par  luy,  vous 
aura  fourny  les  moyens  de  mettre  ce  grand  ouvrage  en  bon  estât,  et  mesme 
de  le  maintenir.  Ainsy  je  ne  doute  pas  que  la  navigation  ne  s'y  puisse 
faire  et  continuer  à  l'avenir  avec  une  entière  liberté;  c'est  à  quoy  je  vous 
prie  de  tenir  soigneusement  la  main  et  surtout  d'en  faire  promptement 
une  visite  exacte  avec  le  père  Mourgues  et  le  sieur  de  La  Feuille,  en  cas 
que  vous  ne  l'ayez  point  encore  fait^.  Il  ne  reste  plus  qu'à  régler  le  péage, 
et  par  le  premier  ordinaire  je  vous  enverray  l'arrest  de  règlement  conforme 
au  projet  de  tarif  que  vous  avez  fait  et  que  vous  m'avez  envoyé,  dans  le- 
quel vous  avez  confondu  le  péage  estably  par  l'édit  de  i666  avec  le  pri- 


'  Ces  arrêts  avaient  sans  doute  pour  objet 
de  le  mettre  à  même  de  recevoir  les  appointe- 
ments de  sa  charge  de  maître  des  requêtes.  A 
ce  sujet,  Goibert  avait  déjà ,  le  a 5  du  mois  pré- 
cédent, écrit  à  rintendant  :  «  Lors({ue  ses  créan- 
ders  auront  donné  leur  consentement  et  que 
vous  estimerez  qu^il  n^y  devra  avoir  d'empes- 
cbement  de  la  part  du  roy,  il  en  touchera  tes 
deniers.  Mais  vous  jugerez  facilement  que  tes 
affaires  du  roy  ne  souffrent  pas  d'entrer  dans 
UQ  si  grand  détail ,  qui  regarde  les  affaires  par- 
ticulières, et  il  suffît  que  les  sieurs  Riquet 


ayent  esté  bien  traités  dans  la  liquidation  des 
ouvrages  du  canal... t»  (MéL  Clair,  vol.  /i3a, 
fol.  36a.) 

Un  arrêt  du  conseil  avait  en  effet  fixé  à 
9,oo5,o68  livres  le  prix  des  travaux  extcaor- 
dinaircs  que  Riquet  et  ses  fils  avaient  cru  devoir 
ajouter  à  leurs  premiers  engagements,  pour 
mieux  assurer  le  succès  du  canal. 

*  Cette  seconde  visite  du  canal  eut  lieu  en 
avril  1 683.  Le  père  Mourgues  en  publia  une 
relation,  qui  est  analysée,  dans  VHitUnrtf  du 
canal,  p.  ia5. 
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\ilége  des»  bateaiii  aci:ordés  audit  sieur  Riquet.  Mais  vous  devei  obsener 
(If'ui  choses  mr  cet  article  :  Tune,  que  vous  devez  régler  les  lieues  en  sorte 
qu'il  nV  en  ayt  que  quarante  dans  toute  l'estendue  du  canal,  et  que  h  voi- 
ture du  quintal .  poids  de  marc ,  ne  revienne  qu'à  a  o  sols ,  ce  qui  fait  le  quart 
des  i  livres  auxquelles  vous  dites  que  revient  la  voiture  par  terre  de  Tou- 
louse à  Montpellier  ^  Sa  Majesté  se  remettra  aussy  à  vous,  par  Tarrest  que 
je  vous  enverray,  du  règlement  qui  est  à  faire  pour  la  partie  du  péage  qui 
<era  pavé  par  les  marchands  qui  voudront  avoir  la  liberté  de  prendre  d'an- 
tres bateaux  que  ceux  du  privilège  dudit  Riquet.  Ainsy  il  est  nécessaire  que 
vous  fassiez  promptement  ces  deux  règlemens ,  afin  de  pouvoir  ensuite  les 
contîrmer  par  arrest. 

Comme  le  péage  sera  seulement  estabiy  par  provision ,  vous  establiret 
un  ordre  tel  que  vous  puissiez  estre  exactement  informé  de  la  quantité  de 
marchandises  qui  seront  voiturées  par  ledit  canal,  pour  pouvoir  diminuer, 
s'il  est  f>ossible.  ce  péage  définitivement;  et,  quoyquele  sieur  Riquet  s  op- 
|>ose  peut-estre  à  cette  diminution,  si  vous  la  trouvez  juste  dans  la  suite  du 
temp*  il  ne  faudra  pas  laisser  de  la  faire,  car  assurément  tant  plus  il  dimi- 
nuera les  droits,  et  tant  plus  il  gagnera  à  son  péage,  parce  que  cette  dimi- 
nution attirera  le  commerce  et  conviera  d'autant  plus  les  marchands  à  s'en 
servir. 

A  réjprd  du  port  tle  Cette,  ce  doit  estre  l'objet  principal  de  vostre  ap- 
plication et  do  ceux  i|ui  travaillent  sous  vos  ordres  à  tout  ce  qui  concerne 
ce  grand  ou\raj;»»:  et,  comme  je  vois  qu'il  a  esté  tiré  i,3oo  toises  cubes  de 
sible  pendant  b*  mois  d»?  février,  je  suis  persuadé  qu'en  donnant  toujours 
une  égale  applioatioii  à  ro  travail,  et  la  facilité  de  tous  ces  ouvrages  s'aug- 
nionlant  par  la  j)rati«|u»*,  il  y  a  li«»u  d'espéror  (jue  ce  port  se  maintiendra 
en  e.slat  de  ivce\oir  avec  facilité  un  grand  nombre  de  bastimens  et  d'esire 
fort  utile  au  commerce  de  la  province.  Pour  cet  effet,  je  vous  pried'ob- 
>erver  que,  comme  Tusaj^e  augmentera  la  facilité,  il  scroil  à  propos  de  re- 
cevoir toujours  les  otfres  qui  seront  faites  de  moindre  prix,  parce  qu'assu- 
rément vous  V  trouverez  «le  la  diminution  avec  lo  temps.  Je  ne  sçais  mcsme 
Ni  je  voun  av  informé  que  le  sieur  Boussonnel,  (|ui  travaille  aux  ouvrage^^ 
de  Foulon,  m'avoit  cv-<levant  fait  une  proposition  d'enlever  la  toise  cube  de 
>able  à  'lô  sols;  et  comme  le  marché  que  vous  avez  fait  est  à  3  livres  i  o  sols, 
peut-estiv  ipie  vous  trouveriez  quelque  chose  à  mesnager  sur  ce  prix. 

M.  Iliquel  fait  estât  «le  partir  dans  peu  de  jours,  pour  s'aller  faire  re- 

I  n  «in  »'l  k\\\  rt»ii*eil ,  ilu  a  ;  mars  1 6^3 ,  1 6X/i ,  lo  droit  de  navigation  fnl  lixp  à  6  dwiiers 

M'i*!.!  Ii»^  |»n\  à  in»nv\oir  sur  les  personnes  et  par  qiiinfal  el  par  lieuo,  sur  presque  toutes  les 
il*»  ni.ntluindiM^.  plii"  lanl.  le  j 6  septembre         marchandises. 
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cevoir  à  la  charge  de  président  à  mortier  du  parlemeut  de  Toulouse,  et  il 
se  promet  de  faire  une  compagnie  pour  l'entreprise  du  canal  et  la  jouis- 
sance du  péage,  ce  qui  sera  avantageux  pour  ces  ouvrages  et  pour  iuy. 

Vous  m'avez  envoyé  un  estât  de  ce  qui  a  esté  avancé  par  M.  de  Penau- 
lier  jusqu'au  dernier  décembre  de  l'année  dernière,  pour  le  curement  du 
port  de  Cette,  montant  à  â 8,000  et  tant  de  livres  dont  je  donneray  le  rem- 
boursement audit  sieur  de  Penautier;  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en- 
voyer,  tous  les  trois  mois,  un  mesme  estât,  afin  que  je  puisse  pourvoir  à 
son  remboursement  sans  retarder  l'année  entière. 

Je  vous  répète  encore  ce  que  je  vous  ay  écrit  par  mes  précédentes,  qu'il 
ne  faut  souffrir  l'establissement  sur  le  canal  d'aucun  autre  péage,  ni  du 
roy,  ni  des  seigneurs,  que  celuy  porté  par  l'arrest  du  conseil*  qui  vous 
sera  envoyé,  conforme  au  projet  de  tarif  que  vous  avez  fait,  et  qu'il  faut 
exécuter  sur  ce  point  le  contenu  en  ma  lettre  du  5  octobre  dernier. 

(Arcb.  des  Pouts  et  chaussées,  Dépêches  concernant  les  ponte  et  chaueeéee,  t683 
et  168/1 ,  fol.  76.  —  M.  Vignon ,  Étudee eur  lee  voiee publiques ,  1 ,  99^.) 


88.  — A  M.  DAGUESSEAU, 

INTENDAINT  A  TOULOUSE. 

Sceaux,  6  juiu  i683. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  *io  du  passé,  que  la  navigation  du  canal 
se  fait  toujours  bien  et  beureusement.  Comme  les  apparences  sont  que 
cette  année  sera  cbaude  et  sècbe,  je  crois  qu'elle  pourra  nous  faire  con- 
noistre  seurement  ce  que  nous  pouvons  attendre  de  cette  navigation,  par- 
ticulièrement dans  les  mois  d'aoust,  septembre  et  octobre;  et,  comme  vous 
connoissez  l'estendue  de  cette  affaire  et  l'avantage  que  les  peuples  en  re- 
cevront, je  ne  doute  point  que  vous  n'apportiez  toujours  toutes  les  pré- 
cautions possibles  pour  faire  en  sorte  qu'elle  réussisse  à  la  satisfaction  de 
Sa  Majesté  et  à  l'avantage  du  public. 

A  l'égard  des  sables  que  les  pluies  ont  jetés  dans  le  canal,  comme  cela 
arrivera  presque  toujours ,  il  faut  que  les  propriétaires  du  canal  establis- 
sent  des  personnes  préposées  pour  travailler  continuellement  à  les  nettoyer, 
en  sorte  que  la  navigation  n'en  puisse  jamais  estre  interrompue. 

Vous  ferez  bien  d'establir  promptement  des  contrôleurs ,  pour  estre 
certain  de  la  quantité  des  marchandises  qui  seront  voiturées  sur  ce  canal, 

•  Ct»larrél  fui  rendu  ie  17  aoiil  i683. 
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et  de  ce  à  quoy  monteront  les  droits  que  les  propriétaires  ont  droit  ik 
lever. 

Je  feray  venir  le  sieur  Gilade  \  pour  i'eniretenir  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne le  canal. 

Je  suis  bien  ayse  que  la  récolte  paroisse  avantageuse  dans  le  Languedoc; 
j'espère  que  cette  année  sera  trèsrbonne  dans  tout  le  royaume.  • .    - 

(BibL  Imp.  Mm  ËÊéUmgm  Clmnmhëwit,  tcL  US,  fri.  «it.) 

'  Boui^geoifl  de  Narbonne,  d'abord  inspec-        nëral  da  même  canal  comme  reprétenliiit^ 
leur  général  des  travaux  du  canal.  —  A  la  mort        Malhias  Rîquet  de  Bonrepoa.  Il  en  1 
de  Riquet,  Gilade  fat  nommé  directeur  gé-         oncore  les  fonctions  en  1698. 
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1— A  M.  DE  CHAMPIGNY, 

INTENDANT  DE  LYON    ET   DE    GRENOBLE. 

De. . .  90  juillet  1669. 

Sur  ce  que  l'archevesque  de  Lyon  '  m'a  dit  qu'il  âvoit  trouvé  un  fonds 
suOisant  pour  le  restabiissement  du  pont  du  Rbône  et  par  ce  que  vous 
m'avez  mandé  de  la  nécessité  qu'il  y  a  de  travailler  promptement  pour  en 
éviter  la  ruine,  je  vous  écris  ce  mot  pour  vous  prier  de  veiller  soigneuse- 
ment à  cet  ouvrage  et  de  vous  entendre  pour  cet  effet  avec  mondit  sieur 
l'archevesque;  estant  vray  que ,  depuis  que  le  Roy  a  pris  luy-mesme  l'admi- 
nistration de  ses  finances,  s'il  ne  les  avoit  pas  trouvées  dans  une  extrême 
confusion,  qui,  grâce  à  Dieu,  commence  à  s'éclaircir.  Sa  Majesté  auroit 
donné  une  bonne  partie  de  ses  soins  au  restabiissement  des  grands  che- 
mins, ponts  et  chaussées  et  autres  ouvrages  publics,  n'ayant  rien  plus  à 
cœur  que  de  procurer  à  ses  sujets  la  commodité  qui  leur  est  nécessaire 
pour  leur  trafic. 

Mais  à  présent  que  ses  affaires  commencent  un  peu  à  s'améliorer,  elle 
employera  tous  les  ans  une  somme  considérable  à  ces  sortes  de  dépenses, 
dont  il  est  bon  que  les  négocians  soyent  avertis,  afin  de  les  réveiller  de  la 
léthargie  où  ils  sont  tombés  au  fait  du  commerce. 

(  Arch.  de  la  Mar.  ttecueil  de  diveneê  UUret,  fol.  lao.) 


2.  — AUX  TRÉSORIERS  DE  FRANCE, 

A  POITIERS'. 

Paris,  5  novembre  1669. 

Je  vous  écris  ces  lignes  pour  vous  dire  que  le  Roy  ayant  fait  fonds,  dans 

*  Camille  de  Neuville  de  Villeroy  ;  il  était  en  bert  ne  rencontrant  pas  en  eux  la  docilité , 
même  temps  gouverneur  de  Lyon.  Tactivité  et  le  zèle  dont  il  avait  besoin,  leur 

*  On  voit,  par  Tordonnance  du  so  octobre  laissa  seulement  la  partie  purement  financière 
1.5 08,  que,  dès  cette  époque,  les  trésoriers  de  et  la  juridiction  contenlieuse  des  ponts  et 
France  avaient  dans  leurs  attributions  Tins-  cbaussées.  11  leur  retira  la  partie  administrative 
pection  de  tous  les  chemins,  chaussées,  ponts,  et  technique,  pour  la  conûer  aux  intendants.  A 
pavés,  porfs  et  passages  du   royaume.  Col-  leur  tour,  ces  derniers  négligèrent  les  opéra- 
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les  estais  des  finances  de  vostre  généralité  de  Tannée  présente,  de  la  somme 
de  s,5oo  livres  pour  les  réparations  des  grands  chemins,  Sa  Majesté  désire 
que  vous  y  fassiez  travailler  promptement,  en  observant  le  plus  grand  mes- 
nage  qu'il  sera  possible  et  m'informant  après  des  ouvrages  auxquels  les 
deniers  auront  esté  employés;  parce  que,  suivant  le  rapport  que  je  lay  en 
feray,  elle  pourra  se  résoudre  d'en  faire  un  plus  grand  au  mesme  effet  pour 
les  années  prochaines,  son  intention  estant  de  restablir  les  ouvrages  pu- 
blics pendant  le  temps  qu'il  plaira  à  Dieu  la  faire  jouir  de  la  paix. 

Je  dois  vous  dire  qu'il  n'y  a  rien  qui  puisse  avoir  des  suites  plus  favo- 
rables pour  vous  que  l'économie  que  vous  pratiquerez  dansTapplication  des- 
dits deniers,  en  ce  que  vous  la  convierez,  par  vostre  bonne  conduite,  non- 
seulement  à  augmenter  ledit  fonds,  mais  à  vous  en  laisser  une  pleine  et 
entière  direction. 

(Arehivet  du  déparlement  de  la  tienne.  Carton  I,  Liane  if.) 


3.  — A  M.  DE  MACHAULT, 

MAItRE  des  REQUETES  Ei^  MISSION. 

De...  3i  may  i663. 
Le  Roy  ayant  esté  informé  que  l'on  peut  facilement  et  à  peu  de  finis 
rendre  la  rivière  d'Aube  ^  navigable ,  depuis  le  lieu  de  Magnicourt  \  jus- 
(|u'à  son  embouchure  dans  la  Seine,  Sa  Majesté  qui,  dans  le  repos  dont 
ses  peuples  jouissent  à  présent,  n'a  point  de  plus  forte  application  que  ce 
(jui  peut  contribuer  au  restabiissenient  du  commerce  et  à  leur  commo- 
dité, m'a  commandé  de  vous  faire  sravoir  qu'elle  désire  que  vous  vous 
transportiez  sur  les  lieux,  quand  les  autres  affaires  auxquelles  vous  tra- 
vaillez actuellement  vous  le  pourront  permettre,  afin  d'en  dresser  vostre 
procès-verbal  et  donner  vostre  avis  de  ce  que  vous  estimerez  nécessaire 
pour  faire  réussir  rc  dessein  ,  pour  quoy  le  sieur  Paillot  '  vous  dén- 


iions de  délai],  et  à  partir  de  1 669 ,  les  arrêts 
du  conseil  d^Etat  nommèrent  pour  les  assister, 
sous  le  litre  de  commia$airp  pour  len  pùnte  et 
chauêêéety  un  des  trésoriers  du  bureau  de 
chaque  généralité,  désigne  ordinairement  par 
rintendant.  (M.  Vignon,  Etudes  êur  lee  rote» 
publiqueê,  I,  65.) 

'  L^Aube  prend  sa  source  près  do  IValay,  à 
T)  lieues  de  Langres,  et  se  jette  dans  la  Seine, 
près  de  Pont-sur-Seino ,  après  im  parcours 
d'environ  '1 1  lieues. 


^  Canton  de  Cbavanges,  arrondinemeol 
d'Arcis-sur-Aube  (Aube). 

'  Cliarles  Paillot,  écuyer,  sieur  de  Magni- 
court, maître  particulier  des  eaux  et  forêts  de 
la  maîtrise  de  Chaumonl,  à  qui  Coibert  écri- 
vait par  le  même  courrier  : 

(7  Les  propositions  que  le  sieur  Deschiens  in*a 
faites  de  vostre  part  pour  rendre  la  rivière 
d'Aube  navigable  et  pour  faire  un  port  k  Ma- 
gnicourt m'ayant  pani  raisonnables,  je  vons 
f'^cris  ces  lignes  pour  vous  dire  qu^il  sera  boo 
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ncra    des  mémoires  et  se  rendra  près  de  vous,  lorsque  vous  luy   mar- 
querez. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Recueil  de  divertee  lettrée,  fol.  36.  —  Depping,  Correepondavce 
adminietrative  eou»  Lowe  XIV,  IV ,  i .  ) 


4— INSTRUCTION  AU  CHEVALIER  DE  CLER VILLE, 

INGÉNIEUR. 

(  Minutit  autographe.  ) 

[i663.] 

Le  chevalier  de  Clerville  s'en  retournant  en  Pjrovence  pour  voir  et  exa- 
miner les  travaux  qui  ont  esté  faits  celte  année  en  son  absence  pour  la 
perfection  de  la  citadelle  de  Marseille  et  des  ouvrages  ordonnés  pour  en 
augmenter  la  fortification,  le  Roy  veut  qu'il  visite,  en  passant,  divers  ou- 
vrages publics  que  Sa  Majesté  auroit  dessein  de  faire  pendant  son  règne, 
si  Dieu  luy  faisoit  la  grâce  de  conserver  ses  peuples  dans  la  paix  dont  ils 
jouissent  à  présent,  et  que  le  succès  de  ces  ouvrages  soit  infaillible  et  se 
trouve  glorieux  à  Sa  Majesté  et  avantageux  à  ses  peuples. 

Le  premier  ouvrage  est  la  communication  des  rivières  de  Loire  et 
Seine,  par  le  canal  qui  a  esté  projeté  autrefois  à  Pluviers*  et  la  rivière 
d'Etampes. 


que  vous  donniez  les  mémoires  et  instructions 
que  vous  en  avez  à  M.  de  Machault  et  que  vous 
vous  rendiez  auprès  de  Iny.  Vous  assurant  que, 
s*il  s^y  rencontre  la  mesme  facilite  que  Ton  m^a 
fait  entendre,  Ton  trouvera  une  grande  dispo- 
sition à  Tentréprendre  dans  Tesprit  du  Roy, 
dont  la  principale  application  est  maintenant 
de  reslablir  le  commerce  et  d'appuyer  tout  ce 
qui  contribuera  à  Tavantage  ou  à  la  commodiU' 
de  ses  sujets. n  (Rec.  de  div.  lettres,  fol.  36.) 

Le  5  août  i666,  les  travaux  nécessaires 
ponr  assurer  la  navigation  de  TAube  furent  ad- 
jugés au  sieur  Paillot,  moyennant  66,ooo  li- 
vres, mais  Tentreprise  ne  réussit  pas.  L'inten- 
dant de  Cbâlons  ayant  exprimé  à  Colbert  ses 
craintes  è  ce  sujet,  le  ministre  lui  répondit  le 
i3  mars  i683: 

«Comme  vous  sçavez  combien  il  est  impor^ 
tant  de  rendre  les  rivières  navigables  autant 
qu'il  est  possible  pour  la  commodité  des  pou- 
pies,  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  fait  une 
solide  réflexion  â  ce  que  vous  m'écrivez  pour 
former  le  sentiment  que  vous  avezcpif^la  navi- 


gation delà  rivière  de  l'Aube,  qui  avoil  esté  en- 
treprise par  le  feu  sieur  Paillot,  ne  peut  pas 
réussir.  Je  ne  puis  pourtant  m'empescher  de 
vous  dire  que ,  comme  ces  ouvrages  sontexlraor- 
dinaires  et  forcent  en  quelque  sorte  la  nature , 
bien  souvent  il  se  trouve  que ,  par  les  expédions 
que  les  hommes  habiles  en  cette  matière  trou- 
vent, ce  qui  paroissoit  auparavant  impossible 
devient  possible;  ainsy  je  vous  prie  de  faire 
toujours  visiter  cette  rivière  par  les  personnes 
que  vous  trouverez  intelligentes  et  habiles  dans 
la  province,  et  par  celles  qui  passeront,  suivant 
les  divers  rencontres.»  (  Dép.  conc,  le»  ponte  et 
chaueeéet,  fol.  73.)  —  Malgré  de  grandes  dé- 
penses, cette  rivière  est  restée  seulement  flot- 
table au-dessus  d'Arcis-sur-Aube.  (M.  Vignon, 
Etudes  sur  les  voies  publiques,  1 ,  106.) 

'  Pluviers  ou  Pithiviers,  à  a6  kilomètres 
d'Etampes.  —  Ce  canal  projeté  en  1 634 ,  dans 
le  temps  où  le  canal  de  Briare  était  interrompu , 
fut  d'abord  entrepris,  puis  regardé  comme 
impossible,  et  définitivement  abandonné.  (De 
1^  Lande,  Canaux  de  navigation,  p.  981.) 
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Lie  second  est  la  communication  des  rivières  de  SaAne  et  Loire  ^  par 
Testang  de  Longpendu^  situé  dans  ie  Gharolois,  qui  donneroitla  comnMh 
nication  des  mers  Méditerranée  et  Océane  en  traversant  tout  le  royaume,  et, 
par  le  moyen  du  canal  de  Pluviers,  viendroit  mener  avec  facÛité  par  la 
toutes  les  commodités  des  deux  mers  jusqu'à  Paris. 

Dans  toutes  les  provinces  où  il  passera,  il  aura  soin  de  s'informer  soigneu- 
sement de  toutes  les  rivières  qui  peuvent  estre  rendues  navigaUes,  d'y 
prendre  le  plus  d'éclaircissement  qu'il  pourra,  sauf  à  envoyer  exprès  pour 
en  lever  les  plans  et  faire  les  procès-verbaux  de  tous  les  ouvrages  qui  aeârast 
à  faire  en  chacune  rivière  qui  pourra  estre  de  cette  qualité. 

En  passant  è  Lyon,  il  sera  bon  qu'il  visite  le  pont  du  Rhône,  à  la  vépa- 
ration- duquel  on  doit  travailler  à  présent,  prenne  connoissanee  de  la  ré- 
solution qui  aura  esté  prise  pour  ce  travail  et  en  donne  ses  avis  à  rarehe- 
vesque  de  Lyon  et  au  sieur  de  Ghampigny  ^. 

Aussytost  qu'il  sera  arrivé  en  Provence,  il  visitera  avec  soin  tous  les 
travaux  qui  ont  esté  faits  è  la  citadelle  de  Marseille,  examinera  avec  le  steor 
de  La  Guette  toute  la  dépense  qui  a  esté  faite,  fera  le  mémoire  exact,  avec 
les  plans,  instructions  et  devis  de  ce  qui  est  à  faire  pour  l'année  prodiaine, 
lesquds  il  enverra  à  Sa  Majesté  ;  et  il  observera  sur  ce  sujet  qu'elle  désire 
achever  de  tous  points  l'ouvrage  de  Saint-Nicolas,  ainsy  que  commeneir 
celuy  de  Saint-Jean^. 

Pendant  le  temps  qu'il  demeurera  en  Provence,  il  conférera  avec  M.  ie 
duc  de  Beaufort  sur  tout  ce  qui  peut  concerner  l'employ  des  forces  mari- 
times du  roy  pendant  l'année  166&. 

Après  avoir  résolu  tout  ce  qui  est  à  faire  en  cette  province,  il  passera 
en  celle  de  Languedoc  où  il  visitera  et  examinera  le  dessein  qui  a  esté  pro- 
posé de  faire  un  canal  de  Beaucaire  à  Aigues-Mortes  (parie  moyen  du- 
quel tous  les  marais  qui  sont  en  grande  quantité  dans  cette  estendae  de 
pays  se  trouveront  desséchés),  avec  un  port  à  l'embouchure  dudit  canaP. 

Ensuite  il  visitera  tous  les  ports,  graux  et  costes  de  cette  province,  et 
fera  un  mémoire  exact  de  tout  ce  qui  s'y  peut  faire  pour  faciliter  la  nafi" 


*  Il  B^agit  ici  du  cinal  du  Gharoiais,  dont 
Adam  de  Grapone  eul  le  premier  Tidée,  et 
auquel  on  commença  à  travailler  mus  Henri  U. 
(De  La  Lande,  Canawc  de  navigation^  p.  lao 
et  9&6.) 

'  Étang  situé  à  8  kilomètres  de  Montcenis , 
arrondissement  d'Autun  (  Saône-et-Loire  ) ,  à 
distance  égale  de  la  Saône  et  de  la  Loire,  et 
destiné  à  être  le  point  de  partage  du  canal. 


'^  Voir  pièce  n*  1. 

*  Voir  II ,  Induttrie,  pièce  n*  ss  et  nota.— 
Voir  aussi  au  sujet  des  travaux  de  oesforU«  IHi 
MoriW,  pages  isa,  198,  i3oet  t53. 

^  Ge  canal  devait  avoir  environ  8  liaitt 
de  longueur,  et  servir  à  deaiécher  ploi  ^ 
/j 0,000  arpents  de  marais  entre  ie  RkAoe  et 
les  éUngs  de  Saint-Gilles.  (De  La  Lande, 
Canaux  de  namgaikn,  p.  169.) 
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galion  et  le  commerce  par  mer,  qui  est  entièrement  ruiné  par  le  défaut  de 
ports. 

11  visitera  particulièrement  le  môle  d'Agde  ^  et  le  port  de  Vendres^,  en 
Roussillon. 

Ensuite,  il  examinera  soigneusement  le  dessein  de  la  communication 
des  mers  Méditerranée  et  Océane  par  les  rivières  d'Aude  et  de  Tarn(?), 
dont  le  succès  seroit  d'un  grand  avantage  à  toutes  les  provinces  et  mesmc 
à  tout  le  royaume,  en  sorte  que,  cet  ouvrage  estant  de  très-grande  consé- 
quence, il  est  nécessaire  qu'il  y  donne  tout  le  temps  et  l'application  suffi- 
sante pour  bien  reconnoistre  la  possibilité  ou  l'impossibilité  de  cette  en- 
treprise et  mesurer  la  dépense  qu'il  faudroit  faire  pour  l'acbever.  11  ira 
ensuite  à  Hendaye  ^  sur  la  frontière ,  proche  Fontarabie  ^,  pour  visiter  la 
tour  que  le  Roy  a  fait  bastir  pour  pouvoir  assurer  la  navigation  de  ses  su- 
jets sur  la  rivière  de  Bidassoa^,  contre  les  entreprises  de  ceux  de  Fon- 
tarabie ^. 

A  son  retour,  il  visitera  toutes  les  costes  de  la  mer  depuis  Saint-Jean- 
de-Luz,  jusqu'à  la  rivière  de  Bordeaux,  pour  connoistre  s'il  y  auroit 
quelque  lieu  propre  à  faire  un  port  avantageux  au  commerce  et  pour  tenir 
les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  et  magasins  de  marine. 

11  viendra  ensuite  au  Cbâteau-Trompette ,  oii  il  visitera  avec  grand  soin 
tous  les  ouvrages. faits  et  ceux  qui  restent  à  faire,  reconnoistra  d'où  peu- 
vent provenir  les  ouvertes  qui  se  trouvent  dans  les  ouvrages  de  maçonnerie 
faits  les  années  précédentes,  pour  y  apporter  les  remèdes  qu'il  estimera  né- 
cessaires. En  quoy  Sa  Majesté  le  fera  assister  d'un  des  meilleurs  maçons  de 
ses  bastiniens,  qu'elle  enverra  exprès  sur  les  lieux  afin  de  pouvoir  prendre 
résolution  avec  grande  connoissance  sur  une  matière  de  cette  importance.  Il 
examinera  ensuite  tous  les  ouvrages  faits  et  qui  restent  à  faire  pour  l'entière 
fortification  dudit  chasteau  et  la  dépense  qu'il  conviendra  faire  pour  les 
finir.  Après  avoir  achevé  ce  qui  concerne  ce  chasteau ,  il  descendra  sur  la 
Gironde  et  viendra  visiter  la  tour  de  Cordouan  '',et  pour  cet  eifet,  il  deman- 


>  Chef-lieu  de  canton  dans  rarrondissement 
de  Béaen  (Hérault). 

*  0uPoii-Vendre8(Pyrënées-0rienUle8). 
'  Village  situe  sur  la  rvn  droite  de  la  Bi- 

da«oa  et  en  face  de  Fontarabie,  canton  do 
Saint-Jean-de-Lux ,  arrondissement  de  Bayonne 
(Baases-Pyrenëes). 

*  Ville  d'Espagne ,  de  la  province  de  Gui- 
pnacoa ,  A  6  lieues  de  Bayonne. 

^  Rivière  d'Espagne  qui  prend  sa  source 
dans  les  Pyn^nées  et  sépare  la  province  de 


Saint-Sébastien  du  département  des  Basses- 
Pyrénées. 

*  Voir  V,  Fort^aiioni,  leUres  des  95  mai 
et  1 6  juillet  1 663. 

?  Cette  tour,  bâtie  sur  un  rocher,  â  Tembou- 
cliure  de  la  Gironde,  était  alors  en  réparation. 
Le  aâ  août,  Colbert  écrivait  à  l'intendant  de 
Bordeaux  : 

«eLe  Roy  a  esté  bien  ayse  d'apprendre  que 
l'entrepreneur  des  réparations  à  faire  pour  lo 
restabKssement  de  la  tour  de  Cordouan  exécute 
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(Icra  les  devis  des  travaux  ordonnés  à  cette  tour  et  verra  ce  qui  y  a  esté 
fait  jusqu'à  présent  et  ce  qui  est  à  faire,  le'  prix  principal ,  et  ce  qui  a  esté 
reçu  par  les  entrepreneurs.  Il  examinera  ensuite  la  proposition  qui  a  esté 
faite  de  rendre  cette  tour  inutile  par  le  moyen  d'un  canal  depuis  Royan  ', 
jusqu'à  la  rivière  de  Seudre ,  par  lequel  les  vaisseaux  pourroient  entrer 
avec  grande  facilité  dans  la  Gironde  et  éviter  son  embouchure  dans  la  mer, 
qui  est  très-diflBcile  et  où  divers  vaisseaux  ont  souvent  péry. 

Pour  conclusion,  il  visitera  toutes  les  places  de  Brouage,  la  Rochelle, 
isles  de  Ré  et  d'Oleron,  et  verra  tout  ce  qui  est  à  faire  pour  leur  entretenez 
ment,  et  les  deux  lieux  qui  ont  esté  proposés  par  M.  Golbert  de  Terron  pour 
y  faire  deux  bassins  capables  de  contenir  tous  les  vaisseaux  de  guerre  que  Sa 
Majesté  voudra  tenir  dans  l'Océan,  ensemble  tous  les  magasins  de  marine; 
et  après  les  avoir  exactement  visités  et  avoir  examiné  les  dépenses  qu'il 
y  auroità  faire  en  l'un  et  l'autre  lieu,  sçavoir  :  la  rivière  de  Charente  et 
[mot  illisible) y  il  reviendra  rendre  compte  à  Sa  Majesté  de  tout  ce  qu'il 
aura  fait  dans  ce  voyage. 

(Arch.  de  la  Mur.  Mus.  originaux,  Colbwi  ft  SngiteUiy,  pièce  n*3.) 


5— A  M.  DONI  D'ATTICHI, 

KVÊQUE  D'AUTUN'. 

Fontainebleau,  1 3 juin  t66â. 

Le  Roy  a  vu  avec  plaisir  les  deux  mémoires  que  vous  m'avez  envoyés 

concernant  la  navigation  de  la  rivière  d'Aroux^  et  les  réparations  qui  sont 

son  marché  do  point  en  point,  et  que  les  ou-  lorsqu'il  fut  nommé,  en  ib5a,  au  siège d'Au- 
vrages  s'avancent  fort.  lun,  où  il  mourut  en  juillet  i666.  II  était  pn^ 

rSa  Majesté  a  vu  aussy  avec  plaisir  la  figure         sidenl-né  des  Eliits  de  Bourgogne. 
<Ie  celte  tour, qui ,  sjins  doute, est  une  fort  belle  ^  Voir  Aip^cuhuro^  pièce  n**  -'17  et  noie, 

chose.  Mais  il  eust  esté  bon  que  celuy  qui  l'a  11  ne  semble  pas  qu'il  ait  rien  été  fail  pour 

travaillée  y  eust  mis  une  échelle,  afin  d'en         In  navigation  de  cette  rivière  de  166681673, 
c^nnoistre  mieux  la  circonférence  et  la  hauteur.         époque  à  laquelle  Golbert  écrivait,  sous  la  date 
Il  est  hors  de  doute  cependant  qu'il  faut  réparer         du  1 .5  juillet ,  à  l'évèque  d' Autun  : 
la  brèche  qui  s'est  faite  au  pied  de  la  dite  tour,  ••  J'ay  reçu  la  carte  que  le  sieur  Thuillicr 

la  quelle  mesme  augmente  tous  les  jours  par  la  m'a  envoyée  de  la  rivière  d'Aroux ,  avec  le  de- 
force  des  marées;  et,  api-ès  avoir  vérifié  s'il  ne  vis  et  estimation  des  ouvrages  et  de  la  dépense 
reste  plus  de  fonds  de  l'imposition  qui  a  été  qu'il  faudroit  faire  pour  la  rendre  navigable; 
faite  pour  la  n*tablir,  le  Roy  pourvoira  à  im  mais,  comme  le  Boy  ne  peut  pas  fournir  an 
nouveau,  afin  de  la  mettre  dans  sa  perfec-  fonds  de  1/19,000  livres  qui  seroil  nécessaire 

tion...n  (/?.'r.  dp  div.  lettre»^  fol.  170.)  pour  faire  ce  travail,  il  seroit  bon  que  vous 

'   Chef-lieu  de  canton   dans  l'arrondisse-  prissiez  la  peine  d'examiner  les  expédions  qui 

mont  de  Marennes  (Charente-Inférieure).  se  pourroient  pratiquer,  et  m'en  donner  avis.- 

-  liOuis  Doni  d'Altichi  était  évécpie  de  Riez  (Dépôt  des  fortif.  1673,  fol.  190.) 


ROUTES,  CANAUX  ET  MINES.  417 

à  faire  le  long  de  la  Seine  pour  la  rendre  navigable  depuis  Bar- sur- 
Seine  jusqu'à  Paris;  et  comme  vous  estes  parfaitement  informé  que  de 
ces  sortes  d'ouvrages  il  en  revient  de  grands  avantages  au  public,  et  que 
le  Roy  s'y  applique  entièrement  pendant  le  repos  dont  il  plaist  à  Dieu  de 
bénir  son  règne,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  suiviez  vostre  dessein  de  tra- 
vailler aux  mémoires  qui  peuvent  faire  juger  de  la  possibilité  de  ces  deux 
propositions,  et  qu'en  mesme  temps  vous  ne  chercbiez  quelques  expédiens 
pour  trouver  le  fonds  de  cette  dépense,  sans  incommoder  que  légèrement 
les  peuples  et  le  trafic,  afin  que  vous  ayez  la  satisfaction,  estant  à  la  teste 
des  Estais  de  Boui^ogne,  d'avoir  esté  le  promoteur  de  deux  ouvrages  si 
utiles  è  la  province  et  à  celles  qui  en  sont  voisines. 

(Âreh.  de  Tévéché  d*Âotun.  —  GommaDiqaé  par  M.  A.  de  Charnmte.) 


6.  — INSTRUCTION  AU  SIEUR  LEVAU, 

INGÉNIEUR'. 

(Minute  antograpbe.) 

Sainl-Germain ,  a6  avril  i665. 

Il  est  nécessaire  que  le  sieur  Levau  commence  son  voyage  par  la  visite 
qu'il  doit  faire  des  ouvrages  dont  il  fit  le  marché  l'année  dernière  pour  le 
restablissement  et  les  réparations  des  ponts  et  chaussées  de  Sainte-Maxence^ 
et  des  ponts  et  chaussées  de  CreiP,  lesquels  ouvrages  il  est  nécessaire 
d'achever  et  de  rendre  parfaits  dans  cet  esté.  Surtout  il  doit  assez  con- 
noistre,  tant  pour  ces  ouvrages  que  pour  tous  les  autres  de  toute  nature 
qui  sont  entrepris,  qu'il  faut  les  faire  si  solides  qu'ils  puissent  durer,  s'il 
se  pouvoit,  éternellement.  Après  avoir  fait  cette  visite  et  estably  ces  ou- 
vrages en  sorte  qu'ils  puissent  estre  continués  pendant  son  absence,  il 
m'en  viendra  rendre  compte  en  passant  pour  aller  visiter  les  autres  ou- 
vrages dont  est  cy-après  fait  mention. 

Il  prendra  en  ce  lieu,  de  M.  Marin ^,  toutes  les  connoissances  de  Testât 
auquel  sont  à  présent  les  ouvrages  de  la  chaussée  de  Paris  h  Orléans,  et 
particulièrement  celle  depuis  Etampes  jusqu'à   ladite   ville   d'Orléans; 

*  Gdbert  le  désigne  le  plus  ordinairement        était  aussi  chargé  des  turcios,  levées  et  ponts 
le  nom  de  Levau  le  jeune.  Le  frère  atné        de  la  Loire. 


Cit-îl  le  même  que  le  directeur  de  la  manu-  *  Pont-Sainte-Maxence,  chef-lieu  de  can- 

facture  de  fer-blanc  de  Beaumont?  (Voir  II,  ton  dans  Tarrondissement  de  Senlis  (Oise). 
ImàuBtriêf  pièce  n*  67.)  —  Levau  jeune  diri-  ^  Autre  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondisse- 

geeit  les  travaux  de  la  route  d'Orléans  à  Paris  ment  de  Senlis. 
et  reux  des  généralités  d^ Orléans  et  de  Tours  ;  il  *  Voir  II ,  FmanrêM ,  page  s  &  1 ,  note. 
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prendra  tous  les  inénioires  et  arrests  du  conseil  qui  ont  esté  donnés  poar 
cet  effet,  et,  après  avoir  donné  rendez-vous  par  une  de  mes  lettres  au  sieur 
Picault,  trésorier  de  France  d'Orléans,  qui  en  doit  prendre  le  soin,  îl  sVd 
ira  le  trouver  à  Etampes  pour  en  faire  ensemble  la  visite,  lujr  donnera 
ses  avis  et  mémoires  de  tout  ce  qui  est  h  observer  pour  rendre  ces  ouvrages 
solides  et  de  durée ,  et  liiy  dira  en  mesme  temps  qu*il  reviendra  fuire  la 
mesme  visite  encore  deux  ou  trois  fois  cet  esté  pour  eonnoistre  si  Im  ou- 
vrages auront  esté  conduits  suivant  ses  mémoires  et  avis. 

Après  avoir  fait  cette  visite,  il  fera  celle  du  pont  d'Orléans^  et  mesnip 
j'estime  nécessaire  qu'il  aille  jusqu'à  Beaugency  pour  y  visiter  le  pont  et 
faire  procès-verbal  de  l'estat  auquel  il  le  trouvera ,  des  ouvrages  qui  sont  à 
faire  pour  son  restablissement  et  de  restimation  d'iceux. 

A  l'égard  de  celuy  d'Orléans,  il  obsenera  que ,  la  vUle  ou  les  trésorieni 
de  France  estant  cbargés  de  l'entretenir,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  en 
fasse  la  visite  en  forme,  crainte  qu'ils  ne  se  laissassent  facilement  persuader 
que  le  Roy  en  voulust  faire  la  dépense;  mais  seulement,  en  cas  qu'il  s'aper- 
çoive de  quelque  défaut  ou  de  quelque  ouvrage  à  faire  pour  son  achève- 
ment, qu'il  en  donne  avis  au  sieur  Picault  et  qu'il  luy  dise  que  je  luy  ay 
donné  ordre  de  m'avertir  de  tous  les  défauts  qui  se  trouveront  dans  les 
ouvrages  publics,  et  que,  celuy  du  pont  d'Orléans  estant  sous  la  vue  des 
trésoriers  de  France,  la  négligence  qu'ils  apportent  à  sa  conservation  nV 
gréera  point  au  Roy. 

Ensuite  il  remontera  la  rivière  de  Loire  et  visitera  les  ponts  de  Jargeau 
et  de  Gicn^  fera  procès-verbal  de  Testât  de  tous  et  des  ouvrages  qui  sont 
à  faire  pour  leur  restablîssement^  ensemble  de  l'estimation  desdib  ou- 
vrages. 

De  là  il  ira  visiter  les  deux  ponts  à  Montargis,  tant  celuy  proche  de  la 
ville  qui  a  esté  restably  Tannée  passée,  que  celuy  qui  en  est  éloigné  à  une 
lieue,  lequel  il  convient  restablir,  en  fera  les  devis  et  en  mesme  temps  le 
marché. 

Surtout  il  est  nécessaire  qu'il  observe  que  le  pont  proche  de  la  ville  soit 
en  bon  estât  et  qu'il  puisse  subsister  longtemps,  et  mesme,  s'il  est  néces- 
saire d'y  faire  quelques  ouvrages  d'augmentation,  il  en  faut  faire  le  mar- 
ché et  y  faire  travailler  sans  perdre  un  moment  de  temps. 

De  là,  il  s'en  ira  visiter  le  pont  de  Cosne  et  verra  si  le  devis  qu'il  donna 
Tannée  dernière  a  esté  bien  exécuté.  Comme  j'ay  reçu  divers  avis  que  les 
piles  et  les  voûtes  des  arcades  de  ce  pont  n'estoient  point  assez  solidement 
construites  et  que  l'entrepreneur  n'y  avoit  point  employé  d'assez  grosses 
pierres,  il  verra  si  la  faute  vient  de  l'entrepreneur.  En  ce  cas,  il  luy  fera 


ROUTES,  CANAUX  ET  MINES.  419 

réparer;  sinon,  en  cas  qu'il  y  puisse  apporter  quelque  remède,  il  y  fera  tra- 
vailler en  toute  diligence. 

Il  visitera  ensuite  le  lieu  où  estoit  cy-devant  le  pont  de  la  Charité,  verra 
s'il  le  pourroit  restablir  ou  non,  et,  en  cas  qu'il  estime  le  pouvoir  estre,  il 
fera  un  procès-verbal  des  ouvrages  qui  seront  h  faire  pour  y  parvenir  et 
une  estimation  de  leur  prix. 

De  là  il  visitera  tous  les  ouvrages  qui  furent  ordonnés  l'année  dernière 
depuis  la  Charité  jusqu'à  Nevers,  le  pont  de  ladite  ville  et  les  ouvrages  des 
ponts  et  pavés  de  la  rue  d'Enfer;  observera  s'ils  sont  faits  conformément 
au  devis ,  si  les  pentes  sont  bien  observées ,  si  les  ponts  et  ponceaux  sont  mis 
à  la  pente  et  écoulement  des  eaux,  si  le  pavé  est  d'un  assez  grand  échan- 
tillon, si  les  chaussées  achevées  sont  suffisantes  et  si  la  forme  du  pont  est 
bien  garnie  de  sable. 

Et  sur  toutes  ces  choses  il  observera  les  défauts  pour  les  faire  réfor- 
mer par  le  sieur  François,  qui  est  sur  les  lieux  et  qui  n'en  bougera  par 
mon  ordre  jusqu'à  ce  que  tous  ces  ouvrages  soyent  entièrement  achevés. 
A  quoy  il  faut  prendre  garde  et  ne  perdre  pas  un  moment  de  temps,  estant 
nécessaire  qu'ils  soyent  entièrement  finis  dans  la  fin  de  cet  esté.  Surtout 
il  faut  prendre  garde  que  la  chaussée  de  la  rue  d'Enfer  soit  bien  élevée , 
estant  impossible  qu'elle  puisse  subsister  sans  cela. 

Après  avoir  fait  toutes  ces  visites,  en  s'en  retournant  il  passera  par 
Auxerre,  où  il  pourra  visiter  le  pont;  de  là  il  viendra  à  Seignelay  pour  y 
voir  les  ouvrages  dont  je  luy  ay  parlé,  et  de  là  à  Joigny  pour  y  voir  les 
ponts  et  les  chaussées  dont  il  fera  achever  les  réparations  suivant  les  devis 
et  marchés  qu'il  en  fit  l'année  dernière. 

De  là  à  Sens  pour  voir  les  ouvrages  du  pont,  auxquels  il  donnera  les 
mesmes  ordres,  et  ensuite  à  Montereau  pour  y  faire  la  mesme  chose  à  l'é- 
gard du  pont  et  de  la  chaussée,  et  viendra  ensuite  me  rendre  compte  du 
tout. 

(Ribl.  Imp. Mhs.  Fonds  Baluie,  Papien  dêi  Armoire»,  vol.  91 6, fol.  i53.) 
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7,  — INSTRUCTION  AU  SIEUR  CHAMOIS, 

(  Nliiute  m  pttrtjë  iutograplie.) 

S bidU Germai n  ^  a6  avril  i665. 

Le  sîeur  Chamois  eslant  destiné  pour  prendre  soin  de  divers  ouvrages 
concernant  les  ponts  et  chaussées  et  autres  ouvrages  du  royaume \  com- 
itiencera  sa  visite  par  le  cbasteau  de  Monceaux  ^  où  estant  arrivé  il  fera  un 
procus-verbal  exact  de  toutes  les  réparations  qui  seront  à  faire  pour  1^ 
maintenir  en  bon  estai,  et  de  toutes  celles  qu'il  faudra  faire  pour  son  eû- 
Iretèfiemcnt*  Surtout,  il  visitera  la  couverture  et  la  charpenterie.  Et, 
comme  il  faut  travailler  à  ces  deui  sortes  d'ouvrages  sans  retardement,  tt^ 
mènera  avec  luy  quelque  habile  couvreur  de  Paris,  ou  en  prendra  un  à 
Meaux  en  cas  qu'il  fesitime  plus  à  propos,  avec  lequel  il  fera  marché  sur- 
le-champ  pour  lesditcs  réparations  de  couverture;  et  m'enyoyant  copie  du- 
dit  marché,  je  feray  donner  de  Targent  aussytosi  à  lentrepreneur  pour 
commencer  à  y  travailler  incessamment*  11  fera  la  mesme  chose  des  ou- 
vrages de  cbarpenterie  qu'il  estimera  nécessaire  d  y  faire  pour  le  resla- 
blissement  desdites  couvertures  et  la  conservation  du  dedans  dudil  bas- 
timent. 

En  mesme  temps  il  visitera  les  ponts  de  Meaux ,  fera  un  procès-verbal 
«xact  de  la  *visite  et  le  devis  et  estimation  des  ouvrages  qui  seront  à  y 
faire.  Il  pourra  faire  marché  avec  quelque  entrepreneur  de  ladite  ville 
pour  en  faire  le  restablissemenl ,  et  m'envoyant  copie  desdits  procès-verbal, 
devis  et  marché,  avec  le  nom  de  l'entrepreneur,  je  feray  tenir  les  fonds  en 
ladite  ville  afin  qu'il  puisse  commencer  son  travail. 

Il  fera  la  mesme  chose  pour  ce  qui  concerne  les  ponts  de  ChAteau- 
Thierry. 

Il  observera  toujours  Testât  auquel  sont  tous  les  ponts,  chaussées  et 
ouvrages  publics  par  tous  les  lieux  oh  il  passera ,  dont  il  dressera  ses  pro- 
cès-verbaux ,  ensemble  les  devis  et  estimations  des  ouvrages. 

Il  fera  la  visite  de  la  chaussée  de  Montdieu  (?)  et  du  pont  de  Bar,  exa- 

'  n  faut  pourvoir  aux  fonds  nécessaires  pour  tous  ces  ouvrages. — (La  note  quij^réeUi 
et  les  notes  suivantes,  désignées  par  des  lettres,  sont  écrites  par  Colbert  en  marge  de  lapiiee,) 

^  D  faut  luy  donner  une  lettre  pour  M.  le  duc  de  Tresmes,  qui  est  surinteodani 
des  baslimens  de  Monceaux ,  afin  qu'il  prenne  ses  ordres.  On  hiy  écrira  par  avance. 

*   Ingénieur  el  architecte  des  bâtiments  du  roi. 
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minera  si  les  ouvrages  commencés  par  celuy  qui  les  a  entrepris  sont  so- 
lides, s'il  exécute  son  bail,  et  mesme  s'il  se  met  en  estât  de  les  achever 
dans  le  temps  porté  par  iceluy ,  lequel  luy  sera  remis  pour  cet  effet''. 

Il  visitera  les  ponts  de  Vitry,  de  Ghâlons,  de  Fismes  et  la  chaussée 
d'Arcis,  dressera  un  procès-verbal  exact  de  Testât  d'iceux,  fera  les  devis  et 
estimation  des  ouvrages  nécessaires  à  faire  pour  leur  restablissement^. 

il  examinera  la  proposition  de  rendre  la  rivière  de  Provins  ^  navigable 
depuis  Provins  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Seine*,  en  dressera 
son  procès-verbal  de  visite,  fera  le  devis  et  l'estimation  des  ouvrages  né- 
cessaires pour  parvenir  à  cette  fin ,  s'informera  des  avantages  que  recevra 
le  pays  de  cette  navigation,  de  la  quantité,  à  peu  près,  de  muids  de  bleds, 
devins  et  d'autres  denrées  qui  pourront  estre  transportés  par  cette  voye, 
et  m'enverra  le  tout  sans  perte  de  temps. 

De  là  il  s'en  ira  visiter  les  ouvrages  qui  se  font  pour  rendre  la  rivière 
d'Aube  navigable  depuis  Magnicourt  jusqu'à  Nogent-sur-Seine^;  et,  pour 
cet  effet,  les  devis  et  marchés  desdils  ouvrages  luy  seront  mis  entre  les 
mains,  afin  qu'il  puisse  connoistre  si  l'entrepreneur  exécute  ponctuellement 
son  marché,  et  mesme  s'il  se  met  en  estât  de  rendre  lesdits  ouvrages  par- 
faits dans  le  temps  qu'il  s'est  engagé.  Et  il  examinera  soigneusement  s'il 
ne  se  pourroit  rien  faire  de  mieux  dans  la  conduite  des  ouvrages  ^ 

11  fera  une  semblable  visite  pour  rendre  la  rivière  d'Aube  navigable 

*  Il  faut  luy  donner  le  devis  et  le  marché,  etc.  faits  par  M.  de  Machault. 

'  A  r^rd  de  la  chaussée  d'Arcis ,  les  trésoriers  de  France  à  Cbâions  en  doivent 
prendre  soin. 

*  Il  Csiudra  avertir  celuy  qui  en  a  fait  la  proposition ,  afin  qu*il  accompagne  le  sieur 
Chamois. 

C*est  le  sieur  Tully  qui  m*en  a  donné  le  dernier  mémoire. 

'  Il  est  nécessaire  qu'il  aille  d'abord  voir  ces  ouvrages ,  et ,  après  avoir  fait  la  visite 
de  tous  ces  ouvrages,  qu'il  y  revienne  encore. 


*  li  s^agit  de  la  Voulsie,  qui  se  jette  dans 
la  Seine  au-desaous  de  Bray.  —  On  donna 
foite  à  celte  proposition ,  et,  le  1 8  janvier  1668, 
Goibert  écrivit  à  M.  de  Haday  : 

tvLe  sieur  de  Marole  s^estant  chargé  envers 
ie  roy  de  rendre  la  rivière  de  Provins  navi- 
gable, suivant  les  conditions  de  son  traité  il 
loy  a  esté  expédié  les  lettres  patentes  dont  il 
poursuit  à  présent  Tenregistrement  au  parle- 
ment Gomme  ces  sortes  d'entreprises  sont  or- 
dinairement utiles  au  public,  si  vous  jugez 
que  celie-cy  soit  telle ,  par  Texamen  que  vous  en 
ferex,  je  vous  supplie  d'appuyer  ledit  sieur  de 


Marole  pour  faire  véritier  promptement  les- 
dites  lettres  patentes.»  (Bibl.  Imp.  Mss.  Fonds 
//or/ai/,  vol.  867,fol.64.) 

Malgré  cette  recommandation ,  ce  ne  fut  que 
le  9  août  que  le  privilège  de  rendre  la  Voulzie 
navigable  fut  enregistré  au  parlement,  et  ce 
privilège  fut  octroyé  au  sieur  Dubuisson  de  la 
Moussière,  commandant  au  régiment  d^Abou- 
ville.  —  3oo,ooo  livres  furent  dépensées  en 
pure  perte  à  ces  travaux,  car  dès  1680  on  ne 
naviguait  plus  sur  la  Voulxie.  (De  La  Lande, 
Canaux  de  tiavigatUm,  p.  979.) 

*  Voir  pièce  n'  3  et  note. 
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depuis  Magnicourt  en  remontant  jusqu'à  Bar-sur-Aube ,  et  observera  \e$ 
mesmes  choses  que  celles  qui  sont  dites  pour  la  rivière  de  Provins  '. 

Les  mémoires  pour  faire  communiquer  la  rivière  de  Meuse  et  celle 
d'Aisne  luy  seront  remis.  Il  examinera  la  possibilité  de  cette  proposition, 
en  fera  une  visite  bien  exacte,  dressera  son  procès-verbal  et  fera  les  devis 
et  estimation  des  ouvrages  nécessaires  à  faire  pour  l'exécution  de  ce  des- 
sein; il  observera  surtout  de  marquer  les  lieux  et  la  distance  oii  l'on 
pourra  prendre  les  matériaux  ^  afin  de  connoistre  au  vray  le  prix  des  our 
vrages  et  en  pouvoir  faire  une  juste  estimation. 

En  mesme  temps  qu'il  travaillera  à  reconnoistre  la  possibilité  de  la 
communication  de  ces  deux  rivières,  dont  il  connoistra  assez  l'importance, 
puisqu'il  s'agit  de  rendre  libre  la  navigation  de  l'Allemagne  et  Hollande 
avec  la  France,  sans  passer  par  la  mer,  il  examinera  tout  ce  qu'il  y  auroit 
à  faire  pour  rendre  navigable  la  rivière  d'Aisne  depuis  le  lieu  oi!i  elle  re- 
cevroit  le  canal  de  cette  communication  jusqu'au  lieu  où  elle  conunence  à 
estre  navigable  à  présent. 

Le  sieur  Chamois  connoist  assez  l'importance  de  ces  ouvrages  pour 
n'omettre  aucune  diligence  pour  les  bien  reconnoistre. 

Après  qu'il  aura  fait  toutes  ces  visites ,  il  s'en  ira  trouver  le  sieur  Morel, 
fermier  général  des  gabelles  des  Trois-Eveschés,  qui  se  trouvera  à  Verdui^ 
dans  le  temps  préfixe  qu'il  luy  marquera,  suivant  la  lettre  que  je  luy 
écris ^,  qui  sera  jointe  à  la  présente  instruction,  pour  faire  ensemble  la 
visite  de  toutes  les  rivières  de  Champagne,  du  pays  des  Trois-Éveschés 
et  de  Lorraine,  qu'il  prétend  pouvoir  estre  rendues  navigables  avec  fa- 
cilité; en  faire  les  procès-verbaux  et  l'estimation  des  ouvrages,  et  faire  en 
mesme  temps  les  observations  des  avantages  que  le  royaume  en  pourra 
recevoir. 

Après  avoir  fait  toutes  ces  visites ,  il  s'en  viendra  entre  Bar-sur-Seine  et 
Troyes,  en  un  village  appelé  Polisy^,  où  M.  le  mareschal  du  Plessis  doit 
faire  commencer  le  travail  que  le  Roy  luy  a  perinis  de  faire,  pour  rendre 
la  rivière  de  Seine  navigable  depuis  ledit  lieu  de  Polisy  jusqu'à  Nogent- 
sur-Seine  ;  observera  si  lesdits  ouvrages  avancent ,  s'ils  sont  solides  et  bien 
conduits,  en  dira  ses  avis  aux  entrepreneurs  et  en  dressera  son  procès- 
verbal. 

'  Il  faut  luy  donner  le  procès-verbal  qui  en  est  fait  par  M.  de  MachaulL 
**  Il  faut  donner  cette  lettre. 

'  A  partir  de  ce  mol,  le  reste  de  la  lettre  ^  Polisy  est  situé,  diaprés  de  La  Lande,  à 

est  de  la  main  de  Golbert.  —  Ce  qui  précède  vingtrcinq  milles  au-dessus  de  Troyes,  etâdiiq 
nvait  sans  doute  été  dicté  par  lui.  milles  au-dessus  de  Bar-sur-Seiiie. 
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Ensuite  il  repassera  par  tous  les  mesmes  lieux  quil  aura  visités,  sça- 
voir  aux  travaux  de  la  navigation  de  la  rivière  d'Aube,  chaussée  de  Mont- 
dieu  (?),  pont  de  Château-Thierry,  pont  de  Meaux,  chasteau  de  Monceaux, 
navigation  de  la  rivière  de  Provins,  pour  voir  si  tous  ces  ouvrages  avancent 
et  sont  conduits  suivant  Tordre  qu'il  en  aura  donné;  en  tous  lesquels  lieux 
il  observera  d'y  demeurer  le  temps  qu'il  estimera  nécessaire  pour  bien  es- 
tablir  la  conduite  et  l'économie  desdits  ouvrages;  à  quoy  mesme  il  peut 
employer  tout  le  temps  de  cet  esté ,  au  cas  qu'il  l'estime  nécessaire. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Fonds  Baluze,  Papien  dêi  Ârtnoires,  vol.  916, fol.  173.) 


8.  — AUX  TRÉSORIERS  DE  FRANCE, 

A  POITIERS. 

Saint-Germaio ,  96  février  1668. 

Comme  il  est  nécessaire,  pour  le  bon  estât  des  ouvrages  publics  de  vostre 
généralité,  d'en  faire  une  visite  tous  les  ans,  ainsy  que  vous  avez  fait  les 
années  dernières»  sur  Tordre  que  je  vous  ay  donné  de  la  part  du  Roy, 
Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire  que  son  intention  est  que  vous  dis- 
tinguiez, dans  vostre  procès-verbal  de  visite,  les  ouvrages  qui  sont  desjà 
faits,  comme  les  ponts  sur  les  rivières  et  les  chaussées  principales  qui 
servent  à  la  communication  des  grandes  villes  et  à  la  facilité  du  com- 
merce, d'avec  les  nouveaux  ouvrages  qui  sont  à  faire  pour  le  mesme  effet. 

Pour  ce  qui  regarde  les  premiers ,  le  Roy  ne  doutant  pas  qu'ils  ne 
soyent  en  bon  estât,  vu  que  tous  les  ans  il  est  laissé  un  fonds  dans  Testât 
des  ponts  et  chaussées,  qui  a  esté  employé  à  les  maintenir.  Sa  Majesté  dé- 
sire que,  sur  vostre  procès-verbal  de  visite  et  le  devis  que  vous  en  ferez, 
vous  en  fassiez  publier  i'entretènement  pour  six  ou  neuf  années,  que 
vous  en  fassiez  bail  et  adjudication ,  et  que  vous  preniez  le  soin  de  les 
faire  visiter,  de  temps  en  temps,  par  les  commissaires  que  vous  nommerez 
pour  ce  sujet. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  autres  ouvrages  à  faire,  sur  le  procès-verbal 
que  vous  m'en  enverrez,  je  ne  manqueray  pas,  après  en  avoir  fait  rapport 
au  Roy,  de  vous  informer  de  la  résolution  que  Sa  Majesté  y  aura  prise  ^ 

(Arch.da  département  de  la  Vieone,  G.  1,  L.  sS6.) 

^  Le  i3  février  de  Tannée  suivante,  Golbert  sées  pendant  les  deux  dernières  années  1667 

leur  écrivait  encore  :  et  1 668  pour  estre  employé  à  la  réparation  et 

«  Gomme  il  a  esté  (ait  un  fonds  dans  les  es-  à  Tentretènement  des  ouvrages  pubÛcs  de  vos- 

tais  du  roy  expédiés  pour  les  ponts  et  chaus-  tre  généralité,  et  que  je  d<À  rendre  compte  i 


9. —  AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

Saint^Germaiii ,  a  4  auiv  1G69. 

Le  sieur  de  Penauiîer  est  arrivé  ïcy,  qui  m'a  doané  beaucoup  d'espë- 
rances  de  nos  mines;  mais  je  ne  seray  point  bien  persuadé  d'un  suecfe 
avanlageux  que  vous  ne  les  ayei  visitées ,  et  que  je  n'en  aye  appris  vostre 
sentiment. 

Je  nrassure  que  le  sieur  Besche  trouve  la  mine  de  Fôi\  noo-seulem^nt 
très-assurée,  mais  très-bonne,  et  que  les  deux  mines  de  Rouergue  sodI 
toutes  pures  de  cuivre.  Vous  pouvez  croire  avec  quelle  iuipalience  j*atlends 
la  confirmation  d'une  si  bonne  nouvelle  par  vos  lettres,  ensuite  de  la  vi- 
site que  vous  en  ferez  '. 

Ne  manquez  donc  pas  d'y  travailler  aussytost  que  vous  aurez  reçu  celto 
leilrc,  si  vous  ne  lavez  pas  encore  fait,  et,  en  cas  que  vous  trotivtex  que 
le  sieur  Besche  réussisse,  faiies-luy  espérer  beaucoup  d'avanlageii  par  la 
bonté  et  la  munificence  du  Roy,  et  donnez-luy  pour  exemple  son  frère,  qm 
Sa  Majesté  a  estably  en  Bourgogne  '^. 

Encore  que  le  sieur  Besehe  ayt  condamné  vos  deux  mines  de  Cals  ^,  m 
laissez  pas  de  les  visiter,  afin  de  vous  confirmer  dans  la  bonne  opinion 
que  vous  en  avex  toujours  eue,  et  d'y  faire  iravîuller,  ou  de  les  abandonner 
entièrement,  si  vous  trouvez  qu'il  n'y  ayt  rien  à  espérer^. 

(Arch.  des  Ponts  et  chanssëes,  Correspondance  de  Colberi,  1669,  IbL  fo.) 


Sa  Majesté  de  la  consommation  qui  en  a  esté 
faite,  je  vous  écris  ce  mol  pour  vous  prier  de 
m^envoyer  un  estât  dans  lequel  vous  compren- 
drez par  extrait  les  marchés  que  vous  avez 
passés  à  cet  effet.  S^iis  ne  le  sont  pas  encore , 
vous  ferez  mention  dans  quel  temps  ils  pour- 
ront Testre,  et  enfin  vous  me  donnerez,  s*il 
vous  plaist,  sur  cette  matière  tout  Téclaircisse- 
ment  nécessaire,  estant  au  surplus  de  consé- 
quence que  vous  teniez  exactement  la  main  a 
faire  satisfaire  promptement  les  entrepreneurs 
de  ceux  desdits  ouvrages  qui  ne  sont  pas 
achevés,  aux  conditions  de  leurs  marchés. ?) 
(Arch.  du  départ,  de  la  Vienne,  C.  1,  L.  286.) 
'  «Je  vous  avoue,  lui  écrivait  encore  Colbert 
le  3  juillet,  que  j'attends  avec  grande  impa- 
tience le  mémoire  exact  de  voslre  visite,  d'au- 
tant plus  que  les  lettres  du  sieur  Besche  me 
donnent  de  grandes  espérances  ;  mais  j'espèn» 


que  celte  visite  poussera  ces  espérances  jus- 
qu'aux réalités ,  et  que  nous  verrons  cette  année 
nos  mines  en  estât  de  nous  fournir  du  cuivre 
pour  nostre  fonderie  de  Toulon. . . 

«Je  souhaiterois  bien  aussy  pouvoir  trouver 
du  plomb  pour  couvrir  le  Louvre.»  (Cbrrnp. 
de  Colbert,  fol  ^S.) 

*  Voirni,Afarm«,  page  85,  note^etCoMl 
'  du  Languedoc,  page  399. 

^  Commune  de  Fontiers-Cabardes ,  arron- 
dissement de  Carcassonne  (Aude). 

^  Nous  publions  à  V Appendice  plusieurs  let- 
tres et  mémoires  adressés  a  Colb^,  en  1668, 
soit  pour  lui  exposer  le  triste  état  dans  leqod 
était  tombée  l'exploitation  des  mines  du  Lan- 
guedoc ,  soit  pour  lui  proposer  différents  moyens 
de  la  l'élever.  —  Nous  publions  également  b 
liste  des  principales  mines  exploitées. 
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10.  — AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

INGÉNIEUR. 

SaiDt-Germaiii ,  ii  juin  1669. 

Le  sieur  Besche  m'ayant  donné  avis  que  le  désordre  des  mines  de  Gais , 
Bastide^  et  Gudanne^  est  très-grand,  tous  les  ouvriers  n'estant  pas  payés  de- 
puis un  mois,  six  et  sept  semaines,  ce  qui  cause  leur  désertion,  il  est  né- 
cessaire que  vous  vous  transportiez  incessamment  sur  les  lieux  pour  en 
eonnoistre  la  vérité  et  que  vous  vous  appliquiez  particulièrement  à  les  sa- 
tisfaire des  deniers  que  j'ay  ordonné  à  la  compagnie  '  d'envoyer  au  plus 
tost  sur  les  lieux,  afin  de  leur  faire  toucher  ce  qui  leur  est  légitimement 
deu,  et,  par  ce  moyen,  obliger  lesdits  ouvriers  à  revenir  du  pays  de  Foix 
pour  travailler  continuellement  auxdites  mines;  les  assurant  qu'à  l'avenir 
ils  auront  tout  sujet  de  se  louer  du  bon  traitement  qui  leur  sera  fait. 

Au  surplus,  si  le  sieur  Besche  continue  à  se  plaindre  des  difficultés  que 
la  compagnie  fait  de  donner  des  gages  à  deux  de  ses  commis,  mesnagez-ie 
avec  douceur  pour  tascher  de  le  porter  à  ce  qui  est  du  bien  du  service  et 
de  plus  utile;  mais,  s'il  persiste  à  les  demander,  il  luy  faut  donner  cette 
petite  satisfaction,  quand  mesme  vous  connoistriez  que  lesdits  conunis  ne 
luy  sont  pas  nécessaires,  désirant  l'engager  par  toute  sorte  de  bons  traite- 
mens  à  contribuer  à  l'augmentation  de  nos  mines  ^. 

Examinez  si  la  proposition  que  le  sieur  Besche  fait  de  se  charger  de  tout 
le  travail  des  mines  est  avantageuse  aux  conditions  qu'il  propose,  et  m'en 
envoyez  un  mémoire  exact. 

(  Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Comêpondance  de  CoWert,  1669,  fol.  96.) 


*  La  Bastide-de-Sérou ,  chef-lieu  de  canton 
dans  rarrondiflsement  de  Foix.  —  Grêlait  une 
mine  de  cuivre. 

'  La  Oudanne,  canton  de  Cabanes,  dans 
rarrondiasement  de  Foix. 

'  Voici  les  nomades  principaux  membres  de 
ia  compa^ie  des  mines  convoques  à  rassem- 
blée tenue  à  Paris,  le  19  décembre  1668. 

PrétmU  :  de  Sainlr André,  de  La  Croix,  de 
Gourcelles,  Dalibert,  dePenaulicr,  de  Mont- 
bel,  de  Sonnyng,  Lesecq,  SoUu,  Bachelier,  de 
Pdiflsary,  de  Billy,  Bouyn. 

AbêttUê  :  le  chevalier  de  Clerville ,  Riqucl , 
des  Allufl,  Briès. 

^  Auaai  Colbert  avait-il  écrit  nu  sieur  Besche , 
deux  jours  auparavant  : 


<t  Soyez  bien  persuadé  que  si  vous  réussisseï 
dans  le  travail  auquel  vous  estes  appliqué, 
vous  ne  recevrez  pas  moins  de  grAces  du  Roy 
que  voslre  frère.» 

Et  il  ajoutait  :  «  Je  souhaiterois  bien  que  vous 
fissiez  en  sorte  que  les  meilleurs  ouvriers  sué- 
dois que  vous  avez  amenés  avec  vous  fissent 
venir  leurs  femmes  et  leurs  enfans  pour  s^esta- 
blir  en  France,  et  que  vous  en  fisûei  venir 
encore  d^autres;  à  quoy  je  crois  que  vous  réus- 
sirez plus  facilement  par  vos  lettres  et  par  celles 
de  vos  ouvriers  que  si'  vous  estiez  présent  Vous 
pouvez  assurer  ceux  qui  prendront  celte  réso- 
lution que  le  Roy  supportera  la  dépense  du 
voyage  de  leur  famille  depuis  la  Suède  juaqu^en 
France. n  (Convsp.  d$  Colberl,  fol.  aA.) 


isiâe 
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Il  —AU  SIEUR  BESCHE. 

Saint-Germaio,  97  juio  1669. 

L*espérance  que  vous  me  donnez,  par  vostre  lettre  du  7  de  ce  mois,  de 
la  bontë  de  nos  mines  de  cuivre  de  Saint-Pons,  me  donne  d'autant  plus  de 
joye  que  vous  m'assurez  que  nous  y  aurons  suffisamment  de  bois  et  d'eau 
pour  les  entretenir.  C'est  pourquoy  il  est  nécessaire  que  Vous  tous  appli- 
quiez à  les  connoistre  encore  mieux  dans  la  seconde  visite  que  vous  y  allez 
faire,  en  examinant  avec  grand  soin  le  progrès  que  vos  ouvriers  auront  fait, 
afin  que  je  puisse  estre  informé  des  avantages  qu'on  en  pourra  retirer  en 
les  cultivant  avec  soin. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  la  résolution  que  vous  avez  prise  de  con- 
tinuer à  vous  servir  des  mines  de  Cals,  sur  ce  que  vous  en  avez  connu  la 
bonté  dans  le  dernier  voyage  que  vous  venez  d'y  faire,  et  qu'on  en  pourra 
tirer  quelque  avantage  pour  celles  qui  en  sont  voisines.  Au  surplus,  j'ay 
donné  ordre  de  vous  envoyer  de  l'argent  sur  les  lieux  pour  travailler  aux 
fonderies  sans  discontinuation,  lorsque  vous  les  aurez  commencées. 

Ne  vous  mettez  point  en  peine  de  ce  qui  regarde  vos  intérests,  et  soyez 
persuadé  qu'en  vous  appliquant  avec  soin  au  succès  des  choses  qui  vous 
ont  esté  commises,  vous  ressentirez  des  effets  de  la  libéralité  et  de  la  bonté 
de  Sa  Majesté. 

(Arch.  des  Ponts  et  ehautsées,  Correipondanee  de  CoOfêrt,  1669,  fcL  36.) 


12.  — AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

INGÉNIEUR. 

Saint-Germain ,  1 9  juillet  1 669. 

Je  vois  les  sentimens  que  vous  avez  des  mines  des  Corbières\  de  Foix  et 
de  Rouergue  ^,  et  j'attends  avec  grande  impatience  le  résultat  de  toutes  les 


*■  Montagnes  situées  dans  la  partie  méridio- 
nale du  département  de  TAudc,  à  droite  de  la 
rivière  de  ce  nom. 

*  Les  premières  impressions  du  chevalier 
de  Glerville  n^avaient  pas  été  favorables  à  ces 
mines,  car  Golbert  lui  avait  écrit  au  commen- 
cement du  mois  : 

n  Par  le  détail  que  vostre  lettre  contient  de  la 


visite  que  vous  avez  faite  de  nos  minet,  vous 
diminuez  notablement  les  espérances  que  j V 
vois  conçues  sur  les  lettres  du  sieur  Besche;  et, 
comme  cela  me  rejette  dans  rincertitnde  du 
succès  de  cette  redierche,  je  vous  «voue  que 
j'ay  bien  de  l'impatience  d'en  estre  renda  une 
fois  si  certain  que  j'en  puisse  (tire  on  fonde- 
ment assuré  ou  n'y  plus  penser.  L'habileté  que 
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visites  que  vous  en  aurez  faites  S  ne  doutant  pas  que,  lorsque  vous  en  au- 
rez une  connoissance  parfaite,  vous  ne  preniez  vos  résolutions  de  telle  sorte 
qu'à  Tavenir  Tëvënement  répondra  par  d'heureux  succès  aux  jugemens 
que  vous  en  aurez  faits. 

Je  donneray  les  ordres  nécessaires  pour  vous  faire  fournir  les  bois  dont 
vous  aurez  besoin  pour  la  fonte  des  mines  de  Rouergue,  et  aussytost  que 
je  seray  informé  de  ceux  dont  on  se  pourra  servir  plus  utilement,  je  pren- 
dray  soin  de  vous  en  faire  envoyer. 

Quand  j'auray  reçu  le  projet  de  lettre  que  vous  me  devez  envoyer  pour 
le  sieur  Besche,  je  ne  manqueray  pas  de  luy  faire  écrire  en  conformité; 
ce  pendant,  il  seroit  bon  de  donner  au  sieur  de  La  Feuille  une  connois- 
sance entière  des  lumières  que  l'expérience  vous  a  acquises,  afin  que  cette 
instruction  luy  serve  de  règle. 

L'abus  que  vous  avez  découvert  que  ledit  sieur  Besche  commet  en  ne 
donnant  pas  à  ses  ouvriers  les  sommes  qu'il  tire  pour  chacun  d'eux,  n'est 
pas  considérable,  s'il  réussit  dans  la  découverte  de  ses  mines;  joint  que, 
si  les  ouvriers  s'en  plaignent,  on  pourra  avec  douceur  leur  faire  rendre 
justice  ^. 

J'attends  de  vostre  industrie  et  de  vostre  application  que  vous  surmon- 
terez toutes  les  difficultés  qui  naissent  de  la  jalousie  des  emplois  entre 
l'intendant  et  les  évesques  de  Castres  et  de  Lavaur,  pour  donner  une 
bonne  fois  un  establissement  solide  aux  travaux  des  rivières  d'Agout^  et  du 

Feuille  pourra  suppléer  à  vostre  défaut  lorsque 
vous  luy  aurei  donné  connoissance  de  vos  lu- 
mières et  de  vos  sentimens ,  et  qne  le  bon  ordre 
que  vous  aurez  estably,  lequel  il  fera  suivre , 
produira  dans  peu  de  plus  heureux  effets  que 
par  le  passé. .  .t»  (  Qnretp.  de  CoWert,  fol.  5&.) 

*  On  a  vu,  plus  haut,  pièce  n"*  lo,  que 
Besche  se  plaignait  de  la  désertion  des  ouvriers , 
qui  n^étaient  pas  payés;  lui  seul  cependant  était 
coupable.  Tout  en  signalant  cette  fraude  au 
chevalier  de  Glerville,  Colbert  montre  aoe 
modération  qui  ne  lui  est  pas  habituelle  et  qui 
prouve  toute  Timportance  qu^il  attachait  à  la 
réussite  des  mines. 

^  Les  travaux  de  navigation  eotrqMris  pour 
cette  rivière  avaient  rencontré  beaucoup  d*op- 
position.  L^évéquc  de  Lavaur  en  ayant  prévenu 
Colbert, celui-ci  lui  avait  répondu  le  «8  janvier 
1666: 

R  La  résistance  que  vous  avei  trouvée  pour  la 
continuation  des  ouvrages  entrepris  par  vos 
soins  et  ceux  de  M.  de  Castres,  «fia  de  rendre 


(  avez  reconnue  au  sieur  Besche  me  donne 
lieu  de  croire  que  Tattache  particulière  quMl 
prend  à  faire  cultiver  la  mine  de  Gudanne 
pourra  avoir  un  succès  plus  heureux  que  les 
autres  n^ont  eu  jusqu^à  présent;  mais,  comme 
iHmpoesibilité  que  vous  avez  trouvée  à  visiter 
voua-mesme  les  travaux  qui  s'y  font  ne  vous 
permet  pas  de  me  confirmer  cette  espérance 
avecla  mesme  certitude,  j'en  attendray  la  con- 
firmation par  les  effets."  (  Corresp.  de  Colbert , 
foL  Al.)  —  Voir  pièce  n"*  9  et  note. 

*  Huit  jours  après,  Colbert  reçut  un  nou- 
veau mémoire;  mais  ses  doutes  ne  furent  pas 
diaBipés,  car  il  écrivit  encore  à  de  Cierville  : 

«Quoyqu'il  ne  se  puisse  rien  ajouter  à  la 
dernière  visite  que  vous  venez  de  faire,  je  ne 
iaiiBe  pas  d*estre  encore  incertain  du  succès 
de  celte  entreprise.  Mais  je  connois  clairement 
que*  ai  vous  y  faisiez  de  plus  fréquens  voyages, 
il  y  auroit  heu  d'espérer  que  le  Roy  en  pour- 
roit  tirer  les  avantages  qu'il  s'en  est  promis; 
c'est  ce  qui  me  persuade  que  le  sieur  de  La 


m 
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Tara^,  afin  qu'ils  contiiiuerii  toujours  et  que  les  deaiens  des  imposition» 
soyent  bien  et  utilement  employés.  Je  prendray  soin  di?  vous  envoyer  les 
arrestsdu  conseil  dont  vous  aurez  besoin,  aussytost  que  vous  aurez  vu  avec 
M,  de  Bczons  ceux  qui  vous  seront  nécessaires. 

Vous  sçavez  de  quelle  conséquence  il  est  de  n'employer  que  des  per- 
sonnes utiles  et  que  nulle  considération  d'amilié,  de  parenté,  ou  autres 
particulières  ne  prévalent  à  ce  qui  est  du  bien  du  service;  et  au  surplus 
vous  tiendrez  la  main  qu'il  ne  soit  donné  des  appointemens  à  qui  que  ce 
soil  qu'à  proportion  de  Futilité  et  de  Tavantage  qu'ils  apporteront  au  travail. 

Vostre  présence  estant  Irès^nécessaire  en  Provence,  ne  manques  paii 
de  vous  y  en  aller  le  plus  prompteinent  qu  il  vous  sera  potisible. . . 


13.  — AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE. 

INGÉNIEUR. 

Saiot-Germ^îi]  f  3  aotut  i66|. 

Quoyque  j'âyc  vu  par  tout  ce  que  vous  m'avez  écrit  jusqu'à  présent 
qu'il  y  a  encore  beaucoup  d'incertitude  dans  le  succès  de  la  découverte  de 
nos  mines,  néanmoins  vostre  dernière  me  donne  assez  d'espérance,  et  je 
suis  persuadé  que  le  bon  ordre  que  vous  avez  estably  avant  vostre  départ 
contribuera  beaucoup  au  progrès  qui  s'y  pourra  faire. 

Vous  trouverez  cy-j ointe  une  lettre  pour  le  sieur  Bescbe^,  conforme  aa 
projet  que  vous  m'en  avez  envoyé,  afin  que  vous  luy  puissiez  faire  tem'r  ao 
lieu  oii  il  est. 

J'ay  fait  sçavoir  à  la  compagnie  ma  pensée  sur  ce  qu'il  faut  donner  ao 
sieur  Besche,  pour  l'obliger  d'aller  incessamment  visiter  tous  les  travaux 
des  mines'. 


l^A^ut  navigable  ne  durera  pas  longtemps, 
car  Sa  Majesté  fait  connoistre  aux  Estats  que 
noo-seulement  ils  ont  esté  entrepris  par  son 
commandement  exprès,  mais  aussy  qu'elle  vous 
sçait  beaucoup  de  gré  d^en  avoir  esté  le  princi- 
pal promoteur.  ..n  [Corrup.  adm,  IV,  Q19.) 

'  Le  Tarn  prend  sa  source  dans  la  Lozère 
et  se  jette  dans  la  Garonne,  après  avoir  arrosé 
les  départements  de  la  Lozère,  de  TAveyron, 
du  Tarn ,  de  Tam-etrGaronne ,  et  de  la  Haute- 
Garonne. 

'  Voir  la  pièc4}  suivante. 


^  D'après  Tavis  du  cbevalier  de  OerviUe, 
Colbert  avait  en  effet  recommandé  au  sieur 
Bescbe  de  faire  de  fréquentes  visites  aux  di- 
verses mines.  A  ce  sujet, il  lui  écrivait,  les7 
du  mois  précédent  : 

<t  Les  espérances  que  nous  avoQS  oonçoesde 
nos  mines  estant  principalement  fondées  for 
celles  de  Rouergue,  qui  paroiseent  les  plus 
riches,  vous  devez  particulièrement  vous  atta- 
cher à  faire  réussir  la  recherche  qui  s'en  est 
faite  et  employer  les  connoissances  qoe  vous 
avez  et  vostre  grande  expérience  sur  le  fait  des- 
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Je  veux  croire  que  le  sieur  Besche  confirmera  par  i'essay  qu'il  a  en- 
voyé de  la  mine  de  Gudanne,  à  la  fonderie  de  Gincla  \  la  bonté  des  ma- 
tières qui  en  ont  esté  tirées;  mais  au  moins  Ton  sera  éclaircy  de  ce  qu'on 
en  peut  attendre. 

Je  suis  entièrement  de  vostre  avis  sur  la  proposition  de  bastir  une  fon- 
derie en  Rouergue  et  de  n'en  point  faire  à  Foix  jusqu'à  ce  qu'on  connoisse 
certainement  la  mine  de  Gudanne. 

La  continuation  du  travail  de  Cals  et  des  Gorbières  que  vous  avez  ré- 
solue nous  apprendra  dans  peu  s'il  y  aura  lieu  d'en  tirer  les  avantages  que 
vous  en  espérez.  Ge  pendant  donnez  vos  mémoires  et  instructions  au  sieur 
de  La  Feuille  et  au  conmiis  de  la  compagnie,  qui  sont  sur  les  lieux,  afin 
qu'ils  travaillent  à  l'exécution  de  tout  ce  que  vous  estimerez  à  propos  de 
faire  pour  la  bonne  conduite  des  ouvrages. 

J'espère  que  vous  aurez  conféré  avec  ceux  qui  veulent  entreprendre  le 
dessèchement  des  marais  d'Aigues-Mortes^  et  que  vous  les  aurez  disposés  h 
se  charger  d'une  partie  de  la  dépense  de  la  communication  de  l'estang  de 
Thau  au  Rhône.  J'attendray  sur  ce  sujet  les  mémoires  que  vous  me  devez 
envoyer. 

Il  est  absolument  nécessaire  que  vous  vous  en  alliez  en  Provence  pour 
tout  ce  qui  est  à  faire  h  Marseille  et  à  Toulon. 

Je  vous  prie  d'envoyer  à  Lyon  le  devis  de  ce  qui  est  à  faire  pour  réduire 
la  huitième  et  la  neuvième  pile  du  pont  du  Rhône  en  une  seule. 

(  Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Corrupondancê  de  Oilb$rt,  1669,  loi.  67.) 


dites  miiieB,  afin  que  nous  en  puissions  tirer 
Totilitë  que  nous  nous  en  sommes  promise. 
Poor  cet  effet,  il  est  important  que  vous  vous 
rendies  de  temps  en  temps  sur  les  lieux  pour 
en  faire  la  visite  et  examiner  si  ceux  à  qui 
vous  en  avet  laissé  la  conduite  agissent  con- 
formément aux  ordres  que  vous  leur  avez  lais- 
sés,  et  si  les  ouvriers  travaillent  avec  le  soin 
et  Fexactitude  qu^ils  doivent,  parce  quMl  se- 
rait à  craindre  quils  ne  se  rclaschassent  du- 
rant vostre  absence.  Mon  intention  n'est  pas 
que  vons  abandonniez  la  mine  de  Gudanne, 
mais  seulement  que  vous  partagiez  vos  soins , 
en  sorte  que  le  travail  de  Rouergue  puisse  estre 
Inen  conduit.»  {Cormp,  de  Colbert,  foi.  55.) 
'  Canton  de  Roquefort,  arrondissement  de 
limoux  (Aude). 


*  La  compagnie  qui  devait  entreprendre 
ces  travaux  eut  du  mal  à  se  former,  malgré 
rassurante  donnée  par  Colbert  de  faire  de  son 
côté  tout  ce  qu^il  faudrait  pour  arrivera  un  ré- 
sultat satisfaisant. 

«Je  vous  avoue,  écrivait-il  à  Penautier  (90 
mars  1671),  que  je  suis  étonné  que  vous 
n^ayez  pu  trouver  les  vingt  personnes  qui  vous 
sont  nécessaires  pour  l'entreprise  du  desséche* 
ment  des  marais  d'Aigues-Mortes,«  vu  que 
c'est  assurément  une  très-bonne  affaire  et  qui 
peut  produire  de  très^ands  avantages.  Tra- 
vaillez avec  soin  à  trouver  les  cinq  personnes 
qui  vous  manquent  et  faites  en  sorte,  s'il  est 
possible,  que  l'on  commence  promptement  à 
mettre  la  main  à  ce  dessèchement.»  {Dép, 
eonc.  le  comm.  1671 ,  fol.  iSq.) 


la— AU  SIEUR  BESCHE. 

SaitiMjfrmaii) ,  i  «oust  1669, 

J*a¥  eu  beaucoup  de  joye  de  la  résolution  que  vous  pris  tes,  il  y  a  sii 
semailles,  d'aller  visiter  toutes  nos  mines;  mais  comme  j'apjï rends  ipie 
vostre  présence  y  a  esté  fort  utile ,  tant  à  corriger  les  fautes  que  les  ouvriers 
avoient  faites  en  quelques-unes  qu'à  plusieurs  autres  choses,  j'ay  à  voes 
dire  que  vous  ne  scauriez  rendre  un  plus  grand  ser^îce  au  Roy  ni  ini* 
donner  une  plus  grande  satisfaction,  en  mon  particulier,  que  de  visiter^ 
«'il  est  possible,  une  fois  le  mois,  tous  les  ateliers  dont  vous  avez  la  con- 
duite, et  de  vous  establir  en  tel  endroit  de  la  province  de  Languedoc',  que 
vous  puissiez  plus  aysément  vous  Irausporter  des  unes  aux  autres  et  acrou* 
rir  à  toutes  les  choses  qui  ont  besoin  de  vostre  capacité  pour  ce  qui  re- 
garde  Favancement  de  leur  culture. 

Je  suis  aussy  fort  satisfait  de  la  résolution  que  vous  avez  prise  d'envoyer 
fondre  à  Gincia  cent  ou  stï-vingts  quintaux  de  vostre  mine  de  Godanne  de 
toutes  les  différentes  espèces  qu  il  s*y  en  peut  rencontrer,  pour  en  faire  un 
essay,  et  pour  nous  donner  non-seulement  une  espèce  d'avant-goust  de 
ee  que  nous  devons  attendre  de  tout  le  travail  que  vous  y  avez  fait  fair«, 
mais  aussy  pour  confondre  les  doutes  de  ceux  qui  appréhendent  que  le  fef 
qui  s'y  mesle  en  quelques  endroits  ne  s  en  puisse  tirer  avec  profit. 

Au  reste,  je  ne  me  rebute  pas  des  difficultés  que  j  ay  sçu  dès  il  y  a  long- 
temps que  vous  y  rencontriez,  parce  que  je  suis  assuré  que  vous  les  sur- 
monterez par  vostre  adresse  et  par  vostre  habileté,  de  laquelle  on  m*a  rendu 
des  tesmoignages  avantageux.  Ainsy  je  demeure  en  repos  sur  les  bonnes 
espérances  que  vous  m'en  avez  toujours  données  et  qu'on  m'a  dit  que  vous 
en  aviez  encore. 

Toutefois,  parce  qu'on  m'a  fait  sçavoir  que  vous  estiez  assez  porté  au 
retranchement  de  toutes  les  dépenses  dont  la  superfluité  nous  peut  empes- 
cher  de  fournir  à  celles  qui  sont  plus  nécessaires,  je  crois  que  vous  ne 
trouverez  assurément  pas  à  propos  de  vous  engager  à  de  grands  bastimens 

^  Besche  se  conforma  au  désir  de  Golberl,  continuellement  sur  ses  travaux;  il  vandroit 

qui,  le  9&  septembre  suivant,  en  exprimait  mieux  que  le  sieur  Besche  demeurast  toujoon 

comme  il  suit  son  contentement  à  de  La  Feuille  :  sur  les  mines  de  plus  grande  espérance  et  oà 

«Tapprouve  la   résolution  que  vous  avex  il  se  fera  le  plus  grand  travail  et  quMl  yisitast 

fait  prendre  au  sieur  Besche  de  s'establir  à  les  autres  de  temps  en  temps...»  {Corretp.  Je 

Carcassonne,  puisque  ce  changement  de  de-  Colbert,  fol.  90.) 
meure  hiy  donnera  plus  de  commodité  d^estre 
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à  Gudanne ,  que  plusieurs  bons  effets  ne  vous  ayent  confirmé  les  espérances 
que  vous  avez  de  la  mine  que  vous  y  faites  travailler,  pour  y  ajouter  tous 
ceux  que  vous  voudrez  après  que  les  succès  auront  répondu  à  vostre  at- 
tente. 

Au  surplus  je  me  remets  à  vous,  après  avoir  loué  toutes  les  bonnes 
pensées  que  vous  avez  pour  le  mesnage  des  fonds  qui  vous  seront  envoyés, 
et  après  vous  Tavoir  encore  recommandé  comme  la  seule  chose  qui  peut 
le  plus  adoucir  le  déplaisir  de  plusieurs  faux  frais  qui  se  sont  jusqu*icy  faits 
ou  se  pourroient  encore  faire  dans  la  culture  des  mines. 

(Àreh.  des  Ponte  et  chansuées,  Comtpondanee  de  Colbert,  1669,  fol.  58.) 


15.  — AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

INGÉNIEUR. 

Saint-Germain,  16  loust  1669. 

Lorsque  vous  ferez  la  visite  des  mines,  vous  observerez  particulièrement 
de  mesnager  l'esprit  du  sieur  Besche,  entrant  dans  ses  sentimens  pour  le 
porter  ensuite  à  ce  que  vous  connoistrez  de  plus  avantageux  pour  le  bien 
du  service.  En  mesme  temps,  vous  vous  concilierez  Tamîtié  de  ses  meilleurs 
ouvriers  pour  vous  en  servir  dans  les  occasions;  vous  examinerez  aussy  les 
qualités  de  tous  les  officiers  desdites  mines,  m'ayant  esté  donné  avis  que 
la  plupart  ne  sont  conservés  dans  leurs  emplois  que  par  faveur.  C'est  pour- 
quoyvous  m*en  enverrez  incessamment  les  noms,  et  vous  informerez  en 
particulier  de  la  capacité  et  des  appointemens  de  chacun  d'eux  ^  Cepen- 
dant, vous  pourrez  prendre  confiance  en  ce  que  vous  dira  le  sieur  Cu- 
vier,  la  compagnie  l'ayant  desjà  entièrement  en  luy,  comme  en  un  homme 
zélé  pour  le  succès  de  tous  ces  travaux ,  et  capable  de  vous  ayder. 

Au  surplus ,  mon  intention  est  de  faire  quitter  le  travail  des  mines  qui 
sont  les  moins  bonnes,  comme  peut  estre  celle  de  Gudanne;  mais,  comme 
ledit  sieur  Besche  a  quelque  intérest  de  la  soutenir,  il  l'en  faut  dégouster 


^  Le  chevalier  de  Glerville  ayant  été  chargé 
de  (aire  réparation  du  personnel  des  mines , 
Coibert  loi  écrivit  â  ce  sujet,  le  93  du  même 
mois: 

«La  compagnie  des  mines  m*a  fait  assurer 
qo^elle  avait  donné  ordre  pour  révoquer  beau- 
coup de  commis  et  réduire  le  travail  suivant 
vos  sentimens;  mais  ils  se  plaignent  que  vous 
ne  leur  ayei  point  écrit  pour  leur  donner  oon- 


noissance  de  ce  que  vous  avei  résolu  sur  les 
lieux. 

«n  auroit  esté  bon  que  vous  m^entsîei  en- 
voyé le  nom  de  tous  les  employés,  particuliè- 
rement des  inutiles,  les  appointemens  que  Ton 
peut  espalier  et  â  combien  montent  ceux  des 
conservés ,  ensemble  les  jogemens  que  vous 
laites  de  chacun  d*enx.  • .  1»  (Corr$gp,  it  CoWert . 
fol.  69.) 
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avec  adresse^  [lour  le  porter  à  eraployer  louî*  s^b  ouvriora  à  celles  de  Soîol- 
Pons,  de  Cals  eldi?  la  Guopie'»  i\nB  je  crois  It^s  rncîUcures,  désirant  hm 
un  pstablissemenl  solide  en  quel(|ues-uiïes  de  toulas  ces  mines  avant  t^uc 
d^entreprendre  la  recherche  de  nouvelles  en  d*autres  provinces. 

On  m'a  dit  que  le  sieur  Besche  venl  envoyer  en  Béarn  pour  y  com- 
mencer un  nouveau  travail;  c'est  ce  que  vous  devez  empescfaer,  estant  né- 
cessaire de  s'appliquer  de  préférence  bux  mineâ  dont  le  succès  paroisf  plui 
certain*... 


t6.  — AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

INGÉNIEUR. 

Saint-Germain,  $  seplÊmbre  iM^, 

J'apprends,  par  vosire  lettre  du  36  passé,  la  résolution  que  le  sieur 
Bescfae  a  prise  de  faire  porter  des  matières  de  la  mine  de  Gudanne  h  b 
fonderie  de  Giocla,  et  la  visite  générale  que  vous  aUeï  faire  ensemble  dp 
tous  les  travaux  de  nos  mines»  ce  qui  me  donne  lieu  d  espérer  que  vostre 
retour  vous  connoistrez  de  telle  sorte  la  qualité  et  la  valeur  de  cbactineca 
particulier,  qu'il  vous  sera  aysé  de  juger  celles  de  toutes  dont  le  succès 
vous paroistra  le  plus  certain,  pour  les  cultivera  Faveair  avec  plus  de  dé- 
pense et  de  soin  que  par  le  passé.  Mon  intention  est  de  nous  appliquer 
à  quatre,  cinq  ou  six  de  nos  mines  dont  le  succès  vous  paroistra  plus  cer- 
tain et  qui  seront  plus  proches  de  nos  fonderies,  et  d'abandonner  toutes  les 
autres  jusqu'à  ce  que  celles-là  soyent  en  estât  de  nous  donner  suffisam- 


^  Saint- Martin- de-la -Gaepie,  canton  de 
Cordes,  arrondissement  de  Gaiïlac  (Tarn). 

*  Golbert  écrivait  par  le  même  courrier  à 
Besche  : 

«Je  sois  persuadé  qa^ayant  autant  d'expé- 
rience que  vous  en  avez  dans  ces  matières,  nous 
ne  sçaurions  manquer  de  tirer  des  mines  tous  les 
avantages  que  nous  nous  en  sommes  promis , 
pourvu  que  vous  y  fassiez  de  fréquentes  visites. 
Cependant,  comme  j^apprends  que  ceUes  de 
Rouelle  et  de  Cals  sont  les  meilleures  et  sur 
lesquelles  il  y  a  plus  de  fondement  à  faire,  j'es- 
time que  vous  devez  vous  y  attacher  principale- 
ment, et,  après  que  vous  aurez  fait  cet  establis- 
sement  et  qu'il  sera  bien  aOermy,  vous  pourrez 
penser  à  en  faire  en  d'autres  provinces. 


«A  l'égard  de  celle  de  Godanne,  il  est  né- 
cessaire que  vous  examiniez  soigneusemeot  si 
on  peut  en  tirer  quelque  utilité,  parce  qii*(Mi 
me  donne  avis  de  divers  endroits  qu'elle  n*eil 
pas  de  trop  bonne  qualité;  et  ainsy,  il  m'im- 
porte que  vous  la  reconnoissies  an  peu  plus  pt^ 
ticulièrement  et  que  vous  m'en  mandiez  voiftre 
sentiment,  auquel  je  me  remeUray  toajours, 
estant  persuadé  que  vous  ne  manqnei  ni  de  lu- 
mières ni  d'application  pour  (aire  réunir  tous 
ces  establissemens. 

((Surtout  appliquez-vous  à  cultiver  les  mioei 
dont  le  succ^  vous  paroist  le  plus  certain.* 
(  Corretp,  de  CoUfert,  fol.  67.)  —  Voir tossi  II 
pièce  suivante  et  note. 
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ment  de  matières  et  de  produire  des  avantages  à  la  compagnie;  alors 
nous  pourrons  prendre  la  résolution  d'en  entreprendre  d'autres  ^ 

J'attends  avec  impatience  des  nouvelles  de  la  visite  universelle  que  vous 
avez  faite  de  tous  nos  travaux.  Vous  sçavez  assez  combien  je  les  ay  à  cœur 
pour  croire  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  me  soit  plus  agréable  que 
de  les  faire  avancer. 

(4rch.  des  Ponte  et  chaassées,  Cormpondance  de  Colbert,  1669,  fol.  89.) 


17— AU  CHEVALIER  DE  CLERVILLE, 

INGÉNIEUR. 

Paris,  37  aeplembre  1669. 

Après  avoir  examiné  la  carte  du  Languedoc  que  vous  m'avez  envoyée 
pour  me  faire  connoistre  la  relation  que  nos  mines  ont  les  unes  aux  autres, 
je  me  confirme  toujours,  de  plus  en  plus,  dans  la  résolution  de  s'attacher 
à  celles  de  Saint-Pons  et  de  Rouergue,  que  j'estime  les  meilleures,  et  d'aban- 
donner les  autres  jusqu'à  ce  que  celles-cy  soyent  si  bien  establies  qu'elle!^ 
nous  puissent,  donner  moyen  d'entreprendre  de  nouvelles  découvertes. 

J'estois  bien^  étonné  si  vous  pouviez  répondre  d'un  million  de  cuivre 
net  ainsy  qu'il  est  porté  par  vos  lettres;  ce  sera  toujours  beaucoup  si, 
dans  cette  année,  nous  pouvons  au  moins  faire  estât  d'en  tirer  166  milliers, 
comme  vous  me  le  mandez,  d'autant  plus  qu'il  y  aura  lieu  d'espérer  à 
l'avenir  quelque  succès  plus  avantageux  que  par  le  passé  ^. 


'  Deux  semaines  après,  Colbert  lui  écrivait 
oncore  : 

«Bien  que  par  mes  précédentes  je  vous  aye 
desjà  mandé  mon  intention  générale  sur  toutes 
nos  mines,  je  ne  laisseray  pas  de  vous  dire, 
pour  répondre  i  voetre  lettre  du  9  du  courant, 
qa*il  sera  bon  de  continuer  le  travail  aux  ou- 
vertures qai  donnent  qudques  espérances, 
mais  qa^il  ne  faut  plus  en  entreprendre  de 
nouvelles.  Il  suffit  de  s'attacher  uniquement  à 
cdies  qui  promettent  beaucoup,  en  sorte  que 
vostre  prindpalç  application  doit  estre  qu'il 
s^y  fasse  un  travail  solide  et  d'y  faire  construire 
promptement  des  fonderies,  afin  que  nous 
puissions  juger  avec  quelque  seureté  des  qua- 
lités et  de  la  bonté  de  chacune  desdites  mi- 
nes, et  doresenavanl  les  faire  cultiver  avec  le 
plus  grand  nombre  d'ouvriers  qu'il  sera  pos- 


sible ,  sans  les  diviser  pour  de  nouvelles  décou- 
vertes, ainsy  qu'il  a  esté  pratiqué  jusqu'^  pré- 
senL 

<(Gonune  il  y  a  beaucoup  d'apparences  que 
les  mines  de  Rouei^e  et  de  Saint-Pons  sont 
les  meilleures,  vous  ne  devex  pas  différer  à  y 
faire  faire  des  fonderies  pour  voir  ce  qu'elles 
vaudront,  n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  d'estre 
tiré  une  fois  des  doutes  et  des  incertitudes  où 
je  suis  depuis  si  longtemps  sur  ce  sujet.» 
{Cmreip.  de  Colbert^  fol.  90.) 

*  De  La  Feuille  ayant,  peu  de  temps  après , 
adressé  à  Colbert  un  état  de  la  production  des 
différentes  mines  du  Languedoc,  celui-ci  lui 
répondit,  le  i3  octobre,  qu'il  était  étonné  que 
Ton  n'en  eût  tiré  que  3,700  quintaux  de  ma- 
tière, et  qu'il  espéroit  mieux  pour  l'avenir. 
{Corretp,  de  Colbert,  fol.  io3.) 
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A  l'égard  de  nos;  fonderies,  le  sieur  de  La  Feuille  m'écrit  que  celle  Je 
Cals  comineiK-e  à  fondre  les  matières  qui  y  ont  este  apportées  de  pltt§ieiti> 
endroit?^  de  nos  mine^^*  Je  ne  doute  point  que,  dans  la  suite,  Ton  iiV\»^- 
cute  i Wdre  que  fay  donné  d  en  construire  d'autres  en  cas  que  rabondanre 
des  matières  puisse  fournir  à  leur  cntretènemenl. 

Touchant  la  proposition  que  vous  me  faites  d'admettre  la  compagnie 
deii  mines  en  part  des  bois  qui  ont  esté  concédés  aux  comniunaulés  èv 
Saint-Denis-en-Lauraguois  \  j'écris  à  M.  de  Bexons  d'exécuter  ce  ([u'il  trou- 
vera de  juste  sur  ce  sujet,  el  j'ay  fait  sçavoir  au  sienr  de  Froideur  qu'il 
eust  à  favoriser  ladite  compagnie  en  tout  ce  qui  dépendra  de  luy. 

Les  plaintes  que  vous  faites  de  b  compagnie  ne  doivent  pas  vous  foin* 
penser  à  vous  retirer  de  la  part  que  vous  avez  prise  dans  nos  mines,  eslant 
du  bien  du  service  du  roy  que  vous  y  demeuriez  intéressé;  et  d*ailleurî 
je  vous  rendray  la  justice  qui  vous  est  due  s*il  vous  arrive  de  nouveaux  su- 
jets de  vous  en  plaindre.  Ce  pendant,  continue/,  à  entretenir  correspon- 
dance avec  le  sieur  de  La  Feuille  et  à  luy  donner  part  de  vos  avis  sur  loul 
ce  qui  sera  à  faire,  tant  pour  les  mines  que  pour  les  travaux  du  Lan- 
guedoc. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  enfin  reconnu  avec  certitude  qu'il  est 
nécessaire  de  détourner  le  cours  des  rivières  de  rÉgoutîer  et  de  Las** 
Comme  je  suis  persuadé  que  vous  n'avez  pas  pris  cette  résolution  qnapr^^ 
en  avoir  conféré  avec  tous  ceux  qui  sont  capables  de  vous  donner  leurs  avi.*ï, 
j'ay  fait  un  fonds  de  1 0,000  livres  à  compte  de  cette  dépense ,  afin  que  vous 
fassiez  mettre  la  main  à  Tœuvre ,  sans  perte  de  temps. 

Aussytost  que  vous  estimerez  à  propos  de  percer  le  banc  de  vase  que  vous 
me  mandez  s'estre  formé  à  l'entrée  de  la  darse,  vous  pourrez  sans  diffi- 
culté faire  commencer  ce  travail,  puisque  le  fonds  ne  vous  manquera  pas 
quand  vous  m'aurez  informé  de  celuy  dont  vous  aurez  besoin  '. 


^  GaûtoD  de  Saissac,  arroDdiâsemcnl  de 
Carcassonne  (  Aude). 

*  Voir  m,  Marine,  pièce  n*  689  et  note. 

' .  I/obstniction  de  la  darse  de  Toulon  par 
les  aables  de  TÉgoutier  était  depuis  longtemps 
un  sujet  d^inquiétude.  Voulant  à  tout  prix  y 
porter  remède,  Golbert  écrivait,  le  8  mars  pré- 
cédent, à  rintendant  de  marine  à  Toulon  : 

«Je  suis  bien  ayse  que  trois  des  quatre  pon- 
tons destinés  au  curage  de  la  darse  de  Toulon 
travaillent  sans  discontinuation,  et  que  vous 
m^assuriei  que  les  plus  grands  vaisseaux,  et 
mesme  le  Boyal-ljoui» ,  pourront  sortir  de  la 


darse  sans  danger.  Il  faut  faire  eo  aorte  que 
les  consuls  restablissent  prompiement  le  qua- 
trième ponton;  et  comme  jusqa^icy  voua  ae 
m^avez  rien  répondu  sur  ce  que  je  vous  ay 
mandé  à  Tégard  d^un  banc  de  sable  formé  par 
la  rivière  deTÉgoutier,  lequel  n'est  pas,  à  ce 
que  Ton  m'a  dit,  couvert  de  plus  de  quatre 
pieds  d'eau,  et  qu'ainsy  l'entrée  et  la  sortie  de 
la  darse  pour  aller  à  la  petite  et  à  la  grande 
rade  n'est  pas  entièrement  libre,  j'attends 
avec  impatience  de  vos  nouvdies  sur  œ  mjet, 
et  vos  sentimens  sur  ce  qui  est  à  faire  pour 
faire  en  sorte  que,  sans  nul  risque,  les  plus 
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J'attends  avec  impatience  les  projets  de  nostre  arsenal  de  marine  de 
Toulon ,  afin  de  les  faire  voir  à  Sa  Majesté  pour  ensuite  vous  faire  sçavoir 
ses  volontés ,  tant  sur  l'agrandissement  de  la  ville  que  sur  le  bastiment  du- 
(lit  arsenal. 

11  est  important  de  bien  prendre  garde,  dans  la  construction  de  Tarse- 
nal,  de  n'y  point  faire  de  dépenses  inutiles  et  superflues  comme  celles  qui 
me  paroissent  dans  le  plan  et  dans  l'élévation  que  vous  avez  envoyés  du 
bastiment  de  Testuve.  Néanmoins  il  faut  en  continuer  le  travail,  les  ou- 
vrages estant  trop  avancés  pour  les  laisser  imparfaits. 

(4rch.  des  Ponts  et  chaussées,  Corretpondanee  de  Co<6er<,  1669,  fol.  gh.) 


18  —AU  SIEUR  BESCHE. 

De. . .  6  octobre  1669. 

La  confiance  que  j'ay  dans  vostre  grande  expérience  sur  le  fait  des 


grands  vaÎMeaux  entrent  et  sortent  de  la 
darse...»  {Dép,  ame.  la  mar,  fol.  36.) 

Les  travaux  entrepris  par  les  ordres  de  Gol- 
bert  ne  marchant  pas  à  son  gré,  il  oT.rivit<le 
6  septembre  à  de  Clenrille  : 

«Je  sois  surpris  qu*on  ne  travaille  pas  avec 
vigueur  au  curement  de  la  darse  et  que  vous 
n*ayes  pas  trouvé  le  nombre  de  pontons  que 
M.  d^Oppède  avoit  assuré  y  devoir  estre. . .  il 
est  nécessaire  que  vous  le  pressiez  d'apporter 
à  ce  désordre  un  remède  fixe  et  certain,  qui 
pnine  servir  à  creuser  la  darse  et  son  entrée 
en  telle  sorte  que  les  plus  grands  vaisseaux  du 
roy  y  puissent  entrer  sans  décharger  leur  lest 
et  leur  artillerie,  s*ii  est  possible.  Il  sera  bon 
qoe  vous  communiquiez  à  M.  Amoul  la  pensée 
que  vous  avez  d'employer  9,000  forçats,  n 

Enfin,  le  aS  octobre,  félicitant  M.  d'Oppèdc 
des  mesures  qu'il  avait  prises  et  cherchant  à 
stimuler  son  zèle,  il  ajoutait  : 

«Le  chevalier  de  Glerville  m'ayant  mandé 
que  vous  n'aviez  pas  improuvé  la  proposition 
d*empninter  le  ponton  de  la  Seyne  pour  tra- 
vailler au  curement  de  la  darse  de  Toulon ,  jus- 
qu'à ee  qu'on  ayt  fait  faire  tous  les  engins  né- 
cessahrespour  en  pouvoir  venir  bientost  à  bout, 
j'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  les  soins  que 
vous  avez  pris  pour  le  succès  de  cette  propo- 


sition. Je  vous  conjure  de  ne  rien  espargner 
pour  en  venir  à  bout  sans  aucune  remise ,  et 
de  considérer  que  le  Roy  ne  peut  pas  exécuter 
les  desseins  qu'il  a  de  faire  construire  un  grand 
arsenal  de  marine  en  cette  place-là,  qu'il  ne 
soit  assuré  que  ses  vaisseaux  de  guerre  en 
pourront  sortir  tout  chargés,  et  y  entrer  de 
mesme. 

«Il  m'a  mandé  aussy  que,  vous  ayant  parlé 
des  moyens  de  fixer  un  fonds  à  Toulon  pour  le 
curement  de  cette  darse,  vous  luy  aviez  dit  que 
ce  seroit  tout  ce  qu'on  pourroit  faire  que  de 
fixer  tous  les  ans  19,000  livres  pour  cela,  et 
encore  faudroit-il  faire  espérer  aux  consuls 
que  ce  ne  seroit  que  pour  quatre  ou  cinq  ans. 
xMais,  à  vous  dire  vray ,  cette  somme  m*a  paru 
petite,  vu  les  grands  droits  qu'ils  lèvent  sous 
le  prétexte  de  ce  curement.  Toutefois,  si  vous 
jugez  qu'on  ne  puisse  pas  aller  plus  haut,  je 
vous  prie  de  fixer  au  moins  la  chose  à  ce  point- 
là;  et,  pour  ce  qui  est  du  temps,  j'estime  que, 
si  vous  faites  convenir  les  consuls  de  fournir 
cette  somme  pendant  cinq  années,  vous  no 
laisserez  pas  de  réserver  au  Roy  les  moyens  de 
la  faire  perpétuer  aussy  longtemps  que  la  né- 
cessité le  requerra... T)  {Carreep.  ds  Colbert, 
fol.  81  et  110.) 
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mines,  et  la  résolution  dans  laquelle  je  vois  que  vous  estes,  par  voslre 
lettre  du  1 3  du  mois  passé,  de  vous  attacher  entièrement  à  la  culture  de 
celles  de  Sainl-Pons  et  de  Rouergue,  qui  vous  ont  paru  les  meilleures 
dans  la  visite  générale  que  vous  venez  d'en  faire,  et  d'abandonner  toutes 
les  autres  jusqu'à  ce  que  celles-là  soyent  en  estât  de  produire  tout  ce 
qu'on  en  peut  attendre,  me  font  espérer  beaucoup  plus  de  progrès  dans 
cette  recherche  que  nous  n'en  avons  fait  par  le  passé,  d'autant  que  j'ay 
toujours  cru  que  le  succès  de  cette  entreprise  consistoit  principalement 
dans  la  réunion  des  ateliers,  qui,  par  un  travail  assidu,  découvriront,  en 
peu  de  temps,  tout  ce  que  nous  pouvons  espérer  desdites  mines,  et  alors 
il  faudra  penser  à  en  faire  ouvrir  de  nouvelles;  mais  présentement  il  suf- 
fit de  faire  construire  les  fonderies  nécessaires  pour  leur  entretien  *. 

(Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Corretpondanee de  Colbêrt,  1669  ,  fol.  toa.) 


19— AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

INGÉNIEUR. 

De. . .  18  octobre  1669. 

Vous  estez  assez  amplement  informé  combien  j'ay  à  cœur  d'estre  tiré 
des  incertitudes  où  je  suis  depuis  si  longtemps  du  succès  de  nos  mines, 
pour  ne  différer  pas  d'avantage  à  faire  exécuter  la  résolution  contenue  au 
mémoire  que  vous  m'avez  envoyé;  d'autant  que  par  ce  moyen  on  connoistra 
par  des  effets  les  assurances  que  vous  me  donnez  qu'il  y  aura  un  profit  à 
faire  de  cent  pour  cent  dans  la  recherche  de  celles  de  cuivre.  Mais,  quand 
mesme  il  y  auroit  moins  à  gagner,  il  seroit  toujours  bon  d'augmenter  ce 
travail,  en  telle  sorte  que  je  puisse  avoir  la  satisfaction  d'estre  assuré  dans 
peu  de  tout  ce  que  ces  mines  pourront  produire.  Pour  parvenir  promp- 
tement  à  cette  connoissance ,  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  exécuter  au 
plus  tost  ce  qui  a  esté  proposé  touchant  le  licenciement  de  tous  les  inspec- 
teurs inutiles  et  le  retranchement  des  appointemens  de  ceux  qui  sont 
conservés^. 

A  l'égard  des  mines  de  plomb,  il  faut  toujours  les  cultiver,  quand  il  n'y 
auroit  que  les  frais  à  retirer,  puisqu'il  est  avantageux  d'en  avoir  dans  le 
royaume,  outre  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  (ju'elles  se  bonifieront,  et  que 
dans  la  suite  on  en  pourra  découvrir  d'autres. 

Sur  ce  que  vous  uie  marquez  que  le  sieur  Riquel  n'a  présentement  qu'un 

'  Voir  pièces  n'*  1 5 ,  16  el  notes.  —  '  Voir  pièco  n*  1 5  et  noie. 
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petit  nombre  d'ouvriers  dans  tous  les  travaux  ^  je  vous  diray  qu  il  faut  le 
presser  de  l'augmenter  le  plus  qu'il  luy  sera  possible,  et  luy  donner  avis 
qu'il  faudroit  faire  en  sorte  que  de  toutes  les  villes  de  la  province  et  des 
circonvoisines  Tony  envoyast  tous  les  gueux  mendians  qui  sont  en  estât  de 
travailler.  Je  ne  doute  pas  qu'aussylost  qu'il  aura  fait  l'ouverture  de  celte 
proposition  à  M.  de  Bezons,  il  n'apporte  toutes  les  facilités  qui  dépen- 
dront de  luy  pour  l'exécution  d'une  chose  qui,  sans  estre  à  charge  à  ces 
provinces,  seroit  utile  pour  l'avancement  du  canal  de  communication  des 
mers. .  • 

(Ârch.  des  Ponls  et  chaussées,  Correipondanee  de  Colbert,  1669,  fol.  108.) 


20— A  M.   LE  CAMUS, 

INTENDANT  A  RIOM. 

De. . .  a3  novembre  1C69. 
Pay  reçu  vostre  lettre  du  1 2  courant ,  ensemble  le  devis  des  travaux 
qui  sont  à  faire  pour  rendre  parfaitement  navigable  la  rivière  d'Allier  ^, 
depuis  Brioude*  jusqu'à  Pont-du-Châleau  *.  Puisque,  ce  travail  estant 
achevé,  on  estime  que  les  marchands  profiteront  tous  les  ans  d'une  somme 
aussy  considérable  que  celle  de  10,000  livres  sur  les  voitures  de  charbon 
de  terre  qu'ils  font  faire  sur  cette  rivière,  je  vous  prie  d'examiner  si  l'on 
ne  pourroit  pas  obliger  ceux  d'Orléans  qui  ont  soin  de  la  navigation  des 
rivières,  de  faire  une  partie  de  cette  dépense.  Toutefois,  si  cela  ne  se  peut, 
j'enverray  sur  les  lieux  les  10,000  livres  que  vous  me  mandez,  aussy tost 
que  l'estimation  et  l'adjudication  des  ouvrages  seront  faites,  afin  de  les 
commencer  au  printemps  de  l'année  prochaine,  et,  pour  le  surplus  de  la 
dépense,  elle  sera  imposée  sur  la  province.  Ce  pendant  apportez  toute  sorte 
de  précautions  pour  rendre  les  ouvrages  solides  et  pour  vous  garantir  des 
surprises  des  entrepreneurs^.  Au  surplus,  comme  vous  jugez  à  propos. 


'  Voir  Canal  du  Languedoc,  pièces  n*^  37, 
98,  99etD0le8. 

*  Cette  rivière  prend  sa  source  à  six  lieues 
de  Mende  et  se  jette  dans  la  Loire,  au  bec 
d^Allier,  après  avoir  arrosé  la  Lozère,  la 
Haute-Loire,  le  Puy-de-Dôme,  T Allier  et  le 
Omt. 

*  Chef^iieud^arrondissement  dans  le  dépar- 
lemeot  de  la  Haute-Loire. 

*  Pont -du -Château,  chef-lieu  de  canton 


dans  Tarrondisscnient  de  Clermont,  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme. 

'  Colbert  étoit  toujours  en  garde  contre  eux. 
Le  11  décembre  1670,  il  écrivait  i  Tinten- 
dant  de  Tours  : 

«Sur  la  demande  que  vous  me  faites  tou- 
chant les  angmentalions  que  les  entrepreneurs 
ontaccouslumé  de  faire  dans  Texécution  de  leurs 
marchés,  je  dois  vous  dire  que  vous  devei  faire 
en  sorte  que  les  devis  soyent  bien  faits,  et  te- 
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avant  de  cotniiieucer  ces  travaux ,  d'en  faire  faire  une  seconde  visite  par 
les  plus  habiles  gens  de  la  province,  je  sera  y  bien  ayse  d'apprendre  leun 
sentiinens  et  ([ue  vous  m'informiez  de  restât  auquel  vous  avez  trouvé  la*» 
ouvrages  qui  ont  esté  faits  à  ladite  rivière  du  temps  de  M.  de  Forliâ. 

L'intention  du  Roy  estant  de  faire  Iravaiiler  sans  aucune  discontinua- 
tion  au  restablisiienient  de  tous  ieis  chemins  publics  et  à  rendre  toutes  les 
rivières  de  son  royaume  navigables,  autant  que  la  possibilité  le  pourra 
permettre,  vous  jugez  assez  qu'il  est  nécessaire  que  vous  vous  appliquiez  à 
bien  connoistre  par  vous-mesrae  la  valeur  des  ouvrage»  et  de  tous  les  ma- 
tëriaU9L  qui  lea  composent,  d'autant  que  ce  sera  une  des  principales  occu- 
pations que  vous  aurez  pendant  que  vous  servirez  dans  tes  provinces. 

—  Sl-Vi^dn,  Étudie  ncr  l&t  mÎM  puhUquei,  \ ,  t§^,) 


21.— A  M.   DE  SOUZY, 
INTENDANT  A  LILLE. 

De . . .  1 B  cieceitUire  1 669, 
J'ay  esté  bien  ayse  de  voir  le  plan  et  le  devis  du  canal  de  Douai  à  Lille', 
lie  Roy  vous  ayant  chargé ,  par  vostre  instruction ,  de  demander  aux  Estab 
âr  Lille  qu'ils  ayenl  h  faire  travailler  a  ce  canal,  je  ne  doute  j>as  que  vous 
ne  l'obteniez  facilement.  Observez  seulement  que  ces  ouvrages  se  fassent 
solidement  et  diligemment.  L'avantage  qui  en  reviendra  aux  pays  conquis 
sera  si  grand^  que  je  suis  persuadé  que  les  peuples  y  concourront  avec 
plaisir. 


iiir  la  main  que  les  entrepreneurs  les  exécutent 
sans  y  faire  aucune  augmentation  sans  vostre 
ordre  exprès,  et  que,  pourvu  que  lesdits  devis 
soyent  faits  par  un  habile  homme  qui  ayt  esté 
sur  les  lieux,  il  n'y  en  aura  aucune,  estant  fa- 
cile de  les  éviter  dans  les  ouvrages  publics,  n'y 
ayant  d'ordinaire  que  dans  les  bastimens  des 
particuliers  où  cela.se  pratique,  la  fantaisie 
pouvant  changer  à  mesure  que  leurs  bastimens 
avancent. 

«Mais  je  dois  vous  donner  encore  cet  avis 
qu'assurément  il  y  a  du  désordre  dans  les  ou- 
vrages publics  des  turcies  et  levées,  et  que 
vous  devez  vous  appliquer  à  le  découvrir  et  à  y 
remédier...  n  (  Dépôt  des  fortif.  1670,  fol.  3 1 6.) 

'  Ce  canal ,  appelé  canal  de  la  Haute-Deuh, 


réunit  la  Scarpe  avec  la  Deule ,  conunamqiie 
avec  le  canal  de  la  Bassée  et  rejointe  lille  leca- 
nal  de  la  Basse-Deulc ,  qui  se  jette  dans  la  Lyi. 
Il  ne  fut  terminé  qu'en  1690. 

^  Une  lettre  adressée,  le  a  février  1669, à 
Golbert  par  Louvois,  énumère  ces  avantages: 

(t  Si  vous  faisiez  travailler  au  restaUissement 
du  canal  qui  Va  de  Lille  à  Douai ,  ce  seroitd'im 
très -grand  avantage ,  en  ce  que ,  tout  ce  qui  vient 
du  Hainaut  n'ayant  plus  besoin  de  paaier  par 
Gand ,  les  marchandises  ne  payeroient  qu'une 
fois  le  droit  de  sortie  chez  les  Espagnols,  au  lien 
de  trois  qu'on  leur  fait  payer,  sçavoir  :  on  de  sor- 
tie à  Gand ,  un  d'entrée  à  Gand ,  et  un  deiotiie 
au  dernier  village  du  vieux  boai^  de  Gsnd. 

<rOn  prétend  que  l'on  peut  faire  passer  an 
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A  regard  de  la  communication  de  TEscaut  à  la  Lys,  je  crois  qu'il 
faut  se  contenter  à  présent  du  canal  de  Douai  à  la  Deule. 

Je  crois  aussy  qu  il  est  bon  do  laisser  passer  les  bateliers  sujets  du  roy 
Catholique  sur  les  rivières  qui  appartiennent  au  Roy,  ainsy  qu'ils  font  des 
bateliers  sujets  de  Sa  Majesté;  mais  j'estime  que,  pour  faire  quelque  dif- 
férence entre  les  sujets  du  Roy  et  les  eslrangers,  il  faut  faire  payer  à  ceux- 
cy  les  droits  portés  par  le  tarif. . . 

(  Deppiug ,  Corre»pondanee  administrative  mnu  loiiii  X[V,  IV,  61 .) 


22.  — AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

INGÉNIEUR. 

De. . .  a8  décembre  1669. 

Quoyque  je  vous  aye  desjà  écrit,  par  deux  lettres  différentes,  de  ne 
point  perdre  de  temps  à  vous  rendre  à  Cals  pour  assister  à  la  fonte  des 
matières  tirées  de  nos  raines,  je  vous  fais  encore  sçavoir  qu'il  est  néces- 
saire que  vous  vous  y  en  alliez  au  plus  tost  et  par  préférence  à  toute  autre 
chose,  tant  pour  exécuter  tout  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  mes  précédentes 
que  pour  porter  le  sieur  Besche  à  instruire  les  ouvriers  françois  dans  la 
fonte  desdites  matières,  m'ayant  esté  donné  avis  qu'il  se  cache  d'eux, bien 
loin  de  les  apprendre  comme  il  est  obligé  ^ 

Estant  bien  ayse  que  vous  preniez  soin  à  l'avenir  des  travaux  qui  sont 
à  faire  pour  rendre  parfaitement  et  entièrement  navigables  les  rivières  du 
Tarn,  du  Lot  et  d'Agout,  je  vous  diray  qu'il  est  nécessaire  de  presser 
les  diocèses  qui  doivent  recevoir  de  l'utilité  de  la  navigation  desdites  ri- 
vières, de  fournir  des  sommes  proportionnées  aux  avantages  qu'ils  en  ti- 
reront; et  comme,  pour  vous  faciliter  d'autant  plus  l'exécution  de  ce  des- 
sein, il  sera  bon  que  les  évesques  de  chaque  diocèse  soyent  informés  que 
l'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'ils  concourent  en  ce  rencontre  à  tout  ce 
qui  est  du  bien  public,  je  leur  écris  en  cette  conformité  et  à  M.  de  Bezons. 

canal  sur  les  chastellenies  d'Oudenardc  et  de  remplir  leurs  fourneaux,  ils  fermaient  la  porte 
Gouriray,  pour  communiquer  de  TEscaut  à  la  de  la  fonderie  aux  ouvriers  français. 
Lys.  Si  vous  désiriez  envoyer  quelqu'un  sur  les  «Outre  Taverbion  qu'ils  ont,  ajoutait-il,  à 
iieux,  je  manderois  à  Tingënieur  qui  en  a  les  instruire  nos  gens  de  leurs  connoissances,  je 
mémoires  delesluy  communiquer,  n  (  Depping ,  soupçonne  qu'il  y  a  encore  quelque  tromperie 
Com^imdanee  administrative  sous  le  règne  de  cachée  par  laquelle  on  veut  empêcher  de  dis- 
Louis  XIV,  IV,  61.)  cerner  le  bien  ou  le  mal  de  cette  fusion  de  ma- 
^  Douie  jours  auparavant,  Glerville  avait  tières  ferrugineuses,  qui  a  fait  jusqu'à  cette 
ioformé  Golberi  que  lorsque  les  Suédois  qui  heure  le  principal  de  nos  doutes. n  {5oo  Col- 
travaillaient  à  Cals  voulaient  raccommoder  on  bert^  fol.  i93,  fol.  86.) 
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Ces!  pourqiioy,  en  faisant  ces  vbiteâ,  vous  pouvez  parler  au  nom  du  tloy, 
afin  de  porler  les  peuples  avec  plus  de  chaleur  au  succès  de  ces  en  Ire- 
prises.  Au  surplus,  pour  prendre  une  connoissance  entière  de  tous  ces  mi- 
vrages  et  afin  de  les  bien  conduire,  attachez-vous  toujours  à  suivre  lej  nié* 
moires  et  les  avis  du  chevalier  de  Clerville,  et»  lorsque  vous  serez  sur  les 
lieux,  conférez  avec  les  particuliers  qui  vous paroistront  entendus  en  n-s 
matières,  et  ensuite  formez  vos  résolutions  et  m'en  donner  avis  avant 
que  les  travaux  soyent  commencés. 

Les  fermiers  des  gabelles  du  Lyonnois  se  plaignent  qu'ils  ont  de  li 
peine  à  tirer  leur  sel  de  Peccais  pour  le  fournissement  de  ces  greniers,  a 
Cluse  que  le  canal  de  Silveréal,  qui  conduit  depuis  ledit  lieu  jusqu'à  iVin- 
bouchure  du  Rhône,  est  remply  de  sable.  Comme  le  Roy  s'est  obligé  pnr 
le  bail  qu'il  a  fait  auxdits  fermiers  de  rendre  libre  la  navigation  de  ce  ca- 
nal, lorsque  vous  serez  dans  le  bas  Languedoc,  transportez-vous  sur  les 
lieux,  examinez  les  travaux  qui  seront  à  faire  pour  rendre  ce  canal  navi- 
gable, et  envoyez-moy  ensuite  vostre  avis  sur  les  réparations  que  vous  m- 
liraez  y  devoir  estre  faites  pour  le  mettre  en  cet  estât,  afin  que  je  puisse 
assigner  un  fonds  pour  ce  travail  *. 

(Art- lu  i!«8  Pont»  et  cih«aB»e«g,  Cittreifmttdame  de  Cotb^t,  1669,  foi  lêM 


23.  —AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

INGÉNIEUR. 

Saint-Germaio,  i5  février  1670. 

Je  vois,  par  votre  lettre  du  5  de  ce  mois  et  par  le  mémoire  qui  y  estoit 
joint,  les  propositions  que  vous  faites  pour  rendre  la  rivière  d'Agout  navi- 
gable depuis  Castres  jusqu'à  Saint- Sulpice^.  Rien  n'estant  plus  impor- 
tant et  avantageux,  j'approuve  sans  difficulté  que  M.  de  Bezons  passe  au 
plus  tost  un  marché  de  tous  ces  ouvrages  avec  un  entrepreneur  solvable, 
aux  conditions  portées  par  ledit  mémoire;  toutefois  il  sera  bon ,  pour  sou- 
lager les  peuples  des  diocèses  de  Castres  et  de  Lavaur,  qui  doivent  four- 
nir à  cette  dépense,  qu'il  prenne  un  soin  particulier  d'en  faire  les  adjudi- 
cations au  meilleur  compte  qu'il  luy  sera  possible. 

L'imposition  estant  faite  à  présent  dans  toute  la  province  de  Languedoc, 
pour  le  payement  du  don  gratuit,  je  crois  impossible  d'accorder  une  di- 

^  Voir  Canal  du  Languedoc,  pièces  n*^  a6,  et  arrondissement  de  Lavaur,  sur  la  gauche 
64 ,  65  et  notes.  de  PAgout,  près  de   son  confluent  avec  le 

*  Saint-Sulpice-de -la -Pointe f    canton         Tarn. 
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minution  de  5  ou  6,000  livres  par  an  aux  diocèses  de  Castres  et  de  Lavaur, 
sur  la  somme  à  laquelle  ils  sont  taxés,  en  rejetant  cette  partie  sur  le  reste 
de  ladite  province.  Vous  pouvez  néanmoins  conférer  avec  M.  de  Bezons  sur 
les  moyens  qu'on  pourroit  employer  pour  y  parvenir,  et,  en  cas  qu'il  s'en 
trouve  quelqu'un,  je  feray  expédier  tous  les  ordres  nécessaires  pour  leur 
accorder  cette  diminution. 

La  navigation  de  la  rivière  du  Tarn  estant  aussy  considérable  que  vous 
sçavez,  examinez  dans  peu  avec  M.  l'évesque  d'Albi  tout  ce  qui  est  à  faire 
pour  réussir  dans  cette  entreprise,  et  ensuite  ne  perdez  pas  de  temps  à  me 
faire  sçavoir  ce  que  vous  estimerez  à  propos  sur  ce  sujet. 

Tous  les  travaux  qui  sont  à  faire,  pour  rendre  la  rivière  du  Lot^  par- 
faitement navigable,  estant  dans  le  département  de  M.  de  Sève,  je  luy 
mande  d'en  faire  faire  promptement  le  devis;  et,  comme  vous  avez  con- 
noissance  de  tous  ces  ouvrages,  par  la  visite  que  vous  en  avez  faite,  je 
luy  marque  de  s'entendre  avec  vous,  pour  en  faire  l'adjudication  à  un  en- 
trepreneur solvable;  ensuite  j'enverray  des  fonds  sur  celuy  de  5o,ooo  li- 
vres que  le  Roy  a  promis,  pour  commencer  ce  travail  cette  année,  et  j'en 
prépareray  un  pareil  pour  1671.  Cependant,  lorsque  vous  serez  sur  les 
lieux,  faites  bien  connoistre  aux  habitans  de  Cahors  les  avantages  qu'ils 
recevront  de  cette  navigation ,  afin  que ,  quand  M.  de  Sève  leur  proposera 
de  faire  la  dépense  du  changement  des  trois  passelis  qui  sont  sous  leurs 
ponts  en  écluses,  ils  s'y  trouvent  entièrement  disposés. 

Je  suis  surpris  que  vous  ne  m'ayez  point  encore  fait  de  réponse  sur  les 
éclaircissemens  que  je  vous  ay  demandés  touchant  les  mines;  je  les  attends 
avec  impatience,  n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  de  sçavoir  certainement 
ce  qu'on  peut  attendre  des  filons  qui  se  cultivent,  et  si  le  revenu  sera  beau- 
coup plus  grand  à  l'avenir  que  la  dépense  qui  s'y  fera.  Au  surplus,  pen- 
dant que  vous  verrez  fondre  les  matières  qui  ont  esté  tirées  des  mines ,  ap- 
pliquez-vous à  faire  exactement  toutes  les  observations  portées  dans  les 
mémoires  que  je  vous  ay  envoyés  cy-devant,  et  ne  partez  point  de  Cals  que 
vous  ne  soyez  en  estât  de  me  tirer  des  incertitudes  oii  je  suis  depuis  si 
longtemps^. 

(Dépôt des  fortifications,  Mss.  9o6,  1670,  fol.  aS.) 

^  Voir  Canal  du  Ijanguedoc,  page  336,  note.  recommander,  présentement  que  vous  estes  à 

*  Le  8  du  mois  suivant,  Golbert  lui  n^pétait  Cals,  de  faire  exactement  toutes  les  observa- 

encore:  tions  que  je  vous  ay  marquées,  aGn  de  m*é- 

«Je  vous  ay  tant  expliqué,  par  mes  précé-  claircir  si  précisément  de  ce  qu^on  peut  en 

dentés,  combien  j^ay  à  cœur  d'estre  tiré  des  attendre  que  je  n*aye  plus  aucun  doute  sur  ce 

incertitudes  où  je  suis  il  y  a  longtemps  sur  le  qu*on  en  pourra  tirer  doresenavant  Je  vous  di- 

snjet  des  mines,  que  je  ne  puis  nsses  vous  ray  encore  néanmoins  que  j^ostime  que,  pour 
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Mien  des  matières  tirées  des  mines  S  et  pour  approfon- 

filons  qui  donnent  quelque  espérance,  et  faire  en 

'  recherches,  je  ne  laisseray  pas  néanmoins  de 

r  toute  vostre  industrie  pour  le  succès  d'une 

du  service  et  dont  le  progrès  me  donne- 

'  -e.  Je  ne  doute  pas  que  ces  motifs  ne 

de  moyens  pour  faire  que  l'utilité 

.eureusement  à  Tattente  où  je  suis 

vous  recommande,  et  de  m'envoyer  au 

iiLons  que  vous  aurez  faites  sur  ce  sujet. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1670,  fol.  58.) 


26— AUX  I\TK\DANTS. 


Saint-Gennain,  5  may  1670. 

Comme  je  ne  doute  pas  que ,  suivant  les  ordres  qui  vous  ont  esté  donnés, 
vous  n'ayez  passé  à  présent  des  marchés  pour  le  restablissement  des  ou- 
vrages publics  de  la  généralité  où  vous  servez,  et  que  vous  n'ayez  obligé 
les  entrepreneurs  à  commencer  leurs  travaux  aussytost  que  la  saison  y  a  esté 
propre,  je  vous  prie  de  tenir  exactement  la  main  que  les  adjudicataires  tra- 
vaillent avec  la  diligence  et  la  solidité  portées  par  les  conditions  de  leur 
bail,  et  de  m'informer  à  l'avenir,  tous  les  quinze  jours,  de  Testât  desdits 
travaux. 

Quoyque  vous  m'ayez  envoyé  la  plus  grande  partie  des  baux  que  vous 
avez  faits  cette  animée,  afin  d'en  estre  informé  plus  particulièrement,  vous 
prendrez  la  peine  de  m'en  envoyer  encore  un  mémoire,  dans  lequel  vous 


'  Les  recommandations  nVaienl  pas  en  ef- 
UX  manqué  à  ce  sajet.  Le  3o  novembre  1669 , 
Gdbert  lui  écrivait  déjà  : 

«La  fonte  des  matières  devant  décider  ce 
que  nous  aurons  à  espérer  du  ^nd  travail 
qui  s^est  fait  depuis  trois  ou  quatre  années,  je 
déwe  que  vous  y  soyei  toujours  présent  afin 
(Tniaminer  soigneusement  tout  ce  qui  se  pes- 
tera, et  que  vous  preniei  garde  que  tous  les 
préparatifs  pour  fondre  les  matières  soyent 
làils  avec  diligence,  que  vous  me  rendiez 
eomple  toutes  les  semaines  de  ce  que  Ton  y 
•rancera,  et  que  vous  fassiei  bien  distinguer 
lesdite^  malièrra  pour  les  fnndn*  los  iino8  après 


les  autres.  Lorsqu Viles  seront  en  cet  estât, 
failes-les  peser  soigneusement  avant  quelles 
soyent  mises  dans  le  fourneau,  et  de  mesme 
quand  elles  en  sortiront;  après  quoy  vous  les 
ferez  éprouver,  et  ensuite  vous  nrenverrez  les 
procès-verbaux  de  tout  ce  qui  doit  estre  re- 
marqué ,  signés  des  principaux  qui  se  trouve- 
rout  sur  les  lieux,  afin  qu^il  ne  soit  pas  né- 
cessaire de  faire  de  nouvelles  expériences  sur 
les  contestations  qui  pourroient  survenir.  Sur- 
tout ne  quittez  point  ce  travail  que  vous  ne 
m'ayez  entièrement  éclaircy  le  succès.)}  (Gor- 
rcjp. //«Cb/^l.fol.  i3i.} 
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2â.— A  M.  DE  PENAUTIER» 

TRÉSORIER  DES  ÉTATS  DE  LANGUEDOC. 

Saitii-Geniiab  ^  ta  luant  1670. 
Vous?  sçavcz  asse^î  cornticfi  j*ay  à  cœur  le  succès  des  mines  pour  estre  fa- 
cilement persuadé  que,  bien  que  parle  ciéiiioire  que  vous  m'avei  en- 
voyé il  me  paroisse  beaucoup  d'incertitude  dans  le  progrès  qu'on  en  peut 
attendre  dans  la  suite,  mon  intention  n'est  pas  d'en  abandonner  la  cul- 
ture, jusqua  ce  que  l'on  ayt  tenté,  en  une  affaire  de  cette  importance, 
tous  les  moyens  possibles  pour  y  réussir.  Et  comme  la  compagnie  pour- 
roît  se  relascher,  sur  le  rapport  que  vous  luy  ferieE  de  Testai  de  ces  tra- 
vaux, il  est  à  propos  que  vous  différiez  à  l'en  entretenir,  et  que  vous  Tex- 
citiez  au  contraire  à  en  prendre  un  plus  grand  soin  que  par  le  passé  et 
h  faire  de  nouvelles  recherches,  afin  que,  après  ce  dernier  effort.  Ton  ne 
soit  plus  en  doute  sur  ce  que  Ton  ofi  pourra  attendre  à  l'avenir.  Je  vous 
recommande  aussy  en  particulier,  dans  une  occasion  comme  celle-là,  de 
faire  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  le  succès  de  cette  entreprise. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mes.  9o5,  1670,  fiai.  45.) 


25.  — AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

INGÉNIEUR. 

Saint-Germain,  7  avril  1670. 

Nonobstant  le  peu  d'espérance  que  vous  me  donnez  du  succès  des  mines, 
j'ay  donné  ordre  depuis  peu  à  la  compagnie  de  faire  remettre  des  fonds 
sur  les  lieux  pour  en  continuer  le  travail,  ce  qui  vous  doit  faire  con- 
noistre  toujours,  déplus  en  plus,  de  quelle  conséquence  il  est  de  faire 
tous  vos  efforts  pour  faire  réussir  cette  entreprise.  Gomme  je  vous  ay 
écrit  amplement,  par  mes  précédentes,  sur  celte  matière,  je  ne  puis  que 
vous  recommander  encore  de  bien  exécuter  tous  les  ordres  que  je  vous  ay 
donnés,  me  reposant  entièrement  sur  vous  de  celle  affaire. 

Bien  que  je  ne  puisse  rien  ajouter  à  tous  les  ordres  que  je  vous  ay 

parvenir  à  cette  connoiasance,  il  est  nécessaire  ches,  d'y  faire  travailler  avec  la  mesme  dili- 

d'approfondir  avec  diligence  toutes  les  mines  gence,  mon  intention  estant  que ,  lorsque  vous 

ouvertes  dont  on  se  promet  quelque  succès ,  partirez  de  ce  lieu ,  vous  m^envoyiei  un  mé- 

afm  de  connoistre  avec  certitude  s'il  sera  avan-  moire  qui  réponde  à  tous  les  ordres  que  je 

tageux  d'en  continuer  la  culture  ou  non  ;  et,  en  vous  ay  donnés. .  .9)  (  Dépôt  des  fortif.  1670 , 

cas  que  vous  fassiez  faire  de  nouvelles  recher-  fol.  35.) 
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donnés,  pour  Texaniendes  matières  tirées  des  mines ^  et  pour  approfon- 
dir avec  diligence  les  filons  qui  donnent  quelque  espérance,  et  faire  en 
mesme  temps  de  nouvelles  recherches,  je  ne  laisseray  pas  néanmoins  de 
vous  exciter  encore  à  employer  toute  vostre  industrie  pour  le  succès  d'une 
entreprise  si  avantageuse  au  bien  du  service  et  dont  le  progrès  me  donne- 
roit  une  satisfaction  toute  particulière.  Je  ne  doute  pas  que  ces  motifs  ne 
vous  engagent  à  pratiquer  toutes  sortes  de  moyens  pour  faire  que  Futilité 
qui  en  reviendra  cette  année  réponde  heureusement  à  lattente  où  je  suis 
depuis  si  longtemps;  c'est  ce  que  je  vous  recommande,  et  de  m'envoyer  au 
plus  tost  le  mémoire  des  observations  que  vous  aurez  faites  sur  ce  sujet. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1670,  fol.  68.) 


26 —AUX  INTENDANTS. 

SaintrGermain,  5  may  1670. 

Gomme  je  ne  doute  pas  que ,  suivant  les  ordres  qui  vous  ont  esté  donnés, 
vous  n'ayez  passé  à  présent  des  marchés  pour  le  restablissement  des  ou- 
vrages publics  de  la  généralité  011  vous  servez,  et  que  vous  n'ayez  obligé 
les  entrepreneurs  à  commencer  leurs  travaux  aussytost  que  la  saison  y  a  esté 
propre,  je  vous  prie  de  tenir  exactement  la  main  que  les  adjudicataires  tra- 
vaillent avec  la  diligence  et  la  solidité  portées  par  les  conditions  de  leur 
bail,  et  de  m'informer  à  l'avenir,  tous  les  quinze  jours,  de  Testât  desdits 
travaux. 

Quoyque  vous  m'ayez  envoyé  la  plus  grande  partie  des  baux  que  vous 
avez  faits  cette  animée,  afin  d'en  eslre  informé  plus  particulièrement,  vous 
prendrez  la  peine  de  m'en  envoyer  encore  un  mémoire ,  dans  lequel  vous 

*  Les  recommandations  nVaienl  pas  en  ef-  les   autres.  Lorsqu'elles  seront  en  cet  estât, 

let  manqué  à  ce  sujet.  Le  3o  novembre  1669,  failes-les  peser  soigneusement  avant  qu'elles 

Goibert  lui  écrivait  déjà  :  soyent  mises  dans  le  fourneau,  et  de  mesme 

«La  fonte  des  matières  devant  décider  ce  quand  elles  en  sortiront;  après  quoy  vous  les 

que  noua  aurons  à  espérer  du  grand  travail  ferez  éprouver,  et  ensuite  vous  ni'enverres  les 

qui  s'est  fait  depuis  trois  ou  quatre  années,  je  procè»-verbaux  de  tout  ce  qui  doit  estre  re- 

dénre  que  vous  y  soyex  toujours  présent  afin  marqué ,  signés  des  principaux  qui  se  trouve- 

d'ioaminer  soigneusement  tout  ce  qui  se  pas-  rout  sur  les  lieux,  afin  qu'il  ne  soit  pas  né- 

aeni,  et  que  voua  preniez  garde  que  tous  les  cessaire  de  faire  de  nouvelles  expériences  sur 

préparatifs  pour  fondre  les  matières  soyent  les  contestations  qui  pourroient  survenir.  Sur- 

fails  avec  diligence,   que  vous  me  rendiez  tout  ne  quittez  point  ce  travail  que  vous  ne 

compte  toutes  les  semaines  de  ce  que  l'on  y  m'ayez  entièrement  éclaircy  le  succès.)}  {Cor- 

•vaneera ,  et  que  vous  fassiez  bien  distinguer  fsip.  de  Qdberi  .fol.  1 3 1 .  ) 
lesdites  malièrra  pour  les  fondro  los  unes  après 
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distinguerez  les  fonds  nécessaires  pour  les  ouvrages  de  ceiuy  des  entretè- . 
nemens,  en  telle  sorte  quil  me  soit  facile  de  connoistre  la  somme  dont  il 
faudra  faire  fonds  annuellement  dans  Testât  des  ponts  et  chaussées,  pour 
lesdits  entretènemens,  d'avec  celle  qu'il  faudroit  pour  parachever  lesdits 
ouvrages  dont  les  fonds  ne  sont  pas  entièrement  faits. 

Gomme  je  désire  avoir  une  connoissance  entière  des  fonds  faits,  il  est 
à  propos  qu'à  l'avenir  vous  me  fassiez  sçavoir  ceux  dont  il  sera  besoin 
pour  la  continuation  des  ouvrages,  afin  que  je  donne  ordre  au  trésorier  des 
ponts  et  chaussées  de  les  faire  remettre  sur  les  lieux  de  leur  destination. 

Au  surplus,  je  vous  prie  d'observer  toujours  régulièrement  de  m'écrire 
séparément  des  affaires  concernant  les  ponts  et  chaussées  ^ 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1670,  foi  90.) 


27.  — AU  SIEUR  DUPLESSIS  DIEULAMANT, 

INGÉNIEUR'. 

Saint-Germain,  5  juillet  1670. 

Je  suis  surpris  d'apprendre  que  le  travail  du  pont  de  Nevers'  soit  aussy 
peu  avancé  que  vous  me  le  mandez,  et  beaucoup  plus  encore  que  le  mal 
procède  de  ce  que  l'entreprenenr  n'est  ni  assez  habile,  ni  assez  vigilant 
pour  bien  conduire  ces  ouvrages.  Vous  devriez  avoir  mieux  connu  sa  capa- 


*  Cette  recommandation  avait  déjà  été  l'ob- 
jet d^une  circulaire  particulière  adressée  le  a  5 
mai  1669  ^  ^"^  ^^  intendants,  et  dont  voici 
la  teneur  : 

«Estant  bien  ayse  de  distinguer  les  affaires 
qui  concernent  les  ponts  et  chaussées  des  autres 
de  vofltre  département,  dont  vous  avez  soin,  je 
vous  prie  de  prendre  la  peine  de  m'en  informer 
à  Tavenir,  par  une  lettre  particulière ,  ce  que 
j'observeray  aussy  de  ma  part,  afin  d'éviter 
par  ce  moyen  la  confusion  qui  pourroit  naistre 
de  la  diversité  des  matières  sur  lesquelles  j'au- 
ray  à  vous  écrire.»  {Correip,  de  Colbert,  fol. 
198.) 

*  Cet  ingénieur  avait  été  chargé,  le  1  h  avril 
1670,  de  la  direction  des  travaux  publics  de 
Monlereau  et  de  ceux  faits  le  long  de  la  rivière 
d'Yonne.  Il  avait  deux  fils  :  l'aîné,  Marcilly 
Dieulamant,  qui,  après  lui  avoir  été  adjoint 
en  1669,  fut  envoyé  dans  le  Bourbonnais  et  le 
Nivernais,  où  il  dirigea  les  travaux  de  plu- 


sieurs ponts  importants.  En  1678,  il  revint 
travailler  avec  son  père ,  à  qui  il  succéda  le  3  oc- 
tobre 1689 ,  avec  le  titre  à'mgénieur  ordmain 
du  Roi,  Il  mourut  ou  cessa  ses  fonctions  en  1 686. 
Le  second,  Molart  pieulamant,  fut,  eo  1679, 
chargé  de  la  direction  des  travaux  publics  dans 
la  province  du  Dauphiné,  où  on  le  voit  encore 
ingénieur  en  1700. 

^  Le  7  mai  1 673 ,  une  nouvelle  commissioo, 
pour  inspecter  les  travaux  publics  des  généra- 
lités de  Moulins  et  de  Bourges,  fut  donnée  aa 
sieur  Duplessis  Dieulamant  Elle  renfermait, 
entre  autres  recommandations ,  celle  de  «  visiter 
les  ouvrages  faits  l'année  précédente  et  par- 
ticulièrement ceux  du  pont  de  Nevers,  afin  de 
voir  si  les  pluies  et  les  gelées  de  l'hyver  ne  les 
avoient  point  endommagés  et  s'ils  avoient  esté 
faits  solidement,  pour,  en  cas  qu'ils  ne  fussent 
pas  en  bon  estât,  obliger  les  entrepreneurs  â 
faire  les  réparations  qu'ils  dévoient . .  )»  (  DépM 
des  foHif.  1678,  foL  196.) 
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cité  dès  Tannée  passée,  et  m'avoir  donné  avis  dès  cet  hyver  des  remèdes 
qu'on  pourroit  apporter  aux  désordres  qui  en  arrivent  présentement,  pour 
en  prévenir  de  plus  grands  dans  la  suite.  Prenez  toutes  les  précautions 
possibles,  et,  en  cas  qu'il  soit  nécessaire  de  destituer  ledit  entrepreneur, 
donnez-en  avis  à  M.  Tubeuf,  afin  que,  agissant  de  concert,  vous  puissiez 
faire  en  cela  ce  que  vous  estimerez  à  propos  pour  le  bien  du  service. 

Je  vous  avoue  que,  dans  de  semblables  occasions,  les  contraintes  et  la 
prison  que  l'on  fait  subir  aux  adjudicataires  sont  de  petites  consolations  de 
la  perte  de  l'argent  et  du  temps  propre  à  travailler;  c'est  pourquoy,  à 
l'avenir,  observez  exactement  de  ne  faire  choix  que  de  personnes  que  vous 
connoistrez  capables  de  bien  exécuter  les  marchés  qu'ils  auront  passés;  et, 
pour  tout  dire,  c'est  sur  vous  particulièrement  que  je  me  dois  reposer  de 
tous  les  expédiens  à  prendre  pour  rendre  les  travaux  faciles  et  solides,  et 
vous  devez  vous  appliquer  tous  les  jours  à  bien  estudier  tous  les  moyens 
et  toutes  les  machines  capables  d'y  réussir,  dont  vous  devez  donner  les  avis 
aux  entrepreneurs,  afin  d'empescher  qu'ils  tombent  dans  des  dépenses  inu- 
tiles qui  les  ruinent. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  so6, 1670,  fol.  aog.) 


28.  — AU  SIEUR  BESCHE. 

SainUGomiain ,  i3  septembre  1670. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre ,  par  vostre  lettre  du  9  5  du  mois  passé , 
la  découverte  qui  a  esté  faite  en  Rouergue  d'un  bon  filon;  vous  connoissez 
assez  combien  j'ay  a  cœur  le  succès  des  mines  pour  ne  rien  négliger  de  ce 
qui  peut  contribuer  à  leur  progrès. 

Gomme  ce  motif  et  celuy  de  vostre  intérest  particulier  vous  engagent  à 
y  donner  toute  vostre  application  et  à  y  employer  les  connoissances  que 
vostre  longue  expérience  vous  a  acquises  pour  réussir  dans  cette  recherche, 
je  me  contenteray  de  vous  recommander  de  me  faire  sçavoir  ce  qu'on  en 
peut  attendre  à  l'avenir,  afin  que,  suivant  ce  que  vous  me  manderez,  je 
donne  ordre  que  les  fonds  nécessaires  pour  leur  culture  soyent  ponctuelle- 
ment envoyés*. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5 ,  1670,  fol.  919.) 

'  Malbeareuscment,  le  sieur  Bcsche  recon-        grels,  le  6  décembre  suivant,  Golbert  ajou- 
nut  bientôt  quMl  n'y  avait  rien  à  espérer  de         tait  : 
toiilcs  CCS  mines.  En  lui  en  exprimant  ses  re-  «La  compa(jnic  vous  fera  sçavoir  ce  qu'il  y 
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29. 


A  M.  CHAMILLART, 


INTENDANT  A  CAEN. 


àSaint-Germain,  19  septembre  1670. 

J'ay  reçu,  avec  voslre  lettre  du  là  de  ce  mois,  la  boîte'  de  vif-argent 
qui  a  esté  tiré  de  la  mine  de  cinabre  que  vous  avez  trouvée  ^,  ensemble 
le  morceau  de  cette  mine,  que  j'ay  fait  distiller  en  ma  présence,  et  qui  a 
rendu  les  deux  tiers  de  son  poids.  Ceux  qui  se  connoissent  en  cette  ma- 
tière disent  que  Ton  ne  doit  pas  s'étonner  si  les  filons  en  sont  interrom- 
pus et  s'ils  courent  près  de  la  superficie  de  la  terre ,  d'autant  que  c'est 
l'ordre  de  cette  sorte  de  mine.  Ainsy  je  vous  prie  de  faire  continuer  le 
travail  encore  un  mois  ou  six  semaines  de  temps,  en  y  employant  toujours 
dix  ou  douze  hommes,  et  de  les  faire  payer  pendant  tout  ce  temps.  Je  ne 
manqueray  pas  de  faire  rembourser  tout  ce  qui  aura  esté  avancé  pour 
cette  dépense.  Mais  vous  me  ferez  plaisir  de  faire  amasser  toute  la  mine 


aura  à  faire,  lant  pour  le  licenciement  des  ou- 
vriers que  pour  les  autres  choses  que  vous  de- 
vez observer  dans  cette  occasion  ;  aussy  je  me 
contenteray  seulement  de  vous  recommander 
de  travailler  au  raffinage  des  matières  qui  ont 
este  tirées  des  mines,  et  de  me  faire  sçavoir 
vos  sentimens  sur  ce  que  ladite  compagnie 
résoudra. T)  (Dépôt  des  fortifications,  1670, 
rol.3o5.) 

II  fut  décidé  que  Ton  arrêterait  les  travaux  ; 
Colbert  en  informa  de  Penautier  par  la  lettre 
suivante,  du  ao  février  1671  : 

Rpay  donné  ordre  à  la  compagnie  des  mines 
de  faire  vendre  prompteroent  le  cuivre  et  le 
plomb  provenant  des  mines  de  Cals,  pour  sa- 
tisfaire les  Allemands  et  autres  ouvriers  qui  y 
ont  esté  employés;  et  je  ne  doute  point  que 
vous  n^ayez  reçu  les  ordres  de  M.  Pecquot  pour 
cet  effet.  Mais,  comme  il  importe  qu^ils  soyent 
exactement  payés  de  tout  ce  qui  leur  est  deu , 
il  est  nécessaire  qu'avant  de  revenir  icy  vous 
teniez  la  main  à  ce  que  ces  ordres  soyent  ponc- 
tuellement exécutés;  et,  en  cas  que  le  prix  de 
ces  matières  ne  soit  pas  suffisant  pour  le  paye- 
ment desdits  Allemands,  ou  que,  par  qudque 
raison  que  je  ne  puis  prévoir,  Tordre  que  j*ay 
donné  ne  fusl  pas  exécuté,  vous  pourrez  leur 
en  faire  Tavance,  et  j'auray  soin  de  vous  en 
faire  rembourser  par  le  roy.7)  (Depping, 
Cotresp.  adm.  III ,  876.  ) 


'  Cette  mine  avait  été  découverte  par  un 
sieur  de  Marsigny.  Divers  obstacles  en  contra- 
rièrent Texploitation.  Un  sieur  Gires  se  pré- 
lendit seigneur  de  la  terre  où  Ton  fouillait  le 
cinabre  ;  Colbert  renvoya  sa  réclamation  à  Cba- 
millart;  puis,  ce  fut  le  tour  de  Marsigny,  qui 
se  plaignit  d'être  supplanté.  Le  10  octobre 
suivant,  Colbert  écrivait  à  l'intendant  :  «Non- 
seulement  il  est  juste  de  luy  laisser  la  con- 
duite de  ce  travail  puisqu'il  l'a  commencé, 
mais  mesme  il  faut  extraordinairement  culti- 
ver les  François  qui  ont  ces  sortes  de  curiosités, 
parce  que,  assurément,  nous  en  avons  grand 
besoin  dans  le  royaume.» 

Un  peu  plus  tard,  le  9/1  octobre,  Colbert 
exprimait  l'opinion  qu'il  ne  convenait  pas  de 
laisser  le  travail  d'une  mine  à  un  particulier, 
<t parce  qu'il  est  presque  impossible,  disait-il, 
qu'il  se  puisse  résoudre  à  faire  la  dépense  né- 
cessaire pour  la  mettre  en  œuvre,  et  il  est  â 
craindre  qu'il  ne  fasse  fouiller  que  la  superfide 
cl  que,  lorsqu'il  seroit  question  de  fouiller  les 
entrailles  de  la  terre ,  il  ne  se  rebutast  do  tra- 
vail et  ne  voulust  pas  poursuivre.»  C'est  sans 
doute  ce  qui  arriva ,  car,  le  mois  suivant ,  le  mi- 
nistre fit  rembourser  à  de  Marsigny  tout  ce 
qu'il  avait  payé  aux  ouvriers  He  Roi  lui  accorda 
même  une  gratification  de  A  00  livres.  (Dep- 
ping,  Corresp.  adm,  III,  8Û7.) 
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qu'ils  tireront,  et  de  me  donner  avis  de  la  quantité  qu'ils  en  auront  amassée 
en  quinze  jours  de  temps,  afin  que  je  puisse  connoistre  si  cette  recherche 
pourra  estre  utile  au  service  du  roy. 

(  Areh.  de  la  Mar.  Dépéckei  conetmtnU  le  comtMreê,  1670,  fol  &54 .  —  Deppiofr, 
Corretpondance  administrative  sou$  Lattis  XIV,  UI,  8&6.) 


30.  — AUX  TRÉSORIERS  DE  FRANCE 

EN  PROVENCE. 

Saint-Germain,  i3  septembre  1670. 

Le  Roy  ayant  ordonné,  par  arrest  de  son  conseil  du  9  aoust  1669',  que 
vous  donneriez  vostre  avis  sur  la  proposition  qui  a  esté  faite  à  Sa  Majesté 
de  construire  un  canal  depuis  le  Rhône,  en  la  ville  de  Tarascon,  jus- 
qu'aux estangs  de  Berre  et  à  la  mer  de  Martigues  en  Provence,  Sa  Ma- 
jesté m'a  commandé  de  vous  dire  que  son  intention  est  qu'aussytost  que 
vous  aurez  reçu  cette  lettre  vous  ne  manquiez  pas  de  satisfaire  au  con- 
tenu de  cet  arrest,  en  luy  donnant  avis  sur  la  commodité  ou  incommodité 
que  ce  canal  pourroit  causer  au  commerce  de  ses  sujets;  à  quoy  je  no 
doute  pas  que  vous  ne  vous  conformiez  exactement^. 

(  Arch.  d«  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce,  1670,  fol.  A69.) 


'  Voir  cet  arrêt  è^  V Appendice,  pièce  n*  II. 

*  Les  trésoriers  prirent  leur  temps  pour  ré- 
ppndre  au  ministre,  qui  leur  écrivit,  le  3  oc- 
tobre de  Tannée  suivante  : 

<T  Je  n^ay  reçu  que  depuis  qudques  jours  la 
lettre  que  vous  m^avez  écrite  le  a  5  du  mois 
de  juillet  dernier,  pour  sçavoir  s*il  est  nécessaire 
d^exécuter  à  présent  Tarrest  du  conseil  du 
9  aoust  de  Tannée  1 66a  ,  par  lequel  il  vous 
est  ordonné  de  donner  vostre  avis  sur  la  cons- 
truction du  canal  proposé  depuis  le  Rhône  à 
Tarascon  jusqu*anx  estangs  de  Berre  et  à  la 
mer.  Gomme  ces  ouvrages  ne  peuvent  estre- 
qu^avantageux  pour  faciliter  le  commerce,  et 
que  le  Roy  veut  contribuer  toujours  au  bien  de 
ses  peuples ,  il  est  à  propos  que  vous  travail- 


liei  incessamment  à  Texécution  dudit  arrest,  et 
qu'en  mesme  temps  vous  examiniez  à  combien 
pourroit  monter  la  dépense  qu'il  faudroit  faire 
pour  mettre  cet  ouvrage  en  sa  perfection ,  a6n 
que,  sur  ce  que  vous  me  ferex  sçavoir,  j'en 
puisse  rendre  compte  à  Sa  Majesté.  i>  (Dépôt  des 
fortif.  1671 ,  fol.  167.)  —  La  concession  du 
canal  dont  il  s'agit  avait  été  accordée,  en  1 66h , 
au  duc  de  Saint-Aignan,  associé  au  sieur  Miilet 
de  Valbruu  ;  mais  la  dépense ,  estimée  à  5  mil- 
lions .  avait  arrêté  Texécution  des  travaux.  La 
nouvelle  tentative  faite  par  Golbert  n'amena  pas 
de  résultats.  C'est  de  nos  jours  seulement  que 
le  but  a  été  atteint  par  l'ouverture  du  canal 
d'Arles  à  Bouc.  (M.  Vignon,  Études  sur  les 
voies  publiques,  I,  110.) 
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31.— AU  SIEUR  GRAVIER, 

COMMISSAIRE  DB  MARINS  A  DUNKERQUE. 

Paris,  17  oclobre  1670. 

Tay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  le  9  de  ce  mois,  sur  la  pro- 
position que  vous  me  faites  au  sujet  du  bassin  et  du  canal  de  Tëcluse 
bleue.  Je  vous  diray  que  je  n'ay  jamais  guère  bien  vu  réussir  des  ou- 
vrages par  des  corvées,  particulièrement  quand  il  faut  observer  des  me- 
sures dans  un  travail,  et  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  faire  marché  à  la 
toise  pour  creuser  et  élargir  ce  bassin  et  ce  canal.  . 

Gonune  les  pays  des  chastellenies.de  Bergues,  Furnes  et  Bouiiiourg 
sont  fort  pratiques  de  ces  sortes  d'ouvrages,  je  crois  que,  pendant  cet  hy- 
ver,  vous  pourriez  faire  ce  marché  avantageusement  pour  y  travailler  au 
printemps  prochain;  mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  nous  pas  charger  de 
trop  d'ouvrage.  Envoyez-moy  Testât,  ainsy  que  je  vous  Tay  demandé,  de 
ce  qui  en  pourroit  estre  fait  l'année  prochaine ,  avec  Testimation  de  ce  à 
quoy  cela  pourroit  monter,  afin  que  je  le  puisse  faire  voir  à  Sa  Majesté 
et  qu'elle  s'explique  de  ses  intentions. 

A  l'égard  des  canons  qui  sont  à  Dunkerque,  je  vous  diray  que  ceux  que 
je  fais  faire  dans  le  royaume  reviennent  au  mesme  prix  qu'on  vous  les 
veut  vendre,  mais  que  pour  le  fer  je  le  trouve  un  peu  cher,  parce  que  ce- 
luy  qui  se  fabrique  dans  le  royaume  ne  couste  que  76  ou  80  livres  le 
millier.  Si  néanmoins  vous  en  avez  besoin,  en  m'envoyant  un  mémoire 
de  ce  à  quoy  pourra  revenir  cette  marchandise,  je  donneray  ordre  pour  la 
faire  payer. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Uépéche$  concernant  le  conmercê,  1670,  fol.  5S9.) 


32.— A  M.  BARILLON, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Paris,  5  novembre  1670. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  voslre  lettre  du  3 1  du  mois  passé, 
que  la  navigation  de  la  rivière  de  la  Scarpe'  soit  en  bon  estât,  et  je  ne 

'  Celle  rivière  sert  de  communicalion  enlre  les  endroils  où  ii  n^estoit  pas  assez  profond , 

Arras,  Douai  elTournay.  .  pour  farililer  la  navigation  en  sorte  que  les 

Dès  le  a  a  mai  1670 ,  Colberl  avait  engagé  marchands  pussent  s'en  servir  pour  la  voiture 

les  KtaU  d'Artois  (T  à  fairo  niror  ce  canal  dans  des  marchandises  qu'ils   faisoient    venir  en 
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doute  pas  qu'elle  ne  produise  au  pays  les  avantages  que  nous  nous  sommes 
proposés.  Il  faut  seulement  que  vous  teniex  soigneusement  la  mam  que  les 
ouvrages  en  soyent  bien  entretenus,  et  que  voa«  preniez  la  peine  de  la  vi- 
siter toutes  les  fois  que  vous  iref  en  ce  pays-là.  Il  seroit  mesme  très  à 
propos  d'establir,  de  concert  avec  les  députés  des  Estats,  quelque  personne 
qui,  en  qualité  de  vostre  subdélégué,  pust  rendre  une  justice  sommaire 
sur  le  fait  de  cette  navigation  ;  sur  quoy  il  seroit  nécessaire  de  faire  quel- 
ques règlemens  qui  pussent  servir  à  contenir  les  bateliers,  et  en  cas  de 
contraventions  les  punir  d'amende,  estant  très-nécessaire  que  cette  sorte 
de  justice  809i  sommaire,  d'autant  que,  si  on  laisse  les  juges  ordinaires  en 
connoistre,  il  seroit  peut-estre  bien  difficile  que,  par  les  longueurs  des 
procédures,  cette  navigation  ne  se  ruinast  à  la  fm.  Je  vous  prie  d'exami- 
ner ce  point,  et,  en  cas  que  vous  y  trouviez  quelque  difficulté  à  cause  que 
l'usage  du  pays  est  peut-estre  contraire  à  ce  que  l'un  de  vos  subdélégués 
juge,  comme  nature  d'«iffaire  ordinaire,  de  me  faire  sçiivoir  quel  autre  ex- 
pédient l'on  poorroit  mettre  en  usage. 

(Bib).  de  rintériear,  C^pie  des  letlre*  de  Colbert,  fol.  97.  —  Depping,  Onres- 
ptmdauce  admnittratwe  tous  Loum  XIV,  IV,  67.) 


33.  — A  M.  DE  PARIS, 

TRÉSOBIER  DE  FRANGE  >. 

Sceaux,  i5  novembre  1670. 

Je  vou$  prie  de  visiter  au  plus  tost  la  place  qui  est  devant  le  collège 
Mazarin  et  le  quay  qui  est  proche  d'icelle,  aGn  d'examiner  s'il  est  à  propos 
d'y  faire  paver  cette  année;  auquel  cas,  vous  pourrez  commencer  h  y  faire 
travailler  après  m'en  avoir  donné  avis. 

Ne  manquez  pas  aussy  de  visiter  promptement  le  pont  des  Tuileries, 
parce  qu'il  est  nécessaire  d'y  faire  quelques  réparations  avant  l'arrivée  du 
Roy  à  Paris. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1670  , fol.  989.) 

transit 7)  El  comme,  le  7  octobre,  ces  travaux  On  voit  par  la  lettre  du  5  novembre  que  la  soi- 

n^étaieni  pas  encore  commencés,  il  en  exprimait  iicitude  du  ministre  avait  porté  ses  fruits, 
son  mécontentement  à  Tintendant,  et  lui  re>  *  Claude  de  Paris ,  d*abord  conseiller  tréso- 

commandait  td*employer  toute  Tautorité  du  rier  en  1657,  puis  trésorier  de  France  et  grand 

roy  pour  obliger  les  Estais  à  les  achever  promp-  agent  voyer  de  la  généralité  de  Paris, 
lement.^  (Oepping,  Corre$p.  adm.  IV,  66.)  — 
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3i.  — AU  SIEUR  DEMUIN» 

k.  TnÉSOniER   DE  FRANCE  A  AMIE^HS. 

Pans,  38  novembre  1670. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  voslre  lettre  du  a  a  de  ce  mots,  (|iie 
les  bateaux  peuvent  passer  en  toute  maison  par  le  ennal  qui  a  esté  fait  m 
travers  d'Abbevilie^  Ne  manquez  pas  de  tenir  la  main  à  ce  que  cette  navi* 
gation  soit  toujours  en  bon  estai.  Pour  oet  efTet,  il  sera  nécessaire  que 
vous  visitiez  pendant  cet  h)  ver  s'il  n'y  aura  pas  quelque  réparation  à  faire, 
afin  d'y  faire  travailler  prompteoient,  n'y  ayant  rien  de  si  grande  consé- 
quence que  de  rendre  facile  la  navigation  des  canaux  et  des  rivières- 

Examinez  soigneusement»  pendant  cet  hyver,  tous  les  ouvrages  que  IW 
entreprendra  l'esté  procbain  et  oi*en  envoyez  des  mémoires  exacts,  afla 
que  je  puisse  faire  résoudre  par  le  Roy  les  fonds  qui  y  doivent  eslrc  em- 
ployés. 

Sur  la  proposition  que  vous  me  fistes  Tannée  dernière  de  la  part  d'ua 
marcband  d'Amiens  qui  veut  s'establir  h  Bray,  je  ne  crois  pas  que  ces  sôrlen 
d'establissemens  puissent  estre  forcés,  et  j'estime  mes  me  qu'il  faut  les  laJ5* 
ser  aller  dans  le  cours  ordinaire,  d'autant  que,  si  les  marchands  y  trouvent 
de  l'avantage  et  de  la  commodité,  ils  ne  manqueront  pas  de  ta  chercher 
pux-mcsmes. 

Quant  à  la  proposition  d'un  autre  particulier,  rpii  voudroit  estabîiV 
quatre  gribanes  de  Saint-Valery  à  Bray,  en  luy  accordant  la  préférence 
pour  leur  chargement,  je  vous  diray  que  dans  toutes  ces  sortes  dTaccasioos 
où  l'on  demandera  l'exclusion  de  quelqu'un ,  le  service  du  roy  et  le  bien 
du  commerce  ne  permettront  jamais  que  Sa  Majesté  y  ayt  égard. 

(  Arch.  de  la  Mar.  Dépêcha  concernant  le  eommurce,  1670,  fol.  6â9.) 


35— A  M.  DE  SOUZY, 

INTENDANT  A  LILLE. 

Sceaux,  9  décembre  1670. 
Sa  Majesté  s'estant  fait  rendre  compte  depuis  peu  de  jours,  ainsy 
qu'elle  a  coustume  de  faire ,  de  tout  ce  qui  concerne  le  commerce  des  pays 
nouvellement  conquis,  et  particulièrement  du   transit  et  passage  parla 

'  Canal  marchand,  creuse  en  i63/i ,  et  qui  allait  de  Saint -Valéry  à  Amiens. 
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France ,  elle  a  reconnu  qu'il  n'y  avoil  rien  de  plus  nécessaire  pour  faci- 
liter et  augmenter  ce  passage,  que  la  réparation  des  grands  chemins  qui 
donnent  la  communication  des  grandes  villes  les  unes  aux  autres  et  avec 
la  France,  principalement  le  grand  chemin  depuis  Lille  jusqu'à  Saint- 
Valéry,  Amiens  et  Bray.  Sur  quoy  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  faire 
sçavoir  que,  pendant  la  tenue  des  Ëstats  de  Lille,  Douai,  et  celle  de  Tour- 
nay  et  Tournaisis,  vous  représentiez  fortement  auxdits  Estats  la  nécessité 
de  restablir  ces  chemins,  et  que  vous  les  portiez,  tous  les  ans,  à  faire 
.quelque  fonds  un  peu  considérable  pour  y  estre  employé  avec  toute  l'éco- 
nomie possible. 

Au  surplus,  je  vous  diray  que,  dans  les  papiers  dont  M.  Godefroy  ^  m'a 
envoyé  des  copies,  j'ay  trouvé  trois  lettres  patentes  des  a 8  juin  iSia, 
7  avril  1 535  et  1 8  janvier  i66â,  qui  pourvoient  auxdites  réparations  par 
des  impositions  qu'elles  permettent  de  faire ,  en  sorte  que  vous  connoistrez 
clairement  que  les  princes  souverains  du  pays  n'ont  jamais  fait  faire  les- 
dites  réparations  de  leurs  deniers  ^.  Gomme  je  ne  vois  à  présent  que  cette 
seule  difficulté  qui  retarde  tous  les  marchands  des  pays  cédés  de  porter  la 
plus  grande  partie  de  leur  commerce  par  la  France ,  je  vous  prie  de  les 
presser  fortement  de  faire  quelques  fonds  pour  y  estre  employés,  jusqu'à 
ce  que  la  permission  d'imposer  par  lettres  patentes  ayt  esté  donnée.  Et 
en  cas  que  vous  l'obteniez,  ainsy  que  je  l'espère,  vous  establirez,  de  con- 
cert avec  eux  et  les  rouliers  du  pays,  quelqu'un  pour  l'employ  des  fonds. 

Le  Roy  fera  faire  les  mesmes  instances  aux  Estats  d'Artois;  et,  à  l'égard 
de  la  Picardie,  vous  pouvez  sçavoir  de  M.  Barillon  le  soin  et  la  dépense 
que  l'on  fait  tous  les  ans  pour  tenir  tous  les  chemins  en  bon  estât,  ce  qui 
se  pratique  de  mesme  en  tout  le  royaume.  Vous  me  ferez  réponse,  s'il 
vous  plaist,  précisément  sur  ces  articles  dont  vous  connoissez  l'importance. . . 

(  4rch.  de  la  Mar.  Dépéckm  concernent  k  commerce,  1670,  fol.  371.) 


'  Voir  II,  Financée  y  page  9.3,  note.  —  Go- 
defroy  avait  été  chargé  de  rechercher,  au  point 
de  vue  domanial ,  les  titres  conservés  dans  les 
archives  des  pays  conquis. 

*  Ce  n^était  pas  la  première  fois  que  Colbert 
renseignait  à  ce  sujet  M.  de  Souzy,  car,  le 
37  août  précédent,  il  lui  avait  déjà  écrit  : 

«Je  ne  crois  pas  que  les  réparations  de  la 
chaussée  de  Menin,  ni  tous  les  ouvrages  publics 
des  pays  cédés,  ayent  jamais  esté  à  la  charge  du 
roy  d^E^gne,  n'y  ayant  rien  de  si  commun 


dans  le  royaume  que  les  ouvrages  soyent  â  la 
charge  du  Roy  dans  Testendue  des  provinces 
où  Sa  Majesté  a  droit  d'imposer  telle  somme 
que  bon  luy  semble  ;  mais  a  Tégard  des  pro- 
vinces d'Estats,  les  ouvrages  publics  sont  à  leur 
chaîne,  et  jamais  le  Roy  ne  s'en  mesle  que 
pour  tenir  la  main  qu'ib  soyent  bien  et  solide- 
ment faits.  Ainsy  il  est  bien  nécessaire  que 
vous  preniez  garde  de  ne  point  introduire  de 

nouveautés  à  cet  égard -^  {Dép,  conc,  le 

comm,  1670,  fol.  871.) 
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30.  — A   M.  ROUILLÉ, 

lîHTKNDAWT  A  POITIERS. 

Paris,  là  février  iti^i* 

hi\  Roj'  ayant  ri'soltî  do  passer  en  Poitou  l'esté  prochiiin  pour  alh'r  h 
Rocheforl  S  je  vous  prio  d<^  donner  ordre  c|ue  le  grand  chemin  par  où  Sa 
Majesté  et  toule  la  cour  doit  passer  soit  mis  incef^sâniDieni  au  met  Heur 
€fitdi  c|ii'il  sera  posisible* 

Comme  dans  Testât  des  ponts  et  chaussées  dont  vous  recevrez  Pextrnît 
dans  peu,  il  y  a  un  fonds  de  6,000  livres  qui  est  seulement  destiné  pour  ^ 
les  ouvrages  les  plus  pressés  à  faire  dans  la  généralité  où  vous  servez,  vaiis  W 
pourrez  sans  di(llculli5  en  employer  la  f^omme  que  vous*  estimerez  à  proposi 
à  la  réfection  du  dit  grand  chemin.  Lorsque  vous  me  ferez  scavoir  Targei^  ^1 
qu'il  sera  bon  d'envoyer  dès  a  présent  sur  les  lieux,  je  donneray  ordre  m  ^ 
trésorier  des  ponLs  et  chaussées  de  le  Adre  remettre  sans  perte  de  tenipi. 


37.  — A  M.  DE  BEZONS, 
IXTENDAXT  A  TOULOUSE. 

Î^Jiri*;,  "ai  févnpr  1**7 1 

Vous  estes  si  bien  persuadé  des  avuiiiages  que  la  province  de  Langue- 
doc recevra  des  navigations  des  rivières,  que  je  crois  qu'il  suffit  seulement 
de  vous  répéter  les  mesmes  choses  que  je  vous  ay  écrites  cy-devanl  sur  ce 
sujet,  c'est-à-dire  qu'aussylost  que  les  Estais  seront  finis.  Sa  Majesté  dé- 
sire que  vous  alliez  promptement  dans  le  haut  Languedoc,  pour  travailler 
non-seulement  à  la  liquidation  des  dettes  de  la  ville  de  Toulouse,  mais 
aussy  à  l'avancement  des  travaux  des  rivières. 


*  Le  projet  de  ce  voyage  vivement  désiré 
par  Coibert,  et  dont  il  a  été  plusieurs  fois 
question  (Voir  III,  Marine,  pages  358  et 
367),  ne  se  réalisa  pas.  Coibert  écrivait  le 
95  avril,  pour  le  méuie  objet,  à  Tintendant 
d'Orléans  : 

^Jc  vous  pneray  de  faire  faire  une  visite 
exacte  du  chemin  de  Saint-Laurent-des-Eaux 
à  Blois,  parce  que ,  à  mon  passage  *,  j*ay  eu  lieu 

*  Voir  in,  Marine,  page  35o,  note. 


de  croire  qu'il  y  a  plusieurs  endroits  qui  ont 
besoin  d'eslre  resta blis.  Toutefois,  comme  le 
mauvais  temps  peut  avoir  contribué  à  me  le 
persuader,  je  vous  prie  de  m'éclairdr  au  plos 
tost  des  doutes  que  je  puis  avoir  à  cet  égard, 
et  ce  pendant  de  tenir  la  main  que  tous  les 
ouvrages  publics  s^avancenl  d^un  égale  force  el 
avec  toute  la  diligence  possible.?»  (Dépôt  des 
forlif.  1671,  fol.  69.) 
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Comme,  à  IMgard  de  celle  (rAgoul,  j'estime  qu'il  n'y  a  qu'à  tenir  la 
main  que  les  marchés  que  vous  avez  faits  s'exécutent  et  que  les  entrepre- 
neurs ne  soyent  point  troublés  dans  la  levée  des  impositions  qui  ont  esté 
establies  dans  les  diocèses  qui  sont  situés  sur  cette  rivière,  et  que,  touchant 
celle  du  Tarn,  le  Roy  désire  toujours  y  faire  employer  les  deniers  qui 
pourront  provenir  des  années  passées,  à  cause  de  quelques  droits  doma- 
niaux establis  dans  le  diocèse  d'Albi  sur  les  bletls,  qui  n'ont  point  esté 
perçus,  je  vous  prie,  lorsque  vous  serez  sur  les  lieux,  de  faire  la  liquida- 
lion  de  ce  à  quoy  peuvent  monter  lesdits  droits,  de  m'en  envoyer  un  mé- 
moire et  des  expéditions  nécessaires  pour  en  faire  la  levée,  et  en  mesme 
temps  de  faire  faire  les  devis  et  estimations  des  ouvrages,  pour  en  passer 
les  marchés  et  ensuite  commencer  le  travail.  En  cas  que  les  arrérages 
desdits  droits  domaniaux  ne  suffisent  pas,  vous  examinerez,  s'il  vous  plaist, 
les  moyens  d'y  pouvoir  suppléer,  estant  très-nécessaire  et  important  de 
parvenir  à  rendre  ces  rivières  navigables,  puisqu'elles  doivent  estre  très- 
utiles  et  avantageuses  à  la  province  du  Languedoc. 

Je  renvoyé  le  sieur  de  La  Feuille  en  Languedoc,  après  avoir  fait  une  vi- 
site assez  exacte  des  ouvrages  qui  ont  esté  faits  en  Hollande  de  la  qualité 
de  ceux  dont  il  doit  avoir  soin^  Et  comme,  par  les  connoissances  qu'il 
s'est  acquises  dans  ce  voyage*-^,  il  s'est  rendu  capable  de  bien  servir  dans 
son  employ,  je  vous  prie  de  prendre  créance  en  ce  qu'il  vous  dira,  et,  en 
cas  qu'il  vous  trouve  dans  le  haut  Languedoc,  d'aller  visiter  avec  luy,  si 
vous  l'estimez  à  propos,  les  travaux  du  sieur  Riquet,  afin  de  l'exciter  tou- 
jours de  plus  en  plus  à  leur  avancement  et  à  observer  leur  solidité. 

Gomme  vous  avez  connoissance  de  toutes  les  propositions  qui  ont  esté 
faites  sur  le  dessèchement  des  marais  d'Aigues-Mortes  et  des  avantages 
qu'en  recevroit  le  public,  je  ne  crois  pas  nécessaire  de  vous  les  expliquer 
plus  amplement;  mais  seulement  je  dois  vous  dire  qu'il  seroit  bon  que 
vous  fassiez  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  vous  pour  former  une  compagnie 
capable  de  soutenir  une  entreprise  aussy  considérable  que  celle-là.  C'est 
h  quoy  je  vous  prie  de  vous  appliquer  entièrement,  en  sorte  que  j'aye  lieu 
d'espérer  dans  cette  affaire  un  plus  heureux  succès  (|ue  par  le  passé  *. 

(Dépôt  des  forlificatioiis ,  Ms^.  fio5,  1671,  fol.  87.) 

'   Voir  Canal  du  Languedoc,  pièco  n**  38.  jetrrt ,  diguet ,  moulintpour  Vélévatian  des  eatui . 

'  Le  volume  UhS  des  5oo  Colbert^  de  la  Bi-  machine»  pour  le  nettoyemnit  des  canaux  et  des 

bliothèque  Impériale,  contient  les  Remarques  ports.  —  Ce  mémoire,  si^pié  par  de  La  Feuille, 

faites  par  1m  Feuille  au  voytige  de  Flandre  et  de  porte  la  date  du  3 1  janvier  1671. 
Hollande  en  octobre,  novembre  et  décembre  î6jo^  "'  Voir  pièce  n"  1 3  et  noie. 

snr  les  canaux ,  construction»  d^ échues ,  ponts , 


•« 
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38."  AUX  INTENDANTS. 

Paris,  a 8  féniôr  1671» 
Le  plus  considérable  avaiilafie  que  les  sujets  du  Roy  de  plusieurs  pro- 
vinces ont  reçu»  depuis  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  prendre  le  soin  de  la 
conduite  et  administration  de  ses  finances,  ayant  este  Tapplicatiori  qu  elle 
a  bien  voulu  avoir  de  faire  reconnoistre  avec  soin  toutes  les  rivières  qui 
peuvent  cstre  rendues  navigables,  Sadite  Majesté  m'a  ordonné  de  vous 
écrire  qu'elle  désire  que,  dans  les  visites  que  vous  met  ordre  de  faire  dp 
vostre  généralité,  vous  exauiiniei  avec  soin  s'il  y  a  quelques  rivières  qui 
puissent  estre  rendues  navigables,  et,  en  ce  eus,  que  vous  en  fassiez  faire  la 
visite,  ensemble  le  devis  des  ouvrages  qu'il  sera  nécessaire  d*y  faire  pour 
im  rendre  navigables.  En  cas  que  vous  n'ayez  personne  dans  ladite  géoéra- 
lîté  pour  faire  les  devis  de  ces  ouvrages,  et  que  vous  voyiez  quelque  appa- 
rence d'en  pouvoir  rendre  quelqu'une  navigable,  en  m  en  donnant  avis,  j'y 
pou rray  envoyer  quelque  personne  intelligente  pour  y  travailler. 

(Dtipdt  dtf&  rorliflçAlionft,  Mis.  9o5,  1671,  fol.  tû.) 


i 


i 


39— AUX  MÊMES. 

Paris,  7  mars  1671. 

Vous  trouverez  cy-joint  l'extrait  de  Testât  des  ponts  et  chaussées  arreslé 
au  conseil  pour  la  présente  année  1 G7 1 ,  dans  lequel  vous  verrez  les  fonds 
que  le  Roy  a  faits  pour  les  ouvrages  et  réparations  des  grands  chemins  de 
la  généralité  où  vous  servez.  Comme  dans  peu  la  saison  sera  propre  à  tra- 
vailler, je  vous  prie  de  passer  incessamment  des  marchés  pour  la  réfection 
desdits  ouvrages  avec  des  entrepreneurs  habiles  et  solvables,  aux  conditions 
les  plus  avantageuses  que  vous  pourrez,  et  ensuite  de  me  donner  avis,  en 
m'envoyant  copie  desdits  marchés ,  des  fonds  qu'il  sera  à  propos  que  je 
donne  ordre  au  trésorier  des  ponts  et  chaussées  de  faire  remettre  sur  les 
lieux  pour  les  avances  à  faire  à  ceux  qui  s'en  seront  rendus  adjudicataires. 
Ce  pendant  vous  tiendrez  la  main,  s'il  vous  plaist,  qu'ils  fassent  amas  de 
matériaux,  et  qu'au  printemps  prochain  ils  commencent  à  travailler  avec 
toute  la  diligence  que  la  solidité  pourra  permettre. 

(Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  9o5,  1671, fol.  &6.)  ^ 
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âO.  — AU  SIEUR  DEMUIN, 

TRÉSORIER   DE  FRANGE  A  AMIENS. 

Paris,  7  mars  1671. 

Les  mayeur  et  échevins  de  Calais  m'ayant  donné  avis  que  le  pavé  de 
leur  ville  est  en  mauvais  estât,  et  demandé  en  mesme  temps  des  fonds 
pour  le  faire  réparer^  je  vous  écris  ce  mot  pour  vous  dire  que  vous  leur 
fassiez  entendre  que,  ces  sortes  de  dépenses  estant  à  la  charge  des  villes 
par  tout  le  royaume,  il  seroit  de  trop  grande  conséquence  que  le  Roy 
leur  en  accordast  pour  ces  ouvrages.  Et,  comme  Sa  Majesté  doit  aller  dans 
peu  à  ladite  ville  de  Calais,  il  est  nécessaire  que  vous  les  obligiez  h  faire 
fournir  promptement  les  deniers  dont  il  sera  besoin  pour  travailler  à  la  ré- 
paration dudif  pavé,  avec  toute  la  diligence  possible. 

C'est  ce  que  je  vous  recommande  particulièrement,  et  que  les  ordres 
que  je  vous  ay  donnés  pour  la  réfection  des  chemins  de  la  généralité 
d'Amiens  par  où  Sa  Majesté  doit  passer  soyent  incessamment  et  ponctuel- 
ment  exécutés. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  9o5, 1671,  fol.  4&.) 


41.— A  M,  DE  CAUMARTIN, 

INTENDANT  A  CHALONS. 

Paris,  1/1  mars  1671. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  6  de  ce  mois,  les  rivières  que  Ton  peut 
rendre  navigables  dans  la  généralité  de  Châlons;  mais  comme,  avant  de 
rien  résoudre  à  cet  égard,  il  seroit  bon  de  former  une  compagnie  capable 
d  entreprendre  ces  ouvrages,  je  vous  prie  d'exciter  tous  ceux  que  vous 
croirez  pouvoir  prendre  part  dans  ces  sortes  d'affaires,  à  faire  des  propo- 
sitions. 

Comme  rien  ne  peut  estre  plus  avantageux  pour  faciliter  le  commerce, 
vous  ne  devez  pas  douter  que  je  n'excite  aussy  le  plus  grand  nombre  de 
personnes  que  je  pourray  à  s'intéresser  dans  de  semblables  entreprises. 

*  Pareille  demande  ayant  été  faite  par  la  les  bourgeois  de  celle  ville  doivent  faire  faire 

ville  de  Tours,  Colbert  répondit  à  Tingénieur  cet  entretènement  a  leurs  dépens  et  qu*il  seroit 

i^vau  (  93  juillet  1 669  )  :  de  grande  conséquence  d'accoustumer  les  villes 

^  A  regard  de  la  proposition  que  vous  me  à  prétendre  quelque  chose  pour  de  tels  ou- 

faites  d'envoyer  quelques  fonds  pour  les  répa-  vrages...»  (M.  Vignon,  Etudm  ftr  k$  voiêM 

rations  du  pave  de  Tours,  je  vous  diray  que  pulUquei^  1 , 1 5/i.)  —  Voir  pièce  n'^ôS. 
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Cependant  vous  pourrez  faire  faire  les  devis  et  estimations  des  ouvrages  à 
faire  auxdites  rivières  et  ensuite  me  les  envoyer,  parce  que,  quand  mestne 
on  ne  pourroit  point  former  de  compagnie  pour  entreprendre  ces  ouvrages, 
le  Roy,  connoissant  l'utilité  qu'il  en  reviendroit,  donnerait  ses  ordres  pour 
y  faire  travailler. 

(Dépôt  des  fortificatioiu,  Mss.  9o5 ,  1671,  fol.  47.) 


/i2.  — LOUIS  XIV  A  M.  DEMONS, 

GOUVERNEUR  DE  HONFLRUR. 

Fontainebleau,  toaousl  1671. 

Estant  nécessaire,  pour  le  bien  de  mon  service  et  l'avantage  du  com- 
merce de  mes  sujets,  de  faire  curer  promptement  le  port  neuf  de  ma  ville 
de  Honfleur,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que  mon  intention  est 
que  vous  obligiez  les  habitans  des  villages  qui  sont  aux  environs  de  ma- 
dite  ville  de  s'y  rendre  pour  travailler  au  curement  dudit  port  par  corvées, 
ainsy  qu'ils  y  sont  obligés.  A  quoy  ne  doutant  pas  que  vous  ne  satisfassiez 
exactement,  je  prie  Dieu  ([u'il  vous  ayt.  Monsieur  Démons,  en  sa  sainte 
garde. 

(  Arcli.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  le  commerce,  1671 ,  fol.  60.) 


43. —AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

lI\GÉiMELR. 

Fontainebleau,  t5  aotist  167t. 

J'apprends,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  5  de  ce  mois,  voslre 
arrivée  à  Avignon,  et  que  vous  allez  travailler  avec  des  experts  à  faire  des 
mémoires  des  ouvrages  et  de  la  dépense  nécessaires  pour  la  réparation 
du  pont^  Aussytost  qu'ils  seront  dressés,  ne  perdez  point  de  temps  à 
me  les  envoyer,  et  à  partir  pour  le  port  de  Celte  où  il  est  à  propos  de 
vous  rendre  incessamment  pour  empescher  qu'il  ne  s'employe  de  petites 
pierres  à  la  construction  du  môle'^,  et  pour  examiner  sur  les  lieux  le 
mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  en  dernier  lieu  concernant  le  port  de 
Cette,  et  la  route  qu'il  sera  le  plus  avantageux  de  faire  tenir  au  môle. 

Pour  cet  effet,  conférez  avec  les  plus  entendus  en  ces  matières,  et ,  lorsque 

'  Voir  ùaud  du  Languedoc  y  pièce  n*  69,  '  Voir  Canal  du  Languedoc,  pièce  n*  53, 

S  t.  note  et  sous-note. 
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vous  aurez  fait  toutes  les  observations  qui  doivent  estrc  faites  dans  une 
occasion  de  cette  conséquence,  écrivez-moy  tout  ce  que  vous  aurez  appris 
sur  ce  sujet,  et  particulièrement  sur  les  choses  qui  sont  À  observer  pour 
empescher  que  les  sables  de  l'estang  ne  remplissent  le  canal  qui  conduit 
dudit  estang  au  port,  ou  que  ceux  de  la  mer  ne  remplissent  aussy  ledit 
canal  ^ 

(Dépôt  des  fortifications,  Mss.  ao5,  1671,  fol.  i33.) 


àà.—AU  SIEUR  LEVAU, 

INGENIEUR. 

Fontainebleau,  sa  aoust  1671. 

J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  i3  de  ce  mois, 
qu'après  avoir  réglé  les  comptes  des  anciens  entrepreneurs  des  ouvrages  de 
Rochefort^  vous  en  ayez  estably  de  nouveaux  qui  ont  entrepris  les  travaux 
sur  le  prix  de  vos  estimations ,  et  que  vous  avez  levé  le  plan  des  ouvrages 
qui  restent  à  faire  audit  Rochefort.  Travaillez,  le  plus  tost  que  vous  pour- 
rez, à  en  faire  les  dessins,  et  ensuite  envoyez-les-moy  incessamment,  et 
de  temps  en  temps  ne  manquez  pas  d'aller  sur  les  lieux  pour  voir  si  les 
adjudicataires  satisfont  ponctuellement  à  ce  qu'ils  doivent. 

Cependant,  dans  les  visites  que  vous  allez  faire'  des  ouvrages  publics 
de  Touraine  et  Orléanois,  prenez  soigneusement  garde  que  les  entrepre- 
neurs exécutent  exactement  les  conditions  de  leurs  marchés,  particulière- 

^  De  La  Feuille  ayant  adresse  à  Colbert  un  port ,  en  sorte  qu*il  ne  reste  aucune  cbose 
mémoire  fait  par  des  patrons  provençaux  sur  le  à  désirer  pour  prendre  une  dernière  résolu- 
port  de  Cette ,  reçut  du  ministre  la  réponse  sui-  tion. 
vante  datée  du  ai  novembre:  «A  Tégard  des  propositions  que  vous  me 

«Je  vois  qu^ib  proposent  de  si  grands  cban-  faites  pour  la  conduite  des  eaux  de  source  que 

gemens  que  je  ne  crois  pas  devoir  rien  ré-  vous  estimez  à  propos  de  conduire  au  port  de 

soudre  sur  une  matière  de  celte  conséquence.  Cette  pour  servir  aux  aiguadcs,  je  vous  diray 

sans  en  avoir  encore  esté  fait  un  plus  grand  que  la  saison  nVsfant  pas  propre  à  présent  ù 

examen.  Comme  M.   le  général  des  galères  faire  ces  ouvrages,  et  que  le  sieur  Riquet  do- 

et  M.  Amoul  seront  dans  peu  audit  port  de  vaut  estre  icy  au  mois  de  janvier,  je  seray  bien 

Celte*,  avec  plusieurs  officiers  et  pilotes  babi-  ayse  de  Tentretenir  sur  celte  matière  avant  de 

les  et  entendus  en  ces  sortes  de  travaux ,  ne  résoudre  ce  qu'il  faudra  faire.  Cependant  ap- 

manquez  pas  de  vous  rendre  incessamment  pliquez-vous  à  examiner  si  on  ne  pourroit  point 

sur  les  lieux,  afin  de  vous  entretenir  sur  trouver  d^autres  sources  que  Ton  pust  conduire 

ce  sujet  avec  cbacun  en  particulier,   et  de  plus  facilement  et  avec  moins  de  dépense  au- 

faire   faire    une   conférence   générale    pour  dit  port  de  Celle... ?»  (Dépôt  des  fortif.  1671, 

examiner  tout  ce  qu'il  sera  le  plus  avanla-  fol.  iSj).)  y 

geux  de  faire  pour  la  bonté  et  facilité  dudit  '  Voir  III,  Afan'iM,  pièce  n*  aSi* 

•  Voir  Canal  du  Languedoc,  pièces  ii"  5o  et  5i . 
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ment  à  Tégard  des  turcies  et  levées  qu'ils  doivent  hausser,  élargir,  et  for- 
tifier^ en  ^orte  qu'il  ne  puisse  jamais  arriver  eucuii  accidenté  Ce&l  h 
<moy  vous  donnerez  tous  vos  soins,  et  à  toutes  les  autres  choses  nécessaires 
pour  tneiire  eu  bon  esUt  les  chemins  des  deuv  provinces  de  Touraini:  et 
Orléanois, 

Le  sieur  de  Bréviande^  m'écrit  que  les  entrepreneurs  des  turries  et  le- 
vées se  plaignent  des  difficultés  qu  ils  rencontrent  dans  Tachât  des  lm$ 
dont  ils  ont  besoin,  à  cause  des  défenses  qui  ont  esté  faites  den  vendre  à 
deux  lieues  près  des  rivières  navigables.  En  cas  que  cela  soit  aiosy,  vous 
pouvez  leur  dire  que  je  ne  crois  pas  qu'on  leur  refuse  la  permission  d'en 
acheter  lorsqu'ils  la  demanderont  aux  officiers  des  eaux  el  forests,  et  que  s*îl 
est  nécessaire  que  je  donne  quelque  ordre  pour  leur  permettre  d*enJever 
les  bois  qu'ils  auront  achetés,  aussytost  qu'on  me  le  fera  sçavotr^  je  Tei- 
pédieray. 

(Dépdt  des  foTtiflcaticf(D£,  Msb.  a@Û  .  1671,  fol.  jli.) 


I 


45,  — A  M.  DAGUESSEAU,      . 

♦  *|         ^]  rîSTENDAKT  A  TOULOUSE, 

Paris»  m  septembre  1671. 

Le  sieur  Duclerc  m'ayant  fait  entendre  qu'il  entreprit  en  1667,  par  les 
ordres  de  M.  Pellot,  de  rendre  navigable  la  rivière  de  Leyre^  dans  les 
landes  de  Bordeaux,  à  charge  de  jouir  seul  de  la  navigation  pendant  vingt 
années,  et  qu'après  avoir  réussy  dans  son  entreprise  par  un  travail  et  une 
dépense  considérables,  il  auroit  esté  ordonné,  par  arrest  du  conseil,  qu'au 
lieu  de  ladite  jouissance  il  seroil  pourvu  à  son  remboursement;  et  comme 


'  Ces  travaux  ayant  nécessité  Touvertiire  de 
carrières,  Colbert  répondit,  le  6  septembre 
suivant,  au  sieur  Levau,  qui  demandait  un  ar- 
rêt pour  obli^rerles  propriétaires  à  vendre  leurs 
terres  au  prix  courant  : 

«Je  crois  qu*il  suffira  que  vous  vous  adressiez 
à  MM.  Marin  et  Vôysin,  pour  empescher  les 
chicanes  que  peuvent  faire  les  particuliers  pro- 
priétaires desdites  terres,  et  pour  donner  la  li- 
berté aux  entrepreneurs  de  prendre  les  maté- 
riaux qui  se  trouvent  sur  leurs  terres  pour  les 
ouvrages. 

«Je  désire  un  mémoire  de  tous  les  travaux 
qui  ont  esté  commencés  et  qui  se  doivent  ache- 
ver cette  année,  avec  le  prix  de  la  toise  de  cha- 


cun ouvrage,  afin  que  je  connoisse  clairement 
Tutilité  de  Temploy  des  a 00,000  livres  desti- 
nées pour  les  turcies  et  levées  Tannée  pré- 
sente. ..t» 

Quelques  mois  auparavant,  Colbert  avait 
fait  expédier  un  arrêt  du  conseil  pour  obliger 
les  particuliers  qui  possédaient  des  terres  le 
long  des  turcies  et  levées  à  y  planter  des  ar- 
bres. (  Dépôt  des  forlif.  1671,  fol.  1 5 1  et  76.) 

'  Bonnean  de  Bréviande,  conseiller  du  roi, 
intendant  des  turcies  et  levées  de  la  Loire,  à 
la  Charité. 

^  Petite  rivière  qui  prend  sa  source  dans  le 
département  des  Landes  et  se  jette  dans  le  bas- 
sin d'Arcaclion. 
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ledit  sieur  Duclerc  représente  que,  dans  la  visite  que  vous  avez  faite  de 
ses  ouvrages,  vous  les  avez  estimés  à  i/i,ooo  livres,  et  qu'il  demande  que 
ces  deniers  soyent  imposés,  en  1672,  sur  la  généralité  de  Bordeaux,  je 
vous  prie  de  me  faire  sçavoir  vostre  avis  sur  ce  sujet  et  en  mesme  temps 
sur  cette  affaire,  ne  me  souvenant  point  d'en  avoir  entendu  parler,  et  ne 
croyant  pas  que  cette  rivière  soit  navigable,  ni  par  conséquent  que  tous 
ces  travaux,  s'il  y  en  a  fait  quelqu'un,  ayent  esté  utiles. 

(Dépôt  des  fortifications,  Mm.  9o5,  1676,  fol.  i55.) 


46.— AUX  INTENDANTS. 

Versailles,  96  septembre  1671. 

Voicy  le  temps  de  terminer  tous  les  ouvrages  publics,  et  quoyque  vous 
ayez  tenu  soigneusement  la  main  pour  les  faire  avancer  conformément  aux 
marchés  que  vous  en  avez  faits,  je  ne  laisse  pas  de  vous  prier,  par  ces 
lignes,  de  les  visiter  de  nouveau  lorsque  vous  irez  dans  les  élections  faire 
l'imposition  des  tailles,  et  de  presser  les  entrepreneurs  de  finir. 

En  mesme  temps,  je  vous  prie  de  visiter  tous  les  ouvrages  faits  les  an- 
nées précédentes  et  'pour  l'entretèncment  desquels  vous  avez  fait  des 
marchés;  et,  en  cas  que  les  entrepreneurs  n'ayent  pas  satisfait  à  ce  qu'ils 
doivent,  vous  les  obligerez  de  le  faire,  n'y  ayant  rien  de  si  nécessaire  que 
de  bien  entretenir  tous  les  ouvrages.  En  cas  que  vous  n'ayez  point  fait  de 
marchés  pour  Tentretènement  des  ouvrages  faits  l'année  dernière  et  la  pré- 
sente, ne  manquez  pas,  s'il  vous  plaist,  d'en  passer  le  plus  tost  qu'il  vous 
sera  possible. 

Je  vous  prie  aussy  de  faire  examiner  et  de  dresser  un  estât  de  tous  les 
ouvrages  qui  restent  à  faire  dans  vostre  généralité,  pour  faciliter  toujours 
le  commerce  par  de  grandes  routes  et  par  les  villes  principales  dans  les- 
quelles il  y  a  foires  et  marchés  considérables.  Vous  observerez,  s'il  vous 
plaist,  dans  cet  estât,  de  mettre  vostre  avis  et  distinguer  les  ouvrages  en 
marquant  ceux  qui  sont  de  nécessité  absolue,  et  ceux  qui  sont  plus  ou 
moins  nécessaires. 

(  Dépdl  des  fortifications ,  Mss.  'Jo5  ,  1671 ,  fol.  166.) 


«M  RUOTES.  CANAUX  ET  MlPiES, 


AX—X  M,  DE  LA  GALISSOÎNiMÈRE, 

•  Saint^Gcratain,  17  oclolirt;  i^'^i. 

J'apprends,  par  lo  lettre  cpie  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrin?  le  ta 
de  ce  mois  »  les  dilTicaltés  qui  vous  ont  enipesché  de  conelure  le  marrlié 
de  rentrclènernenl  des  pavés  des  grands  chemins  de  la  généralité  dt 
Rouen,  Le  prix  de  5  sols  et  demy  pour  loLse  que  demandent  œu%  ijui  s'of- 
frent d'en  eslre  entrepreneurs  est  sans  doute  excesîîif,  vu  que  dans  l'Au- 
vergne, rOrléanois  et  le  Lyonnois,  lesdits  enlretènemens  ne  couslcot 
au  plus  que  t8  detiierâ,  3  et  3  sols,  et  à  proportion  ctan^  toiitcs  les  au- 
tres généralités  du  royaume» 

Cependant,  comme  il  est  avantageux  de  maintenir  les  grands  chemins 
en  bon  estât,  je  vous  prie  de  pousser  lesi  marchés  de  l'entretènemeiit  Je 
ceux  de  la  généruUlé  de  Rouen  au  plus  juste  prix  qu'il  vous  sera  possible, 
et  ensuite  de  m'en  envoyer  des  copies  afin  que  j'en  puisse  faire  les  fonds 
annuellement  dans  les  estais  des  ponts  et  chaussées- 

(  D^pAt  des  toril^taïMùm ,  M«s.  «a&  «  167 1»  El  tj%.\ 


i 


48.  — AU  Si  EUR  LEFRANC, 

INTENDANT  DES  TURCIES  ET  LEVÉES'. 

Sceaux ,  %  6  roay  1 673  ^. 
M'ayanl  esté  donné  avis  que  la  rivière  de  Loire  menace  de  changer  son 
cours  proche  de  Nevers ,  si  on  ne  donne  promplemcnt  les  ordres  nécessaires 
pour  empescher  que  cet  accident  n'arrive,  je  vous  écris  seulement  ce  mol 
pour  vous  dire  qu'il  est  à  propos  que  vous  vous  transportiez  incessamment 
sur  les  lieux  avec  le  sieur  Levau,  pour  voir  et  examiner  Testât  auquel  ils 
sont  et  dresser  le  ?  devis  et  estimation  des  ouvrages  et  de  la  dépense  qu'il 
faudra  faire  pour  prévenir  ces  désordres,  et  ensuite  agir  de  concert  avec 
M.  Tuheuf  pour  passer  le  marché  desdits  ouvrages  aux  conditions  les  plus 
avantageuses  qu'il  vous  sera  possible. 

( Dépôt  des  furtiÛcalions ,  Mes.  9o5,  1673,(01.  t&ô.) 

'  Conseiller  du  roi.  Il  partageait  le  soin  do  •  De  1671,  nous  passons  à  1673;  Tannée 

rintendance  des  lurcies  et  levées  de  la  Loire  1679  manque  dans  la  collecliou  du  Dé|iol  des 

avec  le  sieur  de  Bréviande.  forliGcalions. 
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â9  — AU  SIEUR  FERRY, 

r^iOÉNIEUR  '. 

Paris,  33  juin  1673. 

Sur  l'avis  que  l'on  me  donne  qu'il  reste  encore  quelques  ouvrages  à  faire 
pour  rendre  la  rivière  d'Oise  navigable^  proche  de  Guise',  je  vous  écris 
ce  mot  pour  vous  dire  qu'il  est  à  propos  que  vous  preniez  vostre  temps 
pour  vous  transporter  sur  les  lieux,  afin  d'en  faire  une  visite  exacte  et  de 
dresser  un  procès-verbal,  devis  et  estimation  des  ouvrages  et  de  la  dépense 
qu'il  faudroit  faire  pour  rendre  la  navigation  de  ladite  rivière  commode, 
assurée  et  facile. 

Ne  manquez  pas  de  m'envoyer,  le  plus  tosl  que  vous  pourrez,  iesdils 
procès-verbal,  devis  et  estimation,  et  de  me  rendre  compte  souvent  do 
I  estât  auquel  sont  les  travaux  des  places  de  Picardie,  et  particulièrement 
ceux  de  Saint-Quentin. 

(Dépôt  des  fortificolions,  M«r.  9o5,  1673,  fol.  178.) 


50.  — A  M.  DE  MÉNARS, 

INTENDANT  A  ORLÉANS. 

Saint-Germain,  10  novembre  1676. 

La  proposition  que  vous  me  faites  de  faire  entretenir  les  turcies  et  le- 
vées qui  sont  sur  la  rivière  de  Loire  et  autres  y  affluentes,  me  paroist  fort 
bonne,  mais  de  difficile  exécution,  l'expérience  faisant  connoistre  que  les 
ouvrages  publics  périssent  toujours  lorsqu'ils  doivent  eslre  entretenus  par 
des  communautés.  Ainsy,  lorsque  le  sieur  Levau  sera  près  de  vous,  faites, 
de  concert,  un  projet  de  vostre  sentiment,  afin  de  me  l'envoyer  et  que  je 
puisse  l'examiner.  Cependant,  je  crois  que  si  vous  pouviez  seulement,  obli- 
ger les  communautés  à  élargir  les  levées  de  six  pieds,  et  les  élever  de 
deux  ou  trois,  et  planter  dessus ,  vous  feriez  assurément  une  chose  fort 

*  Ingénieur  militaire  à  Auxonne ,  en  1 67 1  ;  ban.  (  Voir  tomo  Y,  Fortificatiotu ,  pièce  n**  19.) 
chargé  ensuite  des  places  de  Picardie.  Succès-  ^  Au  mois  de  juillet  1669 ,  le  duc  de  Guise 

sivement  directeur  des  fortifications  des  places  avait  été  autorisé  à  rendre  ccUe  rivière  navi- 

de  Champagne  en  1676,  de  Guyenne  et  d^Au-  gable  de  Noyon  à  la  Fère,  et  de  la  Fère  a 

nis  en  1681,  et  des  Cévennes  en  1687.  En  Chaunyet  Sempigny.  (De  La  Lande,  Canaux 

avril  1696,  il  fut  choisi  pour  diriger  les  tra-  de  navigation,  p.  3oi.) 
vaux  des  pools  et  chaussées  et  de  la  naviga-  ^  Ghef-b'eu  de  canton  dans  i^arrondisscment 

tion  des  généralités  de  Bordeaux  et  de  Montau-  de  Vervins  (Aisne  ). 


A6â 
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(ronsidi5nihle  I  et  qui  mériterûii  bien  quelque  soulagement  h  la  taille  pour 
toutcâ  les  parobses  qui  exécutereient  ce  projet» 

A  l'égard  des  ouvrages  des  ponU  et  chaussées,  jay  est*?  i)ieii  ayse  de 
voir  les  rabais  tjiie  vous  avez  fait  faire  sur  les  prix  des  ouvrages';  je  vous 
prie  de  continuer  toujours  à  empeseher  le  monopole  des  entrepreneurs  i*t 
à  tenir  soigneusement  la  main  que  len  grands  chemins  soj eut  bien  entr*^- 
lenus,  coofonnément  aux  marchés  qui  ont  esté  passés  pour  cet  effet. 

(Qépdl  des  r^rii&e-utiojji,  Mss.  iQ&«  167&,  fd^  Ssi.) 


5L  — A  M.  DAGUESSEAL, 

ÏNTENDAJiT  A  TOULOUSE. 

J'ay  vu  et  bien  examiné  les  propositions  qui  vous  ont  esté  faites  pour  b 
démolition  du  pont  d'Avignon  et  [jour  restajjlissemcnt  d'un  pont  de-  ba- 
teaux, auxquelles  j'ay  trouvé  beaucoup  de  conditions  qui  ne  se  peuvenl 
accorder.  Mais,  avant  que  d'entrer  dans  la  discussion  de  ces  articles,  le  Roy 
m'ordonne  de  vous  dire  que  vous  devez  bien  examiner  si  le  restablissc- 
sèment  de  ce  pont,  ou  ledit  pont  de  bateauï,  peut  estre  avantageux  h 
TEstal. 

Les  raisons  sont  que,  la  ville  d'Avignon  estant  au  pape,  il  ne  petit  ja- 
mais estre  d'un  bien  grand  avantage,  ni  quelle  soit  fort  peuplée,  ni  qu'il 
y  ayt  quantité  de  manufactures,  à  quoy  le  pont  sert  adsuréujent  beaucoup. 
Et,  comme  par  vétusté  et  par  des  accidens  qui  ne  sont  pas  du  fait  dn  roy, 
il  vient  à  tomber,  et  mesme  qu'il  seroit  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
possible, de  le  restablir,  peut-estre  qu'il  seroit  du  service  de  Sa  Majesté 
de  prendre  seulement  les  précautions  nécessaires  pour  empeseher  en  le 
démolissant  que  sa  chute  ne  nuisist  point  à  la  navigation  de  la  rivière,  et 
le  laisser  au  surplus  sans  le  rebastir,  ni  mettre  aucun  pont  de  bateauï; 
parce  qu'en  ce  faisant,  cette  ville  estant  privée  de  la  commodité  du  pas- 
sage sur  un  pont,  il  seroit  difficile  que  la  ville  d'Arles  et  celle  de  Pont- 


*  Cet  intendant  avait  sans  doute  propose  à 
Colbert  différents  moyens  pour  faire,  à  bon 
compte,  Tadjudicalion  de  ces  travaux;  car  en 
lui  écrivant,  le  3  du  même  mois,  le  ministre 
lui  disait  : 

ffJ'eslimc  qu^un  des  meilleurs  moyens  est 
de  faire  faire  à  journées  quelques  toises  d*ou- 
vrages  en  différens  endroits,  afin  de  sçavoir 


leur  juste  valeur.  Il  sera  à  propos  que  vous 
fassiez  cette  expérience  avant  de  passer  les 
marchés,  ei mesme  que  vous  preniei  noe  cou- 
noissance  particulière  da  prix  de  tons  les  ma- 
tériaux qui  entrent  dans  la  compoeition  de 
chaque  toise  d^ouvragea,  «fin  de  pouvoir  coo- 
noistre  clairement  à  ooidkwfi j^riU»  tevieo- 
dront.7^  (Dépôt  des  fortif.  t€7Ï,  Ibi.  159.) 
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Saint-Esprit,  où  il  y  en  a,  ne  profitassent  de  quelques  parties  des  avan- 
tages que  cette  ville  reçoit  par  le  grand  nombre  de  son  peuple  et  de  ses  ma- 
nufactures. Pattendray  sur  cela  vostre  avis  pour  en  rendre  compte  au  Roy. 

(Dépôt  des  fortifications.  Mss.  ao5, 167&,  fol.  33 1.) 


52.— INSTRUCTION  AU  SIEUR  BRUAND, 

INGÉNIEUR*. 

Paris f  G  juillet  1675. 

Il  est  nécessaire  que  le  sieur  Bruand  parte  promptement  pour  aller 
visiter  tous  les  ouvrages  publics  des  trois  généralités  de  Normandie,  en- 
semble le  Havre-de-Grâce,  Fécamp,  Saint- Valéry  et  Dieppe. 

Pour  cet  effet,  il  est  nécessaire  qu'il  soit  informé  de  tous  les  ouvrages 
qui  ont  esté  faits  et  restablis  de  nouveau  depuis  huit  ou  dix  ans  dans  les- 
dites  trois  généralités,  qu'il  voye  tous  les  marchés  faits  pour  leurs  entre- 
tènemens,  et  ensuite  qu'il  passe  aux  Andelys,  Vernon  et  Louviers,  qu'il 
visite  avec  soin  les  ouvrages  faits  et  à  faire,  donne  ses  avis  aux  entrepre- 
neurs qu'il  trouvera  sur  les  lieux,  et  observe  s'ils  exécutent  ponctuellement 
leurs  marchés  pour  en  rendre  compte  à  M.  de  Greil,  aussytost  qu'il  sera 
arrivé  à  Rouen. 

Il  se  rendra  sans  aucun  retardement  dans  ladite  ville ,  où  il  rendra  compte 
au  sieur  de  Greil  de  tout  ce  qu'il  aura  reconnu  en  visitant  les  ouvrages 
(pli  se  font  auxdites  villes,  et  prendra  aussy  ses  ordres  pour  visiter  tous  les 
autres  ouvrages  de  la  généralité  de  Rouen. 

Surtout,  il  est  nécessaire  qu'il  visite  les  ouvrages  qui  ont  esté  faits  depuis 
huit  ou  dix  ans,  et  tienne  la  main  à  ce  qu'ils  soyent  bien  entretenus. 

En  mesme  temps,  il  verra  M.  Berryer'^,  qui  est  en  ladite  ville  de  Rouen 
ou  k  Blainville  ^,  recevra  ses  ordres  sur  tout  ce  qu'il  luy  dira  de  ma  part , 
et  les  exécutera  soit  pour  tout  ce  qui  regarde  ladite  terre  de  Blainville,  soit 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  ouvrages  du  Havre-de-Grèce,  de  Fécamp, 
de  Saint- Valéry  et  de  Dieppe. 

*  Libéral  Bruand,  ingénieur,  architecte  or-  trudcur  des  Invalides  el  de  la  Salpélrière;  un 

dinairedesbÂtimenlsroyaoï.  Chargé  plusieurs  des  huit  fondateurs  de  TAcadémie  d'arcbi- 

fw  par  Golbert  de  Yisiter  )et  ouvrages  des  tecture. 

pools  et  chaussées  dan»  les  généralités  de  Pa-  'Voir   111,  Marine,  pièces  n*^  5A,  90  9 

ris,  de  RoooB  (1676),  de  Châlons  el  de  Sois-  el  3o8. 

8ons(i68i),  de  Flandre  (1689),  de  Gorbeil,  '  Terre  dont  le  quatrième  fils  de  Golbert 

Melun  el  Montereen  (168Â).  Mort  en  1697,  portait  le  nom. — Elle  est  située  dans  Tarron- 

âgë  de  pins  de  soiiantc  et  dix  ans.  —  Gons-  dissemenl  de  Gaen ,  canton  de  Douvres. 
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A  l'égard  du  Havre,  il  visitera  soigneiisemeiit  ia  citadelle,  examinera 
avec  soin  tous  les  ouvrages  qui  y  ont  esté  faits  depuis  trois  ou  quatre  ans, 
s'ils  sont  en  bon  estât  et  si  les  entreténemens  ont  esté  bien  faits,  verra  les 
ouvrages  qui  ont  esté  résolus  cette  année  et  employés  au  mémoire  qui  sera 
joint  à  celuy-cy,  tiendra  la  main  à  ce  qu'ils  soyent  faits  avec  la  diligence  el 
solidité  nécessaires,  et  ensuite  s'appliquera  à  visiter  exactement  le  bassin, 
les  barres  du  Perrey,  la  grande  barre,  les  épis  et  les  ouvrages  des  fontaines, 
exécutera  ponctuellement  tout  ce  qui  luy  sera  dit  par  ledit  sieur  Berryer 
sur  tous  lesdits  ouvrages,  et  fera  les  devis,  mémoires  et  estimations  de 
tous  ceux  qui  pourront  estre  faits  pendant  celte  année  et  les  suivantes. 
Sur  quoy  il  doit  observer  qu'il  faut  se  contenter  de  faire  cette  année  ce  qai 
sera  absolument  nécessaire  pour  maintenir  l'entrée  du  Havre  et  le  bassin 
en  bon  estât.  Surtout  il  faudra  mettre  la  grande  barre  et  les  barres  du 
Perrey  en  bon  estât  de  pouvoir  lever  à  toutes  les  marées,  en  sorte  que 
l'entrée  du  port  puisse  estre  rendue  meilleure  et  le  galet  enlevé. 

Il  fera  aussy  un  mémoire  et  estimation  de  tous  les  ouvrages  qui  ont  esté 
faits  pour  les  fontaines ,  examinera  et  fera  jauger  la  quantité  d'eaux  qui 
sont  conduites  dans  la  ville  du  Havre,  la  distribution  qui  en  sera  faite, 
les  lieux  où  les  fontaines  particulières  sont  restablies.  Testât  auquel  elles 
sont  à  présent,  ce  qui  reste  à  faire  pour  les  conduire  dans  tous  les  lieux 
où  il  est  nécessaire,  et  à  combien  en  montera  la  dépense. 

11  faudra  soigneusement  tenir  la  main  que  les  fonds  faits  cette  année 
pour  Icsdites  fontaines  soyent  bien  et  utilement  employés.  Il  doit  observer 
qu'il  faut  particulièrement  qu'il  y  ayt  une  fontaine  suffisante  sur  le  port 
pour  donner  de  l'eau  à  tous  les  vaisseaux  chargés  et  armés  dans  les  ports 
et  bassins  de  ladite  ville  du  Havre. 

Sur  tous  ces  ouvrages,  il  doit  soigneusement  prendre  les  ordres  de 
M.  le  duc  de  Saint-Âignan  ^ 

Sur  tous  les  ouvrages  de  Fécamp,  Saint-Valery  et  Dieppe,  il  prendra  les 
mémoires  de  M.  Berryer,  el  les  exécutera  ponctuellement. 

Après  qu'il  aura  visité  les  ouvrages  de  la  généralité  de  Rouen,  il  ira 
faire  les  mesmes  visites  aux  ouvrages  des  généralités  de  Caen  et  Alençon, 
sur  lesquels  il  prendra  garde  surtout  que  ceux  qui  ont  esté  faits  depuis 
huit  ou  dix  ans  soyent  bien  entretenus. 

'  Gouverneur  de  Normandie.  Trois  ans  au-  de  joye  aux  peuples.  Il  faut  faire  en  sorte  que 

paravant,  le  5  août  1673,  Colbert  lui  avait  ce  travail  soit  solide  et  qu^il  ne  soit  point  tujet 

ôcrit,  au  sujet  des  nouvelles  fontaines  :  à  des  interruptions  qui  trouMeroient  leur  joye 

«J^ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  par  vos  et  pourroient  diminuer  leur  santé...*  (Dep* 

lettres qu'enfln  les  eaux  des  fontaines  viennent  ping,  Carmp,  adm,  IV,  7t.) 
abondamment  au  Havre  et  donnent  beaucoup 
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Il  prendra  les  ordres  du  sieur  Berrycr  sur  les  ouvrages  de  la  chaussée 
de  Varaville^  et  le  pont  à  faire  à  Dives^. 

(Dépôt  des  forlificalions ,  Mss.  ao6,  1675,  fol.  laS.) 


53.  — A  M.  DE  MARILLAC, 

INTENDANT  A  POITIERS. 

Versailles,  10  aoust  1676. 

J'ay  examiné  la  proposition  que  vous  me  faites  d'aliéner  le  droit  de 
30  sols  qui  se  lève  sur  chaque  bateau  qui  passe  par  Técluse  qui  est  à  une 
demy-lieue  de  Niort,  pour  la  faire  réparer  et  mettre  en  estât  que  la  na- 
vigation soit  commode  et  facile.  Comme  vous  me  marquez  que  ce  droit 
ne  monte  qu'à  Aoo  livres  par  an,  et  que  la  dépense  qu'il  faudra  faire 
pour  cette  réparation  iroit  à  près  de  is,ooo  livres,  j'estime  que  l'on  ne 
peut  mieux  fa^re  à  présent  que  de  passer  ces  marchés. 

C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  travailler  incessamment  à  faire  les  pu- 
blications, et  ensuite  d'en  faire  l'adjudication  aux  conditions  les  plus  avan- 
tageuses qu'il  vous  sera  possible  pour  le  roy,  et  surtout  d'y  mettre  une 
clause,  que  Sa  Majesté  pourra  retirer  ledit  droit  toutes  fois  et  quantes  qu'il 
luy  plaira ,  en  remboursant  l'entrepreneur  des  dépenses  qu'il  aura  faites. 

(  Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  9o5, 1676,  fol.  169.) 


54.  -A  M.  DE  MÉNARS, 

INTENDANT  A  ORLÉANS. 

Versailles,  au  aoust  1676. 

J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  le  i5  de  ce  mois,  avec  le 
mémoire  de  la  différence  des  prix  auxquels  vous  avez  adjugé  chacun  des 
ouvrages  des  turcies  et,  levées  de  la  généralité  d'Orléans  ;  et,  quoyque  je 
voye  que  les  rabais  que  vous  avez  fait  faire  aux  entrepreneurs  soyent 
considérables,  je  dois  vous  dire  que  je  ne  doute  point  ^ue,  lorsque  vous 
aurez  pris  une  connoissance  encore  plus  particulière  du  prix  de  tous  les 
matériaux  en  chacune  des  élections,  vous  ne  connoissiez  par  le  détail  que 
lesdits  ouvrages  se  peuvent  faire  à  meilleur  compte.  Comme  cela  est  de 
conséquence  pour  l'économie  des  deniers  du  roy,  je  vous  prie  de  prendre 

'  Canton  de  Troarn,  arrondissement  de  *  Sur  la  rive  droite  de  la  Dives,  arrondis- 

Oflen.  sèment  de  Pont-rÉv^ii^  (  Calvados). 

IV.  3o 
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un  fcioin  paiiiciilier  de  celte  aflaire,  et  de  l^eiaminer  par  voiiii-njcsiiH%  au- 
tant qu  il  vous  sera  possible. 

{tïépAl  des  fûrtjfîcdtions ,  Msi.  90&  «  i^'J^,  M,  187.) 


1 


55. —  AO  SIEUR  MOLART  DIEIILAMANT, 

INGÉIVIEUB- 

SeeatiT,  94  «m!  1676, 

récris  cQt  ordinaire  à  M,  d*Aspremont  de  retourner  ineessammeiit  i 
Grenoble  pour  voir  et  e\a miner  encore  les  ouvrages  qu  il  sera  à  propos  de 
faire  pour  conserver  cette  ville  contre  le  débordement  du  torrent  du  Drac  ^, 

tlomme  je  ne  doute  pas  qu*il  ne  se  rende  dans  peu  de  jours  sur  les 
lieux,  ne  manque^s  pas  de  l'attendre  et  de  faire  ce  pendant  toutes  le.^  obser- 
vations que  vous  pourrez  sur  les  dilîérenâ  effets  de  ce  torrent,  aliii  de  iiiy 
en  rendre  compte  à  son  arrivée* 

Lorsqu*Ll  aura  dresaé  iesplans^  devis  et  estimations  des  ouvrages  et  Av 
la  dépense  qu'il  faudra  faire,  appliquez-vous  à  bien  entendre  ses  pensées, 
parce  que  vous  demeurerez  en  ce  pays-là  pour  les  faire  exécuter  ^. 


1 


^  Le  Drac,  qui  prend  m  source  dans  les 
Hantes-Alpes,  sejointà  !*Isore  par  la  nve  (gau- 
che ,  à  une  iieae  au-dessous  de  Grenoblef 

*  Le  33  novembre  de  l*année  précédente, 
Colbert  avait  écrit  à  d^Aspremonl  de  se  rendre 
à  Grenoble  «pour  examiner  ies  ouvrages  et 
trouver  ies  moyens  de  garantir  cette  ville 
des  fréquentes  inondations  qui  y  estoient  arri- 
vées depuis  peu.»  (Dépôt  des  fortif.  1676, 
fol.  990.) 

£n  adressant  son  rapport  au  ministre ,  d'As- 
premont  lui  exprimait  sans  doute  la  crainte 
d'avoir  seulement  affaire  aux  entrepreneurs  du 
pays  pour  les  adjudications,  car  en  lui  répon- 
dant, le  39  mai  1676,  Colbert  lui  disait  : 

«Sur  ce  que  vous  me  marquez,  qu'il  seroil 
avantageux  de  vous  envoyer  quelques  entre- 
preneurs d'icy  pour  assister  aux  adjudications 


des  ouvrage»  qui!  est  nécessaire  de  faire  i 
Grenoble,  f>our  cmpesdier  l*?s  d**Lor«l*^?rTn*iL^  du 
torrent  du  Drac  et  le  contenir  dans  soo  lit,  je 
donne  ordre  aux  entrepreneurs  qui  vous  rw- 
dronl  cette  lettre  de  vous  aller  trouver  le  plus 
diligemment  qu'il  leur  sera  possible.  Gomme 
ils  sont  entendus  en  ces  matières,  je  ne  doute 
pas  qu'ils  ne  portent  les  ouvrages  à  leur  juste 
valeur,  et  que  par  ce  moyen  ils  n'empescbeot 
les  monopoles  que  pourroient  faires  les  entre- 
preneurs du  pays.  En  cas  <pie  iesdits  ddQx 
entrepreneurs  fassent  les  conditions  da  roy 
les  plus  avantageuses,  vous  lenr  adjugerei 
sans  difficulté  les  ouvrages  dans  les  femMs 
accoustumées;  si  non  vous  ies  renverrei,  «n 
leur  faisant  payer  leur  voyage  sur  le  fonds 

des  travaux r>  (Dépôt  des  fortifie.  1676, 

fol.  11/i.) 
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56.  — A  M.  D'ASPREMONT, 

INGÉNIEUR  A  AUXONNE  ». 

Saint- Germain,  19  juin  1676. 

Par  ma  lettre  du  ai  avril  dernier,  je  vous  ay  fait  sçavoir  que  j'avois 
donné  ordre  que  Ton  ne  payast  plus  rien ,  pour  les  travaux  qu'il  sera  né- 
cessaire de  faire  pour  contenir  le  Drac  dans  son  lit  afin  de  conserver  Gre- 
noble, que  sur  les  devis  et  marchés  que  vous  passerez  avec  M.  Dugué  ou  le 
sieur  Vial^  en  son  absence.  Ainsy,  vous  pouvez  faire  estât  du  fonds  de 
81,000  livres  que  je  vous  ay  desjà  marqué  qui  restoit,  entre  les  mains  du 
sieur  Dalliez  de  La  Tour,  des  iso,ooo  livres  dont  il  avoit  esté  fait  fonds 
pour  ces  dépenses. 

A  l'égard  des  ouvrages  qu'il  sera  le  plus  à  propos  de  faire,  c'est  à  vous 
à  bien  examiner  sur  les  lieux  ceux  qui  seront -les  meilleurs  et  les  plus  so- 
lides et  ensuite  à  prendre  vos  résolutions.  Pour  cet  effet,  vous  pourrez 
faire  l'essay  des  pilotis  dont  vous  me  parlez;  mais  prenez  bien  garde  à 
mesnager  les  deniers  du  roy  avec  le  plus  d'économie  qu'il  se  pourra. 

Sur  ce  que  vous  m'écrivez  des  plaintes  qui  vous  ont  esté  faites  par  les 
communautés  qui  sont  de  l'autre  costé  du  Drac  à  l'égard  de  Grenoble,  il 
faut  sans  difficulté  faire  faire  par  préférence  les  ouvrages  nécessaires 
pour  la  conservation  de  ladite  ville,  mais  en  mesme  temps  il  ne  faut 
pas  laisser  périr  lesdites  communautés;  et  pour  cela  il  faut  faire  avec  le 
moins  de  dépense  qu'il  sera  possible  les  travaux  nécessaires  pour  les  ga- 
rantir de  l'inondation  jusqu'à  ce  que  l'on  y  fasse  des  ouvrages  plus  consi- 
dérables. 

(Dépdt  des  fortifications,  Mss.  9o5,  1676,  fol.  i95.) 


^  François  de  La  Mothe-Villebert,  vicomte 
d^Aspremont,  prit  du  ^rvice  dès  1669  dans 
la  campagne  de  Flandre,  et  fut  nommé  en- 
aeigne  aoz  gardes  en  i65A.  Successivement 
lieutenant  (  i655) ,  capitaine  (  1 669)  et  gen- 
tilhomme du  roi  (  1 660  ) ,  il  obtint  le  gouverne- 
ment  de  Douai  en  1 667,  celui  d' Arras  en  1 67  a 
et  des  forts  de  Salins  en  167 A.  Maréchal  de 
camp  en  1677,  il  mourut  le  97  juin  de  Tannée 


suivante.  —  On  lui  doit  la  citadelle  d^Arras  et 
les  fortifications  d^Auxonne.  (1673-1676.) 
Dans  la  plupart  des  campagnes  et  des  si^es,  il 
remplit  les  fonctions  d'ingénieur. 

*  Trésorier  de  France  au  bureau  des  finance» 
de  Grenoble,  depuis  1673,  chargé  des  travaux 
publics  du  Dauphiné.  Le  93  juin  i683,  il  fut 
destitué  comme  protestant  et  remplacé  par  le 
sieur  AUois. 


3o. 
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57.  — A  M.  D'ASPREMONT, 

INGÉNIEUR  A  AUXONNE. 

P^ris,  s  juillet  1676. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  âi  du  mois  pass^, 
que  vous  ayez  trouvé  que  les  pilotis  entrent  bien  avant  sur  les  bords  da 
Drac  en  leur  donnant  une  bonne  pointe,  et  que  vous  ayez  fait  tous  les 
marchés  nécessaires  pour  conserver  Grenoble  des  inondations  de  ce  tor- 
rent. J'espère  qu'avec  le  fonds  qui  est  entre  les  mains  du  receveur  général 
des  finances  du  Dauphiné,  vous  mettrez  cette  ville  en  seureté;  mais  vous 
devez  aussy  observer  d'apporter  quelques  obstacles  aux  désordres  qui  poar^ 
roient  arriver  aux  communautés  de  Seyssins,  Seyssinet,  Fontaine^  et  Sbp- 
senage. 

Vous  avez  bien  fait  de  faire  payer  de  leur  voyage  les  entrepreneurs  que 
que  je  vous  avois  envoyés  de  Paris,  puisqu'ils  ont  fait  faire  des  rabais 
considérables  sur  les  prix  des  ouvrages  ^. 

A  l'égard  de  la  proposition  que  vous  voulez  me  faire  pour  les  relaissés, 
tant  du  torrent  du  Drac  que  de  la  rivière  d'Isère,  il  sera  bon  que  vous 
m'en  envoyiez  au  plus  tost  un  mémoire ,  afin  que  je  puisse  voir  si  elle  sera 
avantageuse  à  Sa  Majesté  et  luy  en  rendre  compte*. 

Gomme  je  vous  crois  à  présent  arrivé  à  Auxonne,  je  vous  recommande 
de  prendre  un  soin  particulier  de  faire  avancer  les  travaux  de  cette  place 
avec  toute  la  diligence  nécessaire  et  de  me  faire  sçavoir  au  plus  tost  Testât 
auquel  ils  sont. 

(Déplut  des  fortifîcalioiis ,  Mss.  aoô,  1^76,  fol.  iSg.) 


'  Ces  trois  villages,  situés  sur  la  gauche  du 
Drac,  sont  du  canton  de  Sassenage,  arrondis- 
sement de  Grenoble. 

*  Voir  la  noie  de  la  pièce  n"  55. 

'  Quinze  jours  après,  Golbert  consultait  à 
ce  sujet  Dalliez  de  La  Tour  : 

9 Je  vous  envoyé,  lui  disaiUil ,  copie  de  Tar- 
ticle  d'une  lettre  de  M.  d^Aspreraont  concer- 
nant les  relaissës  du  torrent  du  Drac  et  de  la 
rivière  d'Isère,  afin  que  vous  examiniez  ce  que 
c'est  que  cette  affaire,  s'il  est  vray  que  ces 
terres  tombent  en  régale,  et  si  le  Roy  les  peut 
donner  à  quelques  particuliers.  Mais,  de  quel- 
que façon  que  ce  soit»  il  faut  prendre  ses  me- 


sures pour  obliger  ceux  qui  jouiront  de  ces 
terres  à  planter  des  arbres  le  long  des  ouvrages 
faits  pour  contenir  ledit  torrent  dans  son  lit, 
afin  d'ayder  à  soutenir  ses  bords  en  les  forti- 
fiant toujours  le  plus  quMl  sera  possible.  C'est 
ce  que  je  vous  recommande  particaiièremeot, 
et  de  me  faire  sçavoir,  de  temps  en  temps,  la 
progrès  des  travaux  qui  se  feront  en  cooformilé 
des  plans  et  devis  qui  ont  esté  dressés  en  der- 
nier lieu  par  le  sieur  d'Asprenoont.  Surtout  te- 
nez la  main  que  les  denien  «oyent  mesnagés 
avec  grande  économie  et  <|Q«les  ouvrages  soyeot 
bons  et  solides.n  (  Dépbi  des  fortifie.  1676, 
fol.  1/18.)  —  Voir  pièce  n*  69. 
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58— AU  SIEUR  CHANTEREAU, 

TRÉSORIER  DE  FRANGE  A  SOISSONS'. 

Saint-Germain,  95  janvier  1677. 

Estant  impossible  que  la  rupture  du  pont  de  la  Fère  ne  donne  beau- 
coup de  retardement  et  de  difficulté  aux  troupes  qui  doivent  y  passer^, 
ne  manquez  pas,  aussytost  que  vous  aurez  reçu  ce  billet,  de  partir  de 
Soissons  pour  vous  en  aller  en  ladite  ville  de  la  Fère ,  oii  vous  ferez  tra- 
vailler, sans  aucun  retardement,  à  réparer  ce  pont  et  à  ie  mettre  en  estât 
que  toutes  les  troupes,  et  mesme  l'artillerie,  en  cas  qu'il  en  passe,  y 
puissent  passer  sans  difficulté,  soit  en  faisant  travailler  à  la  maçonnerie,  en 
cas  que  cela  se  puisse,  soit  en  remettant  la  maçonnerie  au  mois  de  mars 
prochain.  Restablissez-le  ce  pendant  de  charpenterie,  et  ne  manquez  pas 
d'y  faire  travailler  nuit  et  jour,  et  de  me  faire  sçavoir  incessamment  ce 
que  vous  y  avancerez. 

(Dépôt (les  fortifications,  Mss.  9o5, 1677,  fol.  18.) 


59— A  M.  DESHOULIÈRES, 

INGÉNIEUR*. 

Saint-Germain,  7  février  i<)77. 

Je  VOUS  avoue  que  je  suis  sensiblement  touché  de  la  nouvelle  que  je 
viens  d'apprendre  du  malheur  arrivé  à  vos  ouvrages  du  Nive*,  et  je  suis 
bien  étonné  que  vous  ne  m'en  ayez  point  donné  avis  par  le  courrier  que 
les  jurats  de  Bayonne  ont  envoyé  au  Roy.  C'est  à  quoy  vous  ne  deviez  pas 
manquer  dans  une  circonstance  aussy  importante  et  aussy  fascheuse  que 
celle-là. 

Vous  sçavez  bien  que  je  vous  ay  souvent  averty  que  vous  deviez  extrê- 
mement vous  précautionner  contre  les  débordemens  de  cette  rivière*;  et 

*  Chanlereeu-Lefebvre ,  trésorier  de  France  fort  de  Cette.  Mort  le  3  janvier  1 698 ,  à  Tage 
à  SoissoDs,  intendant  des  fortifications  de  la  de  soixante  et  douze  ans.  (HùU  du  cwpê  du gé- 
Fère,  Ham,  Guise,  la  Capelle.  Il  dirigea  en  nie,  par  Allent.)  —  Voir  II,  Financesy  p.  366, 
168 1  les  travam  de  Rocroi  et  de  Pbilippeville.  note. 

*  Elles  se  rrndnirnl  alors  en  Flandre.  *  Rivière  qui  prend  sa  source  dans  Tarron- 
^  Guillaume  ié  Lifon  de  Boisguerin-Des-         dissement  de  Mauléon,  traverse  Bayonne  et  se 

^ultères.  Dé  en  l6ti.  Attaché  à  la  fortune  jette  dans  TAdour. 

.Éê  Gflidé,  il  le  suivit  en  Espagne,  mais  rentra  ^  Colbcrt  lui  avait  en  ciret  écrit,  le  ao  no- 

'Slentôt  en  France,  où  Le  Tellier  lui  remit  des  vcmbre  précédent  : 

lettres  d*abolition  et  le  nomma  gouverneur  du  «  Vous  connoisses  assez  le  travail  auquel  vous 
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cet  avis  que  je  vous  ay  donné  me  venoit  de  très-bonne  part.  Nonobstant 
cela,  vous  m'avez  toujours  assuré  que  vous  ne  craigniez  rien,  et  cependant 
voiià  ie  malheur  arrivé;  mais  il  faut  chercher  par  touis  moyens  possibles 
les  expédiens  d'y  remédier  promptement. 

J'envoye,  par  le  mesme  courrier  qui  vous  rendra  cette  lettre,  les  ordres 
à  M.  de  Sève  de  partir  sur-le-champ  et  d'aller  à  Bayonne  pour  faire  une 
visite  et  un  examen  très-exact,  avec  vous  et  M.  de  Saint-Pée,  du  mal  qui 
est  arrivé ,  de  sa  cause ,  et  des  remèdes  qu'on  peut  y  apporter,  tant  pour  la 
fermeture  de  la  place  quant  à  présent,  que  pour  les  ouvrages  à  faire  i 
l'avenir  pour  sa  fortification ,  et  pour  contenir  les  eaux  et  rendre  les  wt- 
vrages  solides.  ' 

Je  donne,  en  mesme  temps,  ordre  au  trésorier  des  fortifications  de  re- 
mettre 3  0,0 00  livres  à  Bayonne  pour  faire  les  dépenses  qui  seront  k  faire 
dans  un  aussy  grand  malheur  que  celuy-là.  Ne  manquez  pas  de  m'envoyer 
un  plan  et  un  dessin  figuré  de  tout  le  mal  qu'a  fait  cette  rivière,  et  de  me 
donner  avis,  tous  les  huit  jours,  des  ouvrages  que. vous  ferez  pour^y  re* 
médier  et  pour  fermer  la  place. 

(  Dépdt  des  foriificalious,  Mus.  9o5 ,  1677,  loi.  37.) 


60.— A  M.  LE  BLANC, 

INTENDANT  A  ROUEN. 

Saint-Germain  f  11  février  1677. 

Apprenant  de  tous  costés  les  désordres  que  les  inondations  ont  causés, 
principalement  par  la  rupture  des  ponts  et  de  quelques  autres  prin- 
cipaux ouvrages  qui  ont  esté  exposés  au  débordement  des  rivières  et  à  la 
chute  des  eaux  des  montagnes,  je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  tout  ce 
qui  se  sera  passé  de  cette  nature  dans  la  généralité  de  Rouen,  et  de  faire 
faire  promptement  la  visite  des  ponts  rompus  et  des  principaux  ouvrages 
emportés,  ensemble  l'estimation  de  la  dépense  qu'il  sera  nécessaire  de  faire 


vous  estes  applique  pour  jujjer  de  quelle  im- 
portauce  il  est  qu'il  se  puisse  faire,  et  qu'il 
donne  au  Roy  autant  d'inquiétude  qu'au- 
cun autre.  C'est  pourquoy  vous  devriez,  au 
moins  tous  les  quinze  jours,  faire  sçavoir  pré- 
cisément el  en  détail  Testât  auquel  il  est.  Et 
quand  mesme  vous  auriez  omis  de  le  faire 
pendant  toute  l'année,  vous  ne  devriez  pas 
l'omettre  eu  ce  lemps-cy  une  seule  semaine, 


d'autant  que,  si  cet  ouvrage  n'estoit  pas  en 
estât  de  résister  aux  inondations  et  déborde- 
mens  de  Thyver,  cela  seroit  très-fascheux  pour 
le  senice  du  roy,  vu  qu'il  y  aurait  fort  à 
craindre  que  tout  ce  que  voas  auriei  fait  de- 
vinst  inutile.  Vous  pouvez  facilement  voos  per- 
suader combien  cela  me  donne  d'inqui^lide  ^ 
mon  particulier.  . .  v  (Dépôt des  forlif.  tS'jS* 
fol.  9A9.) 
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pour  leur  réparation.  Vous  pouvez  employer  à  cette  visite  et  à  cette  esti- 
mation le  sieur  du  Basset  ^ 

(BibL  Imp.  Mts.  S.  G.  F.  6,36o,  Lettresde  M.  Colbert,  t  I.fol.  ihk.) 


61.— A  M.  TUBEUF, 

INTENDANT  A  TOURS. 

Sceaux,  7  may  1677. 

Je  vous  envoyé  cy-jointes  les  pièces  qui  m'ont  esté  données  par  les  fer- 
miers du  domaine  concernant  le  droit  qu'ils  ont  d'establir  des  bacs  et  ba- 
teaux jusqu'à  ce  que  le  grand  pont  de  pierre  de  la  ville  de  Tours  soit  res- 
tably,  avec  un  mémoire  des  offres  qu'ils  font  de  faire  ce  restablissement 
à  leurs  dépens,  en  leur  accordant  pendant  quinze  années  la  jouissance  des 
péages  establis,  afin  que  vous  examiniez  lesdites  pièces  et  que  vous  me  fas- 
siez sçavoir  vostre  avis. 

Cependant,  je  dois  vous  dire  que,  dans  le  temps  présent,  il  faut  son- 
ger à  décharger  les  finances  du  roy  de  faire  la  dépense  de  ces  ouvrages , 
autant  qu'il  sera  possible,  et  à  maintenir  et  faciliter  le  commerce,  en  sorte 
que  le  public  n'en  souffre  pas. 

(Dépôt  des  fortifications ,  Mss.  ao6 ,  1677,  fol.  ilt^.) 


62.  — A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

(  Lettre  originale.  ) 

Sceaux,  a8  may  1677. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  1 9  de  ce  mois  sur  ce  qui  concerne  les 
ponts  de  Corbie  et  de  Bray,  il  est  nécessaire,  avant  de  penser  à  leur  esta- 
blissement,  de  sçavoir  la  volonté  du  Roy,  laquelle  je  ne  manqueray  pas  de 
vous  faire  sçavoir  au  premier  jour.  Cependant  en  cas  que  Sa  Majesté  le 
veuille,  je  crois  qu'il  sera  fort  à  propos  de  trouver  des  gens  qui  le  reslablis- 
sent  solidement,  moyennant  un  péage  ^. 

^  Du  Basset,  trésorier  de  France  au  bureau  vrior  1683  et  fut  remplacé  par  de  Reuviilc. 

des  finances  de  la  généralité  de  Rouen,  com-  ^  11  est  curieux  de  rapprocher  cette  lettre 

mis  dès  1 669  pour  visiter,  surveiller  et  recevoir  et  la  précédente  des  pièces  n**'  7  5 ,  1  a  3  et  note , 

les  travaux  publics  de  cette  généralité.  Devenu  où  Colbert  donne  des  ordres  si  posililk  pour  la 

aveugle,  il  dut  résigner  ses  fonctions  en  fé-  suppression  des  péages. 
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Je  vous  dis  la  mesiue  cbose  sur  le  sujet  de  celuy  de  iMoreuil ,  eslanl  cer- 
tain qu  il  faut  chercborà  présent,  par  tous  tes  moyens  pussiMes,  de  soulager 
les  fiiiânct>&  du  roy  *. 

A  regard  de  la  dépense  de  800  livres  pour  les  réparations  de  la  ri- 
vii^re  de  Somme  à  Amiens,  je  ne  croîs  pas  que  le  roy  en  soit  tenu  et  jV*;- 
time  que  c'est  a  la  ville  à  en  l'aire  la  dépense. 

Pour  la  réporation  de  la  cliaussée  de  Roye  que  vous  dites  monter  ii 
3 00  livres,  vous  la  pouvc^z  faire  sans  difficulté,  et  je  feray  remettre  tr 
fonds  sur  les  lieux,  au  premier  avis  que  vous  m'en  donnerez. 

Je  vous  recommande  toujours  de  faire  avancer  diligennnent  les*  travaux 
de  Saint-Quentîn,  Péronne  et  Doullens  et  d'observer  exactement  ce  que  je 
vous  ay  écrit,  il  y  a  cinq  ou  sis  jours,  sur  les  retranchemens  que  Sa  Ma- 
jesté estime  à  propos  de  faire  à  celle  dernière  place  ^. 

(  Bibï.  du  Carpe  léi^isltilir,  Us$.  lî'  «  3 ,  Ihpéçhpt  î»  k  niiir  «  JT,  cfe  BrtUmi_ 
i677HpjÈf<3  u"  178.) 


63,—  A   M,   LE  BLANC, 

l> TENDANT  A  ROLEN. 

Vrî-s-ïilbs,  îi  ockil>ré  1^77 

Gomme  il  n'y  a  rien  de  plus  important,  pour  maintenir  et  faciliter  le 
commerce  des  plus  grandes  routes  de  la  généralité  de  Rouen ,  que  de  faire 
exécuter  ponctuellement  les  marchés  qui  ont  esté  passés  pour  leur  entre- 
tènement  pendant  huit  ou  dix  années,  il  est  bien  nécessaire  que  vous  en 


*  Le  17  juin,  Colbert  ajoutait  : 

«Encore  que  vous  voyiez  assez  clairement 
combien  les  dépenses  de  TËslal  sont  grandes, 
je  m'en  remets  à  vous  pour  le  reslablissenient 
des  ponts  de  Moreuil,  de  Corbie  et  de  Bray; 
failes-en  promptement  les  devis  et  en  mesme 
temps  les  marchés,  en  sorte  que  les  ouvrages 
soyent  bons,  solides  et  de  durée. . . 

«Puisque  vous  estimez  que  la  ville  d'Amiens 
ne  doit  pas  esire  chargée  de  renlretènement  du 
bassin  qui  sert  à  la  navigation  de  la  Somme , 
je  feray  le  fonds  des  800  livres  qui  ont  esté  dé- 


pensées rhyver  passé...  A  Tëgard  des  répa- 
rations des  prisons  de  Saint-Quentin,  aupa- 
ravant que  d'y  faire  travailler,  il  est  nécessaire 
que  je  vériHe  si  le  Roy  jouit  de  ce  domaine* 
ou  non  ;  parce  que  s'il  est  aliéné  et  qu^il  y  ayt 
un  engagiste  des  droits  du  greffe,  de  la  geôle 
et  des  autres  parties  de  ce  domaine,  cest  as- 
surément à  cet  engagiste  à  en  faire  la  dé- 
pense *. . .  Tî  (  Dép.  à  M.  de  BreleuU,  1 677,  pièce 
n"  2i/i.) 

*  \oir  V,  Foriification$  ^  leUre  du  la  juio 
1(377. 


•  Et  cependant,  le  ai  mai,  Colbert  lui  avait  écrit  : 

«A  l'égard  des  prisons  de  Sninl-Quontin ,  c'est  un  malheur  que  tous  les  prisonniers  se  soyent  saavés. 
Faites-moy  sçavoir  le  nombre  des  condamnés  aux  galères  qui  y  estoient.  Si  vous  estimei  nécessaire  d'y 
faire  travailler  soit  pour  leur  réparation ,  soit  pour  les  rendre  plus  seures,  faites-en  un  proeè8-?eri»al  et 
me  l'envoyez.  Surtout  mesnagez  la  dépense  et  qu^elie  ne  soit  pas  considérable.)»  (Pièce  n*  1G9.) 
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fassiez  une  visite  exacte  en  faisant  le  département  des  tailles,  pour  voir 
et  examiner  Testât  auquel  elles  sont;  et  en  cas  que  les  entrepreneurs  n'aycnt 
pas  satisfait  à  ce  qu'ils  doivent,  vous  les  y  obligerez  promptement,  afin 
que  le  public  jouisse  toujours  du  bien  et  de  l'avantage  que  le  Roy  s'est 
proposés  en  faisant  faire  les  années  précédentes  des  dépenses  si  considé- 
rables pour  le  restablissement  des  grands  chemins  de  son  royaume. 

Je  vous  prie  de  dresser  un  mémoire  exact  de  Testât  auquel  vous  aurez 
trouvé  lesdits  chemins, afin  de  me  l'envoyer  au  plus  tost;  et,  s'ily  a  quel- 
ques marchés  d'entretènement  à  faire  pour  des  ouvrages  pour  lesquels  il 
n'en  ayt  point  esté  fait,  vous  en  ferez  l'adjudication  dans  les  formes  ac- 
coustumées  et  m'en  donnerez  avis,  afin  que  j'en  puisse  employer  le  fonds 
dans  Testât  des  ponts  et  chaussées  de  Tannée  prochaine. 

Vous  prendrez  la  peine  aussy  de  dresser  en  mesme  temps  un  mémoire 
à  Tordinaire  des  ouvrages  faits  la  présente  année  et  de  ceux  qu'il  seroit  à 
propos  de  faire  en  1678,  et  vous  distinguerez  les  réparations  d'une  néces- 
sité absolue  d'avec  celles  que  Ton  pourroit  différer  encore  quelques  an- 
nées, afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  au  Roy. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  S. G.  F.  5,36o,  UUtm de  M.  Colbert,  1. 1«  fol.  Sai.) 


64.  — INSTRUCTION  AU  SIEUR  POITEVIN, 

INGÉNIEUR  •. 

Sainl-Germain,  a6  avril  1678. 

Le  sieur  Poitevin  partira  au  plus  tost  pour  se  rendre  dans  les  généra- 
lités de  Tours  et  d'Orléans,  afin  de  visiter  les  ouvrages  faits  Tannée  der- 
nière, examiner  si  les  entrepreneurs  ont  exécuté  ponctuellement  les  con- 
ditions de  leurs  baux  et  donner  les  ordres  nécessaires  pour  mettre  les 
ouvrages  en  estât  qu'il  en  puisse  faire  la  réception  dans  les  formes  accous- 


*  Nicolas  Poitevin ,  architecte  ordinaire  des 
bâlimenla  royaux  et  ingénienr.  Il  avait  élë 
d^abord  employé  comme  contrdleuraux  travaux 
du  poot  de  la  Charité.  Colbert  reconnut  bientôt 
sa  capacité  et  lui  donna  la  mission  de  visiter 
toute  la  vallée  de  la  Loire.  —  On  trouve  dans  les 
Etudêê  êwr  Ut  voiêi  publique»,  de  M.  \ignon 
(I,  166  et  169),  deux  instructions  données  les 
9  mars  1679  et  3o  mai  1680  à  cet  ingénieur 
pour  inspecter  les  travaux  des  généralités  de 
Tours,  Orléans,  Moulins,  Ronrges  et  Riom. 


Tous  les  ouvrages,  tant  des  turcies  et  levées 
que  des  ponts  et  chaussées  qui  se  faisaient  le 
long  de  la  Loire,  rentraient  dans  ses  attribu- 
tions; mais  Colbert,  ayant  compris  qu^un  ser- 
vice aussi  étendu  ne  pourrait  que  laisser  à  dé- 
sirer (voir  pièce  n**  83),  conseinra  seulement 
à  Poitevin,  à  partir  du  3  mai  i683,  le  bassin 
de  la  Loire  depuis  le  pont  d^Orléans  jusqu'à 
Nantes. 

Poitevin  devint  membre  de  PAcadémie  d*ar- 
chiteclure  en  1700. 
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tumées  dans  les  mois  de  may  et  de  juin  proeliDin;^,  et  îl  wc  fera  sçavoîr 
soigneusement  tout  ce  qu'il  auni  obi^c^rviS  mr  lesdits  ouvrages. 

En  allant  à  Orléans,  il  visitera  soigneusement  la  ehau.^sée  dTXiiii|iOs  1 
Torme  d'Assas,  et  verra  si  le  nommé  Troisvoisîns  ^  a  relevé  à  bout,  pen- 
dant les  quatre  années  de  son  baii,  commençant  au  ïs  février  %6jh  et 
finissant  au  i  s  février  de  l'anni^e  1 67  8 ,  le«ï  1 , 1 5  o  loises  courantes  de  f%\é 
qu'il  estoit  obligé,  en  quel  endroit  les  ouvrafjes  ont  esté  faits,  et  si  du  sur- 
plus ladite  chaussée  a  esté  bien  entretenue*  Il  dressera  de  tout  un  mémoire 
qu'il  m'enverra,  avec  un  projet  des  lieux  oi  il  faudra  faire  faire  chacune 
année  les  toises  de  pavé  que  ledit  Troîsvoisin^  s'est  obli|[é  de  fair^  pendant 
les  années  restant  de  son  bail. 

Aussytost  qu'il  sera  arrivé  à  Orléans,  il  ira  rendre  à  M*  dt!  Méaars, 
commissaire  départy  en  cette  ^^énéralité,  la  lettre  que  je  luy  écris,  et  luy 
fera  voir  tout  ce  qui  est  contenu  dans  son  instruction  concernant  h  géné- 
ralité d'Orléans  »  recevra  ses  ordres  sur  tout  ce  qui  sera  à  faire  à  eet 
égard;  et  comme  ii  est  nécessaire ,  pour  cet  effet,  quîl  soit  inf0rmé  des 
fonds  qui  sont  faits  pour  ladite  généralité  dans  l'estat  des  ponts  et  chaus- 
sées de  la  présente  année,  il  luy  en  sera  donné  un  mémoire. 

Le  pont  de  la  Charité  estant  le  travail  auquel  il  doit  donner  le  pluï< 
d'application  et  de  soin,  il  faudra  qu'il  se  rende  sur  les  lieux  promptenient 
et  qu'il  y  réside  dix  ou  dôme  jours  pour  faire  commencer  les  ouvrages, 
les  mettre  en  bon  train,  voir  tous  les  moyens  dont  Ton  peut  se  servir  pour 
faire  diligemment  les  amas  de  matériaux  nécessaires,  et  il  observera  exac- 
tement de  ne  point  partir  de  ce  lieu  qu'il  n'en  ayt  estably  le  travail,  en 
sorte  que  son  absence  n'y  apporte  aucun  préjudice.  11  pourra  y  establir  un 
inspecteur  à  3  5  ou  3o  sols  par  jour  pour  veiller  que  ces  ouvrages  soyent 
bien  et  solidement  faits,  mais  il  ne  manquera  pas  de  revenir  luymesme 
les  visiter  au  moins  tous  les  quinze  jours  ou  trois  semaines. 

J'écris  au  sieur  de  Ménars  de  faire  faire  toutes  les  levées  qui  doivent 
estre  faites  au  bout  dudit  pont  de  la  Charité  sur  le  fonds  des  turcies  et 
levées,  et  d'en  passer  le  marché  au  plus  tosl  avec  les  intendans  des  turcies 
et  levées,  sur  le  plan  et  devis  qui  en  sera  dressé  par  Poitevin. 

Ensuite,  il  ira  à  Moulins,  et  aussytost  qu'il  y  sera  arrivé,  il  rendra  à 
M.  de  Ris,  commissaire  départy  en  cette  généralité,  la  lettre  de  créance 
que  je  luy  donne,  et,  après  s'estre  fait  représenter  le  plan  et  devis  du  pont 
qui  doit  estre  fait  en  ce  lieu  et  pour  lequel  il  a  esté  fait  fonds  par  impo- 

*  Daniel  Troisvoisins,  enirepreneiir  de  Ira-         à  laquelle  furent  estimées  les  réparations  des 
vaux  publics.  En  décembre  1689,  il  fut  con-         malfaçons  de  ses  ouvrages, 
dauinéà  restituer  une  sommode  1 3,5oo  livrrs. 
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sition,  il  dira  son  avis  en  présence  dudit  sieur  de  Ris  et  du  sieur  d'Aurilly, 
trésorier  de  France  S  comnus  pour  prendre  soin  des  ouvrages  publics 
de  la  généralité,  sur  les  ouvrages  qui  doivent  estre  faits,  et  surtout  il 
prendra  bien  garde  que  le  pont  soit  fondé  assez  bas,  m'ayant  esté  donné 
avis  qu'on  ne  donnoit  pas  assez  de  fondations  aux  piles.  Il  faudra  qu'il  en 
voye  fonder  une  et  mesme  qu'il  establisse,  de  concert  avec  les  sieurs  de  Ris 
et  d'Aurilly,  un  inspecteur  de  â5  à  3o  sols  par  jour  pour  avoir  soin  de 
la  bonne  conduite  des  ouvrages,  sur  lesquels  il  faudra  qu'il  retourne  trois 
ou  quatre  fois  dans  le  courant  de  cette  saison. 

Il  faudra  qu'il  fasse  aussy  une  visite  exacte  de  tous  les  ouvrages  de  l'an- 
née dernière  de  la  généralité  de  Tours,  après  avoir  rendu  à  M.  Tubeuf , 
commissaire  départy,  la  lettre  que  je  luy  donne,  et  reçu  ses  ordres  pour 
voir,  examiner  Testât  auquel  ils  sont,  et  si  les  entrepreneurs  ont  satisfait 
aux  conditions  de  leurs  marchés.  Il  observera  d'agir  de  concert  avec  le 
sieur  Coudreau,  trésorier  de  France'^  commis  par  arrest  du  conseil  pour 
prendre  soin  des  ouvrages  de  ladite  généralité,  et  ensuite  il  visitera  tous 
les  ouvrages  qui  doivent  estre  faits  cette  année,  pour  dresser  les  plans  et 
devis  sur  lesquels  les  marchés  en  seront  passés  et  dont  les  fonds  seront 
marqués  par  un  mémoire  particulier. 

Il  examinera  soigneusement  si  les  entrepreneurs  des  entretènemens  font 
exactement  leur  devoir,  n'y  ayant  rien  de  plus  important  pour  conserver  le 
commerce,  et  s'il  y  a  quelques  ouvrages  parachevés  pour  lesquels  il  n'en 
ayt  point  esté  fait,  il  en  donnera  avis  au  commissaire,  afin  qu'il  fasse 
promptement  les  marchés  à  des  conditions  avantageuses  avec  des  entre- 
preneurs habiles  et  solvables. 

La  proposition  qui  a  esté  faite  par  le  sieur  Petit,  de  faire  de  pierres  le 
pont  de  Gé ,  dit  de  Saint-Aubin ,  aux  mesmes  conditions  qu'il  a  esté  ad- 
jugé au  sieur  Hamon  pour  le  faire  de  bois,  et  mesme  à  quelque  chose  de 
meilleur  marché,  me  paroissant  avantageuse,  il  faudra  que  le  sieur  Poi- 
tevin l'examine  sérieusement;  qu'il  entende  le  sieur  Petit,  qu'ensuite  il  en 
rende  compte  à  M.  Tubeuf,  afin  que,  si  cette  affaire  est  telle  qu'elle  pa- 
roist,  le  sieur  Tubeuf  m'en  donne  avis,  et  que  le  premier  marché  passé  avec 
Hamon  soit  cassé  par  arrest  du  conseil^. 

'  Garnier  d^Auriily,  trésorier  de  France  au  carie  is  juillet  i683,  en  manifestant  à  Tin- 

bureau  des  finances  de  Moulins,  charjjc  des  tendant  sa  satisfaction  d'apprendre  que  les  voi- 

travaux  publics  de  cette  généralité.  lures  pouvaient  passer  dessus  sans  incommo- 

*  Trésorier  de  France  au  bureau  des  finan-  dite,  Colbert  lui  disait  de  remettre  aux  années 
ces  de  Tours ,  commis  pour  visiter  et  diriger  les  suivantes  à  refaire  en  pierre  les  trois  piles  qui 
travaux  de  cette  généralité.  restaient  en  bois.  (  M.  Vignon ,  Etude*  »ur  Us 

*  Une  partie  de  ces  ponts  restèrent  on  bois,  voifis  publiques ,  1 ,  3oa.  ) 
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Au  surplus,  il  vbitera  Ions  les  ouvrages  faits  J'aiinée  dernière  ei  s'în- 
forinera  des  ouvrages  à  taire  cette  année,  du  prix  auquel  ils  revicïidronU 
examinera  s'ils  sont  les  plus  utiles  et  les  plus  presses,  et  u}*^n  rendra  soi* 
gneusemeni  compte. 

(Dépétdo»  i^HjSeatioDt,  Mn.  90&,  1678,  fol.  î6if,\ 


65. —  A  i\l.  MÉLIAND, 

INTENDANT  A  CAEN, 

SitiQt- Germain,  à  janvier  1679. 

M.  le  mareschal  de  Bcllefonds  nj*a  parlé  des  oppositions  qui  s*e5loienï 
rencontrées  à  rexëcution  de  Farrest  du  conseil  que  je  vous  ay  cy-devanl 
envoyé  pour  le  dessèchement  des  marais  et  des  rivières  de  Douve*  et  du 
Merderel^. 

Corame  ces  sortes  d*ouvrages  publics  sont  toujours  avantâgeu^r  auji 
jHHiples  et  qu*îl  est  important  d'employer  Tautorilé  du  roy  pour  surmon- 
ter les  oppositions  qui  sont  presque  toujours  fondf^cs  ou  sur  l'ignorance, 
ou  sur  la  peine  que  quelques  particuliers  ont  d'ajouter  foy  aux  assu- 
rances qu'on  leur  donne  d'une  utilité  qu'ils  ne  crojrenl  pas  présente  ou 
si  seure  qu'ils  voudroient,  ou  par  la  jalousie  qu'ils  ont  du  bit?n  et  de  I  a- 
vantage  des  autres  qui  en  profitent,  l'intention  du  Roy  est  que,  le  plus 
tost  que  vous  pourrez,  vous  fassiez  un  voyage  sur  les  lieux,  et  que,  ou 
vous  persuadiez  les  particuliers  opposans  de  consentir  à  ces  ouvrages  et 
aux  dépenses  qui  sont  à  faire  pour  y  parvenir,  ou  que  vous  jugiez  les  op- 
positions en  forme  et  qu'ensuite  vous  procédiez  à  l'exécution  entière  de 
tout  ce  qui  est  contenu  en  Tarrest  du  conseil.  Et  mesme  si  vous  avez  besoin 
de  quelque  autre  arrest  pour  achever  entièrement  cette  affaire,  je  ne  man- 
(jueray  pas  de  vous  l'envoyer  au  premier  avis  que  vous  m'en  donnerez. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  Clairambmdt ,  vol.  &a6,  fol.  8.) 

'  Cette   rivière  prend  sa  source  pi'ès  de  ^  Affluent  de  la  Douve,  qui  prend  sa  source 

Réauvilie  (Manche),  et  se  jette  dans  la  nier         près  de  Valogncs. 
nu-dessous  de  Carentan. 


I 
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66— A  M.  DE  MÉNARS, 

INTENDANT  A  ORLÉANS. 

Saint- Germain,  7  février  1679. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  sur  le  sujet  des  octrois 
de  la  ville  d'Oriéans,  vous  me  faites  bien  sçavoir  que  ces  octrois  sont 
chargés  de  beaucoup  de  dépenses,  sçavoir  du  payement  de  leurs  dettes,  des 
entretènemens  des  pavés  des  environs  de  la  ville  et  autres  charges,  mais 
vous  ne  me  faites  pas  sçavoir  pour  quelles  dépenses  ces  octrois  ont  esté 
accordés  par  le  roy.  Ainsy  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  rechercher  les 
lettres  de  concession  des  octrois  et  particulièrement  des  plus  anciens, 
parce  qu'assurément  vous  trouverez  qu'ils  ont  esté  accordés  en  partie  pour 
l'entretènement  du  pont  et  des  autres  ouvrages  publics  qui  sont  trop  im- 
portans  pour  avoir  esté  négligés  jusqu'au  point  de  n'avoir  pas  estably  un 
revenu  fixe  et  certainpour  leur  entretènement  perpétuel,  et  vous  trouverez 
également  que  la  ville  d'Orléans  a  diverty  la  destination  de  ce  fonds  pour 
remployer  à  d'autres  usages  particuliers  dont  vous  sçavez  que  l'abusa  esté 
assez  grand  par  le  passé. 

En  ce  cas,  il  faudra  restablir  cette  destination  suivant  les  premières  in- 
tentions des  rois  qui  ont  accordé  lesdits  octrois,  et  prendre  sur  iceux,  par 
préférence  à  toutes  choses,  ce  qui  est  nécessaire,  tant  pour  le  restablisse- 
ment  et  entretènement  dudit  pont,  que  pour  tous  les  ouvrages  publics,  et 
aussytost  que  vous  aurez  fait  cette  vérification,  je  vous  enverray  les  ordres 
nécessaires  pour  cela^ 

(Arch.  des  Pools  et  chaussées,  Dépêches  concernant  le$  pont»  et  chauuéeM,  1679  et 
1680,  Toi.  6.  —  M.Vignon,  Étudei  $tir  Ui  vota  puhÛquet»  I,  i64.) 


67.  — AUX  INTENDANTS 

D'AMIENS,  D  ORLÉANS  ET  DE  POITIERS. 

Saint-Germain,  7  février  1679. 

Je  VOUS  ay  écrit,  le  1 1  janvier  dernier^,  de  m'envoyer  un  mémoire  de 
Testât  auquel  sont  les  entretènemens  et  les  nouveaux  ouvrages  ordonnés 
l'année  dernière  en  vostre  généralité,  tant  par  Testât  du  roy  que  par  or- 
donnances particulières,  comme  aussy  un  estât  des  ouvrages  qu'il  con- 

'  Voir  pière  n*  7^.  —  *  Lellre  ri  reniai  re  pnblioe  par  M.  Vi[jnon ,  FAuin  wr  If»  voin  ptibliqfieë , 
1,169. 
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viendra  de  faire,  pendant  la  présf*nle  années  aux  grands  chf*inins  el  à 
ceux  qui  servent  le  plus  au  commerce  des  principales  viiie^.  tiouane  Sa 
Majesté  désire  faire  travaiHer  au  plus  lost  aux  ouvrages^  publier;  des  géné- 
ralités de  son  royaume,  et  régler  les  fonds  nécessaires  pour  lesdit?:  ou- 
vrages, il  est  bien  nécessaire  que  vous  menvojiez  iDcessanmicnt  le  inmioirt^ 
de  Testât  desdits  enlretèneniens  et  desdits  nouveaui  ouvrages  ordoiuiés 
l'année  dernière,  comme  aus.sy  Testât  des  ouvrages  les  plus  nécessaire»  à 
faire  la  présente  année  dans  Te,^tendue  de  vosLre  génémlité,  afin  que* 
lorsque  Sa  Majesté  refilera  les  fonds  nécessaires  à  faire  pour  h^  ouvraij*» 
publics  des  généralités  de  son  royaume,  elle  puisse,  eu  niesnie  lerups,  ré* 
gler  les  fonds  qu  elle  désire  faire  pour  ceux  de  vostre  généralité.  Surtout  je 
vous  recommande  de  tenir  soigneusement  la  main  (|ue  Irsî  entrr*preneun 
des  entretèn émeus  des  ouvrages  faits  exécutent  ponctuellement  les  condi- 
tions de  leurs  marchés*,  rien  n'estant  de  plus  grande  utilité  pour  le  corn- 
merce  et  pour  la  commodité  publique  que  de  bien  entretenir  les  grands 
chemins  en  sorte  qu'ils  soyent  toujours  roulans. 

{kvch.  de»  PonlA  et  ehnuftséei ,  tïiféchm  çim^tr^ant  ka  ponU  ri  ckamÊmrt* 
1679  et  iGSo^fol.  8.) 


68.— A  M.  LE  BLANC, 

liSTEKDAÎST  A  ROUE?i. 

SainUGeritiattî  «  3 fi  février  1679. 
Sur  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  des  ouvrages  à  faire  la  pré- 
sente année  dans  la  généralité  de  Rouen,  le  Roy  m'ordonne  de  vous  dire 
qu'il  ne  veut  eslre  chargé  que  des  ouvrages  de  conséquence  comme  des 


I 


I 


^  CeUe  recommandation  est  une  de  celles 
que  Colbert  renouvelle  le  plus  souvent  dans 
sa  correspondance  sur  les  ponts  el  chaussées. 
Ainsi  le  37  juin  1677,  en  écrivant  à  Tinlen- 
dant  d'Orléans,  il  lui  disait  : 

«Il  est  nécessaire  que  vous  teniez  la  main 
et  que  vous  preniez  bien  garde  d'establir  un 
bon  entrepreneur  solvable,  et  prendre  garde 
que  les  ouvrages  soyent  bons  et  solides,  estant 
nécessaire  que  les  ouvrages  soyent  éternels,  s'il 
est  possible.  A  Tégard  du  précédent  entrepre- 
neur qui  s'est  trompé  dans  son  calcul,  je  ne 
puis  vous  dire  autre  chose  sinon  que  c'est  un 
mauvais  exemple  de  souffrir,  dans  une  géné- 
ralité, que  les  entropreneurs  fassent  des  mar- 


chés pour  y  gagner,  s'il  y  a  à  gagner,  et  jamai» 
pour  y  perdre.  Ainsy  je  crois  que,  pour  éviter 
un  aussy  grand  inconvénient,  qui  n'arrive  que 
trop  souvent,  il  faudroil  arrcjster  cet  entrepre- 
neur et  ses  cautions,  el  les  faire  contraindre  au 
payement  de  ce  qu'ils  doivent.  En  cas  qu'il  ne 
pust  pas  achever  son  entreprise,  il  faudroit  cs- 
tablir  un  autre  entrepreneur  en  qui  l'on  post 
prendre  une  entière  confiance ,  et  qui  donnast 
bonne  caution ,  en  sorte  que  l'on  pust  estre  as- 
suré que  le  marché  que  vous  ferei  avec  lay 
sera  exécuté ,  el  c'est  à  quoy  vous  devez  tenir 
soigneusement  la  main.^  (Dépôt  des  fortif. 
M  677,  fol.  198.) 
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ponts  sur  les  rivières,  des  grandes  chaussées  de  pavé  à  faire  et  autres  de 
cette  nature;  et  à  l'égard  des  petits  ouvrages  comme  coucher,  passer  ou 
mettre  des  cailloux  dans  un  mauvais  passage  de  5  o  ou  60  toises  de  long 
et  autres  de  pareille  qualité  dont  la  dépense  ne  peut  monter  qu'à  1,000 
ou  1,9  00  livres,  Sa  Majesté  veut  que  vous  les  fassiez  faire  par  les  com- 
munautés ^  qui  sont  toujours  assez  portées  à  raccommoder  les  chemins  qui 
servent  à  leur  commerce,  mais  vous  devez  obsei^ver  que  vous  devez  vous- 
mesme  en  prendre  soin ,  parce  qu'il  seroit  diflficile  qu'il  n'y  eust  de  l'abus 
et  friponneries  si  vous  abandonniez  ce  soin  à  d'autres. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  S.  G.  F.  5.36i ,  Uttres  dt  M.  Colbert^i.  II,  fol.  99.) 


69.— A  M.  D'HERBIGNY, 

INTENDANT  A  GRENOBLE. 

Saiol-Germaio,  5  avril  1679. 

Les  choses  les  plus  importantes  et  nécessaires  auxquelles  vous  devez 
donner  vostre  application,  dans  l'estendue  de  l'eniploy  que  le  Roy  vous  a 
donné  dans  la  généralité  de  Dauphiné,  concernent  assurément  les  travaux 
qui  se  font  depuis  longtemps  pour  contenir  le  torrent  du  Drac  dans  un  lit 
ordinaire  et  réglé,  en  sorte  qu'il  ne  ruine  pas,  comme  il  avoit  desjà  com- 
mencé de  faire,  les  territoires  des  communautés  et  paroisses  qui  sont  si- 
tuées sur  ses  bords  et  qu'il  ne  mette  pas  en  risque  une  partie  de  la  ville 
de  Grenoble  comme  il  a  fait  autrefois.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de 
vous  faire  rendre  compte  par  les  sieurs  Vial  et  Dieulamant  de  tout  ce  qui 
s'est  fait  jusqu'à  présent  pour  ces  ouvrages ,  et  de  vous  en  faire  représenter 
les  plans,  dessins ^  et  devis,  de  les  visiter  mesme  sur  les  lieux,  et  de  voir, 
par  vous-mesme  s'il  est  possible,  si  les  ouvrages  qui  ont  esté  faits  jusqu'à 
présent  sont  de  la  qualité  nécessaire  pour  l'effet  qu'on  s'est  proposé,  c'est- 
à-dire  pour  contenir  ce  torrent,  et  s'il  n'y  a  rien  à  ajouter  ni  diminuer. 
Je  vous  prie  aussy  d'observer  soigneusement  de  visiter  ces  ouvrages  le  plus 
souvent  qu'il  vous  sera  possible ,  et  toutes  les  fois  que  vous  serez  cinq  ou 
six  jours  de  suite  à  Grenoble,  et  de  vous  faire  une  affaire  d'honneur  de  les 

*  Voir  pièce  n^  /lo  et  note.  les  ouvrages  qui  avoientesté  faits  pour  contenir 

'  Le  3   du  mois  précédent,  Golbert  avait  ce  torrent.  Prenez  garde,  ajoutait-il,  que  cette 

demandé  au  sieur  Dieulamant  «la  carte  de  tout  carie  soit  bien  dessinée.  Dessinez  aussy  tontes 

le  cours  du  torrent  du  Drac  et  mesme  d'une  ces  différentes  natures  d'ouvrages  assez  grands 

partie  de  la  rivière  de  Tlsère,  en  y  marquant  pourestre  facilement  reconnus. n  (M.  Yignon, 

les  villages  qui  esloient  sur  les  bords  de  Tun  Etudeê  wr  les  voie»  publique*,  I,  iGC.)  — 


et  de  Taulre,  la  ville  de  (ircnoble,  les  ponts  et         Voir  pièce  n"  80. 
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achever  et  de  contenir  une  fois  solidement  et  seurement  ce  torrent  pen- 
dant le  temps  que  vous  servirez  en  cette  province.  Vous  devez  cstre  assuré 
que  vous  recevrez  d'icy  toutes  les  assistances  et  les  fonds  qui  seront  néces- 
saires pour  cela,  pourvu  que  vous  vous  soyez  assuré,  par  une  expérience 
suffisante,  que  tous  les  ouvrages  qui  se  feront  seront  solides  et  ne  pour- 
ront eslre  emportés. 

Pour  satisfaire  à  ces  ouvrages,  il  a  esté  ordonné  estre  imposé,  en  con- 
séquence d'un  arrest  du  conseil  du  1 1  septembre  1677,  ^^  somme  de 
100,000  livres  en  trois  années  également  (dont  celle-cyest  la  secondé)  en 
sorte  que  vous  pouvez  disposer  du  fonds  de  33,333  livres  6  sols  8  de- 
niers, cette  année,  pour  ces  ouvrages ^ 

Vous  verrez  par  Testât  des  ponts  et  chaussées  que  je  vous  envoyé,  que 
le  Roy  a  fait  un  fonds  de  8,000  livres  pour  les  autres  ouvrages  de  la  gé- 
néralité de  Dauphiné,  et  vous  devez  faire  employer  cette  somme  aux  che- 
mins plus  nécessaires  au  commerce  et  plus  ruinés,  c'est-à-dire  au  chemin 
de  Lyon  à  Grenoble,  ou  aux  réparations  qui  sont  à  faire  le  long  du  Rhône 
pour  contenir  cette  rivière  dans  son  lit,  dont  vous  me  ferez,  s'il  vous  plaist, 
sçavoir  le  détail. 

(Arch.  des  Ponts  et  chaassées.  Dépêches  amcemoHt  les  ponts  et  chmuêséeê,  1679 
et  1680,  fol.  96.  —  M.  Vignon,  Études  sur  les  voies  pubUqtiet,  I,  170.) 


70— A  M.  D'HERBIGIVY, 

INTEKDANT  A  GRENOBLE. 

Sainl-Germain ,  1 3  avril  1 679. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois,  je  vous  prie  de  vous  ap- 
pliquer à  ce  qui  concerne  les  mines  de  la  province  du  Dauphiné;  n'y  avant 
rien  assurément  dans  TEstat  qui  soit  d'une  plus  grande  conséquence  que 
la  recherche  de  ces  mines,  parce  que,  s'il  s'en  pouvoit  trouver  dans  le 
royaume  la  quantité  qui  s'y  en  consomme,  il  est  certain  que  cela  conser- 
veroit  dans  le  royaume  plus  de  5  ou  6  millions  de  livres  qui  en  sortent 
pour  tirer  ces  matières  des  pays  estrangers. 

Je  vous  explique  ce  détail  pour  vous  faire  d'autant  mieux  connoislre  de 
quelle  importance  il  seroit  de  trouver  dans  le  Dauphiné  des  mines  de 
cuivre. 

(  Bibl.  Imp.  Ms8.  Méhn/res  Clairamhavlt ,  vol.  &916,  fol.  ^^i.) 
'   liO  97  juillet   1080,  iiii  nouvel  arrêt  ordonna  uno  aulreiinpoKilion  de  100,000  Itvrp^ 
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71— Ali  MÊME. 

SaintrGennain ,  aa  avril  1679. 

J'ay  ordre  du  Roy  de  vous  écrire  sur  un.  très-grand  travail  que  Sa  Ma- 
jesté veut  estre  fait  dans  sa  province  de  Dauphiné,  et  vous  verrez,  par 
Tarrest  du  conseil  cy-joint  ^ ,  qui  vous  donne  le  pouvoir  pour  cela ,  de 
quelle  qualité  et  conséquence  est  ce  travail.  Vous  sçaurez  donc  qu'il  y  a 
desjà  près  de  trois  ou  quatre  ans  que  le  Roy  fait,  de  temps  en  temps, 
examiner  les  moyens  de  mettre  le  chemin  de  la  province  de  Dauphiné  pas- 
sant par  Briançon  et  Pignerol  en  estât  que  les  voitures  des  marchandises 
et  mesmc  les  charrois  de  rartillerie  y  puissent  passer  en  cas  de  nécessité. 
L'année  dernière,  le  Roy  fît  sçavoir  à  M.  d'Erviile,  gouverneur  de  Pigne- 
rol, que  c'estoit  son  dessein ,  et  qu'il  fist  visiter  ce  chemin  ;  et,  sur  cet  ordre, 
Tayant  fait  visiter  par  le  sieur  Ghevrier^,  qui  m'a  paru  assez  habile  et  en- 
tendu en  cette  nature  d'ouvrages,  ledit  Chevrier  fit  la  visite  de  tout  ce 
chemin,  et  en  dressa  les  cartes  et  devis  que  je  vous  envoyé.  Sa  Majesté 
me  les  ayant  fait  remettre  entre  les  mains,  j'estimay  qu'il  estoit  nécessaire 
de  faire  venir  icy  ledit  Chevrier;  et  en  effet,  l'ayant  fait  venir,  je  l'ay  trouvé 
assez  entendu  sur  cette  matière ,  et  je  le  renvoyé  vous  trouver  pour  vous 
servir  de  luy  ainsy  que  vous  l'estimerez  à  propos. 

Il  seroit  donc  nécessaire  qu'après  avoir  vu  et  examiné  les  cartes  et  de- 
vis que  je  vous  envoyé,  vous  fissiez  choix  de  deux  trésoriers  de  France  en- 
tendus et  fidèles  du  bureau  de  Grenoble  (il  suffiroit  mesme  d'un  seul  pourvu 
qu'il  fust  actif,  vigilant  et  fidèle),  et  qu'aussytost  que  les  chemins  seroient 
praticables  et  que  la  présence  des  troupes  en  Dauphiné  vous  le  pourroit 
permettre,  vous  vous  en  allassiez  sur  les  lieux  vous-mesme  avec  lesdits 
trésoriers  de  France,  ledit  Ghevrier  et  le  sieur  Dieulamant;  que  vous  exa- 
minassiez ensemble ,  pied  à  pied ,  tous  les  chemins  et  ouvrages  contenus 
en  ces  cartes,  et  ensuite  que  vous  fissiez  les  mémoires  bien  exacts  de  tout 
ce  qui  peut  estre  fait  par  les  corvées ,  et  que  vous  en  fissiez  une  répartition 
juste  entre  les  communautés.  Il  seroit  aussy  nécessaire  de  faire  choix  d'ins- 
pecteurs pour  prendre  le  soin  de  chaque  nature  d'ouvrages  et  de  chaque 
nombre  de  communautés,  et  en  mesme  temps  de  faire  faire  les  dessins 
et  devis  de  tous  les  ouvrages  de  maçonnerie,  charpenterie  et  autres  qui  ne 

^  Cet  arrêt  est  publié  par  M.  Vignon ,  £<tuie#  sente  le  projet  de  chemin,  fut  attaché  à  la 
jNr(fJooiÎMpii6^ti«f,1,  ia5.  route  de  Pignerol,  fuivant  le  désir  exprimé 

*  Cet  ingénieur,  qui  avait  le  premier  pré-         plus  loin  par  CiOlbert. 
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peuvent  estre  faits  à  cor\*ées  pour  en  faire  les  adjudicatians  à  ^^tvf*l'î^  rn- 
trepreneurs,  estant  absolument  in^eessaire  de  dmser  ce  irft%ail  et  àe  h 
donner,  s'il  est  possible^  à  des  ouvriers  du  pays,  parce  i|ue,eslëiit  uns^i 
difficile  qu'il  est,  il  y  a  beaucou|)  d'apparence  rpi'un  ouvrier  du  pap  mm 
connoistra  mieux  les  matériaux  et  les  moyens  de  les  Iransporler:  et  enci.^ 
que  leur  ignorance,  qui  n'est  que  trop  ordinaire  dans  les  provinces*  vous 
oblige  d'en  chercher  ailleurs ^  vous  pourrez  en  faire  venir  de  Lyon  oud* 
Grenoble,  ou  d'ailleurs.  ^PV 

Sa  Majesté  ne  prétend  pas  rjup  ce  travail  puisse  estre  fait  en  une  nîcn 
deux  années,  mais  il  faut  travailler  a  le  faire  en  Iroi»  ou  quatre  au  plus. 

Lorsque  vous  ferex  ce  voyage,  il  sera  nécessaire  que  vous  vérifiiej  vou^ 
mesme  et  que  vous  fassiez  vérifier  par  ceux  qui  vous  accompagneront  si  les 
cartes  faites  par  le  sieur  Chevrier  sont  exactes,  et  s'il  ne  s'est  point  Ironipé 
ni  dans  la  qualité  des  travaux  ni  dans  les  distances  des  lieux. 

J'estime  que  le  sieur  Dieulamani  pourra  utilement  servir  et  prendre 
soin  de  quelque  estendue  de  ce  travail,  et  que  vous  en  pouvez  donner  luUM 
autre  partie  audit  Chevrier,  et  en  cas  que  vous  croyiez  avoir  besoin  d'ins- 
pecteurs, ingénieurs  ou  entrepreneurs,  en  me  ie  faisant  .sçâvoir,  je  vous   r 
en  enverray  d'icy.  fl 

Gomme  je  ne  connois  point  du  tout  ledit  Chevrier,  je  vous  prie  de  vom 
informer  de  luy  et  d'observer  qu'il  soit  fidèle;  je  luy  dorme  une  lettre 
pour  vous  afin  que  vous  le  connoissiez. 

Il  sera  bon  que  vous  donniez  part  à  M.  d'Ërville,  gouverneur  de  Pigne- 
roi,  de  l'ordre  que  vous  avez  et  du  temps  que  vous  ferez  le  voyage,  afin 
qu'il  puisse  vous  voir  lorsque  vous  serez  sur  les  lieux,  en  cas  qu'il  l'estime 
à  propos. 

Il  faudra  que  vous  fassiez  faire  par  le  sieur  Dieulamant  de  nouvelles 
cartes  de  tous  les  chemins,  plus  correctes  et  mieux  dessinées  que  celles 
que  je  vous  envoyé,  et  lorsqu'elles  seront  faites,  vous  en  ferez  faire  une 
copie  pour  me  l'envoyer^. 

(  Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Dépêches  concernant  lesponU  et  ckoHêtée*,  1679 
et  1680 ,  fol.  3i .  —  M.  Vignon ,  Études  sur  les  wies  pttbliques,  1 ,  17s.) 


'  Le  lendemain,  Colbert,  ayant  entendu  le 
maréchal  de  Villeroy  s'entretenir  avec  le  Roy 
des  ouvrages  de  cette  route ,  s'empressa  d'en 
informer  d'Herbigny  en  ces  termes  : 

et  II  a  dit  à  Sa  Majesté  qu^il  coniioissoil  fort 
ce  pays-là  et  ce  chemin  parce  qu'il  y  avoit  passé 
plus  de  vingt-cinq  ou  trente  fois ,  mesme  souvent 
avec  des  troupes  et  des  charrois  ;  que  ce  n'estoit 


point  un  travail  si  difficile  qu'on  le  faisoil,  et 
qu'en  1 638  ou  1689,  ayant  reçu  ordre  de  pas- 
ser de  Bourgogne  en  Piémont  avec  des  troupes 
d'infanterie  et  cavalerie,  artillerie,  vivres  et 
bagages,  il  avoit  fait  ce  chemin  entier  avec 
plus  de  a 00  charrettes  qui  «voient  fait  toujours 
les  mesmcs  journées  que  8a  cavalerie  et  soo  in- 
fanterie, et  qu'il  avoil  seulement  observé  de 


ROUTES,  CANAUX  ET  MINES. 


^83 


72— AL    SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

INGÉNIEUR. 

Saint-Germain,  18  may  1679. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre,  par  vostre  billet  du  si 8  d avril  passé, 
que  vous  estiez  arrivé  auprès  de  madame  la  duchesse  de  Pecquigny. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  fait  une  visite  fort  exacte  de  tout  ce  qui 
est  à  faire  aux  bains  de  Bagnères,  et  que  vous  n'y  fassiez  travailler  conti- 
Duellement^  Prenez  garde  que  ce  que  vous  y  ferez  faire  soit  fort  solide, 
puisque  vous  devez  faire  estât  que  ces  ouvrages  seront  abandonnés  pour 
longtemps,  aussytost  qu'ils  seront  faits. 

J'attends  le  plan,  le  dessin  et  les  mémoires  de  ces  ouvrages.  Je  ne 
doute  pas  que  le  receveur  général  des  finances  de  Montauban  n'ayt  donné 
les  ordres  au  plus  prochain  receveur  des  tailles,  pour  faire  fournir  jusqu'à 
la  somme  de  3, 000  livres.  Aussytost  que  vous  aurez  mis  les  ouvrages  qui 
sont  à  faire  en  estât  de  s'avancer>  vous  devez  retourner  à  vos  travaux 
ordinaires. 

Ne  manquez  pas,  avant  de  partir,  de  faire  tout  ce  que  madame  la  du- 
chesse de  Pecquigny  désirera  de  vous,  pour  luy  rendre  le  chemin  de  Ba- 
gnères  à  Baréges  plus  facile,  et  pour  tout  ce  qui  regarde  les  bains. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangée  Clairambmdt,  vol.  696 ,  fol.  593.) 


iaire  rétrécir  les  roues  de  toutes  les  charrettes 
d^environ  6  ou  8  pouces.  En  sorte  que  vous 
voyei  clairement,  par  ce  discours  d^un  homme 
anssy  expérimenté  que  ledit  mareschal,  que 
ce  ne  sera  pas  un  travail  aussy  difiiciie  que 
le  sieur  Ghevrier  prétend,  mais  comme  vous 
le  Yerrex  vous-mesme,  je  me  remets  a  ce  que 
vous  en  reconnoistrez.  Si  cependant  vous  aviez 
besoin  de  sçavoir  par  quels  villages  le  mares- 
chai  passa ,  quoyque  ce  ne  soit  pas  une  chose 
nécessaire,  vu  quMl  n*y  a  point  de  chemins 
différens,  que  ces  sortes  de  passages  sont  pu- 
blics et  que  tous  les  peuples  s*en  souviennent, 
je  ne  laisseray  pas  de  vous  en  envoyer  le 
mémoire  que  je  deraanderay  audit  sieur  ma- 
reschal. t»  {Dép,  eonc,  Um  ponU  et  chausiées, 
fol.  35.  —  Etudeê  Jtir  leê  voies  publiques  ^  I, 
1 76.)  —  Voir  pièces  n*'  73 ,  90  et  notes. 


^  Les  médecins  avaient  prescrit  les  eaux  de 
Bagnères  au  duc  du  Maine.  Dès  le  6  du  mois 
précédent,  Colbert  avait  donné  ainsi  ses  ordres 
au  sieur  de  La  Feuille  : 

n  Non-seulement  il  est  nécessaire  de  faire 
quelques  ouvrages  aux  bains  et  aux  fontaines 
pour  les  rendre  plus  propres  et  plus  com- 
modes qu'ils  ne  sont,  mais  mcsme  il  faut  que 
vous  sçachiez  dans  quelles  maisons  il  (le  duc 
du  Maine)  sera  logé,  cl  que  vous  preniez  les 
plus  belles  et  les  plus  commodes  pour  le  loger; 
et ,  en  cas  qu'il  soit  nécessaire  d'y  faire  quelques 
ouvrages  pour  rendre  le  logement  plus  com- 
mode et  plus  propre,  ne  manquez  pas  d'y  fain> 
travailler  à  l'instant,  et  de  m'écrire  ponctuel- 
lement toutes  les  semaines  ce  que  vous  y  fe- 
rez.?) (Dép.  concem.  Us  ponts  et  chausiées, 
loi.  a8.)  —  Voir  pièces  n~  78,  79  et  noies. 


3i. 


73.  — A  M.  D'HERBIGNW 

Î\TENDA!\T  A  OREfiOBLE. 

Tny  Pf*çu  nver  vostro  letlrr  in  propof^ilion  que  vous  failes  sur  h  sujd 
du  chemin  que  le  Roy  veut  qui  soit  fail  de  D^iipbiné  a  Pignerol;  imk 
je  mis  bien  nyse  de  vous  faire  observer  sur  cela  que  Tavisque  vou^  formci, 
sur  celuy  de?^  deuï  trésoriers  de  France  que  vous  avez  commis,  pour  fairt 
aboutir  ce  chemiu  à  Grenoble  et  le  conduire  h  d'autres  montagnes,  mt 
péiroisi  un  peu  suspect,  parce  que  ces  deux  trésoriers,  par  l'intéresl  de 
Jeur  province,  seroient  bien  ayses  de  faire  aboutir  ce  chemin  h  Grenoble» 
quand  tnesme  il  «leroit  incommode. 

Mais  ce  n'est  pas  le  service  du  roy,  d'autant  plus  que  vous  dites  qn'îl 
seroit  Irès-diflicile  de  rendre  le  Laularet  ^  praticable;  en  sorle  que  V0us  dt*- 
vez  estre  en  garde  contré  ce  que  vous  disent  ces  trésoriers  de  Krajicej  #1 
faire  exécuter  ce  qui  est  jjréciséinent  du  service  du  roy,  qui  est  d«  prenctn* 
l'endroit  le  plus  fariie  et  le  plus  commode  pour  le  passage  des  lroo|»CR« 
équipages  de  vivres  et  d'artillerie ^.- 


74— A  M.  DE  MENARS, 

INTEINDAIST  A  ORLÉAINS. 

Saint-Germain,  98  juin  1679. 

J'ay  reçu  les  extraits  que  vous  m'avez  envoyés  des  lettres  patentes  ac- 
cordées successivement  par  les  rois  aux  habitans  de  la  ville  d'Orléans  pour 
leurs  dons  et  octrois,  ensemble  les  autres  mémoires  au  sujet  des  ouvrages 


*  Montagne  du  déparlement  des  Hautes- 
Alpes,  dans  raiTondissement  de  Briançon. 

*  ^intendant  fut  très-embarrassé  en  voyant 
Colbert  s^opposcr  à  ce  que  la  route  se  dirigeât 
de  Grenoble  à  Briançon.  Pendant  un  an,  on 
étudia  sans  doute  un  autre  tracé;  le  1"  février 
1 680 ,  Colbert  lui  écrivit  : 

n  Je  crois  que  les  neiges  vous  ont  empesclié 
d'aller  visiter  le  chemin  du  Dauphiné  à  Pi- 
gnerol. . .  Pensez  bien  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
un  moment  de  temps,  dès  que  la  fonte  des 
neiges  vous  laitjsera  la  liberté  du  passage.  " 


Le  7  mars,  d'Herbigny  commença  cette  vi- 
site. En  le  félicitant  de  son  empressement, 
Colbert  lui  disait  (13  avril)  que  rimporlance 
de  ce  chemin  était  telle  qu'il  ne  fallait  pas 
perdre  un  moment.  Puis,  le  sa  mai,  en  loi  en- 
voyant des  gratifications  à  distribuer  à  ceux  qui 
y  travailleraient,  il  lui  écrivait  encore  :  «Je  ne 
puis  vous  dire  combien  Sa  Majesté  a  œ  cbeoin 
à  cœur,  et  combien  il  est  nécessaire  pour  sa  sa- 
tisfaction de  se  déterminer  une  fois  et  de  com-  • 
mcncer  ce  travail.  ^  (  M.  Vignon ,  Etudet  tur  Us 
voir»  publique» ,  1 ,  1 96.  )  —  Voir  pièce  n"  71. 
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«I  faire  pour  la  réparation  des  ponts  de  ladite  ville  ^  Et,  puisque  cette  ville 
tfest  pas  chargée  de  restablir  lesdits  ponts  sur  ses  octrois,  il  faudra  faire 
«ne  imposition  de  30,000  livres  Tannée  prochaine  pour  ces  ouvrages.  Je 
vous  prie  donc  d'en  faire  incessamment  le  marché,  de  prendre  soin  de 
choisir  de  bons  entrepreneurs,  et  de  les  obliger  à  travailler  aussytost;  je 
les  feray  rembourser  de  leurs  avances  sur  ladite  imposition  de  so,ooo  li- 
vres. Quand  toutes  ces  réparations  auront  esté  faites,  il  faudra  que  vous 
fassiez  un  marché  pour  Tentretènement  desdits  ponts,  ou  au  moins  que 
vous  preniez  un  grand  soin,  tous  les  ans,  de  faire  remettre  les  pierres  qui 
pourroient  manquer  et  de  faire  faire  toutes  les  autres  petites  réparations, 
parce  qu'il  en  coustera  fort  peu  tous  les  ans,  et  le  pont  sera  fort  bien  en- 
tretenu. Prenez  garde  aussy,  je  vous  prie,  quand  les  avant-becs  des  piles 
seront  restablis,  d'y  faire  mettre  des  pieux  de  garde  et  des  brise -glace; 
dites-le  au  sieur  Poitevin  afin  qu'il  examine  si  cela  est  nécessaire,  et,  en 
cas  qu'il  ne  l'estime  pas  nécessaire,  qu'il  me  fasse  sçavoir  ses  raisons. 

J'ay  reçu  aussy  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé  avec  vostre  lettre 
du  20  du  courant,  concernant  l'exécution  de  l'arrest  du  conseil  rendu,  le 
îii  avril  1671,  pour  obliger  les  voituriers  qui  retourneront  avide,  de 
Paris,  pour  passer  sur  le  grand  chemin  d'Etampcs  à  Orléans,  d'y  voiturer 
«t  décharger  deux  douzaines  de  gros  pavés  et  deux  poinçons  de  sable;  mais 
puisque  le  roy  a  fait  défenses  aux  voituriers  d'Orléans  de  porter  plus  de 
cinq  pièces  de  vin  sur  chacune  charrette,  sur  le  grand  chemin  d'Orléans  à 
Paris,  c'est  une  marque  que  six  pièces  de  vin  ruinoient  davantage  le  pavé 
dudit  chemin;  et  en  cas  qu'une  pièce  de  vin  d'augmentation  ne  le  ruinast 
pas  davantage ,  ou  que  ledit  pavé  et  le  sjGible  que  les  voituriers  apporteroient 
pussent  produire  autant  d'avantage  que  cette  pièce  de  vin  d'augmentation 
causeroit,  par  l'augmentation  du  poids,  de  ruine  et  de  rupture  au  pavé 
dadit  chemin  (ce  qui  peut  estre  puisque  l'entrepreneur  consent  que  les 
voituriers  chargent  six  pièces  de  vin),  il  sera  bien  difficile  d'empescher  que 
celuy  qui  ne  voudra  pas  porter  du  bordage  et  du  sable,  ne  voiture  six 
pièces  de  vin  comme  celuy  qui  en  aura  porté;  ainsy  vous  voyez  qu'il  faut 
examiner  les  moyens  d'empescher  cet  inconvénient. 

Je  vous  prie  aussy  d'examiner  qui  distribuera  les  sacs  à"  Etampes  pour 
porter  le  sable,  et  qui  les  retirera  sur  le  chemin.  Comme  il  est  question 
de  faire  payer  une  amende  par  ceux  des  voituriers  qui  auront  chargé  six 
pièces  de  vin  sans  avoir  porté  du  bordage  et  du  sable,  ou  qui  auront  fait 
d'autres  contraventions ,  il  faudroit  voir  s'il  y  auroit  dans  Etampes,  parmy 

*  Voir  pièce  n"  i\(\. 
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les  officiers  de  la  prëvostt^,  de  l'élection  ou  du  grenier  à  sel,  un  honneste 
homme  et  appliqué  qui  pust  tenir  la  main  à  l'exécution  de  ce  qui  seroit 
ordonné,  et  qui  fust  presque  continuellement  aux  portes  de  la  ville  pour 
condamner  sur-le-champ  à  l'amende  ceux  des  voituriers  qui  contrevien- 
droient.  A  l'égard  des  sacs  pour  porter  le  sable,  mon  sentiment  seroit 
d'en  charger  l'entrepreneur,  et  qu'en  establissant  à  la  porte  d'Etampes  un 
homme  qui  prendroit  soin  do  faire  charger  et  qui  donneroit  aux  char- 
retiers des  sacs  pleins  de  sable,  l'entrepreneur  en  eust  un  autre  sur  le  lieu 
où  les  sacs  de  sable  et  les  bordures  devroient  estre  déchargés,  qui  reçust 
les  sacs  sur  le  lieu,  et  qui  eust  le  soin  de  les  renvoyer  à  celuy  qui  seroit 
estably  n  la  porte  d'Etampes. 

(  Arch.  des  Ponts  et  chauMées  ^  Dépéchet  concemarU  les  ponts  et 
1679  et  1680,  foi.  60.) 


75— A  M.  LE  BLANC, 

I?iTENDANT  A  ROUEN. 

Saint-Germain,  iSaousl  1679. 

Vous  verrez,  par  le  placet  cy-joint,  qu'un  particulier  offire  de  restablir 
et  entretenir  les  chemins  depuis  la  mer  jusqu'à  Paris,  en  luy  attribuant  les 
droits  que  d'autres  particuliers  percevoient  cy-devant  sur  chaque  paroisse. 
Gomme  il  est  important  d'entretenir  les  chemins  de  chasse -marée,  et 
que  cependant  il  est  dangereux  de  souffrir  que  des  particuliers  lèvent  des 
droits  pour  des  ouvrages  que  bien  souvent  ils  ne  font  pas ,  je  vous  prie  de 
vous  informer  soigneusement  s'il  y  a  quelques  particuliers  qui  lèvent  ou 
ayent  levé  des  droits,  ou  obligé  les  habitans  des  paroisses  qui  sont  sur  ces 
chemins  de  faire  quelques  ouvrages,  afin  de  leur  faire  rendre  compte  des 
deniers  qu'ils  ont  levés  ou  de  remédier  aux  abus  qui  se  commettent  sous 
ce  prétexte  ^ 

(Arch.  des  Ponls  et  chaussées,  Dépêches  concernant  les  ponts  et  chaussées, 
167901 1680,  fol.  74.) 

'  Onie  jours   après,  Colbort  écrivait   au  qu'à  empescher  et  punir  sdvèrcment  tout  ce 

même  intendant  :  qui  se  lève  induement  sur  les  peuples  et  qid 

«Faites -vous  informer  avec  soin  si  ces  ne  tourne  pas  au  profil  du  roy.??  (S.  F.  5,36 1* 
mesmes  {];en8-là  ne  continuent  pas  cotte  con-  Lettres  de  M,  Colberty  t.  Il,  fol.  i  23.  ) 
cussion  ,el  en  ce  cas  il  faudroit  informer  contre  Au  reste,  Coibert  s^eflbrçait  depais  long- 
eai et  les  faire  punir  sévèrement,  n'y  ayant  temps  de  faire  disparailreces  péages.  Le  97  dé- 
rien  à  quoy  les  commissaires  départis  doivent  cembre  1670,  il  écrivait  à  rintcndant  de  Riom: 
s'appliquer  avec  plus  de  soin  dans  les  provinces  (^La  proposition  que  vous  me  faites  d^eia- 
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76.— A  M.  BOUCHIJ, 

INTENDANT  A  DIJON. 

Sainl-Germain ,  a3  aoust  1679. 

J'apprends,  pur  vostre  lettre  du  18  de  ce  mois,  que  les  Estats  ont  fait  un 
fonds  de  3o,ooo  livres  pour  les  ri^arations  des  grands  chemins  de  la  pro- 
vince. Le  Roy  veut  que  vous  teniez  la  main  à  ce  que  cette  somme  soit  uti- 
lement employée  à  la  réparation  du  grand  chemin  d'Auxerre  à  Chalon. 

A  l'égard  du  chemin  d'Auxerre  à  Seignelay,  vous  voulez  bien  que  je 
vous  dise  que  je  reçois  cette  destination  comme  une  marque  de  la  bien- 
veillance de  Monseigneur  le  duc,  mais  ce  chemin  n'est  pas  d'une  si  grande 
conséquence,  qu'en  y  employant  peut-estre  une  somme  de  5  ou  600  livres, 
ou  de  1,000  livres  au  plus,  il  ne  puisse  estre  mis  en  bon  estât. 

Ainsy  il  faut  employer  les  fonds  de  la  province  aux  grands  chemins 
qui  peuvent  estre  utiles  aux  peuples  par  les  grandes  voitures  qui  y 
passent  et  la  consommation  des  denrées,  et  ces  grandes  routes  sont 
d'abord  celles  de  Lyon  et  de  Dijon,  et  ensuite  les  chemins  qui  vont  des 
grands  vignobles  aux  rivières  qui  servent  à  emporter  les  vins  et  autres 
denrées  de  la  province. 

(Bibl.  Inip.  Mss.  Mélanges  CUtirambauU,  vol.  & 97, fol.  178.) 


77.  — A  M.  DE  RIS, 

INTENDANT    A    BORDEAUX. 

Fontainebleau,  5  septembre  1679. 

Je  viens  d'examiner  les  lettres  que  vous  m'avez  écrites  et  les  mémoires 
que  vous  m'avez  envoyés  en  date  du  3  juin  dernier,  concernant  la  navi- 
gation des  rivières  de  Dordogne  ^  et  de  Vezère  ^. 

Les  ouvrages  qui  concernent  la  navigation  des  rivières  et  ceux  qui  sont 
à  faire  sont  d'un  si  grand  avantage  pour  les  peuples,  qu'il  ne  faut  pas 
hésiter  à  y  faire  travailler  promptcment  en  ce  temps  de  paix.  Ainsy  vous 

miner  tous  les  titres  en  vertu  desquels  il  se  lève  conséquence.  ..•»  { Dépôt  des  fortif.  fol.  3a  6.) 

des  droits  de  péage  ne  pouvant  estre  qu'avanta-  —  Voir  pièces  n***  6 1  et  Ga ,  et  AdtnmâtraUoti 

geuse  au  public  par  la  suppression  de  ceux  qui  jn-ovinciale ,  pièces  n°*  66 ,  i38  et  notes. 

ool  esté  usurpés,  je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  *  Rivière  qui  prend  sa  source  au  mont  Dore 

de  temps  k  (aire  cette  recherche  et ,  au  surplus ,  et  se  réunit  à  la  Garonne  au  bec  d'Ambès,  pour 

de  faire  obsener  eiactement  la  déclaration  du  former  la  Gironde. 

roy  du  mois  d^août  1669  qui  a  esté  rendue  en  *  L'un  des  affluents  de  la  Dordogne. 
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pouvez  y  faire  travailler  le  plu.*^  profupieinent  qu*il  fiora  |io^ItiIe,  et  le^ 
faire  avancer  autanl  que  le  ternpH  avancé  de  cette  saison  vous  le  pourra      i 
permettre.  Faite;^  en  sorte  tjuM  en  cousle  au  roy  le  moins  cju'îi  se  pourra,  ^ 
en  faisant  employer  toul  ce  qui  e*îl  provenu  du  p^age  levé  par  \e^  mar- ^ 
chands  depuis  le  temps  qu  ils  nni  ont  point  rendu  compte;  pour  h  sur- 
plus,  on  nje  donnant  avis  de  et»  qu'il  faudra  que  le  rOv  fournisse,  taat 
pour  celle  annue  que  pour  les  suivantes,  j'en  teray  le  fonds. 

Appliquez-vous  surtout  à  etnpesclier  toutes  les  vexations  qui  sont  faite»* 

par  les  genitlshommes,  soit  pour  leurs  péages,  soit  pour  leurs  motiliri^'. 

Vous  pouvez  informer  contre  eux  snns  difficulté  et  envover  les  informïK 

,^  4ionSf  sur  lesquelles  le  lioy  vous  donnera  les  pouvoirs  qui  vous  seronl  nc- 

cessaires;  et  considérez  ces  sortes  de  travaux  nomme  estant  ce  qui  se  jieiïi 

:f^  faire  de  plus  avantageux  pour  les  peuples*^, 

(  Arch.  des  PoiUs  el  éluiiiii^efl,  IhjKkiir*  (Qnçtmtiul  kë  pnuU  ^^t  rhammft*,  i157jp  \ 


78,— AU  SIEUR  DE  LA  FEUILLE, 

l^GKNlEtlL 

Funtaioebleau ,  6  sepUmLrt!  1071^. 

A  l'égard  des  bains  de  Bagnères,  de  Testai  desquels  vous  m'avez  rendu 
compte  par  vostre  lettre  du  â6  may  dernier,  il  faut  que  vous  songiez  à 
mettre  tous  les  bains  en  estât,  en  trois  ou  quatre  années  de  temps;  pour 
cela  vous  devez  commencer  par  le  bain  deSaint-Roch,  qui  est  le  meilleur. 
Il  faut  que  vous  en  fassiez  les  devis,  plans  et  mémoires  pour  y  faire  tra- 
vailler incessamment,  et  j'auray  soin  de  vous  faire  remettre  tous  les  fonds 
nécessaires  à  mesure  que  vous  en  aurez  besoin. 

Je  prévois  bien  qu'on  ne  pourra  pas  commencer  cette  année  ces  répara- 
tions; mais  vous  devez  prendre  vos  mesures  pour  faire  l'amas  des  matériaux, 
afin  d'y  faire  travailler  dès  le  printemps  prochain ,  en  sorte  que  ces  ouvrages 
soyent  finis  auparavant  le  temps  des  premiers  bains  de  Tannée  prochaine. 

'   Voir  pièce  n"  76  el  note.  vières,  n'y  ayant  rien  qui  puisse  apporter  plus 

'  Le  1 6 mars  précédent,  Colbert ,  en  recom-  d'avantages  aux  peuples  que  Tapplication  que 

mandant  à  cet  intendant  d'activer  les  travaux  vous  donnerez  à  voir  el  examiner  toutes  les  aa- 

du  Lot,  pour  augmenter  la  navigation  de  cetto  très  rivières  de  la  province  qui  pourront  estre 

rivière,  ajoutait  :  navigables,  comme  aussy  à  tenir  les  cbemios 

wJe  ne  doute  point  que  cette  navigation  ne  de  terre  en  bon  cstaLT»  (Mél,  Clair,  vol.  fi«6, 

soit  fort  utile  et  fort  avantageuse  à  la  province,  fol.  369.  ) 
comme  toutes  les  autres  navigations  des  ri- 
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A  l'égard  des  autres  bains,  on  travaillera  à  leur  réparation  les  années 
suivantes,  et  il  faudra  toujours  commencer  par  les  meilleurs  et  ceux  qui 
seront  les  plus  utiles. 

M.  le  duc  du  Maine  n'ira  point  cette  année  aux  bains,  mais,  néanmoins, 
je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  fait  faire  des  réparations  à  la  maison  que 
ce  prince  occupe  à  Baréges  ^ 

Disposez  les  choses  pour  faire  la  dépense  des  &,ooo  livres  pour  un 
second  bain  que  vous  proposez  de  faire  audit  lieu  de  Baréges,  afin  qu'on 
y  puisse  commencer  à  travailler  au  printemps  prochain*^.  Envoyez-moy 
ce  pendant  le  mémoire  de  la  dépense  des  1,100  livres  que  vous  avez  em- 
ployées aux  réparations  faites  suivant  mes  ordres  à  Baréges,  sar  les 
3,000  livres  que  j'avois  ordonné  au  receveur  général  des  finances  de 
Montauban  de  vous  délivrer  pour  cela. 

Je  donne  ordre  au  payement  de  vos  appointemens  de  l'année  courante. 

(  Arch.  des  Ponts  et  ehauosées,  Dépéchet  eancmrtutnt  leê  ponti  et  chaustée»,  1679 
et  1680 ,  fol.  89.  —  M.  Vignon ,  Études  tur  lesvoietpubUquei,  I ,  iSk.) 


79.  — A  M.  DE  RIS, 
INTENDANT    A    BORDEAUX. 

Fontainebleau,  7  septembre  1679. 
Le  sieur  de  La  Feuille  m'ayant  écrit,  le  lo  juin  dernier,  que  Baréges 
est  un  lieu  composé  seulement  de  dix  ou  douze  maisons  inhabitées,  sans 
ordre  ni  police,  et  exposées  à  l'insulte  des  voleurs,  et  que  pour  y  estabiir 
la  seureté  il  seroit  nécessaire  d'enjoindre  au  prévost  général  de  Guyenne 
d'y  faire  souvent  sa  visite,  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  qu'ayant  fait  ré- 
flexion sur  l'importance  du  lieu,  qui  est  considérable  par  ses  bains,  je 
trouve  qu'il  est  non-seulement  nécessaire  de  pourvoir  à  la  seureté  des 
peuples  qui  l'habitent  présentement,  mais  mesme  qu'il  seroit  d'une*  très- 
grande  conséquence  de  trouver  le  moyen  de  rendre  ce  lieu  plus  habitable 
et  plus  commode  pour  les  malades  qui  y  viennent  de  toutes  les  provinces 
du  royaume  et  mesme  des  pays  estrangers.  11  faut  pour  cela  que  vous  pre- 
niez soin  d'y  envoyer  le  prévost  général  une  fois  ou  deux  l'année,  dans  le 
temps  que  le  passage  des  montagnes  est  praticable,  pour  faire  la  recherche 

'  Voir  pièce  n**  79  et  nolei  ranl  au  sujet  des  ouvrages  que  je  vous  ay  or- 

*  Le  ag  mai   1680,  ColbeK  écrivait  au  donné,  au  mois  de  septembre  dernier,  de  faire 

sieur  de  La  Feuille  :  faire  pour  la  construction  du  nouveau  bain  de 

«Pour  réponse  a  vostre  lettre  du  6  du  cou-  Saint-Roch  ù  Baguères,  eï^limé  i,5oo  livres, 
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des  voleurs  qui  viennent  y  faire  leurs  vols  et  qui  se  sauvent  cû^uilo  dan^ 
les  terres  d'Espagne*  Je  m'assure  f|uc,  si  vous  pouvez  parvenir  à  meUrc  ce 
lieu  à  Tabry  de  Tinsultt*  de  ces  voleurs,  les  peuples  voisins  ne  inaiic|ue- 
ront  point  de  s'y  aller  estaUir,  et  qu'insensiblemenl  ce  lieu  se  peupliTa. 
et  Tabondance  et  la  commodité  s'y  trouveront  à  mesmc  temps.  Faîl^-iuoy 
sçavoir  vostre  sentîmenl  sur  cela» 

(Arcb.  des  Ponts  et  tbanseéca,  IhfA'hfM  eoneifw^îof  it^g  pontf  ^rt  chmmtéei^ 
1679  et  itiBt»!  foLffO.) 


80.  — AU  SIEUR  DIEULAMANT, 

INGÉNIEUR, 

Fûntaîneyeâu  I  a  ociobre  167 y. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  c|ue  quoyque  le  lorrent  du  Drac  ayt  pro- 
digieusement grossy  par  les  pluies,  et  surmonté  la  plus  grande  partie  des 
ouvrages  qui  se  font  contre  ce  torrent,  ces  ouvrages  ayent  esté  assez  so- 
lides pour  résisten  Comme  celle  crue  d*eau  vous  aura  donné  encore  plas 
d'expérience  sur  la  qualité  des  ouvrages  qu'il  luy  faut  opposer  pour  ga- 
rantir les  terres  cîrconvoisines  et  mesnie  la  ville  de  Grenoble  du  désordre 
de  ces  inondations  S  regardez  de  bien  connoistre  celte  nature  d'ouvrages, 
et  de  bien  profiter  de  l'expérience  que  cette  connoissance  vous  acquiert; 
mais  vous  devez  bien  prendre  garde  de  vous  rendre  toujours  plus  habile 
dans  ces  ouvrages  publics ,  parce  que  ce  n'est  pas  mon  intention  de  vous 
tenir  toujours  en  ce  lieu-là  pour  ces  seuls  ouvrages,  et  qu'il  faut  que  vous 
vous  rendiez  capable  de  travailler  à  d'autres. 

et  d*aii  bain  à  Baréges,  pour  servir  aux  pcr-         esté  faits  à  Baréges  rendent  la  pratique  des 


I 


sonnes  de  qualité,  estimé  avec  ses  salies  et 
dépendances  /i,ooo  livres,  il  faut  que  vous 
commenciez  à  faire  travailler  a  ces  hains  pnr 
celuy  de  Baréges.  Faites-en  donc  au  plus  lost 
les  plans,  mémoires  et  devis.  J'écris  à  M.  de 
Ris  d'en  passer  le  marché.  Cependant  je  donne 
ordre  au  receveur  général  des  finances  de 
Bordeaux  de  faire  payer  sur  les  ordonnances 
du  sieur  de  Ris  ou  sur  les  vosires  la  somme  de 
4,000  livres,  à  laquelle  vous  avez  estimé  la 
dépense  pour  la  construction  dudit  bain  de 
Baréges,  ainsy  que  vous  verrez  par  la  copie  cy- 
jointe  dudit  ordre,  r» 

Le  9  septembre  1689,  il  lui  écrivait  en- 
core : 

«Je  suis  bien  ayse  que  les  ouvrages  qui  ont 


bains  commode  et  agréable.  Tenes  la  moio  qae 
ce  qui  reste  à  faire  pour  la  conduite  de  Teau 
de  la  nouvelle  source  qu^on  a  trouvée  6<nl 
achevé  promptemenl;  et  puisqu'il  ne  coostera 
que  3 0  ou  /i  o  livres  par  an ,  et  peut-estre  moins, 
pour  rentretènement  de  tous  ces  bains,  vous 
pouvez  sans  difliculté  en  faire  le  marché  dès 
à  présent,  ou  bien  le  remettre  au  premier 
voyage  que  vous  ferez  pour  la  réception  de  ces 
ouvrages,  et  ce  pour  commencer  après  Texpi- 
ration  des  deux  années  pendant  lesquelles 
l'entrepreneur  est  tenu  de  garantir  lesdiU;  ou- 
vrages en  bon  estât... n  (Dép,  cour.  le$  ponts 
H  chaussées  y  fol.  48  et  i63.) 

'  Voir  pièces  n"*  55,  56,  •67,  69,  i3i, 
1  /i  ft  et  noies. 
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Faitez-raoy  sçavoir  si  on  a  fait  quelque  chose  pour  le  chemin  de  Dau- 
phinë  à  Pignerol. 

J'ay  écrit  à  M.  d'Herbigny,le  39  avril  dernier,  en  luy  donnant  mes  or- 
dres au  sujet  dudit  chemin ,  qu'il  falloit  qu'il  fist  faire  par  vous  de  nou- 
velles cartes  plus  correctes  et  mieux  dessinées  que  celles  que  je  luy  ay 
envoyées,  qui  ont  esté  faites  par  le  sieur  Chevrier.  Ne  manquez  pas  de  me 
faire  sçavoir  si  vous  avez  commencé  ce  travail ,  et  s'il  sera  achevé  dans  peu 
de  temps,  et  de  m'envoyer  lesdites  cartes  aussytost  qu'elles  seront  ache- 
vées; surtout  appliquez-vous  davantage  au  dessin,  parce  que  vous  ne  des- 
sinez pas  assez  bien,  et  qu'il  faut  fort  bien  dessiner  pour  estre  capable  des 
emplois  que  je  puis  vous  donner  ^ 

(  Arch.  des  Ponts  et  ebaussées ,  Dépêchée  concernant  leê  ponti  et  chaueeées,  1 679 
et  1680, fol.  10 A.  —  M.  Vigoon,  Éludes  tttr  lee  voies pubHquêi ,  ],  i85.) 


81.  — A  M.  LE  BLANC, 

INTENDANT  A  BOUEN. 

SaiDt-Germain,  ag  octobre  1679. 

Comme  je  ne  fais  point  de  doute  que  vous  n'ayez  tenu  la  main  à  ce 
que  les  ouvrages  publics  pour  lesquels  le  Roy  a  fait  fonds  cette  année 
dans  Testendue  de  la  généralité  de  Rouen,  ayent  esté  faits  avec  toute  la 
solidité  nécessaire  pour  estre  de  durée ,  je  vous  prie  de  les  faire  continuer 
pendant  le  peu  de  temps  propre  au  travail  qui  reste,  en  sorte  que  tous 
ceux  dont  vous  avez  fait  l'adjudication  soyent  achevés  cette  année,  s'il  est 
possible.  En  mesme  temps,  je  vous  prie  de  les  visiter  vous-mesme  autant 
que  les  voyages  que  vous  faites  pour  l'imposition  de  la  taille  et  la  proxi- 
mité des  lieux  oii  vous  vous  trouverez  vous  le  pourront  permettre;  et  vous 
observerez,  s'il  vous  plaist,  de  ne  les  faire  point  recevoir  ni  en  achever  le 
payement  jusqu'au  mois  d'avril  de  l'année  prochaine,  afin  que,  l'hyver  y 
ayant  passé,  l'on  soit  plus  assuré  de  leur  solidité. 

Je  vous  recommande  toujours  particulièrement  les  entretènemens  de 
tous  les  ouvrages  publics  qui  ont  esté  faits  depuis  douze  ou  quinze  ans;  et 
comme ,  dans  toutes  les  généralités ,  il  y  a  eu  des  marchés  faits  pour  ces 
entretènemens,  faites  visiter  soigneusement  si  ceux  qui  s'en  sont  chargés 
dans  celle  de  Rouen  satisfont  ce  à  quoy  ils  sont  obligés  par  lesdits  mar- 
chés; et  en  cas  qu'aucuns  de  ces  marchés  soyent  expirés,  obligez  les  entre- 

'  Voir  pièces  ir*  71,  78,  90  cl  noies. 
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preneurs  à  rendre  lesdits  ouvrages  en  Testai  qu'ils  doivent  estre,  et  faites 
en  mesnie  temps  de  nouveaux  marchés  pour  les  entretenir  pendant  le  temps 
de  huit,  neuf  ou  dix  années.  Gomme  vous  sçavez  combien  ces  ouvrages 
publics  sont  utiles  aux  peuples  et  servent  au  transport  de  leurs  denrées,  je 
ne  doute  pas  que  vous  ne  donniez  toute  l'application  nécessaire  pour  les 
maintenir  en  bon  estât. 

Le  Roy  voulant  de  plus  faire  tous  les  ans,  en  chacune  généralité^ 
quelque  dépense  pour  employer  à  de  nouveaux  ouvrages,  faites  travailler 
avec  soin  à  Testât  de  tous  ceux  qui  restent  à  faire  dans  Testendue  de 
vostre  généralité,  et  marquez  ceux  qui  sont  plus  importans  et  plus  néces- 
saires pour  la  facilité  du  commerce  des  peuples  et  pour  le  transport  de 
leurs  denrées  et  marchandises.  Ne  manquez  pas  de  m'envoyer  cet  estai 
dans  la  lin  du  mois  prochain,  afm  que  Sa  Majesté  puisse  résoudre  les 
fonds  qu'elle  destine  pour  ces  ouvrages  ^ 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  G.  F.  5,36i ,  Lettre*  de  M.  Colberi,  t.  U,  fol.  i63. 
—  M.  Vignoii,  Etude*  sur  le*  voie*  publiée,  1 ,  187.) 


8-2.— A  M.  TUBEUF, 

LNTENDAIST  A  TOURS. 

Saint-Germain,  i5  uoveiiibre  1679. 

J'ay  fait  écrire  à  Petit ^  sur  la  cession  de  son  bail,  dont  vous  m'avex 
écrit.  11  me  fait  sçavoir  qu'il  n'a  pas  fait  une  cession,  et  qu'il  a  seulement 
associé  un  autre  à  son  bail,  parce  qu'il  avoit  de  la  peine  à  pourvoir  à  la 
recette  du  péage  et  aux  travaux  qui  sont  à  faire  pour  l'exécution  de  son 
marché;  ainsy  vous  voyez  facilement  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre 
une  cession  et  une  association,  la  première  estant  vicieuse,  et  la  seconde 
avantageuse  au  roy. 

Pour  ce  qui  est  des  ouvrages  publics  que  vous  dites  estre  d'une  grande 
eslendue  et  d'une  grande  dépense,  c'est  ce  que  je  ne  puis  comprendre, 
vu  tous  les  ouvrages  qui  ont  esté  faits  jusqu'à  présent.  Vous  scavez  que 
les  turcies  et  levées  sont  en  bon  estai,  et  qu'il  ne  faut  plus,  sur  ces  ou- 
vrages, que  tenir  la  main  qu'elles  soyent  élargies  et  élevées  suivant  les 

*  La  même  lellre  l'ut  adressée  à  tous  les  *  Jean  Petit,  fils  d* Adrien  Petit,  arcbitecle 

intendants.  Une  nouvelle  circulaire  du  37  mars  des  l>àtimenlâ  du  rui,  avait  fmumifaionuc  ci 

1860  en  rappela  les  prinriples  dispositions.  obtenu,  le  a  mai  1679,  les  ouvrages  à  fain.' 

(  Dép,  conr,  letponl»  et  chaulée* ,  1  fi7y  el  1 O80 ,  uu  pont  de  Ce.  —  Voir  pajje  '175. 
Toi.  17.) 
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ordres  qui  en  ont  esté  donnés  depuis  longtemps.  Vous  sravez  de  plus  que 
les  ponts  d'Amboise,  Tours,  Saumur  et  ponts  de  Gé,  ou  sont  en  bon  estât, 
ou  le  doivent  estre  dans  peu,  en  faisant  exécuter  les  marchés  qui  ont  esté 
faits  pour  cela;  il  faut  seulement  tenir  la  main  que  toutes  les  petites 
réparations  qui  arriveront  à  l'avenir  se  fassent  sans  aucun  retardement  et 
a  mesure  qu'elles  arriveront,  et  que  les  avant-becs  de  ces  ponts  soyent 
toujours  fortifiés  soit  par  des  pieux  de  garde,  soit  par  des  brise-glace. 

Le  grand  chemin  de  Paris  à  Poitiers  vers  Mantclan  ^  fut  réparé  il  y  a  dix 
ou  douze  ans,  et  il  doit  avoir  esté  maintenu  en  bon  estât  par  les  marchés 
des  entretènemcns. 

Il  y  a  eu  dans  le  Vendômois  des  ponts  réparés,  et  il  faut  penser, 
dans  Tannée  prochaine  et  la  suivante,  à  réparer  le  pont  de  la  Flèche^. 

11  faut  aussy  tenir  la  main  que  les  chaussées  et  banlieues  des  grandes 
villes,  dont  les  maires  et  échevins  sont  chargés,  soyent  aussy  maintenues  en 
bon  estai.  En  sorte  que,  tous  ces  ouvrages  estant  bien  entretenus,  il  ne 
peut  plus  rester  que  les  ouvrages  les  plus  nécessaires  sur  les  chemins  de 
Paris  aux  grandes  villes,  et  des  grandes  villes  les  unes  aux  autres,  pour  la 
facilité  de  leur  commerce  et  des  charrois,  et  ces  ouvrages  ne  peuvent 
consister  qu'en  quelques  ponceaux  et  en  quelques  chaussées  dans  les  plus 
mauvais  endroits.  Vous  pouvez  en  faire  faire  des  visites  et  mémoires  exacts, 
et  en  composer  Testât  des  ouvrages  de  Tannée  prochaine. 

(  Arch.  des  Ponts  et  chaussées ,  Dépéehe$  concernant  ies  ponts  et  chau»$éu ,  1 679 
et  1680 ,  fol.  1 3&.  —  M.  Vi^on ,  Éiudu  mw  Um  vous  ptAUques,  1 ,  188.) 


83.  — AU  SIEUU  POITEVIN, 

I>GÉMEUR. 

Saint-Germain,  18  décembre  1679. 
M.  Poncet  m'écrit  qu'il  seroit  nécessaire  de  travailler  promptement  à 
visiter  les  ouvrages  qui  sont  nécessaires  pour  rendre  les  rivières  d'Auron', 
Cher  et  Indre ^,  de  la  province  de  Berry,  navigables,  et  comme  je  m'a- 
perçois que  la  rivière  de  Loire  est  d'une  trop  grande  estendue  pour  pou- 
voir vous  seul  visiter  exactement  tous  les  ouvrages,  tant  des  turcies  et 

*  Bourg  du  canlon  de  Ligueil ,  arrondisse-  de  rétablir  en  pierre  le  pont  de  celte  ville, 

ment  de  Loches  (Indre-elr-Loire).  (Voir  pièces  n~  64  et  98.) 

'  Le  i*'aoât  j68o,  Golbert  envoya  à  Tu-  ^Rivière  qui  a  sa  source  dans  le  dëpartement  de 

beuf  un  arrêt  du  conseil  pour  lever  pendant  TAllier, traverse Bourgesel se jettedansrYèvre. 

trois    années   une    imposition    annuelle   de  *  Le  Cher  et  Tlndre  prennent  leur  source 

1 0,000  livras  sur  iVleclion  de  la  Flèche,  afin  dans  la  Creuse  el  se  jettent  dans  la  Loire. 
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levées  que  des  ponts  et  chaussées  qui  se  font  le  long  de  cette  rivière,  j  ay 
dessein  de  diviser  cette  rivière  en  deux  parties. 

La  première,  qui  se  prendra  depuis  Roanne,  comprendrai  navigation 
des  rivières  d'Allier,  Dore  et  autres  de  la  province  d'Auvergne,  les  pro- 
vinces de  Nivernols  et  Berry,  les  ponts  de  Decize,  Moulins,  Nevers,  la 
Charité,  GIcn  et  Jargeau,  jusqu'à  Orléans. 

La  seconde,  qui  commencera  depuis  Orléans,  comprendra  les  turcies  et 
levées  de  cette  province,  les  ponts  de  Blois,  Amboise,  Tours,  la  Flèche, 
les  ponts  de  Ce,  et  les  provinces  de  Vendômols,  Tourainc,  Maine  et 
Anjou. 

Vous  pouvez  choisir  l'une  de  ces  deux  parties  pour  prendre  soin  des 
ouvrages  qui  s'y  feront.  J'enverray  un  ingénieur  dans  l'autre  partie.  Ce 
partage,  néanmoins,  ne  se  fera  que  l'année  prochaine;  cependant  ne 
manquez  pas,  aussytost  que  vous  aurez  achevé  la  réception  des  ouvrages 
des  turcies  et  levées,  et  donné  les  ordres  nécessaires  pour  faire  mettre  en 
seureté  pendant  l'hyver  le  pont  d'Orléans,  d'aller  en  Berry  pour  voir  avec 
M.  Poncet  les  ouvrages  qu'il  est  nécessaire  de  faire  pour  la  navigation 
.desdites  rivières  d'Auron,  Cher  et  Indre,  et  disposer  toutes  choses  pour 
travailler  l'année  prochaine.  Vous  trouverez  cy-jointe  une  copie  du  mé- 
moire que  ledit  sieur  Poncet  m'a  envoyé  au  mois  de  décembre  de  l'année 
passée  concernant  la  navigation  de  ces  rivières. 

(ÂTch.  des  Ponts  et  cbaassées ,  Dépêche*  eoncemaiU  hêponU  tt  chauttéit,  1679 
el  1680,  fol.  i3i.  —  M.  VigDon,  Étudêê  iwrUê  voiê$ pubUfueê ,  I,  189.) 


84.— A  M.  CHAUVELIN, 

IINTENDANT  A  BESA>ÇOi\. 

Saint-Germain,  i3  janvier  1680. 

J'apprends,  par  vostre  lettre  du  27  du  passé,  que  vous  avez  donné  des 
ordonnances  pour  obliger  les  habltans  des  paroisses  voisines  de  Salins 
de  donner  des  bœufs  pour  faire  les  charrois  de  bols  nécessaires  pour  la 
cuisson  des  sels.  Comme  la  matière  la  plus  importante  pour  les  finances 
qui  soit  dans  la  Franche-Comté  consiste  à  maintenir  et  à  augmenter,  s'il 
est  possible,  les  salines  de  Salins ,  Il  seroit  bien  Important  pour  les  besoins 
du  roy  que  vous  y  allassiez  faire  un  voyage,  et  que  vous  y  fissiez  trouver 
le  sieur  CoUin,  un  des  intéressés  en  la  ferme  de  gabelles,  que  j'ay  envoyé 
sur  les  lieux  et  qui  y  doit  cstre  à  présent ,  pour  examiner  à  fond  Testai 
auquel  sont  ces  salines,  si  elles  sont  diminuées  ou  non  de  Testât  auquel 
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elles  esioieni  cy-devani,  faire  faire  une  visite  exacte  par  des  experts  avec 
un  devis  de  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  pour  les  restablir,  faire  aussy  Testi- 
ination  de  la  dépense,  et  du  tout  dresser  procès-verbal  et  me  l'envoyer, 
pour  que  j'en  puisse  rendre  compte  au  Roy  et  vous  faire  sçavoir  les  in- 
tentions de  Sa  Majesté. 

Je  vous  répète  encore  que,  n'y  ayant  rien  de  plus  important  pour  les 
finances  dans  la  Franche-Comté  que  les  salines,  il  est  très-nécessaire  que 
vous  tourniez  vos  affaires  en  sorte  que  vous  en  puissiez  faire  une  visite 
trois  ou  quatre  fois  l'année,  voir  de  vos  yeux  Testât  auquel  elles  sont,  et 
bien  observer  non-seulement  qu'elles  ne  dépérissent  pas,  mais  qu'elles 
augmentent  mesme,  s'il  est  possible,  et  faire  faire  pour  cela  tous  les  ou- 
vrages qui  seront  nécessaires. 

Il  est  aussy  bien  nécessaire  que  vous  examiniez  avec  soin  tout  ce  qui 
s'est  pratiqué  jusqu'à  présent,  pendant  le  temps  que  le  roy  d'Espagne  en 
jouissoit  et  depuis  que  Sa  Majesté  est  maistresse  de  cette  province,  pour 
ce  qui  regarde  la  voiture  des  bois ,  et  que  vous  donniez  aux  fermiers  non- 
seulement  les  mesmes  assistances  qu'ils  avoient  du  temps  du  roy  d'Espagne, 
mais  mesme  quelque  chose  de  plus,  s'il  est  nécessaire;  et  en  me  faisant 
sçavoir  de  quelle  sorte  cette  fourniture  de  bois  se  faisoit  dans  ces  deux 
temps  diiférens,  je  vous  feray  sçavoir  les  intentions  de  Sa  Majesté. 

J'écris  au  sieur  GoUin  de  vous  voir  et  de  faire  tout  ce  que  vous  luy 
direz  à  ce  sujet. 

(  Bibl.  Imp.  M88.  MOange»  ClairambauU,  vol.  &a8,  fol.  36.) 


85.— AU  MÊME. 

VillenHCollerels,  ag  février  1680. 
Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  i  S  de  ce  mois  concernant  les  mineurs 
de  Château-Lambert',  il  est  dilTicilc  do  pouvoir  prendre  résolution  sur  la 


'  Cette  lettre  se  trouve  aux  Archives  de 
TEmpire  (  Papiers  du  contrôle  général  det  finan- 
cés. —  Intendance  de  Franche -Comté).  — 
Chaiivelin  faisait  remarquer  à  Golbert  que  ces 
mineurs  s'occupaient  autrefois  assez  activement 
aux  mines  de  cuivre,  et  qu'ils  avaient  cessé 
leur  travail  à  Teipiration  de  leur  bail;  mais 
qu'ayant  découvert  de  nouvelles  mines,  ils 
snppliaient  le  Roi  de  se  contenter  du  vingtième 


de  leur  exploitation,  au  lieu  du  huitième  qu'ils 
lui  donnaient  par  le  passé. 

Enfm ,  le  3  avril ,  ils  avaient  proposé ,  toujours 
par  rinlermodiairc  de  l'intendant,  de  donner 
le  dixième,  mais  à  condition  de  prendre  dans 
les  forêts  du  roi  le  bois  qui  leur  était  néces- 
saire. Sinon,  ajoutait  Chauvclin,  comme  ils 
sont  étrangers  et  qu'ils  n'ont  pas  le  moyen 
d'acheter  leur  bois,  ib  quitteront  le  pays. 
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proposition  qu'ils  font  de  donner  le  vingtième  de  leur  noine  en  prenant  le» 
bois  qui  leur  sont  nécessaires  dans  les  forests  du  roy,  qu'auparavant  Sa 
Majesté  n'ayt  fait  faire  une  visite  générale  desdites  forests  et  examiner  ce 
à  quoy  elles  pourront  estre  utiles;  et  ainsy,  s'ils  veulent  réduire  leur  de- 
mande aux  termes  portés  par  les  ordonnances,  c'est-à-dire  de  fouiller  les 
mines  en  dédommageant  les  propriétaires ,  et  payer  le  dixième  au  roy,  Sa 
Majesté  pourra  leur  accorder,  sans  toucher  à  ses  forests  qu'en  la  forme 
qui  sera  prescrite,  lorsqu'elle  en  aura  fait  faire  la  visite. 

Je  remettray  à  mon  retour  à  Paris  à  examiner  tout  ce  qui  concerne  les 
salines  et  donneray  tous  les  ordres  nécessaires  aux  fermiers  pour  les  resta- 
blir  au  meilleur  estât  qu'il  sera  possible.  Le  Roy  veut  aussy  que,  de  vostre 
part,  vous  leur  donniez  toutes  les  assistances  qui  leur  seront  nécessaires, 
tant  pour  le  restablissement  des  sauneries  que  pour  la  voiture  des  bois, 
cuite,  façon  et  pour  la  distribution  du  seP.  Je  vous  en  écriray  plus 
amplement  dans  quelques  jours. 

(Bibl.  Tmp.  Mss.  Mélanges  CUUrambauU  »  vol.  &  a  8,  fol.  171.  —  Arth.  de 
l'Empire ,  Papiers  du  contrôle  général  des  finances.  —  InteDdance  de 
Franche-Comté.) 


86.  — A  M.  CHAUVELIN, 

IINTENDAINT  A  BESANÇON. 

Saint-Germain ,  h  avril  1 680. 
J'ay  rendu  compte  au  Roy  d'une  lettre  que  M.  de  Vauban  m'écrit  de 
sa  terre  de  Bazoches^,  du  9  5  du  mois  passé,  par  laquelle  il  me  rend 
compte  de  la  visite  qu'il  a  faite  des  sources  salées  de  Salins.  Et,  comme 
il  m'écrit  qu'il  vous  a  expliqué  ses  sentimens,  qui  sont  :  que,  dans  l'en- 
droit d'oii  procède  la  source  salée,  il  est  nécessaire  de  faire  une  excava- 
tion bien  unie  et  débarrassée,  d'une  toise  ou  environ  en  carré,  et  qu'en 
ce  faisant  il  sera  aysé  de  séparer  les  eaux  douces  des  salées.  Sa  Majesté 
m'ordonne  de  vous  écrire  qu'elle  veut  que  vous  vous  transportiez  sur  les 
lieux  et  que  vous  fassiez  faire  ce  travail  en  vostre  présence,  en  la  forme 
que  le  sieur  de  Vauban  vous  l'a  expliqué.  Et,  afin  que  vous  ayez  une  con- 
noissance  certaine  de  ses  sentimens,  je  vous  envoyé  la  copie  de  la  lettre 
qu'il  m'a  écrite  sur  ce  sujet,  encore  que  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous  ajt 
laissé  par  écrit  ses  sentimens. 

*  Voir  la  pièce  précëdenlc.  —  '  Canton  de  Lomies,  arrondissement  de  Clamery  (Nièvre). 
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Vous  connoissez  si  bien  Timportance  de  ce  travail  que  je  ne  doule  point 
que  vous  n'y  soyez  toujours  présent  pour  le  faire  faire  avec  toute  la  soli- 
dité et  la  diligence  nécessaires  pour  establir  ces  sources  et  donner  plus 
de  facilité  au  fermier  de  faire  faire  la  quantité  de  sel  nécessaire  pour  ses 
fournissemens,  tant  de  la  Franche-Comté,  que  de  tous  les  pays  qui  ont 
accoustumé  de  s'en  servir. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélangei  ClairambauU,  vol.  It-àS^  fol.  935.) 


87— A  M.  BAZIN, 

INTENDANT  A  METZ. 

Saint-Germain,  lo  avril  1680. 

Depuis  vous  avoir  écrit  ma  lettre  du  &  de  ce  mois,  j'ay  examiné 
Testât  ou  procès-verbal  du  trésorier  de  France  que  vous  m'avez  en- 
voyé, avec  vostre  lettre  du  i9  janvier  dernier,  qui  contient  tous  les 
ouvrages  qui  sont  à  faire  pour  la  réparation  du  chemin  depuis  Verdun 
jusqu'à  Metz;  sur  lequel,  après  avoir  examiné  et  fait  rapport  au  Roy  des 
propositions  qui  sont  faites  :  lune  de  faire  ces  réparations  avec  bois  et 
gravier,  et  l'autre  de  les  faire  avec  du  pavé,  je  vous  diray  que  Sa  Majesté 
•  se  remet  à  vous  de  prendre  le  party  le  plus  avantageux  et  le  plus  solide,  et 
qu'elle  est  persuadée  que  vous  prendrez  celuy  de  faire  paver  le  chemin 
depuis  Longeville  jusqu'à  Moulins  ^ 

Comme  Sa  Majesté  veut  mettre  non-seulement  le  chemin  de  Metz  jus- 
qu'à Verdun  en  bon  estât,  mais  mesme  celuy  de  Metz  sur  la  plus  grande 
route  qui  aille  aux  principaux  postes,  en  Alsace  et  sur  la  Sarre *^,  elle  a 
résolu  de  vous  envoyer  10,000  écus\  son  intention  estant  que  vous  em- 
ployiez cette  somme  cette  année  aux  ponts  à  faire  sur  les  rivières  et  ruis- 
seaux et  à  la  réparation  des  endroits  plus  difficiles,  que  vous  fassiez 
travailler  en  mesme  temps  à  ces  réparations  les  corvées  du  pays,  et  que 
vous  fassiez  mesme  réparer  les  endroits  où  il  se  lève  des  péages  par  ceux 
qui  en  profitent. 

Et  comme  Sa  Majesté  veut  que  vous  continuiez  à  faire  travailler  à  ces 
chemins  l'année  prochaine,  elle  a  résolu  de  faire  sur  le  pays  une  imposition 
de  pareille  sonune  de  3o,ooo  livres  en  1681,  pour  servir  à  continuer  ces 

'  LoDge\iile-lè8-MeU  et  Mouiins-iès-Metz ,  la  Moselle,  et  se  jette  dans  la  Moselle,  non  loin 

canton  et  arrondissement  de  Metz.  de  Trêves. 

'  Rivière  <{ui  descend  des  Vosges,  arrose  les  '  Celle  somme  fut  en  effet  envoyée  le  97 

dëparlements  de  la  Meurthe ,  du  Bas-Rhin  et  de  juin  suivant. 

iT.  3a 
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chemins,  outre  les  corvées  que  vous  y  ferez  employer,  en  sorte  qu'il  y  a 
lieu  d'espérer  que,  dans  ces  deux  années,  ces  chemins  seront  en  bon  estât. 

(Arch.  des  PonU  et  cbaamées,  Dépicheê  conremant  kiponU  el  ehaïuaén,  1679 
el  1680 ,  fol.  39.  —  M.  Vignon ,  Éludée  sur  le*  tùiet  pukKqmee  ,1,1 94.) 


88.— AUX  INTENDANTS  DES  PAYS  D'ÉLECTIONS. 

Saint-Germain,  9  may  1680. 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  expliquer  ses  intentions  sur  le  sujet  des 
ouvrages  publics,  pour  lesquels  Sa  Majesté  fera  tous  les  ans  des  fonds,  à 
proportion  de  leur  importance  et  de  la  nécessité  que  les  peuples  en  auront 
pour  la  facilité  de  leur  commerce.  Sa  Majesté  veut  donc  que  vous  observiez 
avec  soin  en  quoy  consiste  le  plus  grand  commerce  de  l'estendue  de  vostre 
généralité,  et  en  quels  lieux  il  se  fait,  soit  qu'il  y  ayt  de  grandes  foires, 
soit  qu'il  y  ayt  un  grand  peuple  qui  consomme  beaucoup,  comme  dans  la 
ville  capitale. 

Vous  observerez  aussy,  à  l'égard  des  provinces  qui  ont  communication 
aux  villes  maritimes  et  aux  ports  de  mer,  que  les  chemins  qui  y  condui- 
sent doivent  toujours  estre  mis  au  nombre  des  principaux  chemins,  parce 
que  c'est  toujours  le  lieu  d'un  grand  transport  et  d'une  grande  con- 
sommation. 

11  faut  de  plus  considérer  la  grande  route  des  provinces  à  Paris  comme 
la  principale  et  la  plus  importante,  à  cause  de  la  communication  continuelle 
que  toutes  les  provinces  ont  avec  la  capitale  du  royaume,  et  que  c'est 
presque  le  centre  de  toute  la  consommation.  Après  avoir  bien  considéré 
vous-mesme,  dans  les  voyages  que  vous  faites,  tous  ces  différens  chemins, 
Sa  Majesté  veut  que  vous  fassiez  choix  de  celuy  qui  est  le  plus  utile  et  le 
plus  avantageux  aux  peuples,  et  que  vous  fassiez  faire  un  devis  exact  de 
tous  les  ouvrages  qui  seront  à  faire  pour  le  mettre  en  bon  estât,  en  sorte 
que  les  peuples  en  reçoivent  du  soulagement  et  de  la  commodité.  Sa  Ma- 
jesté voulant  que  vous  en  entrepreniez  la  réparation  en  deux ,  trois  ou 
quatre  années,  à  proportion  de  la  dépense  qu'il  y  aura  à  faire,  laquelle 
elle  réglera  après  avoir  reçu  l'eslat  que  vous  luy  en  enverrez.  Et  après 
avoir  parfaitement  restably  ce  principal  chemin,  vous  en  pourrez  entre- 
prendre un  autre.  Sa  Majesté  estimant  beaucoup  plus  avantageux  pour 
ses  peuples  de  restablir  parfaitement  les  grands  chemins,  selon  leur  im- 
portance, l'un  après  l'autre,  que  de  continuera  faire  quantité  de  petites 


ROUTES,  CANAUX  ET  MINES.  499 

dépenses  de  costé  et  d'autre,  qui  ne  font  pas  l'effet  qu'elle  désire.  Ce  qui 
n'empeschera  pas  toutefois  que,  dans  la  mesme  année  dans  laquelle  on 
restablira  parfaitement  un  desdits  grands  chemins,  on  ne  restablisse 
quelques  petits  ouvrages  dans  les  autres,  en  cas  qu'il  y  en  ayt  qui  soyent 
absolument  nécessaires.  Mais  le  principal  soin  auquel  Sa  Majesté  désire 
que  vous  vous  appliquiez,  est  de  faire  bien  entretenir  les  chemins  réparés 
depuis  dix-sept  ou  vingt  ans,  et  que  vous  en  fassiez  avec  de  bons  entre- 
preneurs des  marchés  dont  vous  m'envoyiez  copie,  et  que  vous  les  fassiez 
visiter  tous  les  ans  deux  fois.  Tune  au  mois  de  mars  ou  d'avril,  et  l'autre 
au  mois  d'octobre. 

Cette  lettre  doit,  s'il  vous  plaist,  vous  servir  de  règle  pour  tous  los 
ouvrages  pubUcs,  pendant  qu'il  plaira  à  Dieu  nous  continuer  la  paix. 

(  Arch.  des  Ponls  et  cbaassécs,  Dépêches  concernant  la  ponU  et  chatutées,  1679 
et  1680,  fol.  A3.  —  M.  Vignon,  Études  tur  h*  voiêêjmbHqms,  I,  196.) 


89— A  M.  TUBEUF, 

INTENDANT  A  TOURS. 

FoDUinebleaa,3i  may  1680. 

Vous  avez  vu,  dans  la  province  du  Maine,  qu'il  y  a  environ  vingt-deux 
ou  vingt-trois  ans  je  fis  élargir  les  chemins  de  cette  province  qui  estoient 
fort  étroits,  fort  profonds  et  fort  incommodes  pour  toutes  sortes  de  voi- 
tures, ce  qui  réussit  alors  très-bien  et  à  la  satisfaction  de  tout  le  monde, 
encore  que  l'on  prist  les  terres  de  tous  les  particuliers  pour  cet  élargisse- 
ment, et  que  l'on  coupast  toutes  les  bayes  et  tous  les  gros  arbres  qui  sont 
ordinairement  sur  les  bords  des  terres  dans  cette  province. 

L*on  demande  à  présent  qu'on  fasse  la  mesme  chose  dans  l'Anjou.  Mais 
auparavant  que  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  cela,  le  Roy  désire 
qu'en  visitant  cette  province,  ainsy  que  Sa  Majesté  vous  l'ordonne  par  la 
lettre  circulaire  qu'elle  m'a  ordonné  d'écrire  à  tous  Messieurs  les  commis- 
saires départis,  vous  examiniez  avec  soin  la  commodité  ou  incommodité 
qui  arrivera  de  cet  élargissement ,  que  vous  en  confériez  mesme  avec  les 
principaux  de  cette  province,  et  qu'ensuite  vous  me  donniez  voslre  avis 
pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté  ^ 

(Arch.  des  Ponts  et  chaussées ,  Dépêches  amcemant  lesptmtset  chaussées,  1679 
cl  1680 ,  fol.  62.  —  M.  Vifjnon ,  Études  sur  les  voies  publiques ,  1 ,  197.) 


Voir  pièce  n*  1 38. 

3îi. 


90.  — A  M.  D'HERBIGNY, 

IIVTEPiDANT  K  GRENOBLE, 

l'ay  reçu^  avec  voslre  lettre  du  10  du  courant,  le  procès-verbal  de  ia 
visite  que  les  commi^ssaîres  que  vou.^  avez  nommés  ont  faite  du  chemin  de 
Grenoble  à  Briançon  par  la  route  d'OysansV,  dont  la  dépense  se  monte,  sui- 
vant resiimatioii  port(5e  par  ce  mesme  procès-verba!,  à  900  et  tant  de  mille 
livres;  en  sorte  qu  en  y  ajoutant  la  dépense  à  faire  depuis  Briançon  jusqu'à 
Pignerol,  dont  il  n'est  point  fait  mention  par  ce  procès-verbal,  ce  seroit 
une  dépense  prodigieuse.  Et,  néanmoins,  lorsque  le  sieur  Chevrier  vint 
icy,  il  me  dit  que  toute  la  dépense  du  mesme  chemin  qu'il  avoit  visité 
u'iroit  pas  à  plus  de  1 00,000  écus;  c'est  ce  que  je  vous  prie  d*obsener»  el 
de  le  faire  parler  sur  le  projet  qu'il  avoit  fait^. 

Je  vous  diray  de  plus  que,  lorsque  j  ay  rendu  compte  au  Roy  du  coi 
tenu  en  ce  procès -verbal.  Sa  Majesté  a  esté  un  peu  étonnée  qoe  vous 
n'ayez  pas  fait  connoistre  en  mesme  temps,  ou  mesme  auparavant,  le 
chemin  par  où  passa  le  mareschal  de  Vîllcroy  en  i64o,  qui  est  infini- 
ment plus  facile  et  de  beaucoup  moindre  dépense,  puisque,  y  ayant  fait 
passer  de  Vinfanterie,  des  charrettes  et  du  canon,  il  n'y  aura  que  quelques 
accommodemens  à  faire.  Il  est  donc  bien  nécessaire  que  vous  fassiez 
promptement  visiter  ce  chemin  et  que  vous  m'en  envoyiez  le  procès-verbal, 
le  Roy  voulant  toujours  qu'on  commence  à  y  travailler  dès  cette  anIlëe^ 


■4 

m      I 


(  Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Dépêches  concernant  leeponU  et  chanuéen,  1679 
et  1680 ,  fol.  75.  —  M.  Vignon ,  Étude*  $ur  les  voies  jmbKqueê ,  I,  903.) 


*  Chef-lieu  de  canton  dans  l^arrondissement 
de  Grenoble. 

*  Golbert,  entretenant  d*Herbigny,  le  10 
août  suivant,  des  devis  très-dissemblables  faits 
par  les  sieurs  Dieulamant  et  Chevrier,  lui 
recommandait  de  les  concilier  et  de  bien  exa- 
miner lequel  des  deux  pouvait  avoir  raison 
dans  ses  sentiments.  Il  ajoutait  : 

«Il  est  nécessaire  que  vous  connoissiez  la 
capacité  de  Tun  et  de  l'autre  pour  donner  plus 
de  croyance  à  celuy  des  deux  qui  vous  pa- 
roistra  plus  capable;  et,  s'ils  vous  paroissent 
tous  deux  habiles,  vous  devez,  s'il  vous  plaist, 
travailler  à  les  accorder  et  à  faire  en  sorte 
qu'il  n'y  ayl  point  de  division  entre  eux  et 
qu'ils  concourent  tous  deux ,  par   leurs  lu- 


mières, à  la  résolution  qui  est  à  prendre  sur 
un  aussy  grand  ouvrage  que  celay-là,  et  i  biee 
exécuter  ce  qui  aura  une  fois  esté  résolo, 
estant  important  de  les  employer  tons  deux  i 
la  conduite  d'une  partie  de  cet  oavnge.  El 
comme  naturellement  les  François,  et  pirti- 
culièrement  ceux  de  cette  profession,  sont 
difficiles  à  accorder,  c'est  i  vous,  qui  estes  ie 
supérieur,  à  faire  en  sorte  qu%  aoyeot  d*»- 
cord,  afin  que  vous  puissiei  d'autant  mien 
faire  réussir  ce  qui  est  des  intentions  du  Roy.» 
{Dép,  conc,  Uê  pontt  et  chaueeée» ,  îiA,  los.) 

^  Enfin,  dans  une  lettre  du  a3  octobre  sa- 
vant, Colbert  informait  d'Herbigny  qa*il  avait 
rendu  compte  au  Roi  de  tous  les  prooè»'verlMin 
et  mémoires  envoyés,  et  que  M.  de  Villeroy 


ROUTES,  CANAUX  ET  MINES. 


501 


91.— A  M.  DE  BRETEUIL, 

INTENDANT  A  AMIENS. 

Sceaux,  a 3  juillet  i68o. 

J'ay  examiné  les  mémoires  que  vous  m'avez  envoyés  concernant  la 
navigation  de  la  rivière  de  Somme,  depuis  Bray  jusqu'à  Péronne,  qui 
consiste  en  la  construction  de  neuf  écluses,  dont  la  dépense,  qui  est  desjà 
fort  grande,  monte  à  i56,ooo  livres;  mais  je  doute  que  le  sieur  Buisson 
ayt  bien  examiné  tous  les  travaux  qui  sont  à  faire  pour  parvenir  à  cette 
navigation,  d'autant  que,  les  bords  de  cette  rivière  estant  fort  plats,  elle 
inonde,  comme  vous  le  sçavez,  toutes  les  prairies  qui  sont  sur  ses  bords; 
et  mesme,  une  partie  des  terres  qui  l'environnent  estant  spongieuses,  elle 
transpire  au  dedans,  en  sorte  cpic,  par  ces  deux  inconvéniens,  il  seroit 
difficile  de  faire  un  fonds  certain  sur  la  profondeur  d'eau  qui  demeureroit 
dans  cette  rivière  pour  la  navigation. 

Âinsy,  pour  bien  juger  de  ce  travail,  il  seroit  nécessaire  d'en  sonder  tous 
les  bords  et  examiner  les  travaux  qu'il  y  auroit  à  faire  pour  les  rendre  assez 
solides  et  assez  bauts  pour  contenir  toute  l'eau  de  la  rivière  dans  son  lit, 
et  que  cette  eau  ainsy  contenue  fust  toujours  assez  profonde  pour  soutenir 
les  bateaux  de  cette  navigation.  Il  faudroit  examiner  de  plus  à  combien 
pourroient  monter  les  dédommagemens  qu'il  y  auroit  à  faire  aux  particu- 
liers, pour  les  moulins  et  terres  qui  seroient  pris;  et  comme  il  me  paroist, 
par  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  que  la  dépense  en  seroit  fort  grande,  il 
faut  bien  examiner  si  l'utilité  qu'on  en  retireroit  seroit  proportionnée  à 
cette  dépense,  ce  dont  mesme  je  doute.  Ainsy,  comme  il  n'y  a  rien  à  cela 
de  pressé,  je  vous  prie  de  vous  donner  tout  le  temps  nécessaire  pour  bien 
examiner  tous  ces  points. 

La  navigation  de  la  rivière  de  Moreuil  ^  jusqu'à  Roye  ou  Montdidier,  et 


continuait  à  soutenir  «qu^il  esloit  impossible 
que  le  chemin  d'Oysans  et  du  Lautaret  fust 
•OMy  bon  et  aussy  facile  que  celuy  de  Champ- 
saur  *,  parce  que,  par  celuy-cy,  M.  le  connes- 
table  de  Lesdigiiières  avoit  passé,  en  1637, 
ea  carrosse,  sans  aucune  incommodité,  et  que 
luy-mesme  y  avoit  passé,  en  16^1,  avec  des 
é^ipages  de  vivres  et  d*artillerie.  De  plus, 
que  ce  chemin  estoit  praticable  douze  mois  de 
l'année ,  au  lieu  que  celuy  d*Oysans  estoit  fenné 
et  impénétrable  par  les  neiges  pour  le  moins 


quatre  ou  six  mois.»  Ce  point  n'étant  pas  exa- 
miné dans  les  rapports  de  Tintendaul,  le  mi- 
nistre lui  recommandait  de  s*en  préoccuper, 
d'autant  qu'il  aurait  le  temps  nécessaire,  le 
Roi  ayant  remis  ce  travail  à  Tannée  1689. 
{Dép.  ctmc,  les  ponti  et  ckauMeéeê,  fol.  i3i.) 
—  Voir  aussi  pièces  n**  7 1 ,  73  et  notes. 

'  La  rivière  de  Moreuil  (arrondissement  de 
Montdidier)  est  TAvre,  aflluent  navigable  de 
la  Somme,  dans  laquelle  il  se  jette  au-dessus 
d'Amiens. 


*  Petit  pays  du  haut  Dauphiné,  sur  les  conGns  des  Hautes-Alpes  et  de  la  Drùmo. 
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de  là  jusqu'à  la  rivière  d*Ojsc,  seruît  fort  avantageuse;  il  sera  bon  que  mm 
fassiez  examiner  et  le  moyen  et  la  dépense  qu^il  y  auratl  à  faire  pour  j 
parvenir  ^ 

J'ay  vu  (ou s  les  mémoires  que  vous  m'avez  envoyés  concernant  le  resta- 
blis^ement  des  digues,  écluses  et  canaux  depuis  GrofSiers^  costoyant  la  mer 
jusqu^à  Mon  treuil;  et  comme  il  est  important  de  reinédier  proraptemeiii 
auï  désordres  qui  eu  pourroient  arriver  et  que  vouk  convenez  que  cVst 
aux  particuliers  qui  ont  des  terres  en  cette  estendue  de  contribuer  à  ci^s 
ouvrages,  envoyez-moy  le  )>rojet  des  arrests  que  vous  désirer *,  îant  pour  h 
visite  etradjudicatîon  de  ces  ouvrages  que  pour  rimposition  qui  est  à  faire  sur 
les  terres  qui  eo  tireront  avanlîige,  et  pour  entretenir  à  l'avenir  lesdit^  ou- 
vrages, en  sorte  que  les  mesmes  aecidens  n arrivent  plus,  s'il  est  possible. 

Je  donne  ordre  au  trésorier  des  ponts  et  chaussées  d  envoyer  la  somuje 
de  a,3o!i  livres  dont  il  a  esté  fait  fonds  par  ordonnance  du  oS  juin 
dernier,  sçavoir  1,1 8a  livres  pour  la  chaussée  du  pont  d'Oriny  (w)*  cl 
1,120  livres  pour  celle  du  Pont  de  Metz^.  A  1* égard  de  cette  première 
cbaussée,  voyez,  je  vous  prie,  à  bien  examiner  si  le  Roy  est  tenu  de  la 
faire  réparer,  parce  qu*en  cas  qu'il  n'en  soit  pas  tenu,  vous  pourrez  eai- 
ployer  tout  le  fonds  de  9,3 02  livres  à  faire  mettre  en  bon  estât  la  cbauîîïiée 
du  Pont  de  Metz,  Je  vous  envoyé  copie  dudit  ordre. 

(Arc 11.  dm  PonU  «L  thtiU6iéGfi^  Dé^cht*  cnHOfrnani  les  pûnt*  et  chututÊém,  iG^f 
et  1 680 ,  fol.  86.  —  M.  Vignoii ,  Étudêt  tnr  têt  voietpHbkqum ,  1 ,  9o4.) 


I 


92.  — A  M.  TUBEUF, 

IISTEIVDANT  A  TOURS. 

Paris,  97  juillet  1680. 

J'apprends,  par  le  mémoire  que  le  sieur  Poitevin  m'a  envoyé  le  10  du 
courant  de  Testât  des  ouvrages  ordonnés  dans  l'estendue  de  la  généralité 
de  Tours  :  Qu'il  n'a  trouvé  ni  matériaux,  ni  ouvriers  sur  le  pont  de  la  ville 
d'Amboise,  et  qu'il  seroit  nécessaire,  pour  faire  achever  ce  pont,  que 
l'inspecteur  des  ponts  de  Tours  se  transportast  sur  ledit  pont  d'Amboise; 

Que  l'entrepreneur  de  la  chaussée  de  Vivey^  ayant  démoly  une  arcade 

*  Voir  pièce  n*  1 1 7.  *  Ne  serait-ce  pas  Ponl-Remy,  canton  d'Ailly, 

'  Canton  et  arrondissement  de  Montreuil  arrondissement  d*AbbeviIle? 

(Pas-de-Calais).  *  Villn^je  du  canton  sud-ouest  d^Aroiens,  sur 

'  L^arrét  qui  ordonne  ces  réparations  est  du  la  grande  route  de  Normandie. 

5  novembre  1 680.  —  Il  se  trouve  dans  le  môme  *  Sans  doute  Vivy,  village  du  canton  et  de 

manuscrit,  foi.  i3/i.  rarroudisscmeut de  Saumur  (Maine-et-Loire). 
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dans  un  espace  où  il  est  obligé  d'en  faire  une ,  de  laquelle  démolition  il 
restablit  les  autres  arcades,  prétendant  en  avoir  basty  une  loo  toises  au- 
dessous,  à  quoy  il  n'estoit  point  obligé,  le  sieur  Poitevin  à  fait  défense  au- 
dit entrepreneur  d'achever  de  démolir,  et  luy  a  ordonné  de  restablir  ladite 
arcade  comme  elle  estoit,  et  qu'il  est  nécessaire  que  vous  donniez  vos 
ordres  là-dessus  en  conformité. 

Et  comme,  dans  l'estendue  de  cette  chaussée  qui  n'estoit  point  pavée  et 
qui  est  faite  en  manière  de  levée ,  les  propriétaires  ont  planté  des  saules 
le  long  du  bord  de  ladite  levée ,  au  lieu  de  les  planter  de  l'autre  costé  du 
fossé,  il  croit  qu'il  seroit  nécessaire,  afin  que  l'ombre  n'empesche  point  la 
terre  de  sécher  après  les  pluies ,  que  vous  rendissiez  une  ordonnance  pour 
faire  abattre  ces  saules  et  faire  défense  d'en  planter  que  de  l'autre  costé 
du  fossé,  et  cependant  de  permettre  à  l'entrepreneur  de  se  servir  desdits 
saules  pour  faire  une  palissade' le  long  des  communaux,  de  l'autre  costé  du 
fossé,  avec  quatre  ponts  pour  le  passage  des  bestiaux  dans  les  prairies  où 
ils  vont  pasturer,  je  vous  prie  de  donner  vos  ordres  sur  tous  les  articles 
cy-dessus  en  conformité  de  ce  qui  est  proposé  par  ledit  Poitevin. 

Cependant  je  vous  diray,  à  l'égard  du  pont  d'Amboise,  que  je»  suis  étonné 
qu'un  ouvrage  qui  a  esté  ordonné  en  1678,  pour  lequel  tous  les  fonds 
nécessaires  ont  esté  faits,  et  qui  n'est  pas  assurément  un  grand  ouvrage, 
puisqu'il  n'y  a  que  &,&oo  livres  d'ouvrage  à  faire,  non-seulement  ne  soit 
pas  encore  achevé,  mais  qu'il  ayt  esté  abandonné  au  point  qu'on  n'ayt 
trouvé  ni  matériaux,  ni  ouvriers  sur  ledit  pont.  Je  vous  prie  donc  de  bien 
examiner  les  difficultés  qui  se  peuvent  rencontrer  h  achever  cet  ouvrage, 
et  de  me  rendre  compte  de  ce  que  vous  aurez  fait  pour  les  lever. 

(  Arch.  des  Ponts  et  cbaussces ,  Dépêchée  concernant  kê  ponU  el  chattêsee» , 
167901  1680,  fol.  9&.) 


93.  — A  M.  DE  RIS, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 

Sceaux,  7  aousl  1680. 

J'ay  reçu,  avec  vostro  lettre  du  6  du  mois  passé,  les  plans,  mémoires  et 
devis  des  ouvrages  à  faire  pour  la  construction  d'un  nouveau  bain  à  Ba- 
réges^  pour  les  gens  de  qualité,  avec  ses  dépendances,  et  d'un  pont  et 
chaussée  ou  digue  pour  conserver  ledit  lieu  de  Baréges  contre  les  inon- 
dations de  la  rivière  du  Gave,  estimé  8,1  Ao  livres.  Je  vous  prie  de  passer 

'  Voir  pièces  n*'  751 ,  78 ,  79  et  notes. 
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prompiement  le  marché  de  ces  ouvrages,  ainsy  que  je  vous  Tay  écrit  par 
ma  dépesche  du  39  du  mois  de  may  dernier.  Faites-y  travailler  ensuite, 
et  donnez  le  soin  de  ce  travail  au  sieur  de  La  Feuille.  Comme  le  receveur 
général  de  Bordeaux  a  desjà  fait  remettre  /i,ooo  livres  pour  ces  ouvrages, 
je  ne  doute  pas  que  vous  ne  les  fassiez  avancer  considérablement,  et  pour 
vous  donner  moyen  de  les  faire  achever,  en  me  donnant  avis  que  ce  fonds 
aura  esté  consommé,  je  feray  remettre  le  surplus  du  prix  du  marché  que 
vous  ferez. 

A  l'égard  des  ouvrages  de  pavé  ordonnés  la  présente  année  dans  Testendue 
.de  la  généralité  de  Bordeaux,  puisque  vous  avez  trouvé  un  bon  entrepre- 
neur pour  faire  faire  ces  ouvrages,  il  ne  me  reste  qu*à  vous  inviter  à 
prendre  bien  garde  qu'ils  soyent  faits  avec  grande  solidité  et  diligence. 

Je  donne  ordre  au  trésorier  des  ponts  et  chaussées  d'envoyer  la  somme 
de  997  livres  9  sols  8  deniers  dont  il  est  fait  fonds  dans  Testât  de  la  pré- 
sente année  pour  l'entretènement  des  ouvrages  de  pavé  faits  en  ladite  géné- 
ralité; et,  comme  le  marché  de  cet  entretènement  expire  cette  année,  je 
vous  prie  d'obliger  l'entrepreneur  de  mettre  ces  ouvrages  en  bon  estât,  d'en 
faire  ensuite  la  réception,  et,  lorsque  le  marché  expirera,  de  le  renouveler. 

(  Arcb.  des  Ponts  et  chaussées,  Dépéekêi  concernant  Ist  ponU  §t  cluauiée», 
1679  et  1680,  fol.  s 00.) 


9/j  —  A  M.  DE  MÉNARS, 

INTENDANT  A  ORLÉANS. 

Versailles,  U  septembre  1680. 
Après  avoir  examiné  le  mémoire  que  vous  m'ave^e  envoyé  avec  vostre 
lettre  du  3  février  dernier,  concernant  les  droits  dits  de  boîte,  qui  se  lèvent 
sur  la  rivière  de  Loire,  par  la  communauté  des  marchands,  sur  les  mar- 
chandises qui  passent  par  ladite  rivière,  j'ay  remarqué  que  ces  droits  sont 
affermés ,  lors  de  l'assemblée  générale  qui  se  fait  à  Orléans,  de  trois  en  trois 
ans  ou  de  quatre  en  quatre  ans,  des  délégués,  au  nombre  de  vingt-neuf,  des 
villes  situées  sur  ladite  rivière  et  autres  y  aflluentes;  que  les  deniers  pro- 
venant desdits  droits  sont  employés  au  balisage  desdites  rivières,  et  que 
lesdits  délégués,  qui  font  l'employ  de  ces  deniers  en  tirant  des  lettres  de 
change  sur  le  receveur  général  de  ladite  communauté  à  Orléans,  en  ren- 
dent compte  en  ladite  assemblée.  Ensuite  le  receveur  en  compte  par- 
devant  les  lieutenant  général,  procureur  et  avocat  du  roy  au  bailliage 
d'Orléans,  en  présence  desdits  délégués.  Et  comme  il  est  important  que 
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ces  droits  soyent  portés  à  leur  juste  valeur  et  que  l'employ  en  soit  fait 
utilement  et  suivant  leur  destination,  il  est  nécessaire  que  le  bail  en  soit 
liEiit  k  l'avenir  par  l'intendant  de  la  généralité  d'Orléans,  en  présence 
cependant  desdits  députés,  ainsy  qu'il  est  accoustumé,  et  que  les  ouvrages 
pour  le  balisage  desdites  rivières  soyent  adjugés  et  faits  par  l'autorité  pa- 
reillement dudit  intendant. 

En  cas  que  vous  ayex  besoin  de  quelques  arrests  du  conseil  pour  esta- 
blir  cet  ordre,  en  m'en  donnant  avis,  je  vous  les  enverray.  Ce  pendant, 
je  vous  prie  de  vous  faire  représenter  les  derniers  comptes  qui  ont  esté 
rendus  desdits  droits  de  botte  et  d'examiner  s'il  n'y  a  eu  aucun  divertis- 
sement des  deniers  procédant  de  ces  droits,  parce  qu'en  cas  qu'il  y  en 
ayt  eu  vous  ne  devez  pas  manquer  de  donner  tous  vos  soins  pour  faire 
en  sorte  que  ces  deniers  soyent  employés  à  l'avenir  suivant  leur  destina- 
tion, c'est-à-dire  au  balisage  et  à  l'entretèncment  de  la  navigation  de  la 
rivière  de  Loire  et  autres  y  affluentes.  Examinez  les  comptes  de  cette 
recette  et  dépense,  et  envoyez-m'en  un  extrait,  le  Roy  voulant  changer  la 
destination  de  ce  fonds,  parce  qu'il  ne  paroist  aucun  ouvrage  public  fait 
de  ce  fonds,  depuis  que  ces  droits  se  lèvent  ^ 

(  Arch.  des  PoDts  et  chaussées,  Dépéche$  concernant  les  ponte  et  chaueeéee, 
1679  et  1680,  fol.  lio.) 


95.  — A  M-  LE  BLANC, 

INTENDANT  A  ROUEN. 

Versailles,  t5  octobre  1680. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  1 1  du  mois  passé,  le  devis  des  ou- 
vrages à  faire  pour  la  construction  d'une  chaussée  pour  se  rendre  du 
chemin  de  Paris  en  la  montagne  de  Sainte-Catherine^,  en  commençant  au 
bout  du  cimetière  de  l'église  de  Saint-Paul  du  faubourg  de  Martainville^ 
jusqu'au  port  de  la  ville  de  Rouen,  de  la  longueur  de  i,3oo  pieds  sur  la 
largeur  de  100  pieds,  dont  la  dépense  est  estimée  71,6^0  livres;  en- 
semble le  projet  de  l'arrest  que  vous  demandez  pour  ordonner  que  la 
«omme  de  10,000  livres  qui  s'impose  par  chacun  an  sur  les  généralités  de 
Rouen,  Caen  et  Alençon^,  également  pour  les  réparations  et  entretène- 

'  La  première  adjudication  des  droits  de  des  deniers  qui  en  proriendraient  qu*en  vertu 

boite  se  fit,  le  1 4  mai  1 68a ,  conformément  aux  dos  ordonnances  de  Tintendant  d*Orldans. 
ordres  de  Golbert,  moyennant  i6,5oo  livres.  *  Voir  pièce  n**  io3  et  note. 

Eu  approuvant  ce  bail ,  le  conseil  d'Étal  prescri-  ^  Commune  de  Rouen, 

vit  au  receveur  de  ne  faire  aucun  payement  *  Cet  arrêt  est  du  19  novembre  1680. 
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ment  du  pont  et  pavé  de  la  ville  de  Rouen ,  sera  continué  pendant  six 
années  consécutives  à  commencer  en  1683,  sur  les  contribuables  aux 
tailles  desdites  généralités,  pour  les  deniers  en  provenant  cstre  employés 
à  la  construction  de  ladite  chaussée. 

Sur  quoy  je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  si  lesdits  pont  et  pavé  de 
Rouen  seront  entretenus  si  on  employé  les  10,000  livres  qui  y  sont 
destinées  à  la  construction  de  ladite  chaussée,  pour  que*,  en  cas  qu'ils  ne 
fussent  pas  entretenus  d'ailleurs,  vous  voyiez  s'il  ne  seroit  pas  a  propos 
d'abandonner  des  ouvrages  qui  sont  faits  pour  en  commencer  d'autres; 
et  en  cas  qu'il  soit  absolument  nécessaire  de  faire  ladite  chaussée,  il 
faudra  le  proposer  au  Roy  et  examiner  sur  quel  fonds  cette  dépense 
pourra  estre  prise. 

(Bibi.  Imp.  Un.  S.  G.  F.  5,36 1 ,  Uuru  de  M.  CoUfert,  t  H ,  foL  9o&.) 


96.  — AU  SIEUR   POITEVIN, 

INGÉNIEUR. 

Versailles,  1 5 octobre  i68o. 

J'ay  reçu  les  mémoires  que  vous  m'avez  envoyés  avec  vos  lettres  des 
10  et  3 o  du  mois  passé,  à  quoy  je  répondray  article  par  article. 

Il  faut  remettre  à  l'année  prochaine  à  réparer  les  avant-becs  et  pieds 
des  piles  du  pont  de  pierre  de  la  ville  de  Jargeau;  aussy  bien  je  crois  que 
la  saison  est  trop  avancée  pour  faire  cette  année  ces  ouvrages,  qui  sont 
pour  la  plupart  dans  l'eau. 

11  faut  mettre  le  pont  de  Gien  et  les  autres  ouvrages  qui  ont  esté  achevés, 
cette  année  et  les  précédentes,  en  estât  de  réception  pour  le  printemps,  et 
presser  l'achèvement  du  pont  de  Neuvy  ^ 

Gomme  je  ne  doute  point  que  l'entrepreneur  du  nouveau  pont  de  la 
Charité  ne  soit  tenu,  par  son  marché,  des  ouvrages  qui  restent  à  faire  à  ce 
pont  suivant  le  mémoire  que  vous  m'en  envoyez,  ne  manquez  pas  d'y 
mettre  incessamment  la  quantité  d'ouvriers  nécessaires  pour  achever  lesdits 
ouvrages  dans  le  reste  de  la  belle  saison,  afîn  que  la  réception  paisse 
estre  faite  au  printemps.  J'écris  à  M.  de  Ménars  de  donner  là-dessus  les 
ordres  nécessaires.  Ce  pendant,  ne  manquez  pas  d'examiner  et  me  faire 
sçavoir  si  le  passage  dudit  pont  est  fort  fréquenté,  de  quel  costé  se  fait  le 
plus  grand  passage,  et  de  quelle  nature  sont  les  denrées  ou  marchandises 
qui  passent  dessus;  et  comme  j'apprends  que  la  levée  qui  se  fait  au  J)out, 

'  Neuvy-sur-Loirc,  canton  cl  arrondissement  de  T^otne  (  Nièvre). 
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du  costé  du  Berry,  dans  la  prairie  des  Pastureaux^  est  d'une  grande  uti- 
lité pour  Tabord  dudit  pont,  voyez  h  en  presser  l'avancement,  à  propor- 
tion de  l'utilité  que  vous  reconnoissez  que  le  public  en  recevra. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  esté  présent  à  la  fondation  de  la  der- 
nière pile  du  pont  de  Moulins,  et  que  vous  en  ayez  fait  élever  la  maçon- 
nerie hors  l'eau;  cependant,  comme  ces  ouvrages  sont  de  la  dernière  im- 
portance, je  ne  laisseray  pas  de  vous  recommander  de  prendre  bien  garde 
que  ce  qui  reste  à  achever  de  ce  pont  et  de  tous  les  autres  ouvrages  qui 
sont  d'une  pareille  importance,  dont  vous  prenez  soin,  soit  bien  et  soli- 
dement fait. 

Sur  l'acte  que  vous  m'envoyez  du  désistement  du  nonmié  Lefebvre  des 
rabais  par  luy  faits  sur  les  ouvrages  de  turcies  et  levées,  il  su£Eit  que  vous 
observiez  à  l'avenir  ce  que  je  vous  ay  écrit  sur  ce  sujet  par  ma  dépesche 
du  8  du  mois  passé*'';  cependant,  comme  les  entrepreneurs  pourroient,  par 
crainte,  avoir  obtenu  ce  désistement  moyennant  quelque  somme  d'argent 
qu'ils  auroient  payée  audit  Lefebvre,  il  seroit  bon  que  vous  examinassiez 
et  taschiez  de  sçavoir  ce  qui  en  est,  parce  que  ces  sortes  de  monopoles 
ne  peuvent  que  porter  un  fort  grand  préjudice  aux  ouvrages;  et,  en  cas 
que  ledit  Lefebvre  eust  reçu  quelque  argent,  on  pourroit    peut-estre 


'  Lé  96  juin  1679,  Colbert  lui  avait  déjà 
écrit  au. sujet  de  celte  chaonée  : 

«Le  sieur  de  Bréviaude  prétend  qu'en  resla- 
Uissant  seulement  quelques  arches  le  passage 
sera  toujours  libre  dans  la  prairie.  C'est  à  vous 
à  prendre  bien  garde  que  cette  levée  soit  abso- 
lument nécessaire,  parce  que  si  le  terrain  estoit 
asseï  haut  et  qu'il  ne  fîist  couvert  par  la  ri- 
▼iére  que  de  douae  ou  quinse  années  Tune,  et 
qaVn  y  pust  remédier  par  d'autres  ouvrages, 
il  vaudroit  beaucoup  mieux  les  faire  que  de 
amper  la  prairie  par  une  chaussée.') 

Le  même  jour,  dans  sa  lettre  à  l'intendant 
des  turcies  et  levées,  Colbert  ajoutait  : 

«Vous  ne  devei  pas  vous  étonner  si  les  ha- 
bitans  de  la  Charité  sont  contraires  à  la  levée 
proposée  par  Poitevin,  à  travers  d'une  grande 
prairie  appelée  les  Pastureaux,  parce  qu'ils  ne 
considèrent  jamais  que  leur  interesl  particulier, 
sans  avoir  égard  au  public,  qui  est  néanmoios 
ce  qui  doit  eslre  considéré. . .  n  {Dép,  conc. 
kê  pofUê  et  ehausêéeê,  fol.  87  et  58.) 

*  Vmci  cette  dépêche  : 

««Après  avoir  fait  réflexion  à  toulcc  que  vous 
m*écrivez  sur  le  sujet  des  rabais  faits  sur  les 
ouvrages  des  turcies  et  levées  par  le  sieur  Le- 


febvre, vous  devex  observer  que  souvent,  sous 
prétexte  de  Tinsolvabilité  d'un  entrepreneur, 
l'on  refuse  des  conditions  avantageuses  au  roy. 
C'est  à  quoy  vous  devex  bien  prendre  garde, 
parce  que ,  si  cet  entrepreneur  donne  de  bonnes 
cautions,  il  faut  recevoir  ses  offres,  sinon  pour 
tout,  au  moins  pour  une  bonne  partie  des 
ouvrages  pour  lesquels  il  fait  ses  offres,  et 
observer  de  luy  donner  un  devis  bien  fait,  et 
tenir  la  main  qu'il  l'exécute  ponctuellement, 
establir  un  inspecteur  pour  l'y  obliger,  et,  en 
cas  qu'il  n'exécute  pas  son  marché,  le  faire 
contraindre,  et  ses  cautions,  estant  nécessaire 
d'establir  une  fois  la  probité  et  la  seureté  des 
ouvrages,  ce  qui  ne  se  peut  qu'en  agissant  de 
cette  sorte,  parce  que,  dans  les  ouvrages  du 
roy.  Ton  ne  doit  pas  rejeter  une  offre  avanta- 
geuse sous  prétexte  (]ue  l'entrepreneur  ne 
l'exécutera  pas;  mais  il  faut,  en  l'obligeant  de 
donner  des  cautions,  et  le  faisant  contraindre 
à  l'exécution  de  ce  que  luy  et  eux  promettent, 
chasser  par  ce  moyen  des  ouvrages  publics  tous 
ceux  qui  ne  font  des  propositions  que  pour 
toucher  de  Targenl...»  {Dép,  conc.  l^pontt  et 
chausséei,  fol.  1 1 5.  —  M.  Yignon,  Eludes  $ur 
te$  voies  p^titliques,  I,  207.) 
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l'obliger  de  faire  les  ouvrages  pour  le  prix  convenu  en  ses  rabais,  pourvu 
qu'il  pust  donner  bonne  et  suffisante  caution.  Observez  pareillement,  à 
l'égard  des  rabais  qui  se  sont  faits  lors  de  la  passation  des  nouveaux  baux 
des  ouvrages  des  turcies  et  levées  de  la  généralité  de  Moulins,  ce  que  je 
vous  ay  écrit  sur  les  rabais  par  madite  dépesche  du  8  du  mois  passé, 
c'est-ànlire  qu'il  faut  toujours  obliger  les  entrepreneurs  de  donner  bonne 
et  suffisante  caution  pour  l'exécution  des  ouvrages  qu'ils  entreprennent 

Sur  les  crèches  que  vous  proposez  de  faire,  suivant  le  mémoire  que  vous 
m'en  envoyez,  le  long  de  la  culée  et  de  dix  piles  du  premier  pont  vieil, 
autrement  dit  grand  pont  de  la  ville  de  Nevers,  et  de  la  dernière  pile  du 
costé  de  la  chapelle  du  second  pont  vieil  de  ladite  ville ,  pour  mettre  en 
seureté  lesdites  piles  que  vous  avez  remarquées  pendant  les  basses  eaux 
estre  creusées  dessous,  il  faut  premièrement  que  vous  examiniez  avec 
soin  si  l'entrepreneur  des  réparations  qui  se  font  auxdits  ponts  n'est 
point  tenu,  par  son  marché,  de  réparer  toutes  lesdites  piles,  ou  partie 
d'icelles,  parce  qu'il  faut  l'obliger  à  exécuter  ce  dont  il  sera  tenu.  En 
cas  que  vous  rcconnoissiez  que  la  réparation  desdites  piles  n'est  pas  com- 
prise dans  le  marché  de  cet  entrepreneur,  il  faut  que  vous  fassiez  faire 
toutes  les  crèches  avant  Thyver,  s'il  est  possible,  ou  du  moins  ce  qui  sera 
le  plus  nécessaire,  pour  mettre  en  seureté  pendant  l'hyver  le  pied  de  cha- 
cune des  piles,  après  toutefois  que  vous  aurez  examiné  et  reconnu  qu'il 
ne  se  peut  faire  rien  de  plus  solide  pour  la  réparation  desdites  piles  que 
cette  sorte  de  crèche. 

Cependant  ne  manquez  pas,  pendant  que  les  eaux  continuent  à  estre 
basses,  d'examiner  i'estat  de  tous  les  ponts  qui  sont  situés  sur  la  rivière 
de  Loire,  et  après  que  vous  aurez  bien  reconnu  Testât  auquel  ils  sont, 
particulièrement  les  piles  et  les  avant-becs,  faites  des  mémoires  exacts  de 
tout  ce  qui  est  à  faire  pour  les  bien  restablir,  et  faites-y  travailler  inces- 
samment. 

( Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Dépêches  concernant  lee  ponte  et  ckaueeéee,  1679 
et  1680 ,  fol.  119.  —  M.  Vignon ,  Etudee  eur  les  votée  pubHquee,  I ,  ao8.) 


97.  — A  M.  BAZIIV, 

INTEJNDAxNT  A  METZ. 

Versailles,  i5  oclobre  1680. 
Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  i  &  du  mois  passé  sur  le  sujet  des  ou- 
vrages publics,  je  vous  diray  que  la  maxime  du  Roy  dans  toutes  les  géiié- 
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ralités  du  royaume  est  d'entreprendre  un  grand  chemin  et  de  le  rendre 
parfait ,  auparavant  que  d'en  entreprendre  un  autre,  parce  que  Sa  Majesté 
a  souvent  remarqué  que,  lorsqu'on  entreprend  beaucoup  de  petits  ou- 
vrages en  différens  chemins,  les  fonds  se  trouvent  consommés  sans  beau- 
coup d'utilité.  Ainsy,  suivant  ces  maximes  dont  Sa  Majesté  s'est  bien  trou- 
vée jusqu'à  présent,  je  crois  que  vous  devez  employer  les  3o,ooo  livres 
ordonnées  estre  imposées  l'année  prochaine  par  l'arrest  que  je  vous  ay 
envoyé,  et  les  corvées,  h  réparer  entièrement  le  chemin  depuis  Verdun 
jusqu'à  Metz,  qui  est  assurément  le  plus  grand  passage  de  toute  l'estendue 
de  vostre  généralité  ^ 

A  l'égard  du  chemin  de  Metz  à  Phalsbourg ,  vous  pouvez  en  faire  répa- 
rer les  principaux  endroits,  ainsy  que  M.  de  Louvois  vous  a.  dit  à  son  pas- 
sage à  Metz;  et  pour  ce  qui  est  de  la  route  de  Sarrelouis  à  Sarrebrûck, 
dont  M.  de  Louvois  vous  a  pareillement  parlé,  faites-moy  sçavoir  à  com- 
bien en  pourra  monter  la  dépense,  et  sur  quoy  elle  pourra  estre  imposée, 
l'intention  du  Roy  estant  que  chaque  pays  porte  la  dépense  de  ses 
chemins. 

Je  crois  que  vous  avez  raison  de  dire  que  les  corvées  causent  toujours 
beaucoup  d'inconvéniens;  ainsy  vous  pouvez  examiner  ce  que  vostre  géné- 
ralité peut  porter  tous  les  ans  par  imposition  pour  les  ouvrages  publics; 
j'en  expédieray  tous  les  ans  un  arrest,  et  vous  employerez  les  sommes 
qui  seront  ordonnées  aux  ouvrages  que  vous  estimerez  les  plus  pressés  et 
les  plus  importans,  premièrement  pour  le  service  du  roy  et  secondement 
pour  le  commerce  des  villes  les  unes  avec  les  autres. . . 

(Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Uépéehet  eoticemant  lei ponU  et  chau»sé$i,  1679 
et  1 08o ,  fol.  1 94.  —  M.  Vignon ,  Étudet  tur  lei  votée  pubUqtÊêe,  1 ,  909.) 


98.  — A  M.  DE  NOINTEL, 

INTENDANT  A  TOURS. 

Versailles,  16  octobre  t68o. 

Une  des  choses  les  plus  importantes  et  nécessaires  auxquelles  vous  de- 
vez donner  vostre  application  dans  l'estendue  de  l'employ  que  le  Roy  vous 
a  donné  dans  la  généralité  de  Tours,  concerne  assurément  les  ouvrages  des 
turcies  et  levées,  et  autres  ouvrages  qui  se  font  pour  la  réparation  et  entre- 
tènement  des  ponts,  chemins  et  chaussées  dans  l'estendue  de  ladite  géné- 

*  Voir  pièce  n*  87. 
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ralité,  parce  que  c'c5t  principsilement  de  la  faeililé  des  chemins  ipie 
pendent  Tavantage  du  commerce  et  le  biea  du  public;  et  cpoyque  vous 
deviez  tirer  vostre  principale  instruction  sur  lesdiis  ouvrages  par  la  coa* 
Doisgance  que  vous  prendrez  voiis-mesme  sur  les  )ieii:i[,  et  Je  compte  que 
vous  vous  ferez  rendre  par  le  sieur  Coudreau,  trésorier  de  France  à  Tours, 
commis  par  arrest  du  conseil  pour  prendre  soin,  conjointement  avec  les 
commissaires  départis  en  ladite  généralité,  des  ouvrages  publics,  et  par  le 
sieur  Poitevin,  commis  aussy  par  arrest  du  conseil  pour  vmter  leadits 
ouvrages  dan^  re^lendue  de  ladite  généralité,  de  Testât  auquel  sont  ]ei>dit<i 
ouvrages  de  turcies  et  levées  et  autres  ouvrages  publics,  je  ne  laisseray  pas 
de  vous  marquer  ce  qui  est  de  plus  essentiel  sur  lesdits  ouvrages. 

Vous  sçaurez  qu'il  s'impose  à 00,000  livres  par  ctiacun  an,  sur  toute  ta 
généralité  de  Tours,  pour  la  réparation  et  enlretènement  des  lovées  qui 
ont  esté  construites  le  long  des  borda  de  la  rivière  de  Loire  et  autres  y 
affluentes  dans  Testendue  des  généralités  de  Tours,  Bourges,  Moulins  et 
Orléans,  dont  les  deniers  se  reçoivent  et  se  payent  par  les  trésoriers  des 
turcies  et  levées,  ctiacun  en  Tannée  de  leur  exercice,  sur  les  ordonnances 
des  iotcndans  desdites  turcies  et  levées*  Et  la  principale  ebose  que  vous 
deve^  observer,  dans  les  visites  que  vous  ferez  de  voslrc  généralité,  est 
d  examiner  si  ces  ouvrages  se  font  conformément  aux  procès-verbauï  qtii 
en  ont  esté  dressés,  et  de  faire  toujours  élever  et  élargir  les  levées  qui 
aont  pas  encore  esté  élevées  et  élargies  à  la  hauteur  et  à  la  largeur  néces- 
saires pour  les  rendre  solides,  c*est-à-dire  à  la  hauteur  de  3  toises  et  à  b 
largeur  de  4  toises  en  couronne.  Les  autres  ouvrages  publics  sont  de 
deux  sortes  :  les  uns  concernent  l'entretènement  des  ouvrages  faits  depuis 
quinze  à  seize  ans,  suivant  les  marchés  qui  ont  esté  faits  pour  iesdits  entre- 
tènemens;  les  autres  regardent  les  nouveaux  ouvrages  qui  sont  ordonnés 
par  Sa  Majesté,  par  chacun  an,  suivant  l'importance  et  la  nécessité  qu'il 
y  a  pour  le  bien  du  commerce  et  du  public  de  travailler  aux  uns  piutost 
qu'aux  autres. 

Afin  que  vous  ayez  connoissance  des  ouvrages  qui  sont  entretenus  par 
chacun  an,  dans  l'estendue  de  vostrc  généralité,  j'en  ay  cy-joint  un  mé- 
moire qui  contient  le  prix  desdits  entretènemens  suivant  le  fonds  qui  s'en 
fait,  par  chacun  an,  dans  les  estats  des  ponts  et  chaussées.  Sur  quoy 
je  vous  diray  que,  Sa  Majesté  ayant  trouvé  le  prix  de  ces  entretènemens 
un  peu  fort,  elle  avoit  résolu,  dans  le  temps  qu'elle  a  travaille  k  régler 
les  ouvrages  publics  de  cette  année  dans  l'estendue  de  vostre  généralité, 
de  faire  renouveler  les  marchés  desdits  entretènemens,  afin  d'en  passer 
d'autres  à  moindre  prix.   Mais,  comme  elle,  a  reconnu,  par  les  estats 
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que  feu  M.  Tubeuf  m'a  envoyés  le  s  3  avril  dernier,  que  ces  marchés  ne 
finiront  que  dans  les  années  i68i,i68s,i683et  suivantes ,  elle  a  résolu 
de  faire  travailler,  cette  année  et  les  suivantes,  jusqu'à  l'expiration  des 
marchés,  à  l'entretènement  desdits  ouvrages ,  ainsy  qu'il  a  esté  fait  jusqu'à 
présent,  et,  à  cet  effet,  de  faire  fonds,  dans  Testât  des  ponts  et  chaussées 
de  Tannée  prochaine,  du  prix  de  ces  entretènemcns  pour  ladite  année  et 
la  présente,  et  dans  la  suite  ainsy  qu'il  a  esté  fait  jusqu'à  présent.  Mais 
aussy  Sa  Majesté  veut  qu'en  renouvelant  lesdits  marchés  à  mesure  qu'ils 
expireront,  on  en  diminue  le  prix,  s'il  est  possible.  Voyez  donc  à  vous 
conformer  à  ce  qui  est  de  ses  intentions  là-dessus. 

Les  principaux  ouvrages  nouveaux  auxquels  on  travaille  dans  vostre  gé- 
néralité sont  les  ponts  de  Tours,  de  Gé,  d'Amboise  et  la  chaussée  du  Fau, 
et  vous  devez  observer  soigneusement,  tant  sur  lesdits  entretènemens 
que  nouveaux  ouvrages,  de  les  visiter  et  faire  visiter  souvent,  afin  de  con- 
noistre  s'ils  se  font  conformément  aux  devis  et  marchés,  parce  qu'en  cas 
que  les  entrepreneurs  n'exécutent  pas  ponctuellement  les  conditions  de 
leurs  haut,  vous  ne  devez  pas  manquer  de  les  contraindre  d'y  satis- 
faire. 

Sur  la  chaussée  ()u  Fau,  M.  Tubeuf  m'ayant  écrit,  le  âs  du  mois 
d'aoust  dernier,  qu'il  faut  près  de  a,5oo  toises  pour  achever  cet  ouvrage, 
et  que  cependant  les  entrepreneurs  n'avoient  que  900  et  tant  de  livres  à 
recevoir,  pour  le  parfait  payement  du  prix  de  leur  marché ,  qui  est  de 
3,&5o  toises,  et  qu'on  prétend  que  la  muraille  qui  doit  estre  faite  au  bas 
de  cette  chaussée  contraindra  l'eau,  de  sorte  que,  pendant  les  crues,  fai- 
sant refouler  la  rivière  sur  elle-mesme,  elle  emporteroit  les  maisons  cir- 
convoisines,  et  qu'il  seroit  beaucoup  meilleur  de  construire  une  arche  au 
lieu  de  cette  muraille ,  comme  ce  manque  de  fonds  ne  peut  provenir  que 
du  divertissement  que  lesdits  entrepreneurs  ont  fait  de  l'argent  qu'ils  ont 
touché,  vous  ne  devez  pas  manquer  de  les  faire  contraindre,  eux  et  leurs 
cautions,  à  exécuter  leur  marché;  et,  en  cas  que  ladite  muraille  puisse  ap- 
porter quelque  préjudice,  il  ne  faut  pas  manquer  de  faire  ce  que  vous 
trouverez  de  plus  avantageux  pour  le  public.  J'ay  écrit  là-dessus  au  sieur 
Poitevin,  le  8  du  mois  passé,  en  conformité;  ainsy  il  vous  pourra  rendre 
compte  de  ce  qu'il  aura  fait  en  exécution  de  mes  ordres. 

J'ay  envoyé  à  M.  Tubeuf,  au  mois  de  juillet  dernier,  un  arrest  pour  or- 
donner l'imposition  sur  la  ville  et  élection  de  la  Flèche  d'une  somme  de 
sa, 000  livres  en  deux  années  également,  à  commencer  l'année  prochaine 
1681,  pour  la  réparation  des  ponts  de  la.  ville  de  la  Flèche,  suivant  le 
devis  que  le  sieur  Poitevin  en  a  dressé,  et  vous  devez,  conformément  à 
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cet  arrest,  faire  cette  imposition  en  faisant  le  département  des  tailles. 
Gomme  M.  Tubeuf  a  commencé  les  publications  de  cet  ouvrage,  vous 
pouvez  les  continuer  et  en  faire  l'adjudication  le  plus  tost  qu'il  sera  pos- 
sible; mais  vous  devez  convenir,  avec  ledit  Poitevin,  du  temps  que  vous 
ferez  lesdites  publications  et  adjudications,  afin  qu'il  s'y  puisse  trouver, 
ainsy  que  je  luy  ay  ordonné,  et  vous  ne  devez  pas  manquer  d'obliger  les 
entrepreneurs  de  faire  amas  de  matériaux  pendant  Thy  ver,  afin  qu'ils  puis- 
sent commencer  à  travailler  dès  le  printemps. 

(Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Dép^hei  cofw$mant  les pontt et  ehûuuéeê ,  1679 
et  1 680 ,  fol.  1 96.  —  M.  VignoD  ,  Étudei  ntr  ki  voies  pubUqueê,  1 ,  909.) 


î)9.  —  A  M.  PONCET, 

INTENDANT  A  BOURGES. 

Versailles,  16  novembre  1680. 

J'ay  VU  et  examiné  le  procès-verbal  que  vous  m'avez  envoyé,  avec  vostre 
lettre  du  7  du  courant,  des  ouvrages  à  faire  pour  la  réparation  du  chemin 
de  la  Marche  et  Limoges  à  Paris  par  la  Châtre,  Linières,  Ghâteauneuf, 
Bourges  et  Orléans,  dont  la  dépense  reviendra  à  si&,335  livres,  en  faisant 
voiturer  les  matériaux  par  les  habitans  des  lieux  circonvoisins.  Je  suis  bien 
ayse  que  vous  ayez  desjà  fait  faire  les  publications  de  ces  ouvrages;  vous 
pouvez  en  faire  l'adjudication  et  me  l'envoyer.  Je  vous  prie  d'observer  seu- 
lement qu'il  sera  bon  de  ne  faire  faire  ce  travail  qu'en  deux  années;  ce- 
pendant, pour  tirer  toute  l'utilité  possible  de  ces  corvées,  il  faut  que  vous 
establissiez  quelqu'un  qui  les  puisse  commander,  et  que  vous  preniez  garde 
qu'il  ne  s'y  commette  aucun  abus;  surtout  je  vous  prie  d'examiner  avec 
soin  si  ce  chemin  sera  avantageux  au  commerce,  et  si  les  marchands, 
voituriers,  coches  et  messagers  y  passeront. 

(Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Dépêches  concernant  les  ponts  et  thmstées,  1679 
et  1680,  fol.  thi.  —  M.  Vi^on ,  Études  sur  les  wws publiques ,  1,  ati.) 


100.  —  A  M.  D'HERBIGNY, 

INTENDANT  A  GRENOBLE. 

Versailles,  16  novembre  1680. 

J'ay  esté  surpris  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  â 8  du  mois  passé, 
que  vous  ayez  fait  sur  l'élection  de  Vienne  une  imposition  de  6,700  livres, 
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à  ce  que  vous  dites,  sous  mon  bon  plaisir,  pour  la  construction  d'un 
pont  nécessaire  pour  le  transport  des  bleds  h  Grenoble. 

Gomme  vous  sçavez  aussy  bien  que  moy  qu'il  n'est  pas  permis  de  faire 
aucune  imposition  sur  les  peuples  sans  l'autorité  du  roy  expliquée  par  une 
commission  scellée  du  grand  sceau,  vous  devez  vous  donner  garde  de  ne 
rien  faire  de  contraire  à  cet  ordre  général  du  royaume,  et  de  ne  point 
donner  un  aussy  mauvais  exemple  que  celuy-là  aux  compagnies  de  cette 
province,  qui  ne  s'émancipent  que  trop  facilement,  et  à  ceux  qui  vous 
succéderont. 

(  Arch.  des  Ponts  et  chaassées,  Dépêches  ameemant  leê  pond  et  chauseéee,  1679 
et  1680,  fol.  i4i.  —  M.  Vignon,  Étudeê  iurles  voiêi pubUquee ,  I»9ii.) 


101.  — A  M.  DE  BEZONS, 

INTENDANT  A  LIMOGES. 

Versailles,  1 6  novembre  1680. 

Le  Roy  ayant  esté  averty  par  M.  de  Marillac,  intendant  en  la  généralité 
de  Poitiers,  que  le  nommé  Baudoin  faisoit  de  grandes  concussions  dans 
plusieurs  paroisses  de  la  province  de  Saintonge,  sous  prétexte  qu'il  faisoit 
travailler  à  corvées  à  la  réparation  des  chemins,  en  vertu  d'une  commission 
de  la  Ghambre  du  trésor  à  Paris,  qui  luy  en  donnoit  permission.  Sa  Ma- 
jesté a  donné  pouvoir  audit  sieur  de  Marillac  de  faire  le  procès  audit  Bau- 
doin; et,  son  procès  luy  ayant  esté  fait,  il  a  esté  condamné  aux  galères 
perpétuelles  et  à  l'amende  honorable.  Gomme  ledit  sieur  de  Marillac 
me  donne  avis  qu'en  instruisant  le  procès  dudit  Baudoin  il  a  appris  (|ue, 
dans  l'élection  de  Saint-Jean-d'Angely,  qui  dépend  de  la  généralité  de  Li- 
moges, il  y  a  des  gens  qui  sont  porteurs  de  pareilles  commissions  et  qui, 
sous  prétexte  de  voirie,  vexent  les  peuples,  j'ay  esté  bien  ayse  de  vous  en 
donner  avis,  afin  que  vous  examiniez,  non-seulement  dans  celte  élection, 
mais  dans  toute  l'estendue  de  la  généralité  de  Limoges,  s'il  y  a  des  gens 
qui,  sous  ce  prétexte,  fassent  des  concussions  sur  les  peuples,  afin  qu'en 
ce  cas  vous  les  empeschiez.  S'il  y  a  lieu  de  leur  faire  leur  procès  et  d'en 
faire  des  exemples,  en  m'en  donnant  avis,  le  Roy  vous  enverra  le  pou- 
voir de  leur  faire  leur  procès  et  de  les  juger  souverainemen^t  *... 

(Areh.  des  Ponts  et  chaussées,  Dépêchée  concernant  lee ponte  et  chatueéee,  1679 
et  1680,  foi  lAa.  —  M.  Vignon,  Études  eur  lee  votée  pubUqttee ,  I,  911.) 

^  Le  lendemain,  une  circulaire  portait  la         tous  les  intendants  et  leur  recommandait  de 
condamnation  de  Baudoin  à  la  connaissance  de         bien  examiner  s*il  n'y  avait  point  de  conçus- 
IV.  33 
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102.— A  M.  LE  BLANC, 

INTENDANT  A  ROUEN. 

J'ay  rendu  compte  au  Rûy  du  projet  d'arrest  do  conseil  cjue  vous  mV 
vez  envoyé  pour  casser  l'ordonnance  des  trésoriers  de  France^  sur  le  sujet 
de  la  réparation  des  chemins,  et  pour  confirmer  celles  que  vous  avei 
données,  de  l'exécution  desquelles  les  vicomtes  doivent  prendre  soin»  Sa 
Majesté  a  trouvé  beaucoup  d'inconvéoiens  en  l*une  et  en  Tautre  de  ces  or- 
donnances, qui  sont  toutes  deu\  trop  générales  et  qui  peuvent  produire  de 
grands  désordres  dans  leur  exécution,  parce  que  les  vicomtes  et  autres 
petits  officîei's  qui  y  doivent  tenir  la  main  peuvent  facilement  comertir  en 
taxes  ou  en  amendes  ces  corvées  et  en  abuser.  C'est  ce  qui  a  toujours  port^ 
Sa  Majesté  à  ne  point  approuver  ces  ordonnances  générales  et  mesme  à  les 
casser  toutes  les  fois  qu  elles  sont  venues  à  sa  connoissance. 

A  l'égard  du  fond,  les  trésoriers  de  France  sont  en  droit  de  connoistre 
de  ta  voirie  générale  et  particulière  dans  tout  le  royaume ,  en  conséquence 
de  ledit  de  1637.  Ainsy,  à  moins  que  les  vicomtes  en  Normandie  ayeat 
quelque  titre  qui  déroge  à  cet  édit»  il  est  certain  que,  si  le  Roy  avoit  a 
se  prononcer,  Sa  Majesté  auloriseroit  plutost  les  trésoriers  de  France, 
dont  Tordonnanne  est  fondée  sur  un  cdit  de  Sa  Maji^sté ,  que  les  vicomtes  ^: 
mais  elle  m'ordonne  de  vous  dire  que  vous  ne  devez  point  souffrir  que  ces 
deux  corps  d'officiers  donnent  des  ordonnances  pareilles,  et  encore  moim 
qu'ils  les  fassent  exécuter,  par  les  raisons  que  je  viens  de  vous  dire. 

Et  en  cas  que  vous  estimiez  à  propos  de  faire  réparer  quelque  chemin, 
il  faut  vous  attacher  à  un  seul  ou  deux  au  plus  dans  l'estendue  de  vostre 
généralité,  commettre  un  trésorier  de  France  pour  en  prendre  soin,  et 
observer  de  près  vous-mesme  qu'il  ne  s'y  fasse  aucun  abus. 

(  Arch.  des  Ponts  et  chaussées.  Dépéchei  concernant  les  ponU  et  ékamuéet,  1679 
et  1680,  fol.  1 56.  —  M.  Vignon,  Éttides mrUt  wneê pMiqmÊÊ ,1  ^  aïs.) 

sionnaires  de  la  même  espèce  dans  leurs  inten-  sont  en  possession  paisible  d*en  connoistre  etde 

dances,  aGn  de  les  faire  arrêter  de  suite.  donner  ces  ordonnances  comme  juges  ordi- 

^  Cependant ,  neuf  jours  après ,  Colbert  ajou-  naires,  vous  pouvez  les  laisser  faire  et  olmrver 

tait  :  seulement  avec  un  Irès-grand  soin  quMI  n'y  ayt 

«Les  trésoriers  de  France  ont  plus  de  droit  point  d'abus,  ce  que  je  croisasses  difficile  d'étu- 
de prendre  connoissance  de  la  réparation  des  pescher,  pour  ne  pas  dire  impossible.»  (déf. 
chemins  que  les  vicomtes;  mais  si  les  vicomtes  c(mc.  lêipontt  et  chauêêéesy  foi.  i58.) 
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103— AU   MÊME. 

SainUGermaîn ,  1 6  janvier  1 68 1 . 

Mon  fils  estant  allé  en  Normandie,  je  luy  ay  dit  de  visiter  avec  M.  de 
Vauban  le  port  de  Honfleur,  en  cas  qu'il  y  puisse  passer  du  Havre  avec 
facilité.  J'estime  que  cette  visite  sera  très-nécessaire  pour  décider  des  ou- 
vrages à  faire  en  cette  ville-là,  pour  les  so,ooo  livres  de  fonds  que  les 
habitans  font,  et  pour  pareille  somme  que  le  Roy  donnera;  et  peut-estre 
mesme  qu'il  seroit  avantageux  que  vous  vous  trouvassiez  sur  les  lieux 
avec  eux^ 

Les  échevins  de  Rouen  ne  viendront  pas  à  bout  de  divertir  le  fonds  de 
10,000  livres;  il  faut  seulement  leur  laisser  la  liberté  de  délibérer  sur  le 
sujet  du  chemin  de  Sainte-Catherine ,  et  ensuite  l'on  verra  ce  qu'il  con- 
viendra &ire  pour  le  bien  de  la  ville  et  du  commerce  ^. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  MéUmge$  ClairamhmUt,  vol.  à 99,  fol.  3o.) 


104.  — AU  SIEUR  POITEVIN, 

INGÉNIEUR. 

Saint-Gennain ,  9  7  janvier  1681. 
J'ay  reçu  vostre  lettre  du   3  a  du  courant.  11  est  bien  nécessaire  que 
vous  demeuriez  sur  la  rivière  de  Loire  jusqu'à  ce  que  les  grands  déborde- 
mens  du  dégel  soyent  passés,  et  que  vous  ayez  soin  de  suivre  ces  eaux,  en 
sorte  qu'il  n'arrive  aucun  accident  ni  aux  ponts ,  ni  aux  levées. 

J'écris  aux  intendans  des  généralités  de  Moulins,  Bourges,  Orléans  et 


'  Voirpièee  n*  io5. 

'  Le  projet  de  construire  une  route  sur  la 
montagne  Sainte-Catherine  avait  passionne  les 
habitants  de  Rouen,  mais  les  échevins  s*y 
montraient  opposés.  L^intendant  en  ayant  in- 
formé Golbert,  celui-ci  lui  répondit  le  a  6  fé- 
vrier suivant: 

«  J^ay  reçu  vostre  lettre  par  laquelle  vous 
me  donnes  avis  du  libelle  que  vous  avez  vu  sur 
la  table  de  M.  le  premier  président  du  parle- 
ment de  Rouen;  sur  quoy  je  vous  diray  que  cela 
ne  mérite  aucune  réflexion.  11  sufiit  seulement 
de  bien  Ogiire,  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce 


qu'où  dit,  particulièrement  dans  les  provinces, 
où  il  y  a  toujours  de  petits  esprits  qui  n'ont 
aucune  autre  occupation  que  celle  que  Tenvie 
et  la  jalousie  leur  donnent.  Observez  surtout 
que  les  marchés  que  vous  feres  sôyent  faits 
dans  les  formes  prescrites  par  les  règlemens 
et  ordonnances.  Au  surplus,  si  la  ville  de 
Rouen  ne  veut  pas  la  descente  que  vous  aviez 
cru  estre  avantageuse  à  celle  ville,  il  ne  la  faut 
pas  faire,  et  le  Roy  profitera  du  fonds  des- 
tiné pour  ces  ouvrages.')  (S.  G.  F.  5,36 1, 
Lettres  de  M.  CoWert,  fol.  388.)  —  Voir  pièce 
n^gA. 

33. 
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Tours,  (le  donner  les  ordres  nécessaires  aux  maires  et  échevins  des  villes 
pour  faire  casser  les  glaces  en  diligence  au-dessus  et  au-dessous  des  grands 
ponts  qui  sont  sur  cette  rivière ,  et  sur  les  autres  qui  sont  dans  Testendue 
de  leurs  généralités.  Tenez  la  main  à  ce  que  cela  s'exécute  bien,  en  sorte 
que  ces  ponts  ne  courent  point  de  risque.  Ne  manquez  pas  de  me  donner 
avis  de  tout  ce  qui  arrivera,  et  prenez  bien  garde  de  vous  mettre  en  estât 
de  remédier  promptement  aux  accidens  qui  pourront  arriver  ou  aux  levées 
ou  aux  ponLs. 

(  Arch.  des  PonU  et  chawsées  y  Dépéckêi  coneematU  leipofUttt  ckauiêéea,  1681 
ot  1689 ,  fol.  5.  —  M.  Vignon ,  Étude*  sur  le$  voiêi puiUques ,  I,  91 5.) 


105.  — A   M.  LE  BLANC, 

INTENDANT  A  ROUEN. 

Saint-Germain,  3o  janvier  1681. 

J'apprends  de  mon  fils  la  peine  que  vous  vous  estes  donnée  d'aller  au 
Havre  avec  luy ,  dont  je  vous  remercie. 

Ce  sera  un  avantage  que  M.  de  Vauban  ayt  visité  les  ports  de  la  pro- 
vince; mais  comme  il  est  accoustumé  h  des  dépenses  prodigieuses  dans  les 
fortifications  des  places  \  ce  qui  ne  convient  nullement  pour  ce  qui  se 
passe  au  dedans  du  royaume,  je  doute  fort  que  la  visite  soit  fort  utile,  ni 
que  l'on  puisse  exécuter  les  vastes  desseins  qu'il  embrassera.  11  faut  seule- 
ment examiner  ses  pensées  et  les  réduire  autant  qu'il  se  pourra  à  la  dépense 
que  nous  voulons  faire.  S'il  vous  en  a  laissé  quelques  mémoires,  envoyez- 
lesr-moy  afin  que  je  les  puisse  voir  et  vous  en  faire  sçavoir  mes  sentimens^. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  CJairambauit ,  vol.  699,  fol.  5i.  —  S. G.  F. 5.36 1, 
Lettre»  de  M.  Colbert ,  fol.  370.) 


'  Ceci  conlrasle  avec  Tanecdote  raconlc<> 
par  Perrault  : 

«En  1667,  tjouis  XIV  avoil  été  visiter  les 
fortifications  dont  Vauban  dirigeoil  la  cons- 
truction. Frappé  de  l'ordre  et  de  réconomie 
dans  la  dépense  que  préscntoienl  ces  travaux, 
du  prix  enfin  auquel  ils  revenoienl,  il  en  parla 
à  Golbert.  Ce  ministre  sentit  le  reproche  el 
finit  par  proposer  de  donner  à  Pavenir  tous  les 
travaux  au  rabais." 

^  Après  avoir  pris  connaissance  de  ces  mé- 
moires, Colbert  écrivit,  le  i3  février  suivant, 
au  même  intendant  : 

«J'ay  reçu  les  mémoires  que  vous  m'av(>z 


envoyés,  concernant  les  sentimens  de  M.  de 
Vauban  sur  les  réparations  à  faire  aux  ports 
de  Saint-Valery,  Fécamp  et  Ronfleur;  mon  fils 
vous  fera  sçavoir  les  résolutions  du  Roy  sur  cei 
ouvrages  ;  mais  cependant  vous  devex  observer 
que  ledit  sieur  de  Vauban  est  acoDustumé  à  de 
grands  desseins  et  à  ne  s^arrester  jamais  pour 
quelque  dépense  qu'il  y  ayt  à  faire;  ainsy  vous 
vous  réglerez  pour  toules  ces  dépenses  sur  le 
pied  de  i^ 0,000  livres  de  fonds  que  le  fioy  a 
résolues;  sçavoir,  ao,ooo  livres  sur  la  ville,  et 
3  0,000  livres  par  Sa  Majesté.  D  (  S.  G.  F.  5,36  f , 
Lettrée  de  M.  GoWei-t,  foi.  38o.) 
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106.  — A  M.  DE  BOUVILLE, 

INTENDANT  A  MOULINS. 

Sainl-iiermain ,  5  février  i68 1 . 
Je  VOUS  avoue  que  j  ay  esté  surpris  de  voir  Testât  que  vous  m'avez  envoyé, 
des  ouvrages  que  vous  estimez  devoir  estre  faits  pour  le  passage  du  Koy^ 
qui  monte  à  A  1,906  livres.  Vous  mettez  la  toise  de  pave  à  10  livres 

10  sols;  et,  quoyque  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  la  toise  courante  sur 
la  largeur  de  i5  pieds,  je  ne  laisse  pas  de  trouver  que  c'est  un  peu  cher. 
Au  surplus,  il  ne  faut  pas  entreprendre  de  faire  tant  d'ouvrages,  parce  que 
vous  n'en  sçauriez  venir  à  bout,  et  que  les  chemins  se  trouveroient  h  demy 
paves  et  embarrassés  de  pavés,  de  telle  sorte  qu'ils  seroient  beaucoup  plus 
incommodes  qu'ils  ne  sont  h  présent;  joint  que  je  ne  sçais  pas  pourquoy 
vous  voulez  faire  du  pavé  de  Moulins  à  Bourbon,  vu  que  cela  n'est  pas 
nécessaire.  En  un  mot ,  la  proposition  que  vous  faites  ne  tourneroit  pas  à 
la  satisfaction  du  Boy,  ni  par  conséquent  à  la  vostre,  si  elle  estoit  exécutée. 

Il  ne  faut  donc  point  entreprendre  de  travail  qui  ne  puisse  estre  entiè- 
rement achevé  dans  le  8  ou  10  avril,  et  pour  cela  il  n'en  faut  entre- 
prendre aucun  qui  soit  douteux.  Il  faut  donc  seulement  obliger  ceux  qui 
ont  pris  le  marché  des  entretènemens  de  mettre  tous  les  ouvrages  en  bon 
estât,  et  d'y  mettre  la  quantité. d'ouvriers  nécessaires  pour  cela.  En  cas 
qu'il  y  ayt  quelque  morceau  de  pavé  neuf  h  faire  de  3 o  ou  fxo  toises  et 
qui  puisse  estre  fait  en  un  mois  de  temps  sans  trop  forcer  les  ouvriers, 
vous  le  pouvez  entreprendre,  comme  pareillement  de  faire  restablir  quel- 
ques ponceaux,  c'est-à-dire  entre  la  Charité  et  Moulins. 

Pour  ce  qui  regarde  les  mauvais  endroits  dans  lesquels  il  faudroit 
3,000  et  tant  de  toises  courantes  de  pavé,  vous  ne  devez  pas  les  entre- 
prendre parce  que  vous  n'en  viendriez  pas  à  bout,  joint  qu'il  n'en  faut  point 
faire  du  tout  entre  Moulins  et  Bourbon,  qui  n'est  pas  un  grand  chemin. 

11  faut  donc  seulement  obliger  les  communautés  circonvoisincs  de  remplir 
ces  mauvais  endroits  de  cailloux  et  de  pierres,  s'il  y  en  a  dans  le  pays, 

*  Lonis  XIV  avait  formé  le  projet  de  se  L^on  ne  fera  point  de  grand  voyage  cet  été.?) 

rendre  aux  eaux  de  Bourbon.  {Corresp.  de  Busêy-Rabutin ,  V,  917.) 

M'**  de  Scudëry  annonçait  en  ces  termes  Chaque  fois  que  Louis  XIV  se  mettait  (mi 

ce  voyage  t^  Bussy-Rabulin,  le  iC  janvier  prf^-  roule,  Colbert  écrivait   aux  intendants  des 

cèdent  :  gi^néralités  où  il  devait  passer   pour  leur  rc- 

ffL*on  parle  du  voyage  de  Bourl)on  pour  la  commander   de    mettre    tous    les    chemins 

cour.  Le  Roi,  la  Reine,  Monseigneur,  Madame  en  l>on  élal.     -  Voir  pièces  n"*  iHs,  i36  et 

ia  Dauphiufs  tout  roja  vtMit  avoir  des  enfans.  notes. 
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robllger  de  faire  ies  ouvrages  pour  le  prix  convenu  en  ses  rabais,  pûunm 
qu'il  pus!  donner  bonne  et  suffisante  caution.  Observez  pareillement,  à 
regard  des  rabais  qui  se  sont  faits  lors  de  la  passation  des  nouveaux  baui 
des  ouvrages  des  turcîes  et  levées  de  la  généralité  de  Moulins,  ce  que  je 
vous  ay  écrit  sur  les  rabais  par  madite  dépescbe  du  8  du  mois  passé, 
c'est-à-dire  qu'il  faut  toujours  obliger  les  entrepreneurs  de  donner  bonne 
et  suffisante  caution  pour  Texéculion  des  ouvrages  qu^ils  entreprennent. 

Sur  les  crèches  que  vous  proposez  de  faire,  suivant  le  mémoire  que  vous 
m'en  envoyez,  le  long  de  la  culée  et  de  dix  piles  du  premier  pont  vieil, 
autrement  dit  grand  pont  de  la  ville  de  Nevers,  et  de  la  dernière  pile  du 
costé  de  la  chapelle  du  second  pont  vieil  de  ladite  ville,  pour  mettre  eu 
seureté  lesdites  piles  que  vous  avez  remarquées  pendant  les  basses  eaui 
estre  creusées  dessous,  il  faut  premièrement  que  vous  examiniez  avec 
soin  si  Fentrepreneur  des  réparations  qui  se  font  auxdits  ponts  nesl 
point  lenu,  par  son  marché,  de  réparer  toutes  lesdites  piles,  ou  partie 
dicelles,  parce  qu'il  faut  l'obliger  à  exécuter  ce  dont  il  sera  tenu.  En 
cas  que  vous  reconnoissiez  que  la  réparation  desdites  piles  n'est  pas  coro' 
prise  dans  le  marché  de  cet  entrepreneur,  il  faut  que  vous  fasstei  faire 
toutes  les  crèches  avant  l'hyver,  s'il  est  possible,  ou  du  moins  ce  qui  sera 
le  plus  nécessaire,  pour  mettre  en  seureté  pendant  Thy ver  le  pied  de  cha- 
cune des  piipi^,  après  toutefois  que  vous  aurez  examiné  et  reconnu  qu'il 
ne  se  peut  faire  rien  de  plus  solide  pour  la  réparation  desdites  piles  que 
cette  sorte  de  crèche. 

Cependant  ne  manquez  pas,  pendant  que  les  eaux  continuent  à  estre 
basses,  d'examiner  Testât  de  tous  les  ponts  qui  sont  situés  sur  la  rivière 
de  Loire,  et  après  que  vous  aurez  bien  reconnu  Testât  auquel  ils  sont, 
particulièrement  les  piles  et  les  avant-becs,  faites  des  mémoires  exacts  de 
tout  ce  qui  est  à  faire  pour  les  bien  restablir,  et  faites-y  travailler  inces- 
samment. 

(  Arch.  des  Ponts  el  chaussées,  Dépêche*  concernant  les  ponts  et  chaus8ée$,  1679 
et  1680 ,  fol.  119.  —  M.  Vignon ,  Etudes  sur  les  voies  publiques,  l ,  ao8.) 


97.  — A  M.  BAZIIV, 

INTENDANT  A  METZ. 

Versailles,  i5  octobre  1680. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  i  A  du  mois  passé  sur  le  sujet  des  ou- 
vrages publics,  je  vous  diray  que  la  maxime  du  Roy  dans  toutes  les  gêné- 
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ralités  du  royaume  est  d'entreprendre  un  grand  chemin  et  de  le  rendre 
parfait ,  auparavant  que  d'en  entreprendre  un  autre,  parce  que  Sa  Majesté 
a  souvent  remarqué  que,  lorsqu'on  entreprend  beaucoup  de  petits  ou- 
vrages en  différens  chemins,  les  fonds  se  trouvent  consommés  sans  beau- 
coup d'utilité.  Ainsy,  suivant  ces  maximes  dont  Sa  Majesté  s'est  bien  trou- 
vée jusqu'à  présent,  je  crois  que  vous  devez  employer  les  3o,ooo  livres 
ordonnées  estre  imposées  l'année  prochaine  par  Tarrest  que  je  vous  ay 
envoyé,  et  les  corvées,  à  réparer  entièrement  le  chemin  depuis  Verdun 
jusqu'à  Metz,  qui  est  assurément  le  plus  grand  passage  de  toute  l'estendue 
de  vostre  généralité  ^ 

A  l'égard  du  chemin  de  Metz  à  Phalsbourg ,  vous  pouvez  en  faire  répa- 
rer les  principaux  endroits,  ainsy  que  M.  de  Louvois  vous  a.  dit  à  son  pas- 
sage à  Metz;  et  pour  ce  qui  est  de  la  route  de  Sarrelouis  à  Sarrebrûck, 
dont  M.  de  Louvois  vous  a  pareillement  parlé,  faites-moy  sçavoir  à  com- 
bien en  pourra  monter  la  dépense,  et  sur  quoy  elle  pourra  estre  imposée, 
l'intention  du  Roy  estant  que  chaque  pays  porte  la  dépense  de  ses 
chemins. 

Je  crois  que  vous  avez  raison  de  dire  que  les  corvées  causent  toujours 
beaucoup  d'inconvéniens;  ainsy  vous  pouvez  examiner  ce  que  vostre  géné- 
ralité peut  porter  tous  les  ans  par  imposition  pour  les  ouvrages  publics  ; 
j'en  expédieray  tous  les  ans  un  arrest,  et  vous  employerez  les  sommes 
qui  seront  ordonnées  aux  ouvrages  que  vous  estimerez  les  plus  pressés  et 
les  plus  importans,  premièrement  pour  le  service  du  roy  et  secondement 
pour  le  commerce  des  villes  les  unes  avec  les  autres. . . 

(Areh.  des  Ponts  et  chaussées.  Dépêchée  concernant  kg  ponts  et  chmuiéeê,  1679 
et  1 08o ,  fol.  1 94.  —  M.  Vignon ,  Étudee  eur  lee  votée  pubHqiiee,  1 ,  909.) 


98.  — A  M.  DE  NOINTEL, 

INTENDANT  A  TOURS. 

Versailles,  16  octobre  t68o. 

Une  des  choses  les  plus  importantes  et  nécessaires  auxquelles  vous  de- 
vez donner  vostre  application  dans  l'estendue  de  l'employ  que  le  Roy  vous 
a  donné  dans  la  généralité  de  Tours,  concerne  assurément  les  ouvrages  des 
turcies  et  levées,  et  autres  ouvrages  qui  se  font  pour  la  réparation  et  entre- 
tènement  des  ponts,  chemins  et  chaussées  dans  l'estendue  de  ladite  géné- 

*  Voir  pièce  n*  87. 
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trouverez,  et  que  vous  fassiez  visiter  par  le  trésorier  de  Fraoce  qui  sert 

avec  vous  auxdits  ouvrages,  tous  ceux  qui  ont  eMé  faits  pendant  ladite  an- 
née; que  vous  preniez  bien  garde  que  les  devis  ayent  e^té  ponctuelleiueul 
exécutés,  et  que  les  ouvrages  soyenl  solides,  tels  qu'il  faut  que  ces  ou* 
vrafTés  publics  soyent  pour  durer  longtemps. 

Sa  Majesté  ne  doute  pas  que  vous  ayez  oblifjé  les  enlrepreneurs  de  ces 
ouvrages,  par  le  marché  de  leurs  réparations,  à  les  entretenir  pendani 
huit  ou  dix  ans;  niais^  en  cas  que  vous  ne  feussiez  pas  fail,  elle  veot 
que  vous  fassiez  un  marché  particulier  pour  les  entretenir  pendant  le 
mesuie  tcnqis  de  dix  années;  à  quoy  les  enlrepreneurs  auront  d'autant  plus 
de  f^icilité  que  des  ouvrages  nouveaux  peuvent  estre  maintenus  cinq  ou  siï 
aimées  sans  avoir  besoin  d'aucun  entretènement;  mais  comme  le  principal 
de  tons  les  ouvrages  publics  est  de  les  entretenir  et  de  les  mainteair, 
parce  qu'aussytost  qu'ils  sont  abandonnés  ils  dépérissent,  Sa  Majesté  veut 
que  vous  fassiez  dès  à  présent  les  marchés  des  entretènemens  pour  le  tenip^ 
de  dix  années;  et  aussytost  que  ces  marchés  seront  faits,  ne  manquez  pas 
de  me  les  envoyer,  afin  que  Sa  Majesté  puisse  en  faire  le  fonds  dans  restai 
des  ponts  et  chaussées  de  celle  année. 

Sa  Majesté  fera  j>areillempnt  le  fonds  des  entrcléneniens  dont  vous  met 
fait  auparavant  les  marchés  montant  à  la  somme  de  1,017  livreji  6  sols 
6  deniers,  sçavoir  :  817  livres  8  sols  pour  les  anciens  marchés,  et 
igtj  livres  8  sols  (>  deniers  pour  le  nouveau  marché  que  vous  avez  passé 
à  commencer  au  i'^'  janvier  dernier  dont  je  vous  prie  de  m  envoyer  copie. 
Et  à  l'égard  des  ouvrages  nouveaux,  Sa  Majesté  a  fait  choix,  dans  Testai 
4]uc  vous  m'avez  envoyé,  de  ceux  qui  sont  compris  dans  le  mémoire  cy- 
joint;  vous  en  pouvez  faire  les  marchés,  et  j'auray  soin  de  vous  faire  tenir 
les  fonds  qui  seront  nécessaires. 

Tay  observé,  dans  les  marchés  que  vous  m'avez  envoyés  pour  rentrete- 
nenient  des  ouvrages  faits  les  années  précédentes,  que  les  piles,  les  avant- 
becs  et  les  arches  des  ponts  n'y  sont  point  compris;  et,  quoyqu'il  y  ayt  peu 
de  réparations  à  faire  a  ces  ouvrages,  il  est  néanmoins  nécessaire  de  les 
comprendre  dons  les  entretènemens,  parce  qu'un  entrepreneur  qui  aura 
soin  de  faire  une  réparation  de  peu  de  conséquence,  empeschera  que  cette 
réparation  n'augmente  et  n'attire  dans  la  suite  la  ruine  des  ponts. 


(  AiTÎi.  de§  Pouls  et  cIkiussl'c»^  ïkjïâclicê  cmteerttttut  k»  ponté  et  chouMMérit  i$êi 
fl  ifjîtî*  fol  (7.  —  M.  Viijtitîii  *  Eiitdet  nm-  tcM  voieë  pubfiqtwê ,  1  *  ai  g.) 


^ 
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que  feu  M.  Tubeuf  m'a  envoyés  le  a  3  avril  dernier,  que  ces  marchés  ne 
finiront  que  dans  les  années  1 68 1  »  1 68si ,  1 683  et  suivantes ,  elle  a  résolu 
de  faire  travailler,  cette  année  et  les  suivantes,  jusqu'à  l'expiration  des 
marchés,  à  l'entretènement  desdits  ouvrages ,  ainsy  qu'il  a  esté  fait  jusqu'à 
présent,  et,  à  cet  effet,  de  faire  fonds,  dans  Testât  des  ponts  et  chaussées 
de  Tannée  prochaine,  du  prix  de  ces  entretènemcns  pour  ladite  année  et 
la  présente,  et  dans  la  suite  ainsy  qu'il  a  esté  fait  jusqu'à  présent.  Mais 
aussy  Sa  Majesté  veut  qu'en  renouvelant  lesdits  marchés  à  mesure  qu'ils 
expireront,  on  en  diminue  le  prix,  s'il  est  possible.  Voyez  donc  à  vous 
conformer  à  ce  qui  est  de  ses  intentions  là-dessus. 

Les  principaux  ouvrages  nouveaux  auxquels  on  travaille  dans  vostre  gé- 
néralité sont  les  ponts  de  Tours,  de  Gé,  d'Amboise  et  la  chaussée  du  Fau, 
et  vous  devez  observer  soigneusement,  tant  sur  lesdits  entretènemens 
que  nouveaux  ouvrages,  de  les  visiter  et  faire  visiter  souvent,  afin  de  con- 
noistre  s'ils  se  font  conformément  aux  devis  et  marchés,  parce  qu'en  cas 
que  les  entrepreneurs  n'exécutent  pas  ponctuellement  les  conditions  de 
leurs  haut,  vous  ne  devez  pas  manquer  de  les  contraindre  d'y  satis- 
faire. 

Sur  la  chaussée  ()u  Fau,  M.  Tubeuf  m'ayant  écrit,  le  âs  du  mois 
d'aoust  dernier,  qu'il  faut  près  de  a,5oo  toises  pour  achever  cet  ouvrage, 
et  que  cependant  les  entrepreneurs  n'avoient  que  900  et  tant  de  livres  à 
recevoir,  pour  le  parfait  payement  du  prix  de  leur  marché ,  qui  est  de 
3,&5o  toises,  et  qu'on  prétend  que  la  muraille  qui  doit  estre  faite  au  bas 
de  cette  chaussée  contraindra  l'eau,  de  sorte  que,  pendant  les  crues,  fai- 
sant refouler  la  rivière  sur  elle-mesme,  elle  emporteroit  les  maisons  cir- 
convoisines,  et  qu'il  seroit  beaucoup  meilleur  de  construire  une  arche  au 
lieu  de  cette  muraiUe ,  comme  ce  manque  de  fonds  ne  peut  provenir  que 
du  divertissement  que  lesdits  entrepreneurs  ont  fait  de  l'argent  qu'ils  ont 
touché,  vous  ne  devez  pas  manquer  de  les  faire  contraindre,  eux  et  leurs 
cautions,  à  exécuter  leur  marché;  et,  en  cas  que  ladite  muraille  puisse  ap- 
porter quelque  préjudice,  il  ne  faut  pas  manquer  de  faire  ce  que  vous 
trouverez  de  plus  avantageux  pour  le  public.  J'ay  écrit  là-dessus  au  sieur 
Poitevin,  le  8  du  mois  passé,  en  conformité;  ainsy  il  vous  pourra  rendre 
compte  de  ce  qu'il  aura  fait  en  exécution  de  mes  ordres. 

J'ay  envoyé  à  M.  Tubeuf,  au  mois  de  juillet  dernier,  un  arrest  pour  or- 
donner l'imposition  sur  la  ville  et  élection  de  la  Flèche  d'une  somme  de 
sa, 000  livres  en  deux  années  également,  à  commencer  l'année  prochaine 
1681,  pour  la  réparation  des  ponts  de  la.  ville  de  la  Flèche,  suivant  le 
devis  que  le  sieur  Poitevin  en  a  dressé,  et  vous  devez,  conformément  à 
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aQuée^  je  vous  ^ne  de  me  faire  réponse  au  plus  tost^  parce  que  je  ne  serob 
pas  bien  ayse  de  iuy  dire  Testât  uuquel  ils  sont  dans  vostre  généralilé, 
avant  que  vous  y  eussiez  employé  rejnède.  Sa  Majesté  voyant  particuliè- 
rement qu'ils  sont  en  très-bon  estât  dans  toutes  les  généralités  de  son 
royaume. 

(  Artli.  âm  Ptmis  «t  diEiueac«« ,  Bépiéta  amanuimt  kmpmUM  et  tk 


110.  — A  M.  DE  MIROMESNIL, 

INTEÏÏDAi^T  A  CUALONS, 

SniDl-Gerroaio ,  9  ivnl  îMt, 

J'ay  vu  la  réponse  que  vous  avei  faite  à  M.  Bazin  sur  le  sujet  du  pont 
de  bateaux  qui  est  à  Toul,  qu'il  vous  avoît  proposé  de  faire  transférer  à 
Vaucoukurs,  pour  le  passage  de  la  Meuse.  Et  comme  vous  dites  que  les  ha- 
bitans  de  Vaucouleurs  n'ont  pas  voulu  s'en  charger  parce  qu'ils  prétendent 
faire  restablir  leur  pont,  néanmoins  ce  pont  de  bateaux  estant  fort  utile 
pour  Je  passage  de  la  Meuse  en  cet  endroit,  vous  voulez  bien  que  je  vous 
dise  qu'il  ne  faut  pas  tant  regarder  la  volonté  desdits  habitans  que  m  qui 
peut  9sire  du  service  du  roy,  et  que,  si  en  effet  ce  passage  est  nécessaîrf!  et 
que  les  troupes  ne  puissent  passer  par  ailleurs  et  ne  puissent  passer  en  ce 
lieu-là  que  sur  des  bacs,  j'estime  qu'il  n'y  a  point  d'ouvrage  public  plus 
important  dans  toute  vostre  généralité  que  celuy-là,  puisqu'il  s'agit  du 
passage  d'une  rivière  qui  donne  la  communication  de  tout  ce  royaume 
avec  la  Lorraine  et  l'Allemagne  par  cet  endroit-là.  Examinez  donc,  s'il 
vous  plaist,  ce  point;  conférez-en  avec  ledit  sieur  Bazin  par  lettres,  et 
voyez  en  mesme  temps  combien  il  coustera  pour  le  transport  de  ce  pont; 
à  quoy  il  faut  obliger  toute  la  prévosté  de  Vaucouleurs  de  travailler  et  le 
faire  transporter  par  les  chariots  et  chevaux  de  labourage. 

Je  crois  que  pour  peu  de  chose  vous  rendrez  ce  passage  facile  et  com- 
mode, jusqu'à  ce  que  l'on  puisse  travailler  au  restablissement  du  pont,  ou 
de  pierre  ou  de  bois,  à  Vaucouleurs,  ces  années  prochaines.... 

(  Arch.  des  Ponts  el  chaussées,  Dépêches  concernant  1$$ ponts  et  ckaussées,  1681 
el  168a ,  fol.  ht.  —  M.  VigDOD ,  Études  sur  les  voies pubk^s,  I ,  ssà.) 
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à  ce  que  vous  dites,  sous  mon  bon  plaisir,  pour  la  construction  d'un 
pont  nécessaire  pour  le  transport  des  bleds  à  Grenoble. 

Comme  vous  sçavez  aussy  bien  que  moy  qu'il  n'est  pas  permis  de  faire 
aucune  imposition  sur  les  peuples  sans  Tautoritë  du  roy  expliquée  par  une 
commission  scellée  du  grand  sceau,  vous  devez  vous  donner  garde  de  ne 
rien  faire  de  contraire  à  cet  ordre  général  du  royaume,  et  de  ne  point 
donner  un  aussy  mauvais  exemple  que  celuy-là  aux  compagnies  de  cette 
province,  qui  ne  s'émancipent  que  trop  facilement,  et  à  ceux  qui  vous 
succéderont. 

(  Àreh.  des  Ponts  et  chaussées ,  Dépêchée  concernant  les  ponts  et  chauseées ,  1 67g 
et  1680,  fol.  ihi.  —  M.  Vignon,  Études  eur  Us  voies  publiques ,  I,  91 1.) 


101.  — A  M.  DE  BEZONS, 

INTENDANT  A  LIMOGES. 

Versailles,  t6  novembre  if)8o. 

Le  Roy  ayant  esté  averty  par  M.  de  Marillac,  intendant  en  la  généralité 
de  Poitiers,  que  le  nommé  Baudoin  faisoit  de  grandes  concussions  dans 
plusieurs  paroisses  de  la  province  de  Saintonge,  sous  prétexte  qu'il  faisoit 
travailler  à  corvées  à  la  réparation  des  chemins,  en  vertu  d'une  commission 
de  la  Chambre  du  trésor  à  Paris,  qui  luy  en  donnoit  permission.  Sa  Ma- 
jesté a  donné  pouvoir  audit  sieur  de  Marillac  de  faire  le  procès  audit  Bau- 
doin; et,  son  procès  luy  ayant  esté  fait,  il  a  esté  condamné  aux  galères 
perpétuelles  et  à  l'amende  honorable.  Gomme  ledit  sieur  de  Marillac 
me  donne  avis  qu'en  instruisant  le  procès  dudit  Baudoin  il  a  appris  que, 
dans  l'élection  de  Saint-Jean-d'Angely,  qui  dépend  de  la  généralité  de  Li- 
moges, il  y  a  des  gens  qui  sont  porteurs  de  pareilles  commissions  et  qui, 
sous  prétexte  de  voirie,  vexent  les  peuples,  j'ay  esté  bien  ayse  de  vous  en 
donner  avis,  afin  que  vous  examiniez,  non-seulement  dans  celte  élection, 
mais  dans  toute  l'estendue  de  la  généralité  de  Limoges,  s'il  y  a  des  gens 
qui,  sous  ce  prétexte,  fassent  des  concussions  sur  les  peuples,  afin  qu'en 
ce  cas  vous  les  empeschiez.  S'il  y  a  lieu  de  leur  faire  leur  procès  et  d'en 
faire  des  exemples,  en  m'en  donnant  avis,  le  Roy  vous  enverra  le  pou- 
voir de  leur  faire  leur  procès  et  de  les  juger  souverainemei\t  ^ .. 

(  Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Dépêches  concernant  les  ponts  et  chmissées,  1679 
et  1680,  fol  1&9.  —  M.  Vi^rnon,  Études  sur  les  voies  publiques ,  I,  an.) 

*  Le  lendemain,  une  drcnlaire  portail  la         tous  les  intendants  et  leur  recommandait  de 
condamnation  de  Baudoin  à  la  connaissance  de         bien  «examiner  s'il  n'y  avait  point  de  conçus  - 
IV.  33 
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Au  surplus,  si  rentreprcneur  na  mî^  que  du  moellon  appelé  haumoéi 
Germigny,  mn^y  que  Poftevin  m'écrit  qu*il  Ta  reconnu  depuis  que  vous  esïp% 
party  de  la  Chanté,  et  que  ce  moellon  î^oit  lendro  et  sujet  a  geler«  et  quaii 
contraire  le  gro^  moeUon  dur  de  la  Marche  n'y  ^oit  pas  sujet,  il  faut  obli- 
ger rentreprcneur  à  changer  ce  nioëlbn  et  à  en  mettre  de  la  qualité  <|uil 
est  obligé  par  son  marché;  et  si,  en  changeant  ce  inoëDon,  vous  jugez  quîi 
soit  absolument  nécessaire  de  le  maçonner  avec  chaux  vive  et  ï^abie, 
conuneil  ne  m*apparoist  pas  que  cet  entrepreneur  y  soit  obligé,  il  faudra 
luy  donner  de  laugmentation  pour  cela* 

Au  surplus,  lorsque  vous  retournerez  sur  les  lieux,  examiniez  avec  soiii 
le  reste  des  petits  différends  qu'ils  ont  ensemble  et  réglex-Ies  sur  le  pied 
du  mBfàïé,  qui  est  la  loy  qui  doit  estre  suivie.  Vous  pouvez  bien  jugt^r 
que,  n*estantpas  sur  les  lieux,  je  bç  puis  pas  régler  ces  petites  dilEcullés 
qui  peuvent  estre  facilement  terminées  en  voyant  les  lieux,  et  examinant 
les  termes  du  marché  ^ 


«à  vérifier  hn  livres  de»  entrepreneurs  afin 
dTavoir  on  oommviieeineEiL  de  preuves  aupara^ 
vint  que  de  former  un  jugement  sur  urve  ma- 
tière de  cette  qimlîUj,  rfui  londmt  a  mcic.Tr 
Poncet,  Beiùn^  <  t  <îo  ^'oinïd  ne  ds^ccuivrirenl 
rien.  Quant  à  Bouville,  il  affirma  de  nouveau 
à  Golbert  que  l^entrepreneur  du  pont  de 
Moulins  avait  confirmé  sa  déposition  contre 
Poitevin,  et  déclaré  que  ses  prédécesseurs 
avaient  reçu  des  adjudicataires  jusqu'au  quart 
du  prix  des  ouvrages.  Néanmoins,  de  nouvelles 
informations  n^amenèrent  aucune  preuve,  et 
rien,  dans  la  correspondance  postérieure  de 
Colbert,  n^indique  si  Ton  donna  suite  à  cette 
dénonciation  contre  Poitevin,  nu  sujet  de 
laquelle  Golbert  avait  écrit  à  M.  de  Nointel 
le  k  juin  :  «Vous  pouvez  juger  facilement 
combien  j'ay  à  cœur  Téclaircissement  que  je 
vous  demande  sur  luy,  parce  qu'estant  em- 
ployé aux  ouvrages  publics  et  estant  mesme 
nécessaire  qu'il  y  ayt  un  homme  de  ce  carac- 


tère qui  en  prenna  soin ,  it  ent  fort  importaot 
que  je  mis  informi^  s^il  est  horninc  de  ln^ 
ou  n^ju  Ains^t  il  e&l  diSicile  que  la  ^mté 
échappe  â  TtippUt^tion  que  votin  ttur^  è  k 
découvnn.,^  (0*7?.  tonc.  let  p&nttt  H  tkaM§- 
êéety  fol.  80.) 

^  Un  passage  d'une  lettre  du  93  joio  noof 
donne  la  suite  de  cette  affaire  :  «Je  suis  bieo 
ayse  que  vous  ayez  achevé  de  régler  la  contes- 
tation qu'il  y  a  eu  entre  le  sieur  Poitevin  et 
l'entrepreneur  du  pont  de  la  Charité;  j'ap- 
prouve la  proposition  que  vous  faites  de  ne  rien 
demander  à  cet  entrepreneur  des  10  toises  de 
chaussée  qui  ont  esté  faites  au  bout  dudit  pont 
sur  le  fonds  des  turcies  et  levées  et  dont  il  cs- 
toit  tenu  par  son  bail ,  pour  luy  tenir  lieu  d'in- 
demnité de  la  maçonnerie  à  fond  perdu  qu'il 
doit  mettre  dans  le  fond  de^  crèches  de  ce 
pont ,  à  quoy  il  n'est  point  obligé ,  et  de  ce  qu'il 
a  fait  le  pont  de  a  toises  plus  long  qu^îl  o'estoil 
obligé,  rt  {Dep,  conc.  leiponii  et  chauuéet,  fol.87.) 
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103.  — AU   MÊME. 

Saint-Germafn ,  1 6  janvier  1 68 1 . 

Mon  fils  estant  allé  en  Normandie,  je  luy  ay  dit  de  visiter  avec  M.  de 
Vauban  le  port  de  Honfleur,  en  cas  qu'il  y  puisse  passer  du  Havre  avec 
facilité.  J'estime  que  cette  visite  sera  très-nécessaire  pour  décider  des  ou- 
vrages à  faire  en  cette  ville-là,  pour  les  âO,ooo  livres  de  fonds  que  les 
habitans  font,  et  pour  pareille  somme  que  le  Roy  donnera;  et  peut-estre 
mesme  qu'il  seroit  avantageux  que  vous  vous  trouvassiez  sur  les  lieux 
avec  eux^ 

Les  échevins  de  Rouen  ne  viendront  pas  à  bout  de  divertir  le  fonds  de 
10,000  livres;  il  faut  seulement  leur  laisser  la  liberté  de  délibérer  sur  le 
sujet  du  chemin  de  Sainte-Catherine ,  et  ensuite  l'on  verra  ce  qu'il  con- 
YÎendra  faire  pour  le  bien  de  la  ville  et  du  commerce  ^. 

(Bibl.  Imp.  Mw.  MéUtnfêê  ClairamhmUt,  vol.  69g,  fol.  So.) 


104.  — AU  SIEUR  POITEVIN, 

INGENIEUR. 

Saint-Germain,  97  janvier  1681. 
J'ay  reçu  vostre  lettre  du   33  du  courant.  Il  est  bien  nécessaire  que 
vous  demeuriez  sur  la  rivière  de  Loire  jusqu'à  ce  que  les  grands  déborde- 
mens  du  dégel  soyent  passés,  et  que  vous  ayez  soin  de  suivre  ces  eaux,  en 
sorte  qu'il  n'arrive  aucun  accident  ni  aux  ponts ,  ni  aux  levées. 

J'écris  aux  intendans  des  généralités  de  Moulins,  Bourges,  Oriéans  et 


'  Voir  pièce  n*  loS. 

'  Le  projet  de  conatniire  une  route  sur  la 
montagne  Sainte-Catherine  avait  passionné  les 
habîtanla  de  Booen,  mais  les  échevins  s'y 
montraient  opposés,  ^intendant  en  ayant  in- 
formé Colbert,  celoi-â  lui  répondit  le  96  fé- 
vrier suivant: 

«J'ay  reçu  vostre  lettre  par  laquelle  vous 
me  donnes  avis  du  libelle  que  vous  avez  vu  sur 
ta  table  de  M.  le  premier  préaident  du  parle- 
ment de  Rouen  ;  sur  quoy  je  vous  diray  que  cela 
ne  mérite  aucune  réflexion.  U  suflit  seulement 
de  bien  (aire,  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce 


qu'où  dit,  particulièrement  dans  les  provinces, 
où  il  y  a  toujours  de  petits  esprits  qui  n'ont 
aucune  autre  occupation  que  celle  que  l'envie 
et  la  jalousie  leur  donnent  Observez  surtout 
que  les  marchés  que  vous  ferez  sOyent  faits 
dans  les  formes  prescrites  par  les  règlemens 
et  ordonnances.  Au  surplus,  si  la  ville  de 
Rouen  ne  veut  pas  la  descente  que  vous  aviez 
cru  oslre  avantageuse  à  celte  ville,  il  ne  la  faut 
pas  faire,  et  le  Roy  profitera  du  fonds  des- 
tiné pour  ces  ouvrages.»  (S.  G.  F.  5,36 1, 
Lettrei  de  M.  CoWert,  fol.  388.)  —  Voir  pièce 
n'gA. 

33. 
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garde  qu'il  n*y  ayt  aucune  intelligence  entre  les  enlrepreneurs  ei  Wil 
Poitevin,  et  qu'il  ne  se  eommette  aucun  abus  dans  ces  adjudications ^ 

Après  que  vous  aurez  achevé  cette  visite,  vous  m'en  enverrez  le  procès- 
verbal  avec  vo.stre  avis»  le  tout  en  conrormité  de  mes  précédentes  dépescbe;^ 
^iir  le  ëujet  des  ouvrages  publics. 

lOSl  el  fdSa.  fol.  864 


I 


lU,  — A  M.  DE  Î^OINTEL, 
iJSTEiHUAisT  A  Touna 

Versai  Ue»,  9  juillet  i6fti. 

Les  habitans  de  la  Vallée-d'Anjou  ont  présenté  la  reijueslc  que  je  von* 
envoyé.  Comme  il  n*y  a  rien  qui  Koit  d'une  plus  grande  utilité  aux  peuple* 
que  la  navigation  des  rivières^,  qui  leur  donne  de  grandes  facilités  pour  le 
transport  de  leurs  denrées  et  marcbandises,  il  est  bien- nécessaire  que  vom 
examiniez  avec  soin,  et  que  vous  fassiez;  mesme  examiner  par  qnelque 
personne  intelligente  en  ces  matières,  si  les  projets  qui  avoient  esté  faiti* 
pour  la  navigation  de  cette  rivière  [l'Authion]  peuvent  estre  exécuta ,  i  ■ 
combien  en  pourra  monter  la  dépense ,  quelle  estendue  aura  Je  navigation 
nouvelle,  et  par  queli?  moyens  on  pourra  pourvoir  à  cette  dépense,  sans 
estre  i  charge  aux  finances  du  roy. 

Dressez  du  tout  des  mémoires  fort  exacts,  et  envoyez-les-moy  pour  en 
rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

(  Arch.  des  PonU  et  chaussées^  Dépêche*  concernant  ItêponU  et  ckmutéet, 
1681  et  168a,  fol.  10/j.) 

*    Une  lettre   adressée   à   Tintendaut  de    *  '  Sept  jours  après,  Golbert  écrivait  à  no- 
Grenoble,  le  6  juin  1681,  montre  combien  tendant  de  Limoges  : 

d'abus  naissaient  de  Tadjudication  et  de  la  ré-  (^Dans  le  cours  des  visites  que  vous  faites, 

ception  de  ces  sortes  d'ouvrages  :  je  vous  prie  de  bien  examiner  ce  qui  ooDceme 

«Les  devis  des  ouvrages  publics  sont  faits  la  navigation  des  rivières,  parce  qu^il  n'y  a 

par  des  maçons  qui  entreprennent  souvent  ces  rien  qui  apporte  tant  d'avantages  aux  peuples, 

mesmes  ouvrages,  et  les  réceptions  sont  faites  Ainsy,  si  vous  avez  quelqu'un  dans  la  généra- 

pareillement  sur  le  rapport  de  maçons  ou  de  lité,  qui  soit  un  peu  entendu  à  ces  sortes  d'ov- 

charpentiers.  Comme  la  plupart  des  entrepre-  vrages,  faites-le  travailler  à  examiner  la  rivière 

neurs  du  pays  sont  associés  ou  intéressés  dans  de  Boutonne  *  et  autres ,  et  voyez  s'il  y  aaroil 

quelques  ouvrages,  ils  peuvent  se  rendre  des  lieu  d'en  pousser  la  navigation  pins  loin  qa'eHe 

services  réciproques  dans  leurs  rapports,  n  (  Dép,  n'est  à  présent,  n  (  MéL  Clair,  vol.  &3o ,  fol.  3o.) 

conc.  le$ pmtê  et  chatiêséei ,  fol.  76.)  —  Le  i5  avril  168a,  Golbert  accepta  la  pro- 

*  Petite  rivière  qui  prend  sa  source  dnns  les  Deux-Sèvres,  à  Chef-Boutonne,  et  se  jette  dans  la  Cha- 
rente à  Carillon  (Charente-Inférieure). 
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115.  — A  M.  DE  BOUVILLE, 

INTENDANT  A  MOULINS. 

Fontainebleau,  19  aouat  1681. 

Je  VOUS  envoyé  le  placet  que  le  nommé  Monnard^  entrepreneur  du  pont 
de  Moulins,  m'a  présenté,  par  lequel  vous  verrez  qu'il  demande  un  dé- 
dommagement à  cause  des  pertes  considérables  qu'il  prétend  avoir  faites 
pendant  la  construction  dudit  pont.  Vous  examinerez,  s'il  vous  plaist,  ce 
placet,  pour  voir  s'il  y  a  de  la  justice  à  luy  accorder  quelque  chose.  Mais 
il  est  bon  que  je  vous  fasse  observer  que  cet  entrepreneur  m^ayant  pré- 
senté l'année  dernière  un  placet  pour  le  mesme  sujet,  et  qui  contenoit  les 
mesmes  raisons  que  celuy-cy ,  je  vous  le  renvoyay  pour  examiner  en  quoy 
consistoient  les  pertes  qu'il  avoit  véritablement  souffertes,  et  en  faire  une 
estimation;  et  sur  le  mémoire  que  vous  m'en  envoyastes  avec  vostre  avis,  par 
lequel  vous  estimiez  que  les  pertes  et  disgrâces  souffertes  par  ledit  Mon- 
nard  montoient  à  10,000  livres,  je  portay  le  Roy  à  luy  accorder  cette 
somme.  Ainsy  vous  voyez  que,  cet  entrepreneur  n'ayant  point  fait  depuis 
d'autres  pertes ,  il  ne  peut  avec  justice  prétendre  un  nouveau  dédomma- 
gement. 

Vous  trouverez  cy-joint  le  certificat  du  trésorier  des  ponts  et  chaussées, 
portant  qu'il  a  envoyé  à  son  commis  à  Moulins  les  3,ooo  livres  pour  les 
crèches  du  pont  de  Nevers.  Je  vous  prie  d'y  faire  travailler  diligemment 
pendant  que  la  saison  est  propre  pour  ces  sortes  d'ouvrages. 

(Arcb.  des  Ponts  et  cbaoNéet,  Dépéchti  anuemmU  la  ponts  H^UÊUSêéti, 
j68i  et  1689,  fol.  ia6.) 


116.  — A  M.  DE  BEZONS, 

INTENDANT  A  ORLÉANS. 

Fontainebleau,  37  aoiist  1681. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  sur  le  sujet  du  restablis* 
sèment  du  pont  de  Beaugency,  dont  la  dépense  monteroit  à  /i5,ooo  livres, 
pour  le  restablir  de  pierre,  ainsy  que  vous  estimez  qu'il  seroit  nécessaire 
pour  la  seureté  et  commodité  de  ce  passage,  les  commissions  des  tailles 
estant  expédiées,  et  les  peuples  de  cette  province  n'estant  pas  accommodés, 

ponlîon  faite  par  Tintendant  de  poiisacr  b         d*Angely  juaqu^A  Chisy.  —  *  Auguatin  Mon- 
navigation  de  cetlo  rivière  depnia  Saint-Jean  *         nard,  maître  maçon  A  Paria. 


l^ 
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il  fseroitdlllicilc  den  augmenter  rimposition  de  ces  hb^ooo  livres;  exami- 
nez donc  avec  soin  si  ce  pont  est  absolument  nécessaire.  Observer  cju  on 
a  passé  en  cet  endroit  la  rivière  dans  un  bac  depuis  quelques  années ^  et 
qu'il  est  situé  entre  deux  autres  ponts,  qui  sont  ceux  d*Orléans  et  de  Blois, 
Examinez  mesme  avec  soin  si  l'on  ne  pourroit  pas  trouver  quelque  autre 
expédient  que  celuy  d'imposer  celte  somme  sur  le  général  de  la  province. 
Sur  quoy  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  que  nous  avons  reslably  les  ponts 
de  Tours  et  les  ponts  de  Ce,  moyennani  la  jouissance,  pendant  quelque!' 
années,  d'un  péage  qui  a  esté  estably  sur  ces  ponts ^  et  si  restablisscmetit 
d'un  pareil  péage  sur  le  pont  de  Beaugency  pouvoit  diminuer  la  moitié  de 
la  dépense,  on  pourroit  imposer  lautre  moitié  sur  la  provinre  *, 

Jattendray  vosire  réponse  mir  ce  point,  pour  en  rendre  compte  au  Kej 
et  vous  faire  savoir  les  intentions  de  Sa  Majesté  sur  ce  sujet. 

(Areh,  don  fonUi  et  ehaiii»k«t  Brpérhex  cnncimani  icM  ponte  r(  rAirinuéu,  iSSi 
et  1683,  foL  i3i.  —  M^Yii^non,  ttatki  mr  ht  mw*  ynhUqHrM  ^  t,  a&a.j 
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117.~A  M.  DE  BRETEUIL, 

IKTKIVDAINT  A  AMIEÎ^S. 

Pari»  ,  3 1  odobrt*  1 5S 1  - 

Comme  vous  connoissez  parfaitement  de  quelle  importfrncf*  spni  h  rom- 
mumcatîoiiv de  Calais  à  Saint-Omer^  par  les  canaux,  j'estime  que  vous 
devez  y  envoyer  différens  entrepreneurs,  leur  communiquer  les  plans  et 
devis  et  en  faire  les  adjudications  le  plus  tost  qu'il  sera  possible,  suivant 


'  Si,  à  cette  époque,  Coibert  était  dis- 
posé à  permettre  rétablissement  de  certains 
péages,  on  verra  plus  loin,  pièce  n**  ia3,  et 
note,  qu^il  ne  tarda  pas  à  en  poursuivre  la 
suppression. 

*  Le  a5  avril  précédent  en  envoyant  à  cet 
intendant  farrét  du  conseil  sur  ia  navigation 
de  Calais  à  Saint-Omer,  Coibert  rengageait  à 
veiller  à  son  exécution,  et  il  ajoutait  : 

«Sa  Majesté  n'a  pas  prononcé  sur  les 
35,000  livres  que  vous  estimez  qu'elle  devoit 
fournir  pour  employer  à  cette  navigation, 
parce  qu'elle  désire  que  vous  fassiez  tout  ce  qui 
sera  possible  pour  la  décharger  de  cette  dé- 
pense, ou  que  vous  la  diminuiez  autant  que 
vous  pourrez,  estant  juste  que  le  pays  conquis 
qui  profitera  de  ceUe  navigation  «tant  par  l'aug- 
mentation de  son  commerce  que  par  le  dessè- 


chement de  ses  terres,  fasse  la  meilleure  partie 
de  la  dépense.  »  (  Dép,  eonc,  Ui  ponts  et  ekûu»' 
iéei,  fol.  56.) 

Néanmoins  le  Roi  consentit  à  fournir  cette 
somme  et,  le  so  juin  i683,  Coibert  écrivit  à 
l'intendant  : 

9  A  l'égard  des  ouvrages  que  vous  faites  fair^ 
depuis  Calais  jusqu'à  SalnlÛm^r  pour  la  coin- 
municaliou  de  ces  dcui  villes  par  caiiaui, 
pressez-en  l'achèvenK'nt  fi  pr<Mieï  jjîirrï**  qu'il» 
soyent  de  durée  et  qiie  reurretèDemenl  m  soit 
facile.  Je  donne  ordre .  puur  cet  eflet ,  au  Ité»- 
rier  des  ponts  et  chaussera  de  ntneUn*  à  «An 
commis  à  Calais  les  5,ooo  livres  que  vous  èt^ 
mandez  pour  reste  des  95^000  qu^  S«  Maje^l-^ 
a  résolu  de  faire  fouruir  dans  \e  1^ou^ânt  dé- 
dits ouvrages.»  {Dqt.  emie.  Ua  ponlw  H  tk/t^M- 
fl^,  fol.  i3i.) 
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Ie8  [»rojets  ^tw  vous  en  Hvez  faits  et  dont  j'ay  ri^ntlu  €Oin|*îr*  au  Rov.  Jr  vous 
ay  fait  sçavoir,  si  je  ne  nie  trompe,  combkn  Sa  iMajcsié  flésire  contribuer 
a  ce  travail;  mais,  comme  il  est  dilficile  (|ue  radjutliralion  puisse  esire  iuissy 
juste  f|ue  vous  lavez  cru,  je  oe  doute  pas  que  Sa  Majesté  ne  fass*'  le  foufls  de 
rauijmentatîon ,  s*il  y  eu  a ,  pourvu  qu  elle  ne  soit  pas  I>eaut'nu[»  considérable. 
ie  suis  bien  aysc  que  vous  trouviez  plus  d'apparence  que  vous  n'avez 
cru  à  la  jouelion  de  la  rivii^rc  de  Somme  a  celle  de  TOise;  je  vous  prie  de 
vous  y  a|)|diquer,  comme  estant  un  ouvraf];e  qui  peut  estre  d'une  très- 
grande  utilité.  Vous  sçavez  bien  que  la  plus  fri-ande  dillirulie  consiste  ?» 
trouver  assez  d'eau  dans  le  point  de  1  assemblée  d**s  eau\  *jui  ïoujbenl  dans 
les  deux  rivières ^ 

(AïtIj»  des  l*onl«  el  eiiaussèc»,  thpéche$  ^^anverm»!  k*  pnntn  rt  (httuâs^it,  ifiSï 
«^t  1689  .  Toi.  t68.  —  M.  Vijînon  T  hjnde*  mr  ir$  ivtitfê  ftubliqmft,  I ,  n'i/i,) 

mimm^t^  -  -    -   .   ^ — -    -     -  ^^- 

118.— A   M.   rUGLlÉ, 

lNTKiSr>\]\T  V  LVO!N. 

\  ous  seavez  que  le  Hoy  m'ordonne  tous  les  ans  en  ce  temps-cy  de  vous 
i^erire  pour  estre  informé  de  l'es  ta  t  auquel  sont  les  ouvrages  publics  de 
vostre  généralité'^;  et  comme  Sa  Majesté  ne  mant|uera  pas,  au  retour  de  sou 
voyage  d'Allemagne^,  de  vouloir  eslre  informée  de  Testât  de  ceux  que  vous 
devez  avoir  fait  faire  cette  année  sur  le  fonds  de  G,ono  livres  qu'elle  n 
fait  pour  continuer  les  réparations  à  faire  sur  les  grands  chemins  de  Lyon 
;i  Paris,  passant  par  Roanne  et  par  la  Bourgogne,  et  dont  vous  no  m*avez 
rendu  aucun  compte  par  toutes  les  lettres  que  vous  m'avez  écrites,  il  faut, 
s'il  vous  plaist,  que  vous  visitiez  vous-mesme  lesdits  ouvrages,  autant  que 
vous  pourrez,  dans  les  voyages  que  vous  faites  présentement  [lour  Fimpo- 
sition  de  la  taille,  ou  que  vous  les  fassiez  visiter  par  le  trésorier  de  France 
qui  travaille  avec  vous,  et  que  vous  m'envoyiez  un  mémoire  exact  de  la 
qiiantité  d'ouvrages  que  vous  avez  fait  faire  sur  ce  fonds  de  6,000  livres 
et  lestai  auquel  vous  les  aurez  trouvés,  pour  eu  rendre  compte  à  Sa  Ma- 
jesté, Mais  observez  surtout,  eu  cas  que  ces  ouvrages  soyeut  achevés,  de 
ne  les  point  faire  rerevoir  ni  en  achever  le  payement  jusqu'au  mois  d'à- 

'   Voir  pièce»  o*  9  k  par  uîw  mention  spciale  des  onvrfljre^  prlif u- 

■   Des  rofo  m  mandations  il  peu  prt\s  îden-  tiers  à  fhaqun  jp?nérnH(é, 
tit|iieiv  fil re fil   adressiW,  au   même  moment  ^  Loiiis  XIV  a^ait  fait,  !*•  -j'S  cctof>rr  pnv 

jiiii  nutreA  inlpmi.ifïtrt.  Chafjtip  loUw»  se  lomiine  c^-d^ril  »  son  enln^  dans  Straskun^, 
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vril  de  Tannée  prochaine,  afin  que,  Tliyver  y  ajotit  [ja^tii^,  on  soit  |iiii^  ja^ 
Hurë  de  leur  solidité. 

Souvenez-vous,  s'il  vous  piai.st,  que  je  vous  ay  i»oiJveni  reeomninuJ** 
d'avoir  un  soin  particulier  de  faire  bien  entretenir  Ut3  ouvrages  qui  ont 
esté  faits  depuis  douze  ou  quinze  anis,  et  de  faire  examiner  si  cetiï  qui  mi 
esté  chargés  de  ces  entretèneniens  exécutent  les  conditions  de  leurs  «lar- 
chés,  et  si  les  ouvrages  sont  en  Testât  qu'ils  doivent  estre.  Et  comme  j**  m 
doute  point  que  vous  ne  connoissiez  de  quelle  utilité  sont  aujc  peuplèi^  (ouà 
ces  ouvrages  publics  pour  le  transport  de  leurs  denrées,  je  ne  pois  pomï 
douter  aussy  que  vous  ne  donniez  toute  Tappliealion  nécessaire  pour  exé- 
cuter ce  que  je  vous  ay  écrit  jiar  mes  précédente.s  dépesches  sur  ce  sujet. 

Au  surplus,  comme  je  ne  doute  point  que  Sa  Majesté  ae  fasse  quelt]n4* 
fonds.  Tannée  prochaine,  pour  continuer  la  réparation  dudtt  chemin  dp 
Lyon  à  Paris,  envoyez-moy  un  estai  des  ouvraj]es  que  vous  eatimerez  plu*^ 
pressés  à  faire,  afin  qu'en  ayant  rendu  compte  à  Sa  Majesté  elle  puisse 
régler  le  fonds  qu'elle  voudra  faire  pour  ces  ouvrages  K 

(àrch.  des  Ponts  et  chaussées,  DépMm»  concernant  hêpanU  vC  ekMuuéti,  1681 
et  1689,  fol.  178.  —}A.y\gnon,Éindmaiirlê9wnêêfmhiiqmê9,l^  t&6.) 


119— AU  SIEUR  POITEVIN, 

INGÉNIEUR. 

Paris,  19  décembre  1681. 
Pour  réponse  à  vos  lettres  des  28  novembre  dernier  et  10  du  courant, 
je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  fait  la  réception  des  ouvrages  du  pont  de 
Tours,  et,  puisque  vous  estimez  qu'il  est  nécessaire  d'y  faire  encore  quel- 
ques crèches ,  j'attendray  le  mémoire  que  vous  devez  m'en  envoyer.  Pres- 
sez les  entrepreneurs  des  ponts  d'Amboise  de  travailler  sans  perte  de  temps 
au  restablissement  des  sixième  et  septième  piles  desdits  ponts,  en  sorte 
que  ces  ouvrages  soyent  achevés  au  plus  tost.  Faites  la  mesme  chose  pour 
les  ouvrages  que  M.  de  Bezons  a  ordonnés  à  la  septième  pile  du  pont  de 
Blois^;  en  un  mot,  prenez  bien  garde  que  tous  les  ponts  et  chaussées 

'  Le  13  juillet   1683,  Colbert   écrivit  à  Sa  Majesté  sur  les  ouvrages  publics  est  de iaire 

«rOrmesson  :  achever  la  réparation  du  chemin  qui  a  esté 

ttSa  Majesté  ayant  jugé  les  chemins  de  Lyon  jugé  le  plus  important  avant  d^en  faire  entre- 

à    Paris,  par  Roanne  et  par  la  Bourgogne,  prendre  un  autre,  Sa  Majesté  a  fait  celte  année 

plus  imporlans  q^e  tous  les  autres  de  la  gêné-  un  fonds  de  8,000  livres.»  {Dép.  eome,  Imponu 

ralilé ,  elle  y  a  fait  travailler  depuis  1 678 ,  cl  y  rt  chautséa ,  fol.  110.) 
H  employé  A 0,000  livres.  Comme  la  maxime  de  ^  Le   13  février   1689,  en   annonçant  à 
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dont  vous  avez  le  soin  soyent  toujours  en  bon  estât  et  bien  entretenus ,  et 
ne  manquez  pas  de  les  visiter  trois  ou  quatre  fois  tous  les  ans. 

Souvenez-vous  aussy,  ainsy  que  je  vous  Tay  desjà  écrit  \  de  faire  les 
devis  pour  les  entretèneraens  des  crèches  de  tous  les  ponts  et  de  les 
donner  à  MM.  les  commissaires  départis  pour  les  joindre  aux  mémoires 
des  ouvrages  qu'ils  proposeront  pour  l'année  prochaine.  Gomme  vous  me 
marquez  que  les  ouvrages  du  grand  chemin  de  Lyon  ne  se  font  point  con- 
formément au  devis  et  que  les  pavés  dont  les  entrepreneurs  se  servent  sont 
de  petits  cailloux  de  3  pouces  au  plus,  au  lieu  qu'ils  doivent  estre  de  8 
à  9  pouces  de  haut,  et  de  6  à  7  en  carré,  j'écris  à  M.  de  Bezons  de  donner 
ses  ordres  pour  faire  exécuter  le  devis.  Vous  devez  voir  avec  luy  ce  qui 
est  à  faire  pour  cela,  mais  surtout  prenez  bien  garde  de  ne  point  rece- 
voir les  ouvrages  qui  se  trouvent  faits  de  cette  qualité  de  petit  pavé,  et 
d'obliger  les  entrepreneurs  de  les  refaire. 

Pressez  l'achèvement  du  pont  de  la  Charité,  et  nen  faites  point  la  ré- 
ception qu'il  ne  soit  en  estât. 

Pour  ce  qui  est  du  pont  de  Nevers,  tenez  la  main  à  ce  que  les  ouvrages, 
tant  pour  le  restablissement  des  piles  et  voûtes  que  des  crèches  dudit 
pont,  soyent  achevés  au  plus  tost;  et  à  l'égard  des  ko  toises  d'augmentation 
des  crèches  que  vous  proposez  de  faire,  vous  pouvez  y  faire  travailler, 
puisque  vous  l'estimez  nécessaire. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  que  les  pavés  du  chemin  de  la  Marche  à 
Paris  s'avancent;  ayez  soin  que  les  devis  soyent  bien  exécutés  et  que  les 
ouvrages  soyent  bons  et  solides;  surtout  obligez  les  entrepreneurs  de  re- 
lever les  i5o  toises  dudit  pavé  qui  ont  enfoncé,  faute  par  lesdits  entre- 
preneurs d'avoir  fait  une  assez  bonne  assise  de  sable.  Vous  pourrez  don- 
ner au  pont  de  la  Châtre,  qui  se  trouve  sur  cette  chaussée,  la  largeur 
convenable  pour  le  passage  libre  des  charrettes,  qui  sont  extrêmement 
larges  en  ce  pays,  et  vous  y  ferez  travailler,  dès  que  la  saison  le  permettra, 
sur  ie  devis  que  vous  en  avez  fait. 


rintendant  une  somme  de  3,790  livres  pour  les 
réparations  ui^ntes  à  faire  à  ce  pont,  Golbert 
•joutait  : 

«Sa  Majesté  ne  comprend  pas  pourquoy  le 
pont  de  Blois  est  en  si  mauvais  estât,  vu  qu^elle 
y  a  (ait  travailler  plusieurs  fois  depuis  quinze 
ou  vingt  ans...  n 

'  En  effet,  le  31  du  mois  précédent,  Col- 
l>ert  lai  avait  déjà  dit  : 

«Gomme  vous  remarquez  que  les  ruines  du 


pont  d^Amboise  proviennent  de  ce  qu'on  a 
laissé  périr  les  crèches,  dont  il  ne  reste  plus 
que  des  vestiges,  et  que  vous  estimez  que,  pour 
la  conservation  de  tous  les  ponts  qui  sont  sur 
la  Loire  et  TAllier,  il  seroit  nécessaire  de  faire 
des  marchés  pour  Tentretènement  desdites 
crèches,  je  vous  diray  qu'il  faut  que  vous  fas- 
siez des  devis  de  tout  oe  que  vous  trouverez  a 
propos  de  faire  pour  bien  les  entretenir  toutes,  v 
(Dép.  cône,  Uê pcni»  êl  ehmuêéêi,  fol.  189.) 
3/i . 
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Je  suis  bien  ayse  aussy  tl apprendre  tpe  vous  avez  ftiil  lo  rereplion  (k^ 
ouvrages  que  j'ay  fait  faire  au\  baslimens  de  ma  terre  de  Châteauneuf  ^  et 
qu'ils  soyenl  solides;  ne  man(jucz  [lafi  de  voir*  de  temps  en  leuips»  «vit  I* 
sieur  Genouillé,  ce  qui  est  h  faire  poyr  les  bien  entretenir.  Pour  ce  qui 
est  de  la  digue  qui  a  esté  faite  pour  remettre  le  cours  de  Feau  sous  le> 
ponts  et  servir  de  passage,  il  fîiut  la  bien  maintenir  et  rem^^tlre  aui  an* 
nées  suivantes  à  faire  la  chaussée  c|tie  vous  proposez. 

Au  surplus,  ne  manquez  pas  de  bien  examiner  les  ouvrages  qui  «ont  i 
faire  pour  maintenir  et  auf;nienter  la  navigation  des  rivji>res  d'Eure  el  d«' 
Cher,  et  de  m'envoyer  le  mémoire  que  vous  cri  atirei:  fait. 

(Ârch.  des  Pooli  H  th»m»ém,  Dépêche»  eomMrmnl  k$  potilê  rt  ckmuaên,  \Mt 
et  1689 ,  fui.  1 00.  —  M,  Viçnon  ,  ÉUnàtê  mrttê  vidttt puhti^w^a ^  t ,  i4||*) 


120— A  M.  DE  NOINTEL, 

IINTENDANT  A  TOURS. 

Paris,  9  janvier  1689. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  sur  le  sujet  du  rehaus- 
sement et  élargissement  des  levées  de^  élections  d'Angers  et  de  Saumur, 
j'ay  esté  surpris  que  les  ouvrages  que  le  sieur  Poitevin  n'avoit  estimés 
qu'à  80  et  tant  de  mille  livres,  ayent  monté  à  qoo  et  tant  de  mille  livres, 
et  qu'il  y  ayt  mesme  douze  ou  treize  compagnies  d'entrepreneui's  qui  ayenl 
examiné  ces  ouvrages  et  qui  ayent  fait  leur  rabais,  en  sorte  qu'à  moins 
qu'il  n'y  ayt  une  très-grande  intelligence  et  concert  entre  eux,  il  y  auroil 
sujet  de  croire  que  c'est  le  véritable  prix  de  ces  ouvrages.  Je  vous  avoue 
néanmoins  que  cet  excès  me  fait  de  la  peine,  comme  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  vous  en  ayt  fait  aussy.  C'est  pourquoy  il  est  nécessaire  que  vous 
entriez  fort  dans  le  détail  et  que  vous  examiniez  avec  soin  si,  en  effet,  il  y 
a  quelque  apparence  à  un  prix  qui  passe  si  considérablement  l'estimation 
qui  en  avoit  esté  faite.  Après  avoir  fait  cet  examen,  vous  pourrez  faire 
cette  adjudication  dans  les  formes  ordinaires  \  ne  doutant  point  que,  s'il 
y  a  de  l'intelligence  et  de  la  friponnerie  de  la  part  de  qui  que  ce  soit , 
vous  ne  la  découvriez  facilement  par  vostrc  application  dans  la  suite  du 
temps. 

A  l'égard  des  entretènemens ,  pour  lesquels  vous  dites  que  les  entre- 

'  Trois  jours  après,  Colberl  a  soin  d'infor-  ges  doivent  esire  payes  par  les  en I repreneurs, 
mer  Tintendanl  que  :  «les  frais  pour  l'appo-  ainsy  qu'il  se  pratique  dans  les  autres  pro- 
silion  des  affiches  et  la  publication  des  ouvrn>         vinces. ..?» 
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preneurs  demandent  i3,ooo  livres  pour  ceux  de  l'ëleclion  d'Angers  et 
!io,ooo  livres  pour  ceux  de  l'élection  de  Sauniur,  je  vous  avoue  que  ce 
prix  me  paroist  encore  excessif,  vu  que  peut-estre  il  se  trouvera  (|u  après 
avoir  fait  faire  les  rehaussemens  et  élargisseniens  des  turcies  et  levées 
dans  toute  l'estendue  des  rivières  de  Loire,  Cher  et  Allier,  ces  seuls  en- 
tretènemens  pourroient  bien  couster  presque  autant  que  les  fonds  qui  ont 
esté  toujours  faits  pour  tous  ces  ouvrages  et  entretènemens  de  ces  levées, 
en  sorte  que  ces  entretènemens  seroient  d'une  trop  grande  charge.  Mais 
j'estime  que  vous  devez  passer  par-dessus  ces  raisons,  parce  que,  lorsque 
ces  exhaussemens  et  élargissemens  seront  faits,  je  crois  qu'il  sera  plus  fa- 
cile de  traiter  des  entretènemens  et  qu'il  en  coustera  beaucoup  moins. 
Ainsy  vous  pouvez  faire  les  adjudications  sans  difficulté;  mais  vous  devez 
observer  en  mesme  temps  que,  comme  les  principaux  ouvrages  des  turcies 
et  levées  sont  dans  Testendue  de  vostre  généralité,  et  qu'il  est  difficile  que 
vous  ne  soyez  presque  continuellement  sur  la  rivière  de  Loire,  vous  devez, 
par  vostre  application  à  bien  connoistre  la  valeur  de  chacune  sorte  d'ou- 
vrages, connoistre  parfaitement  si  le  Roy  en  cela  est  bien  servy  ou  non,  et 
si  vous  n'avez  point  esté  trompé  dans  les  adjudications... 

(  Arcb.  des  Ponts  et  chaussées ,  Dépécliei  concernant  les  ponU  et  chauâseeM,  1O81 
et  168a ,  fol.  1 .  —  M.  Vigiion ,  klndes  sur  les  voies  puhUqius,  1 .  a5i .) 


121 —VLX  INTENDANTS  ET  TRESORIERS  DE  FRANCE. 

Saint-Gerjuain ,  tii  janvier  i()8a. 

En  arrestant  les  estais  présentés  au  (lonseil  par  le  trésorier  général  des 
ponts  et  chaussées,  j'ay  remarqué  que  souvent,  et  presque  toujours,  il  ne 
rapporte  point  d'actes  de  visite  et  réception  des  ouvrages  dont  MM.  les  in- 
tendans  et  commissaires  départis  ont  fait  les  adjudications.  Comme  cette 
forme  est  absolument  nécessaire,  et  que  la  Chambre  des  comptes  mesme 
observe  de  mettre  des  souffrances  lorsque  ces  actes  de  réception  ne  sont 
pfits  rapportés,  Sa  Majesté,  continuant  toujours  de  donner  son  application 
au  restabijssement  de  tous  les  ouvrages  publics,  m'a  ordonné  de  vous  faire 
sçavoir  qu'elle  veut  que  vous  observiez  soigneusement  de  faire  achever  en- 
tièrement chaque  nature  d'ouvrages  en  chacune  année,  et  qu'après  que 
l'hyver  aura  passé  sur  ces  ouvrages,  vous  en  fassiez  faire  la  visite  et  ré- 
ception dans  le  mois  d'avril  de  l'année  suivante ,  auquel  temps  vous  ferez 
faire  aux  entrepreneurs  leur  parfait  payement,  afin  que  le  trésorier  puisse 


534 


ROUTES,  CANAUX  ET  MINES. 


rapporter  ces  actes  de  réceptiofi  en  cliaciiti  compte.  Et  quand  bien  mesiiue 
un  ouvrage  de  pave,  ou  de  re^tta  blis.se  m  en  l  de  ponts  et  chaiissi^e^,  ne 
pourroit  estre  achevé  qu'en  doux,  trois  ou  quatre  ans,  vous  pouvez  facile* 
ment  diviser  les  ouvrages  de  cliîjcune  année,  les  faire  achever  et  en  faire 
ia  visite  ainsy  que  je  viens  de  vous  Vatpliquer  '. 

(Arch.  des  Ponts  fl  diatjflst^Rs*  0*^*<^/u*i  eùtiverfmitt  te*  jmtti»  et  rA^ww^,  ilîfii 
et  i68a ,  fui.  Ti  —  Vf.  Vignoii ,  ÉintieKMur  k»  wm pttbttquief  ^  I ,  aS? ,  ] 


122— A  M.  DE  MORANGIS, 

IINTENDANT  A  CAEN. 

Saint-Gennaiu ,  i3  février  i68s. 

Le  Roy  a  esté  informé  que  la  rivière  de  Lisieux  ^  n'est  plus  navigaUe  i 
présent  à  cause  des  terres  qui  se  sont  renversées  dans  son  canal  lors  des 
dernières  inondations;  et  comme  le  service  de  Sa  Majesté  en  pourroit 
souffrir  s'il  n'y  estoit  promptement  remédié,  faites-moy  sçavoir,  s'il  vous 
plaist,  s'il  se  trouveroit  beaucoup  de  difficulté  à  restablir  le  cours  de  ladite 


'  Le  12  février  suivant,  Colbert  écrivait 
aux  înteadants  :  <rJ*ay  examiné  les  mémoires 
de  tous  les  entretènemens  dont  vous  avez  fait 
les  marchés  dans  i'estendue  de  vostre  généra- 
lité, mais  je  vous  avoue  que  j^en  ay  trouvé 
le  prix  bien  haut,  et  j^atlribue  cet  excès  aux 
marchés  que  vous  avez  faits  pour  chacun  ou- 
vrage en  détail;  et  quoyque  vous  ayez  eu  rai- 
son de  le  faire  ainsy,  parce  que  vous  avez  fait 
ces  marchés  d^enlretènement  à  mesure  que  les 
ouvrages  ont  esté  faits,  à  présent  qu^il  y  en  a 
un  très-grand  nombre,  et  que  tous  ces  mar- 
chés dilTérens  en  augmentent  considérable- 
ment le  prix,  le  Roy  veut  que  vous  fassiez  faire 
un  devis  général  de  tous  les  entretènemens  des 
ouvrages  publics  qui  ont  esté  faits  dans  Tes- 
tendue  de  vostre  généralité,  et  que  vous  en 
fassiez  un  marché  seul  et  unique,  parce  que, 
assurément,  un  seul  homme  qui  s'applique  à 
ces  entretènemens  en  fera  meilleur  marché 
(lue  lorsqu'ils  sont  divisés.  Ainsy,  pour  exécu- 
ter cet  ordre  de  Sa  Majesté,  vous  devez  pre- 
mièrement faire  visiter  tous  ces  ouvrages,  cl 
obliger  ceux  qui  sont  chargés  des  entretène- 
mens de  les  mettre  en  aussy  bon  estât  qa'ils 
sont  obligés  par  leurs  marchés,  et  ensuite  faire 


une  nouvdle  adjudication  du  touL»  (  JDU^.  eonc. 
let  ponts  et  chatuiéet,  fol.  17.) 

Cependant,  quinze  jours  après,  sur  les  ob- 
servations qui  lui  furent  adressées ,  Colbert  mo- 
difia ainsi  ses  premières  instructions  : 

ff  Encore  que  je  vous  aye  mandé  que  vous 
fassiez  un  bail  général  de  tous  les  entretène- 
mens de  vostre  généralité,  vous  avez  toutefois 
bien  pu  connoistre  par  les  termes  de  ma  lettre 
que  la  raison  pour  laquelle  je  vous  ay  écrit  eo 
ce  sens  a  esté  parce  que  le  Roy  avoit  trouve 
que  ces  entretènemens  estoient  trop  forts,  et 
que  Sa  Majesté  estoit  persuadée  qu'eu  remet- 
tant tous  ces  entretènemens  entre  les  mains 
d'un  seul  entrepreneur,  la  dépense  en  dimi- 
nueroit.  Si  vous  trouvez  néanmoins  que  les 
marchés  d'entretènemens  particuliers  par  élec- 
tions ou  par  déparlemens,  suivant  la  proxi- 
mité des  ouvrages ,  soyent  plus  avantageux.  Sa' 
Majesté  se  remet  à  vous  de  faire  ce  que  vous 
estimerez  pour  le  mieux. ..?>  {Dép.  orne.  Ut 
ponts  et  chaussées,  fol.  ab.) 

^  Lisieux  est  sur  la  rive  droite  de  la  Touc- 
ques,  près  du  confluent  de  cette  rivière  et  de 
rOrbec. 
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rivière,  et  si,  pour  cet  effet,  vous  iie  pourriez  pas  obliger  chaijue  particu- 
lier à  travailler  le  long  de  ses  héritages. 

J'attendray  de  vos  nouvelles  sur  ce  point,  pour  en  rendre  compte  à  Sa 
Majesté. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Dépêches  concernant  la  maritw,  1683 ,  fol.  78.) 


123.— A  M.  DE  SOUZY, 

INTENDANT  A  LILLE. 

Saint-ljermain,  8  avril  i6Sa. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  des  deux  procès-verbaux  que  vous  m'avez  en- 
voyés : 

L'un  concernant  un  péage  à  establir  pour  Tentretènement  de  la  chaus- 
sée du  village  de  Baisieux^  Comme  Sa  Majesté  n'a  accordé  jusqu'à  pré- 
sent aucun  péage  de  cette  qualité,  et  mesme  qu'elle  les  supprime  par- 
tout^, lorsqu'ils  ne  sont  pas  establis  par  des  titres  authentiques,  et  de 
temps  immémorial,  elle  n'a  pas  estimé  à  propos  d'accorder  l'establisse- 
ment  de  ce  péage,  son  intention  estant  de  conformer  toujours,  autant 
qu'il  sera  possible  et  insensiblement,  les  usages  de  ce  pays-là  à  ceax  de 
son  royaume. 

Pour  cet  effet,  elle  estimeroit  beaucoup  plus  à  propos  (|ue  les  Ëstats 
dudit  pays  fissent  tous  les  ans  quelque  fonds  pour  le  restablisscment  des 
chemins  publics  servant  au  commerce,  et  qu'en  mesme  temps  les  chemins 
estant  bien  restablis  et  en  bon  estât,  il  fust  fait  des  marchés  pour  les  en- 
tretenir sans  péages  ni  autres  charges,  qui  ne  produisent  jamais  autre 
avantage  que  de  donner  quelques  revenus  à  des  particuliers  et  laisser  tou- 
jours les  chaussées  en  mauvais  estât  jusqu'à  ce  que,  par  succession  de 
temps,  elles  se  trouvent  entièrement  ruinées.  Vous  vous  conformerez,  s'il 
vous  plaist,  en  cela  à  ce  qui  est  des  intentions  de  Sa  Majesté. 


*  Canton  de  Lannoy,  arrondissement  de 
Lille  (Nord). 

'  L'entrepreneur  du  pont  de  Ce  ayant  de- 
mandé, pour  Tentretien  de  ce  pont,  la  proro- 
gation du  péage,  accordé  autrefois  pour  cou- 
vrir les  frais  de  construction  (voir  pièce  n**  1 1 6) , 
Golbert  repoussa  cette  proposition  et  écrivit  à 
rinlendant,  le  91  mai  i683  : 

«Je  vous  diray  qu'il  faut  faire  fmir  le  péage 
qui  se  lève  sm*  les  ponts  le  plus  tost  qu'il  sera 


possible,  parce  que  ces  péages  sont  toujours  à 
charge  aux  peuples  et  au  commerce;  ai nsy,  si 
les  ouvrages  qu'il  propose  sont  nécessaires,  il 
faut  que  vous  en  examiniez  h'wu  le  prix  et  que 
vous  cherchiez  les  ex|K^'cns  d'y  pourvoir  par 
toute  autre  voye  que  celle  de  la  continuation  de 
ce  péage,  laquelle  il  ne  faut  point  accorder 
qu'en  cas  qu'il  n'y  ayt  point  d'autre  expédient,  r) 
(  Dép,  eonc.  le»  pont»  et  chausêée» ,  fol.  1 09.)  — 
Voir  les  notes  de  la  pièce  n'  75. 
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Et  i>ur  la  demande  que  les  habitans  de  Roubaix  ont  faîte  pour  faire  pa- 
ver les  rues  et  les  avenues  de  leur  bourg,  vous  verrez,  par  Tarrest  du  con- 
seil cy-joint,  que  Sa  Majesté  leur  a  accordé  leur  demande. 

(  Arcb.  des  PonU  et  cbaassées  ,  Uépéchtê  ameemant  k»  pomts  et  ckmÊtaéa,  i6Si 
et  1689.  fol.  '14.—  M.  ?igiioo,âiu<MMcr  lêM  toies pmbHqmn ,  I,  397.) 


l-iâ— A  xM.  DE  >OINTEL, 

li^lTENDANT  A  TOURS. 

Paris,  9  may  1689. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  n  9  du  mois  passé  sur 
les  ouvrages  des  turcies  et  levées  de  la  rivière  de  Loire,  sur  lesquels  Ha- 
bert*  a  fait  un  rabais,  puisque  vous  ne  trouvez  aucun  entrepreneur  qui 
veuille  faire  un  nouveau  rabais,  vous  pouvez,  sans  difficulté,  mettre  ledit 
Habert  en  possession  de  son  marché;  mais  il  faut  en  mesme  temps  que 
vous  teniez  soigneusement  la  main  qu'il  commence  à  establir  son  travail, 
et  faire  en  sorte  que,  dans  le  commencement  de  cet  esté,  il  fasse  la  moitié 
de  cet  ouvrage,  ainsy  qu'il  a  esté  réglé;  et  sur  ce  que  vous  doutez  qu'il  ne 
puisse  ou  ne  veuille  satisfaire  aux  marchés  d'entretènement,  il  faudra 
prendre  les  précautions  de  luy  devoir  toujours  quelque  somme  un  peu 
considérable  sur  le  principal  de  l'ouvrage,  afin  de  l'obliger  par  là  à  satis- 
faire entièrement  aux  conditions  de  son  offire.  Gomme  vous  sçavez  de  quelle 
conséquence  sont  tous  ces  ouvrages  des  turcies  et  levées,  ensemble  tous 
les  autres  ouvrages  publics ,  je  vous  recommande  toujours  d'y  donner  une 
entière  application  et  surtout  de  prendre  garde  que  tous  les  ouvrages  qui 
ont  esté  faits  les  années  précédentes  soyent  bien  et  soigneusement  entre- 
tenus. 

.  Je  vous  envoyé  aussy  un  extrait  de  Testai  des  turcies  et  levées,  par 
lequel  vous  verrez  qu'il  reste  85,5o3  livres  1  sol  9  deniers  des  fonds 
de  l'année  dernière,  lesquels,  joints  avec  66,436  livres  q  sols  9  deniers  du 
fonds  fait  par  le  mesme  estât  sur  cette  année,  font  151,939  livres  à  sols 
6  deniers  qu'il  faut  employer  cette  année  aux  ouvrages  desdites  turcies  et 
levées,  suivant  le  marché  de  Habert.  Mais,  comme  cette  somme  est  bien 
forte,  je  ne  sçais  s'il  sera  en  estât  de  faire  assez  d'ouvrages  pour  cette 
somme,  sur  quoy  vous  devez  bien  prendre  vos  précautions,  et  prendre  bien 
garde  qu'il  ne  luy  soit  donné  d'argent  qu'en  proportion  de  l'ouvrage  qu'il 

*  Jacques  Uaborl ,  maître  maron  à  Blois. 
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fera.  Je  crois  inesme  qu'il  suffiroit  qu'il  rendis!  la  moitié  de  l'ouvrage 
parfait  cette  année,  et  en  ce  cas  il  ne  faudroit  pas  luy  faire  payer  dans  le 
cours  de  cet  esté  plus  de  80  ou  90,000  livres,  parce  qu'il  est  nécessaire  de 
luy  retenir  toujours  une  somme  un  peu  considérable  pour  la  seureté  de 
ces  ouvrages. 

A  l'égard  du  surplus  du  fonds  de  cette  année,  en  cas  qu'il  y  ayt  des 
ouvrages  à  faire  auxdites  turcies  et  levées,  vous  devez  en  faire  faire  avec 
les  intendans  des  devis  par  élections  pour  les  adjuger  à  divers  entrepre- 
neurs, estant  très-important,  ainsy  que  je  vous  l'ay  écrit  plusieurs  fois,  de 
rompre  le  monopole  qui  pourroit  estre  dans  ces  ouvrages,  en  ce  qu'il 
n'y  a  presque  jamais  eu  qu'un  mesme  entrepreneur  qui  en  ayt  eu  les 
marchés. 

(Ârch.  des  Ponts  et  chaussées,  Dépéehet  concertMnt  lu  ponts  et  chauuiêBt 
i68i  et  1689, fol.  56.) 


125.— A  M.  DE  RIS, 

INTENDANT  A   BORDEAUX. 

Sceaux,  8  may  168a. 

Gomme  j'ay  pris  pour  règle  d'écrire  à  tous  MM.  les  intendans  et  com- 
missaires départis  dans  les  provinces  une  fois  chacun  mois  sur  les  ou- 
vrages publics,  je  vous  prie  d'observer  ce  mesme  ordre,  et  de  commen- 
cer, dès  à  présent,  à  m'écrire  sur  tout  ce  qui  les  concerne.  Pour  cela, 
faites-moy  sçavoir  en  quel  estât  sont  les  réparations  des  écluses  de  la 
rivière  de  Baise  \  et  si  vous  avez  fait  visiter  les  chemins  de  Bordeaux  à 
Toulouse^. 

Il  sera  nécessaire  pour  cela  que  vous  en  fassiez  les  adjudications  et 
me  les  envoyiez,  afin  que  je  donne  ordre  au  trésorier  de  remettre  le  fonds 
nécessaire  jusqu'à  concurrence  de  celuy  que  le  Roy  a  fait  pour  voslre  géné- 
ralité. 

(  Areh.  des  Ponts  et  chaussées ,  Dépêches  concernant  les  ponts  et  chaussées,  1681 
et  i6St ,  fol.  58.  —  M.  VigDon ,  Éindes  sur  les  voies  publiques,  I,  tSp.) 

'  Voir  page  36o,  note  a.  —  Voir  aussi  Bayonne,  que  Colbert  recommandait  à  cetin- 

pièce  n"*  199.  tendant,  parce qu^il  fallait,  disait-il,  «pardcu- 

'  Au  mois  de  février  1 683 ,  c^élait  le  grand  lièrement  faciliter  le  transport  par  terre  des 

chemin  de  Paris  à  Bordeaux  et  de  Bordeaux  à  marchandises  de  France  en  Espagne,  t» 
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126.  — A  M.  LE  VAYER, 

INTENDANT  A  SOISSONS. 

Versailles,  91  may  168s. 

Pour  réponse  à  la  lettre  que  vous  m'écrivez  concernant  le  procès-ver- 
bal de  la  réparation  du  chemin  de  Montcornet\  qui  consiste  en  ce  que  les 
habitans  de  ce  lieu  demandent  à  réparer  ce  chemin  en  leur  permettant 
de  couper  des  arbres  qui  sont  venus  sur  un  grand  chemin  et  dont  les  bois 
des  deux  costés  appartiennent  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  et  aux  Chartreux 
du  Val-Saint-Pierre ^,  je  vous  dois  dire  que  toutes  sortes  d'affaires  doivent 
estrc  traitées  dans  les  règles  de  la  justice,  autant  qu'elles  peuvent  l'estre,  et 
qu'il  ne  seroit  pas  de  cet  ordre  que  le  Roy,  par  arrest,  permist  à  ces  habitans 
de  couper  des  bois  qui  n'appartiennent  point  h  Sa  Majesté,  mais  seule- 
ment que  l'on  prétend  estre  au  public  parce  qu'ils  sont  crus  sur  un  grand 
chemin;  d'autant  plus  que,  dans  l'exécution  de  cet  arrest,  l'abbaye  de 
Saint-Denis  et  ces  religieux  allégueroient  peut-estre  des  moyens  d'opposi- 
tion qui  obligeroient  à  le  rétracter'.  Mais,  pour  parvenir  à  l'exécution  de 
ce  projet  dans  l'ordre  que  je  viens  de  vous  expliquer,  il  seroit  nécessaire 
que,  vous  ou  M.  Ghantereau-Lefebvre  estant  sur  les  lieux,  vous  fissiez 
assigner  le  procureur  fiscal  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  qui  est  sur  les  lieux 
et  les  Chartreux  du  Val-Saint-Pierre,  et  qu'après  les  avoir  entendus  vous 
rendissiez  certains  ces  deux  principes,  l'un  que  c'est  un  grand  chemin,  et 
l'autre  que  ce  sont  des  arbres  qui  sont  crus  sur  ce  chemin.  Alors,  toutes 
les  parties  intéressées  demeurant  d'accord  de  ces  deux  vérités,  vous  pour- 
riez donner  voslre  avis,  portant  que  ces  arbres  peuvent  estre  vendus  dans 


*  Canton  de  Rozoy-sur-Serre ,  arrondisse- 
ment de  Laon  (Aisne). 

^  G>mmune  de  Bray-en-Thiérache ,  canton 
et  arrondissement  de  Yervins  (Aisne). 

*  La  lettre  suivante ,  écrite  par  Golberl  neuf 
jours  auparavant,  expose  le  commencement 
de  cette  affaire  : 

vLes  habitans  de  Montcomet  m^ont  présenté 
un  procès-verbal  qui  est  signé  de  vous,  con- 
cernant les  réparations  de  leurs  ponts  et  che- 
mins qui  abordent  audit  bourg;  et  comme  vous 
ne  m'avez  point  écrit  sur  ces  ouvrages  et  qu'ils 
ne  sont  pas  absolument  nécessaires,  c'est  aux 
habilans  de  ce  boui^  à  chercher  les  moyens  de 
restablir  ces  ponls  et  ces  chemins, si  bon  leur 
semble.  Vous  dcvex  seulement  observer  de  ne 


point  signer  de  procè»-verbaux  de  cette  na- 
ture, si  ce  n'est  que  les  habitans  des  lieux  qui 
vous  en  solliciteront  conviennent  eux-mesmcs 
de  réparer  leurs  chemins  et  qu'ils  vous  eo  foui^ 
nissent  les  moyens,  parce  qu'il  n'est  pas  à 
propos  que  ces  sortes  d'habitans  ayent  recours 
au  Roy  en  conséquence  de  procès -verbaux 
signés  de  vous,  d'autant  plus  que  Sa  Majesté 
fait  les  fonds  qu'elle  estime  nécessaires  pour 
les  réparations  des  ouvrages  publics  de  l'es- 
tendue  de  vostre  généralité,  et  qu'elle  vous 
laisse  la  disposition  des  lieux  où  vous  pouvei 
employer  ces  fonds,  pourvu  que  ce  soit  sur  les 
chemins  qui  fervent  au  plus  grand  commerce 
des  peuples. .  .n  (  Dép,  amc,  les  ponts  et  ckaus- 
«n»,  fol.  68.) 
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les  formes  ordinaires,  pour  estre  les  deniers  en  provenant  employés  à  la 
réparation  de  ce  chemin,  en  fournissant  par  les  habitans  le  surplus;  et  en 
m'envoyant  cet  avis,  je  ferois  en  sorte  que  Sa  Majesté  le  confirmeroit,  et 
ainsy  ces  chemins  se  répareroient  ^ 


( Arch.  dcR  Ponls  et  rhaussées,  Dépêches  concernant  Im ponts  et  chaussées, 
iC8i  etiG89«fuI.78.) 


127.  — A  M.  MORANT, 

INTENDANT  A  AIX. 

Versailles,  17  juin  1689. 

M.  de  Vendôme  a  présenté  icy  un  placet  au  Roy,  dont  je  vous  envoyé 
copie.  Gomme  il  est  question  d'une  commodité  publique  pour  Testablisse- 
ment  d*un  pont  entre  Beaucaire  et  Tarascon,  Sa  Majesté  veut  que  vous 
examiniez  avec  soin  si  ce  pont  peut  estre  d'une  grande  utilité  aux  provinces 
de  Languedoc  et  de  Provence.  En  ce  cas,  Sa  Majesté  estimeroit  beaucoup 
plus  à  pi'opos  que  ces  deux  provinces  le  fissent  construire,  pour  la  commo- 
dité réciproque  de  leur  commerce ,  que  d'en  faire  un  don  à  un  particulier  pour 
y  lever  un  péage.  J'écris  à  M.  Daguesseau  sur  ce  mesme  sujet;  vous  devez 
en  conférer  ensemble  par  lettres,  et  me  faire  sçavoir  ensuite  vos  avis. 

En  examinant  ce  point,  vous  devez  observer  qu'il  a  esté  fait  autrefois 
un  don  de  ce  pont,  lequel  n'a  point  esté  exécuté. 

(Bibl.  Imp.  Ms8.  Mélanges  ClairambauU,  vol.  A3 1,  fol.  33&.) 


128.  — A  M.  DE  BEZONS, 

INTENDANT  A  ORLÉANS. 

Sceaux,  18  juin  1689. 

Sur  Yostre  lettre  du  1 6  concernant  les  ouvrages  publics,  comme  le  prin- 


*  Le  procès-verbal  de  Ghantereau-Lefebvre 
fut  favorable  aux  réclamations  des  religieux, 
dont  Golbert  reconnut  les  droits  dans  sa  lettre 
du  1*' juillet  suivant: 

«Vu  les  raisons  et  les  titres  dont  il  est  fait 
mention  par  ce  procès-verbal,  je  ne  crois  pas, 
disait-il ,  qu*on  puisse  prendre  les  bois  crus  sur 
les  chemins  dont  les  habitans  demandent  le 
restablissemcnt,  vu  la  longue  possession  que 


les  religieux  ont  de  la  propriété  de  ces  che- 
mins, quand  bien  mesmc  il  y  auroit  quelque 
chose  à  redire  à  leurs  titres,  vu  qu^une  si  lon- 
gue possession  y  supplée  sans  aucune  diiD- 
culté.  Ainsy,  les  habitans  de  ce  bourg  doivent, 
ou  chercher  d^autres  moyens,  ou  obtenir  le 
consentement  des  Chartreux  et  de  Tabbé  de 
Saint- Denis.»  {Dép,  conc,  h$ponU  et  ekaïu- 

MPt,  fol.  100.) 
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cipal  consiste  en  la  grande  chaussée  d'Etampes  à  Orléans,  je  vous  prie 
de  tenir  soigneusement  la  main  à  ce  qu'elle  soit  remise  en  très-bon  estât 
par  les  entrepreneurs  dont  le  bail  finit  et  par  ceux  qui  sont  chargés  de 
celle  depuis  Torme  d'Assas  jusquà  Orléans,  estant  très-important  que  les 
entrepreneurs  qui  se  rendront  adjudicataires  de  cet  entretènement  trou- 
vent ces  choses  en  bon  estât.  J'attends  vos  mémoires  sur  les  conditions  qui 
seront  à  mettre  dans  l'adjudication  qui  en  doit  estre  faite  au  Conseil ,  à 
quoy  je  vous  prie  de  travailler  afin  que  ces  chaussées  soyent  toujours  bien 
entretenues. 

Quant  à  la  demande  que  les  voiluriers  font  de  pouvoir  voiturer  six  muids 
de  vin  au  lieu  de  cinq  qui  leur  estoient  permis,  îe  sçais  bien  qu'il  est  néces- 
saire de  les  obliger  de  voiturer  du  sable  d'Etampes  pour  mettre  cette 
chaussée  en  bon  estât;  mais  on  peut  les  obliger  de  le  faire,  soit  qu'ils  voi- 
turent  cinq  pièces,  soit  qu'ils  en  voiturent  six.  Ainsy  vous  devez  examiner 
avec  soin  si  la  différence  du  poids  des  charrettes  qui  portent  cinq  à  six 
muids  est  telle  qu'elle  puisse  faire  quelque  tort  à  cette  chaussée,  parce 
que  c'est  sur  cette  connoissance  que  vous  pouvez  prendre  sur  les  lieux  que 
l'on  peut  prendre  la  résolution  de  leur  permettre,  ou  de  leur  défendre, 
ainsy  qu'il  sera  jugé  nécessaire  pour  la  conservation  de  cette  chaussée,  qui 
doit  estre  la  fin  que  nous  devons  avoir  en  cela  K 

(  Arch.  des  Ponts  el  chaussées,  Dépêches  concernant  les  ponUet  t^mMéet. 
1681  et  1689,  fol.  93.) 


129.— A  M.  DE  RIS, 
L^TEi^DA^T  a  bordeaux. 

Versailles,  1 5  juillet  1683. 

Le  Roy  voulant  estre  instruit  au  moins  une  fois  tous  les  mois  de  l'exé- 
cution des  ordres  que  Sa  Majesté  donne  pour  les  ouvrages  publics  de  cha- 
cune généralité,  à  quoy  MM.  les  intendans  et  commissaires  départis  ne 
manquent  pas  de  satisfaire,  je  vous  prie  d'observer  le  mesme  ordre,  et  de 
commencer  à  faire  réponse  à  la  lettre  que  je  vous  ay  écrite,  le  8  juin,  sur 
celte  matière. 

^  Voir  pièce  n*  ']h.  —  Un  arrél  da  conseil  plus  de  cinq,  à  la  condition  qu^ils  se  char- 

du  1 1  juillet  suivant  autorisa  les  rouliers  et  géraient  dans  la  ville  d^Étampes  de  deux  dou- 

charretiers  de  la  ville  d'Orléans  et  de  six  lieues  zaines  de  pavés  ou  de  deux  poinçons  de  sable, 

h  la  ronde,  qui  retourneraient  à  vide  de  Pa-  pour  être  portés  et  déchargés  aux  endroits  qui 

ris  ou  des  environs,  à  voiturer  six  poinçous  leur  seraient  indiqués.  (Dép.  ronc,  lee  ponts  ri 

d<»  vin,  nonobstant  les  défenses  d'en  voiturer  rhanwée» ,  {o\.  11 4.) 
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Je  in'atlends  que  vous  aurez  fait  les  adjudications  des  ouvrages  que  vous 
avez  estimé  nécessaire  de  faire  cette  année,  et  que  vous  aurez  tenu  la  main 
que  les  entrepreneurs  ayent  fait  les  amas  de  matériaux  pour  y  travailler 
incessamment,  et  qu  aussytost  que  les  eaux  seront  assez  basses  pour  tra- 
vailler aux  écluses  de  Buzet  et  de  Lavardac\  vous  tiendrez  aussy  la  main 
que  ce  travail  se  fasse  avec  la  solidité  et  diligence  nécessaires. 

Le  Roy  a  approuvé  la  proposition  que  je  luy  ay  faite  de  rendre  les  ri- 
vières de  risie*  et  de  Vezère'  navigables,  et  pour  cet  effet  de  faire  une 
imposition  de  1 30,000  livres  en  quatre  années  sur  les  généralités  de  Bor- 
deaux et  Limoges,  à  raison  de  i5,ooo  livres  par  an  sur  chacune  généra- 
lité, à  commencer  en  Tannée  prochaine^.  Ainsy,  vous  devez  travailler  à 
mettre  les  devis  en  estât  de  pouvoir  faire  les  publications  et  les  adjudica- 
tions de  ces  ouvrages.  Mais,  comme  ils  sont  fort  importans,  il  faut  que 
vous  vous  donniez  le  temps  de  les  bien  examiner,  et  rechercher  des  entre- 
preneurs capables  de  bien  faire  ces  ouvrages  qui  seront  d'un  grand  avan- 
tage aux  peuples;  et  il  sera  bon  que  vous  en  fassiez  les  adjudications  dans 
le  courant  de  cette  année,  afin  que  les  entrepreneurs  puissent  faire  amas 
de  leurs  matériaux  dans  le  courant  de  Thyver  prochain,  et  commencer 
leur  travail,  aussytost  que  le  temps  le  pourra  permettre.  Je  vous  envoyé 
Tarrest  que  Sa  Majesté  a  rendu  pour  approuver  ladite  proposition. 

(  Arcb.  des  Pouts  et  chaussées.  Dépêches  roncemant  let  ponts  et  chaussées . 
1681  el  iGSaJol.  118.) 


lâO.— A  M,  DE  MIROMESNIL, 

INTENDANT  A  CHALONS. 

Versailles,  3 a  juillet  1684. 

J'apprends,  par  voslre  lettre  du  qo  de  ce  mois,  que  les  ouvrages  pu- 
blics dont  vous  avez  fait  l'adjudication  cette  année  sont  presque  achevés, 
et  que  la  maladie  du  sieur  de  Chertemps  cmpesche  que  ceux  qui  ont  esté 
entrepris  Tannée  dernière  et  qui  sont  achevés  ne  soyent  visités  et  reçus. 
En  cas  qu'elle  continue,  vous  pouvez  en  visiter  une  partie  lorsque  vous 


^  Il  s^agil  ici  de  la  canalisation  de  la  Baise,  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde,  et  se  joint  à 

dans  rarrondissemeni  de  Nérac.  (  Voir  pièces  la  Dordogne  A  Liboume. 

n'  195,  189  et  notes.)  ^  l^a  Haule-Vezère  afflue  à  la  gauche  de 

*  Rivière  qui  prend  sa  source  dans  le  dépar-  Plsle ,  près  de  Përigucux. 

iement  de  la  Hante -Vienne,  arrondissement  ^  L'arrêt  du  conseil  qui  autorise  cette  im- 

de  Saint-Yrieix.  Elle  traverse  les  départements  position  est  du  1 1  juillet  1 6H9. 
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ferez  les  impositions  des  tailles;  vous  pourrez  mesnic  y  renvoyer  quel- 
qu'un de  confiance,  et  je  feray  payer  son  voyage  à  coluy  c|ue  vous  y  en- 
verrez. 

Je  sois  bien  ayse  aussy  que  la  chaussée  et  les  ponts  de  Vaticoulears  s'a- 
vancent. Vous  avez  fort  bien  faii  de  partager  les  corvées  par  village»,  el 
donner  à  chacun  un  nombre  de  toisc's  d'ouvrages,  estant  certain  que  c'ert 
le  meilleur  ordre  qu  on  puisse  tenir  en  ces  occasions. 

Je  feray  donner  une  gratification  au  conseiller  du  présidial  de  Châlons 
que  vous  y  avez  estably. 

Faites  en  sorte  que  ces  ouvrages  soyent  achevés  dans  celte  année,  s'il 
est  possible. 

(Areh  des  Ponis  et  ehaassées,  Dépécke$  ameemtnU  Jwjwiiliitdb— Mit, 
1681  et  i68t,  fol.  196.) 


131.— A  M.  D'HERBIGNY, 

INTENDANT  A  GRENOBLE. 

VemUleB«  5  «oott  168s. 
J'ay  VU  le  plan  que  vous  m'avez  envoyé  du  changement  du  Ht  de  la  ri- 
vière d'Isère ,  et  des  ouvrages  que  vous  estimez  nécessaire  de  faire  pour  la 
rejeter  du  costé  de  Noyarey  ^  Mais  si  le  plan  que  vous  m'avez  envoyé  est 
juste,  il  me  paroist  que  c'est  un  fort  grand  ouvrage,  puisque  cette  rivière 
passe  entièrement  du  costé  de  Saint-Robert'^.  Il  me  semble  que  ceux  qui 
ont  eu  soin  des  ouvrages  de  celte  généralité  ont  eu  grand  tort  de  souiïrir 
que  les  habitons  de  Noyarey  ayent  fait  la  réparation  marquée  sur  ce  plan 
près  du  lieu  de  la  Rollandière,  vu  que  cet  ouvrage  a  rejeté  seurement  la  ri- 
vière du  costé  de  Saint-Robert.  Ainsy,  j'estime  qu'il  faut  commencer  par 
ruiner  entièrement  cette  réparation,  afin  que  la  rivière  n'ayt  aucun  empes- 
chement  pour  reprendre  son  cours  par  le  terroir  de  Noyarey,  le  long  de  la 
coste.  Mais  auparavant  que  de  prendre  une  résolution  sur  un  ouvrage  d'une 
aussy  grande  conséquence  que  celuy-là.  Sa  Majesté  veut  que  vous  le  fassiez 
examiner  avec  un  très-grand  soin ,  vu  qu'il  paroist  assez  difficile  de  croire 
que  les  habilans  de  Noyarey  ayent  fait  la  réparation  de  la  Rollandière  de 
leur  propre  mouvement,  sans  cause,  à  la  vue  de  la  ville  de  Grenoble  et 
de  tous  les  habitans  des  paroisses  de  l'autre  costé,  qui  y  avoient  un  si  no- 
table inlérest,  sans  que  qui  que  ce  soit  s'y  soit  opposé.  C'est  pourquoy  Sa 

•  Canlon  de  Sassenagc,  dans  Tarrondisse-  *  Commune  do   Sainl-Égrève,   canton  de 

meul  do  Gronoblo,  sur  la  /jauchc  do  Plsèro.  Gronoble,  sur  la  rive  droite  de  risère. 
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Majesté  veut  que  vous  examiniez  bien  ce  travail,  et  que  vous  entendiez 
tous  les  habitans  qui  peuvent  y  avoir  intérest,  afin  que,  sur  l'enqueste  et 
le  procès-verbai  que  vous  ferez,  elle  puisse  prendre  résolution  sur  ce  qu'il 
y  a  à  faire  concernant  cet  ouvrage. 


(  Areh.  des  PonU  et  chaussées ,  Dépêches  concernant  les  pont»  et  chaussées , 
1681  et  1689,  fol.  i38.) 


132.  — A  M.  DE  BEZONS, 

INTENDANT  A  ORLÉANS. 

Sceaux,  90  aoust  1689. 

J*ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  vos  lettres  des  1 6  et  1 8  du 
courant  concernant  le  chemin  que  Sa  Majesté  pourra  tenir,  et  je  la  vois 
dans  la  résolution  de  s*en  aller  d'icy  à  Chartres  et  de  Chartres  à  Cham- 
bord  en  deux  jours;  et  pour  cela  je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  promp- 
tement  s'il  y  a  plus  de  10  lieues  de  Chartres  à  Châteaudun,  et  de  Châ- 
teaudun  à  Blois  10  ou  iq  lieues,  qui  est,  si  je  ne  me  trompe,  la  distance 
qu'il  y  a  de  Tune  de  ces  villes  à  l'autre. 

Cela  estant  ainsy,  le  Roy  est  résolu  d'aller,  ainsy  que  je  viens  de  vous 
dire,  de  Chartres  à  Châteaudun  et  de  là  à  Chambord  en  deux  jours;  mais 
en  tout  cas,  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  aucun  ouvrage  de  conséquence, 
et  il  faut  seulement  réparer  les  mauvais  endroits  par  les  corvées  des  vil- 
lages, et  s'il  y  a  quelque  petit  ouvrage  de  maçonnerie  à  faire  aux  ponts  sur 
lesquels  Sa  Majesté  doit  passer,  il  faut  y  faire  travailler  pour  qu'il  puisse 
estre  achevé  en  quinze  jours  de  temps  ^ 

(Ârch.  des  Ponis  et  chaussées.  Dépêches  concernant  les  ponts  et  chaussées , 
1681  et  1689,  fol.  tùd.) 


'  Neuf  jours  auparavant,  Lambert,  archer 
d?8  bâtiments  du  roi,  avait  reçu  Tordre  sui- 
vant : 

«  De  par  le  Roy,  il  est  ordonné  au  sieur 
Lambert  de  se  transporter  incessamment  d'icy 
k  Chartres,  et  de  là  à  Blois,  passer  par  Bon- 
neval*  et  Marchenoir  **,  pour  reconnoistrc 
l'eslat  auquel  est  le  chemin  d'icy  auxditcs  villes 
de  Chartres  et  Blois,  en  faire  un  devis  exact, 
et,  en  cas  de  besoin,  enjoindre  aux  habitans 
des  paroisses  et  communautés  de  les  réparer. 


mesme  de  faire  les  devis  des  réparations  qui 
seront  à  faire  pour  les  ponts  et  chaussées  et 
passages  des  rivières  et  ruisseaux  estant  sur 
ledit  chemin,  et  du  tout  en  dresser  des  mé- 
moires et  les  rapporter  a  Sa  Majesté,  pour, 
en  cas  de  besoin ,  y  faire  travailler  sans  retar- 
dement. Enjoint  Sa  Majesté ,  à  tous  ses  offi- 
ciers, maires  et  échevins  des  villes  et  autres 
ses  sujets,  de  luy  donner  toutes  les  assistances 
dont  il  aura  besoin.?)  (Mél.  Clair,  yo\,  ASa, 

fol.   191.) 


Arrondissement  de  CbAteaudan  (Eiirc-et-Iioir).  —  **  Arrondissement  de  Blois  (Loir-et-Cher). 
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133.  — A  M.  DE  BEZ0N8, 

INTENDANT  A  ORLÉANS. 

Sceaux,  37  aoust  f68i. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  s 3  de  ce  mois,  sur  les  deux  ra- 
bais qui  ont  esté  faits  sur  les  ouvrages  des  turcies  et  levées.  Tan  de 
6,000  livres  par  le  nommé  Girard  le  jeune^  et  l'autre  de  q,ooo  livres  par 
le  nommé  Chauvelier,  mon  sentiment  est  que  vous  receviez  le  dernier  ra- 
bais et  que  vous  le  fassiez  publier,  pour  voir  s'il  n'en  sera  fait  aucun  autre, 
et  que  vous  en  fassiez  l'adjudication  à  celuy  (^ui  fera  le  dernier  rabais,  en 
l'obligeant  de  donner  une  caution  suffisante. 

Dans  la  suite  du  travail,  il  est  nécessaire  que  vous  teniez  la  main  à  ce 
que  l'entrepreneur  fasse  toujours  pour  3  ou  4, 000  livres  d'ouvrages  dont 
il  soit  en  avance,  et  que  vous  fassiez  aussy  bien  observer  que  ces  ouvrages 
soyent  conformes  aux  devis.  Et  s'il  manque,  soit  dans  le  commencement, 
soit  dans  la  fin  des  ouvrages,  il  faudra  le  faire  contraindre  et  ses  cautions; 
et  en  cas  qu'il  ne  satisfasse  point  par  les  contraintes,  et  que  vous  soyez 
obligé  d'en  venir  à  l'emprisonnement,  il  faudra  le  faire,  et  ensuite  repu- 
blier les  ouvrages  à  la  folle  enchère.  Par  ce  moyen ,  qui  est  conforme  aux 
règlemens  et  ordonnances  dont  l'exécution  est  toujours  avantageuse  au  Roy 
et  au  public,  vous  parviendrez,  en  punissant  avec  quelque  sévérité  les  en- 
trepreneurs qui  feront  de  mauvaises  enchères,  à  n'en  avoir  que  de  bons 
et  qui  ne  hasarderont  pas  mal  à  propos  de  faire  des  rabais  qui  tourne- 
roient  à  leur  ruine.  Au  contraire,  le  choix  des  entrepreneurs  et  la  préfé- 
rence que  l'on  propose  de  leur  donner,  sous  prétexte  qu'ils  feront  de  meil- 
leurs ouvrages,  peuvent  causer  des  désordres  si  considérables  qu'il  faut  les 
éviter  à  quelque  prix  que  ce  soit;  et  comme  j'ay  estably  cette  règle  invio- 
lable dans  toutes  les  fermes  du  roy,  qui  sont  en  ce  genre  les  plus  impor- 
tantes affaires  du  royaume,  il  faut  aussy  establir  les  mesmes  règles  dans 
les  autres  affaires  qui  sont  de  moindre  conséquence.  Il  faut  seulement  que 
vous  donniez  plus  d'application,  et  que  vous  fassiez  prendre  garde  de  près 
que  l'on  ne  donne  d'argent  à  ces  entrepreneurs  qu'à  mesure  qu'ils  avance- 
ront leurs  ouvrages  ;  et  les  obliger  d'estre  toujoui*s  en  avance  de  â ,  5  ou 
6,000  livres,  et  que  les  devis  soyent  bien  exécutés  et  les  ouvrages  bien 
faits. 

En  cas  que  vous  ne  receviez  point  de  rabais  sur  les  ouvrages  de  la 

'  Gilles  Girard  s^élail,  le  9  janvier  1689,         cxliaiisscments  à  faire  aux  levées  de  la  Loire 
rendu    adjudicataire    des    élargissements    et         à  Angers  et  à  Saumur. 
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chaussée,  depuis  l'orme  d'Assas  jusqu'à  Étampes ,  vous  pouvez  clore  vostre 
procès-verbal  et  meTenvoyer,  pour  estre  lesdites  offres  publiées  et  ensuite 
adjugées. 

Aussytost  que  le  sieur  Mathieu  ^  aura  achevé  tous  les  ouvrages  nécessaires 
pour  mettre  en  estai  le  chemin  que  le  Roy  doit  tenir  pour  aller  à  Cham- 
bord ,  vous  pourrez  luy  faire  visiter  la  rivière  de  Loire  pour  vérifier  les  ou- 
vrages qui  seront  à  faire  sur  ce  qui  provient  du  droit  de  botte,  et  quoy- 
qu'il  n'ayt  pas  encore  beaucoup  de  pratique  de  ces  sortes  d'ouvrages, 
comme  il  a  assez  d'esprit  et  est  fort  appliqué,  j'estime  qu'il  pourra  dans 
peu  de  temps  se  rendre  capable  de  mettre  cette  rivière  en  bon  estât;  et,  en 
cas  qu'il  y  réussisse  à  vostre  satisfaction ,  je  pourray  luy  donner  le  soin  des 
ouvrages  publics  du  Nivernois,  Bourbonnois  et  Auvergne. 

(Bibl.  Imp.  Mu.  Mélangu  ClairttmbauU,  vol.  &3a ,  fol.  167.  —  Ârch.  des  Ponts  et 
cbauflséM,  D^jtéchêt  eoneemant  Uê  ponU  et  dunuséêt,  1681  et  t68a,  fol.  i5i. 
—  M.  figDon,  Ébuiti  tur  k§  voiêt  puhHqmt ,  1 ,  967.) 


134.  — AU  SIEUR  BRUAND, 

INGÉNIEUR. 

Paris  «  h  fieptembre  1689. 

J'ay  reçu  vostre  lettre  du  Q7  du  passé  avec  le  mémoire  des  dépenses 
que  vous  cstûnez  devoir  estre  faites  pour  rendre  la  rivière  du  Doubs  navi- 
gable depuis  Besançon  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Saône;  et  comme 
cette  dépense  monte  à  &oo,ooo  livres,  le  Roy  a  remis  l'exécution  de  ce 
dessein  à  l'année  prochaine. 

Cependant  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  encore  une  seconde  visite 
de  cette  rivière,  et  que  vous  fassiez  mesme  une  carte,  en  marquant  tous 
les  moulins  et  les  roches  qui  doivent  estre  ostés,  a6n  que  l'on  puisse  con- 
noistre  véritablement  les  ouvrages  qui  sont  à  faire ,  et  que  vous  examiniez 
mesme  si  l'on  ne  pourroit  pas  retrancher  quelque  chose  de  considérable 
de  la  dépense. 

J'attends  les  éclaircissemens  que  je  vous  ay  demandés  sur  le  sujet  des 


^  Ingénienr,  architecte  des  bâtiments  du  vaux  d'entretien  de  la  navigation  de  la  Loire 
rai,  membre  de  Tacadëmie  d'architecture  eu  et  de  ses  affluents.  En  i68d,  il  avait  dans  son 
1669.  Le  10  octobre  1 683 ,  Mathieu  reçut  la  service  les  lurcies  et  levées,  les  ponts  et  chaos- 
direction  des  balisages  de  la  Loire.  Ayant  jus-  sées  des  généralités  de  Boui^es,  Moulins,  Riom 
tifié  les  prévisions  de  Golbert ,  celui-ci  partagea  et  Lyon ,  et  tous  les  travaux  publics  i  exéaiter 
entre  lui  et  Poitevin  (voir  pièce  n**  83)  les  ira-  entre  Roanne  et  le  pont  d'Orléans. 
IV.  35 
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sources  et  puits  salés  de  Salins  ^  comme  aussy  sur  tous  les  ouvrages  (|ui 
sont  à  faire  pour  les  réparations  de  tous  les  domaines  que  vous  aurez 

visités  2. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélanges  ClairamboitU ,  voL  ASa,  foi.  i80.  —  M.  Vignon, 
Études  sw  les  voies  publiques,  1 ,  968.) 


135.  — A  M.  DE   NOINTEL, 

INTENDANT  A  TOURS. 

Palis,  6  octobre  1689. 

Le  Roy  a  accordé  une  continuation  d'octrois  à  la  ville  d'Aogers,  et  Sa 
Majesté  m'a  ordonné  de  vous  écrire  qu'elle  veut  que  vous  examiniez  avec 
soin  en  quel  estât  est  le  payement  de  ses  dettes;  et  comme  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  depuis  quinze  ou  seize  ans  elles  sont  entièrement  payées, 
Sa  Majesté  veut  que  vous  examiniez  avec  soin  à  quelle  dépense  les  deniers 
de  ces  octrois  sont  destinés,  et  quel  est  l'employ  que  les  maire  et  éclie- 
vins  en  font,  son  intention  estant  qu'ils  soyent  employés  à  la  réparation 
des  pavés  de  ladite  ville  et  de  tous  les  grands  chemins  qui  sont  aux  envi- 
rons, mesme  à  l'entretènement  de  ses  pavés  sur  le  chemin  de  Nantes,  lors- 
qu'ils seront  entièrement  restablis.  Comme  le  revenu  de  ces  octrois  monte 
à  plus  de  3o,ooo  livres,  Sa  Majesté  veut,  ou  en  soulager  les  peuples  en 
les  diminuant,  ou  au  moins  qu'ils  soyent  employés  à  des  dépenses  utiles 
et  nécessaires. 

Le  sieur  Poitevin  m'écrit  qu'il  a  encore  de  nouvelles  réparations  à  faire 
au  pont  de  la  Flèche.  Je  vous  prie  de  continuer  à  l'entendre  sur  tous  ces 
ouvrages  et  de  faire  promptement  le  marché  de  tout  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  rendre  tous  ces  ouvrages  publics  commodes  pendant  cet  hyver^ 
Faites  aussy  visiter,  pendant  le  reste  de  ce  mois,  tous  ceux  qui  doivent 
estre  entretenus,  afin  que  le  commerce  des  villes  et  la  communication  entre 
elles  en  puissent  estre  faciles  et  commodes. 

(  Arch.  des  Ponts  et  chaussées ,  Dépêches  concernant  les  ponts  et  ckamssést, 
1681  et  1689,  fol.  177.) 

'   Voir  pièces  n*"  8/i ,  85  el  86.  site  ce  pont  assez  exactement  poar  n^estre  pas 

*  Voir  pièce  n""  1/16.  obligé  d'y  faire  une  nouvelle  dépense  aussy 

^  Un  mois  après,  Golbert  écrivait  au  même  considérable  que  celle  de  90,000  livres.  H  iaot 

intendant  :  Teiciter  à  mieux  reoonn<nstre  une  antre  fob 

«Je  suis  étonné  de  Taugmentation  de  dé-  ces  sortes  d'ouvrages  pour  ne  les  pas  iaire  i 

pense  que  vous  avez  trouvé  à  faire  au  pont  de  deux  (oiB.r)  {Dép,  corne,  les  pomte  et  chamssêes, 

la  Flèche,  vu  que  Poitevin  devoit  avoir  vi-  fol.  s  19.) 
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136— A  M.  DE  BEZONS, 

INTENDANT  A  ORLÉANS. 

Paris, 9  octobre  1689. 

Pour  réponse  k  vos  lettres  des  q 9  du  mois  passé  et  3  du  courant,  je  vous 
prie  de  tenir  la  main  que  le  chemin  que  le  Roy  doit  tenir  pour  aller  de 
Chambord  à  Fontainebleau  soit  mis  en  bon  estât  par  les  corvées,  et  de 
faire  travailler  à  mettre  en  estât  les  ponts  qui  sont  sur  cette  route  entre 
Loury  ^  et  Ghilleurs^  autant  que  le  peu  de  temps  que  vous  avez  vous  pourra 
permettre. 

Vous  faites  bien  de  faire  employer  les  3,ooo  livres  qui  vous  ont  esté 
envoyées  à  compte  des  réparations  à  faire  sur  le  chemin  d'Orléans  k  Blois 
et  à  Chambord,  à  celles  qui  sont  à  faire  entre  Orléans  et  Saint-Laurent- 
des^Eaux',  puisque  Sa  Majesté  et  toute  la  cour  en  recevront  de  la  commo- 
dité en  revenant  de  Chambord^. 

A  l'égard  des  1,800  livres  restant  pour  parfaire  les  &,8oo  livres  à  quoy 
les  réparations  du  chemin  d'Orléans  à  Chambord  estoient  estimées,  sui- 
vant le  premier  mémoire  du  sieur  Poitevin,  en  me  donnant  avis,  lorsque 
vous  en  aurez  besoin,  je  vous  les  feray  remettre.  Pour  ce  qui  est  des 
9,68q  livres  i3  sols  qui  seront  encore  nécessaires,  outre lesdites  &,8oo  li- 
vres ,  pour  les  augmentations  d'ouvrages  à  faire  sur  ledit  chemin ,  suivant 
le  nouveau  mémoire  de  Poitevin  que  vous  m'envoyez,  montant  à  7,9^7  li- 
vres 7  sols,  j'en  feray  le  fonds  ainsy  que  vous  proposez,  dans  Testât  des 
ponts  et  chaussées  de  l'année  prochaine. 

(  Arcb.  det  Ponts  et  chaussées,  Dépêchée  concernant  ïei ponts  et  clunuêéet, 
t68t  et  1689,  fol.  181.) 


137.  — A  M.  FOUCAULT, 

INTENDANT  A  MONTAUBAN. 

Fontainebleau,  90  octobre  168s. 

Le  sieur  de  La  Feuille  a  fait  un  mémoire  contenant  trois  pensées  diffé- 

*  Canton  de  Neaville-aux-Bois,  dans  Tar-  *  Le  ao  du  même  mois,  Golberi  écrivit  à 

rondiaaement  d^Oriéans.  M.  de  Bezons  : 

'  Ghilleura-aux-Bois,  canton  et  arrondis-  «Le  Roy  est  satisfait  des  aoins  que  yous  ayei 

sèment  de  PitbÎYÎers.  pris  pour  la  réparation  du  chemin  d*Orléans 

^  Arrondiflsement  de  Blois  (Loir-et-Cher).  ï  PiÛiiviers,  pour  le  retour  de  Sa  Majesté  de 

—  Voir  page  A  5  a ,  note.  Chambord. . .  » 

35. 
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rentes  sur  tes  ouvrages  à  faire  pour  bonifier  la  navigation  de  la  rivière  de 
Garonne  depuis  Toulouse  jusqu'à  Bordeaux  S  en  sorte  que  cette  navigation, 
qui  ne  se  fait  qu'environ  pendant  six  mois ,  se  fasse  avec  facilité  pendant  toute 
Tannée.  Sa  Majesté  ayant  jugé  que  la  troisième  pensée  de  de  La  Feuille, 
qui  consiste  à  faire  le  rétrécissement  du  lit  de  cetle  rivière  aux  endroits  des 
maigres  et  des  gués  avec  des  demy-chaussées,  et  à  faire  quelques  creuse- 
mens  de  bancs  de  rochers  et  nettoyement  des  graviers,  et  dont  la  dépense 
est  estimée  à  80,000  livres,  doit  estre  préférée  aux  deux  autres,  dont  la 
dépense  seroit  beaucoup  plus  considérable,  pourvu  qu'elle  puisse  produire 
l'effet  que  Sa  Majesté  se  propose,  qui  est  d'establir  une  navigation  facile  et 
perpétuelle,  elle  m'ordonne  de  vous  écrire  qu'elle  veut  qu*avec  M.  de  Ris, 
dans  l'estendue  du  département  duquel  cette  rivière  s'estend ,  et  en  pré- 
sence dudit  de  La  Feuille,  vous  vérifiiez  sur  les  lieux  les  ouvrages  à'faire 
suivant  sa  troisième  pensée  et  examiniez  avec  soin  s'ils  seront  suffisans 
pour  produire  l'effet  dont  je  viens  de  vous  parler,  et  de  quelle  manière 
on  en  pourra  faire  la  dépense,  soit  par  imposition  ou  auti*ement;  l'inten- 
tion de  Sa  Majesté  estant  de  mettre  toutes  choses,  dès  cette  année,  en  estât 
que  ce  travail  puisse  estre  commencé  l'année  prochaine. 

J'attendray  donc  au  plus  tost  le  mémoire  de  ce  que  vous  aurez  concerté 
ensemble  sur  ce  point,  pour  en  rendre  compte  à  Sa  Majesté  et  vous  faire 
sçavoir  ses  intentions. 

(  Arch.  des  Ponts  et  chaussées.  Dépêchée  concernant  Uê ponte  et  chtmeeétâ, 
1681  et  i68t,fol.  906.) 


138— A  M.  MELIAND, 

INTENDANT  A  CAEN.   • 

Fontainebleau,  aa  octobre  1689. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  qu'il  a  esté  donné  arrest  pour  l'élargis- 
sement des  chemins  dans  la  généralité  de  Tours,  et  pour  les  rendre  de 
36  pieds  de  large,  suivant  les  anciennes  ordonnances. 

M.  de  Nointel  m'écrit  que  les  peuples  travaillent  à  ces  élargissemens 
avec  un  très-grand  plaisir,  par  les  commodités  qu'ils  en  retirent  pour  leurs 
voitures,  nonobstant  l'intérest  des  particuliers,  soit  pour  le  retranchement 
de  leurs  terres,  soit  pour  l'abat  des  hayes,  des  chesnes  et  grands  arbres 
qui  les  enferment. 

>   Voir  Canal  du  Languedoc,  pièce  n**  H3. 
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(jODime  ce  travail  seroit  plus  nécessaire  dans  vostre  {généralité  que  dans 
aucune  autre,  faites-moy  sçavoir  si  les  peuples  y  travailleroicnt  avec  le 
mesnie  plaisir;  je  crois  que  vous  sçavez  qu'en  Br.etagne  et  dans  le  Maine 
Télargissement  des  chemins  y  a  esté  fait  avec  la  inesnie  satisfaction  des 
peuples  ^ 

(Bibl.  Ifflp.  Mss.  Mélange»  Clairambault ,  vol.  A3  a.  Toi.  990.) 


139.— A  M.  DE  RIS, 

liNTENDAIST    A    BORDEAUX. 

Fontainebleau,  9&  octobre  1683. 

J'ay  reçu,  avec  vostre  lettre  du  1 3  de  ce  mois,  le  mémoire  du  sieur  de 
La  Feuille  sur  la  visite  qu'il  a  faite  fie  la  partie  de  la  rivière  du  Lot^  qui 
est  dans  Testendue  de  vostre  département,  par  lequel  ii  me  proist  que  la 
dépense  à  faire  pour  rendre  la  navigation  de  cette  rivière  plus  facile  monte 
à  9,3 1 1  livres. 

Je  vous  prie  de  me  faire  sçavoir  si  ces  ouvrages  sont  absolument  néces- 
saires, et  si  cette  navigation  en  recevra  beaucoup  d'avantages,  ce  que  vous 
pourrez  facilement  sçavoir  en  vous  informant  si  les  bateliers  qui  passent  se 
plaignent  de  quelque  incommodité;  et  en  cas  que  ces  ouvrages  soyent  ab- 
solument nécessaires,  il  faudra  que  vous  en  fassiez  l'adjudication  pour  y 
travailler  l'année  prochaine  dans  le  temps  que  les  eaux  le  pourront  per- 
mettre. 

A  l'égard  des  écluses  de  la  rivière  de  Baise,  je  ne  puis  douter  qu'elles 
ne  soyent  à  présent  en  bon  estât'.  Tenez  toujours  la  main  à  ce  que  ces 


^  Le  90  du  mois  suivant,  un  arrêt  du  con- 
seil ordonnait  à  Le  Blanc,  Mëliand  et  de  Mo- 
rangis  de  visiter  les  chemins  de  leur  généra- 
lité ,  de  dresser  procès-verbal  de  leur  état  et 
de  proposer  ensuite  les  moyens  les  plus  effi- 
caces pour  les  âargir  et  leur  restituer  les  36 
pieds  de  largeur  déterminés  par  les  ordon- 
nances, en  réprimant  les  usurpations  faites 
par  les  propriétaires  riverains.  {Dép,  conc,  leê 
pont»  et  chauuéeêy  fol.  aSi.)  —  Voir  pièce 
n'89. 

'  On  trouvera  à  la  Bibl.  Imp. dans  le  vol.  1  aS 
des  Boo  Colbert,  fol.  83,  un  mémoire  du  che- 
valier de  Clerville  :  Sur  la  rivière  de  Loi  et  tur 
le»  ouvrage»  qui  tont  à  y  faire  pour  en  faciliter 
la  navigation. 


'  En  effet,  le  9  du  mois  précédent,  Colberl 
lui  avait  déjà  écrit  : 

«Je  suis  bien  ayse  aussy  d^apprendre  que  la 
'  fondation  des  écluses  de  la  rivière  de  Baise, 
que  Ton  répare  depuis  Nérac  jusqu^à  Buzet, 
soit  bonne  et  que  tous  ces  ouvrages  seront 
achevés  dans  le  1 5  du  mois  prochain.  Pressez 
les  entrepreneurs  d^achever  et  tenez  la  main 
à  ce  que  cette  navigation  soit  libre  et  facile.  A 
regard  des  ouvrages  à  faire  pour  pousser  la 
navigation  de  celte  rivière  depuis  Nérac  jus- 
qu'à Gondom,  dont  la  dépense  montera  à 
a5,oooécus,  ou  80,000  livres,  il  faut  remettre 
aux  années  suivantes  à  faire  exécuter  cello 
pensée. n  (Dép,  conc,  le»  pont»  et  chau»»ées, 
fol.  i63.)  —  Voir  pièce  n*  isq. 
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ouvrages  soyent  bien  et  solidement  faits,  qu'ils  ne  soyent  reçus  qu'après 
rhyver^  et  qu'ils  soyent  bien  entretenus  dans  la  suite  du  temps. 


(kfeh.  des  PonU  et  ehanssécs,  Dépéeket  concernant  Im ponU  et  chaustéee, 
1681  et  1689,  fol.  110.) 


lAO.  — A  M.  DE   MORANGIS, 

INTENDANT  A  AJLENÇON. 

Fontainebleau,  98  octobre  1689. 

Sur  la  proposition  que  vous  faîtes  de  la  navigation  de  la  rivière  de  Li- 
sieux^  qui  va  à  Toucques,  vous  sçavez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  avantageux 
aux  peuples  que  de  rendre  navigables  toutes  les  rivières  qui  le  peuvent 
estre.  Mais  il  faut  bien  se  donner  garde  d'y  establir  aucune  redevance  sur 
les  gabares^,  et  il  vaut  beaucoup  mieux  dédommager  de  quelque  chose  le 
sieur  Banse,  à  cause  de  sa  terre  du  Brenil^;  et  ainsy,  si  vous  voulez  exa- 
miner à  combien  pourra  aller  ce  dédommagement,  il  sera  facile  d'en  faire 
le  fonds  par  le  moyen  de  quelque  imposition  sur  la  généralité.  Vous  obser- 
verez, s'il  vous  plaist,  que ,  lorsqu'il  est  question  d'un  travail  utile  au  public, 
le  dédommagement  doit  estre  peu  considérable;  et  comme  j'ay  envoyé  le 
sieur  Bruand  dans  les  trois  généralités  de  Normandie  pour  y  visiter  les 
ouvrages  publics,  vous  pourrez  luy  faire  voir  cette  rivière*,  et  iuy  faire 
examiner  avec  soin  jusqu'où  elle  peut  estre  rendue  navigable,  et  quels  ou- 
vrages il  y  auroit  à  faire  pour  cela. 

(Bibl  Imp.  Mm.  Mélanget  Clahrambault ,  vol.  ASi,  fot.  lia.) 


*  Void  les  observations  générales  que  Col- 
bert  avait  adressées  au  sujet  de  la  réception  des 
ouvrages,  le  1"  janvier  1680  : 

nSur  ce  que  j^apprends  que  vous  faites  cette 
réception  sans  attendre  que  Tbyver  y  ayt  passé , 
je  vous  diray  qu*estant  difficile  de  connoistre 
si  un  ouvrage  est  bien  et  solidement  fait  ou 
non  qu^après  qu^un  byver  a  passé  dessus,  mon 
intention  est  que  vous  ne  receviez  aucun  ou- 
vrage qn^après  qu*un  hyver  y  aura  passé,  t» 
(  Dép,  orne.  le§  ponts  et  chaueeéeê ,  fol.  1 .  ) 

*  Voir  pièce  ri*  jsa. 

*  VoirinjfMfex,p.  766. 


^  Le  château  du  Breuil ,  situé  sur  la  Touc- 
ques, est  à  quelque  distance  au  nord  du  vil- 
lage de  môme  nom,  dans  le  canton  de  Blangy. 

*  Le  19  mars  suivant,  Golbert  adressait  à 
M.  de  Bouville  le  plan  et  le  devis  faits  par 
Bruand  pour  rendre  cette  rivière  navigable,  n 
priait  l'intendant  de  s*occuper  de  suite  de  cet 
travaux,  en  lui  disant: 

«Vous  sçaves  combien  j'ay  k  cœur  cet  aortes 
d'ouvrages  et  combien  ils  sont  utiles  pour  les 
peuples. ..T)  (M.  Vignon,  Etudes  sur  les  voies 
iques,  1,39a.) 
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IM-  AU  SIEUR  MATHIEU, 

INGËINIEUR. 

Paris,  3o  octobre  1C83. 

J'écris  à  M.  de  Bezons  qu'il  vous  doit  donner  le  pouvoir  de  faire  seul 
les  marchés  des  ouvrages  que  vous  trouverez  à  propos  et  nécessaire  de  faire 
pour  rendre  la  navigation  de  la  Loire  plus  facile;  sur  quoy  vous  devez 
observer  que ,  lorsque  vous  ne  soupçonnerez  aucune  intelligence  entre  les  dé- 
légués et  les  ouvriers,  vous  devez  faire  ces  marchés  en  présence  desdits  délé- 
gués et  leur  faire  signer;  mais  lorsqu'il  y  aura  quelque  soupçon  d'intelli- 
gence entre  eux ,  vous  ferez  les  marchés  et  les  signerez  seul.  La  raison  pour 
laquelle  je  vous  dis  cecy  est  que  l'on  s'est  plaint  souvent  que  les  fonds  de 
ces  ouvrages  estoient  fort  mal  administrés;  et  vous  devez  surtout  bien 
prendre  garde  de  faire  ces  marchés  avec  toute  l'économie  possible,  en  quoy 
je  me  confie  en  vostre  fidélité.  Et  pourvu  que,  par  vostre  application,  vous 
puissiez  rendre  la  navigation  de  ces  rivières  plus  facile,  vous  ne  devez  pas 
douter  que  je  ne  vous  employé  toujours  et  que  je  ne  vous  procure  quelque 
grâce,  à  proportion  de  l'avantage  que  le  public  recevra  de  vostre  application. 

Il  faut,  auparavant  toutes  choses,  que  vous  connoissiez  parfaitement  la 
navigation  de  cette  rivière;  et,  pour  cet  effet,  vous  faites  fort  bien  d'aller 
descendre  la  rivière  d'Allier,  depuis  qu'elle  est  navigable  jusqu'à  son  em- 
bouchure dans  la  Loire,  et  ensuite  de  descendre  la  Loire,  depuis  qu'elle 
est  navigable  jusqu'à  Orléans.  Mais  il  faut  que  vous  fassiez  cette  visite 
avec  un  grand  soin  et  que  vous  vous  appliquiez  à  bien  reconnoistre  les 
empeschemens  qui  se  trouvent  dans  cette  navigation.  Outre  cela,  il  est 
nécessaire  que  vous  vous  arrestiez  dans  les  principales  villes  situées  sur 
cette  rivière  et  que  vous  vous  informiez  avec  soin  de  tous  les  principaux 
marchands  et  voituriers  par  eau,  des  difficultés  qu'ils  trouvent  dans  leur 
navigation,  et  les  entendiez  sur  les  ouvrages  qu'ils  estiment  à  propos  de 
faire;  et  vous  devez  estre  assuré  que  ces  difficultés,  avec  vostre  application, 
vous  serviront  infiniment  pour  les  connoissances  sur  ce  qui  est  à  faire  pour 
assurer  et  faciliter  ces  navigations.  Vous  devez  aussy  lever  le  plan  de  cette 
rivière  et  y  marquer  avec  soin  tous  les  bancs  de  sable  et  autres  empes* 
chemens;  et  en  cas  qu'il  y  ayt  quelque  dépense  à  faire  pour  cela,  M.  de 
Bezons  y  pourvoira  sur  le  fonds  de  cette  navigation. 

Dans  le  mesme  temps  que  vous  ferez  ce  voyage,  il  faut  que  vous  exa- 
miniez avec  soin  Testât  auquel  sont  tous  les  ponts  construits  sur  ces  ri- 
vières et  que  vous  examiniez  tous  les  expédions  qui  pourront  estre  pris 
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pour  les  maintenir  dans  le  bon  estai  auquel  ils  sont,  comme  aussy  les  ou- 
vrages publics  de  toutes  les  généralités  dont  je  vous  ay  donné  le  soin. 
Prenez  bien  garde  que,  sur  toutes  ces  matières,  vous  parveniez  à  en  avoir 
une  connoissance  parfaite  et  que  tous  les  ouvrages  dont  je  vous  donne  le 
soin  soyent  mis  en  estât  de  donner  une  entière  satisfaction  au  public. 

Vous  devez  m'écrire  au  moins  une  fois  tous  les  quinze  jours,  et  me 
faire  sçavoîr  les  lieux  où  je  pourray  vous  écrire. 

Appliquez-vous  aussy  à  bien  connoistre  les  ouvrages  qui  sont  à  faire 
pour  pousser  la  navigation  de  la  rivière  d'Allier  plus  haut  qu  elle  n'est; 
mais  vous  ne  devez  pas  vous  fier  à  vos  propres  lumières,  jusqu'à  ce  que 
vous  ayez  vu  d'autres  rivières  qui  ayent  esté  rendues  navigables  *. 

(  Arcb.  des  Ponts  et  chaaasécs,  Dépêchée  concernant  les  ponte  et  chaueeéee,  1681 
et  1689,  fol.  11 4.  —  M.  Vigoon,  Éludée  ew  Ihe  voiee  pubBquee,},  980.) 


142.  — A  M.  LE  BLANC, 

INTENDANT  A  ROUEN. 

Fontainebleau,  6  novembre  168s. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  â  de  ce  mois,  vous  ne  pouvez  rien  faire 
de  plus  utile  pour  les  peuples  que  de  travailler  à  rendre  navigables  les 
rivières  qui  peuvent  servir  au  transport  de  leurs  denrées.  Ainsy,  vous  pou- 
vez faire  visiter  les  rivières  de  Lièvres^,  d'Andelle^  et  celle  qui  va  au  Tré- 


^  Le  99  juillet  i683,  Gotbert  écrivait  an 
sieur  Mathieu  : 

«  Sur  la  proposition  que  vous  faites  de  faire 
un  marche  d'entrctènement  de  la  rivière  de 
Loire,  depuis  Roanne  jusqu*à  Orléans ,  et  de  la 
rivière  d^ Allier,  il  est  nécessaire  que  vous  fas- 
siez un  devis  exact  et  ensuite  que  vous  le  pro- 
posiez à  M.  de  Bezons ,  parce  qu'il  me  semble 
que  cette  rivière  changeant  souvent  la  route  de 
sa  navigation  par  la  quantité  des  sables  qu'elle 
charrie,  il  est  assez  difficile  de  faire  un  mar- 
ché tel  que  vous  le  dites. 

«A  l'égard  du  marché  de  7,600  livres  que 
vous  avez  fait  pour  les  ouvrages  à  faire  à  la  ri- 
vière d'Ailier,  vous  devez  observer  que  vous  ne 
devez  pas  faire  des  marchés  de  cette  consé- 
({uence  qu'iiprès  en  avoir  envoyé  les  devis  à 
M.  de  Bezons  et  reçu  ses  ordres.  M.  de  Bezoes 
doit  partager  les  fonds  destinés  pour  cette  na- 
vigation en  sorte  que  les  principaux  ouvrages 


et  les  plus  nécessaires  soyent  faits.  Comme 
vous  ne  sçavez  pas  les  fonds  dont  il  peut  dis- 
poser pour  ces  ouvrages,  vous  pourriez  faire 
des  marchés,  pour  la  rivière  d'Allier,  de 
sommes  telles  qn'il  ne  s'y  en  trouveroit  plus 
pour  les  ouvrages  de  la  Loire.  Ainsy  vous  ne  de- 
vez pas  faire  des  marchés  de  cette  conséquence 
sans  ordre  exprès,  ou,  pour  mieux  dire,  c'est 
à  luy  à  les  faire,  et  le  pouvoir  qu'il  voos  donne 
de  faire  des  marchés  ne  doit  s'entendre  que 
lorsque  vous  trouverez  des  ouvrages  pressés  et 
nécessaires  à  faire,  et  qui  pourroient  augmen- 
ter considérablement  par  le  retardement* 
{Etudee  eur  lee  voies  publiquee,  I,  3o3.) 

*  La  Lièvres  ou  Lieure  passe  à  Lyons,  ar- 
rondissement des  Andelys,  et  se  jette  dans 
l'Andelle. 

^  L'Andelle  prend  sa  source  près  de  Forges 
(Seine-Inférieure)  et  se  jette  dans  la  Seine, 
A  Pitres,  au-dessus  do  Pont-de-P Arche  (Eure). 
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porl\  par  le  sieur  Bruand^  comme  aussy  la  rivière  d'Eure;  ce  n'est  pas 
que  l'on  en  puisse  entreprendre  un  aussy  grand  nombre  à  la  fois,  mais 
l'on  verra  celles  qui  seront  plus  utiles ,  et  Ton  pourra  commencer  d'y  tra- 
'Vailler. 

(BU)1.  Imp.  Mss.  MéUmgei  ClairamlHmit ,  vol.  &39,  fol.  S96.) 


143.  — A  M.  MÉLIAND, 

INTENDANT  A  CAEN. 

Versailles,.  9  décembre  1689. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  â/!i  novembre,  sur  la  proposition  que 
vous  faites  d'imposer  9,000  livres  sur  les  habitans  de  la  ville  et  banlieue 
de  Vire  pour  les  réparations  des  chemins  qui  aboutissent  à  cette  ville,  sui- 
vant les  procès-verbaux  qui  estoient  joints  à  cette  lettre,  comme  cette  im- 
position est  grande,  le  Roy  veut  sçavoir  si  lesdits  habitans  y  consentent; 
et  en  ce  cas  Sa  Majesté  désire  aussy  de  sçavoir  sur  quelle  route  est  ladite 
ville  de  Vire,  si  c'est  sur  celle  de  Paris  à  Caen  ou  sur  quelle  autre  route, 
afin  que  Sa  Majesté  puisse  connoistre  si  cette  somme,  qui  est  assez  grande, 
sera  bien  et  utilement  employée  pour  la  facilité  du  commerce  de  ses  sujets. 

J'attendray  vostre  réponse  à  cette  lettre  auparavant  que  d'expédier  l'ar- 
rest  que  vous  m'avez  demandé. 

(Areh.  des  Ponts  et  chaussées,  Dépêches  concernant  le» ponU  et  chauitéeé ,  1681 
et  1689,  fol. 9 &o.  —  M.  Vignon,  Éludée  tur  lee  voiee publiqme ,  I,  984.) 


144.  — A  M.  LE  BRET, 

INTENDANT  A  GRENOBLE. 

(  Lettre  autographe.  ) 

Versailles,  9/1  janvier  i68d. 

Encore  que  je  vous  aye  souvent  expliqué  en  mes  précédentes  dépesches 
combien  la  réparation  des  chemins,  ponts  et  autres  ouvrages  publics  est 
importante  pour  l'avantage  du  commerce  et  le  bien  des  peuples,  et  que  je 
ne  dotite  pas  que  vous  ne  l'ayez  reconnu  par  vous-mesme  dans  l'employ 
où  vous  avez  servy  le  Roy  jusqu'à  présent  dans  la  généralité  de  Limoges, 
je  ne  laisseray  pas  de  vous  l'expliquer  encore  à  l'occasion  de  l'employ  que 

^  Le  Tréport  est  à  Tembouchure  de  hi  Brcsle ,  dans  la  Manclie. 
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le  Roy  vous  a  confié  en  la  province  de  Dauphiné,  où  Sa  Majesté  vous  or- 
donne de  la  servir.  Et  quoyque  vous  deviez  tirer  vostre  principale  instruc- 
tion, tant  sur  les  ouvrages  publics,  que  sur  les  autres  travaux  qui  se  font 
en  cette  province,  des  sieurs  Vial,  trésorier  de  France,  commis  par  arrest 
du  conseil  pour  en  prendre  soin  conjointement  avec  MM.  les  commissaires 
départis,  et  Molart-Dieulamaht,  ingénieur  de  Sa  Majesté,  aussy  commis 
par  arrest  du  conseil  pour  visiter  lesdits  ouvrages  publics  et  autres  travaux 
qui  se  font  en  ladite  province ,  je  ne  laisseray  pas  de  vous  expliquer  ce 
qu'il  y  a  de  plus  essentiel  sur  ce  point,  et  je  commenceray  par  ce  qui  con- 
cerne les  ouvrkges  publics.  Ils  sont  de  deux  sortes;  les  uns  concernent  Ten- 
tretènement  des  ouvrages  faits  depuis  dix  ou  douze  ans,  les  autres  regar- 
dent les  nouveaux  ouvrages  qui  sont  ordonnés  par  Sa  Majesté  par  chacun 
an ,  suivant  l'importance  et  ia  nécessité  qu'il  y  a  pour  le  bien  du  com- 
merce et  du  public  de  travailler  aux  uns   plutost  qu'aux  autres. 

Vous  observerez  qu'il  n'a  esté  fait  aucuns  marchés  pour  l'entretènement 
des  ouvrages  faits  les  années  précédentes  dans  l'estendue  de  la  province  du 
Dauphiné,  ainsy  qu'il  a  esté  fait  dans  les  autres  généralités  du  royaume,  et 
ce,  parce  que  les  entrepreneurs  ont  esté  chargés  par  leurs  marchés  d'en- 
tretenir lesdits  ouvrages  pendant  dix  ans,  moyennant  le  prix  principal  des 
ouvrages  qu'ils  ont  faits;  et  vous  devez  d'autant  plus  tenir  la  main  à  ce 
que  ces  entrepreneurs  entretiennent  leurs  ouvrages  en  bon  estât,  ainsy 
qu'ils  y  sont  obligés,  qu'ils  seront  plus  disposés  à  les  négliger,  parce  qu'il 
ne  leur  est  rien  payé  par  chacun  an  pour  cet  entretien ,  attendu  qu'ils  en 
ont  esté  chargés  moyennant  le  prix  principal  de  leurs  ouvrages.  Ainsy  que 
je  vous  l'ay  dit,  vous  devez  faire  vous-mesme,  pour  cet  effet,  ou  faire  faire, 
par  les  sieurs  Vial  et  Dieulamant,  deux  visites  au  moins  tous  les  ans  de  tous 
les  ouvrages  qui  sont  entretenus,  l'une  au  mois  d'avril  ou  may,  l'autre  au 
mois  de  septembre  ou  octobre.  Vous  pourrez  connoistre  quels  sont  ces  ou- 
vrages par  les  marchés  que  vous  vous  ferez  représenter  par  lesdits  sieurs 
Vial  et  Dieulamant. 

Pour  ce  qui  est  des  nouveaux  ouvrages ,  il  a  esté  fait  fonds  l'année  der- 
nière de  10,000  livres  pour  les  ouvrages  les  plus  pressés  à  faire  dans  la 
généralité  de  Grenoble;  depuis.  Sa  Majesté  en  a  fait  la  destination,  et 
l'employ  s'en  fait  en  conformité  aux  ouvrages  à  faire,  tant  pour  parachever 
le  quay  de  la  ville  de  Grenoble,  restablir  ce  qui  a  esté  renversé  par  une 
inondation  de  la  rivière  d'Isère  arrivée  au  mois  de  juillet  1680  et  faciliter 
les  avenues  du  pont  de  ladite  ville,  que  pour  restablir  le  chemin  du  pont 
de  l'Isère,  à  Moirans,  el  ce,  suivant  deux  marchés  faits  par  M.  d'Herbigny, 
l'un  le  27  juin  1681,  moyennant  io,5oo  livres,  el  l'autre  le  la  mars 
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dernier,  moyennant  3,700  livres;  et  comme,  outre  ces  10,000  livres,  il  a 
esté  fourny  par  le  fermier  des  gabelles  et  la  communauté  de  Moirans  une 
somme  de  &00  livres  par  moitié  pour  contribuer  au  restablissement  du- 
dit  chemin,  il  faut  encore,  pour  l'entier  payement  de  ces  deux  marchés 
montant  à  i3,âoo  livres,  une  somme  de  9,800  livres,  dont  Sa  Majesté 
fera  fonds,  dans  Testât  des  ponts  et  chaussées  de  Tannée  présente.  Ainsy 
il  ne  vous  restera  plus  qu'à  tenir  la  main  à  ce  que  ces  ouvrages  soyent 
achevés  avec  diligence  et  solidité,  conformément  aux  marchés. 

Gomme  Sa  Majesté  a  toujours  fait  8  ou  1 0,000  livres  de  fonds  tous  les 
ans  pour  les  ouvrages  de  la  généralité  de  Grenoble,  elle  fera  de  pareils 
fonds  Tannée  présente  ;  et  comme  son  intention  est  d'employer  les  fonds 
qu'elle  fait  aux  ouvrages  à  faire  sur  les  routes  qui  servent  au  plus  grand 
commerce,  en  préférant  les  ponts  à  réparer  et  construire  aux  ouvrages  de 
pavé ,  et  que ,  dans  ladite  généralité ,  la  route  qui  communique  de  Grenoble  à 
Lyon,  et  de  Lyon  tout  le  long  du  Rhône  jusqu'en  Provence,  est  assuré- 
ment celle  qui  sert  au  plus  grand  commerce,  elle  veut  que  vous  fassiez 
faire  une  visite  exacte  de  cette  route,  avec  le  devis  et  estimation  des  ou- 
vrages qu'il  sera  nécessaire  de  faire  pour  la  mettre  en  bon  estât,  en  mar- 
quant ceux  qui  seront  les  plus  pressés;  et  en  m'envoyant  le  procès-verbal 
de  cette  visite.  Sa  Majesté  fera  encore  quelques  fonds  jusqu'à  la  concur- 
rence de  8  ou  1 0,000  livres  pour  commencer  ces  ouvrages  cette  année,  en 
'cas  qu'elles  l'estime  à  propos. 

Outre  les  fonds  que  Sa  Majesté  fait  tous  les  ans,  sur  les  deniers  des  ponts 
et  chaussées,  pour  la  réparation  des  chemins  et  autres  ouvrages  publics, 
elle  fait  un  fonds  particulier  par  imposition  sur  la  généralité  de  Grenoble 
pour  les  travaux  qui  se  font  pour  contenir  le  torrent  du  Drac  dans  un  lit 
certain  et  garantir  de  ses  inondations  la  ville  de  Grenoble  et  les  commu- 
nautés qui  sont  sur  ses  bords,  et  Ton  travaille  à  ces  ouvrages  en  exécution 
des  devis  et  alignemens  donnés  par  feu  M.  le  comte  d'Aspremont. 

H  a  esté  fait  fonds  en  1678,  par  Testât  des  ponts  et  chaussées,  d'une 
somme  de  90,000  livres  pour  ces  ouvrages,  et  en  1676  et  depuis  jusques 
et  compris  168s,  il  a  esté  imposé  33,333  livres  6  sols  8  deniers  tous 
les'  ans,  ce  qui  fait  en  tout  s86,666  livres  i3  sols  k  deniers  qui  ont  esté 
destinés  jusqu'à  présent  à  ces  ouvrages;  et,  comme  des  33,333  livres 
6  sols  8  deniers  de  i68â,  il  reste  à  employer  1/1,731  livres  6  sols  8  de- 
niers, suivant  Testât  de  recette  et  dépense  arresté  par  M.  d'Herbigny  et  le 
sieur  Vial,  le  90  novembre  dernier,  et  qu'il  a  esté  imposé  pareille  sonime 
de  33,333  livres  6  sols  8  deniers  Tannée  présente  i683,  pour  le  dernier 
tiers  des  100,000  livres  ordonnées,  par  arrest  du  mois  de  juillet  168.0, 
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estre  imposées  es  années  1681, 16821  et  i683  également  »  vous  aurez  une 
somme  de  /i8,o6&  livres  i3  sols  &  deniers  à  employer  Tannée  présente,  à 
continuer  les  ouvrages  à  faire  en  exécution  des  devis  du  sieur  d'Aspremont. 
Pour  cela  vous  devez  examiner  avec  soin ,  avec  les  sieurs  Vial  et  Dieulamanl, 
quels  sont  les  ouvrages  les  plus  pressés  qu'il  faudra  faire  cette  année  pour 
parvenir  à  l'intention  de  Sa  Majesté  qui  est  de  contenir  ledit  torrent,  et  ce 
jusqu'à  concurrence  de  la  somme  de  &8,o6&  livres  i3  sols  k  deniers,  et 
vous  m'enverrez  un  mémoire  afin  que  j'en  rende  compte  au  Roy  et  que  je 
vous  fasse  sçavoir  ses  intentions.  Au  surplus ,  vous  tiendrez  la  main  à  ce  que 
les  ouvrages  qui  ont  esté  faits  jusqu'à  présent  soyent  entretenus  en  bon  estât. 

Et  comme,  pour  achever  tous  les  ouvrages  à  faire  contre  ce  torrent,  en 
exécution  des  devis  et  alignemens  du  comte  d'Aspremont,  outre  lesdites 
lx%^o(tlx  livres  i3  sols  Ix  deniers,  il  faudra  par  estimation  une  somme  de 
5q,ooo  livres  pour  les  ouvrages  à  faire  tant  au-dessus  qu'au-dessous  du 
pont  de  Glaix^  ce  qui  fait,  avec  les  1  /i,ooo  livres  qui  sont  nécessaires  pour 
restablir  les  travaux  faits  au-dessous  de  Grenoble,' près  la  porte  de  France* 
sur  le  chemin  de  Lyon ,  le  long  de  la  rivière  d'Isère ,  suivant  le  devis  du 
comte  d'Aspremont,  une  somme  de  66,000  livres,  il  sera  expédié  l'année 
présente  un  arrest  pour  faire  imposer  ces  66,000  livres  es  années  i68&et 
1 685  également. 

Après  que  tous  les  ouvrages  seront  achevés,  il  faudra  faire  un  marché 
pour  leur  entretènement,  et  il  sera  imposé  tous  les  ans  ce  à  quoy  ledit  en- 
tretènement  aura  esté  adjugé,  et  par  ce  moyen  Sa  Majesté  aura  la  satis- 
faction de  voir  que  les  ouvrages  qu'elle  a  fait  faire  produiront  l'avantage 
qu'elle  s'est  proposé,  qui  est  de  contenir  ledit  torrent  dans  un  lit  certain, 
et  d'erapescher  qu'il  ne  fasse  les  ravages  qu'il  est  accoustumé  de  faire  par 
ses  débordemens. 

(Copiée  sur  loriginal,  communiqué  par  M.  Gharavay.  —  Arch.des  PooU 
et  chaussées,'  Dép.  conc.  let  pùntê  et  chaunéeê,  i683  et  168& ,  fid.  9.  — 
Analysée  en  partie  par  M.  Vignon ,  Étudêt  iw  les  voiêê  puMiqmBi,  I ,  t86.) 


145.  — A  M.  CHARUEL, 

INTENDANT  A  METZ. 

Paiis,  5  mars  i683. 

J'ay  reçu,  avec  vos  lettres  des  8  et  a  a  du  passé,  les  mémoires  et  esli- 
'  Pont  sur  le  Drue,  à  deux  lieues  environ  de  Grenoble. 
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mations  des  ouvrages  publics  à  faire  dans  l'estendue  de  vostre  employ  qui 
montent  à  79,000  et  tant  de  livres,  comme  aussy  les  devis  et  estimation 
des  réparations  à  faire  aux  prisons  de  la  ville  de  Metz. 

Je  vous  diray,  sur  le  premier  point,  que  le  Roy  veut  que  vous  employiez 
le  plus  utilement  qu'il  vous  sera  possible  les  3o,ooo  livres  qui  ont  esté  im- 
posées sur  vostre  département  pour  les  ouvrages  publics ,  et  que  vous  fas- 
siez choix  de  ceux  que  vous  estimerez  les  plus  nécessaires  et  les  plus  utiles 
pour  la  marche  de  ses  troupes  et  pour  le  commerce,  que  vous  en  fassiez 
promptement  les  marchés  et  ensuite  les  amas  de  matériaux. 

A  l'égard  des  prisons  de  la  ville  de  Metz,  vous  devez  examiner  si  le  Roy 
en  peut  estre  tenu,  parce  que  les  prisons  doivent  estre  toujours  entrete- 
nues par  les  seigneurs  de  la  justice  foncière  S  en  sorte  que  si  Sa  Majesté 
n'a  point  de  justice  foncière  dans  ladite  ville,  dans  l'ordre,  régulièrement, 
elle  ne  devroit  point  estre  tenue  de  ces  réparations;  mais,  comme  elle  a  le 
bailliage  et  le  pariement,  j'estime  que  vous  pourriez  partager  cette  dépense 
entre  Sa  Majesté  et  ceux  qui  jouissent  de  ladite  justice  foncière.  Sa  Majesté  se 
remet  néanmoins  à  vous  de  faire  ce  que  vous  estimerez  le  mieux,' et  elle  dé- 
sire pour  cela  que  vous  fassiez  promptement  l'adjudication  dans  les  formes 
ordinaires  pour  ces  réparations  et  que  vous  y  fassiez  travailler  avec  diligence. 

Sa  Majesté  m'ordonne  encore  de  vous  dire  qu'elle  veut  que  vous  fassiez 
visiter  les  grandes  routes  qui  passent  au  travers  de  la  Lorraine  pour  aller 
en  Alsace,  et  que  vous  fassiez  faire  un  devis  de  tous  les  ouvrages  qui  sont 
à  faire  pour  les  rendre  plus  commodes  et  plus  faciles  pour  les  troupes 
qu'elles  ne  «ont,  son  intention  estant  que  vous  commenciez,  dès  cette  an- 
née, à  les  faire  réparer  en  partageant  la  dépense,  sçavoir,  la  moitié  par 
corvées,  un  quart  par  imposition  sur  le  pays,  et  l'autre  quart  que  Sa  Ma- 
jesté fera  fournir  des  deniers  de  son  trésor  royal ,  dont  vous  ferez  le  projet 
pour  me  l'envoyer,  afin  que  je  puisse  luy  en  rendre  compte... 

(Arch.  des  Ponts  et  chaussées ,  Dépêchée  concernant  tes  ponte  et  chaueeéee , 
168S  et  1 684, fol.  59.) 


146.  — A  M.  CHAUVELIN, 

INTENDANT  A  BESANÇON. 

Paris,  19  mare  i683. 
Pour  réponse  à  l'article  de  vostre  lettre  du  7  de  ce  mois  qui  concerne 

'  Voir  idminiilratwn  provinciale  y  pièce  11"  lAo  et  note. 
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le  mauvais  estât  des  chemins  de  la  Franche-Comté  \  j  ay  reçu  une  lettre 
que  vous  m'avez  écrite  sur  ce  sujet  en  date  du  96  octobre  dernier;  et 
comme,  par  cette  lettre,  vous  proposiez  de  foire  travailler  à  ces  réparations 
les  paysans  de  la  province  en  leur  donnant  du  pain  de  munition  et  dn  fro- 
mage, et  en  establissant  les  inspecteurs  qui  sont  nécessaires  pour  conduire 
ces  ouvrages,  en  leur  donnant  quelques  appointemens^,  le  Roy  fera  fonds 
de  10,000  livres  pour  estre  employées  à  ces  dépenses  pendant  cet  esté; 
et  Sa  Majesté  désire  que  vous  fassiez,  dès  à  présent,  les  projets  de  tout  ce 
qui  est  à  faire  pour  la  réparation  des  plus  grandes  routes,  et  que  vous  dis- 
posiez toutes  choses  en  sorte  que  vous  y  fassiez  travailler  sitost  que  le 
temps  vous  le  pourra  permettre. 

Je  donneray  ordre  au  receveur  général  des  finances  de  la  Franche- 
Comté  de  payer  ces  10,000  livres  sur  vos  ordres  dans  le  commencement 
du  printemps  et  de  Testé  prochain. 

(  Arch.  des  Ponts  et  chaussées ,  Dépêchée  etmcenuint  lu  pond  et  duaueéee,  tS8S 
et  i684,  fol.  71.  ~  M.  Vignon,  Étudee  sur  Ue  voieipmkUqmê,!,  199.) 


U7.  — A  M.  DE  RIS, 

INTENDANT  A  BORDEAUX. 

Paria,  96  juin  i683. 
J'ay  examiné  le  iuémoire  que  vous  m  avez  envoyé ,  avec  vostre  lettre 
du  13  du  courant,  concernant  les  réparations  à  faire  aux  chaussées  qui 
joignent  les  écluses  de  la  rivière  du  Lot,  aux  dépens  des  propriétaires  des 
moulins  situés  sur  ladite  rivière;  et  sur  la  difficulté  que  vous  faites  que  les 
propriétaires  des  moulins  de  Garrigues,  de  Saint-Vite,  d'Escoute  et  de  la 
Mayrade^,  qui  sont  sans  bien,  aiment  mieux  abandonner  leurs  moulins  que 
de  faire  réparer  leurs  chaussées,  je  vous  diray  que  s'estant  trouvé  une  pa- 
reille difficulté  à  regard  des  chaussées  des  moulins  dont  les  sieurs  de  Cal- 


'  Le  6  octobre  1 689 ,  Golbert  avait  déjà  re- 
commandé à  cet  intendant  de  faire  travailler 
par  corvées  aux  réparations  des  chemins  de 
Besançon,  Dole,  Gray,  Salins,  Vesoul  et  Pon- 
tarlier.  En  même  temps,  il  lui  faisait  espérer 
que  le  Roi  participerait  à  ces  dépenses. 

*  Les  inspecteurs  n^étaient  pas  toujours 
très- régulièrement  payés  de  leurs  appointe- 
agents.  Celui  des  travaux  du  pont  de  Nevers 
étant  venu  à  Paris  réclamer  ce  qui  lui  était 
dû,  Golbert  écrivit  à  Tinlcndant  de  Moulins  : 


«C^est  à  vous  à  pourvoir  au  payement  des 
appointemens  des  inspecteurs,  parce  qu^il  n'est 
pas  à  propos  qu^'ls  quittent  les  ouvrages  pour 
venir  icy  solliciter  leur  payement.»  (M.  Vi- 
gnon ,  Étudee  eur  Ue  votée  publiqvee,  1,958.)  — 
Ces  inspecteurs  recevaient  a 5  écus  par  mois, 
et  n'étaient  payés  que  lorsqu'ils  étaient  sur  le 
terrain. 

'  Ces  moulins  appartenaient  à  MM.  de  Bnii- 
gnères,  de  La  Salle,  Sarrazin,  et  à  mademoi- 
selle de  La  Brunie. 
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vairac  el  de  Sauveterre  sont  propriétaires,  et  qui  servent  pour  l'écluse  de 
Meymes  et  le  passelis  de  Puy-rÉyéque  qui  sont  dans  Testendue  de  la  géné- 
ralité de  Montauban,  le  Roy  a  rendu  un  arrest,  le  7  novembre  dernier', 
pour  obliger  lesdits  sieurs  de  Galvairac  et  de  Sauveterre  de  réparer  lesdites 
chaussées,  et  ce  par  saisie  du  revenu  de  leurs  moulins  et  autres  biens,  leur 
permettre  cependant,  après  la  signification,  d'abandonner  la  propriété  de 
leurs  moulins,  et  en  ce  cas  ordonner  que  la  propriété  desdits  moulins  sera 
publiée  et  adjugée  par  M.  Foucault  à  condition  de  réparer  lesdites  chaus- 
sées ,  et  je  vous  enverray  au  premier  jour  un  pareil  arrest  pour  obliger  les 
propriétaires  des  moulins  de  Garrigues  et  autres  qui  aiment  mieux  les 
abandonner  que  de  faire  réparer  leurs  chaussées  à  faire  faire  ces  répara- 
tions, sinon  pour  leur  permettre  d'abandonner  la  propriété  de  leurs  mou- 
lins pour  estre  vendue  à  la  charge  de  faire  lesdites  réparations.  A  l'égard 
des  propriétaires  des  moulins  de  Lustrac,  de  Rigoulières,  de  Penne,  de 
Villeneuve,  de  Pujols,  de  Gastelmoron  et  de  Glairac,  qui  consentent  de 
faire  travailler  à  leurs  chaussées,  je  vous  prie  de  tenir  la  main  à  ce  qu'ils 
conunencent  promptement  et  finissent  leurs  ouvrages  dans  cette  saison 
que  les  eaux  vont  estre  basset  et  propres  à  travailler  à  ces  sortes  d'ouvrages. 
J'ay  revu  en  mesme  temps  ce  que  je  vous  ay  écrit  le  a  à  octobre  dernier 
en  conséquence  du  mémoire  que  vous  m'aviez  envoyé  le  1 3  ,  des  ouvrages 
que  le  sieur  de  La  Feuille  avoit  estimé  nécessaire  de  faire  pour  mettre  la 
navigation  de  la  rivière  du  Lot  en  sa  perfection ,  dont  la  dépense  est  estimée 
9,3 1 1  livres;  et  comme  vous  ne  m'avez  point  encore  fait  sçavoir  si  ces  ou- 
vrages sont  absolument  nécessaires,  et  si  les  bateliers  reçoivent  de  l'in- 
commodité dans  cette  navigation,  je  vous  prie  d'examiner  ce  point  dans  le 
voyage  que  vous  devez  faire  avec  le  sieur  Foucault  et  ledit  de  La  Feuille 
pour  la  visite  de  la  rivière  de  Garonne,  et  de  m'en  rendre  compte  ensuite. 

(Arcb.  des  Ponts  et  chaussées,  Dépêches  coneemant  lespontttt  ekmuMêif 
i683eti68&,fol.  iS4.) 


148.  — A  M.  DE  BOUVILLE, 

INTENDANT  A  ALENÇON. 

Sceaux,  6  juillet  1 683. 
M.  l'évesque  de  Lisieux  m'écrit  sur  la  réparation  du  chemin  de  Paris  à 
Caen,  par  le  pont  de  Breuil,  et  il  prétend  que  l'on  ne  peut  faire  cet  ou- 

^  Cet  arrêt,  du  7  novembre  1869  ,  se  trouve  dans  le  mannscrit,  fol.  saS. 
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vrage  sans  faire  un  grand  préjudice  à  la  ville  de  Lisieu]i,  parce  que  h  pas- 
sage ordinaire  qui  se  fait  par  celte  ville  sera  abandonné. 

ComBie  le  sieur  Bruand  m'a  as^suré  qu'en  faisant  cette  réparation  on 
accourcira  le  chemin  de  trois  lieues,  je  vous  ay  écrit,  par  ma  dépesclie  du 
2  0  may  dernier,  de  me  faire  sçavoir  si  cela  est  véritable;  et,  comme  vous 
ne  m'avez  point  fait  réponse  sur  ce  point,  je  vous  prie  de  le  faire  par  la 
première  de  vos  lettres,  parce  qu'en  cas  que  ledit  chemin  par  le  Breuil  soit 
plus  court  de  trois  Ueues  que  le  chemin  par  Lisieux,  c'est  une  forte  raison 
pour  le  public  de  le  soulager  de  trois  lieues  de  chemin ,  particulièrement 
dans  la  province  de  Normandie ,  oii  les  chemins  sont  fort  mauvais* 

(  Arch.  des  PodIs  et  chaussées,  Dépéehet  concenuaU  lu  fonts  M 
i683eri6d&,fol.  i48.) 


149.  — A  M.  LE  VAYER, 
INTENDANT  A  BOISSONS. 

Fontainebleau,  1 3  aooat  i683. 

Pour  réponse  à  vostre  lettre  du  q 7  du  passé,  concernant  les  ouvrages 
publics,  vous  pourrez  faire  travailler  à  tous  les  accommodemens  que  vous 
proposes,  pour  lesquels  il  n'y  a  point  de  nouveau  fonds  à  faire. 

À  l'égard  du  pouvoir  que  vous  demandez  de  faire  travailler  aux  chemins 
des  frontières  par  les  corvées,  je  vous  dois  dire  que  le  Roy  ne  donne  ja- 
mais de  pouvoir  général  de  cette  qualité.  Mais  lorsque  vous  proposerez 
quelque  chemin  particulier  à  accommoder,  en  ce  cas,  Sa  Majesté  vous 
pourra  donner  le  pouvoir  d'y  faire  travailler  par  corvées. 

Sur  la  proposition  que  vous  faites  de  députer  les  trésoriers  de  France  les 
plus  diligens  pour  faire  réparer  les  ponts  et  passages  sur  lesquels  les  sei- 
gneurs lèvent  des  péages,  comme  cela  ne  s'est  pas  pratiqué  jusqu'à  présent, 
il  est  assez  difficile  de  le  faire.  Mais  vous  pouvez  presser  les  trésoriers  de 
France  de  commettre  quelqu'un  d'eux  pour  y  travailler,  et  en  cas  qu'ils 
en  fassent  difficulté,  vous  leur  pourrez  dire  que  le  Roy  pourra  bien  vous 
en  donner  le  pouvoir. 

Au  surplus,  je  vous  prie  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  ouvrages  publics 
qui  ont  esté  faits  cette  année  et  les  précédentes  soyent  maintenus  en  bon 
estât. 

(Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Dépêches  concernant  les  ponts  et  chaussées,  i683 
*»l  1 684 ,  M.  1 7.3.  —  M.  Vipnon ,  Études  sur  les  voies  publiques,  I,  3o4.) 
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150— A  M.  DUBOIS  BAILLET, 

IMENDANT  A  MONTAUBAN  '. 

Fonlaindiicau,  16  aonst  i683. 

Pour  réponse  à  voslre  lettre  du  8  juillet  concernant  les  ouvrages  pu- 
blics, vous  devez  observer  que,  dans  les  pays  d'Estats,  le  Roy  no  Fait  jamais 
de  fonds  pour  les  ouvrages  publics.  Mais  Sa  Majesté  peut  seulement  exciler 
les  députés  aux  Estats  d'y  donner  ordre  et  mesme  de  faire  visiter  tous  les 
chemins  et  faire  les  réparations  nécessaires  pour  la  commodité  publique. 
Ainsy,  puisque  les  communautés  de  Béarn  et  de  la  Navarre  sont  obligées  de 
tenir  leurs  chemins  en  bon  estât,  c'est  aux  Estats  et  aux  juges  des  lieux 
d'en  prendre  soin,  d'autant  plus  que,  ce  pays  estant  à  l'extrémité  du 
royaume,  il  y  a  peu  de  chemins  et  passages  qui  regardent  la  commodité 
publique  des  autres  provinces;  en  sorte  que  vous  pouvez  seulement  en 
parler  à  M.  le  duc  de  Gramont,  en  cas  qu'il  soit  encore  dans  le  pays,  et  aux 
députés  des  Estats,  afm  qu'ils  fassent  ce  qui  sera  plus  convenable  pour  le 
bien  général  du  pays. 

(  Arch.  des  Ponls  et  chaussées,  Dépêches  concernant  Us  ponts  et  chaussées,  i683 
et  168Â,  fol.  177.  —  M.  Vignon,  Éludes  sur  les  voies puhUques ,  I,  3o5.) 


'  Nicolas  Dubois,  seigneur  de  Baillet,  suc- 
cessivement avocat  à  la  cour  des  aides,  conseil- 
ler d^État,  maître  des  requêtes  en  1679.  En 
juillet  1683,  il  fut  envoyé  comme  intendant 
en  Béarn ,  où  il  était  le  premier  à  remplir  ses 
fondions,  puis  nommé  commissaire  du  roi  pour 


Texécution  des  nouvelles  ordonnances  que  le 
parlement  de  Pau  n^avait  pas  voulu  recevoir 
depuis  1667.  Il  succéda  en  i683,  dans  Pin- 
tendance  de  Monlauban,  à  Foucault,  qui  le 
remplaça  en  Réarn.  Révoqué  en  i685. 
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I.    -  ARRÊTS  Dl!   CONSEIL 

POIU  LA  CLOTURE  ET  LE  RÈGLEMENT  DES  FORETS  DU  DOMAINE'. 

Fontaineblenii ,  i5  octobre  1G61. 

1^  Roy  voulant  remédier  nux  désordres  qui  se  sont  introduits  dans  toutes  les  foresls  de  son 
royaume  depuis  Tannée  i635  et  particulièrement  depuis  la  mort  du  sieur  de  Flcury,  qui  en  ont 
causé  la  ruine  et  en  peuvent  causer  Tanéantissemeot  pour  toujours,  à  quoy  Sa  Majesté  voulant 
pourvoir,  la  conservation  desdites  forests  estant  Irès-nérx'ssaire  pour  le  bien  de  son  Estât,  avan- 
tage et  commodité  de  ses  sajels.  Sa  Majesté,  dans  son  conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que ,  par  les 
}rrands  maistres  des  eaux  et  forests ,  chacun  en  son  département ,  et ,  en  leur  absence ,  refus  ou  délay, 
par  les  contrôleurs  généraux  desdites  foresls  ou  par  les  ofliciers  des  maistrises  particulières  de 
chacun  siège  et  ressort,  il  sera  dressé  incessamment  les  procès-verbaux  et  estais  contenant  la  con- 
sistance des  forests,  le  nombre  de  chaque  essence  et  qualiU»  de  bois,  en  quels  lieux  et  quel  usage 
ils  se  débitent,  ce  qui  en  a  esté  coupé  Linl  pour  Tordinairc  que  pour  Pexlraordinaire  depuis  Tannée 
i635  jusquVn  Tannée  présente  16^1,  icclle  comprise,  ce  qui  a  esté  acconié  aux  marchands  et 
adjudicataires  pour  le  remplage  des  vides  et  places  vagues,  ce  qui  en  a  esté  aliéné,  échangé  ou 
usurpé,  à  quels  titres,  charges  et  conditions  les  particuliers  s'en  sont  mis  en  jouissance,  ce  qui  a 
esté  payé  à  chacun  officier  pour  leurs  taxations,  droits  d'entrée  ou  adjudications  et  récolemeus, 
par  chacune  vente,  de  combien  d'arpens  elles  sont  composées,  ce  qui  leur  a  esté  fourny  ou  payé 
pour  leurs  chauffages,  et  généralement  pour  toutes  sortes  d'autres  choses  qu'ils  peuvent  prétendre 
Mir  Icsdi tes  foresls,  du  nombre  des  usagers  qu'il  y  a  en  chacune  forest,  des  chauffages  et  usages 
dont  ib  jouissent,  des  chasteaux  et  maisons  fortes  et  des  riverains  d'icelles  qui  font  des  dégasls  et 
entreprennent  sur  lesdites  forests,  et  généralement  de  tout  ce  qui  se  fait  concernant  les  forests  ntilt^ 
ou  préjudiciable  au  8?rvice  du  roy,  lesquels  procès-verbaux,  estais  et  mémoires  les  grands  mais- 
tres, contrôleurs  généraux  et  autres  officiers  chacun  endroit  soy  enverront  au  sieur  ('«olbert,  con- 
seiller du  roy  en  ses  conseils  et  intendant  des  fmances,  avant  le  premierjour  de  janvier  prochain 
tOëa ,  pour  sur  iceux  estre  par  Sa  Majesté  fait  un  règlement  général  des  coupes  desdites  forests 
et  des  chauffages,  droits  et  taxations  à  prendre  sur  icelles  selon  la  possibilité.  Enjoint  Sa  Majesté 
aux  procureurs  du  roy  de  chacun  des  sièges  de  certifier  ledit  sieur  Colbert,  de  quinzaine  en  quin- 
laine,  des  diligences  qui  seront  faites  pour  satisfaire  à  ce  que  dessus,  à  peine  de  perle  de  leurs 
offices.  Et  jusqu'à  ce  qu'il  ayt  esté  pourvu  par  Sa  Majesté  et  (|u'elle  ayt  envoyé  son  règlement  aux- 
flits  grands  maistres  et  en  chacun  desdits  sièges ,  a  Sa  Majesté  clos  et  fermé  toutes  les  forests  de  son 
royaume,  fait  très-expresses  inhibitions  et  défenses  aux  grands  maistres,  contrôleurs  généraux  et 
officiers  des  maistrises  particulières  de  faire  ni  procéder  à  aucune  assiette,  adjudication  ni  déli- 
vrance de  bois,  sous  prétexte  .de  baux  faits  en  son  conseil,  traités  ou  autrement,  pour  quelque 
cause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  ni  de  souffrir  aucuns  prétendus  usagers  entrer  dans  les 
forests,  à  peine  de  désobéissance.  Ordonne  en  outre  Sa  Majesté  à  ceux  prétendans  droit  de  chauf- 
fage et  usagers  dans  lesdites  foresls  de  mettre  leurs  concessions  et  titres  originaux  dans  ledit  temps 
vu  mains  du  sieur  Colbert ,  pour  sur  iceux ,  lors  dudil  règlement,  leur  estre  pourvu  ainsy  qu'il  appar- 
tiendra; et,  faute  de  ce  faire,  ils  demeureront  privés  de  tous  leurs  droits  et  privilèges  sur  lesdites 
forests.  A  ce  que  le  présent  soit  notoire  à  un  chacun ,  ordonne  Sa  Majesté  (pie  le  présent  arivst 

'  Voir  AgrintUurt,  Forêts,  llariut,  pièce  n'  lo. 
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sera  enre(];islré  dans  les  [rruiides  lnaisll'ï^i^'?>  l'I  taui^trt^i^  pîiriicu lieras  ilu  ù&  ropuniii,  Ut  ^'1  \iMip 
aux  sièges  d^icellcs,  les  audiences  ordiiiair^^^i^  h>ûânt,  aux  pro9n<?s  des  messes  paroi^iale«  qui  mdï 
autour  des  foresls,  affiché  aux  portes  <If?sji)ndkiJons*  potcaui  pubtits  el  portes  àm  è^hm^,  k 
tout  à  la  diligence  des  procureurs  de  Sa  M^ijcsté  en  ^liacua  des  siéj^es  qui  ea  enverront  les  procès- 
verbaux  au  sieur  Colbert,  dans  le  premier  jour  dti  novembre  prochain,  mir  les  peines  ry-Jt^noi, 
Veut  Sa  Majesté  que  le  présent  arrosât  »oil  exenild  nonobstani  oppo&itîoni,  «ipfieUaJiorm  eL  tom 
autres  empeschemens  généralement  qnt'konqtips *  pur  k^iqueU  ne  sera  différé  el  dont,  m  aiinii»^ 
interviennent,  Sa  Majesté  s^ost  réservé  lu  connoi.i.Hance  à  sa  personne,  et  îcalle  iolerdil^à  loii»  ses 
autres  juges. 


Le  Roy  désirant  voir  une  prompte  exécution  de  cet  arrt^t,  W.  Cajbcrl,  sot)  c<iiiiieîller  en  mn 
conseil  royal  et  intendant  de  ses  finances.  Ta  envoyé  en  toiilcâ  lea  mai^lrise:»  dti  royaume  et  y^t* 
ticulièrement  dans  celles  dépendantes  des  départemens  de  rhle-de-Fr-anee,  NunitaiHUe,  Oam- 
pagne  et  Touraine,  avec  une  lettre  circulaire  adressant  aux  procureurs  de  Sa  Majc'^té,  p:ïr  taqueik' 
il  leur  a  mandé  de  le  faire  lire  et  publier  à  l'audience  de  It'ur»  ifiégi^H,  de  Le  fnirt?  cnrrgi^inT  au 
greffe  et  afficher  aux  lieux  publics  de  chacune  paroisse  ;  ce  qui  fut  partout  eiéaité.  Mais  qoelquo 
officiers  n'ayant  pas  tenu  la  main  à  l'exécution  des  autres  choses  portées  par  Tanmi,  ei  ay«it 
cherché  divers  prétextes  ou  pour  l'éluder  ou  du  moins  pour  la  différer.  Sa  Majesté  y  pcNirvul  par 
un  second  arrest  rendu  en  son  conseil  d'Kslat,  au  rapport  de  M.  Colbert,  dont  la  teneur 


Fontainebleau,  17  novembre  ii»6i. 

Sur  ee  qui  a  esté  représenté  au  Roy  en  son  conseil  qu'au  préjudice  de  son  arrert  du  cùoaéi 
d'Estat  du  i5  octobre  dernier  donné  pour  parvenir  au  règlement  général  de  ses  forests  et  bois  de 
son  royaume,  et  pour  cet  effet  ordonné  aux  grands  maistres  et  officiers  desdites  forests  d'envoyer 
es  mains  du  sieur  Colbert,  conseiller  ordinaire  en  ses  conseils,  intendant  de  ses  finances,  les  pro- 
cès-verbaux, estats,  mémoires,  pièces  cl  instructions  y  contenues,  et  cependant  doses  et  fermées 
Icsdites  forests,  fait  défense  à  tons  les  officiers  de  souffrir  y  estre  faite  aucune  adjudication  ni  dé- 
livrance, laissant  seulement  usés  les  bois  adjugés  ou  délivrés  du  passé;  au  préjudice  de  quoy  les 
officiers  d'aucunas  des  forests  disent  ne  pouvoir  satisfaire  audit  arrest  dans  le  temps  y  porté,  el  ne 
pouvoir  fournir  Testât  de  la  consistance  des  forests  et  essences  de  bois  sans  en  avoir  fait  faire  les 
arpentages,  ce  qui  tireroit  à  grande  longueur;  et  sous  ce  prétexte  ne  laissent  point  de  laisser  cou- 
per des  hois  des  délivrances  ou  adjudications  faites  Tannée  présente  pour  payer  en  la  prochaine, 
et  particulièrement  en  la  maislrise  de  Compiègne,  ce  qui  est  contre  l'intention  de  Sa  Majesté.  A 
quoy  voulant  pourvoir,  ne  désirant  pas  qu'il  soit  fait  aucune  délivrance  des  bois  pour  payer  Tannée 
prochaine  ni  usance  de  ce  qui  leur  peut  avoir  esté  délivré  jusqu'après  ledit  règlement;  ouv  le  mp- 
port  du  sieur  Colbert  à  ce  député,  Sa  Majesté  en  son  conseil  a  déchargé  et  décharge  les  grands 
maistres  et  autres  officiers  de  faire  faire  la  mesure  et  arpentage  des  forests  pour  fournir  les  con- 
sistances d'icel  les  et  qualité  de  chaque  essence  de  bois;  se  contente,  quant  à  présent,  des  mémoirfs 
el  instructions  qu'ils  dresseront  de  la  grandeur  desdites  forests,  essence  et  (pialilé  des  bois,  sur  la 
connoissance  qu'ib  en  ont  prise  pendant  le  temps  de  leur  exercice.  Orrlonnc  Sa  Majesté  qu'au  sur- 
plus ledit  arrest  de  son  conseil  du  iT)  octobre  dernier  sera  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur,  fait 
expresses  défenses  aux  officiers  de  Compiègnc  et  antres  de  ce  royaume  de  souffrir  d'eslre  faite 
aucune  usance  de  bois  dans  les  forests  délivrée  pour  user  Tannée  présente  et  payer  la  prochaine, 
à  peine  d'en  demeurer  responsables  en  leurs  propres  et  privés  noms.  Ordonne  aux  procureurs  de 
Sa  Majesté  de  certifier,  de  quinzaine  en  quinzaine,  le  sieur  Colhert  des  diligences  qu'ils  apporte- 
ront àTexéculion  dudit  arrest  du  i5  octobre,  sur  les  peines  y  contenues,  et  sera  ledit  arrest  et  le 
présent  exécuté  nonobstant  oppositions  ou  appellations  et  autres  empeschemens  quelconques,  pour 
lesquels  ne  sera  différé  el  dont,  si  aucuns  interviennent,  Sa  Majesté  s'en  est  réservé  la  connois- 
sance à  sa  personne,  et  icelle  interdite  à  toutes  les  autres  cours  et  sièges. 
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La  plus  grande  paKio  des  otTiciers  des  iiiaislristn)  particulières  ayant  satisfait  au  contenu  de  ces 
deiii  arrestfl  et  envoyé  à  M.  CioH)ei*t  les  procès-verl>au&  qu'ils  avoionl  faits  de  Testât  des  foresls  et 
des  droits  de  ebauflage,  usages  et  autres  droits  dont  elles  estoient  chargées,  il  a  bien  vu  qu'il  n'y 
avoit  point  d'apparence  de  s'arrestcr  aui  oonnoissances  qu'il  pouvoit  en  tirer,  et  que  comme  elles 
n'esloient  qu'imparfaites,  par  des  raisons  qu'il  est  inutile  d'expliquer,  il  ne  pouvoit  assurément 
parvenir  a  faire  une  réformation  accomplie  et  de  laquelle  le  public  pust  tirer  le  fi  uit  qu'on  devoit 
attendre  de  l'application  du  Roy  et  de  ses  soins.  Comme  d'ailleurs  il  esloit  difficile,  voire  impos- 
sible qu'estant  cbargé  de  la  direction  de  toutes  les  finances  et  des  affaires  les  plus  importantes  de 
l'Ëstat,  il  se  diargeast  du  détail  du  règlement  des  foresls,  de  rexamei)  des  litres  des  officiers,  usa- 
gers, et  de  tous  les  autres  qui  y  prétendoient  quelque  droit.  Sa  Majesté  a  trouvé  que,  pour  réussir 
dans  le  dessein  de  la  réformation  de  ses  foresls,  il  esloit  beaucoup  plus  à  propos  d'envoyer  en  cha- 
cun déparlement  de  grande  maislrise  des  commissaires  qu'elle  a  choisis  entre  MM.  les  maistres 
des  requestes,  sçavoir  :  M.  Cbjimillart,  pour  le  département  de  l'Isle-de-France ,  Brie,  Perche, 
Picardie  et  pays  reconquis;  M.  Favier  du  Roulay,  pour  le  département  de  Normandie;  M.  Hot- 
man  de  Fonteoay,  pour  celuy  de  Touraine;  et  M.  de  Machault,  pour  celuy  de  Champagne;  et  a 
donné  à  chacun  d'eux  une  commission  fort  ample  pour  l:i  recherche  et  punition  des  délits,  abus 
et  malversations  foils  dans  ses  foresls  parles  officiers,  marchands,  usagers  et  riverains  et  autres 
personnes,  pour  Pexamen  des  titres  de  tous  prélendans  droits  d'usage  et  chauflagc,  et  pour  visiter 
les  forests,  en  connoistre  Testât  et  la  possibilité,  et  en  donner  leurs  avis  au  Roy  et  des  règiemens 
qu'ils  estimeront  devoir  cslre  faits,  tant  pour  les  coupes  que  pour  Tordra  qui  seroit  à  observer  pour 
la  garde  et  conservation,  et  toutes  autres  choses  généralement  quelconques  concernant  le  bien  des 
forests. 

(  Bibl.  Imp.  Mss.  5oo  Colbert,  vol.  965.  —  Arch.  des  Finances,  Mss.  Frocèt-verhal  de  la 
réformaHondeê  eaux  et/oréts  de  VUe-de-France,  fol.  à  à  lo.) 


II.  — ARRÊT  DU  CONSEIL 

POUR  CONSULTER  LES  TRÉSORIERS  DE  FRANCE  A  AIX,  SUR  UK  PROJET 

DE  CANAL  DEPUIS  LE  RHÔNE,  PRÈS  TARASCON,  JUSQU'AUX  ÉTANGS 

DE  BERRE  ET  A  LA  MER  DES  MARTIGUES'. 

Sainl-Oermain ,  9  aoust  t66a. 
Sur  ce  qui  a  esté  représenté  au  Roy  en  son  conseil  que.  Sa  Majesté  ayant  afTermy  heureusement 
le  repos  de  ses  sujets  par  une  paix  glorieuse,  elle  ne  peut  avoir  une  plus  juste  application  ni  leur 
en  fairo  mieux  gousler  les  fruits  qu'en  procurant  l'abondance  dans  son  Estât  pr  la  facilité  du  com- 
merce avec  les  estrangers  et  principalement  avec  les  peuples  du  Levant,  dont  le  cours  et  l'exercice 
a  esté  jusqu'à  présent  accompagné  de  grandes  difficultés  et  de  dangers  fort  considérables  :  car  si 
les  vaisseaux ,  barques  ou  tartanes  abordent  l'embouchure  du  Rhône,  la  mer  oppose  des  bancs  de 
table,  des  vents  et  des  t^mpestes,  et  il  faut  attendre  le  temps  favorable  des  mois  entiers,  ce  pendant 
les  dépenses  ruinent  les  marchands  et  les  marchandises  dépénssent,  ou  bien  il  faut  faire  naufrage. 
Si  bien  qu'il  seroit  de  l'avantage  et  mesme  de  la  nécessité  publique  pour  la  liberté  du  commerce, 
de  pouvoir  surmonter  tous  ces  obstacles  et  faire  le  trnjet  de  toutes  sortes  de  marrliandises  avec 
moins  de  peine  et  plus  deseureté.  Pour  ce  sujet,  il  n'y  auroit  qu'à  faire  construire  un  canal  depuis 
le  Rhône,  en  la  ville  de  Tarascon  jusqu'aux  estangsde  Berre  et  la  mer  des  Martigues,en  Provence , 
par  le  moyen  de  quoy  l'on  attireroit  les  marchands  estrangers  en  foule,  en  toute  saison,  surtout 
pour  k  foire  de  Beaucaire,  puisqu'ils  éviteroient  toutes  les  longueurs  et  tous  les  périls  qui  se  ren- 
contrent en  passant  par  l'embouchure  du  Rhône  ou  par  le  détroit,  et  cela  donneroit  lieu  à  une 

'  Voir  AoHl^t,  Csonatur  et  Mtnee,  pièce  n"  3o  et  note. 
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plus  jjmnib  iutniij«niri'ilîoii  Je  la  locr  MédiUîTTan*'ti  .iv<»c  l'Oci^an,  i^ii  fcirl  ^nii  do  Unn^  «si  a*tr 
ftemretéf  pnrK^i  ivi^rv^du  ïlliènOi  8ëàtm^  Loim^Scme  l4  nuirez,  ru  r|iji  cotilrtltiir^rtiil  mtinifliffiitM 
yen  de  l'Eftliii  cl  des  |ic»ti|ilw;  lî'niilaTil  que  ce  seroil  une  mile  trèi-cciuHi»  ^l  lfv^f-<*iTifittioil«*  ^tom 
le  tpfiTMporl  i\ps  warrhtindïM^  ^  InVctMirlti  l'ii  r/*  qifon  abrt^geroït  ta  diemiri  de  j  9  Koti  liruf^qiit 
sool  â  faire  en  passant  par  h  iVHroiU  vl  ïûo  lieue»  ea  pasiârii  pcir  rerolM>iM.^ljiin.*  du  Rliwnc.  ïf«- 
roinmodc  puîsurou  (^vilc^roil  le^  Ifm^Hïîilos  t(  Ifs  ecueits,  [m  piraL?setl*'9  nniitra^r-s ,  olcnlm  ijiicrif 
serwiL  un  ouvrage  oussy  ulile  en  lecnps  tle  (juerre  fju*en  lempâ  de  paix,  cair  s* il  eitçl  **sti?  «n  «lil 
nvanl  ta  ryptiire  entre  ta  Knmee  et  l'Ksjwgiie,  on  atiroil  espflrgné  la  vie  cl  In  lilicrk»  à  un  nitml^r 
inPitiy  du  personn*?»  que  la  iner  ciu  les  ptraîea  uni  etnpf^tiées  t  sans  parler  de  Ut  jM*t*|t»  de*  mi*n\&n- 
dises  *  dont  te  [irii  se  monle  ïï  des  scimme»  îniiiinnscs. 

Oui'  le  rnpport  du  sieur  CoILhtI,  otc. .  *  l^-  Hoy^  eu  «au  conseil,  a  onloiirietît  i^irH^^nn^  i|»m*  I*^ 
tii?!MirieP«  <ie  Knuicei  mi  JiureftU  dtèt  tiiiaiiCf»^  do  Protefite,  ctunnernnl  ieuf  «ivi*  A  Sa  Majestc  *m  L 
coualmclii^n  dinlil  canul  pour,  iceluj  i-ap|M»pLe  eï  ^u  nudil  conseil,  vsitt*  ttvûonn*^  n'  i|i*'ihi|qiir» 
liendfH. 

t  ArcU.  de  TEuifiim,  CoMtU  é»  /^Vnajwcf .  Ë.  3îi7«  p.  îî*i 


l'OLIl  LA  RÉF0B1IVTI0>  DKS  UOrs  KT  FOUETS  DE  BRETACNR 

Parts,  «ëjiinfiir  1IM1&, 
Ijuuuue  depuis  ijue  uons  avons  pris  nouA-mesiut^  la  conduilc  des  [irîudpttlesafTairc»  de  nosGostnn^. 

f'I  qtii',  !!<irl*iiiTn>lî<  E!li**ii  C'nîtinttflt*Mpu*  ihhs-kv  ^'itoM^donTu^',  nini-i  **fi  ;iVrtfî^  fMi  l^t  otfT(H4*'ç:>m*«fït- 

tière ,  nous  avons,  en  ronsidérant  le  misérable  estât  auquel  se  sont  trouvés  tous  les  bob  el foresL* de 
ce  royaume ,  jugé  que  c'est  un  des  plus  grands  maux  que  les  désordres  des  temps  pusésayenicaosé 
et  qui  désire  les  romèdes  les  plus  prompts  et  les  plus  efficaces  qui  s*y  poissent  appliquer.  (Test  pour 
cela  que,  désirant  non-seulement  prévenir  la  ruine  totale  des  bois  et  forests,  mais  mcsme  pourvoir 
à  leur  parfait  restablissement  pour  rendre  ù  nostre  ronronne  cette  partie  de  {«on  domaine,  estimée 
dans  tous  les  temps  si  précieuse  pour  les  secours  qui  s^en  doivent  tirer,  et  pour  soutenir  les  dépenses 
ordinaires  et  subvenir  aux  nécessités  les  plus  urgentes  de  rEs(at,'nous  avons  ordonné  une  réforma- 
tion  générale  de  tous  les  bois  et  forests  de  ce  royaume  et  député  pour  y  procéder,  dans  b  plo- 
parl  des  provinces  et  départemens,  aucuns  de  nos  amés  et  féaux  les  maistres  des  requestes  ordi- 
naires de  nostre  hostel,  avec  de  fort  amples  instructions  portant  entre  autres  choses  pouvoir  de 
jug«r  des  abus  et  malversations  commis  èsdits  bois  cl  forests,  souverainement  et  en  dernier  res- 
sort, soit  sur  les  lieux  avec  de  simples  gradues,  ou  aux  requestes  de  Thostel  en  leur  auditoire  en 
nostre  palais  de  Paris,  de  punir  avec  rigueur  les  contraventions  faites  au  règlement  de  i583,  et 
niesme  d'examiner,  réformer  et  révoquer  Jes  jugemens  qui  ont  esié  mal  rendus  à  ce  sujet,  à  l'effel 
de  réduire  toutes  les  choses  qui  concernent  les  bois  et  forests  en  tel  estai  que  les  ordonnances  faitf» 
pour  la  conservation  du  domaine  et  des  eaux  et  forests  de  ce  royaume  y  soyeut  religieusement  ob- 
servées. 

Et  parce  que  nous  avons  une  affection  particulière  pour  nostre  pays  et  dudié  de  Bretagne,  nous 
m  voulons  pas  seulement  qu'il  participe  aux  remèdes  généraux  que  nous  avons  destinés  pour  \ts 
autres  provinces,  mais  encore  sç^chanl  combien  est  nécessaire  la  conservation  et  le  restablissement 
des  bois  et  forests  audit  pays,  attendu  sa  situation,  et  pour  le  bien  de  nostre  service  et  la  cooi- 
modilé  de  nos  sujets  qui  l'habitent;  à  l'exemple  des  rois  François  1"  et  Henri  11,  qui  ont  fait  des 
institutions  d'officiers,  donne  des  commissions  et  fait  des  règlemens  exprès  et  particuliers  sur  le 
fail  des  eaux  el  forests  dudit  pays;  les  référant  néanmoins  toujours,  pour  ce  qui  n'y  est  pas  ei- 
primé,  aux  dispositions  des  ordonnances  générales  du  royaume,  nous  désirons  aussy  pourvoira  la 
réformation  générale  des  eaux  el  forests  dudil  pays  d'une  manière  particulière  qui  soit  accompa- 
gnée de  toute  la  cerlitudo  el  aulorilé  nécessaires  pour  opérer  dans  la  suite  des  temps  le  restablis- 
sonienl  enliiT  et  la  roiisenalion  des  bois  et  forests  dudit  pays. 
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A  cet  effel,  comme  nous  avons  éprouvé  le  zèle  el  afleclion  de  nosli*e  cour  du  parlcuicnl  de  Dre- 
tagiie,  dâos  les  temps  les  phis  diflidles,  pour  loiit  ce  qui  regarde  le  bien  de  TËstal  el  spécialement 
pour  la  conservation  des  bois  et  forests  dudit  pays,  nous  n'avons  pas  voulu  commettre  le  pouvoir 
souverain  poar  cette  réformation  à  des  oflBders  d'aucune  antre  compagnie ,  mais  nous  avons  ré- 
solu d'establîr  une  Gbambre  souveraine  des  eaux  et  forests  de  nostre  pays  et  duché  de  Bretagne, 
composée  quant  â  présent  des  commissaires  que  nous  choisirons  en  nostredile  cour  du  parlement 
pour  procéder  A  ladite  réforme  générale,  et,  icelle  aciievée,  de  ceux  des  oiliciers  de  nostre  mesme 
cour  qui  seront  par  elle  députés,  selon  Tordre  de  leur  réception  ;  à  laquelle  Gliambre  nous  enten- 
dons donner  un  plein  pouvoir  de  juger  en  dernier  ressort  tant  au  civil  qu'au  criminel  lout  ce  qui 
concerne  le  règlement  des  usages  et  la  correction  et  punition  de  tous  les  abus,  malversations  et 
délits  commis  en  tous  les  bois,  eaux  et  forests  de  nostredit  pays,  et  d'y  faire  garder  avec  exactitude 
tout  ce  qui  est  prescrit  {Mir  les  règlemens  particuliers  pour  ce  pays  et  par  les  édita  et  ordonnances 
générales  de  ce  royaume.  A  quoy  ne  voulant  pas  qu'il  puisse  estre  formé  aucun  obstacle  ni  diffi- 
culté, soit  pour  la  réduction  des  usages  et  chaufiages ,  sous  prétexte  des  concessions  ou  des  assiettes 
cy-devant  faites  de  triages  de  bois  pour  raison  d'iceux ,  soit  pour  la  réunion  que  nous  entendons 
estre  faite  à  nos  forests  desdits  triages ,  ensemble  des  prés,  marais,  palus,  noues ,  estangs ,  landes, 
terres  et  autres  objets  dépendans  des  bois  et  forests  de  nostredit  pays  et  duché  de  Bretagne ,  sous 
prétexte  des  afféagemens  qui  se  trouveront  avoir  esié  cy-devant  faits  contre  et  au  préjudice  dos 
dispositions  des  ordonnances,  lesquels  afféagemens  abusifs  il  n'a  point  esté  de  nostre  intention  ni 
de  la  justice  de  faire  subsister,  ni  par  la  conGrmation  générale  portée  par  l'édit  du  mois  de  no- 
vembre i665,  ni  par  la  clause  touchant  les  possesseurs  des  afféagemens  comprise  au  dernier  con- 
trat passé  le  s6  septembre  i663,  entre  nos  commissaires  et  les  Estats  du  pays,  d'autant  que  la- 
dite clause  est  relative  audit  édit,  et  qu'ainsy,  en  ne  révoquant  que  les  seuls  afféagemens  qui  y  son( 
contraires  et  conservant  les  antres,  nous  satisferons  en  ce  qui  peut  estre  raisonnablement  désiré  de 
nous  pour  Texécntion  dudit  contrat  et  nous  ferons  en  mesme  temps  une  justice  d'autant  plus  né- 
cessaire qu'elle  regarde  le  bien  général  de  cet  Estai  el  celuy  de  nostre  pays  et  duché  de  Bretagne, 
nous  avons  jugé  à  propos  de  donner  sur  le  tout  une  explication  précise  de  nostre  volonté. 

A  ces  causes,  après  avoir  fait  voir  en  nostre  conseil  ledit  édit  du  mois  de  novembre  1 655 ,  celuy 
du  mois  d'octobre  1 636 ,  les  commissions  el  arrests  tant  de  nostre  conseil  que  de  nostre  cour  de  par- 
lement de  Bretagne  y  mentionnés ,  ensemble  le  dernier  contrat  passé  par  nos  commissaires  avec  les 
dépotés  des  Estais  du  pays  et  duché  de  Bretagne,  de  l'avis  de  nostre  conseil,  où  esloit  la  Reyne, 
nostre  trè»-honorée  dame  et  mère,  nostre  très -cher  et  très-amé  frère  unique,  le  duc  d'Oriéans,  et 
autres  grands  et  notaUes  personnages,  el  de  nostre  certaine  science,  pleine  puissance  et  autorité 
royale,  nous  avons  érigé  et  estably,  érigeons  et  establissons  par  ces  présentes  signées  de  nostre 
main  une  Chambre  souveraine  des  eaux  et  forests  de  nostre  pays  et  duché  de  Bretagne,  qui  sera 
composée  d'un  des  présidens  el  de  huit  des  conseillera  de  nostredile  cour  do  parlement,  lesquels 
seront  quant  â  présent  par  nous  nommés  et  députés  du  grand  maistre  des  eaux  et  forests,  ou  en 
son  absence  ou  empeschement  de  son  lieutenant  général  au  siège  de  la  Table  de  marbre  de  nostre 
palais  de  Rennes,  d'un  procureur  pour  nous  el  d'un  greffier,  qui  seront  pareillement  par  nous 
comnns  pour  servir  en  ladite  Chambre  souveraine,  qui  se  tiendra  s'il  se  peut  commodément  au 
mesme  siège  de  la  Table  de  marbre  ou  de  tel  autre  lieu  qu'il  sera  trouvé  plus  à  propos  par  lesdils 
commissaires;  pour  estre  par  eux  incessamment  procédé  à  la  réformation  générale  des  eaux  ,'bois  el 
Ibresis  de  nostre  pays  et  duché  de  Bretagne  el  de  toutes  les  choses  en  dépendantes,  selon  el  ainsy 
qu'ils  aviseront  pour  le  mieux.  DécJarant  néanmoins  que  nous  voulons  et  nous  plaisl  que  tous  les 
triages  de  bois  y  estant  dékissés  aux  usages  dans  nos  forests  soyenl  réunis  au  domaine  d'icelles, 
révoquant  et  annulant  à  cet  effet  tous  jugemens,  sentences,  ordonnances  et  actes  rendus  en  faits 
pour  l'assiette  et  abandonnement  desdils  triages,  comme  pareillement  nous  révoquons  générale- 
ment tous  les  chauffages  et  usages  dont  les  concessions  se  trouveront  faites  depuis  l'an  i6i  6.  Et 
voidotts  qu'à  l'égard  des  autres  accordés  des  temps  précédens,  et  après  que  les  titres  et  la  posses- 
sion en  auront  esté  jugés  légitimes  par  nos  commissaires,  il  en  soit  fait  délivrance,  en  la  manière 
qui  sera  par  eux  ordonnée  en  ladite  Chambre  souveraine.  Voulons  en  outre  que  tout  ce  qui  se 
trouvera  avoir  esté  usurpé,  aliéné  ou  afféagi^  depuis  cent  ans,  |)ar  tek  officiera  ou  commissaires 
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que  ce  soil,  el  A  quelque  personne;  (|ut*  ce  piiis^  esii'tp,  du  Ibnd^  de  ntiîulîu  hoh  el  furesLn,  cmi  àv* 
pli»,  marais,  palus,  noues ^  c^^iLângs  el  aulrt^  Lerres  qui  sonl  dfias  rendes  de  QotMlib  ïms  et  /i^^ 
refis  et  qui  en  font  la  lisière  à  reol  percb«?a  près,  so^erit  et  denienrerU  âiiSH^  rOtmiâ  au  domaine  Ht< 
nosdils  bois  et  forests.  Qu*à  i-jti  ëIÎ&I  le^  contrati^  de  préU*nduf^  vii^nles^  ufr/'ai^reiiuHi»  et  «dnfnatmriï 
failesdes  choses  susdites,  sous  Iq  qualité  de  terres  vaiues  el  t^^tim  ou  aiilrçiDCfit*  soy^^ot  i^prc- 
sentécs  à  nosdits  commissaires  en  la  Chambre  eouveraine  et  par  eux  caméti  i't  annuli'**^  roniinf  *i* 
deux  et  faits  contre  et  au  prt^judice  d*?s  ordonnances  et  règlemensi  et  que  lîiii^rn^  1*^  acquér^'iirs 
soyent  condamna  à  la  restitution  ths  ïmia  et  en  non  domcnafpiâ  et  iotért^slâ  suivant  U  N[[ueiir4» 
ordonnances,  nonobstant  la  conlimiatîon  f;cnén)le  des  aiïëagcmtfas  parlèi  par  Fikiii  du  tnoi^^t? 
novembre  r655  et  la  clause  relative  ù  iceluy  q»n  se  trouve  appos«;«  au  dernier  ctïntrat  p2i*î«i'  |i.if 
nos  commissaires  avec  les  Ealals  du  pn  js  t^t  ditcbé  de  Bretagne  îe  at>  sepletnbrc!  demipr.  lïcïJârriîil 
autant  que  besoin  seroit  que  nom  ne  votilen^  \Kin  que  cela  âoil  d'aueunc  appUcntiun  ni  liïï&i  â  tV^^^^ni 
des  susdites  choses  prétendues  atTeii|Tees  coiilre  les  dispositions  éi%  ordonnancca  et  rèf^^leiiit-iii. 
quoyque  nous  confirmions  en  tnesnie  temps  lous  lesa(ïea{^menj^  qui  liy  sont  point  eoulrasr«»,  mt^ 
vaut  la  véritable  intention  de  nosilils  coinoiissairea  qni  ont  yûssé  ledit  couirnt  avec  U»  £sl«ii  en 
pays. 

Et  d'autant  que  nous  avoiTH  'SïA  nvcriv  (]iie  Tune  dps  prinripUs  rsii*^*'^  d*-^  (l*'«iiird»cs  4*-  h^*- 
dits  bois  et  forests  procède  de  Tincapadlé  d'aucuns  desdits  offiders  d^iceUes,  des  oMlvcfMtioBs 
commise»  par  eux  et  par  les  marchands  adjudicataires  des  ventes  et  par  les  riverains  des  bon  et 
forests,  et  de  leur  impunité,  nous  voulons  que  tous  les  offiders  des  eaux  el  Ibresls  dodit  pys 
soyent  tenus  de  représenter,  au  premier  mandement,  par-devant  nosdits  commissaires  eQ  Jadtte 
Chambre  souveraine, leurs  lettres  de  provision  et  d'attribution  de  gages,  droiU  et  taxations;  etqa'il 
soit  exactement  informé  par  nosdits  commissaires  ou  ceux  qu'ils  subdâ^oeront  à  cet  eflet  do 
concussions,  exactions  et  vexations  exercées  par  lesdits  offiders  sur  nos  sujets,  et  des  abus  et  mai- 
versations  commis  en  nosdits  bois  et  forests  par  lesdits  officiers  et  par  lesdits  mardiands  adjodira* 
taires  el  riverains;  mesme  que  les  procès  qui  ont  esté  à  ce  sujet  contre  eux  commencés  ou  jugés, 
en  telle  juridiction  que  ce  puisse  estre,  soyent  incessamment,  à  la  pourauite  de  nostre  procaniir, 
apportés  à  nos  conomissaires  en  ladite  Chandsre  souveraine,  pour  estre  par  eux  de  nouveau  eu- 
minés  el  jugés ,  nonobstant  les  jngemens  intervenus  sur  iceux  qui  ne  se  trouveront  conformes  aux 
ordonnances,  qui  seront  réformes;  et  généralement  tous  les  délinquans  et  coupables  d'avoir  abusé 
de  nos  bois  et  forests,  sans  distinction  d'aucune  qualité  et  condition,  condamnés  et  punis  par  uos 
commissaires,  selon  l'exigence  du  cas  el  suivant  la  rigueur  des  ordonnances.  Auquel  eflfet,  enten- 
dons que  nos  commissaires,  pour  pouvoir  rendre  des  jugemens  définitils  et  en  dernier  ressort . 
soyent  assemblés  en  nostre  Chambre  souveraine  au  nombre  de  dix,  moyennant  quoy  nous  voulons 
({uc  tous  les  jugemens  qui  seront  par  eux  rendus  audit  nombre  pour  le  civil  et  pour  le  criminel, 
soyent  de  mesme  force  et  vertu  que  les  arrests  de  nos  cours  souveraines;  attribuant  à  nosdits  coui- 
missaires  privalivement  à  tous  autres  juges  et  olUciers  la  connoissance  et  jugement  de  tout  ce  qui 
peut  concerner  la  réformation  générale  que  nous  ordonnons  maintenant  estre  faite  des  bois  et  fo- 
rests de  nostre  pays  el  duché  de  Bretagne ,  nonobstant  lous  privilèges  et  révocations  générales  ou 
particulières ,  auxquels  nous  avons  par  ce  regard  dérogé  el  dérogeons  expressément  par  les  pré- 
sentes. 

Après  que  la  réformalion  générale  aura  esté  achevée  par  nosdits  commissaires,  nous  statuons  el 
ordonnons  qu'à  l'avenir  et  pour  (oujours  il  soit  procédé,  en  noslredite  Chambre  souveraine  des 
eaux  cl  forests,  par  le  mesme  nombre  d'ofliciers  de  nostre  cour  du  parlement  de  Bretagne  qui  se- 
ront nommés  el  députés  par  ladite  cour,  avec  ledit  grand  raaistre  des  eaux  et  forests  de  Bretagne 
ou  son  lieutenant  général,  au  jugement  en  dernier  ressort  et  sans  qu'il  puisse  en  estre  appelé 
en  nostre  cour  de  parlement,  ni  ailleurs,  de  tous  les  procès  el  différends  concernant  la  correction 
el  punition  des  abus,  délits  el  malversations  commis  en  règlemens  d'usages  et  chauffages  préten- 
dus tant  en  nos  bois,  eaux  et  forests,  isles  et  rivières  qu'en  celles  appartenant  aux  princes,  pré- 
lats, gentilshommes,  ecclésiastiques,  communautés  cl  particuliers,  en  l'estendue  de  nostre  pap 
el  duché  de  Bretagne,  sans  préjudice  des  instructions  el  jugemens  desdits  procès  et  différends 
ainsy  que  de  ceux  qui  reganlenl  direclemonl  le  fonds  et  propriété  de  nos  eaux  el  forests,  isles  cl 
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rivières,  et  en  première  instance  par  les  officiers  ordinaires  audit  siège  de  la  Table  de  marbre 
de  nosire  palais  de  Rennes,  et  de  Tappel  en  nostre  cour  de  parlement,  de  ceux  desdils  procès 
seulement  qui  concerneront  purement  le  fonds  et  propriété  de  nos  mesmes  eaux  et  forests ,  isies  et 
rivièn^s.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaux  conseillers  les  gens  tenans  nostre  cour 
de  parlement  de  Bretagne  qne  ces  présentes  ils  ayent  à  faire  lire,  publier  et  enregistrer  et  le  con- 
tenu en  icdles  garder,  observer  et  entretenir,  sans  soufiHr  quMI  y  soit  contrevenu  en  aucune 
soHe  et  manière  que  ce  soit,  car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  tous  autres  édils,  déclarations, 
arrests  et  autres  choses  à  ce  contraires.  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme,  stable  et  â  toujours,  nous 
avons  fait  apposer  notre  scel  à  cesdites  présentes. 


Et  à  eosté  est  écrit  :  Visées  et  scellées  du  grand  sceau  de  cire  verte ,  à  lacs  de  soye  rouge  et  verte. 
Lues,  publiées  et  enregistrées,  ouy  et  le  requérant,  le  procureur  général  du  roy,  pour  avoir  effet 
et  estre  exécutées  par  fmrne  de  commission  dans  le  temps  de  deux  ans  seulement,  pendant  lequel 
temps  les  commissaires  nommés  par  Sa  Majesté  feront  diligence  de  procéder  à  la  réformation  des- 
dits bois  et  forests  et  conuoistront  des  instances  des  procès  civils  et  criminels  mus  et  à  mouvoir  tou- 
cliant  les  eaux ,  bois  et  forests  et  officiers  d'icelles ,  à  l'exception  des  instances  qui  ont  esté  cy-devant 
jugées  por  arrest,  et  sans  qu^ib  puissent  connoistre  ni  juger  des  recours  de  garanties,  tant  vers  les 
ac  piéreurs  que  copartageans ,  ni  de  tous  autres  procès  auxquels  le  Roy  n*aura  intérest  et  sans  que 
lesdits  commissaires  puissent  aussy  connoislredu  fonds  et  propriété  desdites  forests,  ni  des  autres 
domaines  de  Sa  Majesté,  ni  des  malversations  et  délits  commis  aux  eaux  et  forests  des  particuliers, 
fors  de  ceux  qui  appartiennent  aux  communautés  et  gens  de  mainmorte;  et  arresté  que  sous  le  bon 
plaisir  de  Sa  Majesté  les  alFéagistes  ne  pourront  estre  dépossédés  que  la  liquidation  de  leurs  droits 
n*ayt  préalablement  esté  faite  par  lesdits  commissaires  et  le  remboursement  actuel  de  ce  qui  se 
trouvera  leur  estre  deu  de  la  finance  qui  aura  effectivement  tourné  au  profit  du  roy,  et  que  les 
commissaires  ne  pourront  vaquer  au  fait  de  leur  commission  aux  jour  et  heure  quMls  doivent  le 
service  à  la  com*.  Ordonner  ladite  cour  que  copie  desdiles  lettres  en  forme  d'cdit  et  arrest  de  véri- 
fication d'iceUes  seront  à  la  diligence  du  procureur  du  roy  envoyées  aux  sièges  présidiaux  et 
royaux  d*un  ressort  pour  y  estre  pareillement  lues  et  publiées,  à  ce  que  personne  n'en  ignore. 

(Arcb.  des  Affaires  étrangères,  France,  vol.  177.  —  Arch.  des  Finances,  Mss.  Procéi' 
verbal  deê  forêts  de  la  maitriee  de  Rennes  et  de  IHcardie,  fol.  9.) 


IV.— ARRÊT  DU  CONSEIL  D'ÉTAT 

POUR  LE  RÉTABLISSEMENT  DES  HARAS  '. 

Paris,  17  octobre  i665. 

Le  Roy  voulant  prendre  un  soin  particulier  de  restablir  dans  son  royaume  les  haras  qui  ont  esté 
ruiné)  par  les  guerres  et  désordres  passés,  mesme  de  les  augmenter  de  telle  sorte  que  ses  sujets  ne 
soyent  pas  obligés  de  porter  leurs  deniers  dans  les  pays  eslrangers  pour  achats  des  chevaux ,  Sa 
Majesté  anroit  envoyé  visiter  les  haras  qui  restent,  et  les  lieux  propres  pour  en  faire  establir,  ayant 
fait  acheter  plusieurs  chevaux  entiers  en  Frise,  Hollande,  Danemark  et  Barbarie,  pour  servir 
d^estalons,  et  résolu  de  les  distribuer,  sçavoir  :  ceux  qui  seront  propres  au  carrosse,  sur  les  costes 
de  la  mer,  depuis  la  frontière  de  Bretagne  jusque  sur  la  Garonne,  où  il  se  trouve  des  cavales  de 
taille  nécessaire  pour  cet  effet  ;  et  les  barbes ,  dans  les  provinces  de  Poitou ,  Saintonge  et  Auvergne. 
Mais  d*autantque,  pour  obliger  les  particuliers  qui  seront  chargés  des  estalons  destinés  aux  haras, 
il  est  raisonnable  de  leur  accorder  quelques  privilèges  pour  auc^mement  les  indemniser  des  soins 
qu'ils  prendront  pour  faire  réussir  le  dessein  de  Sa  Majesté,  pour  lo  bien  de  son  service  et  le  pu- 

'  Voir  Agricnltwe,  Forets,  Haras,  picrro  n"*  1  ^ ,  33  et  9S. 
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blic,  Sa  Majesté  estant  en  son  conseil ,  a  oommis  et  commet  le  sieur  de  Garsaull,  fun  de»  écu^fei*» 
de  sa  grarxde  écurie,  pour  distribuer  les  estaions  es  lieux  qu*il  jugera  les  plus  propres  des  provinces 
cy-dessus  nommées,  et  les  mettre  â  la  garde  des  particuliers  qa*il  choiaira  et  ainqueb  il  délivrera 
ses  certificats,  pour  leur  servir  ce  que  de  raison. 

Lequel  sieur  de  Garsault  dressera  un  r6le  contenant  les  noms,  surnoms  et  demeares  de  tous 
ceux  qu^il  aura  chargés  desdits  estaions,  en  vingt  ou  trente  paroisses,  pour  estre  registres  es  greffes 
des  élections  dont  elles  dépendent.  Et  pour  obliger  les  particuliers  d^avoir  le  soin  nécessaire  pour 
Tentretènement  des  estaions.  Sa  Majesté  a  iceux  déchargé  et  décharge  de  tutelle,  curatelle,  loge- 
ment de  gens  de  guerre,  guet  et  garde  des  villes,  mesme  de  la  collecte  des  tailles,  et  de  3o  Kvres 
d'icelles  sur  le  pied  de  leur  taux  de  la  présente  année,  sans  qu^ils  puissent  estre  augmenta,  sinon 
en  cas  d^augmenlation  de  biens,  et  au  sol  la  livre,  des  impositions,  qui  pourront  estre  cy-après 
faites,  et  ce,  durant  le  temps  qu^ils  se  trouveront  chargés  desdits  estaions,  lesquels  seront  marques 
d*un  L  couronné  à  la  cuisse. 

Permet  Sa  Majesté,  auxdits  particuliers  préposés  â  la  garde  des  estaions,  de  prendre  loo  sob 
de  chaque  cavale  qui  aura  servy  audit  haras,  et  qui  sera  marquée  avec  les  poulains  qui  en  provien- 
dront, de  la  mesme  marque,  sans  que  losdites  cavales  et  |)oulains,  ainsy  marqués,  puissent  eslre 
saisis  pour  la  taille  et  autres  deniers  de  Sa  Majesté,  ni  pour  dettes  des  communautés.  Enjoint  à 
tous  officiers  et  magistrats  qu'il  appartiendra  de  tenir  la  main  é  Texécution  du  présent  arrest,  en 
attendant  Tenregistrement  dudit  rôle,  que  le  sieur  de  Garsault  doit  faire,  et  des  lettres  patentes 
que  Sa  Majesté  doit  faire  expédier  sur  le  fait  et  establissement  desdits  haras;  le  tout  nonobstant 
oppositions  ou  appellations  quelconques;  dont  si  aucuns  interviennent.  Sa  Majesté  s'en  est  réservé 
la  connoissance  en  son  conjeil,  et  icelle  a  défendue  «t  interdite  à  toutes  ses  cours  et  autres  juges, 
jusqu'après  l'enregistrement  dudit  râle  et  lettres. 

(Bibl.  Imp.  &Is8.  Mélangé  Clairambaidl ,  vol.  i5S,  fol.  3ii5.  —  Pièce  impriméu 
en  1 669 ,  par  Sébaslien-Faltrc  Cramoisy.) 


V.  —  ÉDIT  DU  ROI 

POUR  LA  CONSTRUCTION  D'UN  CANAL  DE  COMMUNICATION  DES  DEUX  MERS, 

OCÉANE  ET  MÉDITERRANÉE,  POUR  LE  RIEN  DU  COMMERCE, 

ET  AUTRES  AVANTAGES  Y  CONTENUS'. 

Saint-Germain. . .  octobre  1666. 

Louis,  etc.  Bien  que  la  proposition  qui  nous  a  esté  faite  pour  joindre  la  mer  Océane  à  la  Méditerra- 
née par  un  canal  de  transnavigation ,  et  d'ouvrir  un  nouveau  port  en  la  Méditerranée  sur  les  costes 
de  nostre  province  de  Languedoc,  ayl  paru  si  extraordinaire  aux  siècles  passés  que  les  princes  les  plus 
courageux  et  les  nations  qui  ont  laissé  à  la  postérité  les  plus  belles  marques  d'un  infatigable  tra- 
vail, ayent  esté  étonnés  de  la  grandeur  de  l'entreprise  et  n'en  ayeiit  pu  concevoir  la  possibilité, 
néanmoins,  comme  les  desseins  élevés  sont  les  plus  dignes  des  courages  magnanimes,  et  qu'estant 
considérés  avec  prudence,  ils  sont  ordinairement  exécutés  avec  succès,  aussy  la  réputation  de  l'en- 
treprise et  les  avantages  infinis  que  l'on  nous  a  représentés  pouvoir  réussir  au  commerce  de  la 
jonction  des  deux  mers,  nous  ont  persuadé  que  c'estoil  un  grand  ouvrage  de  paix,  bien  digne  de 
nostre  application  et  de  nos  soins,  capable  de  perpétuer  aux  siècles  à  venir  la  mémoire  de  son  au- 
teur, et  d'y  bien  marquer  la  grandeirr,  l'abondance  et  la  félicité  de  nostre  règne. 

En  effet,  nous  avons  connu  que  la  communication  des  deux  mers  donncroit  aux  nations  de  toutes 
les  parties  du  monde,  ainsy  qu'A  nos  propres  sujets,  hi  facilité  de  faire  en  peu  de  jours  d'une  navi- 
gation assurée  et  parle  trajet  d'un  canal  au  travers  des  terres  de  nostre  obéissance,  et  à  peu  do 

*  Voir  Canal  (lu  hanfrnedor,  jiiècc  n"  '1. 
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frais,  ce  que  Von  ne  peut  entreprendre  aujourd*huy  qu^en  paasanl  au  délroil  de  Gibraltar,  avec  de 
très-grandes  dépenses,  en  beaucoup  de  temps,  et  au  hasard  de  la  piraterie  et  des  naufrages.  Ainsy, 
dans  le  dessein  de  rendre  le  commerce  florissant  dans  nostre  royanme  par  de  si  considérables 
avantages,  et  néanmoins  ne  rien  entreprendre  que  dans  la  vue  d*un  succès  certain,  nous  avons, 
après  une  discussion  fort  exacte  des  propositions  qni  nous  ont  esté  faites  pour  raison  de  construc- 
tion dn  canal  qui  doit  faire  la  jonction  des  deux  mers,  député  des  commissaires  tirés  du  corps  des 
gens  des  trois  Estatsde  la  province  de  Languedoc,  pour,  conjointement  avec  les  commissaires  pré- 
sidant pour  nous  auxdits  Estats,  se  transporter  sur  les  lieux  avec  les  personnes  intelligentes  et 
nécessaires  pour  la  construction  dudit  canal ,  et  nous  donner  leur  avis  sur  la  possibilité  de  Tentre- 
prise. 

Ce  qui  ayant  esté  exécuté  par  lesdits  commissaires  avec  beaucoup  de  circonspection  et  de  con- 
noissance,  ils  nous  auroient  donné  leur  avis  sur  la  possibilité  de  Texécution  des  susdites  proposi- 
tions, et  sur  la  forme  et  manière  en  laquelle  la  construclion  du  canal  pourroit  eslre  faite.  Mais 
pour  agir  avec  plus  de  seureté  dans  un  ouvrage  si  important ,  nous  aurions  résolu  d'en  faire  Tépreuvc 
et  à  ret  effet  de  faire  tirer,  par  forme  d'essay,  un  petit  canal  tranché  et  conduit  par  les  mesmes 
lieux  où  la  construction  du  grand  canal  est  projetée.  Ce  qui  auroit  esté  si  adroitement  conduit,  et 
si  beareusement  exécuté  par  Tapplication  du  sieur  de  Riquet,  que  nous  avons  tout  sujet  de  nous 
on  promettre,  avec  certitude,  un  fort  heureux  succès.  Mais  comme  un  ouvrage  de  cette  importance 
ne  peut  estre  fait  sans  une  dépense  fort  considérable,  nous  avons  fait  examiner  en  nostre  conseil 
les  diverses  propositioos  qui  nous  ont  esté  faites  pour  trouver  des  fonds,  sans  charger  nos  sujets  de 
nos  provinces  de  Languedoc  et  de  Guyenne  de  nouvdles  impositions,  qnoyqu'ils  fussent  plus  obli- 
gi^(  d*y  contribuer,  puisqu'ils  en  recevront  les  premiers  et  les  plus  considérables  avantages,  et  nous 
nous  sommes  arresté  à  celles  qui  nous  ont  paru  les  plus  supportables  et  les  plus  innocentes,  à  Peié- 
cution  desquelles  estant  nécessaire  do  pourvoir  : 

A  ces  causes,  et  autres  considérations  à  ce  nous  mouvant,  de  Tavis  de  nostre  conseil,  et  de 
nostre  certaine  science,  pleine  puissance  et  autorité  royale,  nous  avons  dit  et  ordonné,  et,  par  ces 
présentes,  signées  de  nostre  main,  disons  et  ordoDuons,  voulons  et  nous  plaist,  qu'il  soit  incessam- 
ment procédé  à  la  construction  du  canal  de  navigation  et  communication  des  deux  mers  Océane 
et  Méditerranée,  suivant  et  conformément  au  devis  fait  par  le  chevalier  de  Glerville,  et  par  nous 
arresté,  cy-attaché  sous  le  contre-scel  de  nostre  chancellerie;  et  qu'à  cet  effet  l'entrepreneur 
poisse  prendre  toutes  les  terres  et  héritages  nécessaires  pour  la  construction,  dudit  canal,  en- 
semble pour  les  rigoles  de  dérivation,  magasins  de  réserve,  bords,  chaussées,  écluses;  lesquelles 
terres  et  héritages  seront  par  nous  payés  aux  particuliers  propriétaires,  suivant  l'estimation  qui 
en  sera  faite  par  experts,  qui  serout  nommés  par  les  conmiissaires  qui  seront  par  nous  députés. 

Seront  pareillement  les  seigneurs  particuliers  des  fiefs  et  justices ,  dans  le  ressort  desquels  les- 
diles  terres  et  héritages  seront  situés,  par  nous  indemnisés  des  droits  de  justice  et  mouvance,  et 
autres  droits  seigneuriaux  qui  leur  appartiendront  sur  lesdites  terres  et  héritages,  comme  aussy  de 
toutes  autres  redevances,  suivant  pareille  estimation,  qui  sera  faite  par  experts  et  gens  à  ce  con- 
noissans;  qooy  faisant,  lesdites  terres  et  héritages  seront  à  perpétuité  distraits  de  leurs  fiefs  et 
juridictions,  pour  en  composer  un  fief.  A  cet  eflct ,  nous  avons  créé  et  érigé ,  et  par  cesdites  présentes 
créons  et  érigeons  en  plein  fief,  avec  toute  justice,  haute,  moyenne,  basse  et  mixte,  le  canal  de 
communication  des  mers,  ses  rigoles,  magasins  de  réserve ,  leurs  bords  de  largeur  de  6  toises  de 
chaque  costé,  chaussées,  écluses  et  digues  d'iceux,  depuis  la  rivière  de  Garonne  jusqu'à  son  dégor- 
gement dans  la  Méditerranée;  en  ce  compris  le  canal  de  dérivation ,  depuis  la  Montagne-Noire  jus- 
qu'aux Pierres  de  Naurouse,  sans  en  rien  relever  ni  excepter  ;  relevant  ledit  fief  et  ses  dépendances 
immédiatement  de  nostre  couronne ,  sous  la  foy  et  honmiage  d'un  louis  d'or,  qui  sera  payé  en 
chaque  mutation  es  mains  du  trésorier  de  nostre  domaine  en  la  aéneschaussée  de  Carcassonne, 
avec  pouvcnr  au  seigneur  possesseur  dudit  fief  de  faire  bastir  et  construire  sur  lesdits  canaux  un 
chasteau  et  antres  bastimens  nécessaires  à  son  logement,  avec  tours  et  créneaux ,  et  nombre  suffi- 
sant de  moulins  à  moudre  bled,  comme  aussy  de  faire  construire  sur  les  bords  du  canal  des  mai- 
sons et  magasins  pour  servir  de  logement  à  ceux  qui  seront  employés  à  la  navigation,  et  pour 
l'entreposl  et  seureté  des  marchandises  et  denrées,  à  l'exclusion  de  toiw  autres,  et  aux  lieux 
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qui  seront  jugés  propres,  sans  incouimoder  la  navigation,  ni  porter  préjudice  auxdils  ouvrages; 
(lesquels  chastoaui,  maisons,  magasins  el  moulins,  ledit  propriétaire,  ses  héritiers,  aoocesseura 
ou  ayans  cause  jouiront  à  perpétuité,  ineommutablement  et  noMemeot;  ensemble  lesdiis  canaux, 
magasins  de  réserve  et  leurs  bords,  quittes  et  francs  de  toutes  tailles  et  impositiona  ordinaires, 
exlraordinaires,  municipales  et  de  logemens  de  gens  de  guerre. 

Et  aura  ledit  propriétaire  droit  de  chasse  et  de  pesche  dans  ledit  fief,  à  Teidusion  de  tous  au- 
tres; Aiisant  défenses  à  tous  nos  sujets ,  de  quelque  qualité  et  condition  qu^ils  soyent,  de  (aire  cons- 
truire aucuns  bastimens  el  magasins  près  les  bords  desdits  canaux,  de  chasser  ni  aller  à  la  pescbe 
dans  ledit  fief,  à  peine  de  5oo  livres  d^aroende  pour  chacune  contravention. 

Pourra  paroiilement  ledit  propriétaire,  à  Texclusion  de  tous  autres,  establir  sur  le  canal,  aui 
lieux  quHl  sera  jugé  nécessaire ,  des  bateaux  pour  le  transport,  voiture  et  conduite  des  personnes, 
marchandises  et  denrées;  révoquant  à  ces  fins  tous  dons,  concessions  et  permissiona  que  nous 
pouvons  cy-devant  avoir  accordés  à  aucuns  de  nos  sujets,  leur  faisant  défenses  de  s'en  servir,  à  peine 
de  1,000  livres  d'amende  et  de  confiscation  desdits  bateaux,  sans  que  néanmoins  les  propriétaires 
puissent  mettre  le  prix  aux  voitures,  mais  sera  réglé  par  les  commissaires  par  nous  dqiutés. 

Et  pourra  faire  construire  dans  ledit  fief  des  fourches  patibulaires  aux  lieux  qu'il  jugera  à  propos. 

Aura  ledit  propriétaire  la  faculté  de  nommer  et  establir  des  officiers  pour  administrer  la  justice 
civile,  criminelle  et  mixte  dans  Testendue  dudit  fief,  et  pour  la  liberté  de  la  navigation  «commerce 
el  conservation  desdits  ouvrages;  el  à  ces  fins,  d'establir  en  la  ville  de  Gastdnaudary  ou  tel  autre 
lieu  qui  sera  trouvé  plus  commode,  un  siège  de  justice,  qui  sera  composé  d'un  capitaine  chaste- 
lain,  d'un  heutenanl,  d'un  procureur  de  seigneurie  et  autres  officiers,  pour  oonnoiatre  et  juger 
en  prendère  instance  de  tous  différends  qui  pourroient  naislre,  tant  en  matière  civile,  criminelle, 
que  mixte ,  soit  pour  les  dégradations  el  délits  qui  pourroient  estre  commis  en  tous  lesdits  ouvrages , 
que  de  tous  difi'érends  à  raison  de  la  navigation  et  perception  des  droits  lesqueb  cbastelain  el 
lieutenant  pourront  juger  par  provision  des  matières  de  leur  compétence,  nonobstant  et  à  la 
charge  de  l'appel,  jusqu'à  la  somme  de  aoo  livres,  les  appellations  duquel  siège  seront  relevées 
directement  en  nostre  cour  de  parlement  de  Toulouse,  el  traitées  en  la  Grand'Gbambre,  ou  en 
nostre  cour  des  comptes ,  aydes  el  finances  de  Montpellier,  suivant  la  qualité  des  affaires. 

Pour  la  conservation  des  ouvrages,  el  faire  en  sorte  que  la  justice  soit  administrée  aux  justidabies 
avec  plus  de  commodité,  nous  avons  permis  el  permettons  au  propriétaire  dudit  fief,  d'establir 
deux  lieutenans  dudit  juge  cbastelain ,  el  deux  procureurs  de  seigneurie  dans  les  villes  de  Ville- 
franche,  de  Lauraguais  el  de  Trèbes  ou  en  tels  autres  lieux  qui  seront  jugés  nécessaires;  lesquels 
lieutenans  y  feront  leur  résidence,  administreront  la  justice  el  licndronl  la  main  à  la  conservation 
des  ouvrages. 

Luy  avons  aussy  permis  el  permettons  d'establir  el  entretenir  à  ses  frais  douse  gardes  pour 
veiller  à  la  conservation  desdils  ouvrages  el  aux  réparations  qu'il  y  conviendra  faire  journellement, 
lesquels  gardes  porteront  nos  livrées,  et  pourront  mettre  à  exécution  tous  mandemens  et  actes  de 
justice  qui  concerneront  le  canal,  dans  toute  l'estendue  de  nostre  royaume. 

Ordonnons  en  outre  que,  par  les  commissaires  qui  seront  par  nous  députés,  il  soit  procédé  à  la 
manière  accoustuméeà  la  vente  dudit  fief  cl  choses  cy-^essus  spécifiées,  pour  en  jouir,  par  l'adju- 
dicataire, aux  droits  cy-dessus  déclarés,  sans  en  pouvoir  estre  dépossédé  qu'en  le  remboursant  de 
la  finance  qu'il  aura  payée,  bastimens,  impenses,  améliorations,  frais  et  loyaux  cousis,  en  un  seul 
cl  mesme  payement,  sans  aucun  retranchement  ni  diminution,  suivant  les  contrats  d'adjudication 
cl  quittances,  pour  estre  les  deniers  qui  proviendront  desdiles  ventes  employés  a  la  construction 
des  ouvrages. 

El  d'autant  que ,  pour  entretenir  ledit  canal  de  communication  des  mers,  rigoles  de  dérivation, 
magasins,  écluses  et  chaussées,  en  estai  de  navigation ,  il  est  nécessaire  de  faire  un  fonds  perpétuel 
et  certain,  non  sujet  à  divertissement,  nous  avons  dit  el  ordonné <  et  par  ces  mesmes  présentes 
disons  el  ordonnons ,  voulons  et  nous  plaisl,  qu'il  soit  pris  et  perçu  à  perpétuité  un  péage  sur  toutes 
les  marchandises,  denrées  el  autres  choses  qui  seront  voitui^ées  sur  le  canal  de  oommunicatioo , 
à  sçavoir  :  6  deniers  pour  chaque  cent  pesant  des  marchandises  de  valeur  de  i  oo  sok  le  cent  el 
au-dessous;  ia  deniers  pour  chaque  cent  posant  de  colles  qui  seront  appréciées  depuis  loosols 
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jusqirà  3o  livres;  96  deniers  pour  chaque  cent  pesant  de  celles  qui  fleront  au-de5su8  dudit  prix; 
pour  chaqae  minot  de  sef,  6  deniers;  pour  chaque  chai^  de  bled,  19  deniers;  pour  chaque 
charge  d*avoîne ,  millet ,  01^  et  autn  s  grains,  6  deniers  ;  pour  Touverturede  chaque  écluse,  5  sols  ; 
le  tout  ainsy  qu*il  sera  réglé  et  porté  par  te  tarif  e(  évaluation  qui  sera  arrestée  en  nostre  conseil. 
Pour  seureté  duquel  péage,  voulons  et  ordonnons  que  tous  ceux  qui  négocieront  sur  le  canal,  et 
conduiront  les  voitures  des  marchandises  et  denrées,  payent  ledit  péage  aux  lieux  où  les  bureaux 
de  recelte  seront  cstablis,  à  peine  de  confiscation  desdites  marchandises  et  bateaux,  de  5oo  livres 
d^amende  et  autres  fieines  portées  par  les  règlemens  contre  ceux  qui  fraudent  les  droits  de  nos  cinq 
grosses  fermes;  lequel  péage  sera  levé  à  perpétuité  en  la  forme  qui  sera  prescrite  par  le  tarif,  sans 
|K>nvoir  esire  augmenté  ni  diminué,  ni  autre  droit  estably  sur  ledit  canal  pour  quelque  cause  et 
occasion  que  ce  puisse  estre. 

Ordonnons  que,  par  nos  commissaires,  il  soit  procédé  en  la  manière  acroustumée  à  la  vente 
fludit  péage;  Pacquéreur  duquel  sera  cliargé  de  faire  à  perpétuité  toutes  les  réparations  qu'il 
conviendra  faire  pour  tenir  le  canal  en  estât  de  navigation  à  ses  frais,  et  de  payer  le  salaire  de 
ceux  qui  seront  employés  pour  ouvrir  les  écluses;  duquel  péage  et  droit  Ta  'judicalaire  jouira,  sa 
veuve,  héritière,  enfans  et  ayans  cause  à  perpétuité  aux  conditions  susdites,  sans  en  pouvoir  estre 
dépossédés,  pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce  puisse  eslrc,  quVn  les  remboursant  en 
un  seul  et  actuel  payement  de  leur  finance,  frais  et  loyaux  cousts,  pour  estre  les  deniers  procédant 
de  Tadjodication  employés  à  la  construction  des  ouvrages,  sans  aucun  divertissement. 

Et  sera  en  outre,  par  nosdits  commissaires,  procédé  à  la  revente  des  offices  de  regratierset 
revendeurs  de  sel  à  petite  mesure ,  créés  et  establis  dans  Testendue  de  nostre  ferme  des  gabelles 
de  Languedoc,  par  éditsdes  mois  de  novembre  1576,  mars  1698,  juillet  160/i  et  autres;  comme 
aussy  à  semblable  revente  de  pareils  offices  qui  ont  esté  créés  et  estabhs  dans  Testendue  de  nostre 
ferme  des  gabdles  de  Roussillon,  Gonflans  et  Cerdagne,  par  nostre  édil  du  mois  de  décembre 
1661  ;  desquels  offices  les  acquéreurs  jouiront  héréditairement,  et  des  droits  y  allribués,  tels  et 
semblables  dont  ils  jouissent  présentement,  à  eux  attribués  et  réglés  par  les  officiers  des  lieux, 
sans  qu'iceux  puissent  estre  diminués ,  pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce  puisse  estre.  Et 
jouiront  les  pourvus  desdits  offices,  ensemble  ceux  qui  les  prendront  à  ferme,  ou  les  exerceront 
par  commission ,  des  mesmes  privilèges,  exemptions,  franchises  et  libertés  accordés  et  attribués 
aux  pourvus  desdits  offices  de  regraliers  et  revendeurs  de  sel,  par  les  édits  de  création;  lesquels, 
en  tant  que  besoin  seroit,  nous  leur  avons  attribués  et  attribuons  par  ces  présentes;  lesquels 
acquéreurs  seront  chargés  par  nos  commissaires  de  payer  en  un  seul  payement,  outre  le  prix  de 
leur  adjudication ,  à  M.  Nicolas  Langlois ,  fermier  des  gabelles  de  Languedoc , .  la  somme  de 
906,898  livres,  à  laquelle  a  esté  liquidée  la  finance  et  loyaux  cousts  des  offices  de  regraliers  dans 
Tcstendue  de  ladite  ferme  des  gabelles  de  Languedoc ,  par  Tarrcsl  de  nostre  conseil  du  99  juillet 
i665,  dont  le  sieur  Langlois  a  fait  le  remboursement,  en  exécution  de  Tarticle  78  de  son  bail, 
qui  luy  accorde  la  jouissance  desdits  offices,  et  la  faculté  de  rembourser  ladite  finance;  et  qu'en 
outre  ils  payeront  à  M.  Alexandre  Belleguise,  fermier  de  nos  gabelles  de  Roussillon,  Gonflans  et 
Gerdagne,  la  somme  de  i3,ooo  livres  pour  le  remboursement  de  la  finance  desdits  offices  de 
regraliers  establis  en  Testendue  de  ladite  ferme,  à  la  charge  parles  sieurs  Langlois  et  Belleguise, 
ou  leurs  cautions ,  de  remettre  aux  acquéreurs  les  lettres  de  provision  et  quittances  de  finance 
desdits  offices,  jusqu'à  la  concurrence  des  susdites  sommes;  quoy  faisant,  les  offices  de  regratiers 
et  revendeurs  de  sel  à  petite  mesure  soyent  et  demeurent  distraits  et  séparéa  de  nostre  ferme 
des  gabelles  de  Languedoc,  Roussillon,  Gonflans  et  Gerdagne,  à  perpétuité,  sans  qu'ils  puissent 
y  estre  remis  pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce  puisse  estre,  dérogeant  pour  ce  regard  aux 
articles  des  baux  desdits  Langlois  et  Belleguise;  desquels  offices  et  de  leurs  droita  les  acquéreurs 
jouiront,  ensemble  de  la  faculté  de  rembourser  la  finance  de  pareils  offices  qui  restent  à  rem- 
bourser dans  Testendue  de  nostre  ferme  des  gabelles  de  Languedoc,  que  nous  leur  avons  accordé 
et  accordons,  pour  en  jouir  bériditairement  eux ,  leurs  enfans,  héritiers  et  ayans  cause,  en  vertu 
du  contrat  d'adjudication  qui  leur  en  sera  faite  par  nos  commissaires,  et  quittances  des  finances, 
sans  qu'ils  en  puissent  estre  dépossédés  qu'en  les  remboursant  en  un  seul  payement,  tant  de  la 
finance qn'ils  auront  remboursée  auxdits  Langlois  et  Belleguise  et  antres  particnlien,  que  de  celle 
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du  prix  de  leur  adjudicalioii ,  frais  <■)  lnyini^  ioitâ43»,  el  !i;iii3  qiiv  l4?!itji^*«  liiioiiri>^  |mi«.iML-iil  i^ti- 
augmentées,  pour  quelque  canae  et  <ifcitftjon  qm»  te  soil ,  jiotjr  cftinmencer  [mr  U^  sêvt^térmiv^  dé- 
dits offices,  leur  jouiflsanee,  au  t"  {>clubrç  iti66;  ^  en  alUmÛRul  liidilc  vctiUn  voulons  qui?  le  pi»r 
(eur  desquitUnoes  de  Gnanœen  jottùvM' ,  «ivre  {Miuvoir  de  mrnmfUre  ii  rpif^moi.*  d'tetMn ,  ««ai^  «^«v 
tenu  ni  obligé  de  continuer  les  baux  de  formes  qui  onl  eali  fy-devunl  fait»  par  îi^  prepmiain»  d»- 
dits  offices,  si  bon  ne  luy  semble;  H  au  payt'tiieul  du  prii  deatîils  hmiHr  le*  diM>ih:»Mrs  «#*riïnt  tnifi* 
traints  par  les  voyes  qu'ib  y  sont  obligés. 

Voulons  aussy  que  par  nos  commissaires  il  soit  procédé ,  en  la  manière  aoeoustumée,  à  la  retenle 
du  droit  de  septain  des  sels  qui  se  saunent  en  nos  salins  de  Peccais .  et  à  nous  appartenant,  cy- 
devant  aliéné  par  nos  commissaires  au  cbasleau  du  Louvre;  la  finance  de  laquelle  aliénatîoo  nous 
nous  chargeons  de  rembourser  à  Tengagisle  dudil  droit ,  suivant  la  liquidatioD  qui  en  sera  faite  en 
nostro  conseil.  A  ces  fins ,  ordonnons  qu'il  représentera  incessamment  les  titres  de  ton  adjndicaliou  ; 
duquel  droit  de  septain  nos  commissaires  feront  Tadjudication  à  la  faculté  de  radiai  perpétuel, 
pour  en  jouir  par  les  adjudicataires  bériditairement  en  vertu  deleur  contrat  d'adjadicatioDdqiiîllaiiee 
de  finance,  sans  quils  en  puissent  estre  dépossédés  que  par  un  seul  et  actod  payeinant  de  kor- 
dite  finance,  frais  et  loyaux  cousts  ;  duquel  droit  de  septain  les  acquéreurs  jouiront,  à  commeneer 
du  jour  du  i**  octobre  1666;  et  en  attendant  la  vente  d*iceluy,  voulons  que  le  porleor  de  h 
quittança  de  finance  en  jouisse,  faisant  défenses  à  nos  gardes  et  conlre^rdes  de  nos  salins  de 
Peccais,  de  charger  et  expédier  leur  police  de  voiture  des  sels  pour  ledit  septain ,  qu^au  préalable  le 
prix  n^en  ayl  esté  payé  à  Tacquéreur  ou  au  porteur  de  la  quittance  de  finance. 

Et  nous  estant  (ait  représenter  Tédil  du  mois  de  mars  1697,  portant  attribution  de  4  sois  à 
divers  offiders  de  nos  greniers  et  chambres  dépendantes  de  nostre  ferme  des  gabelles  de  Langue- 
doc,  à  prendre  et  percevoir  sur  chaque  minot  de  sel  qui  s'y  débite,  outre  et  par-dessus  le  prix  à 
nous  appartenant,  sçavoir  :  3  sols  à  nos  receveurs  et  contrôleurs  desdils  greniers,  6  deniers  à  nos 
procureurs  et  avocats,  et  6  deniers  à  nos  pallieurs  de  Peccais;  avec  un  autre  édit  du  mois  de  wmj 
1 63& ,  par  lequel  lesdites  attributions  auraient  esté  réunies  à  la  ferme  des  gabelles  de  Languedoc, 
et  ordonné  que  les  particidiers  acquéreurs  seront  remboursés  de  leur  finance  en  rentes  au  dewer 
dix-huit;  comme  aussy  Tédit  du  mois  de  mars  1 6&0 ,  portant  création  des  offices  de  tire-sacs  dans 
les  greniers  et  chambres  de  nostre  ferme  des  gabelles  de  Languedoc,  avec  attribution  de  1  a  deniers 
sur  chaque  niinol  de  sel,  outre  et  par-dessus  le  prix  à  nous  appartenant;  plus  fcditdu  mois  de  juin 
1657,  par  lequel  nous  aurions  ordonné  rexécution  de  celuy  dudit  mois  de  février  i634,  et  à  ces 
lins  ordonné  que  les  particuliers  aapiéreurs  desdites  attributions  de  fi  sols,  ensemble  les  1 9  deniers 
des  tire-sacs,  seroicnt  remboursés  en  rentes  el  losdits  droits  et  attributions  vendus  à  nostre  profit; 
ol  les  arrests  de  nostre  conseil  des  1 7  mars  et  3 1  juin  1 06 1  portant  qu'il  seroit  procédé  en  iceluy 
à  la  vérification  et  liquidation  de  leur  finance;  ce  qui  n'ayant  encore  esté  exécuté,  nous  voulons, 
conformément  auxdits  édits  et  arrests  de  nostre  conseil ,  que  les  prticuliers  possesseurs  des  susdites 
attributions  soyent  remboursés  actuellement  de  leur  finance  et  loyaux  cousts,  après  la  liquidation 
d'icelle  qui  sera  faite  en  nostre  conseil;  sur  laquelle,  déduction  sera  faite  auxdits  engagistes  delà 
jouissance  des  deux  quartiers  par  eux  perçus  depuis  le  retranchement  qui  en  a  esté  par  nous  or- 
donné, et  qu'à  ces  fins  ils  représenteront  incessamment  leurs  quittances  de  finance;  ce  faisant, 
que  par  nosdits  commissaires  il  soit  procédé,  en  la  manière  accoustumée,  à  la  revente  des  susdites 
attributions,  revenant  ensemble  à  5  sols,  qui  se  perçoivent  sur  chaque  minot  de  sel  qui  se  débite 
dans  les  greniers  et  chambres  de  nostre  ferme  des  gabelles  de  Languedoc  et  salins  de  Peccais,  outre 
et  par-dessus  le  prix  à  nous  appartenant,  sous  le  nom  de  nos  receveurs,  contrôleurs,  avocats  et 
procureurs,  tire-sacsdes  greniers  de  Peccais;  desquelles  attributions  les  acquéreurs  jouiront  en  vertu 
de  leur  contrat  d'adjudication  et  quittance  de  finance,  à  commencer  au  1*'  octobre  1666,  sans  en 
pouvoir  estre  dépossédés,  qu'en  les  remboursant  en  un  seul  payement  de  la  finance  qu'ils  auront 
payée ,  avec  leurs  frais  et  loyaux  cousts  ;  faisant  défenses  au  fermier  de  nos  gabelles  de  Languedoc,  ses 
directeurs  et  commis  de  payer  lesdites  attributions  à  autres  personnes  qu'aux  acquéreurs  d'icellcs, 
ou  aux  porteurs  des  quittances  de  fmance,  leurs  procurcMirs  ou  ayans  cause,  à  peine  de  payer  deux 
fois,  pour  estre  les  deniers  provcnans  des  susdites  ventes  employés  à  la  construction  dos  ouvrages 
du  canal,  sans  aucun  divertissement. 
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Si  doimuiis  en  iiiaiideiuenl  ù  nos  aînés  el  féaux  conseillera  les  gens  tenant  no8U*e  cuurde  purle- 
nienl  de  Toulouse  et  Cour  des  comptes,,  a ydes  et  finances  de  Montpellier,  etc  '. 

(fiittoir»  Al  cmuU  éeLangmdoe,  par  le»  descendants  de  Riqaet,  p.  365.  —  Uintoire  de» 
emumx éê  wnigation,  par  de  La  Lande,  p.  1 1 5. ) 


LETTRES  PATEfNTES 

RIS   INTERPRÉTATION  DE  L'ÉDIT  DE  CONSTRUCTION  DU  CANAL 
DE  COMMUNICATION  DES  MERS  EN  LANGUEDOC. 

Viiiccnnes,  7  octobre  1666. 

Louis,  etc.  Nous  estant  fait  représenter  en  nostre  conseil  royal  noslrc  édit  du  présent  mois  d^oc- 
lobre,  par  lequel,  pour  les  causes  et  considérations  y  contenues,  nous  aurions  ordonné  qn^tl  seroit 
procédé  à  la  constniction  du  canal  des  communications  des  mers  Océane  et  Méditerranée  en  nostre 
province  de  Languedoc,  et  par  le  mesme  édit,  érigé  ledit  canal,  ses  bords,  écluses,  magasins  et  ri- 
goles, eu  fief  avec  toute  justice,  comme  aussy  qu^il  seroit  levé  un  péage  sur  ledit  canal ,  pour  le  tout 
demeurer  affecté  aux  réparations  A  faire  pour  l'entretenir  à  perpétuité  en  estât  de  navigation. 

Et  quoyque  nostre  intention  ayt  esté  qu'en  procédant,  par  les  commissaires  quiseroient  par 
nous  à  ce  députés,  à  Tadjudication  desdits  fief  et  péage,  ceux  qui  s'en  repdroient  adjudicataires 
en  seroient  et  demeureroient  propriétaires  incommutables,  pour  en  jouir  eux  et  leurs  ayans  cause, 
pleinement  et  paisiblement,  comme  de  leur  chose  propre  et  non  domaniale ,  vray  et  loyal  acqucst 
non  racbetable,  sans  qu'ils  en  pniasent  estre  dépossédés  à  l'avenir  par  revente  ni  autrement; 

Néanmoins,  sous  prétexte  que  dans  nostre  édit  il  a  esté  employé  une  clause  qui  ordonne  que  les 
choses  veodues  par  lesdils  sieurs  commissaires  seront  sujettes  à  rachat  perpétuel ,  l'on  pourroitcy- 
après  prétendre  lesdits  fief  et  péage  estre  domaniaux,  et  en  contester  aux  adjudicataires  le  droit  de 
la  propriété  inoommutable,  et  qu'elles  seroient  sujettes  à  rachat,  ce  qui  en  diminueroit  beaueoup 
le  prix;  à  quoy  déàrant  pourvoir,  pour  faciliter  la  construction  dudit  canal; 

A  ces  causes  :  sçavoir  faisons,  qu'ayant  fait  voir  nostredit  édit  en  nostre  conseil  royal,  suivant 


'  Le  volume  909  des  600  Colbert,  de  la  Bi- 
bliothèque Impériale ,  eootient  d^aulres  pièces  re- 
latives au  canal  de  Languedoc.  Nous  nous  borne- 
rons à  en  indiquer  la  date  et  Tobjel. 

18  janvier  i663.  —  Arrêt  du  conseil  portant 
ordre  de  dresser  des  procès-verbaux  pour  la  jonc- 
tion des  mers  Océane  et  Méditerran^ ,  faisant  un 
canal  en  la  province  de  Languedoc. 

7  novembre  166A.  —  Procès-verbal  des  com- 
missaires. 

8  novembre  i664.  —  Devis  des  experts  concer- 
nant la  possibilité  ou  impossibilité  de  la  construc- 
tion dudit  canal.  ' 

19  janvier  i665.  —  Avis  des  commissaires  énu- 
mérés  en  117  articles. 

Devis  et  estimations  des  travaux  et  ouvrages 
s*élevant  k  8,i36,i59  livres  18  sols. 

Mémoire  du  ehevidicr  de  Clerville  touchant  la- 
dite construction. 

Abrégé  do  la  dépense  dudit  canal  par  le  chcva. 
lier  de  Clerville. 

On  trouve  égdement  dans  VHiitoire  dei  catuMor 
de  navigation,  par  de  La  Lande  (p.  lao  et  suiv.), 
plusieurs  pièces  dont  nous  indiquerons  simplement 
la  date  elle  titre: 


1"  octobre  1666.  —  Arrêt  du  conseil  qui  or- 
donne la  publication  et  l'adjudication. 

5  octobre  1 666.  —  Devis  de  ce  qui  est  à  faire 
pour  joindre  la  mer  Océane  à  la  mer  Méditerranée , 
par  un  canal  de  Iraosnavigation  qu*on  projette  de 
tirer  de  Toulouse  à  Narbonne. 

ik  octobre  1666. — Arrêt  d'adjudication  des  ou- 
vrages à  faire  pour  le  canal  de  communication  des 
deux  mers  Océane  et  Méditerranée  en  Languedoc. 

lA  octobre  1666.  —  Arrêt  do  conseil  par  le- 
quel le  Roi  fait  bail  et  délivrance  à  M.  de  Biquet 
des  ouvrages  contenus  au  devis  ci-dessus. 

93  janvier  1668.  —  Bail  et  adjudication  faits  à 
M.  de  Biquet  des  ouvrages  à  faire  au  canal  de 
communication  des  mers  et  port  de  Cette. 

3o  juin  1 668.  —  Devis  sur  ce  qui  est  à  faire  pour 
continuer  le  canal  commencé  pour  la  jonction  des 
mers  depuis  Toulouse  jusqu'à  Trèbes  et  pour  le  con- 
duire depuis  ledit  Trèbes  jusqu'à  l'étang  de  Thau. 

90  août  1668.  —  Arrêt  du  conseil  qui  ordonne 
ladite  adjudication. 

96  novembre  1669.  —  Lettres  patentes  relatives 
à  l'adjudication. 

i3  juillet  i683.  —  Procès-verbal  de  réception 
des  travaux  par  M.  Dagoesseau. 
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rarr«»tl  rendu  bu  icctuif  le  7  il»  pn^iil  moi^ ,  cy-atUiciic' ,  de  Va\h  i\^  nmite  cotâeW ,  et  de  lu^ln* 
certaine »cieîice*  pleine  puîssftuce  el  autorité  ropfe,  nniis  ftvoas  j^iree»  pfésenle« ,  bïj^i^  de  amîro^ 
main ,  dît  et  ordonne,  âlmm  tH  ordonnoii»,  vouions  et  nom  pLiisU  en  interprestanl,  f^n  taiH  [jm' 
besoin  esL  on  scroU,  no^Lre  ^'dit  du  pN*s^nt  moiâ  d'ocloLrc^  i|uo  1^  adjudicstain^  di'sdît^  (ïff  l'I 
péage  1 1  eu r»  héri lie fK  ou  ayiins  causf^,  en  piiiront  en  (nuio  prpprtëlf»,  pl^iiaetnptit  et  tncciminulA- 
bklîient  it.in»qu'lh  puisst^oti'îàJri?  ecn»ës  nî  réputée  domaoîaui  /tiisujols  â  rarhat  ,ou  qu'ils  en  piusAfiil 
eftlne  dép<î«Mkltîs  à  Tavenir  fiar  Tenle^reifÊnle,  mautremeiai,  donl  nous  les  «irons  d^eliarjji^A,  lii^ 
rbaqjr'ons  p»r  cf^  pré^ntc^^en  «itiâr^tsial  par  euià  TcnTrclien  diidit  canal  à  pei^lnilë ,  et  anlt^ 
cliari^efi,  ckiiâesd  conditiun»  porti'^  |Kir  noslredit  édii. 
Si  donnons  en  niandemenl ,  vie. 

{ lUttijfirt  dit  tffmai  de  Lfin^tasdùr^  pnr  \m  Jf!ief'ndfin1ft  de  Hiqiipl ,  p    IÏ71 .  —  Ruttmn 
éet  MRai«x  de  itavigttthHf  par  de  La  Laridt*,  p.  1 1&.) 


VI. 
1.  —  ÉDIT  DU  ROI, 

PORTANT  POUVOIR  AUX  COMMUNAUTES  DE  RENTRER  DANS  LEURS  USAGES, 

ET  DÉFENSES  DE  SATSIR  LES  BESTIAUX*. 

Avril  1667. 

Louis,  etc.  Entre  les  désordres  causés  par  la  licence  de  la  gnerre,  la  dissipation  des  biens  des 

communaatés  a  paru  des  plus  grands.  Elle  a  esté  d*antanl  plus  générale  que  les  seigneorif  les  offi- 

•  ciers  et  les  personnes  puissantes  se  sont  aysément  prévalus  de  la  féiblesse  des  pliu  néce«îtenx;qiie 

les  intéresis  des  communautés  sont  ordinairement  les  plus  mal  soutenus  et  que  rien  n^eat  davan- 

tnfre  exposé  que  ces  biens,  dont  cbacun  s'estime  le  maistre. 

En  efTet,  quoyqnc  les  usages  et  communes  appartiennent  au  public,  à  un  titre  qui  n^est  ni 
moins  favorable  ni  moins  privilégié  que  celuy  des  autres  communautés,  qui  se  maintiennent  dans 
leurs  biens  par  Tincapacité  de  les  aliéner,  sinon  en  des  cas  singuliers  et  extraordinaires,  et  tonjonrs 
à  faculté  de  refp^ès,  néanmoins  Ton  a  partagé  ces  communes,  chacun  s'en  est  accommodé  selon  Fa 
luenséance,  et,  pour  en  dépouiller  les  communautés.  Ton  s'est  servy  de  dettes  simulées  et  abusé 
{>our  cet  effet  des  formes  plus  régulières  de  la  justice.  Aussy  ces  communes  qui  avoienl  esté  con- 
cédées par  forme  d'usages  seidcmcnt,  pour  demeurer  inséparablement  attachées  aux  habitations 
des  lieux,  pour  donner  moyen  aux  habitans  de  nourrir  des  bestiaux  et  de  fertiliser  leurs  terres  par 
les  engrais,  et  plusieurs  autres  usages  en  ayant  esté  aliénés,  les  habitans,  estant  privés  des  moyens 
de  faire  subsister  leurs  familles,  ont  esté  forcés  d'abandonner  leurs  maisons;  et  par  cet  abandon- 
nement  les  bestiaux  ont  péry,  les  terres  sont  demeurées  incultes,  les  manufacturer  et  le  commerce 
en  ont  souffert,  elle  public  en  a  reçu  des  pn^judices  trcs-consid érables. 

El  comme  l'amour  paternel  (jue  nous  avons  pour  tous  nos  sujets  nous  fait  porter  nos  soins  par- 
tout ;  que  la  considération  que  nous  faisons  des  uns  n'empeschc  pas  que  nous  ne  fassions  réflexion 
sur  les  autres;  que  nous  n'avons  rien  davantage  à  cœur  que  de  garantir  les  plus  foibles  de  l'oppres- 
sion des  pluspuissans,  et  de  faire  trouver  aux  plus  nécessiteux  du  soulagement  dans  leurs  misères; 
nous  avons  estime  que  nous  ne  pouvions  employer  de  moyen  plus  convenable  h  cet  effet  que  celuy 
de  faire  rentrer  les  communautés  dans  leurs  usages  et  communes  aliénés,  et  leur  donner  moyen 
d'acquitter  leurs  dettes  légitimes. 

Et  d'autant  qu'il  seroit  impossible  de  restablir  la  culture  des  terres  et  de  les  améliorer  par  les 
ongrais  en  laissant  les  bestiaux  sujets  aux  saisies  de  tous  les  créanciers  particuliers  sans  distinction; 

'  Voir  .'1^rM//Miv',  F«r«»7*, //rtrff«,  pièces  n'* 73,  98,  107  el  notes. 
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qa^en  Us  eicmplant  pour  un  temps  des  exécutions ,  les  débiteurs  deviendront  plus  accommodés,  et 
chacun  en  recevra  de  notables  commodités. 

A  ces  causes,. . . .  nous  avons  ordonné  que,  dans  nn  mois  à  cx>mpler  du  jour  de  la  publication 
des  présentes,  leshabilans  des  paroisses  et  communaotés,  dans  toute  Téslendue  denostre  royaume, 
rentrent  sans  aucune  formalité  de  justice  dans  les  fonds,  prés,  paslurages,  terres,  usages,  com- 
munes, communaux,  droits  et  autres  biens  communs  par  eux  vendus,  ou  baillés  à  baux  à  cens  ou 
emphytéotiques,  depuis  Tannée  1690,  pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce  puisse  estre;  mesme 
à  titre  dV^change,  en  rendant  toutefois,  en  cas  d'échange,  les  héritages  échangés,  et  à  Tégard  des 
autres  aliénations ,  en  payant  et  remboursant  aux  acquéreurs  dans  dix  ans ,  en<iix  payemens  égaux 
d^année  en  année,  le  prix  principal  desdites  aliénations  faites  pour  causes  fégitimes  et  qui  aura 
tourné  au  bien  et  utilité  .desdites  communautés,  suivant  la  liquidation  qui  en  sera  faite  par  les 
commissaires  qui  seront  a  ce  par  nous  députés;  et  ce  pendant  Tintérest  à  raison  du  denier  96 ,  qui 
diminuera  à  proportion  des  payemens  qui  seront  faits,  sans  que  les  créanciers  des  comitiunautés, 
mesme  ceux  qui  se  trouveront  créanciers  pour  raison  de  remboursement  du  prix  pour  lequel  les 
communes  auront  esté  aliénées,  puissent  faire  saisir  lesdiles  communes,  ni  en  faire  faire  bail  judi- 
ciaire, ni  s^en  faire  adjuger  les  fruits  ou  la  jouissance  à  quelque  titre  ou  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  en  justice  ou  par  convention  faite  avec  les  habitans,  à  peine  de  perdre  leur  deu  et  de 
9,000  livres  d'amende. 

Voulons  qu'à  cet  effet  les  sommes  nécessaires  pour  lesdils  remboursemens  soyent  imposées  et 
levées  sur  tous  et  chacun  les  habitans  desdites  communautés  et  paroisses,  le  tout  nonobstant  tous 
contrats,  transactions,  arrests,  jugcmens,  lettres  patentes  vérifiées  et  autres  choses  à  ce  contraires; 
auquel  remboursement  voulons  que  tous  les  habitans  dos  paroisses  contribuent,  mesme  les  exempts 
et  privilégiés,  lesquels  à  cet  effet  seront  taxés  d'office  par  les  commissaires  par  nous  départis  dans 
les  provinces,  à  proportion  des  biens  qu'ils  se  trouveront  posséder  dans  lesdites  paroisses.  Défen- 
dons à  toutes  personnes,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soyent,  et  A  leurs  fermiers,  d'en- 
voyer leurs  bestiaux  pacager  dans  lesdites  communes,  ni  de  prendre  aucune  part  dans  lesdits 
usages,  qu'ils  n'ayent  payé  les  sommes  auxquelles  ils  Feront  compris  par  lesdils  remboursemens, 
à  peine  de  confiscation  deê  bestiaux  et  de  9,000  livres  d'amende. 

Et  seront  tenus  tous  seigneurs  prétendans  droit  de  tiers  dans  les  usages,  communes  et  commu- 
naux des  communautés,  ou  qui  en  auront  fait  faire  le  triage  à  leur  profit  depuis  l'année  i63o ,  d'en 
abandonner  et  délaisser  la  fibre  et  entière  possession  au  profit  des  communautés  nonobstant  con- 
trats, transactions,  arrests,  jugemens  et  autres  choses  à  ce  contraires. 

Et  au  regafd  des  seigneurs  qui  se  trouveront  en  possession  desdits  usages  auparavant  lesdiles 
trente  années,  sous  prétexte  dudit  tiers,  ils  seront  tenus  de  représenter  le  titre  de  leur  possession 
par-devant  les  conunissaires  à  ce  députés ,  pour  en  connoissance  de  cause  y  estre  pourvu.  Et  en 
cas  que  lesdits  seigneurs  soyent  et  demeurent  maintenus  dans  ledit  tiers,  ne  pourront  eux  ni  leura 
fermiers  user  comme  les  autres  habitans  des  pasturages,  bois ,  communes  et  autres  usages,  à  peine 
de  réunion  de  la  portion  qui  leur  aura  esté  assignée  pour  leur  triage. 

Et,  au  moyen  de  ce  que  dessus,  faisons  très-expresses  inhibitions  et  défenses  h  toutes  personnes, 
de  quelque  quaUté  et  condition  qu'elles  soyent, de  troubler  ni  inquiéter  les  habitans  desdites  com- 
munautés dans  la  pleine  et  entière  possession  de  leurs  biens  communs,  et  auxdits  habitans  de 
plus  afiéner  leurs  usages  et  communes,  sous  quelque  cause  et  prétexte  que  ce  puisse  estre,  nonobs- 
tant toutes  permissions  qu'ils  pourraient  obtenir  à  cet  effet,  à  peine  contre  les  consuls,  échcvins, 
procureurs,  syndics  et  autres  personnes  chargées  des  affaires  desdites  communautés ,  qui  auront 
passé  les  contrats  ou  assisté  aux  délibérations  ({ui  auront  csié  tenues  A  cet  effet,  de  3,ooo  livres 
<l*amende,  au  payement  de  laquelle  ils  seront  solidairement  contraints  au  profit  des  hospitanx  gé- 
néraux des  lieux,  de  nulfilé  des  contrats  et  de  perle  du  prix  contre  les  acquéreurs,  qui  sera  délivré 
pareillement  auxdits  hospitanx. 

Et  pour  traiter  d'autant  plus  favorablement  les  communautés,  nous  les  avons  confirmées  et 

confirmons  par  ces  présentes  dans  la  possession  et  jouissance  des  usages  et  communes  qui  leur  ont 

esté  concédées  par  les  rois  nos  prédécesseure  et  par  nous;  et  en  conséquence  défendons  à  nos  ofii- 

ciers  et  à  tous  autres  de  demander,  poursuivre  ni  faire  faire  aucim  triage  à  nostre  profit  pour  rai- 
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son  de  ce  ;  sans  préjudice  des  aliéualions  qui  pourraient  avoir  esté  faites  dudit  tiers  à  iiuus  appar- 
tenant, en  exécution  de  Téditde  Tannée  1619  qui  en  ordonne  TaiiéiiatioD ,  ni  du  droit  de  tiers  et 
danger  aassy  à  nous  appartenant  dans  les  bois  et  forests. 

Et  désirant  pourvoir  à  la  conservation  des  bestiaux,  nous  avons  fait,  oomme  nous  faisons,  très- 
expresses  inhibitions  et  défenses  à  tous  huissiers  et  sei^ns  de  procéder  pendant  le  temps  de 
quatre  années  par  voyede  saisie,  ni  de  vendre  auains  bestiaux,  soit  pour  dettes  de  conjoiuoautés 
ou  paKiculières,  à  peine  d'interdiction  de  leurs  charges,  et  3,ooo  livres  d'amende  . . .  sans  pfé- 
judice  néanmoins  du  privilège  des  créanciers  qui  auront  donné  les  bestiaux  â  cheptel ,  qui  les  auront 
vendus,  ou  qui  en  auront  payé  le  prix,  mesme  des  propriétaires  des  fermes  et  terres,  pour  leun 
loyers  et  fermages,  sur  les  bestiaux  qui  seront  sur  leurs  terres,  appartenant  à  leurs  fermiers,  aux- 
quels il  sera  loisible  de  faire  procéder  par  voye  de  saisie  sur  les  bestiaux  nonobstant  leadites  dé- 
fenses. 

Si  donnons  en  mandement,  etc. 


2. —  DÉCLARATION  DU  ROI 

POUR  CONTINUER  LES  DÉFENSES  DE  SAISIR  LES  BESTIAUX. 

Paris,  95  janvier  1671. 

Locis ,  etc.  N'y  ayant  rien  qui  soit  plus  utile  à  Tagriculturo  et  qui  contribue  davantage  à  U  fé- 
condité de  la  terre  que  les  bestiaux ,  nous  avons  estimé  qu'il  estoit  néoessairo  de  le»  alfiranchir  pour 
un  temps  de  toutes  saisies  et  exécutions,  afin  de  donner  par  cette  voye  quelque  loisir  au  pbt  pays 
de  se  restablir,  en  luy  facilitant  les  moyens  de  s'amender,  ou  de  défricher  les  terres  dans  les  Ûeux 
qui  en  ont  besoin. 

C'est  pourquoy,  par  nostre  édit  du  mois  d'avril  1667,  nous  défendismes  à  tous  huissiers,  ser- 
gens  et  autres  officiers  de  justice  de  procéder  pendant  quatre  années  par  saisie  et  exécution  sur 
quelque  nature  et  espèce  de  bestiaux  que  ce  pust  estre,  servant  à  l'engrais  ou  labour  des  terres, 
soit  pour  dettes  de  communautés  ou  particulières,  sans  aucune  exception. 

Mais  comme  le  temps  de  cette  grâce,  que  nous  apprenons  avoir  produit  un  grand  fruit  dans  le 
public,  est  sur  le  point  d'expirer,  et  que  le  succès  que  nousen  avons  espéré  seroit  imparfaits  nous 
ne  la  prorogeons  encore  de  quelque  temps,  nous  avons  résolu  de  la  continuer,  afin  d'obliger  d'au- 
tant  plus  les  habitans  des  paroisses  et  communautés  de  répondre  à  nos  bonnes  intentions  et  au  désir 
tout  particulier  que  nous  avons  de  procurer  leurs  avantages. 

A  ces  causes . . .  nous  faisons  défenses  à  tous  huissiers  et  sergens  de  procéder,  pendant  le  temps 
de  six  années  (à  compter  du  jour  de  l'expiration  de  celles  portées  par  nostre  édit  du  mois  d'avril 
1667),  parvoyesde  saisie  ni  vente  des  bestiaux,  soit  pour  dettes  de  communautés  ou  particulières, 
à  peine  d'interdiction  de  leurs  charges  et  de  3, 000  livres  d'amende. . .  sans  préjudice  néan- 
moins du  privilège  des  créanciers  qui  auront  donné  leurs  bestiaux  à  cheptel,  qui  les  auront  vendus, 
ou  qui  en  auront  payé  le  prix,  non  plus  que  des  propriétaires  des  fermes  et  terres,  pour  leurs 
loyers  et  fermages. .  . 


3. —  DÉCLARATION  DU  ROI 

PORTANT  DÉFENSES  DE  FAIRE  SAISIR  LES  BESTIAUX. 

...  Si  janvier  1678. 

Louis,  etc.  Nous  avons  reconnu  que  les  défenses  portées  par  nostre  déclaration  du  mois  d'avril 

1667,  lesquelles  nous  avons  continuées  pour  six  années  par  nostre  déclaration  du  mois  de  janvier 

1 67 1 ,  de  saisir  les  bestiaux  pour  dettes  de  communautés  ou  particulières ,  ont  esté  trèa-atîles  â  nos 

sujets;  que  le  nombre  des  bestiaux  est  beaucoup  augmenté  pendant  les  dix  années  portées  pir 
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lemiites  ilécliiraiioiis ,  ut  tju'uinsy  ils  en  ont  reçu  de  grand»  avantages;  ol  comme  ils  pourix)nt  par 
la  suite  en  lirer  de  nouveaux  par  la  continoation  des  mesnies  défenses,  lesquelles  d^ailleurs  n'ont 
causé  ancun  préjudice  notable  dans  le  public,  nous  sommes  bien  ayse  d'accorder  cette  grâce  à  nos 
peuples  de  la  campagne,  pour  lf>s  mettre  d^autantplus  en  estât  de  satisfaire  â  nos  impositions  pen- 
dant la  guerre. 
Acescanses. . . 


VII.  —  PRIVILEGE 

POUR  LA  CONSTRUCTION  D'UNE  MACHINE  D'UNE  NOUVELLE  INVENTION 
PROPRE  A  RENDRE  LES  RIVIÈRES  NAVIGARLES. 

Sainl-Gcnnain,  a  juillet  16G8. 

Lovis,  etc.  Nos  bien  amés  Louis  Bail ,  Paul  Cross,  Richard  Badet  et  Jean  Beholls  nous  ont  fait 
remontrer  que,  par  de  longues  expériences  et  avec  beaucoup  de  dépense ,  ils  ont  Irouvé  une  ma- 
chine ou  instrument  de  nouvelle  invention  propre  pour  nettoyer  cl  rendre  profondes  les  rivières 
navigables  et  couper  des  tranchées  pour  fortifications  et  antres  de  quelque  largeur  et  profondeur 
que  ce  puisse  estre,  desquelles  machines  ils  apporleroient  volontiers  l'usage  en  nostre  royaume,  si 
nous  avions  pour  agréable  de  leur  en  accorder  la  permission  et  nos  lettres  à  ce  nécessaires. 

A  ces  causes ,  désirant  favorablement  traiter  lesdits  exposons,  nous  leur  avons  permis  et  accordé 
et  par  ces  présentes,  signées  de  nostre  main,  leur  permettons  et  accordons  le  privilège,  pouvoir  et 
liberté  de  faire  construire  dans  toute  Testendue  de  nostre  royaume,  pendant  le  temps  de  dix  années, 
lesdites  machines  et  instrumens  pour  nettoyer  et  rendre  profondes  les  rivières  navigables,  et 
couper  des  tranchées  pour  fortifications  et  autres,  de  quelque  largeur  et  profondeur  qu'elles  puissent 
eslre;  quoy  faisant,  nous  avons  fait  et  faisons  très-expresses  inhibitions  et  défenses  à  tous  autres  de 
cootre&ire  on  imiter,  en  grand  ou  en  petit,  lesdites  machines,  à  peine  de  confiscation  d'icelles  et 
de  i,5oo  livres  d'amende  contre  les  contrevenans,  applicable  moitié  aux  exposanset  moitié  a  l'bos- 
pital  général  des  lieux,  et  de  tous  dépens,  dommages  et  intérests  des  exposans;  le  tout  à  condition 
que  ladite  BMdûne  soit  de  nouvelle  invention ,  non  vue  ni  en  usage  cy-devant  en  nostre  royaume,  et 
qae  les  eiposans  la  mettront  en  sa  perfection ,  et  en  estât  de  faire  son  entier  elTet  dans  une  année  à 
compter  du  jour  et  date  des  présentes. 

(Arch.  de  la  Mar.  Registr^-dei  ordrei  du  roi,  1668,  fol.  74.) 


viir. 

1.  —  DE  BESCHE  A  COLBERT. 

(  î^cttre  originale.  ) 

Toulouse,  1"  octobre  16CH. 

Monseigneur,  nous  devons  partir  cejourd'huy  avec  M.  Bachelier*  pour  aller  en  Roucrgue  voir 
les  mines  dont  j'auray  l'honneur  de  vous  rendre  compte  à  mon  retour.  Je  n'ay  pas  vu  dans  le  pays 

'  Nous  réunissons  sous  un  seul  numéro  pin-  *  Bacbelier  était  parent  de  Golbcrl.  (Voir  I , 

sieurs  lettres  et  mémoires  adressés  à  Colbert  pour  Généalogie,  pages  477  et  A80.)  Il  avait  été  en- 

l*informer  de  l'état  des  mines  de  Languedoc  et  lui  voyé  en  Roueri^ie  pour  reconnaître  les  mines  et 

signaler  les  désordres  qui  y  existaient  en  diriger  les  travaux. 
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de  Foîx  el  Confluiis  toul  ce  que  Ton  disoil  y  iiuii}'  li>urfj»nL  li^  ruiner.  Jl  y  a  de  bauiies  i 
comme  je  vous  ay  mandé  par  ma  dernière ,  maid  en  potile  quantité.  Je  voy»  arotie,  Mo 
que  sans  M.  Bachelier,  qui  m^a  encourage  par  si^n  exemple ,  j'auroîs  pL^rdu  cour^^e,  ni?  tn^irvatiL 
pas  tout  ce  que  i^on  m^avoit  mandé  dans  itiim  piiyd.  Nous  avon»  néaanioïiiâ  rtïncoiilr**  éam  ce 
voyage  quelque  chose  qui  pourra ,  avec  le  temps  et  un  peu  de  patience ,  réussir.  J'ay  prié  M.  Bach?- 
lier  d'aller  faire  un  tour  auprès  de  vous  pour  voua  reudre  conipU?  de  heauTOup  dé  ctmsft?  ncdc^ 
saires  en  cette  entreprise,  et  cela  lorsque-  nous  aurotiâ  adtevi^  nos  mtirs(?â,  rbyver  ireslanl  {w 
propre  pour  rien  entreprendre  de  nouveau,  il  f"^l  nii^^v  hou  que  ïf*K  Mi-fisieurs  de  la  «^orapagnîe' 
sçadient  la  dépense  qu'il  y  aura  à  faire  Tannée  prochaine,  comme  Testât  de  leurs  afiaires  en  gé- 
néral; mais  je  vous  prie.  Monseigneur,  de  vouloir  obUger  M.  Bachelier  à  revenir  en  ce  pays  aa 
mois  de  février  prochain.  J'aurois  peine  (à  me  passer  de  luy)  et  il  m'est  tout  à  fiût  néœsnire;  je 
Tay  trouvé  plus  intelligent  que  je  ne  pensois  en  fait  de  mines ,  et  d'une  fatigue  incroyable.  Je  vom 
supplie  de  ne  pas  luy  tesmoiguei*  que  je  vous  ay  prié  de  me  lé  renvoyer  icy  au  mois  de  février,  car 
le  métier  fatigant  qu'il  a  fait  icy  depuis  neuf  mois  l'aura  peut-estre  rebuté.  Je  vous  prie  de  m'ae- 
corder  cette  faveur  et  d^estrc  persuadé  que  je  continueray  sans  relasche  mes  soins  avec  honaeiir 
pour  les  establissemens  des  mines,  vous  priant  d'excuser  si  je  m^explique  mal  en  cette  iangoe. 

Ce  pendant  je  suis  avec  respect,  Monseigneur,  vostre  très-humble  et  très-obéisBUit  sei^ 
viteur. 

De  Bbschi. 


%  —  CARDILLAT'  A  COLBERT. 

(Lettre  originale.) 

Toulouse,  9  octobre  1668. 

Monseigneur,  je  prends  la  liberté  de  vous  faire  cette  lettre  pour  vous  dire  que  le  sieur  Heseqae, 
qui  avoit  la  direction  de  la  fonderie  de  Cals,  a  esté  depuis  peu  si  maltraité  des  ouvriers  qu'il  a  esté 
contraint  de  se  retirer  chez  luy  en  cette  ville.  H  est  vray  que  leurs  gages  leur  sont  dus  depuis  huf^- 
temps,  mais  ce  pauvre  homme  ne  lésa  pas  pu  payer  s'il  n'a  pas  eu  d'argent^. 

Tout  est  en  désordre  en  ladite  fonderie,  où  on  ne  fait  quasy  rien;  et  M.  Bachelier, qui  a  plu- 
sieurs fois  pensé  faire  désespérer  le  sieur  Heseque,  en  est  cause.  11  y  a  deux  mois  qu'on  ne  fa  vu; 
il  promet,  el  il  ne  tient  rien;  il  n'a  que  des  apparences,  beaucoup  de  paroles  et  peu  d'eflTel.  Ce- 
pendant personne  n'ose  branler  ni  prendre  le  parly  des  gens  à  qui  il  fait  injustice ,  d'autant  qu'il 
publie  partout,  Monseigneur,  qu'il  a  l'avantage  d'eslre  vostre  proche  parenl.  Mais  enfin  il  semble 
qu'il  ayt  esté  envoyé  pour  ruiner  toutes  choses. 

Je  vis  aussy  dernièrement  le  sieur  Ayroles,  qui  avoit  cy-devanl  la  direction  de  la  fonderie  de 
Gincla.  Le  sieur  Bachelier  l'a  pareillement  si  fort  tourmenté  qu'il  luy  a  fait  quitter  prise.  M.  de 
Penaulier  avoit  commis  Tun  et  l'autre,  qui  sont  deux  bonnes  personnes,  et  M.  Bachelier  gaste  tout 
par  une  malice  sans  exemple  et  sans  avoir  pu  rien  trouver  à  leur  conduite.  Si  vo«is  prenez  la  pine» 
Monseigneur,  de  vous  bien  informer  de  celle  dudit  Bachelier,  vous  trouverez  que  c'est  un  homme 
sans  foy  et  sans  ordre  et  que  le  mal  est  encore  plus  grand  que  je  ne  le  fais. 

Pour  conclusion,  on  ne  fait  presque  rien  aux  mines,  ni  aux  fonderies.  Le  zèle  que  j'ay  pour  le 
senicedu  roy,  que  j'ay  eu  Tlionneur  de  servir  pendant  dix  années,  m'oblige  à  ne  vous  pas  déguiser 
ce  que  je  sçais.  Je  vous  supplie  très  humblement  de  le  trouver  bon,  puisque  je  suis  avec  respect. 
Monseigneur,  vostre  trè.s-bumble  et  très-obéissant  serviteur. 

Cardillat. 

'  Voir  Doutes,  Canaux  et  Mines ,  pièce  n"  10,  '  Vcrir  Hontes,  Canmix  el  Mines,  pièce  n*  10 

noie.  ol  noir». 

'  L'un  des  inspecteurs  établis»  par  la  compagnie. 


appkndich:. 
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3.  —BACHELIER  A  COLBERT. 


(  Lettre  originale.) 


Viilcfranchc,  lo  octobre  iC68. 


Monseigneur,  pour  répondre  à  celle  que  vous  nravez  fait  riionneur  de  m'ccrire  le  i  û  du  mois 
passé,  je  prends  ia  liberté  do  vous  dire  que  M.  de  Besche  continue  toujours  ses  soins  a  faire  réussir 
celle  grande  entreprise  des  mines  et  que,  depuis  que  nous  sommes  en  Rouergue,  nous  avons  visité 
quelques  mines  qui  ont  esté  autrefois  travaillées  par  les  anciens;  mais,  Monseigneur,  elles  sont 
en  si  mauvais  estât  et  si  fort  comblées  qu^à  peine  y  connoist-on  rien.  C^est  ce  qui  sera  cause  qu^it 
faudra  les  recommencer  tout  de  nouveau  et  les  travailler  d'une  autre  manière,  d'autant  que  M.  de 
Besche  et  moy  sommes  résolus  de  les  faire  d'une  façon  plus  aysée  et  commode  ()ue  Ton  n'a  pas  fait 
anciennement.  Gela  assurément  causera  quelques  dépenses  et  demandera  un  pou  de  temps. 

Les  matières  que  Ton  a  autrefois  tirées  se  trouvent  très-bonnes  dans  leurs  qualités.  Plust  à  Dieu 
que  la  quantité  s'y  trouve,  et  c'est  de  quoy  on  a  besoin  pourestablir  de  bonnes  fonderies.  Nous  es- 
pérons faire  travailler  au  moins  en  six  endroits  aux  environs  delà  Guepie,  Najac'  et  Monteils'; 
nous  croyons  qu'avec  un  peu  de  temps,  on  pourra  réussir  utilement  en  ce  pays,  puisque  les  anciens 
y  ont  trouvé  leur  compte. 

Je  ne  vous  manderay  point  a  présent,  Monseigneur,  le  détail  de  cbaquc  chose,  me  réservant  à 
le  faire  lorsque  nous  aurons  achevé  nos  derniers  establissemens  dans  le  pays  de  Foix ,  où  nous  es- 
pérons d'aller  faire  encore  un  petit  tour  avant  que  le  mauvais  temps  arrive.  Après  cela ,  Monsei- 
gneur, je  vous  rendray  un  compte  exact  de  tout  ce  que  nous  aurons  fait  et  quelles  sont  les  espé- 
rances de  M.  de  Besche  qui,  par  avance,  tesmoigne  avoir  bonne  opinion  de  nos  mines  par  la 
qualité  des  matières  et  qu'il  faut  qu'elles  soyent  un  peu  approfondies  pour  en  juger  avec  certi- 
tude. Quant  à  moy,  Monseigneur,  je  vous  prie  d'estre  persuadé  que  j'y  apporteray  tous  mes  soins, 
sans  relasche,  et  que  je  suis  avec  le  respect  que  je  vous  dois,  Monseigneur,  vostre  très-humble  et 
très-obéissant  servil(>ur. 

Bacbelibr. 


^.  —  CHEIVIER'  A  COLBERT. 


Paris,  90  novembre  i668. 
Monseigneur,  il  y  a  trois  mois  que  je  languis  icy,  et  il  y  en  a  neuf  que  l'on  commença  à  me  per- 
sécuter. Jusqu'à  présent  j'ay  hésité  à  vous  dire  que  M.  Bachelier  a  si  fort  persuadé  un  chacun  qu'il 
avoit  Tavantagc  d'estre  de  vos  proches  parons,  (ju'aucune  personne  n'a  osé  vous  représenter  ma 
misère  et  les  injustices  qui  m'ont  esté  faites.  Si  j'avois  sçu  au  vray.  Monseigneur,  que  M.  Bache- 
lier eust  eu  l'honneur  de  vous  appartenir,  il  ne  se  seroit  jamais  plaint  de  moy,  parce  que  dès  le 
moment  que  j'aurais  connu  quels  estoient  ses  sentimens  sur  le  fait  des  mines,  je  iqe  serois  retiré 
et  n'aurois  pas  (ait  les  démarches  que  j'ay  faites  pour  empescber,  comme  j'ay  fait  plusieurs  fois, 
que  les  travaux  que  j'avois  si  heureusement  et  si  utilement  entrepris  n'échouassent^.  L'on  ne  m'a 


'  Ghof-lieu  de  canton  dans  l'arrondissement  de 
Villefrancbe-de-Roaergue  (  Aveyron). 

'  Canlou  de  Najac. 

'  Dévoué  à  Glerville,  Chenier  était  un  des  in- 
génieurs attachés  au  service  des  mines.  11  avait  été 
envoyé  en  Allemagne  en  i666  pour  s'y  perfec- 
tionner.  11  habitait  Carcassonne. 

*  A  cette  lettre  était  joint  un  mémoire  qui  se 
trouve  à  la  suite  dans  le  manuscrit  et  qui,  entre 


autres  considérations  soumises  à  l'appréciation  du 
ministre ,  se  termine  par  cette  phrase  : 

rrAvec  5o,ooo  livres  j'ay  estably,  en  dix -huit 
mois  de  temps,  divers  ateliers,  fait  construire 
deux  fonderies,  dont  ou  a  sorty  de  beau  plomb 
et  de  beau  cuivre  avec  le  peu  d'ouvriers  qui  y 
estoient  occupés,  et  trouvé  enfin  des  mines  suf- 
fisantes pour  les  pouvoir  entretenir  de  matiè- 
res, et  en  huit  mois,  M.   Bachelier  a  dépensé 


APPENDICE. 


')H:\ 


PROJET  PnÉSENTÉ  PAR  LE  SIEUR  CHENIER, 


DE  CB  QUI  8ERAIT  A  FAIRE  POUR  CULTIVER  ET  POUR  FONDRE  AVEC  UTILITE 
LES  MINES  DE  LANGUEDOC. 

Gomme  omis  ne  sçaurions  asseoir  aucua  jugement  solide  sur  ce  que  nous  entreprenons,  si  nous 
ne  sommes  duemeot  pourvus  des  choses  qui  y  sont  requises,  je  puis  bien  dire  que,  pour  cultiver 
avec  avantage  les  mines  de  Languedoc,  il  y  en  h  trois  qui  sont  comme  trois  moyens  infaillibles  pour 
y  it^iissir,  et  qui  nous  ont  toujours  esté  des  obstacles  ou  pour  mieux  dire  qui  nous  ont  (oujoui's  fait 
perdre  Fenvie  de  nous  attacher  à  de  si  nobles  desseins.  Le  temps  et  la  patience  qu'il  faut  avoir,  le 
nombre  de  bons  ouvriers  qu'il  faut  choisir  et  occuper,  et  les  dépenses  qu'il  faut,  de  toute  néces- 
site, faire  auidites  mines  dans  les  commenremens  sont  en  cfTet  ces  trois  moyens  essentiels  sur  les- 
quels doivent  rouler  nos  espérances  et  qui  me  serviront  icy  de  prétexte  favorable  pour  blasmer 
ceux  qui  ne  se  sont  cy-devant  amusés  en  chacun  endroit  qu'à  faire  gratter  pendant  quelques  jours 
ou  quelques  mois  un  fort  petit  nombre  d'ouvriers  peu  expérimentes. 

11  n'en  est  pas  des  travaux  des  mines  comme  il  en  est  de  plusieurs  autres  qui  donnent  d'aboni 
du  plaisir  et  du  profit  à  ceux  qui  s'engagent  à  les  faire  faire.  S'il  en  estoit  ainsy  de  ceux-cy,  l'on 
n'auroit  sans  doute  pas  eu  la  peine  de  faire  faire  de  nouvelles  ouvei-tures  aux  lieux  où  l'on  tra- 
vaille en  Languedoc  L'on  auroit  rencontré,  dans  une  infinité  d'endroits,  comme  ou  trouve  en  Al- 
lemagne, en  Suède  et  en  une  infinité  d'autres  pays  estrangers,  de  quoy  se  libérer  des  avances  que 
l'on  est  oblige  de  fafre  dans  ces  premiers  establissemens.  Cependant  nous  ponrons  avec  juste  rai- 
son dire  (au  rapport  mesme  des  gens  les  plus  entendus  en  fait  de  mines)  qu^il  n'y  a  jamais  eu 
de  pays  plus  minéral  que  le  Languedoc,  le  Roussillon,  le  Conflans,  la  Cerdagnc  et  le  comté  de 
Foix.  Aussy  voyons-nous  que  les  mines  que  nous  y  avons  découvertes  noiis  ont  toujours  fourny 


s*esl  souvent  fait  par  le  peu  de  zèle  et  le  peu  de 
soin  que  Ton  a  opporté  à  faire  fournir  de  Targent 
pour  payer  les  ouvriers.  Comme  aussy  on  eut,  il 
va  un  an ,  Tadri^sse  de  faire  transporter  aux  mines 
le  siKur  de  Conligny  *,  pour  dresser  des  procès- ver- 
baux de  restai  des  lieux  et  du  peu  de  fruit  qui 
8*en  tiroil.  11  s^adressa  à  rinstanl  aux  gens  com- 
mis par  M.  de  Penautier  pour  les  signer,  et  n'osa  se 
présenter  à  ceux  que  M.  1a  chevalier  de  Clerville 
avoit  commis.  Enfin,  ayant  sçu  cette  supercherie, 
je  fis  tant  de  bruit  que  je  rompis  ses  mesures ,  et 
c'est  ce  qui  m'a  encore  atliré  la  haine  de  quelques- 
uns  de  Messieurs  de  la  compagnie. 

«Lon  paye  si  mal  les  ouvriers  qu*il  n*y  en  a  pas 
un,  au  moins  de  ceux  qui  sont  estrangers,  qui  ne 
voulusl  de  tout  son  c<eur  que  les  mines  du  Lan- 
guedoc fussent  abismées.  Ainsy,  on  ne  doit  pas 
8*élonoer  si  ou  ne  tire  aujourd'huy  que  fort  peu  de 
matières,  et  si  on  ne  fait  ni  cuivre,  ni  guère  de 
plomb.  Et,  ce  qui  est  encore  un  peu  rude,  on 
menace  sans  cesse  les  Allemands  pour  les  obliger 
à  quitter  oux-mcsmes  le  service  :  aussy,  avant 
Pasqnes,  y  en  eut-il  six  qui  désertèrent  le  service. 

«L'on  u'a  point  fait  passer  le  sieur  Bescbe  aux 


mines  des  Corbiérns,  non  plus  qu'en  différens  au- 
tres endroits,  où  il  pouvoit  facilement  juger  que 
Messieurs  de  la  compagnie  pou  voient  utilement 
former  des  ateliers.  Et,  dans  les  lieux  où  il  faudroit 
pour  le  moins  soixante  à  quatre-vingts  bons  ou- 
vriers, il  n'y  en  a  que  huit  ou  dix  dont  les  uns 
sont  un  peu  entendus  et  les  autres  fort  mal  con- 
teos.  Aussy  est-il  vray  que  quelques-uns  de  ceux 
qui  composent  ladite  compagnie  font  ces  réflexions , 
que  si  les  mines  deviennent  bonnes,  le  roy  les  re- 
prendra et  les  taxera ,  et  que  si  l'on  n'y  réussit  pas , 
plus  la  compagnie  déboursera  et  plus  elle  perdra , 
et  qu'ainsy  il  n'y  aura  jamais  de  profit  pour  elle. 

rDu  reste ,  on  ne  peut  pas  justifier  que  j'aye  fait 
aucun  tort  à  Messieurs  des  mines  ni  que  j'aye 
perdu  aucun  moment  de  temps  à  faire  travailler 
à  la  culture  d'icelles.  Je  o'ay  aujourd'huy  que  le 
malheur  (si  malheur  il  y  a)  d'avoir  travaillé  trois 
ou  quatre  années  auprès  de  M.  le  chevalier  de 
Clerville  (que  la  plupart  de  Messieurs  de  la  com- 
pagnie haïssent  pour  avoir  esté  le  premier  auteur 
ou  inventeur  des  mines)  et  d'avoir  eu  enfin  trop 
de  zèle  et  trop  de  chaleur  pour  faire  réussir  les 
mines.))  {Mél.  Clair.  voL  66&,fol.  aa5.) 


*  Gaise  de  Conligny  fui  ensuîle  employé  par  Riquel  au  canal  de  communicalion  des  mers,  d'abord  comme  coulrô- 
lenr,  paît  comme  intpecleor  général  des  travaux.  Cel  ingénieur  eul  plus  lard  ,  dans  les  généralilés  de  Bordeaui  et  dr 
Moniauban ,  la  conduite  de  Ions  les  ouvrages  publics ,  y  compris  ceux  de  la  navigation.  Mort  en  1696. 
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dans  les  cummencemcns  de  plus  riches  matières  et  cd  piqs  granité  abondanee  que  celles  am- 
quelles  on  a  longtemps  travaillé  en  divers  autres  payai. 

Cette  vérité  ne  pouvant  estre  contestée,  ne  seroit-ifpas  juste  que  nous  euvHKMpoor  le  moins 
autant  de  fermeté  dans  nos  entreprises  que  les  cslrangere  en  ont,  et  que  nous  noua  prévaluieioos 
comme  eux  des  autres  avantages  dont  nous  seuunes  favorisés  comme  e«z.  If  tat-fl  pm  honteux 
pour  nous  devoir  que  de  simples  particuliers  d'Allemagne  et  d'ailleurs  fassent  aujounTbny, avfc 
beaucoup  plus  d'éclat  et  d'utililé  ce  qu'une  compagnie  très-forte  n'a  pas  voulu  jn5qu*A  |N^éseot  en- 
treprendre? Je  veux  dire  que,  pour  travailler  à  la  culture  des  mines  de  Languedee,  il  fiint«ealfe  le 
vouloir  et  la  persévérance,  y  faire  des  frais  et  y  employer  de  bons  ouvriers  A  suffiitoce.  IfakeoBBie 
il  y  a  beaucoup  de  désordres  et  qu'il  se  commet  beaucoup  d'abus  ptnny  ies  travaux  que  fee  a  en- 
trepris de  faire  aux  mines  que  l'on  a  découvertes  en  Languedoc,  il  semble  qu^il  esl  icy  fort  à  pro- 
pos de  les  bien  remarquer  et  d'y  faire  ensuite  les  réflexions  qui  y  sont  A  faire,  pour  prévenir  les 
événemcns  fasrlicux  qui  s'onsuivroient  à  l'avenir,  si  l'on  n'y  apportoit  promptement  les  remèdes 
qu'il  faut  y  apporter. 

L'on  employé  aujoiird'huy  pour  commis  aux  mines  de  Languedoc  des  gens  ruinés  et  qui  ont 
toute  leur  vie  croupy  dans  la  fainéantise ,  parce  qu'on  les  a  à  grand  marcbé,  et  comme  on  veut  aossy 
espaqjner  les  gages  qu'il  faudroil  donner  à  quantité  d'ouvriers  bien  entendus,  l'on  n'en  occupe 
qu'un  petit  nombre,  èc  juste  prix,  qui  n'ont  ni  industrie  ni  volonté  de  devenir  indostneax, 
aussy  ne  sont- ils  payés  que  de  mois  en  mois,  et  quelquefois  de  cinq  semaines  en  cinq 
semaines,  ce  qui  les  l'end  encore  plus  paresseux.  Quant  au  passé,  je  puis  bien  pareillement  dire 
que  je  n'ay  jamais  pu  recevoir  d'argent  de  ladite  compagnie  qu'il  n'ayt  anparavant  esté  dépensé.  Il 
n'y  a  jamais,  à  chaque  atelier,  que  fort  peu  de  mesclians  ouvriers  et  de  meschans  outils,  où  il  en 
faudroit  toujours  une  grande  quantité  de  bons.  Les  commis,  qui  ne  pensent  qu'à  couler  doucement 
le  mois  pour  recevoir  leurs  gages ,  ne  se  précautionnent  point  pendant  Testé  d'aucune  chose  du 
monde  qui  puisse  contribuer  pendant  l'byver  à  l'avancement  des  ouvrages.  Les  mineurs  et  antres 
ouvriers  sont  d'ordinaire  si  éloignés  des  mines  que ,  pour  s'y  rendre .  ils  perdent  pendant  l'hyver  le 
quart  du  temps  et  pendant  l'esté  les  heures  du  jour  les  plus  commodes  pour  travailler.  Si,  par 
manière  d'acquit  et  après  les  continuelles  remontrances  que  j'ay  toujours  faites,  on  s'est  cy-devant 
vu  comme  obligé  à  faire  faire  quelques  petites  ouvertures  d'un  costé  ou  d'un  autre,  on  a  délayé 
jusqu'à  la  plus  rude  saison  de  l'année,  pour  faire  connoistrc  par  ce  retardement,  par  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  travailler  dans  ce  temps  là ,  qu'il  n'y  a  point  de  mines.  Si  l'on  s'occupe  une  semaine  ou 
un  mois  à  quelque  mine  et  que  l'on  n'en  sorte  pas  beaucoup  de  matières  pures  et  nettes,  on  aban- 
donne le  travail;  et,  quelque  beau  filon  que  l'on  y  ayt  suivy  pendant  un  long  temps,  et  quelque  bell<> 
matière  qu'il  ayt  produite,  si  dans  la  suite  on  rencontre  un  r^er  un  peu  dur,  auprès  duquel  un 
meschant  outil  vient  à  se  rompre ,  on  s'imagine  à  l'instant  que  la  source  minérale  est  toute  épuisée. 

Et  qui  plus  est ,  dans  une  montagne  d'une  estenduc  considérable ,  où  il  paroislra  une  infinité  de  gui- 
dons et  de  marcassitcs  de  tous  les  costés,  qui  sont  autant  de  marques  par  lesquelles  on  peut  conjec- 
turer que  l'on  rencontrera  de  bons  filons  et  de  bonnes  matières.  Ton  se  contente  de  (aire.faire  par 
sept  ou  huit  hommes  une  seule  ouverture  au  lieu  d'en  faire  faire ,  à  l'imitation  des  estrangers,  dans 
divers  endroits  de  la  montagne.  Les  commis  particuliers  reçoivent  qui  bon  leur  semble  au  travail , 
tant  par  prière  qu'autrement,  sans  s'informer  s'ils  y  sont  propres;  et  enfin,  si  un  ouvrier  vent  se 
conserver,  il  faut  qu'il  apprenne  plutost  à  connoistre  le  caprice  du  conmiis  que  le  travail  auquel  il 
est  employé.  Les  commis  sont  depuis  six  mois  toujours  en  campagne  pour  avoir  de  l'argent  et  pour 
prendre  leurs  plaisirs,  et  d'autant  que  l'on  cherche  à  ruiner  les  aflaires.  Ton  prend  de  là  occasion 
de  ne  leur  donner  qu'une  bagatelle,  et  on  les  renvoyé  mesme  souvent  sans  leur  rien  donner. 

A  cela,  l'on  ne  peut  alléguer  que  deux  choses:  qu'il  faut  espargncr,  ou  que,  si  on  leur  donnoit 
beaucoup  d'argent  à  la  fois,  la  compagnie  le  pourroit  perdre. 

le  réponds  là-dessus  que  ce  n'est  point  gagner  que  de  laisser  des  ouvriers  dans  les  travaux  des 
mines  sans  y  avoir  quelqu'un  qui  prenne  soin  de  les  bien  payer  et  de  leur  faire  faire  leur  devoir; 
tout  de  mesme,  qu'il  ne  faut  point  en  fait  de  mines  espargner  le  nécessaire  dans  une  saison,  ni 
dans  une  autre,  et  qu'enfin  lorsque  l'on  commettra  des  gens  solvables,  de  probité  et  un  peu  en 
fendus,  il  n'y  aura  jamais  rien  à  risquer,  ni  rien  à  perdre  à  la  culture  desdites  mines. 


APPENDICE.  585 

Au  nirpius,  on  inspecteur  ou  un  commis  ne  croit  pas  aujourd^huy  de  pouvoir  passer  pour  un 
dodear,  »*il  ne  parle  ni  de  iesain ,  de  lopes,  de  salamites,  d'esoories  *  etd'w^e  inûnité  d^autres  mots 
qu*fl  ne  comoist  pas  et  qu'il  emprunte  sans  besoin.  L*un  médit  de  son  compagnon  etTautre  cherche 
à  ie  détniire  ptr  des  stratagèmes  inouïs.  L'un  assure  qu'il  a  trouvé  la  lune  et  Tautre  le  soleil.  L'un 
a  anssy  Teffroiiterie  de  dire  qu'il  a  trouvé  le  secret  de  fixer  le  mercure  et  Tantre  de  blanchir  le 
cuivre.  L'un  vient  dire  qu'il  a  trouvé  un  filon  dont  Vénus  a  grand  soin  et  l'autre  soutient  pareille- 
roeoi  qu'il  en  sçaii  un  de  la  laideur  d*un  pied  trois  pouces  et  deux  lignes  à  Téprcuve  de  Mars 
et  lort  amy  de  Saturne.  A  voir  parler  tous  ces  charlatans  les  uns  après  les  autres,  il  semble  qu*ils 
ayeot  Sût  leur  apprentissage  au  Pérou  et  qu'ils  ayent  mesme  esté  engendrée  parmy  les  minéraux. 

Mab  par  malheur,  pendant  que  ces  filous  entretiennent  M.  Besche de  tous  ces  trésors  imaginés, 
on  ne  frit  ni  plomb  ni  cuivre  aux  fonderies  :  aussy  ne  tire-t-on  point  de  matières  aux  mines  pour  en 
faire.  Et  enfin  l'on  n'a  rien  fait  depuis  six  mois  en  çà ,  en  dépensant  le  peu  d'argent  que  la  compa- 
gnie a  foumy,  que  détruire  ce  qui  a  voit  auparavant  esté  fait  avec  grand  soin  et  beaucoup  d'ulililo. 
Cependant,  et  pour  se  couvrir,  on  ne  laisse  pas  de  faire  grand  bruit,  l'on  attaque  l'un  et  l'on 
ruine  l'autre.  L'on  hayt  mortellement  la  personne  qui  a  donné  les  premières  lumières  des  mines'  et 
l'on  se  venge  sur  cdle  qui,  pour  avoir  esté  par  elle  commise^  et  tesmoigné  un  zèle  très-parfait 
pour  les  faire  réussir,  ne  peut  plus  demeurer  oisif,  ni  dissimuler  comme  on  voudroit  Tavanlage 
que  le  Roy  peut  trouver  à  la  culture  desdites  mines.  L'on  menace  à  tort  et  à  travers  les  mineurs 
allemands  pour,  par  ce  moyen,  les  obliger  à  déserter;  et  il  est  constant  que  les  pauvres  misérables, 
pour  estre  tourmentés  et  pour  n'cstrc  pas  bien  payés,  voudroient  de  tout  leur  cœur  qu'il  n'y  cust 
aucune  mine  en  Languedoc. 

A  l'égard  des  fonderies  de  Cals  et  de  Gincla ,  il  n'y  a  jamais  eu  à  chacune  d'icelles  qu'un  seul  fon- 
deur accablé  de  maladies  et  de  chagrins,  et  il  en  auroit  fallu  trois  ou  quatre  de  bien  robustes. 
L^on  oraipe  en  leur  [^ce  certains  charlatans,  qui  gagnent  autant  coinme  de  bons  ouvriers  et 
qui  consomment  malheureusement  une  quantité  prodigieuse  de  matières  qui  coustent  beaucoup  à 
faire  extraire,  et  encore  trois  fois  plus  de  charbon  qui  couste  beaucoup  à  faire  faire.  L'on  n'en  est 
pas  quitte  â  si  bon  marché,-  car  il  faut  par-dessus  cela  des  aydes  de  fonte  et  d'autres  gens  pour  pré- 
parer et  nettoyer  les  matières  qu'ils  gastent.  Pendant  toutes  ces  belles  conjonctures,  les  commis 
pensent  tonjoure  beaucoup  plus  à  leurs  intérests  qu'à  la  gloire  du  Roy  et  au  profit  de  la  société,  A 
mon  égard ,  Dieu  sçait  si  j'ay  souffert  I  L'un  de  ces  Messieurs ,  et  comme  le  plus  zélé  de  tous  ^,  m'a  tou- 
jours sollicité  avec  empressement  non-seulement  de  pousser  les  travaux  qui  estoient  commencés, 
mais  encore  de  faire  faire  de  nouvelles  ouvertures  aux  endroits  que  je  croirais  estre  les  plus  avan- 
tageux à  la  société;  et,  dans  le  mesme  temps,  d'autres^  m'ordonnoient  de  diminuer  le  petit  nombre 
d'ouvriers  qui  estoient  employés  d'un  costé  et  de  congédier  tout  a  fait  ceux  qui  estoient  employés 
d'un  autre.  Ainsy  l'un  tesmoigné  avoir  beaucoup  de  chaleur  et  les  autres  paraissent  estre  froids 
comme  glace;  enfin,  l'un  fait  ce  qu'il  peut  pour  réussir  et  les  autres  font  de  leur  mieux  pour  dé- 
truire les  mineurs  et  pour  faire  échouer  les  ateliers. 

Après  avoir  bien  considéré  le  mal  et  la  perle  qui  sont  cy-devant  arrivés  et  les  abus  qui  se  sont 
commis  aux  mines  de  Languedoc,  il  est  bien  juste  de  faire  ensuite  les  réflexions  sur  les  avantages 
qui  en  seroient  provenus,  si  la  compagnie  avoit  voulu  suivre  les  avis  et  les  sentimens  de  ceux  qui, 
les  ayant  bien  connus,  ont  loujoure  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  les  corriger.  L'on  se  plaint aujourd'huy 
de  l'ingratitude  des  mines  de  la  combe  de  Montfort*,  où  l'on  voudroit  aujourd'huy  fenner  les 
portes;  et  pour  pallier  le  peu  de  zèle  que  l'on  a  pour  la  culture  d'icelles  et  nuire  encore  avec  cela 
à  ceux  qui  y  ont  fait  les  premiers  establissemens,  l'on  a  en  l'adresse  d'y  mener  le  sieur  Besche, 
après  que  les  gens  que  l'on  y  eut  commis  ont  eu  mis  en  désordre  tous  les  travaux  qui  y  avoient  esté 
faits  avec  soin  et  économie.  11  ne  faut  pas  estre  fort  expérimenté  en  fait  de  mines  pour  dire  main- 
tenant ce  que  ces  Mcssieura  disent,  qu'il  ne  paroist  pas  grand  chose  dans  les  ouvertures  qui  ont  esté 

'  Voir  à  Y  Index  les  mots  :  Levain ,  Ijoupe ,  Sta-  *  Le  chevalier  de  Clervillo. 

lagmitei  et  Scorie.  *  Penautier  et  Bachelier. 

*  Le  chevalier  de  Clerville.  *  Mootforl ,  canton  d*Axat,  arrondissement  de 

*  L'auteur  du  mémoire.  Limouz  (Aude)^ 


586  APPEI^JDICE. 

faites  dans  la  combe  de  Montforl.  Mais  cependa  n  t  di^ns  dnnr  fiiis^sj  i|iK'  WrsiC|iie  IL  fUdrclit'f  *^i 
arrivé  en  Languedoc,  il  y  avoil  de  bons  filons  qui  a»toteiit  diNrouverts  de  totii  «c«lé»»  Aui»y  i^-ii 
certain  que  Ton  tiroit  tous  les  jours  de  bonnes  m^lièfeâ,  et  que  le  roniteur  qui  ^oîl  h  U  hmiicm* 
de  Gincla  faisoit  tous  les  jours  de  beau  cui\Te.  lî  ^l  certain ,  comme  nous  rnvïiuK  df^j  i  i)il .  ijuc  le« 
gens  dont  on  s^est,  depuis  six  mois,  senry  pour  ToTult^e,  ont  db^ip,  outre  une  ^nd^  quHiilitr''  d*' 
charbon,  plus  de  mille  quintaux  de  bonnes  mntières  ^ns  en  tirer  aunm  prolît,  e^^lnnt  au^v  eonj 
tant  que,  si  les  inspecteurs  qui  ont  fait  travailler  â  h  culture  dc^ites  mïnm  de  la  niiubc  dt;  McuU- 
fort  avoient  esté  un  peu  plus  intelligens  et  s^ib  ji'avatffol  ps  h  complaj Mince  qull.^  uni  pour  lixirï 
comroettans,il  yauroit  maintenant  quatre  fois  pluâ  dt^  ciâvre  â  Narlionne  eMM*aut:9i)p[(liiisdo  ini> 
tières  dans  les  magasins  qu'il  n*y  en  a.  Enfin  \&i  Lravjins,  qui  df^puîs  sh  mou  a^nl  v%ié  fmt^ 
qu'à  bastons  rompus,  seroient  aujoiird'huy,  sans  dittjeulté,  dann  un  autre  c^lat  qu'il»  iw  Mmï  pi»^ 
et  outre  que  Ton  n'a  jamais  employé  dans  la  i^irnbe  de  AToiilfDrt  la  diiîéme  jiarlic  de»  mi\ner» 
qu'il  y  falloit  employer,  M.  Bachelier  ne  peut  pîis  di$cuiivei)jr  qu'il  ne  in'ft^t  toujours  enijte^cW 
d'aller  de  temps  en  temps  visiter,  comme  j'avoi^  cnuslume  de  k;  fairis  Ic^  lra%atiK  dèsdilc&  ruines, 
puisque,  ayant soi/Vent  fait  mes  plaintes  à  la  coiupoj^me,  j*ay  eu  mtiw  positif euienl  de  pui%re  ceui 
qui  me  prescrivoient  ce  qu'il  m'a  obligé  de  faire.  Ouoy  qu'il  en  ^ït ,  ]'■  deniuiido  tfoù  soni  pioienu?* 
environ  5o  quintaux  de  beau  enivre  en  rosette  qui  sont  dans  la  ville  de  Narbonne;  et,  si  on  lésa 
sortis  de  Gincla  et  tirés  des  matières  qui  ont  esté  prises  en  plusieurs  endroits  a  la  atiperfide  de  la 
terre ,  pourquoy  n'y  en  peut-on  pas  faire  davantage!  Ce  n'est  point  la  plnie  qui  les  a  prodoits,  c'est 
le  terrain  de  la  combe  de  Montfort,  qui  est  disposé  à  nous  fournir  du  cuivre,  si  on  veut,  comme 
il  faut,  travailler  à  la  culture  des  mines  qui  s'y  trouvent  eu  diflerens  endroits.  L'on  fait  pareille- 
ment  semblant  de  se  plaindre  de  la  mine  et  de  la  fonderie  de  Cals,  sur  ce  que  l'on  remarque  que 
le  plomb  que  l'on  y  fait  couste  plus  qu'il  ne  vaut.  Ce  que  je  viens  de  dire  sur  le  fait  de  la  combe 
de  Montfort  peut  icy  servir  à  ce  que  l'on  allègue  de  Cals,  et  j'ajoute  de  plus  qu'au  mois  de  janvier 
dernier  et  devant  l'arrivée  de  M.  Bachelier  en  Languedoc ,  l'atelier  de  Cals  estoit  en  un  tel  estât 
que  l'on  tiroit  Ao  à  5o  quinlaux  de  matières  par  jour  et  quelquefois  plus;  et  l'on  fit  aussy  en  ladite 
fonderie  de  Cals,  pendant  ledit  mois,  i  lo  qidntaux  de  beau  plomb,  dans  un  seul  fourneau,  bien 
qu'il  n'y  eust  qu'un  seul  maistre  fondeur. 

Tout  ce  que  dessus  estant  bien  justifié,  fait,  ce  me  semble,  assez  voir,  que  la  compagnie  n'a 
d'autres  intentions  que  de  détruire  les  mines  et  les  mineurs ,  et  que  l'on  ne  manquera  pas  dans  peu 
de  temps  de  faire  et  de  dire  la  mesme  chose  de  celles  où  Ton  a  depuis  peu  commencé  à  gratter  en 
Foix;  et  ce  qui  me  le  confirme  davantage  est  aussy  le  peu  de  soin  que  l'on  apris  de  bien  examiner 
les  travaux  et  l'avantage  que  Ton  poiirroil  trouver  aux  raines  des  Corbières  (que  l'on  peut  bien 
dire  cstre  les  plus  riches  raines  de  la  province  de  Lanjjuedoc),  et  h  faire  faire  des  essais  des  ma- 
liens que  l'on  en  a  tirées.  M.  Bachelier  commença  à  son  arrivée  à  y  faire  cesser  tous  les  travaux 
et  à  congédier  tous  les  ouvriers  qui  y  esloient  eslablis,  et  lorsque  je  voulus  luy  représenter,  avec 
lidélilé  et  avec  soumission ,  ce  que  je  connoissois  par  pratique  et  par  expérience  de  toutes  ces  mines- 
là,  il  commença  à  nie  haïr. 

Voyons  après  tout  ce  que  dessus  ce  qu'il  faudroit  faire  pour  cultiver  avec  utilité  les  mines  du 
Laii|Tuedoc.  J»  voudrois  faire  travailler  avec  chaleur,  une  année  entière,  en  divers  endroits  de 
«livers  pays  où  nous  voyons  de  bonnes  marques,  et  où  nous  avons  mesme  desj à  découvert  de  bonnes 
inalières,  pour  so  réduire  et  s'attacher  ensuite  aux  postes  que  Ton  pourroit  aysément  juger  devoir 
estre  les  plus  commodes,  les  plus  avantageux,  les  plus  abondons  et  riches  en  matières,  estant  à 
remarquer  que  les  apparences,  et  principalement  en  fait  de  mines,  sont  quelquefois  trompeuses. 
Il  faudroit  aussy  faire  à  chaque  montagne  ou  mine,  à  Timitation  des  eslrangers,  du  moins  quatre 
ou  cinq  ouvertures  et  mettre  pour  le  moins  dix  hommes  à  chacune  d'icelles,  parce  qu'il  se  ren- 
contre des  endroits  qui,  pour  ne  pas  promettre  pas  grand'chose  à  la  vue,  se  trouvent  fort  souvent 
au  ricdans  plus  disposés  à  nous  fournir  des  matières  que  non  pas  d'autres.  Mais  aussy  faudroit-il 
choisir  <le  bous  ou\riers  robustes,  un  peu  entendus  et  pleins  de  bonne  volonté,  et  c'est  aujourd'liuy 
à  qiioy  on  ne  regarde  pas.  Eu  un  mot,  il  faudroit  faire  et  dépenser  <?n  deux  ans  ce  que  la  compa- 
gnie des  mines  ne  fera  pas  en  dix ,  si  les  travaux  sont  conduits  de  la  manière  qu'ils  le  sont  aujour- 
d'hiiy;  s«u  quriyno-  s  avous  rcuianpié  que,  comme  Ton  u'a  fait  travailler  de  part  et  d'autre  qu'à 
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lisions  rompus  cl  par  inlervalles,  les  pluies  ont  souvent  ruiné  dans  une  heure  ce  qui  n*avoit  esté 
fait  qu^avec  beaucoup  de  peine  dans  un  mois. 

Et  d*autant  qu'il  y  a  un  atelier  de  bien  formé  à  Gab,  j*estime  qu'il  teroit  avaulageui  de  faire 
travailler  à  la  culture  des  mines  de  cuivre  qui  se  trouvent  estre  près  des  lieux  appelés  le  Mas-Ca- 
bardès  '  et  de  Salsigne*,  à  celles  de  plomb  qni  se  rencontrent  aussy  aux  lieux  appelés  La  Caunctie*, 
Nilleneuve  et  Largentière*,  sur  quoy  il  faut  remarquer  que  la  mine  de  La  Gaunette  contient ,  sui- 
vant les  essais  qui  en  ont  esté  faits,  6  onces  d'argent  par  quintal  de  plomb  et  que  le  feu  sieur  de 
La  Caunette  a  utilement  dépensé  à  cette  mine-là  plus  de  1 0,000  écus.  Après  cela,  je  voudrois  faire 
transporter  à  la  fonderie  de  Cals  (où  Ton  pourroit  aysément  faire  faire  autant  de  fourneaux  que 
Ton  voudroit,  y  ayant  du  bois  et  de  Teau  à  suffisance)  toutes  les  matières  que  Ton  pourroit  extraire 
de  toutes  les  susdites  mines  qui  se  trouvent  estre  dans  le  pays  appelé  de  Gabardès,  aux  environs  de 
la  Montagne-Noire,  à  deux  et  trois  lieues  de  la  fonderie  de  Cals  et  de  Garcassonne.  Que  si  Ton 
m'objecte  que  le  transport  des  matières  cousteroit  beaucoup ,  je  répondray  que  Ton  va  bien  chercher 
à  Vicdos808\  qui  est  dans  le  comté  de  Foix,  de  quoy  entretenir  sept  à  huit  forges  à  fer  qui  sont 
dans  le  pays  de  Sault*  ou  aux  environs  de  là,  et  qui  sont  éloignées  de  cinq  à  six  grandes  lieues  du 
lieu  de  Vicdessos.  L'on  en  fait  de  mesme  de  plusieurs  autres  mines  de  fer  qni  sont  dans  le  Roussil- 
lon  et  dans  la  Gerdagne,  que  Ton  transporte  aux  forges  du  Gonflans  et  des  pays  drconvoisins  ; 
en  sorte  que,  si  Ton  trouve  son  compte  à  faire  du  fer  des  matières  que  Ton  va  prendre  aux  mines 
qui  sont  fort  éloignées,  on  ne  peut  pas  perdre  à  faire  du  plomb,  du  cuivre  et  à  tirer  de  l'argent 
de  relies  qui  se  trouvent  proches  d'une  fonderie,  où  il  y  a  toutes  sortes  de  commodité  pour  l'en- 
tretenir. La  fonderie  de  Gincla ,  qui  est  dans  la  combe  de  M ontfort  et  où  le  bois  et  l'eau  ne  peuvent 
pas  manquer,  non  plus  qu'à  celle  de  Cals,  estant  aussy  dans  la  dernière  perfection,  je  voudrois 
incessamment  faire  travailler  à  la  culture  des  mines  qui  se  trouvent  dans  ladite  combe  et  dans  le 
pays  des  Fenouiiledes^  qui  en  est  voisin ,  sçavoir  :  à  celles  appelées  de  (  lincla ,  la  Borde-del-Rey  *,  de 
la  Vielle  *,  du  Gaunil  '^  et  de  Gampoussy  ^  ',  qui  est  à  une  lieue  et  demie  de  la  fonderie  de  Gincla.  11 
fant  icy  remarquer  qu'ayant  fait  travailler  pendant  quelques  jours  en  quatre  ou  cinq  endroits  de 
la  montagne  où  est  la  mine  de  la  Borde-dcl-Rey,  on  a  toujours  rencontré  à  la  surlace  de  la  terre 
des  matières  qui  ont  rendu  de  beau  cuivre,  ce  qui  fait  voir,  comme  j'ay  cy-devant  remontré,  qu'il 
faut  faire  plusieurs  ouvertures,  que  l'on  trouve  des  filons  en  plus  d'un  endroit  et  qu'enfin  les  ma- 
tières ne  ppuvent  pas  mesme  estre  si  pures  ni  si  abondantes  à  la  superficie  d'une  mine  de  cuivre  que 
lorsque  l'on  est  au  fond  d'icclle.  L'on  pourroit  aussy  faire  travailler  pour  l'entretien  de  ladite  fonderie 
de  Gincla  à  la  culture  des  mines  de  Gonflans  qui  se  rencontrent  auprès  de  Mosset**  et  d'Escaro  *'. 

Je  voudrois  restablir  avec  toute  la  diligence  possible  les  ateliers  qui  esloient  cy-dcvan(  formés 
dans  les  Gorbières ,  à  une  bonne  journée  de  Narbonne,  et  faire  travailler  avec  chaleur  à  la  mine  de 
Davejean**,  qui  est  de  plomb  et  qui  contient  plusd'argcnt  qu'aucune  autre,  à  celles  de  Couiie  'S  de 
Palairac,  de  Fonrques'%de  Lanet,  d'Auriac,  de  Mouthoumet  et  de  Tuchan'%  qui  sont  toutes 
mines  de  cuivre  et  dont  la  plupart  tiennent  aussy  de  l'argent  Et,  lorsqu'il  y  auroit  d'un  costé  et 
d'un  autre  des  matières  en  assez  bonne  quantité  dans  les  magasins,  j'estime  que  la  fonderie  pour 


1  Chef-lieu  de  canton  dans  rarrondistemcnt  de 
Garcassonne  (Aude). 

'  Canton  de  Mas-Cabardés. 

'  Commune  de  Losloiirs,  canton  de  Mas-Ci- 
bardés. 

*  Diofèso  de  Saint-Pous,  à  deux  lieues  de  Ca!.s , 
près  do  Mas-Cahardès. 

*  CbeMieu  de  canton  dans  Tarrondissement  de 
Foix  (Ariége). 

*  Ce  petit  pays ,  situé  dans  le  bout  Laiifrucdoc , 
fait  maintenant  partie  du  département  de  TAude. 

^  Ou  Fenouilhet,  petit  pays  du  bas  Langucduc, 
vers  les  confins  du  Koussillon. 

*  A  une  dcuii-lieue  do  Gincla ,  prè»  d*Aygac- 
honne  *»t  de  (Candies  (PynMiées-Orientalos). 


*  A  Touest  d'Axat. 

'*  Commune  de  Puylaurens,  canton  d*Axal 
(Aude). 

"  Canton  de  Sournia ,  an'undissi'iiienl  de  IVades 
{ Pyrénees-Orienlalcs). 

"  Canton  de  Prades. 

"  Canton  d'Oletlc,  arnindissenient  de  Pra- 
des. 

'*  Davejean,  Palairac.  l^net,  Auriac  et  1^ 
Roquc-de-Fa ,  sont  du  canton  de  Moutlioumel, 
arrondissement  de  Carcassonne. 

'^  Mine  située  entre  Davojean  et  Palairac 

'*  Mine  située  au  nord  de  celle  de  Palairac. 

'^  Chef-lieu  de  canton  dans  rarroudisscmenl  iW 
CnrcisMinnc. 
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fondre  les  susdilus  mines,  (|ui  ne  sont  éloignées  que  d'une  lieue  les  unes  des  autres,  se  pountiil 
construire  au  lieu  appelé  La  Roque-de-Fa,  comme  le  poste  le  plus  commode  et  le  plus  avantageux 
de  ce  pays-là.  Il  est  à  remarquer  que ,  outre  que  les  matières  que  Ton  a  sorties  desdites  mines  nous 
font  asseï  connoislre  par  les  essais  ce  qu^elles  contiennent,  les  Romains  ou  autres  ont  fait  faire  en 
divers  endroits  dudil  pays  des  Gorbières  les  plus  beaux  travaux  qui  se  puissent  voir,  où  nous  dé- 
couvrons encore  de  bonnes  matières,  ce  qui  nous  peut  faire  comprendre  quMls  ne  se  sont  pas  amu- 
ses pendant  un  si  long  temps  à  cultiver  des  mines  en  ce  pays-là ,  comme  ils  Tont  fait,  sans  y  trouver 
un  proGl  considérable. 

11  seroitaussy  nécessaire  de  faire  travailler  aux  mines  qui  se  trouvent  dans  le  bas  Languedoc, 
c'est-à-dire  du  coslé  de  Saint-Pons,  sçavoir  :  à  celles  qui  sont  proches  des  masages  de  Gaalillac 
cl  de  Boissière,  de  Gampels  et  de  Bonnefon  *  ;  aux  masages  d'Allau  et  Delpy  ',  proches  de  Poii- 
jol,  qui  sont  mines  de  cuivre;  aux  lieux  appelés  de  Triols  et  la  Vemièrc\  qui  sont  mines  de 
plomb;  à  Cabrières,  Minerve^  et  GolombièresS  qui  sont  mines  de  cuivre.  Il  faut  icy  remar- 
quer qu'outre  que  j'ay  fait  faire  des  essais  dcsdiles  mines  il  se  rencontre  dans  ce  pays-là ,  et  au 
long  de  la  rivière  appelée  Orb,  qui  va  de  Bédarieux  à  Béziers,  diverses  sources  bouilbntes  qui 
sentent  si  fort  le  cuivre  qu'a  peine  peut-on  souffrir  ces  eaux-là  dans  la  bouclie,  ce  qui  donne  es- 
pérance d^y  trouver  en  peu  de  temps  du  cuivre  en  abondance. 

Je  voudrois  pareillement  faire  travailler  à  la  culture  des  mines  qui  se  trouvent  dans  le  comté  de 
Poix,  sçavoir:  à  celles  qui  se  trouvent  dans  les  lieux  appelés  Montgaillard  *,  Cadarcel,  la  Bastide- 
de-Sérou ,  Larbont^,  Gasteinau-de-Durban  *,  Saint-Paul  *  et  Tarascon  *^  qui  sont  mines  de  cuivre;  à 
Gudanne  '\  Saint-Beat,  Monlségur '*,  et  Arlinia(?),  qui  sont  mines  de  plomb.  Je  ne  puis  point  icy 
décrire,  non  plus  qu'au  précédent  article ,  l'endroit  où  la  fonderie  pour  fondre  les  matières  de  toutes 
les  mines  se  pourroient  faire,  si  ce  n'est  que  j'ay  remarqué  que  du  costé  de  Tarascon  et  de  Gn- 
danne,  où  la  rivière  de  TAriége  passe,  il  y  a  beaucoup  de  forests  dont  on  se  sert  pour  entretenir 
beaucoup  de  forges  à  fer. 

11  ne  seroit  pas  moins  avantageux ,  ce  me  semble,  de  travailler  aux  mines  de  Rouergue ,  sçavoir  : 
à  celle  de  la  Guepie,  qui  est  de  cuivre;  à  celles  de  Versols^^  et  de  Vareilles^*,  près  de  Florar, 
comme  aussy  à  celles  de  Gévaudan ,  appelées  dn  Gharrelou  et  de  Boisdar,  du  Grouset  et  de  \ille- 
fort*^  qui  sont  mines  grasses  de  plomb.  Getlc  dernière,  où  l'on  a  longtemps  travaillé,  contient 
5  onces  d'argent  par  quintal  de  plomb.  Il  y  a  une  infinité  d'autres  endroits  en  Rouergue  où,  par 
de  bonnes  marques,  on  peut  bien  juger  qu'il  y  a  plusieurs  autres  mines  de  enivre.  H  faut  icy  re- 
marquer en  pas>aiit  qu'il  seroit  fort  à  propos  de  former  des  ateliers,  et  de  faire  toujours d^un  costé 
ot  d'un  autre  les  premiers  establissemens  dans  les  belles  saisons,  car  outre  la  commodité  et  l'avan- 
tage que  l'on  a  de  pouvoir  aysémcnl  construire  quelques  bastimens ,  c'est  que  l'on  peut  aussy  faire 
l'aire  pour  lo  pisloles,  tant  à  la  culture  qu'à  la  fonte  des  mines,  ce  que  Ton  ne  sçauroit  faire  pour 
3o  dans  un  autre  temps;  tout  de  mesme  que,  dans  une  rude  saison,  les  terres  sont  plu»  sujettes  à 
s'ébouler  cl  les  rochers  beaucoup  plus  sujets  à  se  fendre  cl  à  incommoder  les  ouvriers  que  dans  le 
beau  I 


'  Canton  et  arrondissement  de  Saint -Girons 
(Ariége). 

*  SaintnPaul-de-Jarral,  canton  de  Foix. 

"*  Tarascoo-sur-Ariége ,  chef-lieu  de  canton  dan» 
rarrondissem^nl  de  Foix. 

"  Commune  de  Château- Verdun,  canton  de^ 
Cabannes,  an'ondissemenl  de  Foix. 

"  Canton  de  Lavelanet  dans  rarrondissemenl  de 
Foix. 

'^  Canton  de  Camarès,  arrondissement  de  Saint- 
Afrique  (Aveyron). 

'^  Commune  de  Sainl-Fclix-de-Sorgucrs ,  canton 
rlo  Camarès. 

"  Chef-lieu  de  canton  dauslarrondissement  de 
Mendo  (Lnière). 


'  Campels  et  Bonnefon ,  ù  Test  de  Sainl-Pons , 
«lili-e  le  Maa-de-ré(;li8e  et  Ferrières,  canlon  d'O- 
largucs. 

*  Sans  doute  Lau,  et  le  Pin,  au-dessous  du  mont 
Triols. 

^  Le  mont  Triols  est  au  sud ,  et  la  Verniëre ,  à 
l'est  de  Poujol ,  canton  de  Saint-Gervais ,  arron- 
dissement de  Béziers. 

*  Canton  d'Olonzac,  arrondissement  de  Saint- 
Pons  (  Hérault  ). 

^  Canton  d'Olargues,  arrondissoment  de  Saint- 
Pons. 

*  Canlon  et  arrondissement  de  Foix  (Ariége). 
'  Cadarcel  et  Larbont  sont  du  canton  delà  Bas- 

tido-dc-Séron,  arrondissement  A*>  Foix. 
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Cependant,  el  coniine  j*ay  cy-<lcvant  fait  voir  quMl  faudroil  faii*e  faire  plusieni's  ouvertures  à 
chaque  mine  el  y  occuper  de  bons  ouvriers  à  suffisance,  j^estime  qu^il  faudroit  bien  pour  le  moins 
3oo  hommes  dans  chacun  des  pays  susdits,  où  il  y  a  plusieurs  mines.  Et  d*autant  que  nous  voyons 
que  Ton  peut  avec  facilita  et  utilité  establir  six  chefs  d'atelier,  il  faudroit  faire  son  compte  sur 
1,800  hommes.  Cecy  bien  entendu ,  et  sans  parler  du  détail  des  dépenses  qui  sont  à  faire  à  la  cul- 
ture et  fonte  desdites  mines,  je  m'assure  qu'à  compter  les  gages  des  ouvriers,  ceux  des  commis 
ou  inspecteurs  qu'il  faudroit  establir,  les  outils  qu'il  faut  journellement  faire  faire  ou  raccommo- 
der, la  poudre  dont  on  se  sert,  le  transport  des  matières  et  des  bois  pour  piloter,  le  suif  ou  l'huile 
qui  doit  dans  les  travaux  servir  aux  susdits  ouvriers,  il  ne  faudroit  guère  moins  de  9,00.0  livres 
tous  les  jours.  Mais ,  afin  que  l'on  ne  puisse  pas  estre  surpris  des  frais  et  dépenses  que  je  me  pro- 
pose de  faire  auxdites  mines ,  il  est  nécessaire  de  parler  de  celles  que  l'on  fait  en  pays  estrangers. 
J'ay  vu  à  Giromagny  *  plus  de  i5o  ouvriers  occupés  chaque  jour  à  une  seule  mine,  et  je  ne  pro- 
pose d'en  mettre  dans  ce  pay»-cy  qu'une  cinquantaine.  J'ay  vu  des  estats  de  dépenses  faites  à  une 
seule  mine,  dans  une  année,  qui  alloient  à  aS ,  jusqu'à  3o,ooo  écus,  et  je  me  propose  de  n'y  dé- 
penser que  le  tiers.  On  voit  enfin  à  trois  mines  qui  sont  près  de  Giromagny,  appelées  de  Saint- 
Pierre*,  de  Saint-Jcan-d'Ossel  et  de  Fainitome,  jusqu'à  5  et  600  hommes  tous  les  jours  dans 
les  travaux. 

Il  est  pareillement  certain  que  le  duc  de  Brunswick,  qui  pousse  encore  plus  avant,  fait  occuper 
tous  les  jours  h  à  5,ooo  hommes  aux  mines  qui  ont  esté  découvertes  dans  ses  Estats.  Je  ne  fais 
point  icy  mention  de  la  quantité  des  ouvriers  qui  travaillent  pareillement  à  celles  du  duc  de  Saxe , 
du  Tyrol  et  d'Ecosse;  et  ce  que  je  viens  de  dire  se  peut  justifier  en  peu  de  temps. 

Mais  comme,  sur  le  nombre  d'ouvriers  qu'il  faudroit  en  ce  pays-cy,  il  seroit  très-nécessaire  d'en 
avoir  qui  fussent  un  peu  expérimentés  et  entendus  à  la  culture  des  mines ,  j'estime  qu'il  faudroit 
au  moins  faire  passer  de  deçà  900  Allemands,  pour  les  disperser  de  part  et  d'autre  et  pour  ap- 
prendre leur  métier  aux  ouvriers  de  ce  pay»-cy  ;  et  que  parmy  ce  nombre-là  il  en  faudroit  choisir 
pour  conduire  les  autres  une  vingtaine  de  ceux  que  l'on  nomme  hauptmatiê ,  qui  ont  trente  ou 
quarante  années  de  pratique,  au  lieu  de  se  servir  pour  conducteurs,  comme  l'on  fait,  d'ignorans 
et  de  fainéans  qui  ruinent  eux-niesmes  les  travaux.  Je  propose  de  faire  venir  des  Allemands ,  pour  ne 
pouvoir  pas  qu'avec  beaucoup  de  peine  faire  venir  divers  autres  ouvriers  de  divers  autres  pays  es- 
trangers. AuBsy  faut-il  donner  cette  louange  aux  mineurs  allemands  qu'ils  travaillent  admirable- 
ment bien  quand  ils  sont  bien  payés,  et  que  l'on  voit  en  Suède  et  ailleurs  quantité  d'Allemands 
dans  les  travaux  des  mines. 

Et  d'autant  que  l'on  pourroit  envoyer  d'Alsace  des  gens  peu  entendus  à  la  culture  desdites 
mines,  je  croirois  qu'il  seroit  à  propos  de  commettre  quelqu'un  pour  les  aller  choisir  dans  les 
mines  et  dans  les  fonderies  mesmes;  tout  de  mesme,  pour  qu'il  ne  désertassent  pas,  il  les  faudroit 
engager  sur  les  lieux  à  travailler  deux  années  entières  en  ce  pays-cy.  J'estime  pareillement  qu'il 
faudroit  que  la  personne  qui  seroit  commise  pour  aller  en  Allemagne  y  demeurast  au  moins  un 
mois  entier,  tant  pour  avoir  plus  d'occasion  de  choisir  de  bons  ouvriers  que  pour  observer  ponc- 
tuellement tout  ce  qui  se  fait  et  tout  ce  qui  se  passe  à  la  culture  el  fonte  desdites  mines.  Et  pour 
tirer  encore  plus  de  fruit  de  ce  voyage,  il  seroit,  ce  me  semble,  assez  avantageux  que  celuy  que 
l'on  enverroit  en  Alsace  fist  une  tournée  dans  les  Estats  du  duc  de  Brunswick ,  où  l'on  travaille 
aujourd'huy  avec  chaleur,  dans  ceux  du  duc  de  Saxe  et  dans  le  Tyrol ,  pour  faire  en  chacun  de  ces 
Estats-là  toutes  les  remarques  qui  seroient  à  faire  et  on  amener  tons  les  habiles  hommes  que  l'on 
pourroit  '. 

'  Cbef-lieu  de  canton  dans  rarrondissement  de  a"  Un  autre  mémoire  de  quatre  pages  ayant 

Belfort  (Haut-Rhin).  pour  titre  :  Suite  de*  avantages  que  le  Boy  pourroit 

*  Saint- Fierre-les-Mines  el  Fainilornc  sont  au  trouver  à  la  culture  de*  mine*  de  Languedoc  et  de* 

nord,  pX  Saint-Jean  à  1  ouest  de  Giromagny.  moyen*  pour  y  pouvoir  réuatir,  fol.  965. 

'  On  trouve  dans  lo  même  volume,  à  la  suite  Dans  ce  dernier  mémoire,  Cbenier  prétend  que 

de  cette  pièce  :  si  le  Roi  voulait  seulement  dépenser  un  million 

1*  Un  mémoire  de  neuf  pages  intitulé  :  Di»-  aux  mines,  «il  trouveroit,  en  moins  de  trois  an- 

conr*  sur  le*  mine*  en  général ,  fol.  953;  nées,  à   perpétuité   dans  son  royaume,  ce  que 
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resls  de  ladite  montagne  peut  bien  estrt>  en  propre  à  des  seigneurs  uu  à  des  particuliers,  ahbés, 
prieurs  ou  communautés,  je  soutiens  qu'ils  n*oni  jamais  eu  que  Tusage  dans  lesdites  foreots  et  que 
s'il  y  en  a  quelques-ans  qui  justi6ent  de  quelques  inféoda  (ions,  qui  ayent  esté  faites  là-dessus,  il 
ne  s'y  en  trouvera  pas  qui  ayent  esté  faites  en  conséquences  d'édits  ou  de  déclarations  duement 
vérifiés. 

Cependant,  bien  loin  par  les  habitans  des  villes,  bourgs  et  communautés  susdites  (sans  faire 
mention  de  beaucoup  de  gens  nobles  et  roturiers),  de  s'estre  contenus  de  faire  des  dégradations 
dans  les  endroits  les  plus  avantageux  qu'ils  ont  pu  trouver  dans  lesdites  forests,  ils  se  sont  mesme 
approprié  le  fonds  ou  les  terres  vacantes,  dans  lesquelles  ils  ont  fait  faire  beaucoup  de  bonnes 
métairies  à  peu  de  frais. 

Les  Chartreux  de  Toulouse,  qui  ont  un  procureur  de  leur  ordre  au  village  d'Esc6us8cns\  au  bas 
de  la  Montagne-Noire,  jouissent  encore  de  plus  de  6,000  arpens  de  bois  après  en  avoir  dégradé 
presque  autant,  dans  lesquels  ils  ont  fait  de  bonnes  métairies  qui  leur  portent  8  à  9,000  livres  de 
rente.  Par-dessus  cela,  le  bois  qu'ils  font  journellement  abattre  et  le  charbon  qu'ils  font  incessam- 
ment faire  pour  vendre  leur  donnent  encore  beaucoup  de  revenus,  lis  ont  mesme  entretenu  de- 
puis huit  ou  dix  ans  une  verrière,  et  aujourd'huy  ils  ont  encore  fait  faire  une  vitrière  qui  consomme 
une  quantité  prodigieuse  de  bois. 

Les  religieuses  de  l'abbaye  de  Prouille  n'en  font  pas  moins  dans  les  bois  appelés  de  Ramon- 
dens.  Enfin,  tous  ceux  qui  ont  prétendu  avoir  quelques  droits  sur  les  bois  de  la  Montagne-Noire, 
ou  pour  mieux  dire  ceux  qui  n*y  ont  jamais  eu  qu'un  simple  usage  ou  chauflage,  y  ont  commis 
de  tels  désordres  qu'ils  auroient  aujourd'huy  grand  peine  à  partager  entre  eux  ce  qu'ils  ont  usurpé. 
Car,  outre  qu^il  y  a  manière  et  des  temps  plus  propres  les  uns  que  les  autres  à  faire  des  coupes, 
c'est  qu'après  qu*ils  ont  eu  coupé  les  arbres  à  cinq,  à  six  pieds.sur  terre  (dans  des  saisons  où  le 
bois  ne  sçauroit  plus  repousser,  quand  mesme  ils  le  couperoient,  comme  on  fait  ailleurs,  rex-pied, 
rez-terre),  ils  ont  mis,  quelque  temps  après,  le  feu  aux  troncs  et  aux  broussailles  qui  y  restoient, 
pour  rendre  par  ce  moyen  les  terres  plus  propres  à  mettre  en  culture,  de  sorte  quMl  semble  qu'il 
n'y  a  jamais  en  de  forests  dans  ces  lieux-là. 

On  peut  bien,  ce  me  semble,  dire  que  quand  les  rois  de  France  auroient  donné  à  des  seigneurs 
ou  à  des  communautés,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  estre,  des  bois  dans  leurs  forests,  il  ne 
leur  a  pas  esté  permis  de  les  dégrader  et  encore  moins  de  s'approprier  les  terres  qu'ils  ont  fait  de- 
venir vacantes  par  leur  mauvais  mesnage.  El  il  est  certain  que  l'on  trouvera  quand  on  voudra  sur 
ladite -montagne  ou  aux  environs  d'elle  plus  de  cent  métairies  ou  masages,  dont  les  prétendus  pro- 
priétaires ne  sçauroient  justifier  d'aucun  titre  valable. 

Je  sçaîs  bien  que  Ton  pourra  alléguer  là-dessus  que  les  commissaires  qui  ont  esté  envoyés  en 
Languedoc  pour  la  réformalion  générale  des  eaux  et  forests  doivent  remédier  à  tous  les  désordres 
et  abus  qui  se  commettent  dans  celles  qui  sont  de  leur  département; 

Que  les  fermiers  et  receveurs  du  domaine  du  roy  en  Languedoc  ont  aussy  intéresl  à  la  réunion 
des  biens  usurpés  et  recelés  ; 

Et  qu'enfin  on  peut  voir  par  les  papiers  terriers  que  l'on  a  cy-dcvant  dressés  et  par  la  confection 
de  celuy  auquel  on  va  travailler,  ce  qui  peut  dépendre  et  estre  réuny  au  domaine  de  Sa  Majesté. 

Pour  répondre  succinctement  à  ces  objections,  nous  pouvons  bien  dire  que  la  plupart  des  per- 
sonnes que  Ton  commet  pour  faire  l'arpentage  des  forests  n^agissent  que  sur  ce  qu'ik  voyent  sur 
pied ,  sans  se  mettre  en  peine  du  passé  ou  de  l'avenir  ; 

Que  les  fermiers  et  receveurs  du  domaine  cherchent  toujours  leur  avantage  et  non  pas  celuy 
du  roy; 

Et  que  les  personnes  qui  ont  esté  subdéléguées  pour  travailler  h  la  confection  des  papiers  terriers 
ont  presque  tous  esté  juges  ou  oflTicicrs  des  lieux  qui  leur  ont  esté  départis,  où  ils  possédoicnt  la 
plus  grande  parlie  desdits  biens  usurpés. 

'  Canton  de  Labrugnière,  arrondissement  de  Castres  (Tarn). 
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7  —PROPOSITIONS  FAITES  PAR-  LE  SIEUR  CHENIEK 

A  COLBERT. 

Plaise  à  Monseigneur  de  faire  réflexion  sur  les  propositions  suivantes  : 

Je  m^ublige  de  remettre,  dans  peu  de  temps,  sur  pied  les  fonderies  de  Gincla  el  de  Cals. 

L'on  a  tout  à  fait  abandonné  la  première,  où  on  faisoit  de  beau  cuivre,  et  Ton  fait  fort  peu  de 
cas  de  Tautre,  parce  que  Ton  n'en  sort  que  du  plomb. 

Je  m'engageray  également  de  relever  les  travaux  des  mines  des  Corbières,  dont  on  a  fermé  les 
portes,  de  former  aussy  deux  ateliers  considérables,  Tun  en  Foix  elTautre  du  coeté  de  Saint- 
Pons. 

Monseigneur  aura  pu  voir  des  mines  de  tous  ces  endroits-là ,  et ,  par  les  essais  que  Ton  en  peut 
faire,  on  pourra  aysément  juger  de  la  richesse  desdiles  mines.  Et  d'autant  que  le  sieur  Bescfae,  à 
qui  Ton  a  fait  dire  ce  que  Ton  a  voulu  des  lieux  susdits,  n'a  jamais  fait  travailler  aux  mines  et 
fonte  de  plomb,  il  pourroit  occuper  les  gens  qu'il  a  amenés  dans  le  pays  de  Rouergne,  qui  en  est 
fort  éloigné  et  où  il  n^y  a  que  des  mines  de  cuivre  qu'il  a  jugé  estre  les  meilleures.  Cela  estant. 
Monseigneur  jugeroit  des  gens  un  peu  entendus  par  les  effets. 

Pour  que  je  puisse  réussir  à  la  culture  et  fonte  des  mines  susdites,  il  faudroit  que  Ton  me  per- 
mist,  non-seulement  de  choisir  les  personnes  qui  pourroient  estre  propres  dans  ces  sortes  de  tra- 
vaux, mab  encore  d'y  employer  le  nombre  requis  et  nécessaire. 

En  outre,  il  faudroit  que  j'eusse  Tordre  de  n'avoir  aucun  égard,  comme  Ton  a  cy-devanteu, 
aux  recommandations  de  diverses  personnes  du  Languedoc ,  qui ,  pour  estre  parens  ou  amis  de  quel- 
ques-uns de  Messieurs  de  la  compagnie  des  mines,  croyent  avoir  droit  de  remplir  les  travaux  de 
canailles  et  d'ignorans,  parce  qu'ils  les  obligent  ensuite  à  acheter  leurs  deni^  à  un  prix  excessif, 
ce  qui  ruine  les  entreprises. 

Enfin  il  faudroit  qu'il  me  fust  permis,  au  mesme  temps  que  j'informerois  Messieurs  de  la  com- 
pagnie de  ce  qui  se  feroit  et  de  ce  qui  se  pourroit  faire ,  d*avoir  la  liberté  d*avoir  les  mesroes  dili- 
gences auprès  d'une  personne  désintéressée  et  telle  qu'il  plairoit  à  Monseigneur  de  choisir  â  Paris 
ou  dans  la  province. 

Si  cela  se  faisoit  de  la  sorte,  j'engagerois  ma  vie  et  mon  honneur  de  remettre  au  plus  lost 
les  fonderies  susdites  dans  un  parfait  estât  et  d'en  cstablir  dans  peu  de  temps  de  nouvelles  ^ 


'  Les  choses  traînèrent  en  longueur,  et  en  1671 
on  ne  savait  encore  quel  moyen  prendre  pour 
tirer  des  mines  le  parti  que  Ton  sVu  promettait. 
Ainsy  Colbert  écrivait  à  Penauticr,  le  90  mars  : 

«Le  nommé  Chenier  m'écrit  que,  si  ces  mines 
0 voient  esté  bien  cultivées,  elles  auroicnt  assu- 
rément produit.  Quoyque  je  n'ajoute  pas  grande 
créance  à  ce  qu'il  dit  et  écrit,  je  ne  laisse  pas  do 
vous  envoyer  sa  lettre  pour  que  vous  la  voyiez  ;  et 
mesme  si  vous  estimez  qu'elle  mérite  quelque  ré- 
flexion ,  sans  luy  faire  connoistrc  que  je  vous  l'ay 


communiquée,  envoyez-le  quérir,  informez-vous 
soigneusement  de  toutes  ses  pensées,  et  voyez  si 
elles  peuvent  produire  quelque  chose  d'effectif. 
Mais ,  en  ce  cas ,  il  faudra  voir  si  ses  eonnoissances 
sont  assurées  et  s'il  pourra  former  une  com- 
pagnie en  Languedoc"^  pour  y  faire  travailler, 
d'autant  que  l'expérience  nous  fait  conooistre 
que  les  gens  de  Paris  qui  ne  Yoycnt  pas  les 
choses  de  leurs  yeux  ne  sont  pas  propices  à  ces 
sortes  d'entreprises.»  [Dép.  conc,  le  cqmm.  1671, 
fol.  iSg.) 
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8.  —LISTE  DES  MINES' 

DE  LANGUEDOC,  DES  CORBIÈRES,  DE  ROUERGUE*  ET  DE  FOIX. 


La  Borde- del-Rey. 
Gincla 


Mosset 

Cals 

La  Baure 

Largentière 

Sainte-Barlhe 

Braflsac* 

Davejean 

Lanet 

Auriac 

Couise 

Fourques 

Palairac 

Saint-Poiycarpe 

Bains  de  Rennes 

La  Guepie 

Najac 

Montagat(T) 

Saint-Fâii-de-Sorgucs . 

Maucoustat  (?) 

Larbont 

Le  Chastanier(?) 

Vidal.Moret(?) 

|ja  Goule-de-Peri8(?).. . 


Mine  de  cuivre ,  variable  et  incertaine. 

Mine  de  cuivre,  incertaine.  Il  y  a  une  fonderie  de  deux  fournoaiix 

de  fonte  et  un  d'affinerie. 
Mine  de  cuivre,  meschante  et  ferrugineuse. 

Mine  de  plomb,  abondante  en  matière,  mais  d^in  travail  difficile. 
Mine  qui  paroist  cuivre  et  n^est  presque  que  marcassile. 
Mine  de  plomb  et  vernis. 

Mine  de  plomb ,  tirant  sur  le  vernis,  assez  raisonnable. 
Mine  de  plomb,  assez  raisonnable. 

Mine  de  plomb,  assez  abondante,  mais  difficile  h  travailler. 
Mine  de  cuivre,  très-foible  et  de  peu  de  produit. 
Mine  de  cuivre,  très-foible. 
Marcassite. 
Mine  de  cuivre. 

Mine  qui  tient  du  cuivre  et  plomb,  très-foible. 
Mine  de  cuivre,  près  la  Grasse  et  Limoux. 
Mine  de  plomb  et  vernis,  près  Couisa  et  Alet. 


dînes  de  cuivre. 


(Bibl.  Imp.  Mss.  Mélange*  Clairambault ,  vol.  &66,  fol.  189,  197,  199, 
9o3,933,  969,  911  et  9i3.) 


IX.   —   ARRÊT    DU    CONSEIL 

AUTORISANT  LA  SORTIE  DES  BLÉS*. 

90  may  16G9. 

Le  Roy  estant  informé  de  Tabondance  des  bleds  et  autres  grains  qui  sont  dans  son  royaume,  pré- 
venus du  labeur  de  ses  snjels  qu^il  a  plu  à  Dieu  de  bénir,  et  de  la  paix  et  liberté  du  commerce  dont 
ils  ont  jony  parla  protection  de  Sa  Majesté ,  depuis  plusieurs  années.  Sa  Majesté  a  résolu  de  leur 
en  permettre  la  sortie  et  le  transport,  sans  payer  aucuns  droits,  afin  que  Tabondance  desdits  bleds 
leur  soit  d^autant  plus  utile  et  avantageuse.  A  quoy  voulant  pourvoir,  ouy  le  rapport  du  sieur  Col- 


*  11  existe  à  la  Bibliothèque  Impériale ,  dans  le 
vol.  193  des  5oQ  Colbert,  fol.  5o,  une  carte  des 
mines  de  Foix ,  Languedoc  et  Rouergue ,  avec  une 
légende  explicative.  Cette  carte  fut  envoyée  à  Col- 
bert par  de  Clerville  le  10  septembre  1669. 

'  rAii  pays  de  Rouergue,  ajoute  le  manuscrit, 


il  y  a  plusieurs  autres  lieux  où  il  y  a  diverses  mi- 
nes qui  sont ,  Taillanon ,  le  minier  du  Ticla,  diocèse 
de  Rodez,  Parcelle,  Agnac,  et  en  divers  autres 
lieux  dn  Gévaudan,taut  de  plomb  que  de  cuivre, 
mais  on  a  différé  d*en  faire  l'ouverture.» 

Voir  AgrituUure,  Forêt*  ^  Hwtm,  pièce  n*  96 
38 
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bert,  conseiller  au  conseil  royal,  contrôleur  des  finances  de  France,  et,  tout  œnsidtVé.  Sa  Majesté, 
estant  en  son  conseil ,  a  permis  et  permet  à  tous  ses  sujets  de  faire  sortir,  vendre  et  transporter  ieun> 
bleds  et  autres  grains  en  quelques  royaumes  et  Estats  et  provinces  qu%  aviseront  bon  estre,  jus- 
qu'au premier  jour  d'octobre  prochain,  sans  payer  aucuns  droits  de  sortie  '. . . 


X.  —  COMMISSION   POUR   LE   SIEUR   DE   LA   FEUILLE. 

ALLANT  EN  LANGUEDOC  POUR  PRENDRE  SOIN  DES  TRAVAUX  DU  CANAL 
DE  TRANSNAVIGATION  DES  MERS,  PORT  ET  CAP  DE  CETTE  ET  AUTRES'. 

Saint-Germain ,  9  juin  1669. 

Le  Roy  voulant  pourvoir  à  ce  que  les  ouvrages  que  Sa  Majesté  a  ordonné  de  faire  eu  Languedoc, 
tant  pour  la  communication  des  mers  Océane  et  Méditerranée,  par  le  moyen  du  canal  de  transna- 
vigalion ,  que  pour  la  construction  d'un  port  au  cap  de  Cette,  ensemblela  recherche  qu^elle  (ait  faire 
de  toutes  soKes  de  mines  dans  les  montagnes  de  ladite  province,  soyent  conduits  avec  la  seureté 
et  la  solidité  nécessaires  pour  de  si  grands  desseins  qui  doivent  porter  la  mémoire  et  la  gloire  du 
règne  de  Sa  Majesté  dans  les  siècles  à  venir,  estant  nécessaire  de  faire  choix  d'une  personne  fidèle 
et  capable  pour  prendre  soin  de  la  conduite  desdits  ouvrages.  Sa  Majesté  a  commis  et  ordonné  le 
sieur  de  La  Feuille,  auquel  elle  ordonne  de  se  transporter  incessamment  en  ladite  province,  visiter 
tous  lesdits  ouvrages,  tant  avec  le  sieur  Riquet,  entrepreneur  du  canal  de  transnavigalion ,  quVec 
les  autres  préposés  à  la  conduite  des  ouvrages  du  port  de  Cette  et  de  la  recherche  des  mines; 
dresser  des  mémoires  exacts  de  Testât  auquel  il  les  trouvera,  du  nombre  des  ouvriers  qui  travail- 
lent en  chacun  d'iceux,  et  donnera  Sa  Majesté  avis  de  ce  qu'il  aura  reconnu  devoir  ettre  fait,  tant 
pour  la  bonne  construction,  que  pour  les  avancer  avec  la  diligence  qu'elle  désire;  assister  aux  ad- 
judications qui  seront  faites  des  nouveaux  ouvrages  à  faire;  demeurer  actuellement  sur  les  lieux 
pour  tenir  la  main  à  ce  que  les  plans,  dessins,  devis  et  marchés  soyent  ponctuellement  exécutés; 
ordonner  des  deniers  qui  seront  destinés  pour  la  construction  du  môle  au  cap  de  Cette;  tenir  exac- 
tement le  contrôle  du  nombre  d'ouvriers  de  toute  sorte  qui  travailleront  au  canal  de  communica- 
tion des  mers. 

Mande  Sa  Majesté  à  M.  de  Vemeuil ,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  Lan- 
guedoc, et  au  sieur  de  Bezons,  intendant  de  la  justice,  police  et  finances  en  ladite  province,  de 
donner  toute  ayde  et  assistance  audit  de  La  Feuille,  pour  l'exécution  de  la  présente  commission. 

(  Arch.  des  Ponts  et  chaussées,  Corrêêpondance  de  Colbert,  fol.  i3.) 


XL  —  ARRÊT  DU  CONSEIL 

CONCERNANT  LES  GRANDS  CHEMINS  DE  NORMANDIE. 

Paris,  18  juillet  1670. 
Le  Roy  en  son  conseil,  ayant  reçu  diverses  plaintes  des  marchands  et  négocians  de  la  province 
de  Normandie,  que  la  plupart  des  chemins  royaux  sont  ruinés  faute  par  les  riverains  et  proprié- 
taires des  terres  situées  le  long  d'iceux  de  les  avoir  entretenus  et  réparés  de  temps  à  autre,  ainsy 
qu'ils  y  sont  obligés  par  les  anciennes  ordonnances  des  rois  Henri  II,  Charles  IX,  Henri  111, 
Henri  IV  et  Louis  XIII,  père  de  Sa  Majesté,  et  par  tous  les  règlemens  donnés  sur  le  fait  de  la 
voirie  :  mesme  aucuns  desdits  propriétaires  se  sont  emparés  desdits  chemins  et  les  ont  enfer- 

'  Voir  Cnnal  du  Lanffuedoc,  pièce  n*  90. 
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tués  dans  leurs  tcrros,  eluu  iieu  d'iceux  en  ont  donné  d'autres  plus  détournés  otqui  n'ont  pas  la 
largeur  de  a  A  pieds  \  et  plusieurs  autres  y  ont  planté  des  hayes  et  des  arbres  fruitiers,  lesquels  par 
leurs  branches  occupent  presque  tous  iesdits  chemins  et  empeschent  par  leur  ombrage  qu^ils  ne 
dessèchent  après  les  pluies,  et  les  charrois  et  gens  à  cheval  ont  peine  à  passer  commodément.  Sa 
Majesté  voulant  pourvoir  à  ce  que  Iesdits  chemins  soyent  entretenus  suivant  et  conformément  aux- 
dites  ordonnances,  et  empescher  rentroprisc  el  usurpation  desdits  riverains  et  propriétaires , et  que 
les  rouliers  et  voituriers  ne  mènent  pas  de  si  grandes  charges,  lesquelles  renversent  et  font  enfon- 
cer la  plupart  du  pavé  par  leur  pesanteur; 

Ouy  le  rapport  du  sieur  Colberl,  etc..  Sa  Majesté  en  son  conseil,  conformément  auxdites  or- 
donnances, a  ordonné  et  ordonne  que  tous  les  grands  chemins  royaux  de  la  province  de  Normandie 
auront  du  moins  9 à  pieds  de  passage  libre  et  commode,  sans  que  ladite  largeur  puisse  estre  occu- 
pée par  des  hayes,  fossés  ou  arbres;  et,  s'il  s'en  trouve  présentement  sur  Testendue d'iceux ,  ils  se- 
ront coupés,  remplis  et  arrachés,  huitaine  après  la  signiGcation  du  présent  arrest,  par  les  pro- 
priétaires d'iceux,  ou  à  leurs  frais  et  dépens.  Fait  défenses  à  tous  propriétaires  ou  riverains  do 
planter  aucuns  arbres  le  long  desdits  grands  chemins,  et  ceux  de  traverse  seront  incessamment 
réparés  et  entretenus  aux  frais  et  dépens  des  propriétaires  des  terres  des  paroisses  où  se  trouveront 
les  mauvais  chemins,  avec  des  cailloux,  graviers  ou  fascines,  suivant  lesdites  ordonnances,  à  la  di- 
ligence de  ses  procureurs  des  sièges  des  vicomtes  et  autres  de  la  province,  lesquels  informeront 
contre  ceux  qui  ont  fermé  et  détourné  Iesdits  chemins  et  enverront  les  procès-verbaux  aux  tréso- 
riers de  France  des  généralités  de  Rouen,  Caen  et  Alençon,  pour  y  estre  par  eux  pourvu,  ainsy 
qu*ii  appartiendra  par  raison.  Se  réservant  Sa  Majesté  d'entretenir  les  ponts  et  chaussées  et  le 
pavé  desdits  chemins. 

Fait  défenses  à  tons  rouliers  et  voituriers  d'atteler  plus  de  quatre  chevaux  sur  chaque  charrette 
et  harnais,  à  peine  do  confiscation  desdits  chevaux  et  charrettes,  harnais  et  marchandises. 

(  M.  Vif^on ,  Étude*  mr  les  voies  puhUqueê ,  1 ,  1 43.  ) 


XII.  —  PRIVILÈGE  AU  SIEUR  JAËR 

POUR  TIRER  DE  LA  HOUILLE  ET  CHARRON  DETERRE  DANS  LE  RETHÉLOIS. 

1670. 

Louis,  etc.  Nostre  cher  et  bien  aimé  Jean-Jacques  Jaër,  natif  de  Liège,  faisant  profession  de  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  nous  a  très-humblement  fait  remontrer  que,  par  de 
grands  travaux  et  une  longue  expérience,  il  s'est  acquis  une  parfaite  connoissance  aux  mines 
et  minéraux,  notamment  pour  la  recherche  de  la  houille  et  charbon  de  terre;  et  comme  il  a  re- 
connu que,  dans  nostre  province  de  Champagne  et  notamment  dans  le  Rcthélois,  il  y  a  divers  en- 
droits où  l'on  peut  tirer  de  la  houille  et  charbon  de  terre  d'une  aussy  bonne  et  meilleure  qualité 
que  celle  qui  vient  de  Liège,  Angleterre  et  autres  pays  estrangers,  dont  nos  sujets  peuvent  recevoir 
de  grands  avantages,  notamment  ceux  qui  se  servent,  pour  leurs  fabriques  et  manufactures,  de 
forges,  chaudières,  fours  et  fourneaux,  ledit  exposant  nous  a  fait  représenter  que,  s'il  nous  plaisoit 
luy  accorder  un  privilège  pour  pouvoir  seul  faire  la  recherche  de  ladite  houille  et  charbon  de  terre 
dans  ladite  province  de  Champagne,  il  feroit  volontiers  les  frais  nécessaires  pour  faire  réussir  la- 
dite entreprise. 

A  ces  causes,  après  avoir  meurement  considéré  les  avantages  que  le  public  peut  recevoir  de  celte 
recherche,  et  voulant  traiter  favorablement  l'exposant,  nous  avons  à  iceluy  concédé ,  accordé  et  oc- 
troyé ,  et  par  ces  présentes ,  signées  de  nostre  main ,  concédons ,  accordons  et  octroyons  la  permission 
d'ouvrir  tous  les  lieux  et  endroits  où  il  y  aura  de  la  houille  et  charbon  de  terre  dans  Testeudue  de 

>  Une  ordonnance  du  conseil  d'Artois,  en  date  royaux,  à  3a  ceux  des  vicomtes,  à  8  les  chemins 
du  1'*  juin  1680,  fixe  »  fih  pieds  les  chemins         de  terroir  et  à  4  les  sentiers. 

38. 
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qualre  lieues  de  pays  danti  le  Rethéki^ ,  «4  d  )  ttiire  travallbr  vi  a]i|irunMiJir  dvt?c  td  rimnlr* 
d'ouvrière  qu'il  avisera  pour  en  lirer  hdlUy  maliens,  aann  que  |Mîiir  rdimn  de  c^i*  il  »*n!  I«nu  de 
nous  payer  aucuns  droits  dMndemnité,  m  autr***t  qoi  nous  pourroieot  appiidunïr  à  rnuM.*  diifomer- 
vcrlure  des  mines  où  se  trouvera  iadilo  liouille  et  eliarbou  de  terre ,  rir'gijtjef»  tlrtiii.»r  mms  iit«ni, 
en  tant  que  besoin  seroit,  fait  et  faison.^  don  â  IV'ipoiiîiiit,  eo  i^nitdHFQtion  de»  j^rumln  fraii  à  ùnn 
pour  lesdites  recherche  et  ouverture,  fiouivu  qti'it  nt-  soft  lifé  desdi(j^s  mirïf.'s  i.'t  iii?«\  oi"*  1^  ou- 
vertures se  feront  que  la  houille  et  ch^iilHin  de  Icï'rei  el  4  la  fhî»7re  de  fk'dtjmm.i^pr  pat-  ledil  ei- 
|)Osant,  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'exporLs,  fts  proprif'Uiin?»  de^Jilfs  lerrps  ,  nttT  d«*ri*fises  à  toutes 
personnes  de  quelque  qualité  et  condition  quV^Ui's  i^oyerit  de  trouLier  ni  tn^\tiivïtyT  M\i  csposaiil 
ses  hoirs,  successeurs  et  ayans  cause  on  hàUe  ri^Iiprcke  K  ouverture  p^rulnrit  doux*;  aniiêcs,  è 
peine  de  tous  dépens,  dommages  et  inlorosts^  3,ooo  livres  d'aoïende,  nppticotdcs  un  (icrs  m  Htm», 
un  tiers  Thospitai  général  de  nostre  bïjnne  ville  do  l^aris,  et  t*aii(re  tierd  à  Vçx\tosaiti  ^  s«n*  néan- 
moins que,  sous  prétexte  des  présentes  «  it  puisse  IroiibW  ni  jriifitit'ler  cent  i|ui  »i'  trtiiiv«ronl  faîpr 
la  recherche  et  tirer  ladite  houille  el  <:h3rbofi  dp  terre  drtïw  nostre  |Miy«  de  Bt  Ihdoiif ,  liïn  th> 
Tobtention  dMcelles ,  lesquels  pourront  conlinuerleiir  travail  romuie  uupntvîiMl. 

Et  voulant  inviter  ledit  exposant  à  donner  tou^  ëcs  sciins  à  ct'tte  n^rhcrftiH,  itoos  uvoiis  kfihtj, 
sa  femme  et  ses  enfans  censé  et  réputé,  censons  et  réputons  véritables  François  et  regniooles;  et 
comme  tels  voulons  et  nous  plaist  qu'ils  puissent  disposer  de  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  et 
que  leurs  héritiers  leur  succèdent,  et  recueillent  leur  succession  sans  aucun  trouble  et  sans  que, 
pour  raison  de  ce,  ils  soyent  tenus  de  prendre  autres  lettres  de  naturalité  que  ces  présentes,  ni 
nous  payer  aucuns  droits,  ni  Gnances,  dont  nous  les  avons,  en  tant  que  besoin  seroit,  décbaigés et 
déchargeons  par  cesdites  présentes.  Et,  de  plus,  nous  voulons  que  ledit  exposant  et  les  oovrten 
estrangers  qui  seront  employés  à  ladite  recherche  de  la  houille  et  charbon  de  terre  soyent  exempts 
de  toutes  tailles,  subsides,  impositions  et  corvées,  pendant  le  temps  qu^ils  y  travailleront,  à  h 
charge  néanmoins  qu^ils  n^auront  esté  imposés  auxdites  tailles,  auquel  cas  ils  ne  pourroieot  estre 
augmentés,  ni  payer  autre  cote  que  celle  à  laquelle  ils  se  trouveront  employés  dans  le  rôle  des 
tailles. 

(  \ich.  de  la  Mar.  Dépéelie*  concernant  le  commerce,  1670,^.  hiH.) 


XIIL  — DÉLIBÉRATION   DES  ÉTATS   DU  MAÇONNAIS 

ACCORDAIT  LISE  GHATIFICATION  ANNUELLE  A  COLBERT 
ET  A  DIVERS  Al  TRES  PERSONNAGES. 

Màcoii,  i5  décembre  1679. 

Messieurs  tenant  les  EsLils  des  trois  ordres  du  pays  cl  couilô  do  Màconnois  so  sont  assembk^  en 
rhostel  de  Messiro  Claude  Tixier,  grand  vicaire  de  M*'"  l\''Vf,'S(|ut' de  Màcon,  chef  di^dils  Lslab, 
où  estoient  ledit  sieur  Tixier  et  autres  soussignés. 

En  laquelle  assemblée,  sur  ce  qui  a  esté  représenté  (|u*il  naisl  chaque  jour  de  nouvelles atfaires 
d'une  grande  conséquence  à  la  province  qui ,  faute  d'oslre  ou  prévenues  par  une  prévoyance  dili- 
gente, ou  arrestées  dans  leur  commencement  par  la  médiation  de  quelque  personne  puissante  qui 
interpose  son  crédit  et  son  autorité,  pour  faire  valoir  les  justes  raisons  qu'on  peut  avoir,  et  cmpes- 
cher  en  mesme  temps  que  les  plus  foibles  qu'on  leur  oppose  ne  prévalent  par  les  artiGces  malicieui 
de  ceux  qui  s'en  servent  à  la  ruine  dudilpays,  de  manière  qu'il  est  extrêmement  important  de  son- 
ger à  prendre  quelques  mesures,  pour  se  faire  dans  les  affaires  les  mesmes  ouvertures  que  les  aulre> 
provinces  se  sontaa|uises  par  le  moyen  de  la  juste  reconnoissauce  qu'elles  ont  envers  les  personnes 
puissantes  en  crédit  qui  veulent  bien  donner  une  partie  de  leurs  soins,  si  engagés  d\')illenrs .  à 
soutenir  en  justice  Pintérest  de  ceux  qui  se  sont  fait  un  accès  auprès  d'elles. 

Cette  réflexion  ayant  paru  très-juste  et  très-sage,  elle  a  esté  néanmoins  jusqu'icy  sans  effet  et 
sans  exécution,  non  pas  à  la  vérité  par  une  simple  négligence,  mais  par  la  considération  du  de- 
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faut  (1*1111  fonds  libre  cl  siiltisant  pour  exéculer  une  si  équitable  intention,  lesdits  Estais  n'ayant  pas 
rautorité  de  lever  des  deniers  sur  le  peuple,  quelque  nlih'lé  ou  soulagement  qu^on  puisse  pré- 
texter pour  cela ,  et  Messieurs  de  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon  refusant  d^allouer  dans  les 
comptes  des  receveurs  dcsdils  Estais  tes  moindres  frais  ou  les  moindres  sommes  de  deniers  qui  se 
trouvent  incorporées  dans  les  commissions  sur  lesquelles  les  impositions  se  font,  qnoyque  lesdits 
sieurs  des  Estais  se  puissent  croire  en  droit  de  faire  valoir  leurs  délibérations  pour  raison  desdils 
frais  d^aOaires  négociables,  n'y  ayant  point  de  provins  où  les  gons  qui  sont  préposés  en  corps 
d'Estat,  pour  la  direction  des  aflaires  qui  la  regardent,  n'ayent  droit,  en  mesme  temps  qu'ils  sont 
obligés  de  délibérer  sur  la  conduite  d'icelles,  d'ordonner  sur  le  fonds  convenable  pour  les  conduire 
et  terminer,  pourvu  que  ce  soit  sans  excès  et  sans  abus,  dont  lesdits  sieurs  des  Estais  sont  seurs 
qu'on  ne  sçauroit  jamais  les  accuser  ou  convaincre. 

Sur  quoy,  Tintérestde  ladite  proposition  mcurcment  examiné,  il  a  csié  délibéré  qu'il  sera  fait 
un  fonds  pendant  la  triennalité  pour  fournir  aiixdites  gr.ilificalions  qu'il  convient  eslablir  pour  le 
bien  et  iiliJilé  de  la  province,  t«^l  et  sur  le  pied  (|ue  lesdites  gratiBca lions  seront  cy-après  réglées 
et  arrestées. 

Il  a  esté  en  outre  représenté  que  le  député  qui  fera  le  voyage  de  Paris,  pour  prendre  soin  des 
intéresls  qui  regardent  cette  province,  en  conséquence  de  ce  qui  doit  eslre  traité  par  Messieurs 
des  Estais  généraux  de  Bourgogne  pendant  leur  voyage  d'honneur,  attendu  la  liaison  et  la  relation 
que  les  affaires  de  cedit  pays  ont  avec  les  leiu-s,  fera  en  sorte  que  l'article  qui  concernera  la  crue 
de  sel  qui  sera  accordée  pour  le  comlé  de  Mâconnois  soit  inséré  bien  distinctement  dans  la  décla- 
ration du  roy,  pour  éviter  aux  diflicultés  que  ce  défaut  d'expression  a  fait  naisire  sur  l'examen  dos 
comptes  de  ladile  crue;  pour  lever  lesquelles  difficultés  ledit  député  donnera  requeste  au  conseil 
et  fera  rectifier  par  arrest  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'ambigu  et  d'obscur  dans  les  déclarations 
précédentes,  fera  valider  le  divertissement  des  deniers  de  ladile  crue  fait  par  contrainte  et  sans 
affectation,  et  agira  dans  tout  ce  qui  paroistra  intéresser  ladite  province  avec  toute  la  vigilance  et 
tout  le  zèle  qu'un  homme  de  bien  doit  aux  soins  qui  luy  sont  commis  pour  le  public;  mesme  don- 
nera sa  plainte  par  requeste  audit  conseil  de  l'abus  qui  s'est  introduit  au  grand  préjudice  du 
peuple  sur  le  fait  de  la  fourniture  des  sels  dans  les  greniers  et  sur  l'infidélilé  des  mesurages;  il  en 
arrive  deux  dommages  considérables  :  le  premier  sur  la  <]ualité  du  sel,  qui,  n'ayant  pas  demeuré 
un  temps  suffisant  dans  les  réservoirs  avant  que  d'estre  voiture,  et  dans  les  greniers  après  qu'il 
est  déchargé,  n'a  pas  la  qualité  qui  luy  est  nécessaire  pour  eslre  utile  à  la  santé  et  propre  aux  sa- 
lures, laquelle  il  ne  peut  acquérir  que  par  le  temps  à  ce  préfixé  par  les  règlemens;  le  second  dom- 
mage, qui  est  encore  plus  sensible,  vient  du  défaut  dudit  mesurage ,  sur  lequel  les  commis  ont  ap- 
porté des  artifices  qui  leur  réussissent  si  bien  qu'au  lieu  que  le  minot  devroit  peser  i  oo  livres, 
poids  de  marc,  il  se  trouve  qu'à  peine  en  pèse-t-il  90  livres. 

11  demandera  en  outre  un  arrest  de  règlement  pour  empescher  le  transport  des  vins  du  Beanjo- 
lois  dans  celte  ville  de  Mâcon  et  autres  de  la  province,  où  il  s'en  débite  une  très-grande  quantité 
au  préjudice  de  Pulilitédu  commerce  des  vins  du  pays,  qui  se  trouve  petit  à  petit  anéanty;  lequel 
règlement  il  est  d'autant  plus  juste  de  poursuivre,  qu'il  y  aiiroit  bien  de  l'injustice  de  permettn' 
que  les  provinces  et  villes  voisines  pussent  faire  la  débite  de  leurs  vins  dans  celle-cy,  puisqu'elles 
refusent  le  transport  des  vins  du  Mâcunnois  chez  elles,  de  manière  qu'il  n'y  a  plus  de  moyen  par 
où  lesdits  vins,  sur  lesquels  on  lève  de  si  grands  droits,  puissent  avoir  leur  débite. 

Et  comme ,  par  un  abus  qui  va  dans  un  grand  et  dommageable  excès ,  les  tonneliers  qui  fabriquent 
des  tonneaux  pour  servir  aux  vins  de  ce  pays,  au  lieu  de  se  tenir  à  la  jauge  et  mesure  ancienne  qui 
doitestre  de  3o  quartes  le  tonneau  généralement  partout,  ont  néanmoins  tellement  altéré  ladile 
mesure  qu'a  peine  lesdits  tonneaux  sont-ils  maintenant  de  uS  quartes,  altération  qui  est  si  préju- 
diciable au  public  et  au  commerce,  que  les  marchands  l'allèguent  partout  comme  une  des  princi- 
pales raisons  qui  les  empeschent  de  venir  se  fournir  en  ce  pays,  à  cause  de  la  perte  considérable 
qui  leur  arrive,  soit  par  le  payement  des  droits,  soit  par  les  frais  des  voitures,  ledit  député  pour- 
suivra tout  de  mesme  un  règlement  au  conseil ,  afin  (|ue  la  police  de  l'ancien  usage  soit  reslablie 
d'une  manière  uniforme. 

Qui  sont  toutes  les  choses  sur  k*squelles  l'assemblée  a  formé  délibéralion  et  meurement  rai- 
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sonné,  laissant  le  surplus  et  les  choses  qui  sont  imprévues  ou  les  inddens  diflereos  qui  naisseul 
sur  les  lieux  à  la  prudence  du  député. 

Après  quoy  ladite  assemblée  a  délibéré  et  réglé  le  fonds  des  susdites  gratificalioos  comme  s'en 
suit,  lesquelles  gratifications  sont  à  la  vérité  peu  considérables,  mais  en  quelque  noanière  propor- 
tionnées à  U  foiblessc  de  la  province,  qui  d'ailleurs  entre ,  pour  sa  quotité,  dans  toutes  celles  de  la 
province  de  Bourgogne,  outre  lesquelles  on  en  impose  une  de  la  somme  de  /i,ooo  livres,  en  vertu 
d'un  arrest  du  conseil  du  a5  du  mois  de  février  i6/i3,  pour  gratification  particulière  à  Son  Al- 
lesse  Sérénissime  M*'  le  duc. 

ESTAT  DES  GRATIFICATIONS. 

A  M''  CoLBBBT,  ministre  d' Estât  et  contrôleur  général  des  finances,  la  somme  de  1,000  livre:» 
pour  chaque  année,  laquelle  il  est  très-humblement  supplié  d'agréer. 

A  M.  Dbsmarestz,  conseiller  d'Ëstat,  la  somme  de  5oo  livres,  laquelle  il  est  supplié  d'agréer. 

A  M.  BoDCHu,  intendant  de  justice,  police  et  finances  en  Bourgogne,  la  somme  de  5oo  livn> 
qu'il  sera  supplié  d'agréer. 

A  M.  DB  Vaubodbg,  conseiller  eu  la  cour,  la  somme  de  5oo  livres  qu'il  sera  supplié  d'agréer. 

A  M.  d'Espikac,  secrétaire  de  M^*^  de  Châteauneuf,  la  somme  de  900  livres. 

A  M.  BoissiER,  secrétaire  de  M^*^  Colbert,  la  somme  de  900  livres. 

A  i\f.  iiB  Saisctaubbnt,  la  somme  de  900  livres. 

Signé  :  Tixisn,  vicaire  général  et  officiai,  de  Vallin,  Rodssct,  Matooid, 
J.  Retrolles,  Jay,  Aymar,  Daulphin  ,  Bbriutbi  et  F.  Vurd. 

(  Arcb.  de  la  préfecture  de  Saône-et-Loire.  —  Extrait  diis  registrrs  des 
délibératioDs  des  Etats  du  Maçonnais.) 


XIV.  — DAGUESSEAU  A  COLBERT. 

(Lettre  orif^inale.) 

Montpellier,  5  octobre  tG8u. 

Je  crois  qu'avant  de  recevoir  cette  lettre  vous  aurez  appris  par  un  courrier  qu'on  a  envoyé  de 
Toulouse  à  Paris,  à  droiture,  la  mort  de  M.  Riquet  ',  à  qui  Dieu  n'a  pas  voulu  donner  la  consola- 
lion  ,  qu'il  auroit  eue  dans  peu  de  temps,  de  voir  les  ouvrages  du  canal  achevés.  M''  le  cardinal  de 
Bonzi  m'a  assuré  que  vous  avez  trouvé  bon  que,  en  cas  d'accident,  ses  enfans  continuassent  ses  tra- 
vaux ;  en  effet,  ils  sont  si  avancés  et  il  y  reste  si  pende  chose  à  faire  que  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ayt  à 
faire  aucun  changement.  Les  mcsmes  employés  qui  ont  conduit  tous  ses  ouvrages  jusqu'à  présent 
et  qui  les  entendent  pourront  aysément  les  finir.  Je  m'y  appliqueray  de  mon  oosté  avec  d'autant 
plus  de  soin,  qu'il  est  important  de  profiter  du  reste  de  la  belle  saison  et  d'achever  ces  ouvrages 
avant  Thyrcr.  C'est  encore  une  des  raisons  (|ui  m'obligent  à  ne  point  discontinuer  jusqu'à  ce  que 
j'aye  reçu  vos  ordres. 

Je  me  suis  desjà  donné  l'honneur  de  vous  faire  sçavoir  qu'aussytost  que  je  reconnus  qu'il  pour- 
roit  y  avoir  du  danger  dans  la  maladie  du  sieur  Riquet,  j'envoyay  un  homme  à  Toulouse  avec 
ordre  de  mettre  le  scellé  on  cas  qu'il  en  mésarrivast.  Cela  a  esté  fait  aussytost  après  sa  mort  J'a> 

'  Depuis  quelque  temps  déjà  Riquet  était  ma-  fièvre  double-tierce.  Les  accès  sont  fort  proches  les 

lade.  Ou  avait  d'abord  cru  le  sauver,  mais  son  (Hal  uns  des  autres  et  tout  00  qui  est  à  craindre  est 

s'était  bientôt  aggravé,  cl  rinteudant  avait  écrit  à  qu'ils  se  joignent  et  que  la  fièvre  devienne  con- 

Jlolbert  le  7  septembre  :  linuc •«  —  Voir  Ctmat  du  Laug^nedoe,  pièce 

«Il  csloit  giiéry,   mais  il   of»t  n*lomhr>;  il  a  la  n*  79. 
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cru  devoir  en  user  ainsy,  plutoet  pour  ne  manquer  à  aucune  des  formalités  qu'on  a  accoustumc  de 
garder  en  de  semblalilefi  occasions,  que  non  pas  par  Tespërance  de  Tulililé  qu^on  en  pourra  reti- 
rer, car  les  effets  de  Riquet  sont  assez  connus.  Il  doit  beaucoup,  et  il  n^y  a  pas  apparence  qu'il  y  ayt 
rien  sous  le  scelle  que  de  la  vaisselle  d'argent  et  des  meubles.  Ainsy  je  crois  qu*on  pourroit  en 
donner  mainlevée  à  ses  enfans,  d'autant  plus  que,  outre  qu'ils  sont  obligés,  ou  du  moins  l'aisné,  à 
l'accomplissement  des  marchés  faits  avec  le  père,  ils  me  paroissenl  dans  ta  disposition  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  s'acquitter  de  cette  obligation.  Je  ne  feray  néanmoins  rien  sur  cela ,  et  le  scellé 
demeurera  en  Testât  jusqu'à  ce  qu'il  vous  ayt  plu  de  me  faire  sçavoir  vostre  intention. 

Le  sieur  Riquet  a  esté  fermier  des  gabelles  de  Languedoc ,  et  le  compte  qu'il  en  a  rendu  n'est 
pas  apuré;  ainsy  Messieurs  de  la  Chambre  des  comptes  de  Montpellier  sont  en  droit,  suivant  leur 
usage,  d'y  envoyer  un  commissaire  pour  faire  l'inventaire.  Je  les  ay  priés  néanmoins  de  surseoir,  et  je 
crois  qu'ils  le  feront  jusqu'à  ce  que  j'aye  reçu  vos  ordres.  Les  enfans  du  défunt  voudroient  fort  éviter 
cette  formalité,  qui  néanmoins  est  dans  les  règles,  à  cause  des  frais  et  de  la  dépense  qu'il  leur  en 
coustera  ;  ils  m'ont  assuré  mesme  que  vous  aviez  trouvé  bon  d'accorder  audit  feu  sieur  Riquet  un 
arrest,  qui  n'est  pas  encore  expédié,  pour  le  décharger  des  poursuites  faites  contre  luy  par  le  nommé 
Lescuriau,  chargé  du  recouvrement  des  deniers  revenans-bon  pour  raison  de  ce  mesme  compte;  et 
cetarrest-là  leur  seroit  bien  nécessaire  maintenant,  afin  de  les  mettre  en  repos,  et  leur  donner 
moyen  de  mettre  quelque  ordre  aux  affaires  de  la  succession  de  leur  père;  d'ailleurs,  si  cet  arrest 
esloit  rendu ,  l'apurement  ne  seroit  plus  qu'une  formalité  pour  laquelle  vous  aurez  peut-eslre  rai- 
son de  ne  pas  les  assujettir  aux  frais  de  transport  d'un  commissaire  et  d*un  inventaire. 

(Arch.  de  TEmpire.  Papiers  du  contrôle  général  du  financée.  —  Intendance 
de  Languedoc.  ) 


XV.— DAGUESSEAU  A  COLBERT. 

(Lettre  originale.) 

Montpellier,  19  octobre  1680. 

Je  me  suis  douné l'honneur  de  vous  écrire,  aussylost  après  la  mort  de  M.  Riquet,  que  j'avois  pris 
des  mesures  et  fait  fournir  l'argent  pour  soutenir  les  travaux  du  canal.  En  effet,  ils  s'avancent  et 
il  y  a  grand  nombre  d'ouvriers  à  tous  les  ateliers.  Depuis,  sur  les  ordres  que  vous  m'avez  adressés, 
j'ay  arresté,  avec  M.  de  Garaman  et  M.  de  La  Feuille,  les  estats  de  destination,  tant  des  ouvrages 
qui  doivent  eslre  faits  que  des  fonds  qui  doivent  eslre  fournis  dans  le  reste  de  ce  mois  et  le  pro- 
chain, en  sorte  qu'on  n'y  perdra  pas  un  moment  de  temps. 

Ces  travaux  sont  en  tel  estât  que  j'ose  prendre  la  liberté  de  vous  dire  que  vous  ne  devez  point 
estre  en  peine  du^succès,  et  Je  puis  mesme  vous  répondre  plus  certainement  qu'ils  s'achèveront 
cette  année  que  je  n'aurois  pu  le  faire  du  vivant  de  M.  Riquet,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
l'assujettir  à  certaines  règles  qui  s'observeront  maintenant  avec  plus  d'exactitude;  et  afin  que  vous 
en  puissiez  estre  mieux  persuadé  par  la  connoissance  que  vous  aurez  du  peu  qui  reste  à  faire,  je 
vous  en  envoyé  un  mémoire. 

Quand  je  dis.  Monsieur,  que  ces  ouvrages  seront  faits  dans  la  fin  de  cette  année,  j'entends  que 
le  canal  sera  navigable  d'un  bout  à  l'autre,  mais  il  restera  encore  diverses  petites  choses  à  y  faire 
pour  le  perfectionner  et  que  l'expérience  indiquera. 

Je  fais  estât  d'en  faire  une  visite  d'un  bout  à  l'autre  avant  qu'on  y  mette  l'eau,  et  une  autre  après 
qu'on  y  aura  mis  de  l'eau,  afin  de  faire  dans  ces  deux  visites  des  observations  exactes  sur  tout 
ce  qu'il  y  aura  à  faire  pour  y  mettre  la  dernière  main. 

A  l'égard  du  scellé  que  j'ay  fait  mettre  sur  les  effets  de  feu  Riquet,  vous  aurez  pu  voir  par  mes 
leltrc*s  quel  a  esté  le  motif  et  l'esprit  dans  lequel  je  l'ay  faiL  Je  fis  faire  des  honnestetés  en  mesme 
trinps  à  sa  famille  et  luy  fis  connoistre  que  ce  n'cstoit  qu'une  précaution  à  laquelle  je  me  croyois 
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obligé  en  attendant  vos  ordres,  qae  je  n'en  ferois  point  faire  la  levée,  ni  procéder  à  aucun  inveo- 
laire  jusqu'à  ce  que  j*eusse  sçu  vos  intentions, que  cela  mesme  leur  seroit  avantageux ,  parce  que  la 
démarche  que  je  faisois  arresteroit  la  Chambre  des  comptes,  les  trésoriers  de  France  et  les  autres 
officiers  de  la  province.  A  mon  égard ,  aussytost  que  j'eus  reçu  vostre  lettre  du  7  de  ce  mois,  par 
laquelle  vous  m'avez  fait  connoislre  que  vous  désiriez  que  les  enfans  de  Riquet  continuassent  son 
entreprise  et  que  j'empeschasse  la  Chambre  des  comptes  d'apposer  aucun  scellé,  je  donnay  main- 
levée de  ccluy  que  j'avois  fais  mettre.  Ainsy,  je  ne  crois  pas  qu'ils  ayent  aucun  sujet  légitime  de  se 
plaindre ,  et  je  continueray,  comme  j'ay  fait  jusqu'à  présent ,  de  leur  donner  tous  les  secours  et  toutes 
les  facilités  qui  dépendront  de  moy. 

(Arch.  de  TEmpire.  Papiers  du  contrôle  général  dei  financée.  —  Intendance 
de  Lang^uedoc.) 


XVL— ARRÊT  QUI  CASSE  UNE   ORDONNANCE 

DES  TRÉSORIERS  DE  FRANCE  AU  BUREAU  DES  FINANCES  DE  ROUEN». 

Saint-Germain,  at  décembre  t68o. 

Vu  au  conseil  d'Estat  du  roy  l'ordonnance  rendue  par  les  trésoriers  de  France  aii  bureau  des 
finances  de  la  généralité  de  Rouen ,  le  1  o  octobre  dernier,  portant  que  les  propriétaires  et  fermiers 
des  maisons,  masures,  terres  et  héritages  aboutissans  et  adjacens  des  chemins  royaux  et  de  tra- 
verse qui  sont  en  mauvais  estât  dans  l'cstendue  de  la  généralité  de  Rouen,  seront  tenus,  chacun  en- 
droit soy,  de  bien  et  duement  les  réparer  ou  faire  réparer  avec  nombre  suffisant  de  cailloux  dans  la 
fin  du  présent  mois  de  décembre,  à  peine  de  100  livres  d'amende  contre  chacun  de  ceux  qui 
n'auront  fait  travaillera  ladite  réparation;  ledit  temps  passé,  les  commissaires  dudit  bureau  se 
transporteront  sur  les  chemins  pour  dresser  les  proccs-verbaux  de  ceux  qui  seront  en  demeure  de 
faire  lesdiles  réparations,  en  conséquence  desquels  il  sera  employé  des  ouvriers  pour  les  faire  aux 
dépens  desdits  propriétaires  ou  fermiers,  sur  lesquels  seront  délivrés  des  exécutoires  auxdits  ou- 
vriers; ordonne  aux  curés  et  vicaires  des  paroisses  au  travers  desquelles  passent  iesdits  chemins, 
de  faire  lecture  de  ladite  ordonnance  aux  prosnes  et  issues  des  messes  paroissiales  de  leurs  pa- 
roisses, et  d'envoyer  leurs  certificats  de  la  lecture  de  ladite  ordonnance  au  greffe  dudit  bureau 
dans  la  quinzaine,  à  peine  de  90  livres  d'amende,  pour  laquelle  leur  temporel  sera  satsy. 

Sa  Majesté  ayant  trouvé  cette  ordonnance  trop  générale,  et  que  les  amendes  auxquelles  les- 
dits  propriétaires  et  fermiers  délinqnans  sont  condamnés  peuvent  causer  de  fort  grands  inconvé- 
niens.  Sa  Majesté  a  résolu,  pour  en  empcscher  le  cours,  de  casser  ladite  ordonnance. 

A  quoy  Sa  Majesté  voulant  pourvoir,  ouy  le  rapport  du  sieur  Colbert,  etc...  Sa  Majesté  en  son 
conseil  a  cassé  et  annulé  ladite  ordonnance  des  trésoriers  de  France  au  bureau  des  finances  de 
la  généralité  de  Rouen  du  1  o  octobre  dernier,  leur  fait  défenses  de  la  faire  mettre  à  exécution 
et  de  rendre  à  l'avenir  de  pareilles  ordonnances  générales,  à  peine  de  3,ooo  livres  d'amende  et 
de  tous  dépens,  dommages  et  intércsts.  Enjoint  au  sieur  Le  Blanc,  maistre  des  requestes  ordinaires 
de  son  hostel,  commissaire  départy  en  ladite  généralité,  d'y  tenir  la  main  et  à  l'exécution  du  pré- 
sent arrest. 

(Arcb.  des  Ponts  et  chaussées.  Dépêches  concernant  les  ponte  et  chauiséee,  1679 
et  1680,  fol.  lÔQ.) 

'  Voir  Route»,  Canaujr  et  ¥ines,  \Vweo  n"  ioq  et  note. 
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XVIL— MÉMOIRE 

CONCERNANT  LA  LIBERTÉ  ÉTABLIE  EN  PROVENCE  A  TOUTES  PERSONNES 
DE  BÂTIR  DES  COLOMBIERS»  S  IL  N'Y  A  TITRE  OU  POSSESSION 

CONTRAIRE'. 

Marseille,  lo  fémer  1689. 
Oh  oppose  : 

Que  la  Provence  est  un  pays  de  droit  écrit  et  de  franc-alleu,  qu'elle  est  exempte  par  conséquent 
des  servitudes  qui  dérogent  à  cette  franchise  ; 

Que  les  colombiers  doivent  estre  regardés  comme  une  servitude  publique  et  naturelle ,  parce  que 
les  pigeons  sont  des  animaux  à  charge  aux  peuples,  qui  vivent  aux  dépens  de  la  semence  de  tous 
les  grains  ; 

Qu'il  en  est  de  mesme  des  garennes  ; 

Que,  dans  les  pays  coustumiers,  le  faculté  de  bastir  des  colombiers  a  toujours  esté  regardée 
comme  une  dépendance  des  liefs,  dont  l'introduction  est  contraire  au  franc-alleu; 

Que  les  arrcsts  du  parlement  de  Provence  autorisent  en  ce  renconti'e  une  usurpation  et  une 
violence  faite  au  droit  et  à  l'exemption  naturelle  des  servitudes,  parce  que  les  officiers  avoient  inté- 
rest  de  l'eslablir  et  estoient  pour  ainsy  dire  juges  et  parties. 

Ripoxsi  : 

Il  est  vray  que  le  franc-alleu  comprend  et  emporte  l'exemption  des  servitudes  publiques  et  uni- 
verselles, mais  celle  exemption  se  doit  seulement  entendre  des  servitudes  qui  sont  contraires  à  la 
qualité  du  franc-alleu  et  qui  la  détruisent.  Telles  sont  les  servitudes  dépendantes  de  l'introduc- 
tion des  fiefs  en  la  plupart  des  pays  coustumiers,  lesquelles  donnent  lieu  par  exemple  à  ces  maximes 
establies  dans  les  coustumes  qui  ne  reconnoissent  point  le  franc-alleu: 

Qu'il  n'est  point  de  terre  sans  seigneur; 

Que  toute  terre  doit  des  cens  et  des  droits  seigneuriaux; 

Que  le  cens  est  imprescriptible; 

Mais,  à  l'égard  de  toutes  les  autres  sei-vitudes,  soit  naturelles,  soit  particulières,  dont  les  lois 
ont  expliqué  les  différentes  espèces ,  tant  sur  les  bastimens  des  villes  que  sur  les  héritages  de  la 
campagne,  comme  elles  ne  combattent  point  la  franchise  du  franc-alleu,  laquelle  consiste  princi- 
palement à  ne  reconnoistre  point  de  fief  supérieur,  ni  de  seigneur  dominant,  elles  ont  également 
lieu  dans  les  pays  de  droit  écrit. 

Cette  explication  de  la  manière  en  laquelle  il  faut  entendre  l'exemption  des  servitudes  dans  les 
pays  de  franc-alleu  est  si  constante,  qu'il  est  diverses  sortes  de  servitudes  universelles  et  publiques, 
dépendantes  mesme  la  plupart  de  l'introduction  des  fiefs,  qui  ont  lieu  dans  la  Provence.  Telles 
sont  les  servitudes  des  fours  et  moulins  banaux  vi  autres  droits  universels  de  cette  qualité. 

Que  si  on  dit  qu'il  faut  des  litres  particuliers  pour  les  establir,  quel  meilleur  titre  peut-on 
avoir  pour  appuyer  la  liberté  publique  <|uo  chacun  a  de  faire  dans  son  fonds  ce  que  bon  luy 
semble,  que  le  droit  commun  qui  l'a  décidé  de  cette  manière,  que  le  sentiment  de  tous  les  auteurs 
qui  ont  traité  de  la  faculté  de  bastir  des  colombiers,  qu'ils  reconnoissent  estre  une  suite  de  cette 
mesme  liberté,  que  la  disposition  des  arrests  qui  l'ont  ainsy  jugé? 

Au  reste,  il  ne  semble  pas,  à  l'égard  de  ces  arrests,  qu'on  puisse  opposer  que  les  juges  ayent 
travaillé  pour  leur  propre  intéresl,  piiisqn'en  prononçant,  comme  ils  ont  fait,  en  faveur  de  la  li- 
berté publique  et  générale,  ils  ont  soutenu  le  foible  contre  le  forl ,  les  peuples  contre  les  seigneurs; 
ot  Ton  peut  dire  au  contraire  que  le  plus  grand  nombre  des  ofliciers  auroit  esté  dans  un  intéresl 
rontraire,  puisque  la  plupart  se  trouvent  seigneurs  des  terres  qu'ils  possèdent.  D'ailleurs  cette  juris- 

'  Voir  AdminiiUalinn  provinciale .  pièrr»  n"  167,  1^8,  1A9,  t55,  iSq,  t6o,  16.^,  167  et  note». 
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prudence  est  également  estabiic  dans  le  parlement  de  Toulouse  et  dans  celuy  du  Dauphiné,  ainsy 
qu'il  résulte  des  œuvres  de  M.  d'Olive  '  et  de  M.  le  président  de  Boissieu*. 

Après  tout,  on  ne  peut  pas  dire  que  les  colombiers  soyent  une  première  sorte  de  servitudes  pu- 
bliques contraires  à  la  qualité  du  franc-alleu,  puisque  constamment  ils  n^estabiissent  aucune  su- 
périorité ni  aucune  mouvance  sur  les  terres  voisines.  Que  si  on  prétend  que  c^est  ane  servitude 
publique,  parce  que  les  pigeons  vivent  aux  dépens  des  semences  de  tous  les  grains  et  sont  par  con- 
séquent à  charge  à  tous  les  particuliers,  il  semble  que  cette  raison  n*a  pas  lieu  lorsque  la  liberté 
d'avoir  des  pigeons  est  commune  à  ces  mesmes  particuliers.  En  effet,  pour  establir  une  servitude 
publique  de  cette  qualité ,  il  ne  suffit  pas  de  dire  que  c'est  un  droit  auquel  tout  le  public  est  assii- 
jelty  ou  qui  est  à  charge  à  tout  le  public  ;  il  faut  encore  que  ce  droit  appartienne  seulement  à 
quelques  particuliers,  à  Texclusion  de  tous  autres.  Tels  sont,  si  Ton  veut,  les  colombiers  dans  les 
coustumcs  qui  en  ont  fait  une  dépendance  du  fief,  ou  qui  ne  Taccordent  qu'à  certaines  personnes; 
et  c^est,  à  proprement  parier,  cette  restriction  qui  fait  la  servitude ,  par  la  différence  qu'elle  introduit 
entre  les  possesseurs  des  terres  qui  sont  indistinctement  sujettes  à  la  nourriture  des  pigeons,  au 
lieu  que,  si  le  droit  est  commun  à  tous,  sur  qui  diroil-on  que  la  servitude  est  establie  lorK[U6 cha- 
cun a  la  faculté  d'en  user.  Si  la  charge  est  commune,  le  bénéGce  ne  l'est  pas  moins,  et  la  compen- 
sation réciproque  fait  cesser  le  dommage  par  le  retour  du  profit  que  chacun  en  peut  retirer. 

Après  ces  raisons  générales,  il  faut  distinguer  Testât  particulier  de  la  Provence.  C'est  peui-estre 
la  province  du  royaume  en  laquelle  il  y  a  le  plus  de  colombiers  ou  pigeonniers,  pour  me  servir  du 
terme  du  pays,  et  le  moins  de  pigeons.  H  est  extrêmement  rare  d'en  voir  des  volées  nombreuses 
dans  la  campagne,  comme  dans  la  France,  parce  que  ces  sortes  de  pigeons  fuyards,  bisets  et  de 
semblable  nature  y  sont  peu  recherchés,  comme  estant  très-mauvais  à  cause  du  peu  de  nourriturR 
qu'ils  trouvent  à  la  campagne,  où  l'usage  est  de  recouvrir  la  semence  au  moment  qu'on  la  jeUe;  et 
comme  les  pigeons  ne  grattent  point,  ils  ne  peuvent  ramasser  que  le  grain  resté  découvert,  en  qooy 
ils  sont  d'autant  moins  à  charge  aux  semences  qu'ils  ne  profitent  que  de  ce  qui  se  perdroit  ou  qui 
scroit  emporté  par  1^  oiseaux ,  ou  par  les  fourmis  et  les  autres  insectes. 

Aussy  n'est-ce  pas  tant  pour  ces  sortes  de  colombiers,  qui  sont  en  asseï  petit  nombre,  qnel'oo 
appréhende  la  taxe,  la  plupart  estant  possédés  par  les  gentilhommes  seigneurs  des  terres  on  dé- 
peuplés, que  pour  les  pigeonniers  bastis  en  manière  de  fuie  ou  volière,  à  la  ville  et  à  la  campagne, 
autour  des  maisons  ou  bastides  des  particuliers ,  où  il  y  a  seulement  quelques  domaines  de  pigeons 
palus,  qui  plus,  qui  moins,  lesquels  ne  volent  point  à  la  campagne,  mais  sont  nourris  de  grains 
toute  l'année  et  servent  à  la  consommation  qui  s  en  fait  dans  le  domestique  et  à  y  donner  mesme 
quelque  petit  secours  par  la  vente  des  pigeonneaux  qui  en  proviennent,  surtout  vers  Marseille  et  le 
long  de  la  coste,  où  il  n'y  a  presque  point  de  bastide  qui  n'ayt  son  pigeonnier,  ce  qui  facilite  ex- 
trêmement la  provision  des  vaisseaux  et  galères  lorsqu'on  les  met  à  la  mer. 

C'est  le  véritable  estât  des  pigeonniers  de  Provence,  lesquels  n'ayant  rien  de  noble  et  ne  pou- 
vant produire  les  dommages  qui  peuvent  estre  à  craindre  dans  les  autres  pays,  pour  la  semence 
des  terres,  par  les  circonstances  cy-dessus  remarquées,  semblent  ne  devoir  pas  estre  sujets  à  la 
taxe  des  francs-fiefs,  ni  donner  lieu  à  retrancher  aux  peuples  la  liberté  qui  leur  appartient  d'user 
de  leur  fonds,  conformément  au  droit  commun. 


(Arch.  deTEinpire.  Papiers  du  contrôle  général  des  finance*. 
de  Provence.) 


Intendance 


'  Simon  d'Olive,  seigneur  du  Mcsnil,  avocat 
(lu  roi  à  Toulouse ,  fui  reçu  conseiller  au  parle- 
ment de  cette  ville  en  i6a8.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrits  sur  des  Questiom  de  droit. 

'  Denis  de  Salvaing ,  seigneur  de  Boissieu ,  né 
on  1600,  suivit  d\ibord  la  carrière  des  armes, 
qu'il  abandonna  pour  le  barreau  en  iGqq.  Subs- 
titut du  procureur  général  au  parlement  de  Gre- 
noble ,  puis  lirulonant  général  nu  bailliage  de  Gré- 


sivaudan.  Il  accompagna  M.  de  Créqui  dans  son 
ambassade  à  Rome,  et  fut  ensuite  envoyé  à  Ve- 
nise pour  quelques  négociations.  Nommé  conseil- 
ler d*Etat,  il  succéda,  en  iGSg,  à  son  beau-père 
dans  la  charge  de  premier  président  de  la  Cbambrr 
des  comptes.  Mort  le  10  avril  i683.  Auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  et  entre  autres,  du  Traité  de 
Vusage  des  fiefs  et  autres  droits  seigTtturiaHX  en 
Datqfhinè. 
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XVIII.  —  CONCESSION  DE  MINES. 

Saint-Germain,  19  avril  t689. 

Jean-BaptiflleColbert,  chevalier,  marquis  de  Seignelay,  conseiller  du  roy  en  tous  ses  conseils, 
contrôleur  général  des  finances,  grand  maistre,  surintendant  et  générai  réformateur  des  mines  et 
minières  de  France,  salut  : 

Vu  le  placet  présenté  à  Sa  Majesté  par  le  sieur  de  Liscouët  de  Goëtmen ,  contenant  qu'il  y  a  des 
mines  de  plomb  et  d^estain  dans  la  paroisse  de  Garnot,  évescbé  de  Coniouailles,  en  Bretagne,  les- 
quelles il  désireroit  ouvrir,  fouiller  et  approfondir  pour  les  faire  ensuite  fondre ,  épurer  et  affîner,  à  la 
charge  de  donner  à  Sa  Majesté  le  dixième  denier  du  profit  et  revenant-bon,  s'il  plaist  a  Sa  Majesté 
de  luy  en  accorder  et  aui  siens  le  privilège  pendant. . .  années ,  à  l'exclusion  de  tous  autres ,  en  dédora- 
mageapt  les  propriétaires,  et  luy  permettant  de  faire  contruire  les  forges,  fourneaux  et  autres  ou- 
vrages qu'il  appartiendra,  et  luy  faire  pour  cet  effet  expédier  toutes  lettres  nécessaires;  le  renvoy  ù 
nous  (ait  par  Sa  Majesté  pour  donner  nostre  avis  sur  le  contenu  audit  placet;  et  estant  pleinement 
informé  de  la  connoissance  et  expérience  du  sieur  de  I  jscouët  de  Goëtmen  à  l'ouverture  des  mines, 
sommes  d'avis,  sous  son  bon  plaisir,  qu'elle  luy  peut  permettre  et  à  ses  successeurs  ou  ayans  cause 
de  faire  l'ouverture  desdites  mines  d'estain  et  de  plomb,  dans  ladite  paroisse  de  Garnot,  et  de  les 
faire  fouiller  et  travailler  à  son  profit  à  l'exclusion  de  tous  autres ,  pendant  le  temps  de. ..  années 
consécutives  seulement,  à  compter  du  jour  de  l'ouverture  desdites  mines,  à  la  charge  que  ledit 
sieur  de  Liscouët  sera  tenu  de  les  faire  ouvrir  dans  la  présente  année  168a,  et  ne  pourra  ouvrir 
aucune  terre  sans  auparavant  avoir  le  consentement  des  propriétaires,  en  payant  aux  seigneurs 
hauts  justiciers  des  lieux  le  quarantième,  le  tout  suivant  la  disposition  desdits  édits,  arrests  et 
règlemens  donnés  sur  le  fait  des  mines  et  minières ,  et  à  Sa  Majesté  le  dixième  denier  d'icelles  es 
mains  du  trésorier  général  desdites  mines.  A  cet  effet,  toutes  lettres  nécessaires  peuvent  luy  estro 
expédiées.  En  tesmoin  de  quoy  nous  avons  signé  ces  présentes ,  fait  sceller  du  cachet  de  nos  armes 
et  contre-signer  par  nostre  secrétaire  ' . 

(Bibi.  Imp.  Mss.  Mélangés  CUnrambauU,  vol.  &3i ,  fol.  909.) 


XIX.  —  MORANT  A  COLBERT, 

INTENDANT  DE  PROVENCE. 

Lambesc,  7  novembre  168a. 

J'ay  cru  que  mon  devoir  m'engageoil,  après  le  compte  que  je  me  donne  l'honneur  de  vous 
rendre  de  la  délibération  de  l'assemblée  sur  le  don  gratuit,  de  vous  informer  plus  particulièrement 
des  réflexions  que  leur  estât  présent  a  fait  faire  à  ses  députés,  et  des  dispositions  où  je  la  vois  sur 
le  surplus  des  affaires  qui  regardent  la  province. 

Il  est  certain  que  depuis  longtemps  les  choses  n'y  ont  esté  dans  un  si  mauvais  estât.  L'on  n'a 
recueilly  cette  année  que  très-peu  de  grains,  presque  point  d'olives,  ni  d'amandes,  qui  sont  les 
seules  denrées  dont  on  retire  de  l'argent.  Il  m'a  paru,  en  plus  d'un  rencontre,  qu'il  y  est  extré- 


'  Dans  le  même  maouseril,  foi.  q 43,  à  la  date 
(lu  7  mai  168a,  est  le  rapport  d'un  placet  adressé 
au  Roi  parle  duc  de  Duras,  pour  lui  représenter 
(rqu'il  y  a  plusieurs  mines  d'argent,  pluiiib  et  au- 
tres métaux  et  substances  minérales,  en  Lorraine 
cl  Franche -Corn  lé,  lesquelles  il  désireroit  faire 
ouvrir,  fouiller  et  approfondir,  pour  les  faire  en- 
suite fondre,  affiner  et  épurer,  à  la  charge  de  (aïro 


porter  dans  les  hostels  des  monnoyes  le  provenu 
d'icelles,  pour  en  eslre  la  juste  valeur  donnée  au- 
dit duc  de  Dunis,  s'il  plaist  à  Vostrc  Majesté  luy 
en  accorder  cl  aux  siens  le  privilège  pendant  dii 
ans,  à  l'exclusion  de  tous  autres,  eu  dédomma- 
[jcaut  de  gré  à  gré  les  propriéUiires,  et  luy  per- 
mettant de  (aire  construire  les  forges,  fourneaux 
el  autres  ouvrages  qu'il  conviendra.  « 
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ineiiienl  rare,  et  qu'uue  buniic  partie  de  celay  que  Sa  Majesté  y  envoyé  tous  les  ans  pour  li«  dé- 
penses de  la  marine  passe  dans  les  provinces  voisines  pour  le  payement  des  bois  et  autres  dioses 
que  Ton  en  relire.  M^aitachani  en  mon  particulier  aux  moyens  que  vous  aves  eu  la  bonté  de  me 
marquer,  comme  les  plus  seurs  pour  connoistre  le  véritable  estât  des  villes  et  la  force  ou  Timpuis- 
sance  des  provinces ,  j'ay  remarqué  que  le  jeu ,  les  Testes ,  et  toutes  les  autres  occasioDs  de  dépense 
sont  presque  entièrement  retranchées. 

Il  ne  se  parle  point,  comme  autrefois,  de  pertes  considérables,  parce  qu^on  ne  joue  quasy  plus. 
Les  enlerremens  des  personnes  de  qualité  esloienl  une  des  cérémonies  où  Ton  avoit  conservé  en 
dernier  lieu  quelque  éclat  et  quelque  solennité;  il  ne  s'en  est  fait  aucune  celte  année  à  ceux  d'une 
présidente  au  mortier,  et  de  quelques  oflîcicrs  de  Tune  et  l'autre  des  compagnies  supérieures  de  la 
province.  11  s'est  fait  quelques  mariages  avec  la  mesme  simplicité,  et  je^ie  vois  dans  Aix  et  dans 
les  autres  villes  capitales,  ni  meubles  précieux,  ni  basiimens  superlies  qu'on  élève  nouvellement. 
Une  marque  presque  aussy  certaine  qu'il  est  peu  d'argent  dans  la  province,  sont  les  fréquentes 
discussions  qu'on  y  voit  des  biens  de  toutes  sortes  de  personnes.  Ces  discussions,  par  l'usage  de  la 
province,  ne  sont  pas  de  simples  saisies,  comme  nos  décrets  en  France;  elles  emportent  un  aban- 
donnement  général  de  tous  les  biens  que  les  créanciers  sont  obligés  de  prendre  en  payement,  la 
disette  d'argent  faisant  qu'il  ne  se  trouve  presque  point  d'acquéreurs  volontaires;  et  bien  que  ces 
discussions,  dont  les  premiers  juges  sont  très-avides,  soyent  la  matière  d^une  infinité  de  procès, 
on  en  voit  diminuer  le  nombre  chaque  jour,  le  paHement  n'ayant  eu  dans  la  dernière  distribution 
commune  à  toutes  les  chambres  que  cinq  procès,  ce  qui  à  la  vérité  n'est  pas  un  mal  pour  la  pro- 
vince, mais  c'est  encore  une  marque  de  la  rareté  de  l'argent,  la  seule  impuissance  des  parties 
les  empescbantde  poursuivre  les  procès  qu'elles  commencent  à  la  moindre  occasion,  ces  peuples 
aimant  d'ailleurs  à  plaider,  et  à  plaider  longuement,  autant  qu'en  pas  une  autre  province  du 
royaume. 

Dans  cet  estât  général,  l'assemblée  joint  à  la  mauvaise  récolte  de  cette  année,  les  dépenses 
extraordinaires  que  la  province  a  supportées  depuis  la  précédente  par  un  logement  considérable  de 
troupes  pendant  dix  mois ,  dont  la  dépense  durant  la  plus  grande  partie  de  ce  temps-là  montott  à 
1 ,000  livres  par  jour  de  pure  perte  pour  la  province ,  outre  l'incommodité  particulière  et  les  fausses 
dépenses  qu*elles  apportent  toujours  à  l'habitant,  quelque  précaution  que  l'on  prenne  pour  l'empes- 
cher;  elle  joint  encore  la  dépense  des  routes,  dont  l'estapc  est  aussy  fournie  par  la  province  sans  au- 
cun remboursement;  la  taxe  des  colombiers,  la  répétition  des  lods  payés  pour  les  échanges,  dont 
les  seigneurs  ont  une  possession  presque  immémoriale,  la  continuation  des  autres  recouvreroens 
et  l'arrivée  de  vingt-quatre  compagnies  de  cavalerie,  qui  commencent  de  prendre  leurs  quartiers 
dans  la  province. 

Voilà,  Monsieur,  les  réflexions  que  les  députés  ont  fait  paroislre  en  public  et  dans  leurs  confé- 
rences. Voicy  cequcje  pense  avoir  pénétré  de  leurs  dispositions  les  plus  particulières.  L^obéissance 
aux  ordres  du  Roy  est  si  bien  cstablic  dans  celte  province  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre  qu'ils  y 
reçoivent  la  moindre  opposition  ;  et ,  bien  que  la  nécessité  d'obéir  puisse  avoir  quelque  part  à  une 
soumission  si  entière,  tout  s'y  fait  néanmoins  de  si  bonne  grâce  et  avec  une  ardeur  si  apparente 
que  ceux  qui  ont  part  au  gouvernement  des  afl*aircs  y  conservent  tout  le  mérite  d'une  parfaite 
obéissance.  Ainsy,  quelques  secours  que  Sa  Majesté  en  veuille  tirer,  il  me  paroist  que  pas  un  des 
députés  qui  composent  l'assemblée  ne  démentira  ces  dispositions  générales  :  je  puis  donc  répondre 
qu'elle  accordera  les  100,000  livres  pour  la  révocation  de  la  taxe  des  colombiers. 

Mais  en  mesme  temps.  Monsieur,  je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir  et  de  l'employ  qu'il  a  plu 
nu  Roy  de  me  conGer  dans  cette  province,  de  vous  marquer  combien  tous  les  particuliers  sont  sen- 
sibles à  la  forme,  pour  ainsy  dire,  et  à  la  manière  dont  ils  croyent  qu'on  se  sert  pour  retirer  ces 
vsecours. 

Ils  les  regardent  comme  un  renversement  général  de  leurs  usages  les  plus  sacrés,  et  des  privi- 
lèges dont  nos  rois  leur  ont  si  souvent  juré  la  conservation ,  après  que  les  comtes  en  ont  fait  un 
«les  articles  les  plus  solennels  de  la  cession  de  la  ProNcnce. 

Pardonnez- moy.  Monsieur,  si  pour  vous  donner  une  plus  juste  idée  de  leurs  senlimeus,  je  nie 
aors  de  leurs  propres  termes.  Ils  ne  scauronl  pas  que  je  los  employé  en  vous  les  dérotivrant ,  et  je 
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no  leur  laisse  pas  voir  qu'ils  fassout  assez  d'impression  sur  mon  esprit  pour  (pic  j'en  conserve  un 
souvenir  si  exact. 

Dans  cette  vue ,  les  100,000  livres  des  colombiers  leur  feront  moins  de  peine  que  la  redevance 
pour  Tavenir,  quelque  modique  qu'elle  puisse  eslre.  Ils  prétendent  avoir  des  raisons  invincibles 
sur  tes  lods  des  échanges,  à  suivre  mesmc  les  propres  termes  des  déclarations  et  des  arresls  de 
Sa  Majesté;  la  noblesse  prend  un  intércsl  singulier  dans  celte  affaire,  et  nuroit  dcsjà  fait  une  dé- 
putation  à  ce  sujet  si  je  ne  Pavois  éludée.  Vous  estes  pleinement  informé  de  la  première,  et  je 
joins  à  cette  dépesclie  un  mémoire  sur  la  seconde.  Cependant,  après  ce  que  j'ay  dit  dans  toutes 
les  occasions  que  j'en  ay  eues,  sur  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  affaires,  ils  n'insisteront  point,  au- 
tant que  je  le  puis  connoistre,  sur  la  bonté  de  leurs  raisons,  si  le  Roy  veut  leur  faire  la  grâce  de 
leur  confirmer  leurs  anciens  usages,  et  d'accepter  pour  cela  les  sommes  qu'il  aura  agréable  de  6xer 
pour  le  secours  que  te  bien  de  son  service  demandera  de  celte  province,  au  lieu  de  celtes  que  pro- 
duiroient  cette  redevance  et  ces  recouvremens  des  lods. 

11  me  paroist  encore  que  l'assemblée,  ne  jugeant  pas  que  les  remontrances  dont  elle  charge  ordi- 
nairement ses  cahiers  puissent  avoir  un  effet  ni  aussy  prompt  ni  tel  qu'elle  le  souhaite,  se  por- 
tera unanimement  à  une  dépulation ,  et  je  pense  que  le  choix  des  personnes  qu'on  y  employera 
ne  peut  tomber  que  sur  M.  le  coadjuteur  d'Arles,  qui  est  à  la  leste  de  l'assemblée,  ou  sur  M.  le 
marquis  des  Ëssars,  premier  procureur  du  pays.  Auquel  des  deux  qu'elle  soit  confiée,  l'on  ne 
peut  faire  choix  de  personnes  qui  ayent  marqué  plus  de  zèle  pour  Sa  Majesté.  Cependant  j'ay  jugé. 
Monsieur,  que  l'importance  d'une  conjoncture  de  celle  qualité  m'obligeoil  de  vous  en  informer  à 
l'avance.  H  me  paroist  que  l'unique  obstacle  dans  celte  dépulation  sera  la  crainte  qu'ils  auront  l'un 
et  l'autre  qu'elle  ne  soit  pas  agréable  à  Sa  Majesté.  J'agiray  suivant  les  ordres  que  vous  me  don- 
nerez, et  j^éloigneray  ce  pendant  tout  ce  qui  conduira  ù  conclure  cette  affaire  pour  me  donner  lieu 
de  les  recevoir.  Il  en  est  plusieurs  autres ,  comme  l'entrée  des  troupes  et  les  moyens  de  pourvoir  à 
leur  subsistance,  dont  je  me  serviray  pour  occuper  les  premières  séances  qui  se  tiendront  à  l'ave- 
nir, et  le  courrier  qui  porte  cette  dépesche  pourra  estre  de  retour  avant  que  Tassegiblée  soit  en 
estât  de  se  séparer. 

Si  les  besoins  de  l'Estat  obligent  Sa  Majesté  d'augmenter  les  impositions ,  elle  aura  lieu  de  tirer 
de  cette  province  les  mesmes  sommes  et  pcul-€slre  mesme  de  plus  grandes,  par  une  composition 
volontaire,  dans  laquelle  les  peuples  se  croiront  bien  Irai  lés,  qu'en  faisant  continuer  les  taxes  d'un 
recouvrement  qui  leur  semble  Irès-rude.  Il  est  encore  un  moyen  dans  la  vérification  des  dettes  à 
laquelle  je  travaille,  qui  peut  fournir  au  Roy  près  de  5  à  600,000  livres  dont  les  particuliers  ni 
le  général  n'auront  pas  lieu  de  se  plaindre,  qui  est  l'année  d'inlérest,  dont  on  a  desjà  vu  un 
exemple  dans  la  précédente  vérification ,  pourvu  qu'on  en  retranche  ce  qu'il  y  avoit  de  trop  dur 
ou  de  peu  équitable  dans  son  premier  eslnl)lissemenl.  J'en  dresscray  le  projet  si  vous  jugez, 
Monsieur,  que  Testai  des  affaires  de  Sa  Majesté  demande  ce  secours,  vous  suppliant  au  surplus  de 
pardonner  à  la  sincérité  de  mon  zèle  ce  que  son  ardeur  a  pu  me  faire  commettre  de  manquemens 
dans  le  compte  que  je  me  suis  cru  obligé  de  vous  rendre  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  cette  province  '. 

(Aroh,  de  TEnipipp.  Papien  du  cantr aie  général  den  financée.  —  Intendance 
de  Provence.^ 


XX. —  DÉCLARATION  DU  ROI 

CONCERNANT  LES  DETTES  DES  COMMUNAUTÉS. 

Avril  i683. 

LoDis,  etc.  L'un  des  soins  auquel  nous  avons  donné  plus  d'application  depuis  que  nous  avons 
bien  voulu  nous  charger  de  la  conduite  cl  administration  de  nos  finances,  a  esté  celuy  de  la  liqui- 

*  Voir  dans  \ Adminiêtration  provinciale,  pièce  n*  t.lg,   la  réponse  de  Golbert  à  la  lettre  de  Moranl. 
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dation  et  acquiltemenl  des  délies  des  villes  et  commuDaut^s  de  noslre  royaume ^  En  quoy  nous 
avons  particulièrement  considéré  le  bien  et  le  soulagement  de  nos  peuples,  pour  abolir  et  retran- 
cher les  saisies  et  contrainles  qui  se  faisoient  contre  les  maires  et  échevins  et  autres  officiers  mo- 
nicipaux  desdiles  villes  et  communautés  qui  avoient  contracté  lesdiles  dettes,  ensemble  les  recours 
de  garantie  et  les  emprisonnemens  desdits  officiers  et  habitans  des  villes  les  uns  cootre  les  autres, 
eu  tous  les  lieux  où  ils  pouvoient  estre  trouvés  :  ce  qui  diminuoit  et  aboli^soit  presque  entièremeol 
le  commerce  et  la  communication  que  les  habitans  des  villes  doivent  avoir  les  uns  avec  les  autrm, 
et  mesme  leur  ostoil  la  liberté  de  sortir  desdiles  villes.  El,  quoyque  nous  ayons  la  satisfaction  de 
voir  la  plus  grande  partie  des  généralités  de  noslre  royaume  jouir  du  bien  que  nous  leur  avons  pro- 
curé par  la  liquidation  et  racquiltenient  desdites  dettes ,  nous  voulons  porter  nos  soins  plus  avant 
et  les  empescher  à  l'avenir  de  retomber  dans  le  mesme  désordre  duquel  nous  les  avons  tirés ,  eo 
restreignant  par  un  bon  règlement  la  liberté  trop  grande  que  lesdiles  villes  et  communautés  ont 
eue  de  s'endetter  par  le  passé. 

A  ces  causes...  voulons  que  les  maires  et  échevins,  consuls  et  autres  ayant  Tadministration  des 
biens,  droits  et  revenus  communs  des  villes  et  gros  bourgs  fermés  es  généralités  de  Paris,  Amiens, 
Soissons,  Cbâlons,  Orléans,  Tours,  Bouq^es,  Poitiers,  Moulins,  Riom,  Grenoble,  Rouen,  Caen, 
Alençon,  Limoges,  Bordeaux  et  Montauban  soyent  tenus  de  remettre  dans  trois  mois,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  publication  des  présentes,  es  mains  des  inlendans  et  commissaires  départis  es- 
dites  généralités.  Testai  de  leurs  revenus, avec  les  baux  des  dix  dernières  années,  les  comptes  qm 
en  ont  esté  rendus,  et  autres  pièces  qu'ils  estimeront  nécessaires.  Sur  la  représentation  desdits 
actes,  il  sera  dressé  par  lesdils  sieurs  inlendans  et  commissaires  départis,  si  fait  n*a  esté,  un  es- 
tât des  dépenses  ordinaires  de  chacune  desdites  communautés,  compris  eo  iceluy  un  fonds  cer- 
tain, fixe  et  annuel  pour  Tentretien  et  réparations  ordinaires  des  ponts,  pavés,  murailles  et  autres 
dépenses  nécessaires,  à  la  charge  d'en  rendre  compte  en  la  manière  accoustumée;  pour  estre  ledit 
estât  arrestépar  eux,  si  les  sommes  y  contenus  n'excèdent  celles  de  4,ooo  livres  pour  les  villes  dans 
lesquelles  il  y  a  parlement.  Cour  des  aydes  ou  Chambre  des  comptes,  9,000  livres  pour  les  villes 
où  il  y  a  présidiaux,  bailliages  ou  séneschaussées,  1,000  livres  pour  les  moindres  villes,  et  3oo  li- 
vres pour  les  gros  bourgs  fermés;  et  en  cas  qu'elles  montent  à  plus  grande  somme,  ledit  estai 
sera  par  eux  envoyé  au  conseil  avec  leurs  avis,  pour  y  estre  pounu  ainsy  qu'il  appartiendra.  Fai- 
sons défenses  aux  maires,  échevins,  consuls,  jurats  et  autres  d'excéder  ni  divertir  à  autres  usages 
les  sommes  qui  seront  destinées  pour  lesdiles  dépenses,  pour  quelque  cause  et  occasion  que  ce 
soit,  à  peine  de  radiation  et  d'en  demeurer  responsables  en  leurs  propres  et  privés  noms. 

Les  dépenses  ordinaires  contenues  csdils  estais  seront  prises  sur  les  revenus  patrimoniaux  des- 
diles communautés.  El,  en  cas  qu'il  n'y  en  ayt  point,  ou  qu'ils  ne  soyent  suffisans,  permettons  aux 
habitans  de  s'assembler  en  la  manière  accoustumée  et  de  délibérer  sur  le  fonds  qui  devra  estre  fait 
pour  lesdiles  dépenses,  soit  par  imposition  annuelle  sur  tous  les  contribuables  aux  tailles,  soit 
par  la  levée  de  quelques  droits  sur  les  denrées  qui  s'y  consomment,  ou  autrement;  pour  la  déli- 
bération qui  aura  esté  sur  ce  priso,  avec  l'avis  desdils  sieurs  inlendans  ou  commissaires  départis, 
nous  estre  renvoyée  pour  y  pourvoir  ainsy  qu'il  appartiendra. 

Défendons  expressément  aux  habitans  desdiles  villes  et  gros  bourgs  fermés  de  faire  aucunes 


'  Un  arrêt  du  conseil,  du  18  novembre  1681, 
avait  déjà  déclaré , 

1*  Que  les  communautés  ne  pourraient  plus 
emprunter  que  pour  la  subsistance  des  troupes 
royales  ;  pour  la  réparation  des  églises  ruinées  par 
vétusté  ou  par  le  feu;  pour  la  construction  des 
chaussées,  fontaines  et  autres  ouvrages  publics; 
pour  la  maladie  contagieuse,  et  pour  subvenir  aux 
frais  de  procédure; 

a*  Que  les  délibérations  relatives  aux  emprunts 
seraient  soumises  à  la  sanction  des  commissaires 
royaux  délégués  à  cet  elTet; 


3"  Que  les  trésoriers  ne  feraient  plus  aucune 
avance  et  ne  fourniraient  plus  aucune  somme  an 
delà  des  fonds  de  leurs  recettes; 

k*  Que  les  deniers  empruntés  ne  pourraient 
plus  être  employés  à  autre  usage  qu'à  celui  de 
leur  première  destination  par  les  maires  et  con- 
suls, sous  peine  de  répondre  solidairement,  sans 
recours  aucun  contre  les  communautés,  même 
quand  les  sommes  diverties  auraient  été  employées 
utilement.  (Voir  Administration  provinciale,  pièces 
n"  1 33 ,  1 70  et  note.  ) 
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\enles  ni  aliénations  de  leurs  l»iens  patrimoniaux,  communaux  et  d'octroy,  ni  d'emprunter  niicuiis 
deniers  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  eslre,  si  ce  n'est  en  cas  de 
peste,  logement  et  ustensiles  des  troupes,  et  réédifications  des  nefs  des  églises  lonib<>es  par  vé- 
tusté ou  incendie,  et  dont  ils  peuvent  estre  tenus... 

Déclarons  nulles  toutes  les  dettes  et  emprunts  faits  par  lesdites  villes  et  bourgs  fermés,  pour  les- 
quels les  formalités  cy-dessus  n'auront  pas  esté  observées.  Déclarons  pareillement  tous  intéresls 
pris  pour  raison  desdi les  dettes,  contre  les  termes  prt^cis  des  lois,  ordonnances  et  i-èglemens  qui 
s'observent  en  nostre  royaume,  illicites  et  usunûres. 

Défendons  aux  habitans. ..  qui  ne  sont  ofliciers  municipaux,  de  s'obliger  en  leurs  propres  et 
privés  noms  pour  lesdites  communautés. .. 

Défendons  aussy  aux  créanciers  desdites  communautés  d'inlenter  contre  elles,  en  la  per- 
sonne des  maires,  etc...  aucunes  actions,  niesme  pour  emprunts  légitimes,  qu*aprës  qu'ils  en  au- 
ront obtenu  la  permission  par  écrit  desdits  sieurs  intcndans. . . 

Faisons  pareillement  défenses  auxdites  communautés  et  à  leurs  maires,  etc. ..  d'intenter  aucune 
action,  ni  de  commencer  aucun  procès,  tant  en  cause  principale  que  d'appeh  et  d'ordonner  des 
députations,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  sans  en  avoir  auparavant  obtenu  consentement  des 
habitans  dans  une  assemblée  générale  dont  l'acte  de  délibération  sera  confirmé  et  autorisé  d'une 
permission  par  éciit  du  sieur  commissaire  départy  en  la  généralité,  lequel  réglera  modérément  le 
temps  et  les  dépenses  desdites  députations. . . 

Et  ne  pourront  les  maires,  etc...  estre  députés  qu'à  condition  d'exécuter  leurs  députations  gra- 
tuitement. . . 

Faisons  très-expresses  inhibitions  et  défenses  aux  habilans  des  autres  communautés  et  paroisses, 
qui  ne  sont  villes  ni  gros  bourgs  fermés,  de  faire  aucuns  emprunts,  ventes  ni  aliénations  de  leurs 
biens  communaux,  sous  quelque  cause  ou  prétexte  que  ce  puisse  estre.  Déclarons  dès  à  présent 
toutes  les  obligations,  contrats,  transactions  et  autres  actes  concernant  lesdils  emprunts  et  ventes 
nuls  et  de  nui  effet;  faisant  défenses  aux  parties  de  s'en  ayder,  à  tous  juges  d'y  avoir  égard,  et  aux 
ministres  et  officiera  de  justice  de  les  mettre  à  exécution. 

Si  donnons  en  mandement. . . 


XXL  — BORDEREAU  GENERAL  DU  PRIX  DES  VENTES 

DES  BOIS  DU  ROI  DE  1660  A  1696. 


ANNÉES. 


i66o 
i66i 
1669 
i663 
166/i 
iG65 
1666 
1667 


PRIX 

DR  TMTB. 


388,a59 
397,686 
75,181 
693,979 
^65,799 
596,035 
661,193 
597,175 


CHARGES 


4    PRUBOII  ' 


159,106 

158,866 
96,857 

101,567 
87,799 

i6o,663 
99»^59 

108,009 


*  Coj»  char^  ne  rompoMient  des  frais  du  personnel  et  des  frais  de  tr^rerie. 


REVENU    NET. 


998,166' 
168,788 
5o,393 
390,705 
378,069 
365,579 
36 1,963 
619,179 
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ANNÉES. 


1668. 

1669. 

1670- 

1671  . 

167a. 

1673. 

167/i. 

1675. 

1676. 

1677. 

1678 

1679. 

1680. 

1681. 

i68a. 

i683. 

168/î. 

i685. 

1686. 

1687. 

1688. 

1689. 

1690. 

1691. 

1692. 

1693. 

169^1. 

1695. 

1696. 


PRIX 


657,978* 

6/i/i,7A7 

7/1/1,968 

735,706 

987,128 

1,017,59/i 

783,02a 

886,865 

8o3,883 

8o5,3i2 

9^9*089 

781,573 

1,305,873 

1,207,560 

1,577,661 

1,/ji  6,836 

1,512,533 

i,56/i,8ii 

1,662,2/19 

1,557,862 

1,736,968 

2,051,272 

1,862,398 

i,856,3o6 

1,795,076 

»i9»9»9«>9 
1,712,976 
1,333,191 
1,697,872 


CHARGES 


1 33,660* 

186,336 

195,363 

226,889 

266,576 

251,026 

267,638 

257,669 

258,089 

263,990 

286,906 

275,870 

355,81 3 

668,006 

523,396 

388,069 

666,158 

651,356 

638,271 

620,199 

650,671 

505,961 

533,01 3 

5oo,52o 

021,129 

551,582 

562,01 1 

688,066 

576,616 


KEVEIVIT    NET. 


596,337* 

66o,Ai9 

569,585 

698,867 

760,556 

766,570 

5 1 5,383 

699,615 

565,8oi 

5âi,399 

666,189 

5o5,689 

950,059 

739^556 

i,o56,965 

1,098,766 

1,048,376 

i,ii3,656 

i,9o3,977 

1,137,670 

1,986,997 

1,565.310 

i,3o9,386 

1,355,786 

1,973,966 

1,368,397 

1,170,969 

865,i6& 

1,193,455 


(  Arcb.  des  Finances.  —  Table  de*  ventes  det  buis  du  Roy^ 
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DES  MOTS  TECHNIQUES'. 


Abroutis  (Bois)  ou  iabocgiiis.  Bois  mal  venus, 
à  cause  du  fonds  ou  de  la  dent  des  animaux. 

AcciKSEB.  Donner  une  terre  à  cf»i» ,  c'osi-à- 
dire  moyennant  ime  redevance. 

Appbagbmiht.  Aliénation  de  partie  d'un  fief 
à  tenir  en  arrière-fief  ou  en  roture. 

AMiRAGBMBXT.  Règlement  des  coupes,  du 
repeuplement  et  de  la  réserve  d*une  forêt. 

Arpbrteubs  DBS  maItiises.  Officiers  commis- 
sionnés,  astreints  à  un  cautionnement  de 
1,000  livres,  qui  faisaient  tous  les  mesurages 
judiciaires  et  autres  dans  les  bois  du  roi,  des 
ecclésiastiques,  des  communes  et  des  gens  do 
mainmorte. 

AssiBTTE  DB  fBNTB.  Mesuragc  et  désignation 
des  bois  à  couper  par  Tadjudicataire. 

Attribitions.  Assignations  sur  la  vente  du 
M»\  débité  dans  les  greniers  et  chambres  des 
gabelles  de  Languedoc,  et  salins  de  Peccais. 
—  Elles  avaient  été  cédées  à  Riquet,  qui  en 
fut  remboursé  lors  de  leur  suppression. 

AcHAiLLES.  Bétes  à  cornes. 

Avaht-bbgs.  Les  angles  des  piles  d'un  pont 
qui  sont  tournés  en  amont. 

B 

Balitagb.  Martelage  des  baliveaux  réservés 
dans  les  ventes. 

Bauveacx.  Arbres  réservés,  lors  de  la  coupe 
d'un  bois,  pour  croître  en  futaie.  —  Baliveaux 
de  Vâg€,  ceux  de  la  coupe  actuelle.  —  Bali- 
veaux modemeê ,  ceux  de  la  dernière  coupe.  — 
Baliveaux  anciens,  coux  de  toutes  les  coupes 
précédentes. 

Baqlbtagb.  Épuisement  des  eaux  qui  noient 
des  travaux  de  fouille. 


Barbes  ou  Berbebs.  Chevaux  de  Barbarie , 
renommés  pour  leur  vigueur  et  leur  vitesse, 
propres  è  la  selle  et  au  carrosse  ;  très-recherchés 
pour  les  haras. 

Bastide.  Dans  le  Miili,  petite  maison  de 
campagne. 

Beai:me  de  GEnMKiKY.  Sorte  de  moellon , 
provenant  des  carrières  de  Germigny,  dans 
l'arrondissement  de  Nevers. 

Biset.  Pigeon  sauvage  de  couleur  bise. 

Blahg  (Droit  de).  Droit  seigneurial  sur  les 
sels  de  Peccais.  (V.  p.  378,  note  a.) 

Blbimes.  Irritation  de  la  chair  du  pied  du 
cheval ,  due  à  une  contusion  de  la  sole  des  la- 
ions  ou  des  quartiers. 

Bois  VLuy  (Adjudication  en).  Celle  où  Ton 
tenait  compte  au  marchand  des  vides  de  la 
coupe,  au  moyen  du  remplage. 

Boqueteau.  Petit  bois. 

Bornage.  Délimitation.  —  Les  forêts  joi- 
gnant les  bois  du  roi  devaient  en  être  sépa- 
rées, sous  peine  de  réunion,  par  des  fossés  de 
quatre  pieds  de  largeur  sur  cinq  de  profon- 
deur. 

Bouille  de  Roussillon.  (V.  t.  II,  Index,) 

Boit  (Relever  un  PAvé  ï).  Le  refaire  en 
employant  les  vieux  pavés  encore  bons  et  rem- 
plaçant les  mauvais  par  des  pavés  neufs. 

BoLTAKS  (Piliers).  Servant  à  assurer  la  so- 
lidité des  écluses. 

Brise-glace.  Arc-boutant,  pieu  en  avant 
des  piles  d'un  pont  pour  briser  les  glaces. 

BuvETiER.  Concierge  établi  auprès  de  chaque 
chambre  souveraine. 


Canton.  Portion  déterminée  dans  une  forêt, 
en  vue  d'une  certaine  destination.  (V.  Triage.) 


'  Les  mots  ne  sont  définis  dans  cet  index  qu'au  sens  où  ils  tout  employés  dans  le  lotte. 
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Caveçon.  Doiiii-cei'cle  de  fer  pour  dompter 
les  chevaux ,  en  leur  fterrant  les  narines. 

GhablA  (Gland).  Gland  ramasse  par  terre. 
—  Golbert  recommande  de  le  choisir  bien 
mûr  pour  planter. 

Gdablis.  Bois  abattu  par  le  vent. 

GuASSB-MAniE  (Ghemins  de).  Geux  qui  vont 
de  la  mer  à  Paris  et  que  suivent  les  voituricrs 
qui  transportent  la  marée. 

Ghalff^ge.  (V.  U$age$.) 

Gheptbl.  Bétail  confié  à  un  fermier,  à  charf^o 
de  le  nourrir  et  d^en  partager  le  croit  avec  le 
propriétaire. 

GOLOMBIBB  ou    PIGEORNIBR.    11    )    avaJt   le   CO- 

lombier  à  pied,  bâti  en  tour,  avec  boulins  on 
paniers  en  dedans,  du  rez-de-chaussée  jus- 
qu^en  haut,  dont  les  pigeons  étaient  considén*s 
comme  immeubles,  et  le  colombier  à  cheval, 
de  moindre  importance.  (V.  Volière.) 

GoLOMBiBR  (Droit  db).  Droit  qu^avait  lo 
seigneur  haut  justicier  d'élever  un  colombier 
à  pied ,  dont  les  pigeons  vivaient  sur  les  champs 
d'alentour. 

Gombe.  Petite  vallée;  lieu  bas  entouré  de  col 
lines;  pli  de  terrain  dans  un  plateau. 

GoMMUNS  ou  COMMUNES.  Bieus  communaux. 

Corde.  Mesure  de  bois  a  brâler,  consistant 
en  bûches  de  trois  pieds  et  demi  entassées 
sur  huit  pieds  de  long  et  quatre  de  haut. 

Coupe.  Exploitation  du  bois  arrivé  à  sa  crois- 
sance.—  Coupe  ordinaire,  ou  réglée  parTumé- 
nagement  de  la  forêt.  —  Coupe  à  tire  et  aire , 
•  c'est-à-dire  de  proche  en  proche ,  sans  inter- 
valle entre  les  coupes,  en  abattant  les  arbres 
debout  et  ôtant  et  recepant  les  vieilles  souches. 

Cràchb.  Enceinte  de  pieux  pour  pi*éserver 
les  fondations  des  piles  de  pont. 

Crus.  Accroissement  d'un  impôt  déjà  exis- 
tant; spécialement,  l'addition  au  prix  du  sel 
levée  en  Bourgogne  au  pix>fit  de  la  province. 

D 

DéBiTE.  Débit. 

DiFBRs(Bois  en).  Jeune  bois,  dont  l'entrée 
est  défendue  aux  bestiaux.  —  Golbert  dit  pn 
déferii  pour  dé/ensable. 

DépBiisABLB  (Bois).  C'est-à-dire,  assez  fort 
pour  être  à  l'abri  de  la  dent  des  bestiaux. 

Deniers  commdrs.  Revenus  des  communes, 
distingués  en  deniers  patrimoniaux  et  denien 
d*octroi  :  les  premiers  provenant  des  fonds  qui 


appartenaient  aux  villes,  ou  de  droits  seigneu- 
riaux tels  que  cens,  lods  et  ventes;  les  seconds 
provenant  des  impositions  autorisées  par  le  roi 
pour  subvenir  aux  dépenses  locales. 

Deniers  d^entr^e.  Argent  donné  en  sus 
d'un  marché ,  et  qui ,  à  la  différence  des  arrhes  et 
du  déniera  Dieu ,  est  remis  après  la  convention. 

Discussion.  Recherche  et  cxéaition  des 
biens  d'un  débiteur  pour  en  obtenir  payement. 

Domaniale.  (V.  t.  II,  Index.) 


Empellements.  Guichets  pratiqués  dans  les 
vantaux  des  écluses  et  fermés  de  pales  ou 
vannes  qu'on  lève  à  Taide  de  vis  ou  de  crics 
pour  donner  passage  à  l'eau  et  mettre  de  ni- 
veau les  sas  entre  eux  ou  avec  les  retenues  su- 
périeure et  inférieure. 

Encastelure.  Défectuosité  du  sabot  des 
chevaux  qui  consiste  dans  le  resserrement  des 
quartiers  et  même  des  talons,  et  cause  une 
compression  douloureuse. 

Engaoiste.  Celui  à  qui  le  roi  avait  cédé  pour 
un  temps  la  jouissance  d'un  bien-fonds. 

Epanchoir.  Ouvrage  d'art  par  où  s'échappe 
le  trop  plein  d'un  canal.  11  y  a  des  épanchoirs 
de  fond ,  à  bonde  ou  à  siphon ,  et  des  épan- 
choirs de  surface  ou  dévertairs. 

Epbbon.  Ouvrage  en  pointe  qui  garantit  une 
pile  de  pont  en  rompant  le  fil  de  Teau. 

Épi.  (V.  t.  111,/nrfex.) 

EsTACAOE.  (V.  t.  III,  Index.) 

Étape.  (V.  t.  Il,  iiM^x.) 


Fief,  Franc-Alleu,  Fbanc-fief.  (V.  t  II, 
Index.) 

Fuie.  Espèce  de  petit  colombier.  (V.  Vo- 
lière.) 

Futaie  (Haute).  Arbres  réservés  et  dont  la 
dernière  coupe  remonte  au  moins  â  trente  ans. 

Fuyards.  Se  dit  des  pigeons  des  colombiers 
à  pied ,  qui  ne  s'arrêtent  pas  dans  les  volières 
ni  dans  les  basses-cours. 


Garde,  garde-fonds.  Agent  inférieur,  charge 
de  la  surveillance  des  forêts  et  ayant  le  droit 
de  verbaliser  contre  les  délinquants. 
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Gabdr.  s.  f.  Le  canloD  de  forêt  confié  à  un 
garde. 

Garnison.  Gens  de'  guerre  placés  cbei  ceux 
qui  se  refusent  au  payement  d^une  contribution. 

GaAu.  On  appelle  graux, dans  le  Midi,  les 
passes  qui  mettent  les  étangs  salés  du  littoral 
en  communication  avec  la  mer. 

Gbbppiib  db  HifTBisB.  Olficier  chargé  de  la 
tenue  et  de  la  conservation  des  registres  des- 
tinés à  recevoir  les  édita,  commissions,  procès- 
verbaux,  actes  judiciaires  et  contrats  relatifs 
aux  eaux  et  furets. 

Grlbbib.  Juridiction  forestière.  —  Gruerie 
royale,  juridiction  subalterne  établie  pour  la 
surveillance  des  forêts  éloignées  des  maîtrises. 
—  Gruerie  seiffneuriale ,  juridiction  des  sei- 
gneurs haut  justiciers,  connaissant  de  tous  les 
faits  forestiers ,  sauf  les  cas  royaux ,  dans  reten- 
due de  leur  justice.  —  Bois  en  gruerie ,  dont  le 
roi  ne  possédait  que  la  moitié  ou  le  tiers,  etc. 

GciDOM.  Pierre  métallique  qu'on  renconti*e 
dans  les  mines  et  qui  indique  l'existence  et  le 
voisinage  des  filons. 


H 


Hadptmarn  ,  pi.  kttuptlmtê.  Nom  allemand 
qui  signifie  capitaine,  chef.  Berghauptmann , 
intendant  des  mines. 


I 


iNpioDATioR.  Aliénation  d'une   terre  pour 
être  tenue  en  fief. 


Lbvair.  Chaux  ou  castine  qu'on  mélange  avec 
le  minerai  de  fer  pour  le  convertir  en  fonte. 

LBviB.  Chaussée  de  terre  ou  de  maçonnerie , 
en  forme  de  digue,  de  berge,  pour  contenir 
les  eaux. 

LoD8(V.tn,/tu2Mr.) 

Loupe.  Masse  de  fer  sortant  du  fourneau 
d'alfinage  de  la  fonte. 

M 

Magb  (Juob).  Titre  qu'on  donnait,  dans 
plusieurs  provinces ,  au  lieutenant  du  sénéchal. 

Maiobbs.  On  nomme  tnaigrei  ou  rapides, 
les  endroits  d'nne  rivière  où  la  pente,  en  accé- 


lérant le  débit  des  eaux,  les  rend  insuffisantes 
pour  la  navigation. 

MaItrbs  (  Grands  ).  Olfiders  supérieurs  char 
gés  de  l'exécution  des  ordonnances  forestières. 
Outre  leurs  pouvoirs  administratifs ,  ils  avaient 
une  juridiction  contenlieuse ,  qu'il»  exerçaient 
dans  leurs  visites,  soit  personnellement  soit 
avec  le  concours  des  ofliciers  des  maîtrises; 
leurs  jugements  étaient  relevés  en  appel  aux 
taljles  de  marbre  ou  aux  parlements ,  suivant  le 
cas. 

Maîtres  partigulibbî».  Oflîciera  royaux  éta- 
blis pour  surveiller,  sous  la  direction  des 
grands  maîtres,  la  garde  et  l'exploitation  des 
foréis.  lis  connaissaient,  en  première  ins- 
tance, de  toutes  les  aiïaires  tant  civiles  que 
criminelles.  Les  maîtrises  avaient  ordinaire- 
ment pour  ressort  l'étendue  du  bailliage. 

Marcassitb.  Pyrite  ou  sulfure  de  fer  d'un 
jaune  éclatant  et  susceptible  d'un  beau  poli. 

Mabtblage.  Marque  au  marteau  des  pieds 
corniers,  arbres  de  lisière ,  baliveaux,  chablis, 
arbres  de  délit ,  etc.  Il  y  avait  des  marteaux  à 
diverses  empreintes. 

Martinet.  Marteau  de  forge  mû  par  une 
chute  d'eau. 

Masage.  Exploitation  rurale ,  métairie. 

Mastigadour.  Espèce  de  mors  garni  d'an- 
neaux et  de  patenôtres,  qu'on  met  dans  ta 
bouche  des  chevaux  pour  exciter  la  saliva- 
tion. 

Matricilb.  Registre  sur  lequel  étaient  ins- 
crits les  agents  commissionnés. 

Messagers  royaux.  Leur  création  remonte 
au  règne  de  Henri  1(1,  qui  en  établit  partout 
où  existaient  des  juridictions  ressortissant  aux 
cours  de  parlement  et  des  aides.  Ik  furent  sup- 
primés en  1 676  et  remboursés  par  le  fermier 
général  des  postes. 

MiNOT.  (V.  t.  in,/iMiMr.) 

Mouvance.  Relation  entre  le  fief  dominant 
et  les  domaines  qui  en  relèvent. 

N 

Noue.  Terre  grasse  et  humide,  quelquefois 
noyée,  où  l'on  fait  paitre  le  bétail. 

0 

Ouvertes.  Crevasses  qui  se  produisent  dans 
les  ouvrages  de  maçonnerie  mal  exécutés. 

39- 
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Pacage,  fanage,  pâtubagb.  Droit  dont  jouis- 
saient certaines  personnes  ou  les  communes, 
de  nourrir  leurs  bestiaux  dans  les  forêts  royales 
et  particulières.  Fanage  8e  dit  des  porcs,  qui 
mangent  le  gland  et  la  faine. 

Palis.  Pieux  formant  clôture  des  parties  de 
bois  en  défent ,  etc. 

Pallieurs.  Ouvriers  de  la  ferme  des  ga- 
belles de  Lyonnais  et  Languedoc,  dont  Temploi 
était  érigé  en  titre  d^office.  Le  bail  du  6  mars 
1660  mentionne  des  palleyeurs,  razeurs,  me- 
sureurs, renverseurs  et  porleurs  de  sel.^ 

Papier -TERRIER.  (V.  t.  H  ,  Index.) 

PARKAoèRE  (Justice.)  — WParéago,  t.  II, 
Index. 

Parterre.  Noms  donné  au  tiers-état  dans 
rassemblée  des  Etats  de  Languedoc. 

Passblis.  Passage  réservé  dans  les  barrages 
des  rivières  pour  la  descente  et  la  remonte  des 
bateaux.  Le  plan  incliné  qui  suit  la  voie  est 
bordé  par  des  estacades  en  charpentes ,  et  sert 
h  racheter  la  différence  de  niveau  des  deux 
biefs  contigus.  On  emploie  aussi  ce  mot  dans  le 
sens  de  dévertoir. 

PéAGE.  Droit  levé  sur  les  ponts,  rivières  et 
chemins.  —  Colbert  poursuivit  énergique- 
ment  la  répression  des  péages  abusifs. 

Pieds  corniers.  Arbres  marqués  dans  les  an- 
gles des  ventes  pour  servir  de  délimitation. 
Ceux  des  angles  rentrants  s^appelaient  piedê- 
tournants. 

PiEiTx  DE  GARDE.  Pour  la  défense  des  piles 
de  ponL 

Piloter.  Faire  des  pilotis. 

PossiRiLiTB  D^uNB  torât.  Ce  qu^ollo  peut 
donner  en  chauffage  ou  affouage. 

Pouce  d'eau.  Débit  d'un  orifice  circulaire 
d'un  pouce  de  diamètre.  On  Tévalue  à  19.196 
litres,  environ  ao  mètres  cubes,  par  vingt- 
quatre  heures. 

R 

Rabougris  (Bois).  — V.  Abrouti». 

Recbpagb.  Coupe  des  bois  abroutis  ou  mai 
venus,  afin  de  les  remettre  en  valeur. 

RécoLEMEiiT.  Réarpentage  d'une  vente  usée, 
six  semaines  après  Tenlèvement  des  bois,  pour 
reconnaître  si  l'adjudicataire  s'est  conformé  au 
cahier  des  charges. 


Recru.  (V.  Rejet,) 

Reirs.  Terrains  qui  environnent  les  for^s 
jusqu'à  une  certaine  distance. 

Rbgrat  (V.  Begrattierê ,  l.  Il ,  Index.) 

RsGRès.  Rentrée  en  possession  d'un  bien 
aliéné. 

Rejet,  recru,  retesu.  Jeune  bois  qui  pousse 
après  la  coupe  des  taillis  ou  des  futaies. 

Remplage.  Bois  donné  à  radjudicataired'unp 
coupe  pour  lui  tenir  compte  des  vides. 

Retour  (Arbres,  carton  sur  le).  Bois  qui, 
ayant  atteint  leur  pleine  croissance,  ne  peuvent 
que  dépérir. 

Revenu  (Bois).  —  V.  Rejet. 

Rosette.  (V.  L  III,  Index.) 

RotssiN.  Cheval  entier,  un  peu  épais  et 
entre  deux  tailles. 


Sas.  Intervalle  compris  entre  les  poKes 
d'une  écluse  et  destiné  à  recevoir  les  bateaux 
qui  changent  de  bief. 

Scories.  Matière  qui  se  sépare  pendant  la 
fusion  des  métaux  que  l'on  purifie,  et  qui 
vient  se  vitrifier  à  leur  surface.  Les  ecoriee  sont 
composées  de  terres,  sulfures,  oxydes  métal- 
liques et  autres  matières  étrangères. 

Seimes.  Fissures  qui  se  produisent  dans  la 
corne  des  pieds  du  cheval. 

Septain.  Droit  sur  les  sels  de  Peccais.  (V. 
p.  355,  note  3.) 

Sous-gorge.  Morceau  de  cuir  attaché  à  l'un 
des  côtc's  de  la  bride  ou  du  licol ,  et  qui  passe 
sous  la  gorge  du  cheval  pour  se  rattacher  à 
l'autre  côté. 

Stalagmites.  Concrétions  mamelonnées  qui 
se  forment  sur  le  sol  des  grottes,  par  évapora- 
tion  des  liquides  salins  qui  suintent  de  la  voûte. 

SuRANNATioN.  Terme  de  diancelierie  appli- 
qué aux  actes  périmés  faute  d'avoir  été  utilisés 
dans  l'année.  Les  lettres  de  surannation  étaient 
destinées  à  valider  de  nouveau  les  lettres  ou 
commissions  surannées. 

SuRMBsuRE.  Ce  qui  se  trouve  en  sus  des  ar- 
pents vendus,  par  fausse  mesure  de  l'arpen- 
teur, par  concession  abusive  à  l'adjudicataire  ou 
par  empiétement  de  son  fait. 


Table  de  marrrb.  La  juHdirtion  ainsi  nom- 
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inée  à  Paris,  Rouen  et  autres  villes,  s'appelait 
ailleurs  chambre  des  eaux  et  forêts.  Ce  nom 
venait  de  la  grande  table  du  palais  de  Paris  où 
les  connétables,  Tamiral ,  et  le  grand  maître 
des  eaux  et  forêts  rendaient  la  justice.  Les  ta- 
bles de  marbre  avaient  une  juridiction  ordi- 
naire avec  appel  au  parlementpour  tous  lespro 
ces  civils  et  criminels  concernant  le  fonds  et  la 
propriété,  ainsi  que  pour  ceux jqui  leur  étaient 
envoyéfrfiar  les  grands  maîtres,  et  une  juridic- 
tion en  dernier  ressort  pour  tous  les  faits  d'u- 
sage, abus,  délits  et  malversations. 

Taillis.  Bois  qui  croit  sur  souches  et  qu'on 
coupe  tous  les  huit  ou  dix  ans.  CeuiL  qui  sont 
au-dessus,  jusqu^à  trente  ans,  s'appellent 
haut  taUli»  ou  haute  taiUe. 

Tahbodrs  d^égldsbs.  Passages  qui  font  com- 
muniquer les  sas  avec  les  biefs ,  en  contour- 
nant les  portes  d*amont  en  aval.  Ils  s'ouvrent 
et  se  ferment  par  des  vannes,  pour  emplir  et 
vider  les  sas. 

TABTANi.(V.l.IIl,/n(2eir.) 

Trhart  (En  un).  Sans  interruption,  d'une 
même  continm'té. 

TibiÈRi.  La  partie  supérieure  de  la  bride 
ou  du  caveçon  qui  passe  derrière  le  toupet  du 
cheval  et  soutient  le  mors  ou  la  muserole. 

Tibrs  btdahobr.  (V.  L  II,  Index,) 

TiRR  BT  AIRB  (GoiPE  À).  V.  CoUpe, 

Tire-sacs.  Officiers  des  greniers  et  chambres 
de  la  ferme  des  gabelles  de  Languedoc. 

TRivERsé  (Cheval  bien).  Fort  du  dessous  et 
large  du  poitrail. 

Triagb.  Canton  de  forêt  désigné  par  un  nom 
particulier  et  qui,  seul  ou  réuni  à  d'autres 
triages,  forme  une  garde  entière.  —  Le  quart 
des  bois  communs  réservé  pour  la  futaie 
forme  un  triage. —  La  portion  des  communaux 
distraite  au  profit  du  seigneur  pour  l'exercice 
de  ses  droits  s'appelle  aussi  triage, 

Tdbcibs.  Digues  ou  levées  en  forme  de  quai 
et  destinées  à  prévenir  les  inondations. 


u 


Usage.  Droit  qu'avaient  les  usagert  de  faire 
pailrc  leurs  bestiaux  dans  une  forêt  ou  d'y 
prendre  du  l)ois,soilà  titre  gratuit  ,soit  nioyen- 


nanl  redevance.  Les  droits  d'usage  compre- 
naient ceux  de  chauffage,  panage,  paiêion  et 
glandêe.  L'ordonnance  de  1669  révoqua  les 
usages  et  chauffages  dans  les  bois  du  roi ,  à  l'ex- 
ception des  fondations  et  donations  religieuses. 
Les  droits  concédés  à  ce  titre  dans  des  forêts 
reconnues  capables  de  les  supporter  furent 
maintenus;  dans  les  autres,  ils  furent  réglés 
en  argent  suivant  le  prix  du  bois  blanc,  seul 
accordé  pour  les  chauiïages.  Ceux  qui  avaient 
été  concédés  à  titre  d'aumônes  furent  évalués 
en  deniers  et  payés  par  les  receveurs  géné- 
raux et  particnlici*s  sur  le  prix  des  ventes, 
d'après  des  états  arrêtés  en  conseil.  Enfin ,  les 
chaulTages  attribués  moyennant  finance  aux 
officiers  forestiers,  furent  remboursés  ou  payés 
sur  le  prix  des  ventes. 

Ustensile.  Fourniture  due  par  l'habitant 
au  soldat  logé  par  étape;  le  subside  (|ui  en 
tient  lieu. 


Vacantes  (Terres).  Places  vides  dans  les 
forêts. 

Vagues  (Terres).  Terrains  incultes  et  de 
nul  rapport. 

Varenne.  Garenne.  Chasse  gardée  autour 
d'un  château. 

Vente.  Coupe  qui  se  fait  dans  une  forêt  a 
époque  réglée.  Le  terrain  même  de  la  coupe.  — 
Vente  ouverte  y  coupe  en  exploitation.  —  Vente 
usée,  coupe  vide,  dont  les  bois  ont  été  enlevés 
par  l'adjudicataire.  —  Vente  jeune  ou  vente  nou- 
velle, celle  où  le  bois  commence  à  repousser. 

Vernis.  Espèce  de  minéral  solide,  com- 
mun dans  le  Dauphiné.  (Dict.  de  Trévoux.) 

Vbrriâre.  Verrerie. 

ViNAGB.  Droit  seigneurial  sur  le  vin.  Droit 
que  les  communautés  payaient  au  seigneur 
pour  la  réparation  des  ponts  et  passages. 

Vingt  pour  cent.  Droit  établi  à  Marseille  sur 
les  soies  et  autres  marchandises  du  Levant  pro- 
venant d'entrepôt.  (  V.  p.  98 ,  note  1 .  ) 

ViTRiÂRB.  Verrerie  à  vitres. 

VoLiÀRB  ou  fuie.  Sortc  de  colombier  béti 
sur  piliers.  —  Les  pigeons  de  volière  étaient 
considérés  comme  meubles. 
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Aulun  (Évéque  d').  —  Voir  Doni  d'Al- 

ticbi. 
Auxerre  (Évéque  d').  —  Voir  André  Col- 

bert. 


R 


Hasâet  (  Du ) U'ji 

Hayonne  (Evéque  de).  —  Voir  Bcthune. 

Bazin  (  François) 1 35 

Hcrryer  (Georges) 1 88 

Herlhier  (Pierre  de) 53 

Rertier  (Antoine  de) 70 

Kesche  * hak 

Héthune  (Henri  de) 117 
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D 


Delafond* 36 1 


'  Besche  dirigeait  les  atelicrn  des  mines  et  était  frère  du  Suédois  qui  avait  la  direction  des  fonderich 
de  c^iiion  de  fer. 

^  higénicur  qui ,  en  1718 ,  détruisit  le  grand  risban  et  les  forts  de  Dunkerquo  au  moyen  de  fourneaux 
(le  mines.  (Supprimer  fa  note  de  la  pa^e  Sùi.) 
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Macqueron aa8 
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Mort  au  commeocement  de  1 686,  étant  inspecteur  générai  du  canal  du  Languedoc. 
^  Le  marquis  d'Oppédc  était  né  le  5  février  16A8.  (Voir  III,  Mmim,  p.  80.) 
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ADMIINISTRATION   PROVINCIALE. 


DATES. 


11  juillet  1669. 


h  septembre. 


9  9  septembre. 


3  octobre. 


9/1  novembre. 


OBJET. 


A  M.  DE  Macuault,  uaItre  DBS  REQUÊTES  e:<  MISSION. —  Ap- 
provisionnements de  Texpédition  du  Boulonnais;  utiliser 
Nacquart,  sans  le  retenir  au  delà  du  temps  nécessaire. 

—  Préparer  l'annulation  des  privilèges  de  ce  pays  et  sa 
transformation  en  élections.  —  En  note  :  Juges  étrangers. 

—  Escorte  de  la  chaîne  des  condamnés 

A  M.DB  BoiRLEMOiiT,  lévÉQUE  DE  Gastrbs.  —  Voîr  sMl  pourra 

présider  les  Étals  de  Languedoc  comme  archevêque  de 
Toulouse  nommé  par  le  Roi ,  en  cas  de  retard  des  bulles 
à  cause  de  Taflaire  de  Créqui.  —  En  note  :  Intervention 
de  révéque  de  Saint-Papoul 

Au  MÊME.  —  Le  Roi  a  exilé  le  conseiller  Sartre  de  Mont- 
pellier, et  punira  toute  opposition  à  la  vérification  des 
dettes  du  Languedoc 

A  M.  DE  Bezons,  intendant  ï  TouLoi'SB.  —  Lettres  du  Roi 
et  négociations  pour  assurer  la  présidence  à  M.  de  Bour- 
lemont  et  pour  gagner  les  députés.  —  Renseignements 
sur  la  sédition  de  Montpellier.  —  En  note  :  Réunion  des 
États  à  Pézenas  pour  éluder  les  prétentions  de  Tévéque 
d'Albi 

Ar  MÊME.  —  Colbert  le  félicite  d'être  sorti  heureusement 
d'un  grand  péril  et  d'avoir  assuré  la  présidence  à  M.  de 
RouHemont.  Surveiller  les  mécontents;  faire  valoir  l'ac- 
quisition de  Dunkerque,  ainsi  que  les  embarras  causés 


ADMIMSTRATION  PROVINCIALE. 
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w 

DATES. 

OBJET. 

PAGBS. 

15 

10  août  i563. 

A  Charles  Golbbrt,  cohhissairb  ai  x  États  de  Bretagne.  - 

16 

10  août. 

Liste  des  fonds  distribués  aux  dépulés;  gratifications  dis- 
simulées. —  Réponse  aux  demandes  de  la  province.  — 
Arrangements  pour  la  présidence 

i5 

Ad  même.  —  Quatre  moyens  d'imposer  le  don  gratuit  sans 
faire  tort  aux  fermes  royales.  —  Demandes  de  la  reine 
mère  aux  États.  —  Obtenir  Touverture  des  greffes  sans 

commission  du  grand  sceau.  —  La  réforma  lion  des  fo- 

rêts ne  peut  commencer  qu'après  la  session  et  avec  des 

précautions  particulières.  —  Liisser  au  gouverneur  la 
distribution  des  gratifications,  et  ne  pas  se  vanter  d\ 

17 

i5aoAL 

avoir  part 

16 

Al  X  SIEURS  Bacuelier  et  Ghertemps.  —  Le  Roi  entend  que 

18 

17  août. 

les  troupes  en  marche  payent  toutes  leurs  dépenses; 
suivre  Tarmée   à   Marsal  et  dresser  procès-verbal  du 
moindre  désordre 

«9 

A  Nicolas  Bri  lart,  premier  président  à  Dijon.  —  L'appui 

19 

18  août. 

donné  aux  procureurs  qui  refusent  d'exercer  plutôt  que 
de  prendre  des  lettres  de  provision ,  réussira  mal  au  par- 
lement ;  le  temps  des  cabales  est  passé 

'9 

A  Charles  Colbert,  commissaire  aix  États  de  Bretagne.  — 

La  session  doit  être  ouverte.  Presser  Texpédition  des 

20 

9/1  août 

affaires ,  renoncer  s'il  le  faut  à  l'enregistrement  de  l'ins- 
truction aux  commissaires  départis ,  et  ne  parler  des  tour- 
nées qu'après  la  levée  des  États 

Ac  MÂUE.  —  Continuera  ménager  La  Meilleraye  et  le  duc 
de  Mazarin.  —  Ne  rien  écrire  qui  ne  puisse  être  vu  par 
le  Roi  et  la  reine  mère 

91 
99 

21 

96  août. 

A  M.  DE  La  NARBonmàRE.  —  C'est  mal  servir  que  de  flatter 

les  peuples  en  encourageant  leurs  demandes  et  laissant 
au  Roi  l'odieux  du  refus 

99 

22 

1"  septembre. 

A  Charles  Colbert,  commissaire  aux  États  de  Bretagne. 
—  Le  Roi  est  satisfait  des  dispositions  de  l'assemblée, 
mais  il  exige  des  versements  mensuels  et  la  restitution 
des  intérêts  extorqués  par  le  trésorier  de  Drouges  et  au- 
tres prêteurs.  —  Question  des  tarifs  d'Ingrande  et  du 
droit  sur  les  bardes.  —  Importance  minime  des  droits 
de  chancellerie 

98 

23 

1  &  septembre. 

A  Nicolas  Brdlart,  premier  pb^sident  ï  Dijon.  —  Col- 
bert regrette  la  lecture  de  sa  lettre  au  paHement  par 
Brulart  et  la  réponse  de  cette  compagnie;  il  approuve  la 
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DATES. 


2h 


17  septembre  i663. 


25 


[  septembre. 


26 

27 

28 
29 

30 
31 
32 


9  5jaDvieri666. 

5  mars. 

()  juillet  i(j67. 
t*'mars  1669. 

31  juin. 

1 9  septembre  1 670. 

Q  octobre. 


OBJET. 


conduite  tenue  envers  les  procureurs,  mais  il  ne  conseille 
ni  députation  ni  remontrances.   —  En  noté  :  Suite  et 

issue  de  Tafiaire  des  procureurs 

A  Charles  Golbbrt,  coiihissairb  aux  Etats  de  Brbtaghb. 

—  Le  Roi ,  mécontent  des  députés ,  pourrait  bien  refuser 
le  don  gratuit.  —  Les  concessions  demandées  par  la  pro- 
vince, fussent-eHes  accordées,  seraient  bientôt  retirées. 

—  Lhumeur  difficile  de  La  Meiileraye  ne  peut  que  for- 
mer un^débutant 

InsTRicTioR  AUX  COMMISSAIRES  DEPARTIS.  —  RecueilUr  et,  au 
besoin ,  réformer  les  cartes  des  provinces,  avec  toutes  les 
divisions  ecclésiastiques,  militaires,  de  justice  et  de  fi- 
nances. —  Programme  détaillé  des  mémoires  à  dresser 
sur  le  personnel  et  l'administration  de  ces  quatre  dépar- 
tements, sur  les  impôts,  les  octrois,  le  domaine,  le 
commerce ,  la  marine,  les  manufactures,  canaux,  haras, 
monnaies,  etc.  —  La  visite  d'une  province  demande 
quatre  ou  cinq  mois,  et  Tensemble  du  travail  sept  à  huit 


A  M.  DR  Bbzors,  iiiTEHDAifT  ï  TouLousB.  —  Si  le  Roi  se  re- 
lâche des  a  millions  demandés  pour  le  don  gratuit,  il  ac- 
cordera moins  aux  travaux  du  pays.  Il  désire  la  prompte 
expédition  des  affaires  et  prend  bonne  note  des. oppo- 
sants. —  Hâter  la  liquidation  des  dettes  communales. . . 

Au  MÂME.  —  Injuste  répartition  des  allocations  aux  syndics 
liquidateurs  des  communautés  :  fausse  dévotion  et  in- 
trigues du  sieur  Montbel " 

Aix  GOUVERNEURS  DR  DuNKERQUB.  — Leur  juridiction  ne  souf- 
frira ni  démembrement ,  ni  atteinte  quelconque 

A  M.  DE  Maupeou  ,  évÉQUE  DE  Ghalon.  —  Sou  projet  d'hô- 
pital général,  pour  renfermer  et  occuper  les  vagabonds, 
a  l'approbation  et  obtiendra  le  concours  du  Roi.  —  En 
note  :  Conférence  à  ce  sujet 

A  M.  d'Oppàde,  premier  présidert  1  Aix.  —  Agrandisse- 
ment de  Marseille  et  curage  du  port.  —  En  note  :  Lettre 
de  Louis  XIV  aux  échevins 

A  M.  Daguesseau  ,  irtbrdart  ï  Bordeaux.  —  Mauvais  vou- 
loir des  Rayonnais  envers  Dumont,  fournisseur  de  bois 
de  la  marine;  assassinat  d'un  de  ses  agents;  poursuites. 

Aux  Irterdarts.  —  Question  delà  fourniture  des  vivres  aux 
troupes  de  passage  par  les  habitants  ou  par  un  étapier . . 


95 


96 


63 

hh 
A5 

hb 
66 

47 

68 
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DATES. 

OBJET. 

rACts. 

33 

96  novembre  1670. 

A  M.  BE  Bezons,  inTBiiDAiiT  ï  TocLocsE.  —  Réduclion  du 
don  gratuité  1,600,000  livres,  dans  Tespoir  de  grands 
eflbrts  des  États  en  faveur  du  canal  et  pour  le  reirait  des 

34 

518  novembre. 

édits 

h 

A  M.  d'Argoigbs,  pbbhibr  paésioEKT  1  Bernes.  —  Engager 

le  parlement  à  enregistrer,  sauf  remontrances,  mais  sans 
modifications,  la  déclaration  concernant  les  matelots.  — 

Le  Roi  reconnaîtra  son  lèle 

'»9 

35 

Ai  X  Irtekdants.  —  Liquidation  des  dettes  communales.  — 
Recherche  des  fies  et  ilôts'. 

50 

36 

1 9  décembre. 

A  M.  DE  Rezors,  intendant  X  ToiLorsE.  —  Si  la  province 
a  été  foulée  par  les  troupes,  c'est  la  punition  des  révoltes. 
—  Enlever  le  vote  du  don  gratuit.  —  Les  réclamations 

37 

9  janvier  1671. 

des  capitouls  seront  rejetées,  et  les  dettes  payées  par 

imposition 

A  M.  DE  Berthier,  évÉQiB  DE  MoNTAiBAN.  —  Complimcnts 
sur  son  zèle  dans  l'assemblée  des  États 

5i 

59 

38 

6  février. 

A  M.  Di  Bezons  ,  intendant  X  Toulouse.  —  Somme  volée 
par  les  États  pour  les  garnisons.  —  Prix  de  la  révocation 
des  édits.  —  Subventions  aux  travaux  du  canal  et  du 

39 

Dort  de  Cette 

53 

Ac  M  Ame.  —  Le  Bol  est  content  des  États;  il  approuve  les 

àO 

97  révrier. 

conditions  proposées,  sauf  la  suppression  des  messagers 
royaux.  —  Évaluation  des  terres  prises  pour  le  canal.  — 
Imnrudence  du  comte  de  Clermont 

54 

A  M.  d'Oppâdb,  premier  président  X  Aix.  —  Enregistre- 
ment de  l'ordonnance  criminelle  et  de  la  déclaration 

contre  l'usure.  —  Remerriments  de  l'accueil  fait  à  Sei- 
gnelay.  —  Presser  les  délibérations  des  Étals.  —  Expul- 

41 

90  mars. 

sion  de  Gobin • 

55 

Ar  comtb  de  Grignan,  ubutbnant  général  de  Provence.  — 

42 

ûU  mai. 

Le  Roi  ne  rabattra  rien  sur  le  don  gratuit 

56 

A  M.  BoDCBD,  INTENDANT  X  DiJON.  —  La  modératiou  du  don 

gratuit  extraordinaire  oblige  les  Etats  à  une  entière  sou- 
mission. —  L'application  des  crues  à  l'acquittement  des 
dettes,  les  subventions  aux  manufactures  et  à  la  canali- 

43 

9/1  mai. 

sation  de  l'Arroux,  sont  d'excellentes  choses 

56 

Au  DUC  DE  Bourbon,  gouverneur  de  Bourgogne.  —  Le  Roi 
est  enchanté  de  sa  conduite  aux  États  et  dans  tout  son 

gouvernement  —  Il  apprécie  aussi  la  bonne  volonté  de 
la  province,  et  loue  les  mesures  adoptées  pour  l'encoura- 

62/i 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


44 
45 
46 

47 


48 


49 


50 


51 


52 


53 


19  juin  1671. 
3o  juin. 
1 3  août. 


6  septembre. 


95  septembre. 


16  octobre. 


30  novembre. 


9  1  novembre. 


97  novembre. 


4  d<^cembrc. 


OBJET. 


gement  des  manufactures  et  i*exlinction  des  dettes.  — 
Golbert  lui  est  persomiellement  reconnaissant  de  Funion 
du  comte  d^Auxerre  au  duché 

A  M.  D'OppàDB,  PRBmiR  psésiDBKT  À  Aix.  —  Recensement 
de  la  population.  —  Promesse  de  Tabbaye  de  Rebais . . 

A  M.  BooGHu ,  iNTBiiDiNT  ï  DiJOR.  —  Comparaison  des  dettes 
communales  et  des  fonds  affectés  à  leur  acquittement . . 

Au  Dcc  DE  Ghidlnbs,  govvbbrbur  db  Bbbtagiie.  —  Remises 
sur  le  don  gratuit ,  en  considération  du  bon  vouloir  des 
États.  —  Les  édits  portés  au  parlement,  n*ayant  aucun 
but  fiscal ,  doivent  passer  sans  difficulté.  —  Moyens  d*ac- 
croitre  Brest  et  de  développer  le  commerce 

A  M.   BOUCHERAT,  COMMISSAIRE   AUX  EtATS   DE    BrETAGIHB.  — 

Les  États  s^étant  soumis,  vont  être  clos;  le  Roi  révo- 
quera tout  ce  qui  serait  contre  les  privilèges  de  la  pro- 
vince. —  Après  Tacquittement  des  dettes  communales, 
il  faut  pourvoir  à  celles  des  États  par  Taugmentation  des 

fermes.  —  Rétablissement  des  chemins 

A  M.  D^OppàoE,  PREMIER  PR^iDERT  1  kix,  —  Restreindre  à 
un  mois  la  durée  des  États,  suivant  la  volonté  du  Roi  et 
l'exemple  des  autres  provinces 

Au  COMTE  DB  GriGRAN,  UBUTERART  GÉlléRAL  DE  PrOTEHCB.  

Sa  Majesté  veut  5oo,ooo  livres  de  don  gratuit,  sans  ré- 
duction ni  délais.  —  En  note  :  Lenteur  et  interruption 

des  délibérations  ;  impatience  du  Roi 

A  M.  Pbllot,  premier  PRésiDEKT  X  Rouen.  —  Compliments 
sur  les  harangues  d'ouverture  du  parlement.  —  Amélio- 
ration de  la  police  de  Rouen.  —  Enregistrement  des 
déclarations  pour  le  contrôle  des  exploits  et  les  amendes. 
—  Inconvenance  du  refus  d'un  fils  de  marchand  par  la 
chambre  des  comptes 

Au  COMTE  DE  GrIGRAN,  LlEUTElfART  GÉNÉRAL  DE  PrOVERGE.  

Le  sieur  de  Gérard  remplacera  le  regrettable  d'Oppède, 
comme  président  des  États;  c'est  le  cas  de  montrer  du 
zèle  ;  le  Roi  veut  en  finir 

Au  MÊME.  —  Les  promesses  des  députés  sont  bonnes,  si  les 
effets  y  répondent;  il  ne  sera  rien  rabattu  sur  le  don 
gratuit.  —  En  note  :  L'évéque  de  Marseille  témoigne 
des  difficultés  à  obtenir  la  somme  entière 

Au  MÊME.  —  Le  Roi  est  las  et  prêt  à  rompi*e  l'assemblée^ 
surtout,  point  de  députations 


^1 


58 


59 


60 


6t 


6s 


63 


64 


65 


66 


67 


ADMINISTRATIO^  PROVINCIALE. 
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Pï« 

DATES. 

OBJET. 

PAORS. 

54 

1 1  décembre  1 67 1 . 

Au  COMTK  DE  GrIGNAN,  LIBITTENART  G^N^RAL  DE  PrOVERCE. 

Le  Roi  ne  cédera  rien;  il  va  licencier  les  Etais,  et  pour 
longtemps;  envoyer  une  liste  de  tous  les  députés.  —  En 

55 

95  décembre. 

note  :  Détails  sur  la  résistance  des  États 

67 
68 

Au  MÊME.  —  Ordre  de  dissolution  et  lettres  de  cachet 

56 

di  décembre. 

Ad  même.  —  Exil  de  dix  députés.  —  En  note  :  Excuses  du 

gouverneur,  apaisement  du  Roi 

69 

57 

3  janvier  1679. 

A  M.  de  Bezons  ,  INTENDANT  ï  ToDLOcsE.  —  Le  Roi ,  salis- 
fait  des  Etats,  loue  sa  cx)nduite,  celle  de  i*évéque  de 
Rieux,  et  par-dessus  tout  le  bon  accord  entre  lescommis- 
saires  et  Tarchevéque  de  Toulouse.  —  Poursuivre  active- 

ment la  liquidation  des  dettes 

«9 

58 

H)  février. 

A  M.  PoHCBT,  intbudaiit  d'Alsace.  —  Le  duc  Mazarin  a  la 

pleine  jouissance  de  Théritage  du  cardinal  et  le  droit  de 

pourvoir  aux  offices  de  judicature.  —  Recensement  des 

habitants,  du  bétail  et  des  terres 

70 

59 

95  mars. 

A  Nicolas  Colbert,  évéque  d'Acxbrre.  —  Les  sieurs  Nigol 

etTbierriat,  entrepreneurs  de  voilures,  méritent  des  mé- 

nagements ;  leur  maison  ne  doit  être  prise  pour  Thôpitai 

que  de  leur  consentement.  —  L'élection  d'un  maire  ne 

regarde  guère  Colbert.  —  Admission  de  Seignelay  à  la 

signature 

7' 

60 

99  avril. 

Au  mAme.  —  Election  de  Billard  à  la  mairie  d'Auxerre.  — 
Importance  d'un  hôpital  général.  —  Comptabilité  des 

61 

i3  mai. 

deniers  communaux 

7« 

A  M.  DE  Machallt,  inteudart  à  Soissors.  —  L'augmenta- 

tion réclamée  par  l'étapier  Gayardon  n'est  pas  motivée. 

—  Veiller  à  la  discipline  des  troupes,  qui  ne  doivent 
rien  prendre  sans  payer.  —  Remerdmcnts  de  la  récep- 
tion faite  à  Seignelay.  — -  En  note  :  Traité  avec  Gayar- 

don pour  1 670 

73 

62 

9  septembre. 

A  M.  DE  BoRzi,  archbvAqub  db  Toulouse.  —  L'incendie 

d'un  faubourg  entier  est  un  grand  malheur;  mais  en  pays 

d'États,  c'est  à  la  ville ,  non  au  roi ,  de  secourir  les  incen- 

diés   

73 

63 

1 6  septembre. 

A  M.  BiDé  DE  La  Gbanvillr,  irterdart  ï  Limoges.  —  Excès 

des  nobles  :  connivence  des  juges;  nécessité  de  punir.  — 

—  En  note  :  Gentilhomme  condamné  à  restituer  les  cor- 

vées  

74 

64 

93  septembre. 

A  M.  DE  Marle,  intendant  X  RiOM.  —  Il  faut  réprimer  les 

abus  dans  l'imposition  des  tailles;  mais  ses  recherches 

/lO 


(\M 


SOMMAIHK  DES  LETTUliS. 


>•■•• 

DATES. 

OBJET. 

Pâcn. 

sur  les  péngos  rentrent  dans  sa  manie  de  se  créer  des  af- 
faires; il  n'est  pas  croyable  que  les  seigneurs  osent  en  le- 

05 

7  orlobrc  1672. 

ver  sur  leurs  terres 

7^ 

A  M.  DE  SÀVE,  I1ITB5DA1IT  À  BoRDEAiix.  —  Juralâ  punis  pour 

avoir  détourné  les  fonds  des  étapes.  —  Condamnation  de 

l'assassin  Méripnac  —  Dettes  des  villes 

77 

u8  oflohrf . 

A  M.  DB  Gboisy,  iktendant  à  Metz.  —  Comptabilité  irré- 

f|iilière  des  ét;»pes^  règles  pour  la  formation  et  Tarrété 

r.7 

1 1  novomhrc. 

des  étals 

77 

Al'  Dcc  Mazarik,  gouverneur  de  l'Alsace.  — Pouvoirs  de 

rintendant  dans  la  prévôté  d'Haguenau;  Tesprit  d'oppo- 

sition est  malséant  et  dangereux 

7« 

6S 

3  5  novembre. 

A  M.  DE  Creil,  interdakt  X  Rouen.  —  Ordre  à  suivre  pour 

la  fourniture  et  le  remboursement  des  étapes 

79 

01) 

98  novembre. 

A  M.  DE  MiROMESNiL,  INTENDANT  À  PoiTiERs.  —  S'appliquer 
à  purger  la    province  de  voleurs  comme  le  reste  du 
royaume;  stimuler  la  maréchaussée  par  la  crainte  des  re- 

tenues et  l'appât  des  gratifications 

80 

70 

3o  novembre. 

A  M.  DE  Bezons,  intendant  à  Toulouse.  —  Instructions 
pour  un  emprunt  local  de  t, 600,000  livres  dues  à  Riquel. 
—  Fonds  à  distribuer  aux  députés,  en  cas  d'absolue  né- 
cessité.— Fausse  alarme  de  la  mort  de  Riquct. — Fixation 

irrévocable  du  don  gratuit  à  a  raillions 

8t 

71 

2  décembre. 

A  M.  Feydeau  de  Broi:  ,  intendant  \  Montai  BAN. —  Paroles 
séditieuses  du  premier  consul  de  Cabors;  ne  plus  tolérer 
d'assemblées  sans  autorisation  du  Roi.  —  Terminer  les 
affaires  extraordinaires.  —  Laisser  faire  les  procureurs  : 

la  cessation  de  la  justice  n'est  inquiétante  que  pour  eux. 

89 

72 

9  décembre. 

A  M.  de  Rezons,  intendant  à  Toulouse.  —  Colbert  ne  com- 
prend pas  qu'il  ait  demandé  800,000  écus  de  don  gra- 
tuit :  le  Roi  veut  a  millions,  ni  plus,  ni  moins,  et  l'em- 
prunt pour  Riquct.  —  En  note  :  L'évéque  de  Mirepoix, 

non  content  d'un  vote  unanime,  désirait  un  vote  motivé. 

83 

73 

93  décembre. 

A  M.  Rouillé,  intendant  à  Aix.  —  L'assemblée  commence 
bien ,  mais  il  faut  voir  la  fin.  —  Bon  exemple  du  Langue- 
doc.—  Affaires  extraordinaires;  taxes  des  offices;  projet 
de  banque.  —  En  note  :  Le  Roi  visite  Colbert  malade.  — 

L'habileté  de  l'intendant  obtient  un  vote  unanime 

8/1 

74 

a 3  décembre. 

A  M.  de  Crkil,  intenda.nt  ï  Rouen.  —  Réformer  la  police 
sans  froisser  les  compagnies;  mépriser  les  plaintes;  se 
mettre  au-dessus  du  soupçon  en  faisant  tout  gratis:  s'en- 

ADMIMSTRATION  PROVINCIALE. 


627 


N- 

1 
DATES. 

OBJKT. 

PACIB. 

tendre  toujours  avec  Pellot.  —  Accueillir  et  même  con- 

75 

i3janvieri673. 

sulter  les  marchands 

85 

A  LA  DCCHESSE  DE  Verneuil.  —  Le  Boi  n'ignore  pas  que  la 

bonne  intelligence  du  duc  de  Verneuil  et  du  cardinal  de 

Bonzi ,  et  par  suite  Tlieureux  succès  des  États,  est  son  œuvre. 

8r) 

76 

8  mars. 

A  M.  d'Argouces,  premier  pbésideist  à  Rennes.  —  Ouvrir 
sans  retard  la  chambre  des  domaines  et  poursuivre  Texé- 
cution  des  édita,  pour  amènera  composition  les  députas. 
En  cas  de  transaction ,  il  sera  averti.  Son  influence  per- 
sonnelle, soutenue  par  Tautorité  royale,  triomphera  des 

77 

98jiiillrl. 

obstacles  ^ 

«7 

\  M.  RoL'iLLÉ,  INTENDANT  À  A IX.  —  Urgcncc  de  la  liquida- 

tion des  dettes  de  Marseille.  Il  y  a  beaucoup  à  faire  :  des 

retranchements  et  une  réforme  des  octrois.  —  En  no//»  : 

Mauvaise  administration  des  deniers  communaux 

«7 

78 

H 

Mémoire  ai:  Roi  sur  les  États  de  Languedoc,  Provence  et 

Bretagne,  en  1678.  —  Réponse  de  Louis  XIV 

88 

79 

A  aoill. 

Aux  Intendants.  —  Enquête  sur  les  étapes.  —  S'assurer  si 
le  soldat  est  bien  traité  et  Thabitant  remboursé.  —  En 

80 

5  août. 

note  :  Abus  incessants 

90 

A  M.  Fetdbau  db  Brou,  intendant  l  Montauban.  —  Les 

taxes  des  nouveaux  acquêts  ne  peuvent  être  prises  sur  les 

deniers  affectés  aux  dettes  communales,  fans  un  ordre 

formel.  —  Quant  aux  détournements  des  fonds  destinés 

aux  étapes  et  aux  dettes,  faire  un  exemple  des  plus  cou- 

pables et  exécuter  les  airêtâ.  —  Les  aliénations  doma- 

niales ne  comprennent  imis  les  justices 

î)» 

8i 

5  août. 

Au  lieitenakt  général  \  Mblun.  —  Droit  sur  les  maisons. 

pour  réparer  les  fontaines  et  autres  ouvrages.  —  En  note: 

Prélèvement  sur  les  octrois  de  Bordeaux,  pour  construire 

un  quai 

9-< 

82 

1 1  août. 

A  M.  Rouillé,  l^TE^DANT  À  Aix.  —  Il  est  ridicule  au  com- 

merce marseillais  de  demander  qu'on  impose  celui  de 

Rouen,  et  à  la  ville  d'être  aussi  obérée  malgré  lu  fran- 

chise dont  elle  jouit 

93 

83 

1 3  août. 

Aix  Intendants.  —  Arrêt  qui  expulse  les  vagabonds,  sons 

peine  des  galères 

93 

Sa 

»  5  août. 

A  M.  Rouillé,  étendant  à  Aix.  —  Acquittement  de  Mar- 
seille, d'après  les  maximes  générales;  rapines  des  éclie- 

vins;  ne  pas  leur  confier  l'agrandissement  de  la  ville. .  . 

9'' 

85 

2()  noû(. 

Ai;x  Intendants.  —  Avantages  du  service  des  étapes  par  en- 

6-28 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


N- 

DATES. 

OBJET. 

ricis. 

treprise.  Traiter  avec  un  étapier.  —  En  note  :  Prix  de« 

86 

a  3  septembre  1673. 

rations 

95 

Aux  Intendants.  —  Étapes  fausses  ou  surchargées.  —  En 

note  :  Doubles  emplois,  collusions,  etc 

95 

87 

99  septembre. 

A  M.  BoucHD,  INTENDANT  ï  DiJON.  —  Le  Roi  en  personne, 
ou  le  duc  de  Na vailles,  pourvoira  à  la  sûreté  de  la  Bour- 
gogne :.  on  peut  être  tranquille.   Presser  les  travaux 
d'Auxonne;  seconder  le  duc,  et  La  Tour  Dalliex,  chai*gé 

d'enlever  Tartillerie.  —  Surveiller  les  étapes 

97 

88 

h  octobre. 

A  M.  PoNCET ,  INTENDANT  ï  Mbtx.  —  Instructiou  pour  dé- 
brouiller la  confusion  mise  dans  les  étapes  par  M.  de 
Ghoisy.  Comparaison  du  service  par  étapiers  ou  par  les 

habitants.  Défense  de  payer  l'étape  aux  officiers 

98 

89 

flo  octobre. 

A  M.  RoniLLi,  intendant  1  Aix.  —  Liquidation  des  dettes. 
—  Curage  des  ports  de  Marseille  et  de  Cassis.  —  Diffé- 
rend entre  le  comte  de  Grignan  et  les  évéques.  —  En 

note  :  Négligence  des  échevins 

100 

90 

10  novembre. 

Au  mâme.  —  Réconcilier  le  lieutenant  général  et  les  évé- 
ques; presser  le  vote  du  don  gratuit.  —  Dresser  le  plan 
d'agrandissement  de  Marseille  et  faire  compter  les  éche- 
vins. —  Liste  signalétique  des  candidats  à  l'assemblée 

du  clei*gé 

lot 

91 

A  M.  DE  FoRBiN,  ivÉQUE  DE.  MARSEILLE.  —  Lc  servîce  du 
roi  exige  qu^il  se  prête  à  un  rapprochement  avec  le  comte 

de  Grignan 

109 

92 

9  décembre. 

Au  comte  de  Grignan  ,  lieutenant  ciNÉRAL  de  Provence.  — 
Félicitations  sur  la  prise  du  château  d'Orange.  —  Néces- 
sité de  s'accommoder  avec  les  évéques  ;  celui  de  Marseille 

ne  l'a  point  desservi 

io3 

93 

1 6  décembre. 

Aux  Intendants.  —  Liste  des  gouverneurs  depuis  deux  cents 
ans,  avec  la  date  des  provisions  et  la  copie  des  princi- 

pales  

io3 

94 

a  a  décembre. 

A  M.  DE  BoNZi ,  archevêque  de  Toulouse.  —  La  soiunission 
des  Etats  obtenue  et  la  dcputation  évitée  sont  bien  à  son 
honneur  :  le  Roi  en  sait  gré  à  lui  et  à  la  province.  — 

En  note  :  Misère  et  bonne  volonté  des  peuples 

10& 

95 

a  9  décembre. 

An  comte  de  Grignan,  lieutenant  général  de  Provence.  — 
Le  Roi,  satisfait  du  vote  des  Etais,  n'attend  plus  que  la 
fin  de  sa  brouille  avec  les  évéques.  —  En  note  :  Détails 

96 

6  avril  167/1. 

sur  celte  brouille 

io5 

A  M.  DE  MiROMESNiL,  INTENDANT  À  Châlons.  —  Réprimer 

ADMlINlSTRATIOiN  PHOVINCIALE. 
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DATBS. 


97 


99 


100 


101 


102 


103 


104 


105 


106 


107! 


i6  mai  i(3;6. 


i8  mai. 


I    juin. 


8  juin. 


1 1  jum. 


1 5  juin. 


99  juin. 


95  août. 


98  septembre. 


19  oelobre. 


17  oelobre. 


OBJET. 


les  excès  des  gens  de  guerre,  et  compter  sur  Tappui  du 
Roi.  —  Mettre  Langrcs  en  état  de  défense.  —  Restaura- 
tion des  prisons  de  Chàlons 

Au  DUC  DE  Ghaulkes,  GoivERNEun  DE  BnETAGNE.  —  Golberl 
l'invite  à  nommer  l'enfant  de  M"**  de  Cbevreuse;  il  l'aver- 
tit des  projets  de  descente  des  Hollandais,  et  autorise 
l'application  des  octrois  à  l'armement  des  cdtes 

A  M.  DE  SàvE,  INTENDANT  À  BoRDEAux.  —  Ne  poiut  abuser 
du  pouvoir  de  subdéléguer  :  le  Roi  s'en  plaint,  les  peu- 
ples en  souffrent 

A  M.  DE  MéNAns,  INTENDANT  à  Orléans.  —  Il  fait  bien  et, 
en  redoublant  d'application ,  fera  mieux.  —  11  a  eu  rai- 
son de  réprimer  le  lieutenant  général  de  Gien;  mais 
était-ce  dans  son  pouvoir?  Y  prendre  gdrde 

A  M.  Foucault,  intendant  à  Montauban.  —  Une  ordon- 
nance générale  contre  les  violences  du  recrutement ,  mau- 
vaise pour  la  milice,  est  dangereuse  pour  l'armée;  il  fal- 
lait s'en  tenir  aux  faits  particuliers 

Au  COMTE  GaDAGNE,  GOUVERNEUR    DE   l'AlNIS.   —    PositioUS, 

forces  et  projets  des  Hollandais;  protection  de  Tentrée 

de  la  Gharente 

A  M.  DE  SÀTB,  INTENDANT  1  BoRDEAUx.  —  Éconouiie  daus  la 
mise  en  défense  de  Rayonne  et  Dax.  Les  Espagnols  ne 
bougent  pas 

Au   MARicOAL  DE  GrAMONT,    LIEUTENANT   céN^RAL  À  BaTONNE. 

—  Sa  santé  seule  inquiète  Golbert,  désormais  rassqré 
par  le  bon  état  de  Rayonne;  d'ailleurs  les  Hollandais  n'a- 
vancent pas  et  ne  pourront  sans  doute  rien  entreprendre. 

A  Michel  Golbert,  intendant  ï  Alençon.  —  Pétition  col- 
lective des  curés  du  Perche.  La  déférer  à  l'évéque,  en 
examinant  toutefois  les  griefs  articulés 

A  M.  RouiLLé,  INTENDANT  ï  Aix.  —  Liquider  et  acquitter  les 
dettes  des  Marseillais  en  dépit  d'eux-mêmes,  au  moyen 
des  fermiers  de  l'octroi  et  d'un  syndicat  des  créanciers.  — 
En  tiote  :  Ne  pas  compter  sur  le  projet  de  banque 

A  M.  Foucault,  intendant  à  Montauban. —  Son  projet  d'ar- 
rêt sur  le  traité  des  Quatre-Vailées  est  bon,  mais  non  ce- 
lui qui  règle  le  remboursement  des  dépenses  de  la  milice. 

A  M.  Marin  de  La  Ghataigneraie,  premier  président  \  Aix. 
—  Golbert  est  enchanté  de  son  discours  d'ouverture  et  de 
ses  -procédés  envers  d'Oppède  fils 


10() 


107 


108 


loy 


109 


ii3 
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OBJET. 

PIOIS. 

108 

a6  octobre  167/». 

A  M.  DB  SèvE,  INTENDANT  À  BoBDEAcx.  —  Mettre  tout  en 
ordre  avant  son  congé;  surveiller  Télection  des  députés 
du  clergé,  et  prévenir  M.  de  Bordeaux  que  M.  de  Paris 

présidera 

116 

109 

9  3  novembre. 

A  M.  Marin  de  La  Châtaigrebaib,  premier  PRésiDBRT  À  Aix. 
—  Arrêts  sur  le  commandement  des  armes,  Tassislauce 
des  consuls  à  Touverture  du  parlement  et  la  résidence  des 

évéques.  Conseils  de  modération 

>«7 

110 

i/i  décembre. 

A  M.  Rouillé,  intendant  à  Aix.  —  Élection  des  consuls  : 

concilier  les  esprits,  et  compter  sur  Tobéissance  due  au 

Roi.  —  Vote  du  don  gratuit 

*>7 

111 

37  décembre  1670. 

A  M.  Le  Blanc,  intendant  à  Rouen.  —  Sa  Majesté  ne  tolé- 
rera ni  désordres  des  troupes,  ni  traités  avec  les  lieux  où 

elles  sont  logées 

118 

112 

3  janvier  1676. 

Au  M  Ame.  —  Empêcher  les  soldats  de  rien  exigea  au  delà 
des  règlements,  et  envoyer  Tétat  des  dépenses  imputa- 

bles sur  les  tailles 

»»9 

113 

18  juin. 

Au  MÂMB.  —  Punir  Témeute  féminine  contre  le  curé  de 

Saint-Maclou  :   les  séditions  de    16/18   commencèrent 

ainsi 

»»9 

114 

1 0  juillet. 

Au  MÂME.  —  Les  pertes  par  Fincendie  et  la  grêle  sont  exa- 

gérées ;  la  grêle  fait  plus  de  peur  que  de  mal ,  et  les  Nor- 

mands sont  malins;  d'ailleurs  les  besoins  sont  grands. 

—  Les  violences  contre  les  fermes  à  Dieppe,  et  Témo- 

tiou  des  bouchers  à  Rouen ,  appellent  une  répression  sé- 

vère   

lâo 

115 

1  ti  août. 

Au  MÊME.  —  Secours  aux  paroisses  grêlées  et  aux  incendiés 
de  Bolbecpar  voie  d'imposition  sur  les  autres,  avec  une 

instruction  pour  les  distribuer 

lit 

116 

8  novembre. 

r 
A  M.  Rouillé,  intendant  à  Aix.  —  Le  Roi,  tout  considéré, 

veut  un  million  de  don  gratuit,  ou  800,000  livres  au 

moins;  si  Ton  s'obstine  à  5oo,ooo,  Tannée  du  Dauphiné 

ira  vivre  sur  la  Provence.  —  En  note  :  Obéissance  des 

117 

9  avril  1678. 

États 

133 

A  M.  Le  Blanc,  intendant  à  Rouen.  —  Fraudes  dans  le  rem- 

boursement des  étapes.  —  En  note  :  Lettre  de  Tiiilen- 

dant  de  Moulins  à  ce  sujet 

19/1 

118 

2  janvier  1679. 

A  M.  Dagdesseau,   intendant  a  Toulouse.  —  Imposer  le 
vin  pour  bâtir  urt  hôpital  général  à  Mende,  au  lieu  de 
faire  un  appel  à  la  charité  et  à  la  volonté  des  peuples. 

est  chose  prave,  même  en  pays  d'Ktat^» 

19  5 
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i\:n 


DATKS. 


119 


120 


121 


122 


123 


124 


125 


120 


127 


128 


3  février  1679. 


18  février. 


3  iiiani. 


()  inarN. 


17  avril. 


loaQÙI. 


1  o  aoiU. 


•ji  scplemltre. 


î!  o<'lc»l>ie. 


OHJKT. 


A  M.Tdbbuf,  intkndakt  à  Tolrs.  —  Saisie  des  hesliaux.  — 
Remhourscineiit  des  élapes.  —  Le  lieutenant  {rénéral  esl 
en  faute  pour  ses  d'uu  ordonnances,  et  le  maire  pour 
rassemblée  contre  les  fermes 

A  M.  Daguesse4u,  intenda^it  à  Toulouse.  —  Prendre  des 
informations  secrètes  sm*  les  élections  à  rassemblée  du 
clerjjé 

Au  M^ME.  -  -  Dresser  secrèteuionl  un  étal  général  des  com- 
munautés, par  diocèses,  avec  le  détail  des  dettes,  impo- 
sitions, cultures,  terres  cadastrées,  anoblies  et  exemples. 
—  Apparences  des  récoltes.  —  Règlement  des  droits  de 
greffe.  —  Pesage  des  monnaies 

A  M.  TuBBUF,  INTENDANT  À  TouRS.  —  Vérifier  les  dépenses 
de  la  justice  et  des  prisons  :  tes  juges,  mécontents  de  la 
réunion  des  amendes  au  domaine,  s^atlribuent  les  fonds 
et  puis  se  plaignent  îles  fermiers.  —  Les  captures  de  la 
maréchaussée  sur  les  terres  des  seigneurs  sont  à  leurs 
frais;  mais  les  terres  du  roi  ne  ]>ayent  rien 

A  M.  Boucuu,  INTENDANT  À  DiJON.  —  Chercher  une  tren- 
taine de  voIo:itaii*es  d'au  moins  cinq  pieds  cinq  pouces 
pour  le  régiment  de  Champagne 

Aux  Intendants.  —  Le  Uoi  s'est  fait  rendre  compte  du  pro- 
grès de  la  liquidation  des  dettes  communales;  il  désire 
profiter  de  la  paix  pour  en  finir 

A  M.  Foucault,  intendant  à  Montaoban.  —  Le  travail  de 
Pelloten  1GG7  fut  autorisé  par  le  conseil;  aujourd'hui 
les  commissaires  li((uidcnt  et  imposent  de  leur  chef. 
C'est  un  crime.  Dresser  l'état  sommaire  des  dettes  el 
impositions,  pour  expédier  les  arrêts  et  conunissions  ni'^ 
cessaires 

Au  duc  d'Enghibn,  gouverneur  de  Bourgogne. —  Le  Roi  lui 
esl  reconnaissant  du  vote  unanime  et  îles  prx)cédés  res- 
pectueux des  États;  et  Colbert,  de  l'élection  de  Tévéque 
d'Auxerre  comme  député 

Au  DUC  DE  ChAULNES,  GOUVERNEUR  DE  BrETAGNE.  —  LeS  Ëtats 

ont  voté  vite  et  bien,  grâce  à  son  influence.  —  Diminu- 
tion inquiétante  des  fermes.  —  Vaines  terreurs  des  dé- 
putés :  la  mission  de  Bechameil  n'a  d'autre  objet  que  le 

domaine  royal 

A  M.  TuBBur,  INTENDANT  À  TouRs.  —  Arrêt  pour  l'ouver- 
ture d'une  rue  et  les  expropriations  nécessaires.        Eu 


l'2i) 


1.J7 


1-J7 


i'j() 


i3i 


i3>i 


ilU 


t33 
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DATEÇ. 


i29 


130 


131 


132 


133 


\U 


135 


136 


137 


i3  octobre  1679. 


28  novembre. 


SI  3  novembre. 


8  février  i58o. 


29  février. 


10  avril. 


1 7  décembre. 


1 8  décembre. 


3o  janvier  f68i. 


OBJET. 


tu)te  :  Les  oeuvres  de  cbarilë  et  d*embeUi8Beinent  doivent 
être  consenties 

A  M.  Bazifc  ,  iNTEifDANT  1  Mbtz.  —  Liquider  les  dettes  des 
villes;  abolir  celles  des  campagnes,  pour  décourager  les 
préteurs 

Au  COMTE  DB  Grignar,  liedtbnaut  cinéRAL  DE  Provence.  — 
Bonnes  dis|K)sitions  des  États.  —  En  note  :  Soumission 
de  toutes  les  provinces 

A  M.  d^Hbbbigry,  hitendart  à  Grenoble.  —  Le  travail  des 
peuples  et  une  juste  répartition  des  tailles  répareront 
vite  les  ravages  des  inondations.  —  Les  agitations  de 
parlements  ne  sont  plus  de  saison.  —  Routes,  papier- 
terrier,  etc 

A  M.  DE  Marle  ,  iBTERDAiiT  ï  RiOM.  —  Profiter  de  la  paix 
pour  acquitter  les  communes.  —  Recouvrer  Timpôt  sans 
frais  ni  vexations.  —  Améliorer  les  cultures,  Tindustrie, 
les  haras 

Aux  Intendants.  —  Le  Roi  veut  parvenir  à  la  libératbn 
complète  des  communes.  Projet  de  déclaration  pour  pré- 
venir de  nouveaux  embarras.  —  En  note  :  Lettres  aux 
intendants  de  Moulins  et  de  Toulouse.  Difficultés  par- 
ticulières à  la  Provence 

A  M.  Foucault,  intendant  ï  Montauban.  —  Question  des 
droits  de  taverne  et  de  boucherie.  —  Étapes  non  rem- 
boursées aux  habitants.  Avantages  du  service  par  en- 
treprise.—  En  note:  Punition  des  détournements,  et 
recherche  d'étapiers  en  Guienne 

Aux  Intendants.  —  Poursuite  des  Bohèmes.  —  En  note  : 
Ordre  à  l'intendant  de  Toulouse  d'envoyer  les  vagabonds 
aux  galères  et  de  livrer  aux  juges  ordinaires  les  scélérats 
du  pays 

A  M.  MoBANT ,  intendant  1  Aix.  —  Le  Roi  est  satisfait  du 
vote  des  États,  mais  il  ne  croit  guère  aux  doléances  de  la 
province.  La  population,  le  commerce,  les  mariages,  la 
valeur  des  biens,  donnent  seuls  la  mesure  de  la  fortune 
publique 

Aox  Intendants.  —  Arrêter  les  comptes  des  étapes  de  t68o. 
Sa  Majesté  préfère  le  service  par  les  étapiers  à  celui  des 
receveurs  ou  des  communes.  —  En  note  :  Service  mixte 
proposé  par  Tintendant  de  Bourges.  Tarif  des  fourni- 
tures  


t3h 


i35 


i36 


i36 


.37 


i38 


189 


161 


i&i 


thû 
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N- 

DATR8. 

1 
OBJET.                                                IpAon. 

138 

so  février  i68i. 

A  M.  Lb  Brbt,  iNTBRDAifT  ï  LiMOGBs.  —  Péages,  vinage. 

corvées  et  aulres  exactions  des  grands  :  enquête  sur  re- 

tendue du  mal  et  le  besoin  de  pouvoirs  extraordinaires. 

i43 

139 

9  avril. 

A  M.  Lb  Blanc,  irtbndant  \  Rodbn.  —  Dette  énorme  de 
Dieppe:  (ravailler  à  Téteindre  par  des  retranchements  et 
la  réadjudication  des  octrois,  sans  oublier  que  les  impo- 

sitions, enchérissant  la  vie,  écrasent  le  commerce 

ihU 

\àO 

i5  mai. 

A  M.  MoRART,  INTENDANT  1  Aix.  —  Gontestatiou  entre  les 
échevins  de  Marseille  et  le  directeur  de  la  domaniale.  — 
Fraude  des  orfèvres  Bertin ,  couverte  du  nom  de  Golbert. 
—  Dépenses  des  prisons  rejetées  sur  le  Roi  pour  lui  faire 
abandonner  les  amendes.  —  En  note  :  Prisons  de  Va- 

141 

7aoàl. 

lence ,• 

thU 

A  M.  DB  Ris,  intendant  à  Bordbadx.  —  Désordre  finan- 

cier de  la  Bigorre.  —  Recherche  des  faux  nobles.  —  Pu- 

nition des  révoltés  de  TAgénois.  —  Contre-vérification 

des  dettes  de  Bordeaux.  —  En  note  :  Liquider  les  dettes 

de  la  généralité  élection  par  élection 

ihô 

142 

1 8  septembre. 

Au  DUC  DB  Ghadlnbs,  oocvbrnbdr  db  Brbtagnb.  —  Ingrati- 
tude et  plaintes  mal  fondées  des  États.  —  Fermiers  du 

roi  éloignés  des  adjudications 

a^ 

U3 

94  septembre. 

A  M.  DB  Ris  ,  intendant  ï  Bordbadx.  —  Enquête  secrète  sur 

les  petits  pays  d'États  de  la  généralité,  en  vue  de  leur 

transformation  en  élections 

1/18 

\àà 

6  novembre. 

A  M.  Mobant,  intendant  \  Aix.  —  Réduction  du  cottimo. 

en  attendant  la  suppression 

1^8 

145 

i3  novembre. 

A  M.  DuGcé,  intendant  1  Lion.  —  Attendre  la  réunion  du 
parlement  de  Dombes  pour  publier  et  enregistrer  la  do- 

146 

91  novembre. 

nation  de  Mademoiselle 

1/19 

Au  MÂHE.  —  Simplifier  les  aides,  sans  affaiblir  le  produit. 

—  Comptes  des  deniers  d'octroi.  Les  dettes  ne  doivent 

pas  être  liquidées  par  des  subdélégués,  ni  payées  par 

les  contribuables  aux  tailles.  —  En  note  :  Procéder  aux 

liquidations  en  Provence  par  sénéchaussées  et  sans  em- 

ployer les  officiers  locaux 

i5o 

147 

95  décembre. 

A  M.  Mobant,  intendant  1  Aix.  —  Nature ,  origine  et  abus 

148 

91  janvier  1689. 

du  droit  de  colombier 

i5i 

Au  MâMB.  —  Colberl  vise  moins  à  taxer  les  colombiers  qu'à 

les  supprimer  comme  oppressifs  et  abusifs,  n*y  ayant  pas 

de  servitude  naturelle  en  pays  de  droit  écrit 

l53 

149 

9  5  février. 

Au  MÉMi.  —  Le  Conseil  n'admet  pas  que  le  droit  de  colom- 

63/1 


SOMMAIRE   DES  LETTRES. 


Pjo. 

DATES. 

OBJET. 

PA6U. 

hier  soit  fondé  sur  la  liberté  du  franc-alleu.  —  Le  Roi 

n'y  voit  qu'une  usurpation  qu'il  faut  taxer  et  même 

150 

9  avril  i68a. 

abolir 

i53 

A  M.  Le  Blarc,  intendant  \  Rouen.  —  Quoique  les  ecclé- 

siastiques ne  soient  pas  sujets  â  la  capitation ,  exécuter  les 

rôles  de  Tannée  sur  ceux  de  Gisors,  et  les  porter  aux 

nouveaux  s'ils  ne  réclament  pas.  —  La  ville  pouvait  em- 

pêcher l'établissement  des  couvents;   elle  peut  encore 

s'opposer  à  leurs  acquisitions 

i5à 

151 

19  avril. 

A  M.  DE  M  AELE,  INTENDANT  ï  RioM.  —  Il  est  bon  que  le  pa- 
pier-terrier s'achève,  mais  la  liquidation  des  dettes  est 

dIus  ursente  encore 

i5û 

152 

i5  juin. 

Aux  Intendants.  —  Le  Roi  leur  enjoint  de  ne  jamais  juger 
sans  pouvoir,  ni  déléguer  sans  nécessité.  —  En  note  : 
Lettre  à  l'intendant  du  Dauphiné  sur  le  travail  des  liqui- 

dations et  l'emploi  des  délégués 

i55 

153 

90  juin. 

A  MM.  Dagdessead,  de  Ris  et  Foicablt,  intendants  1  Tou- 
louse, Bordeaux  et  Montauban.  —  Provisions  des  offi- 

ciers des  iustices  naréairères 

i56 

154 

1"  juillet. 

A  M.  Morant  ,  intendant  à  Aix.  —  Son  ordonnance  sur  les 
eaux  d'Aubagne  méritait  être  cassée  :  la  raison  du  plus 
grand  bien  public ,  bonne  pour  le  Roi ,  mènerait  loin  les 

subalternes;  y  prendre  garde  é  l'avenir.  —  Chemins  et 
npa?es 

157 

155 

Hjuillcl. 

r     0  ** 

Au  même.  —  Laisser  signilier  les  taxes  des  colombiers,  a6n 

d'amener  à  un  accommodement.  Réflexions  sur  le  meil- 

leur mode  de  redevance  à  établir 

157 

156 

8  juillet. 

A  M.  Poncet,  intendant  à  Bourges.  —  Débrouiller  les 
comptes  des  deniers  communs  d'issoudun,  sans  remon- 

ter trop  loin ,  et  réformer  toute  l'administration 

i58 

157 

19  a(»ijl. 

A  M.  de  Marle,  intendant  a  Riom.  —  Chaos  de  la  compta- 
bilité communale.  Ofliciers  municipaux  receveurs  et  or- 
donnateurs des  fonds  publics.  Retirer  aux  maires  l'assiette 
al  la  collecte  des  tailles,  ainsi  que  la  faculté  d'imposer 
siins  l'autorisation  du  roi.  —  En  note  :  Jugement  des 

comptes  communaux 

169 

158 

/i   septembre. 

A  M.  d'Hebbignt,  intendant  X  Grenoble.  —  Suppression 

« 

des  sergents  et  notaires  sans  provision  du  roi,  et  création 
de  nouveaux  titres  moyennaut  finance.  —  Restreindre 

les  cvêques  dans  leurs  justices 

ir>i 

159 

17  sf»|»leml»re. 

A  M.  Morant,  intendant  à  Au.  —  Los  colombiers  sont  une 
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160    ai^  ieplembre  1683. 


161 

162 
163 

\6à 
165 

166 

167 

168 

169 


9  octobre. 

38  octobre. 
6  novembre. 

1 1  novembre. 
35  novembre. 

9  novembre. 

16  décembre. 

6  janvier  i683. 

3  mars. 


grande  servitude:  taxés  à  10  livres,  ils  contribueront 
aux  dépenses  publiques,  et,  s'ils  sont  démolis,  tant 
mieux 

A  M.  MoRART,  iRTERDANT  ï  Aix.  —  La  taiUc  et  les  dons  gra- 
tuits sont  augmentés  partout;  cependant  le  Roi  ne  de- 
mande à  rassemblée  des  communautés  que  600,000  li- 
vres et  1 0,000  pour  les  taxes  du  passé.  —  En  note  :  La 
province  peut  remplacer  la  taxe  des  colombiers  par  une 
imposition  générale  de  100,000  livres 

A  M.  Chautbun,  iimHDART  DE  Francbb-Comtk.  —  L'ad- 
judication des  étapes  doit  être  publique,  au  rabais  et 
approuvée  par  le  Roi.  Offres  des  fermiers  et  du  sieur 
Maistre 

A  M.  d'Ormbsso?!,  iRTENDANT  ï  Lyos.  —  Révisiou  des  liqui- 
dations faites  par  les  subdélégués 

A  M.  MoRA?iT,  iNTERDART  ï  Aix.  —  Empéchcr  les  députa- 
lions,  ruineuses  pour  les  villes.  —  Presser  le  payement 
des  dettes  pour  délivrer  Marseille  des  octrois  et  des  cot- 
timo 

Au  MÂMB.  —  Hâter  le  vote  du  don  gratuit  et  de  la  taxe, 
pour  s'adonner  à  l'affaire  des  dettes  et  du  cottimo.  — 
Projet  de  déclaration  concernant  les  colombiers 

Au  MÉMB.  —  Prendre  sur  les  octrois  et  le  cottimo  les 
a5o,ooo  livres  dont  In  députation  marseillaise  demande 
décharge.  Poursuivre  les  liquidations  malgré  tous  les 
obstacles 

Au  MÊME.  —  Moyens  de  rembourser  les  950,000  livres 
avancées  par  le  commerce  de  Marseille.  Achever  les  liqui- 
dations sans  s'inquiéter  du  tort  que  les  retranchements 
font  au  crédit 

Au  MÊME.  —  Clôture  de  l'assemblée  et  vote  de  la  laxe.  — 
Motifs  de  la  déclaration  sur  le^  colombiers  :  soulagement 
des  faibles  on  accroissement  des  revenus.  Transaction 
propos(?e 

A  M.  DE  Ris,  iNTBNDAKT  À  BoRDEArx.  —  Radiation  de 
1^6,777  livides  ^^  1^  comptes  des  dément  communs 
de  Rayonne,  sans  entendre  les  intéressés  :  les  assigner, 
ou  donner  des  explications 

A  M.  DE  Rbrct,  iNTERDANT  \  RioM.  —  Oulre  los  moyeus 
proposés  pour  assurer  le  renaboursoment  des  étapes,  il 
faul  poursuivre  cl  punir  sévèreni«*n(  los  consuls  reten- 
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16a 

]63 
16/1 

16/i 
i65 

lôG 

168 

169 

170 
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170 


171 


6  mars  i683. 


172 


t8  mars. 


173 


96  mars. 


M  h 


175 


176 


177 


if)  avril. 


i5  avril. 


15  avril. 


aa  juilld. 


tionnaires  les  plus  coupables.  Gela  réussit  partout.  — 
En  note  :  Conseil  à  de  Séraucourt  de  ne  faire  que  des 
procès  exemplaires 

Aox  Intendauts.  —  Surveiller  Temploi  des  impositions  af- 
fectées aux  dettes  et  poursuivre  les  officiers  municipaux 
qui  les  détournent 

A  M.  Foucault,  ihtbiidart  ï  Moxtaubah.  —  Son  devoir  était 
de  prévenir  le  détournement  par  les  consuls  des  impo- 
sitions destinées  au  payement  des  dettes  communales; 
il  fallait  en  confier  la  recette  à  des  syndics.  Punir  les 
coupables  et  charger  des  recouvrements  les  syndics  des 
créanciers  plutôt  que  les  receveurs  des  tailles  qu^on  ne 
doit  pas  exposer  aux  contraintes  des  chambres  des  com- 
munautés   

A  M.  DB  Bbbct,  iRDBRDART  ï  RioM.  —  BlAme  des  imposi- 
tions levées  à  Montferrand  ;  en  faire  rendre  compte  et 
n'admettre  que  celles  comprises  aux  états  du  roi.  Vé- 
rifier le  passif  des  communes,  développer  les  revenus  et 
faire  employer  dans  les  commissions  toutes  les  imposi- 
tions réglées  pour  Tacquittement  des  dettes 

A  M.  DE  Ris,  ihtendant  ï  Bobdbaux.  —  Produit  des  amen- 
des ,  applicable  aux  frais  de  justice.  —  Impositions  pour 
le  payement  des  dettes  :  instruction  sur  la  recherche  des 
abus  et  les  précautions  à  prendre.  —  Préférer  les  créan- 
ciers qui  font  les  plus  fortes  remises.  —  En  note  :  Les 
pertes  des  préleurs  sont  une  leçon  pour  eux  et  un  profit 
pour  les  peuples 

A  M.  Le  Bbbt,  intbkdakt  à  Gbbroblb.  —  Ne  mander  le  pro- 
cureur général  du  parlement  que  par  Tentremise  du  pre- 
mier président;  en  cas  de  difficulté,  le  Roi  y  pourvoira 
par  lettres  de  cachet 

Aux  IifTBKDAHTS.  —  Demande  de  renseignements  sur  la 
fourniture  des  étapes  depuis  1679.  —  Utilité  des  éta- 
piers.  —  Enquête  sur  Temploi  des  fonds  confiés  aux  mu- 
nicipalités   

A  M.  DB  Bbbct,  intendaiht  ï  Riom.  —  Désordre  général  dans 
la  comptabilité  des  deniers  communs.  Réformes  in- 
dispensables :  receveur  spécial;  reddition  des  comptes; 
ordre  des  créanciers  suivant  les  remises  consenties. . .  . 

A  M.  MoRAiiT,  intendant  X  Aix.  —  Compte  des  amendes. 
.   —  Dettes  d'Arles.  —  Avenir  r(»8orvé  à  Marseille  une  fois 


171 


17» 


173 


17A 


.75 


176 


176 


«77 
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N- 

DATES. 

OBJET. 

PAcn. 

.78 

«79 

178 

98  juillet  1 683. 

délivrée  de  créanciers,  de  la  tyrannie  des  éclievins  et  de 
ses  habitudes  de  mauvaise  foi 

A  M.  MoBART,  iKTBHDART  \  Aix.  —  Les  fautes  commises  dans 
la  liquidation  de  Marseille  sont  pour  Arles  un  avertisse- 
ment et  non  point  une  excuse;  toute  grande  chose  est 
difficile,  et  n'y  a  de  vrai  crédit  que  pour  les  quittes. . . . 

DEUXIÈME  SECTION. 


AGRICULTURE,  FORÊTS,  HARAS. 


1 

2 
3 

4 

DATES. 

OBJET. 

PACBS. 

i83 
i83 

18/i 
187 

33juini669. 
iSaoât. 

septembre. 
9  octobre. 

A  M.  CouRTiK ,  maItre  des  requêtes.  —  Forêt  de  Mormal , 
en  litige  entre  la  France  et  TEspagne 

A  M.  pAviBR  DU  BocLAT,  i?iTEi«DAKT  X  Alerçon.  —  S'ad- 
joindre Matharel  après  l'avoir  éprouvé.  —  Vérifier  l'ai^ 
pentage  fait  pour  le  traité  d'Armand ,  et  s'en  servir  s'il 
est  bon.  —  Avancer  la  réformation  de  la  généralité  de 
Rouen ,  pour  s'occuper  de  celle  d'Alençon  et  des  tailles. . 

A  M.  Chamillart,  réformateur  dans  l'Ilb-deFrance,  etc. 
—  N'entreprendre  qu'une  forêt  à  la  fois.  —  Réunir  tous 
les  plans  et  les  procès-verbaux  d'arpentage  et  bornage, 
pour  en  faire  le  récolement;  procéder  au  réarpenlage; 
vérifier  les  titres  des  riverains  et  usagers;  s'enquérir  des 
malversations  et  collusions  des  officiers,  des  coupes  ex- 
cessives ou  sans  autorisation ,  des  amendes;  en  un  mot, 
rétablir  le  sol  forestier,  réformer  le  personnel  et  les 
usages,  décrire  les  bois  et  préparer  le  règlement  des 
ventes 

Au  MÊME.  —  Forêt  de  Cuise  ou  de  Gompiègnc.  —  Se  faire 
ouvrir  les  greffes,  d'autorité.  —  Poursuivre  tous  délin- 
quants, officiers  d'artillerie  et  autres.  —  Ventes  ordi- 
naires :  concours  indispensable  des  grands  maîtres,  abus 
à  éviter,  comparaison  avec  le  règlement  de  1 578 

038 


SOMMAIHE  DES  LETTRES. 


DATES. 


i5  octobre  i66a. 


8  novpfnbre. 


1 7  novembre. 


1 7  novembre. 


3  décembre. 


10 


10  mars  ]C)^)'^. 


OBJET. 


A  M.  Favieb  du  Bodlat,  iktbivimrt  à  Alençok.  — Le  règle- 
raenl  des  ventes  suivra  la  réforDialion.  —  Vente  de  Tan- 
née. —  Monitoires  dérisoires  des  curés 

CHAMlLLAnT,    RéFORMATEUR     DANS     lMlE-DE-FrAKCE,     ETC.     ï 

GoLBBRT.  —  Affaire  de  Moni-Sainl-Marc;  dépositions  des 
témoins;  dénonciation  contre  les  grands  maîtres,  etc. — 
Réponge  :  Poursuivre  les  coupables  sans  pitié  ni  crainte; 
reconnaître  les  ventes  ;  retrancbcr  les  charges  et  les  droits 
mal  fondées.  —  En  note  :  Arrêt  |)our  exdarc  les  grands 
maîtres  des  ventes  ordinaires.  —  Ménagements  à  gar- 
der dans  les  poursuites 

A  M.  ClIAMlLLART,  R^FORlIATEtB  DAl<i8   l'1lB-DE-FrANCB  ,  ETC. 

—  La  reconnaissance  de  la  forêt  de  Gompiègne  et  des 
ventes  doit  prendre  le  pas  sur  la  recherche  des  délits  et 
malversations.  —  Choix  d'un  receveur  des  amendes.  — 
Lettre  sans  date.  —  Remplacement  de  Favier,  malade, 
par  un  bon  arpenteur.  —  Chauffages  indus.  —  Déli- 
vrance aux  religieuses  de  Maubuisson  par  ordre  du  Roi. 

A  M.  DE  FtlOIDOUR  ,  procureur  1  LA  RéFORMATlOR  DE  L*IlI-DE- 

France,  etc.  —  CompHments  de  son  activité.  —  En  note: 
Détails  sur  cet  agent 

A  M.  ChAMILLART,  RépORMATBUR   DANS  L^IlB-DB-FrABCE,  ETC. 

—  Continuer  la  reconnaissance  des  bornes  et  vériBer  les 
titres  des  bordiers.  —  Garantir  la  libre  concurrence  des 
adjudications.  —  11  n'est  pas  question  d'augmenter  la 
taxe  des  bois;  quant  aux  droits  d'aides,  ils  sont  consa- 
crés  

1^STRUCTI01<I    SUR  LA  R^FORMATION  DES  FORÂTS.  —  Le  but  est 

de  rétablir  les  forets  du  domaine  royal  et  celles  des  ec- 
clésiastiques,  communautés,  gens  de  mainmorte,  ainsi 
que  les  bois  en  gruerio,  tiers  et  danger.  —  i**  Forêts  du 
Roi.  S'emparer  tout  d'al)ord  du  gi-effe  ;  réunir  les  anciens 
plans  et  procès-verbaux  ;  reconnaître  le  bornage  avec  un 
arpenteur  fidèle  et  les  ofDciers  de  la  maîtrise;  ordonner 
aux  riverains  et  usagers  la  production  de  leurs  litres;  vi- 
siter ensuite  les  triages ,  compulser  le  registre  des  amendes 
et  contraindre  les  condamnés;  préparer  des  l'èglements 
oii  les  amendes  soient  proportionnées  aux  déUts.  Etu- 
dier tout  ce  qui  concerne  les  ventes  et  les  droits  pris  par 
les  ofDciers  :  énumération  des  fraudes  et  abus.  Quoique 
la  ruine  des  forêts  accuse  le  personnel  onlier,  établir  la 


189 


190 


193 
195 


196 


AGIUCULTUHE,  FORÊTS.  HAMAS. 


G3» 


N»» 

DATES. 

1 
OBJET.                                                   »«cu. 

culpabilité  de  chaque  agoni.  Rechercher  loules  les  alié- 

nalions.  Dresser  Télal  général  des  hors.  —  a*  ForéU  ecclé- 

ntuliques ,  oie.  Coupes  de  taillis  sans  réserve  de  baliveaux, 

et  de  futaies  sans  lettres  patentes.  Mêmes  procédures  que 

dans  les  Iwis  du  roi '  197 

11 

t"  juin  iri63. 

A  M.  DE  MaUBOY,   BKPORIIATEUB  EN   RoiRGOGNE,  ETC.  —  Lot-  | 

très  de  cachet  au  |)ariemcnt  de  Dijon  pour  la  remise  des 
documents  forestiers  à  la  commission.  —  Promes.se  d'ap- 
pui contre  les  réclamations  des  ecclésiastiques  condam- 
ms  pour  dégradation  des  futaies ao3 

12 

i"juin. 

A  M.  CnAMILLABT,  B^FORIIATEUB  DA>S  lMlR-DE-FrA!<(CE,  ETC.   ! 

—  Colberl  le  félicite  des  renseignemouLs  obtenus  sur  la  ; 
forêt  de  Goucy,  des  sommes  qu'il  en  espère  et  du  peu  de 

temps  qu'il  compte  y  donner ao/i 

13 

A  juin. 

A  M.  Favier  du  Boulât,  irtetidakt  à  Alençon.  —  Chauf- 
fages des  hôpitaux,  des  religieux  mendiants,  de  Tabbaye 
de  Jumiéges.  —  Défense  à  Tabbé  de  Marsilly  d'assigner 
les  gardes  de  la  forêt  de  Lyons  pour  délits  de  chasse  dans 
la  varenne  du  Louvre.  —  Suspension  des  ventes  pour 

déjouer  l'entente  des  officiers  et  des  marchands 

905 

\à 

5  juin. 

Aux  Intendants.  —  Importance  du  rétablissement  des  ha- 

15 

5  juin. 

ras.  Mission  de  M.  de  Garsault 

306 

A  M.  BoucHu ,  INTENDANT  1  DiJON.  —  Etat  général  des  fo- 

rêts de  Bourgogne  et  Bresse,  avec  la  mention  des  alié- 

nations et  des  adjudicataires 

307 

16 

7  juin. 

A  M.  Le  Jat,  intendant  ï  Bordeaux.  —  Enquête  sur  la  pré- 
tention qu'ont  les  jurais  d'intercepter  le  passage  des 

blés.  —  En  note  :  Mesures  à  prendre  par  le  Roi 

307 

17 

7  juin. 

A  M.  Chamillart,  siroRMATEUR  DANS  l'Ile-db-Fbance,  etc. 

—  En  n'interdisant  aucun  officier  de  la  forêt  de  Cora- 
piègne,  il  compromet  la  réformation.  Indiquer  les  me- 
sures adoptées  pour  le  recouvrement  des  condamnations. 

—  Temps  impropre  aux  coupes.  —  Utilité  du  recepage 

des  bois  rabougris 

308 

18 

7  juin. 

A  M.  Le  BouTBiLLrER,  archevêque  de  Tours.  —  Produire 
les  titres  des  archevêques  de  Tours  sur  la  forêt  de  Chi- 
non  à  l'intendant  Hotman  chargé  de  la  réfohnation,  et 

comnter  sur  la  iustice  du  Roi 

aog 

19 

37  juin. 

A  M.  Chamillart,  réformateur  dans  l'Ile-de-France,  etc. 

—  La  maîtrise  d<*  Séxanno  est  attribuée  A  MM.  de  Ma- 

chault  et  Renard  :  le  recours  des  officiers  n'est  qu'un 

6&0 


SOMMAIRE  DKS  LETT1H':S. 


N- 

DATES. 

OBJBT. 

rMM. 

égards  dus  A  son  rang.  —  Achever  la  forêt  de  Goucy  et 

et  Dfivs  coQouis 

ai  0 

20 

3  juillet  i663. 

A  M.  DB  Machiult,  liroBHATiuB  m  Ghihpigiii.  —  Réda- 

les  bois  d'Épemay  et  autres  échangés  contre  Sedan 

ail 

21 

3  juillet. 

A  M.  Fatibb  du  Bodut,  ihtbrdaht  1  Albrçob.  —  Envoyer 
un  état  des  travaux  de  réfonnation,  avec  l'extrait  des  ju- 
gements et  des  actes  de  vente.  —  Suspendre  lei  chaaf- 
fages  des  ecclésiastiques  jusqu'à  rouverlure  des  forêts, 
n'en  déplacer  aucun  et  les  réduire  tous  en  cordes.  —  Po- 
pulation des  couvents  de  Préaux,  de  Saînfc-Gharles  de 

• 

Lyons  et  des  pauvres  valides  de  Rouen 

119 

22 

9  juillet. 

A  M.  GbAHILLABT,  BéPOBMATBUa  DAKS   l'IlB-DB-FbARCB  ,  ETC. 

—  lonportance  du  bornage  et  recepage.  —  Pouvoir  de 
connaître  des  usurpations  de  biens  communaux  et  des  dé- 
gâts causés  par  les  garennes.  ~  Interdiction  et  rempla- 
cement des  officiers  de  Goucy.  —  Frapper  également  no- 
bles, officiers  et  marchands.  —  Ghauffage  du  premier 

président 

9l3 

23 

i3  juillet. 

A  M.  DB  Garsavlt,  écuYBB  DO  ROI.  —  Assurcr  à  M.  Ribeyre 
qu'on  lui  saura  gré  de  tout  ce  qu'il  fera  pour  les  haras 
d'Auvergne.  —  Promesses  dYlaions  barbes.  —  Introduc- 
tion de  cavales  suisses  et  franc-comtoises.  —  Lettres  en 

blanc  pour  gagner  les  genlilshonimes 

ûth 

24 

t3  juilIeL 

A  M.  Le  Jay,  i?iTEî«iDAisT  À  Bordeaux.  —  Procès-verbal  contre 
les  juraLs,  pour  annuler  ou  restreindre  par  un  arrêt  leur 

privilège  sur  les  blés  qui  descendent  la  Garonne 

9i5 

25 

i5  juillH. 

4ix  Intbndawts.  —  Enquête  sur  l'état  des  récoltes  et  les  ra- 

vages de  la  grêle ,  etc 

3t6 

26 

27  juillet. 

A  M.  Favieb  dl  Boulay,  intendaxt  à  Alençon.  —  Dépêche 
sans  date.  —  Ghoix  et  payement  des  gardes.  —  Etal  des 
chauffages.  —  Réunion  des  bois  aliénés  en  1 655.  —  In- 
terdiction des  officiers  pris  en  faute.  —  En  note  :  In- 

fluence prétendue  des  amendes  sur  les  tailles 

9t6 

27 

3  août. 

I 
A  M.  de  Mairoy,  réformateur  en  Bolrgogxe,  etc.  —  La 
culpabilité  des  officiers  d'Autun  dispense  de  les  rembour- 
ser. —  Choix  de  bons  gardes.  —  Jugement  des  usurpa- 
tions «le  Jcannin  et  Boussillon. —  Recepage  des  mauvais 

bois.  —  Etat  général  des  fonHs 

.117 

AGRICULTURE,  FORÊTS,  HARAS. 


6/il 


N- 


29 
30 

31 
32 

33 


DATES. 


i8  aoiUi663. 

iSaoïU. 
fi  6  août. 

fi 5  septembre. 
3o  septembre  i665. 

1 7  octobre. 


U 


35 


36 


37 


38 


97  avril  1667. 

1"  janvier  1670. 

3o  marr. 

fi5  juillet. 

i"aoûl. 


OBJET. 


A  Charles  Golbebt,  commissaire  aux  États  de  Bretagne. 
—  Nécessité  d'ajourner  la  réformatiou  des  forêts  à  la 
clôture  des  Etats  et  de  la  con6er  aux  commissaires  du 
parlement 

A  M.  GoLBERT,  iRTE^iDAKT  BN  Alsacb.  —  Renseignements  sur 
la  forêt  de  Hagueneau  et  les  droits  du  duc  de  Maxarin . . 

A  M.  DE  Machault,  RéFORMATEUR  B.^  CHAMPAGNE.  —  Juge- 
ments des  officiers  de  Sainte-Menehould  et  remplacement 
des  gardes  infidèles.  —  Recepages.  —  Recommanda- 
tions en  faveur  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Reims. . . 

A  M.  Pellot,  INTENDANT  1  MoNTADBAN.  —  Examiner  avec  le 
premier  président  et  l'intendant  de  Bordeaux  si  la  libre 
sortie  des  blés  peut  causer  une  disette 

Instruction  ac  sieur  Du  Molinet,  iNvové  bn  Normandie. 
—  Historique  de  la  réformation;  lenteur  des  travaux; 
examen  des  procédures  faites  par  Du  Boulay  et  de  La 
Noiraye;  conseils  et  exemples  à  leur  donner 

InSTBUCTION  pour    le    BéTABLISSEMENT  DES  BABAS.  Rareté 

des  bons  chevaux,  suite  de  la  décadence  des  haras.  — 
Distribution  de  reproducteurs  tirés  de  l'étranger  :  règle- 
ment pour  l'entretien  des  étalons  et  le  service  de  la 
monte.  Primes  d'encouragement  aux  éleveurs.  Marque 
des  cavales  et  poulains 

A  M.  MaCQUERON  ,  INTENDANT  DU    ROUSSILLON. GouditioUS 

à  faire  à  M.  de  Garamani  pour  amener  en  France  son  ha- 
ras de  Catalogne 

A  M.  DoRiEc ,  INTENDANT  ï  LiMOGEs.  —  Recounaïssance  et 
restauration  d'une  forêt  de  la  basse  Marche  et  de  celle  de 

Braconne;  envoi  de  réformateurs  spéciaux 

A  M.  Barillon,  intendant  1  Amiens.  —  Information  sur  les 
droits  du  duc  de  Verneuil  dans  la  forêt  de  Sentis.  —  En 
note  :  Vérification  des  droits  de  chaiifiage  du  premier 
présidente  Rouen  et  des  religieuses  de  Wariville,  près 

Glermont-en-Beauvoisis 

A  M.  Marin  de  La  Châtaigneraie,  intendant  ï  Orléans.  — 
Sa  généralité  n'a  pas  demandé  un  seul  étalon  ;  exciter  les 
gentilshommes  au  rétablissement  des  haras.  —  En  note: 
Lettres  au  duc  de  Bourbon ,  pour  dissiper  les  craintes  de 

taxes  sur  les  étalons ,  etc 

A  M.  Daguesseau,  intendant  \  Bobdeaux.  —  Essai  de 
dessèchement  des  landes.  Anobliasement  demandé  par 
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919 


993 


998 


93o 


93l 
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DATKS 


ât 


43 


44 


45 


45 


47 


4» 


i4 


99  9e|il0iidirp. 


1$  «eplmibrp. 


1 9  odAjirê. 


3  i  fM-loiiiro. 


fi  no^enihpr. 


N  ncki^mhi^* 


i^nnvemlire. 


OBJET. 


Cbeverr}  pour  eet  al^el  et  rseelimâtâtion  dc«  mouloi» 
d^ELspsgnc .  ..,.....................*..*..*.. 

Atrs  Iimsi^àflTs.  —  Sur  l^oppoKunilé  d*uti«  prorogalioii  de 
U  libre  iortie  des  cerënle».  ....>.....**.......... 

A  M,  CnÀMiLULHt,  iiiTi?t0ân  A  Cjibs>  —  Essais  de  afridail- 
luf^daus  rÂvreoebm* — En  nùt9?  FtDpagalioû  da  mû* 
rwt , ...» ,*,,,,,,.-.-., 

k  CoL»c&T  hw  GioiftAT,  iiiâsiànirs  ï  LoiBRis.  —  Rien  â 
attendre de&  cbeviui  Auglits,  et,  quant  aiu  moulociâ,  H 
d»i  è  craindre  que^  ne  courbant  plus  dehor»^  ïh  perdent 
leur  beauté.  ^  En  tialÊ  :  lQtn>daclton  de  béliers  d''An- 
gkteiTe  et  de  Ségoïie» ,..,,....,,,,,.,.,,..,,., 

Â  M.  0E  pKci])>OLiA,  niroRiiATEi'Et  E^  LiNcuiooc.  —  Le 
personnel  de  la  maltrûe  de  Toulouse  doit  élre  rëoi^- 
nisé  ;  Colberl  iratleod  plus  que  lift  cjutes  el  la  deacrip- 
tiov  des  forêts f  avec  le  déiail  des  gages ,  droits  de  jour- 
oée*,  eotree  cl  sortie  des  veotes,  etc.  —  En  tmù:  Èvsr 
luatîon  éD  ^^rfjenl  du  chauffage  dea  ofUciera*.  .....,*< 

Aux  Of  PtOEHS  DI  LA   HAITBlîia  DI   Fo  h  TA  Ul  EJ  LKi  H  .  RepeU- 

plemenl  en  rhèneâ  de§  vides  de  le  fon^t,  —  En  noir .-  Be^ 
tebUjaetneDt  de  palis  pour  garantir  les  planlatioos  de  U 

dent  de»  bétéÊ. 

4  MM*  DE  SAi!iT-De!ijs  ET  Le  Finov,  EÉrnaiiATirn«  ri  Tor- 
ui^Ef  rrc.  —  Recepnge  des  parties  inrendîëes  de»  fo- 

rM&  de  Chtoon.  —  Assassinai  d*uu  (ijerde.  —  En  nais  : 
\  çïilF  rlps  maiiï^is  Ixiis  de  la  loaltme  fie  Loches,  — 
Pouvoirs  f-ilraordin sires  en  cas  de  crim^.  .,.*.,..,. 

,\   M.    tlE    CAlMARTi^,   IITBlDANt    ï   ClfiLOïrK.  —  A  VIS   doiUlé 

sanjï  pouvoir  sur  In  permisaion  d'abalire  1  ,ono  cbi^ae^ 
demaTidée  par  l^abtiavf^  de  Clairvaux.  —  En  noté  :  Difli- 
rulii?s  avpf  Ips  erdmasliques  1  «bhaye*  de  Saint-Martin, 
Chiiilly,  t^lc.  ........,,, .,...,.. 

A  M*  CflAifiLHHT,  i?tiTKfvt)AM  À  QkËfi,  —  Acrjt)i^seiTienl  du 
Im'I^^M  :  se  d*^fier  df»s  ri?ns«îijneïn**ntA  de  romplnisanrp.  ^— 
En  nfiie  :  Chc^ptels  du  Limonsio.  f]r#^atiou  de  hara»  en 
Touraine ,..,...,..,...,.,,,. ..._,,.,, 

K  M*  Qi  Mai  aot%  BÉroEMATEni  eiv  Borrac^RSK,  itc, —  Réu- 
nion de.*  Iwiis  imiqxispar  Jean  ni  11 ,  Hr.  —  Canalisation  de 
l'ArroNi,  pniir  Tei^plo  liât  ion  dos  PiUaies  d'Aulun.  — 
C.hm\  d(s  f^rfe  :  on  fait  leurs  uni  (firmes  â  Fans.  ... 

K  M.  MAS(:aAfisï,  naà^^D  aAÎiîtE  ^i,  ÎVoatiAMUR. -^^  pr*^tc*u- 
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N- 


DATE«. 


49 

50 
51 

52 

53 


96  juin  1671. 

iA  aoiU. 
I  /i  août. 

95  août. 

9/1  septembre. 
1 5  décembre. 


55 


50 


7  février  1674. 


i5  juillet. 


57 


99  jiiillH. 


OBJRT. 


tion  déplacée  de  juger  souverainement  les  affaires  de  tiers 
et  danger  :  s^entendre  avec  les  commissaires  départis. . . 
A  M.  DB  FioiDODi,  lépoRHATEUit  EN  LiiiGDBDoc.  —  Ecrire 
plus  souxent.  —  Surveiller  les  officiers.  —  Chercher  des 
acquéreurs  pour  les  charges  vacantes  et,  en  attendant, 
des  sujets  à  commissionner.  —  Continuation  des  visites  ; 
punition  des  délits;  assiette  des  ventes;  cartes 

Au    SIBDB  DaLUBX,   BépOBMATBUB  BII    DlUPBlNi,   BTC.  La 

vente  ou  Taccensement  des  bois  abroutis  et  terres  vagues 
est  chose  grave  :  formalités  indispensables 

A  M.  Mascrarrt,  grand  maItrb  db  Normardib.  —  Le  duc  de 
Gesvres,  engagiste  ou  non  de  la  forêt  de  Montfort,  ne 
peut  jouir  des  futaies.  —  En  note  :  Modèle  d*un  bon 
compte  rendu 

Au  DUC  DB  Chaulnbs,  GOUVERNEUR  DB  Bretagne.  —  Lettre 
pour  défendre  la  députation  des  Etats.  —  Le  but  des 
haras  est  de  retenir  l'argent  dans  la  province.  Fortifier 
ceux  qui  existent ,  avant  d'en  former  de  nouveaux 

Aux  COMMISSAIRES  RipoRMATEGRs.  —  Ravages  du  vent  :  procès- 
verbaux  et  vente  des  chablis 

A  M.  DE  FUCBSAHBBRG,  GRAND  MAItRB   DE  CHAMPAGNE.  —  Le 

fruit  de  la  réformation  dépend  de  Texécution  des  règle- 
ments; les  faire  enregistrer  et  ne  plus  s'en  écarter 
comme  dans  les  ventes  de  Tannée.  —  En  note  :  Consulter 
ses  forces  avant  d'entreprendre  les  travaux  pénibles  d'une 
réformation 

A  M.  Le  Grand,  RéroRMATEUR  en  Bretagne.  —  Satisfaction 
du  bon  état  des  forêts  et  de  la  conduite  des  officiers. 
—  Recherche  d'acheteurs  capables  et  solvables  pour  les 
charges  vacantes.  —  En  note  :  Difficulté  à  trouver  des 
acquéreurs 

A  M.  DE  Marle,  intendant  \  RioM.  —  Questions  ridicules 
sur  la  réformation  des  forêts  passées  par  échange  au  duc 
de  Bouillon ,  etc.  —  Points  capitaux  pour  la  prospérité 
publique.  —  En  note  :  Commissions  en  blanc  pour  la  ré- 
formation et  la  garde  des  forêts  domaniales  qu'on  décon- 
vrirdit  en  Auvergne 

A  Michel  Colbert,  intendant  X  Albnçon.  —  Prétention 
du  sieur  de  Tillières  d'être  exempt  du  tiers  et  danger. 
Nature  de  ce  droit.  Presser  l'instruction  de  toutes  ces 
affaires,  H  ne  décharger  que  les  bois  plantés  à  la  main . 


a/io 
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N»« 


DATES. 


66 

67 
68 

69 
70 

71 
72 

73 
74 


i8  novembre  1673. 

5  février  1673. 
16  avril. 


75 


19  juin. 
93  juin. 

33  juin. 
98  juillet. 

18  août. 
33  octobre. 


1 1  novembre. 


OBJET. 


Froideur,  plus  fructueuse  qu'une  réformation,  est  cepen- 
dant blâmable 

A  M.  DE  Sauhbrt,  grand  maItrb  de  l1lb-db-Fra7icb.  —  Vé- 
riGcalion  des  titres  des  usagers.  —  Adjudications.  — 
Eh  note  :  Révision  des  usages  en  Bourgogne 

Al)  SIBUR  DB  FuCUSAMBBRG  ,  ORARD  UAItRB  DB  GbAHPAGNE.  — 

Réparer  Tomission  des  procès-verbaux  de  bornage .... 

A  M.  DE  Saint-Denis,  réporhatelh  en  Touraire.  —  Expli- 
pliquer  pourquoi  il  s'est  attribué  des  chauffages  et  a  im- 
puté sur  les  ventes  l'enregistrement  des  volumes  de  ré- 
formation. —  En  note  :  Plainte  au  grand  maître  à  ce 
sujet 

A  M.  DE  Mauroy,  grand  uaItrb  de  Bourgogne.  —  Coupes 
du  forêts  d'Autun  :  irrégularités  et  mévente.  —  Commis- 
sions et  casaques  pour  les  gardes.  —  Charges  à  vendre . 

A  M.  Marin  de  la  Châtaigneraie,  intendant  \  OrUans.  — 
La  diminution  du  bétail ,  suite  imprévue  de  la  réforma- 
tion, nuirait  aux  tailles,  et  demande  un  prompt  re- 
mède  

A  M.  DE  RiBETRB,  INTENDANT  ï  TooRs. —  La  franchise  à  l'ex- 
portation des  blés  ne  s'applique  pas  aux  farines  enlevées 
pour  la  Bretagne 

A  M.  Cbahillart,  intendant  à  Caen.  —  Gentilshommes  en- 
gagés dans  les  chevau-légers  de  la  garde.  —  Règlement 
incroyable  des  juges  pour  limiter  le  nombre  du  bétail.  — 
Influence  des  pluies  sur  les  récoltes 

A  M.  Fetdeau  de  Brou,  intendant  à  Montauban.  —  Multi- 
plication des  bestiaux.  La  saisie  pour  le  recouvrement 
des  tailles  doit  être  maintenue  en  droit,  mais  rarement 
pratiquée.  —  En  noté  :  Les  saisies  n'ont  de  bon  que  la 
crainte  qu'elles  inspirent 

A    M.    DE    FbOIDOUR,    RiPORHATBUR    EN    AnGOUMOIS  ,  ETC.   

Laisser  ses  instructions  au  sieur  de  Héricourt  pour  les 
ventes  de  la  maîtrise  de  Toulouse.  —  Poursuivre  la  vi- 
site de  son  nouveau  département.  —  En  noté  :  Punition 
des  tléKts.  Arrestation  du  lieutenant  général  de  Co- 
gnac   

Au  HÂME.  —  Dresser  un  procès-verbal  des  bois  à  receper, 
avec  son  avis,  en  réglant  les  coupes  sur  les  besoins  de  la 
consommation.  —  Pour  le  bois  de  la  Grande-Garenne, 
son  affaire  est  de  soutenir  contre  M""  de  Guise  les  droits 
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361 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


i%" 

l>ATKS. 

OJJJKI. 

rà*m. 

du  rûî.  —  MonfttiiKisiié  des  volumes  de  la  r^rormaliofi 

76 

19  oelobre  1674. 

de  Toulouse,  —  Ea  «wte  ;  Importance  du  boroâge^  réu- 

nîûn  des  prœèâ-f  erbaui . ......... 

k  M.  HK  Cheil,  lïtTierDAHT  À  BovKp.  —  L'avilîfs<ïmeDt  du 
MUil  ^l  peu  crofabk  î  h  canoirreiiee  étrasg^re  ^st 
nulle;  comparer  lea  mercuriales  de»  inarebëd,  —  £«  mote: 

ii65 

77 

§5  octobre. 

Développement  de  la  eooAOOimatÎQn;  droit»  protedetiri. . 

A  M>  P£  MtPAas,  inniiDi^T  l  OnLÉAsg. —  ParaÎMea  îîtni- 

Irophes  de  Ea  forêt  :  droit  de  pacage; âge  de»  bois  défen- 

«aliicaî  laui  des  gmendes;  conciliation  de*  dhera  ioié- 

^Û6 

78 
19 

m 

11  oetobm- 
Iiiitllitie77. 

sa  seplerabre. 

i^t» _  , , 1 

«67 

*7û 

Ad  hImi.  —  Suivre  atteûtivemeut  le  prix  d^  blës*  afÎD  de 
n^interdire  reïportalioa  qti'en  caj  de  néceasité.  —  La 
cbai^  du  quartier  d'hiver,  imposée  pour  Ja  sùreié  da 
uavft *..... ..«......<.. 

r^3^ *•.-.*                                   ..«*•....*. 

A  M.  Dt  DiHUi?t ,  iMtrofDiiT  ï  Hocaipoat.  —  Vente  de  la  fo- 
rêt de  Beoauge  par  le*  créanciers  d'Épemon  :  laisser  coti- 
rîr  radjudîcatioD,  au  lieu  de  »*en  mêler,  aaaf  i  ta  re- 
Dretidnî  nouF  le  roi  ^  s*il  y  a  lieu  .►*............. 

A  M.  Lt  Bmkc,  tNtiKOAïiT  l  Bouxi,  —  LUUUe  et  TËspagne 
tirent  beaucoup  de  blé;  constater  les  sorties  par  mer  et 

visiter  o»leu!;iblement  1^  magiasins  afîu  d^arréter  les  ex* 

Atr  iltti.  —  Défense  d'exporter  hs  cëreales.  —  Variationi 
des  cours;  rendement  de  h  dernière  recolle;  précau- 

82 

a 7  janvier  1679, 

tions  pour  ne  pas  jeter  ralanne* ....,*..,...  ^ 

^7* 
371 

A  M.  HoLiiLLÉ,  iBTEPD&wT  A  Ail.  —  Hoo  oflet  de»  ordres 

tie  du  royaujiiK. —  En  mtê  ;  Permission  générale;  fausse 
mesure  de  Daguesseau.  Plaintes  de  la  Provence. ...... 

83 

i3  avril 

A  M.  m  Bwoas,  ip(TB!(Diin  ï  Ljmoûcs.  —  Acbeter  de  betui 
pulaius  pour  le  Roi,  à  la  foire  de  Cbalus,  a  un  pm  ré- 
munérateur, —  En  note:  Achat,   à  titre  d'encouragé- 
tuent,  de  poulains  di^tinés  aui  haras 

37a 

8& 
86 

7  juin. 

10  juilletv 
1  s  Juillâl. 

A  M.  DiQUiSSÉiP,  isTEW»*MT  à  TouLocsB,  —  Espëranc* 
d'une  bonne  récolte.  Maintien  de  la  probil>ilion,  pour 
ne  ps  montrer  trop  de  mobilité.  ^  Ennotg:  Nouvelles 
innuiiHuiles.  ,.*. . 

.73 

,74 

AtJ  sieiB  CiTiLin ,  cosfSDL  1  C^mt.  —  Achat  d'andalou^i  de 
cbois«  —  En  noi/i  .*  Acliat  dfl  tiarbes  à  Tunis  »,,,,,_., 

A  M*  DxfitiisssAti,  i?iTit»t>iiiT  A  ToLLami,  —  Exiger  une  dé- 
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N- 

DATES. 

OBJET. 

rAMH. 

charge  en  règle  des  envois  de  blé  en  Provence.  —  Si 

Tannée  est  bonne  »  le  Roi  autorisera  Texportation.  —  Com- 

pliments sur  le  mariage  de  sa  fille  avec  un  Novion.  — 

En  note  :  Levée  de  la  prohibition  ;  suspension  de  Tarrét 

jusqu^à  ce  que  la  Provence  soit  pourvue 

.74 

87 

96  juillet  1679. 

A  M.  Dagubssbad  ,  i>teiidant  a  Todloise.  —  Études  de  des- 

sèchements; inconvénient  des  concessions  aux  particuliers. 

«75 

88 

5  août. 

A  M.  Bazin  ,  intendart  \  Metz.  —  Cassation  de  la  Chambre 

des  eaux  et  forêts  instituée  par  le  parlement 

.76 

89 

a  6  oclobre. 

A  M.  Boiceu,  intendant  a  Dijon.  —  Plaintes  contradic- 
toires :  le  blé  ne  descendrait  pas  en  Provence  s'il  y  étail 
moins  cher  qu'en  Bourgogne.  —  La  circulation  entre  les 
provinces  a  toujours  été  libre.  —  En  note  :  Culture  exa- 

gérée des  vignes 

376 

90 

7  décembre. 

Au  siEUi  Nacquart.  —  Approvisionnement  de  Reims. . . . 

277 

91 

i"  février  1680. 

A  M.  Dagiesseau,  intendant  à  Toulodse.  —  La  disette  en 
Provence,  Dauphiné  et  Bourgogne,  ne  permet  pas  de  to- 

lérer l'exDortatîon .«.. 

378 

92 

8  février. 

A  M.  FoDCACLT,  iNTENDAi^T  X  MoNTAUBAN.  —  Tableau  des 

exportations.  —  Élève  des  chevaux  et  mulets 

378 

93 

1"  juin. 

Aix  Intendants.  —  Avantages  des  haras  pour  les  peuples. . 

«79 

9à 

i3  juin. 

\cx  MÊMES.  ~  Arrêt  pour  la  sortie  des  blés  :  le  publier  sauf 
contre-indication.  —  En  note:  Restriction  au  port  de  Nar- 

bonne  pour  le  Languedoc 

«79 

95 

U  juillet. 

A*M.  Daguesseau,  intendant  à  Toulouse.  —  La  proposition 

de  généraliser  le  droit  de  pacage  moyennant  redevance 

est  dangereuse.  —  En  note  :  M.  de  Froidour  blâmé  à 

96 

48  août. 

cette  occasion 

980 

Au  MÊME.  —  Les  distributions  pour  les  semailles  sont  une 

mauvaise  idée ,  et  celles  de  Tévéque  de  Saint-Pons  une 

97 

1 3  novembre. 

manœuvre 

981 

A  M.  DE  Mabillac  ,  intendant  a  PoiTiEBs.  —  Élève  de  che- 

vaux de  carrosse  dans  les  marais  du  bas  Poitou 

981 

98 

1 8  décembre. 

A  M.  d'Herbignt,  INTENDANT  ï  Grenoble.  —  La  sortie  du 
blé  de  la  province,  prohibée  exceptionnellement,  ne  doit 
être  punie  que  par  une  amende ,  sans  confiscation.  — 

En  note  :  Haras  et  bestiaux;  saisies  défendues 

98a 

99 

19  février  1681. 

Au  SIEUR  GUILBEBT,  MaItRB  DBS   EAUX  ET  PObAtS  X  CoMPliCNB. 

—  Évaluation  des  dégâts  commis  par  les  Suisses  :  retenue 

du  triple  sur  la  solde 

983 

100 

3o  avril. 

A  M.  Le  Bret,  intendant  X  Limoges.  —  Relever  les  haras 

CANAL  DU  LANGUEDOC. 
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N- 

DATES. 

OBJET. 

rAcn. 

112 

113 

lU 
115 

116 

117 

118 

7  septembre  i68i. 

9  septembre. 

19  septembre. 
fi8  octobre. 

fi  5  octobre. 

i5  avril. 

6  juin. 

A  M.  DE  Gabsadlt,  écuTEB  DO  101.  —  Mémoire  du  maré- 
chal de  Beliefonds  sur  ies  haras.  —  Visile  du  Roi  à  réta- 
blissement de  Saint-Léger.  —  Vente  de  1,800  chevaux 
à  la  foire  de  Guibrav .>     .... 

995 

995 
996 

«97 
«97 

998 
«99 

Au  8IBUB  GBNouiLLé.  —  Chercher  dans  toutes  les  foires  de 
beaux  poulains,  pour  les  nourrir  sur  le  domaine  de  Ghà- 
teauneuf  et  avoir  de  bons  étalons  à  distribuer 

Aux  L1TBHDINT8.  —  Exactions  des  louvetiers.  Rappel  au 
rèsrlement  de  1  ôi  1 

Aux  hAmbs.  —  Liste  de  tous  ceux  qui  ont  des  étalons,  soit  en 
villes  franches,  soit  en  lieux  taillables,  avec  la  mention 
des  décharges  quMls  ont  obtenues 

A  M.  DE  Bbzoks,  ibtbiidaht  ï  Limoges.  —  Battues  géné- 
rales de  loups,  sans  équipages  de  chasse.  —  La  charge 
des  impositions  sera  lourde  jusqu*à  la  paix 

A  M.  MoBART,  iNTBTiDAiiT  X  Aix.  —  La  situatiou  des  affaires 
ne  permet  pas  un  congé.  —  Inutilité  et  dangers  des  gre- 
niers publics  à  Marseille.  —  Le  Roi  ne  laissera  pas  en- 
traver la  drcuktion  des  blés;  U  permet  cependant  de  les 
retenir  en  Languedoc  et  Provence,  s'il  y  a  urgence. . . . 

A  M.  DE  Gabsault,  icuTEB  BD  Boi.  —  Renseignements  sur 
les  haras  de  Hauterive.  —  Mission  en  Poitou.  —  Che- 
vaux bour  Tusafife  oersonnel  de  Colbert 

TROISIÈME  SECTION. 
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DATES. 

OBJET. 

PACK*. 

1 

fi  6  novembre  i66fi. 

BiQDBT  À  CoLBEBT.  —  Présentation  de  son  projet,  sous  le 
patronage  de  Tarchevôque  de  Toulouse.  —  Les  questions 
du  tracé  et  de  Talimentalion  du  canal  sont  résolues; 
reste  la  question  d'argent.  —  Immensité  des  résultats. . 

3o3 

650 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


N- 

DATES. 

OBJET. 

ricv. 

2 

9  novembre  1 663. 

A  RiQDBT.  —  Succès  au  delA  des  espérances.  Affiche  des 
ouvrages.  —  En  note  :  Calcul  des  devis  et  levé  des  plans 

3 

ih  août  1 665. 

sur  les  lieux 

3o& 

Ac  HÂMB.  —  Le  Roi  veut  que  Tinventeur  du  canal  en  soit 

moyens  d'exécution.  —  En  note  :  Découverte  inattendue 

du  nouveau  tracé.  —  Rigole  dressai.  —  Protection  assu- 

il 

ft665.] 

rée  du  Roi •. 

3o5 

GoMMumcATioN  DBS  HBis  Pâi  LB  LARauiDOC.  —  i8  jûnmer 

t663.  Commission  d*expertise.  —  7  novembre  tôôâ. 

to  janvier  i665.  Procès-verbal  de  visite.  —  7  novembre 

î665.  Devis  des  experts.  —  tg  janvier  t665.  Avis  des 

commissaires  sur  le  point  de  partage,  le  volume  des 

3o6 

Janvier  i665.  —  Dbvis  bt  bstimatior  dbs  odvbaobs  dbs  bx- 

5 

it  février  1667. 

PBIITS 

3o8 

A  RiQUBT.  —  Ouvriers  sur  les  chantiers.  —  Invitation  ï 

écrire  souvent.  —  En  note  :  Les  incrédules  convaincus 

Dar  le  Moïse  dn  l^nsuedoc •.. 

3io 

6 

ih  mars. 

Ad  hAhb.  —  Choix  d'un  inspecteur  des  travaux.  —  Confé* 
rence  sur  les  moyens  d'en  abr^er  de  moitié  la  durée.  — 
Fonds  ordonnancés;  droit  sur  les  salins  de  Peccais.  — 

En  note  :  Soumission  à  forfait;  arriéré  dâ  au  trésor. . . . 

3io 

7 

30  mai. 

Ad  m  âme.  —  Nécessité  de  s'acquitter  envers  le  trésor.  — 
Payement  de  la  subvention  des  États.  —  En  note  :  Riquet 

adresse  son  fils  à  Colbert 

319 

8 

1 5  juillet. 

Ad  même.  —  Félicitations  sur  le  règlement  de  ses  comptes 
comme  fermier  des  gabelles  et  sa  conduite  comme  entre- 
preneur.—  En  note  :  Suscription  des  lettres  adressées  à 

9 

16  août. 

Colbert 

3l9 

Au  MÊME.  —  Comptabilités  distinctes  pour  les  gabelles  et 

le  canal.  —  Réexpédition  d'une  ordonnance  enlevée  avec 

le  courrier.  —  Assistance  dans  les  embarras  où  Ta  mis 

son  associé  Hurd 

3i3 

10 

3o  septembre. 

Au  MÊME.  —  Pose  solennelle  de  la  première  pierre  de  re- 
cluse. —  Propositions  pour  achever  le  port  de  Cette  et 
hâter  l'exécution  du  canal.  —  En  note  :  Attendre  que 
l'hiver  arrête  les  travaux,  pour  venir  discuter  ses  proposi- 

11 

1 9  mai  1 668. 

tions 

3i& 

Au  MÂMB.  —  Sa  correspondance  ne  saurait  lasser  Colbert 

—  Heureux  effets  de  l'essai  du  canal  de  dérivation.  — 
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DATBS. 


12 


13 


\à 


1 3  juillet  1.668. 


là  décembre. 


19  janvier  1669. 


15 


16 


i5  mars. 


8  mai. 


17 


18 


19 


20 


17  mate 


l'^juin. 


9  juin. 


9  juin. 


OBJBT. 


Profiter  du  temps  de  la  moisson  pour  venir  exposer  ses 
pians. 

A  RiQUR.  —  lloibert  compte  qu*ii  laisse  tout  en  bon  ordre. 
On  ne  le  retiendra  guère  à  Paris.  —  La  charge  de  pro- 
cureur général  demandée  pour  son  fils  était  déjà  pro- 
mise  

Au  HÂHB.  —  Création  d'offices  au  profit  du  canal.  —  Im- 
possibilité de  s'entendre  avec  un  homme  comme  Camba- 
cérès.  —  A-compte  sur  la  subvention  des  États  pour  les 
indemnités  d'expropriation 

Au  mAhi.  —  Affaire  des  nouveaux  offices.  —  Transaction 
avec  les  gens  du  Yalespir  au  sujet  de  l'assassinat  d'em- 
ployés des  gabelles.  —  Un  appui  inébranlable  récom- 
pensera sa  ponctualité.  —  Le  séjour  de  Toulouse  profi- 
tera plus  à  son  fils  <{ue  celui  de  Paris.  —  En  note  :  Excès 
des  miqueiets 

Ac  HÂMB.  —  Emprunt  provincial  de  700,000  livres  pour 
le  canal.  —  Se  rendre  auprès  de  l'intendant  de  Rou»- 
sillon  pour  en  finir  avec  les  miqueiets 

Au  CHEVALIER  DE  Clbbtillb,  irgIiiibub.  —  Plsus  et  devis 
du  port  de  Cette  et  du  canal.  Discussion  approfondie 
des  prix  de  revient.  Appréciation  de  la  durée  et  du  coût 
des  travaux.  —  Canaux  de  Silveréal,  du  Bourgidou  et 
de  la  Radelle  à  la  charge  des  concessionnaires  des  ma- 
rais d'Aigues-Mortes.  —  Pont  du  Rhône.  —  Dépense  et 
circuit  regrettables  pour  éviter  l'Aude.  —  Écluses  défec- 
tueuses   

A  RiQUBT.  —  Visite  des  travaux  avec  MM.  de  Bourlemont, 
Bezons  et  Clerville.  —  Concilier  l'économie  et  la  solidité. 
—  Affaires  des  édits,  du  Conserans  et  du  Yalespir. 

Au  MÊME.  —  Perfection  des  ouvrages,  à  part  quelques 
écluses.  —  Invitation  à  soumissionner  la  construction  du 
môle  de  Cette 

Au  hAmb.  —  Envoi  de  La  Feuille  sur  les  lieux  comme  direc- 
teur et  inspecteur  des  travaux.  —  En  note  :  Dévouement 
de  Riquet  à  son  œuvre;  accueil  au  commissaire  du  roi  et 
réflexions  sur  sa  mission 

Instruction  poub  de  La  Feuille,  iNaiNiBUB  allant  en  Lan- 
guedoc —  Prendre  connaissance  des  plans,  devis  et  trai- 
tés relatifs  au  canal,  au  port  de  Cette  et  aux  mines.  — 
Visiter  successivement  Cette,  la  rigole  de  dérivation,  les 


3i5 


3i6 


3i6 


317 


3i8 


319 


3a9 


333 


3a& 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


N- 


DATES. 


21 


96  juin  1669. 


22 

23 

24 
25 
26 

27 

28 

29 


97  juin. 

•  37  juiD. 

s8  juin. 

3o  août. 

i3  octobre. 

95  octobre. 
8  novembre. 

1 5  novembre. 


OBJET. 


diverses  sections  du  grand  canal,  les  écluses,  Tinstalla- 
tion  des  ateliers,  les  exploitations  de  minerais. —  Egards 
dus  à  rintendant,  à  ringénieur,  à  Riqaet,  à  Bescbe  et  à 
ses  Suédois.  —  Comptes  rendus  hebdomadaires.  —  Em- 
ploi des  diiourmes  aux  travaux  du  môle.  —  Monument 
commémora tif  de  la  jonction  des  mers.  —  En  note  :  Ap- 
pointements de  ringénieur;  obligation  de  rester  à  son 
poste 

A  M.  nB  Bbzons,  irtbndart  ï  Todlousb.  —  Pacification  du 
diocèse  d'Alet,  troublé  par  les  Aousteinet.  —  Désordre 
financier  des  diocèses  de  Castres  et  de  Lavaar.  —  Bons 
résultats  de  Tinspection  des  travaux  du  canal  ;  achève- 
ment des  réservoirs  et  de  la  section  de  Toulouse  aux 
Naurouses.  -^  DessécJiements  d^Aigues-Mortes.  —  En 
note  :  Admiration  des  étrangers.  Ardeur  et  désintéresse- 
ment de  Riquet 

A  RiQCBT.  —  Compte  détaillé  de  la  recette  et  de  la  dépense. 

—  Navigation  entre  Cette  et  le  Rhône.  —  Solidité  des 
ouvrages.  —  Poudres  à  prix  réduit.  —  Édits  bursaux  et 
autres  sources  de  revenus 

Au  siBCB  BB  La  Fbuillb,  iRGiHiBUR.  —  Prcsser  Tachèvement 
des  parties  commencées,  pour  satisfaire  Tattente  pu- 
blique.  —  Arrêter  les  comptes  de  Tentrepreneur.  —  Vé- 
rification et  réception  des  ouvrages 

Ad  chbvalibb  db  Clbrvillb,  iRciKiBCR.  —  Colbert  insiste 
sur  rinlérét  de  nouvelles  études  pour  rendre  le  canal  ac- 
cessible aux  galères 

Au  SIEUR  DB  La  Fbuillb,  iBcéniBUR.  —  Observations  sur  la 
construction  des  écluses  et  l'emploi  des  briques.  — 
Mines.  —  Canalisation  du  Lot 

A  RiQUBT.  —  Visite  générale  des  travaux.  —  Nettoyement 
des  canaux  de  la  Radelle,  du  Boui^dou  et  de  Silve- 
réal.  —  Ferme  de  la  Bouille  de  Roussillon 

Au  MÊME.  —  Augmentation  des  ateliers.  —  Mauvaise  con- 
duite de  ses  commis  en  Roussillon 

Au  8IBUB  DE  La  Fbuillb,  iNcéKiBUR.  —  Bon  état  des  travaux. 

—  Maintien  en  activité  des  chantiers  de  Cette  et  du  ca- 
nal. —  Fondation  de  villes  aux  Naurouses  et  au  débou- 
quement  de  Tétang  de  Thau 

A  Riquet.  —  Ouvriers  employés  au  canal.  —  Avancement 
du  môle  de  Cette.  —  Presser  Texérution  des  édits ,  et 


395 


33o 

339 

333 

334 

335 

336 
337 

338 
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N" 

DATES. 

OBJET. 

PABK*. 

suspendre  la  prise  de  possession  de  la  Bouille.  —En  noU  ; 

Carrières  et  sources  découvertes  aux  Naurouses 

339 

30 

3o  novembre  1669. 

A  RiQDBT.  —  Mesures  pour  le  prompt  achèvement  du  môle. 
—  Résistance  des  ouvrages  aux  grandes  pluies.  —  Apai- 
ser par  la  douceur  l'agitation  du  Roussillon  ;  on  tâchera 

de  lui  donner  la  ferme  de  la  Bouille 

3/io 

31 

17  janvier  1670. 

A  M.  Dblapord.  —  Son  désir  de  voir  le  canal  était  naturel  ; 
mais  son  esprit  de  dénigrement  a  produit  une  fâcheuse 
impression  qu'il  s'agit  d'effacer.  —  En  note  :  Le  mal  sera 

réparé  ou  puni 

361 

32 

3i  janvier. 

A  RiQUiT.  —  11  est  grand  temps  de  s'occuper  des  édita  et  de 

rendre  régulièrement  compte  de  leur  exécution 

3/19 

33 

i5  février. 

Au  11  Ans.  —  Sédition  de  Prats-de-Mollo  :  les  miquelets  se- 
ront châtiés.  —  Activité  et  solidité  des  travaux.  —  Exé- 
cution des  édils,  pour  ne  pas  manquer  d'argent.  — 

dréossy  :  Golhert  l'abandonne.  —  En  noté  :  Construire 
pour  l'éternité;  exclure  la  brique.  —  Carte  levée  par  An- 

dréossy,  qui  divulgue  et  fausse  les  plans  de  Riquet 

363 

34 

7  avril. 

Au  HÂHB.  —  Mise  à  sec  d'une  section  du  canal  reconnue 

défectueuse.  —  Modification  des  écluses,  talus,  etc. . . . 

Uk 

35 

19  avril. 

Au  hAhb.  —  Le  rachat  des  droits  aliénés,  en  accélérant  les 
travaux,  nuirait  â  leur  solidité.  —  Avantages  des  empel- 

lemenls  des  écluses  sur  les  tambours 

365 

36 

10  mai. 

Au  11  Ame.  —  Confondre  ses  ennemis,  s'il  en  a,  par  la  per- 
fection de  ses  ouvrages.  —  État  mensuel  des  travaux  du 

37 

16  mai. 

môle  de  Cette  et  du  produit  des  édils 

366 

Au  MÉMB.  —  Expédition  contre  les  miquelets  et  mise  à  prix 

de  la  tète  des  chefs;  en  profiter  pour  rétablir  les  bureaux 

. 

des  gabelles 

366 

38 

93  mai. 

Au  siBUB  DE  La  Fbuillb,  ihgAiiibub.  —  Perfectionnement 
des  écluses,  etc.  —  Opportunité  d'un  voyage  en  Hol- 

lande  

367 

39 

1  h  juin. 

A  RiQUBT.  —  Rétablissement  de  la  gabelle  de  Roussillon. 

—  Modifications  dans  la  construction  du  canal  — Ponts. 

àO 

96  juillet 

—  Exécution  des  édita 

368 

Au  MâHB.  —  Droits  sur  les  cabaretiers.  —  Opposition  du 

syndic  Boyer  aux  édita.  —  Le  prêt  de  la  généralité  de 

Montauban  serait  une  charge  au-dessus  de  ses  forces . . . 

369 

à\ 

9  aoilt. 

Au  MÉMB.  —  Question  du  passage  du  canal  par  Casteinau- 

dary  et  Carcassonne.  — •  Utiliser  la  présence  des  troupes 

65& 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


N- 

DATES. 

OBJET. 

PACB. 

pour  Texécution  des  édita.  —  Transmettre  ses  projets  par 

de  La  Feuille.  —  Travaux  à  achever  dans  Tannée 

35o 

à2 

to  octobre  1670. 

A  RiQvn.  —  De  La  Feuille,  à  son  retour  de  Hollande,  lui 
fera  part  des  résolutions  adoptées  sur  ses  travaux,  ses 
desseins  et  la  canalisation  de  TAgout  —  Exécution  des 
édits.  —  Son  fils  n'obtiendra  pas  la  di^nse  d'Âge  pour 

succéder  au  président  de  Marmiesse 

35i 

43 

6  décembre. 

Au  mAhb.  —  Visite  des  travaux  par  Seignelay.  —  Négocia- 
tions avec  les  États  pour  la  révocation  des  édits.  —  Ques- 
tion du  passage  du  canal  par  Gastdnaudary.  —  Évaluation 

mensuels  au  trésor  pour  les  gabelles  de  Languedoc; 

hh 

17  janvier  1671. 

353 

Au  mAmb.  —  Il  est  bon  que  les  États  aient  reconnu  Tutilité 

des  ouvrages;  mais  s'ils  n'accordent  pas  9,600,000  liv. 

les  édits  seront  exécutés 

354 

45 

«8  février. 

Au  HÉHB.  —  De  La  Feuille  est  chargé  de  r^er  tout  ce  qui 
et  des  regrats,  ainsi  que  les  travaux  du  canal  et  du  môle. 

cées  oar  ordre  de  l'intendant. , 

355 

46 

99  juin. 

Au  siiuB  DB  La  Fbuillb,  iNsimBua.  —  Consolidation  du  ré- 
jetée de  Cette.  —  Écluses  depuis  la  Garonne  aux  Nau- 

rouses . . . , 

356 

47 

i8juilleL 

Au  mAmb.  —  Mauvais  entretènement'  des  travaux  du  Lot 
—  Reiâdiement  de  Riquet  en  son  absence,  dénoncé  par 
Desnoyers.  —  Inconvénients  du  détour  par  Castelnau- 

dary.  S'en  tenir  désormais  an  devis  de  Cierville. 

357 

48 

9  5  juillet 

A  RiQCBT.  —  Tracé  du  canal  de  Trèbes  aux  étangs.  Direc- 
tion des  jetées  de  Cette.  —  Promesse  de  fonds.  —  En 
note  :  Confiance  de  Riquet  dans  ses  plans;  sa  passion  et 

358 

49 

Instbuction  poub  lb  sibcb  db  Vos,  gbabpbftibb.  —  Visiter 
les  ponts  de  Lyon  et  d'Avignon.  —  Inspecter  les  travaux 
du  Languedoc  :  ponts  et  écluses  du  canal;  barrières  et 
estacades  de  Cette;  navigation  de  l'Agout,  du  Lot  et  de 

fait  d'éduses 

359 

50 

3  oclobre. 

Au  sibub  db  La  Fevills,  inciiiiBim.  —  Port  de  Celle  :  je- 
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DATES. 


51 
52 
53 

54 

55 
56 
57 
58 
59 

60 

61 

62 
63 


3t  octobre  1671, 
19  décembre. 
9  juillet  167s. 

96  août. 

3o  novembre. 

9  décembre. 

7  février  1673. 

8  mai. 
96  mai. 

i**  août. 

9  août. 

1 5  septembre. 
99  mai  1676. 


OBJET. 


lée,  chenal,  aiguades.  —  En  note  :  Avîh  du  charpentier 
de  Y06  et  envoi  de  deux  ouvriers. 

Au  81IUI DB  La  Fbdillk,  iiiGiiiiBUB.  —  Résoudre  avec  Riquet, 
de  Vivonne,  Araoul,  etc.  les  travaux  de  Cette. —  Assister 
avec  riutendant  à  la  mise  en  eau  du  canal.  —  Examiner 
le  compte  de  Riquet  avant  de  le  laisser  partir  pour  Paris. 

Au  mAmb.  —  La  sécheresse  n*ayant  permis  qu^un  essai  in- 
complet du  canal,  reste  À  voir  conmient  il  tient  Teau.  — 
En  note  :  Laisser  la  maçonnerie  s^affermir  avant  de  per- 
mettre la  navigation 

A  RiQUBT.  —  Avancement  de  la  seconde  jetée  de  Cette.  — 
Travailler  aux  écluses  dès  que  le  canal  sera  à  sec,  et  le 
pousser  jusqu^à  Castelnaudary.  —  Fonds,  rembourse- 
ment ,  prêt  des  États. — En  note  :  Emploi  de  petite  pierre 
dans  les  jetées 

Au  HÂMB.  —  Conduite  des  travaux  du  canal  et  de  Cette; 
nombre  des  ouvners;  qualité  des  bois.  —  Conservation 
des  eaux  de  la  rigole 

Ac  mAmb.  —  Colbert,  heureux  de  son  rétablissement,  le 
conjure  de  se  ménager 

A  Mathus  RiQUBT.  —  Presser  les  travaux,  fortifier  les  ate- 
liers et  rendre  souvent  compte 

A  RiQCBT.  —  Pièces  à  produire  pour  toucher  1,600,000  li- 
vres empruntées  par  les  États  pour  racheter  ses  droits. 

Au  HÉHB.  —  Règlement  de  ses  dettes.  —  Reprendre  la  di- 
rection des  trayaux  s'il  en  est  capable 

Au  siBUB  DB  La  Fbcillb,  maiiiiBUB.  —  Colbert  s^inquiète  du 
petit  nombre  d'ouvriers  employés  au  canal ,  et  de  Tensa- 
blement  du  port  de  Cette  malgré  les  jetées 

A  Louis  XrV.  —  Rechute  de  Riquet;  débet  sur  les  gabelles; 
envoi  de  M.  de  Sève  sur  les  lieux.  —  Béponte,  —  En 
note  :  Distinction  des  fonds  de  la  gali^le  et  du  canal . . . 

MiMOlBB   POUB    M.    DaGUBSSBAU,  IHTBRDANT  ï  TOULOUSB.  

Marchés  passés  avec  Riquet  pour  le  canal  et  le  port  de 
Cette  ;  en  conférer  avec  de  La  Feuille  ;  étudier  le  tracé  par 
Carcassonne  ;  visiter  le  port  et  ré^er  les  comptes 

Au  hAmb.  —  Enquête  sur  le  divertissement  des  fonds  des 
gabelles,  sur  les  biens  de  la  famille  Riquet,  etc 

Ad  HâMB.  —  Règlement  du  compte  de  Riquet,  discussion  de 
ses  prétentions  pour  travaux  en  sus  des  devis  et  du  prix 
de  revient  des  écluses 


36o 
369 
363 

36/t 

365 
366 
367 
368 
369 

369 

370 

371 
373 

37/i 


656 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


DATES. 


6à 


65 


1 3  septembre  1676. 


5  octobre. 


66 


18  février  1677. 


67 


68 


69 


70 


i5  juin  1678. 


3  février  1679. 


6  se|»lembre. 


71 


17  novembre. 


OBJBT. 


A  M.Dagubssiai;,  iimnAirr  1  Toulouse.  —  ArrtngemeDt 
avec  Riqaet  poar  Tachèveineni  de  toutes  ses  entrqirises. 

—  Missioo  de  La  Feuille  en  Italie,  en  Tue  des  faramnx 
de  Cette.  —  Règlement  des  augmentations  prétendues 
par  Riquet  et  emploi  des  fonds  alloués 

Au  mAhb.  —  Colbert,  quels  que  soient  ses  sentiments  sur 
Riquet ,  le  croit  digne  d*une  grande  récompense  s^ii  mène 
à  bonne  fin  son  entreprise.  —  Arréler  ses  comptes,  en 
modérant  ses  prétentions.  —  Renoncer  aux  importions 
qu'il  propose  pour  mettre  en  état  les  canaux  de  la  Ra- 
delle,  Roui^dou  et  Silveréal,  et  y  appliquer  le  droit  de 
blanc  sur  les  sels  de  Peccais. 

Au  HÉHi.  —  Riqaet  est  un  malade  qu'égare  son  imagina- 
tion ;  il  s'est  pris  à  ses  propres  menson^s  et  a  fondé  des- 
•  sus  des  prétentions  ridicules.  U  faut,  avec  de  La  Feuille, 
le  surveiller  de  près.  —  Vérifier  l'emploi  des  fonds  de 
1676  et  donner  ceux  de  l'année  à  fur  et  mesure  des  tra- 
vaux.^-^  Adjudication  des  ouvrages  qui  restent  à  faire. . 

Au  H  Ami.  —  La  paix  va  donner  une  nouvelle  impulsion  aux 
travaux  du  Languedoc;  le  Roi  les  visitera  l'an  prochain; 
quel  stimulant  pour  tous  I  —  En  note  :  Avantages  promis 
à  Riquet,  s'il  montre  au  Roi  les  ouvrages  acbevés  et  la 
navigation  établie 

Au  uAmb.  —  Les  États,  en  refusant  un  dernier  emprunt  de 
3oo,ooo  livres,  trahissent  les  intérêts  de  la  province.  — 
Se  préparer  à  la  visile  du  Roi,  sans  rien  précipiter.  — 
En  note  :  Embarras  et  désespoir  de  Riquel;  il  insiste  pour 
l'avance  des  3oo,ooo  livres 

Au  u£me.  —  Le  roi  fait  avancer  par  Pouget  le  solde  dos 
gabelles  et  garantit  Temprunl  des  États;  ainsi,  sauf  les 
augmentations ,  les  comptes  sont  réglés.  Sûretés  à  pren- 
dre pour  l'emploi  des  fonds 

Ai  même.  —  Inquiétudes  causées  par  les  besoins  de  Riquel. 
Ordres  donnés  pour  parfaire  le  payement  de  ses  traités. 

—  Ne  pas  encourager  des  prétentions  qui  seraient  re- 
poussées. Qu'il  n'impute  sa  perte  qu'à  sa  folle  vanité. 
S'enquérir  de  son  avoir  pour  la  sûreté  du  roi.  —  Dé- 
sensablement  du  port  de  Cette.  —  En  note  :  Intercession 
de  Daguesseau  en  faveur  de  Riquet 

Au  MÊME.  —  Faire  payer  Riquet  intégralement  et  surveiller 
l'emploi    dos   fonds.  —  Ses  efforLs   pour  achever   son 


375 


377 


379 


389 


383 


38à 


386 
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N- 

DATES. 

OBJET. 

rACKR. 

œuvre  et  satisfaire  à  ses  obligations  sont  sa  meilleure  re- 

commandation. —  Difficulté  ordinaire  des  derniers  ira- 

vaux.  —  Dimensions  du  canal  et  des  écluses.  —  En  note  : 

Publication  de  Tacbèvement  du  canal;  bâtiments  qu'il 

pourra  porter;  mouvement  du  port  de  Cette 

388 

72 

7  octobre  i68o. 

A  M.  Daguessbau,  iNTBiiDART  A  TouLousE.  —  La  mort  de  Bi- 
quet retardera  les  travaux.  Son  fils  part  pour  le  rempla- 
cer; lui  et  Pouget  font  de  grandes  promesses.  —  Redou- 
bler de  zèle.  —  En  noie  :  Soutenir  le  crédit  de  tous  les 

intéressés 

389 

73 

8  novembre. 

Ad  siECB  DE  La  Feuille,  ikgénibli. —  Canaux  du  Rhône  et 
d'Aigues-Mortes.  —  Phare  de  (îette.  —  Prochain  achè- 

vement du  grand  canal 

390 

Ih 

s  1  novembre 

A  M.  Dagdksseau,  intendant  à  Toulouse.  -—  Abréger  la 
session  des  États.  —  Pouget  sollicite  un  nouvel  emprunt 
provincial  ;  vérifier  à  cet  effet  les  biens  de  la  famille  Ri- 
quet  et  le  montant  des  ouvrages  extraoïtlinaires.  —  En 

note  :  Le  Roi  autorise  un  emprunt  de  /i 00,000  livres. . . 

391 

75 

ai  décembre. 

Al  sieur  de  La  Feuille,  ingénieur.  —  Visite  du  canal  avant 
répreuve  de  la  mise  d'eau.  —  En  noté  :  S'assurer  de  la 
perfection  des  ouvrages  qui  seront  sous  Teau  ;  voir  pas- 

ser un  navire  d'une  mer  à  l'autre  avant  de  s'en  revenir. 

39a 

76 

96  décembre. 

A  M.  Dagiessbau,  intendant  ]i  Toulouse.  —  Le  Roi  est  con- 
tent des  États;  veiller  à  l'emploi  des  ^ 00,000  livres  em- 

pruntées pour  achever  les  ouvrages  du  canal  et  de  Cette. 

3i)3 

77 

as  mai  1681. 

Au  MàME.  —  Coibert  est  satisfait  du  rapport  des  commis- 
saires et  des  préparatifs  pour  l'ouverture  du  canal;  don- 
ner à  la  navigation  d'essai  toute  la  publicité  et  la  solen- 

nité possible.  —  En  note:  Invitation  au  cardinal  de  Bonzi. 

393 

78 

Q9  mai. 

Au  M  ÂME.  —  Heureux  début  de  la  navigation.  —  Fêtes  de 
l'inauguration.  —  Tableau  mensuel  des  transports.  — 
Faillite  de  Pouget. — Communication  du  canal  au  Rhône. 

—  En  note  :  Projet  adopté  pour  cette  communication . . 

39A 

79 

G  juin. 

Au  MÊME.  — Publier  l'heureux  succès  du  canal.  Le  Roi  en  a 
félicité  les  sieurs  Riquet.  Vérifier  promptement  les  ou- 
vrages pour  leur  tenir  compte  des  augmentations ,  et  assu- 

rer inexécution  des  traités 

3<,0 

80 

19  mars  i08'j. 

Au  SIEUR  DE  La  Fei  ille,  ingénieur. — Visite  du  canal  pour 

installer  la  navigation.      Étude,  avec  le  père  Moui^jucs, 

81 

3  avril. 

des  travaux  de  Cette 

hi 

A  M.  Daguesseau,  intendant  à  Toulouse.  —  Entretien  des 

QUATRIEME  SECTION. 
ROUTES,  CANAUX  ET  MINES. 


>•• 

DATES. 

OBJET. 

PâCM. 

1 

90  juillet  1664. 

A  M.  DE  GlIAMPlGHY,  INTIHDART  DE  LyON  ET  DE  GrEMOBLE. 

S'entendre  avec  Tarchevéque  pour  rétablir  le  pont  du 
Rhône.  —  Retour  de  Tordre  et  reprise  des  travaux  pu- 

2 

5  novembre. 

blics 

/iii 

Acx  TaésoRiERs  de  Fiance,  à  Poitiebs.  —  Emploi  du  fonds 

destiné  à  la  n>paration  des  routes.  —  En  note  :  Attribu- 

tions voyères  des  trésoriers  et  des  intendants 

/in 

:i 

3i  mai  ir)63. 

A    M.    DE   MaCHADLT,    MaItRE    des    BEQll^TES    EN    «ISSION.  

Projet  du  sieur  Paillot  pour  rendre  TAube  navigable, 
de  Magnicourt  à  la  Seine.  —  En  note:  Insuccès  de  l'en- 

treprise; maxime  de  Colbert  sur  la  lutte  du  génie  contre 
la  nature  même 

fit^i 

4 

|i663.] 

IrstBIGTION     Ml     CHBVALIBB     DE    ClERVILLE,     ING^IEUB.     — 

Étudier,  en  allant  en  Provence,  le  canal  de   Pithiviers 
entre  la  Loire  et  la  Seine ,  celui  de  Charolais  entre  la 
Saône  et  la  Loire,  etc.  Visiter  à  Lyon  le  pont  en  répara- 
tion ,  à  Marseille  la  citadelle  et  les  forts.  —  En  Langue- 
doc, examiner  le  projet  de  canal  entre  Beaucaire  et 
Aigues-Mortes,  les  ports  et  côtes,  la  communication  pro- 
jetée de  la  Méditerranée  avec  TOcéan.  —  Au  retour,  vi- 
siter les   côtes  de  Saint-Jean-de-Luz  à   Bordeaux,  le 
Château-Trompette,  dont  la  maçonnerie  parait  défec- 
tueuse ,  la  tour  de  Cordouan ,  le  canal  entre  Royan  et  lu 

Seudre,  les  places  de  Brouage,  la  Rochelle,  Ré  et  01e- 
ron.  —  En  note  :  La  tour  de  Cordouan,  etc 

/ii3 

5 

1 3  juin  i6(i/i. 

A  M.  DoHi  d'Attichi,  évèocE  d'Autur.  —  Mémoires  sur  la 
navigation  de  TArroux  et  celle  de  Bar-sur-Seine  à  Paris. 

!nr> 

0 

a6  avril  1605. 

Instruction  au  sieur  Levau,  ingénieur.  —  Visite  des  ponts 
et  chaussées  de  Sainte-Maxence  et  Ci*eil ,  de  la  chaussée 

7 

•j()  avril. 

de  Paris  à  Oriéans,  des  ponts  d'Orléans,  Beaugency, 
Jargeau,  Gien,  Monlargis,  Cosne,  la  Charité,  Nevers, 
Anxerre.  Joiiznv.  Sens  et  Montereau 

i,7 

Instruction  au  sieui  Chamois,  ingénieur.  —  Visite  du  châ- 

teau de  Monceaux,  des  ponts  de  Meaux ,  Château-Thierry, 
Har,  Vitry,  Châlons,  Fismes  et  chaussée  d'Arcis. —  Na- 

vigation de  la  Voulzie  entre  Provins  et  la  Seine,  de 

(IGO 


SOMMAIRE  DKS  LKTTHES. 


N»* 

DATES. 

OBJET. 

rAcn. 

TAubc  en  aval  et  en  amont  de  Magnioourt.  —  RiWères 
de  Champagne,  des  Troi^Lvéchés  et  de  Lorraine.  — 

Travaux  sur  la  Seine ,  entre  Nogenl  et  PoUsy ,  concédés 
au  maréchal  du  Plessis 

490 

8 

afi  février! 668. 

Aux  TRÉSORIERS   DE  Fbancb  À  P01TIBR8.  —  Toumée  an- 

9 

ak  mai  1669. 

nuelle  :  distinction  au  procè»-veri>al  entre  les  ouvrages 

faits  ou  proposés;  baux  d^entreticn 

Au  CHEVALIER  DE  Clerville,  iNGiiniEDR.  —  Besche  cspère 
beaucoup  des  mines  de  Foix  et  de  Rouerguc,  mais  il 
condamne  celles  de  Cals.  Vérifier  ses  appréciations,  et  lui 

693 

10 

1 1  juin. 

promettre  des  récompenses  proportionnées  au  succès. . . 

Au  81  EUR  DE  La  Feuille,  iHoéHiBUR.  —  Faire  payer  par  la 

compagnie  les  mineurs  de  Cals,  Bastide  et  Gudanne 

qui  désertent,  et  même  les  deux  commis  de  Besche,  s'il 

ktU 

insiste  pour  les  garder.  —  En  noté  :  Appel  d'ouvriers 
suédois 

690 

11 

97  juin. 

Au  SIEUR  Bbsche.  —  Reconnaissance  des  mines  de  cuivre 
de  Saint-Pons.  —  Reprise  des  travaux  aux  Ccds.  —  Pro- 

12 

1 9  juillet 

menés  au  nom  du  Roi 

696 

Au  CHEVALIER  DE  Clerville,  irgékibur.  —  Visite  des  mines 
des  Corbières,  de  Foix  et  de  Rouergue.  —  Fermer  les 
yeux,  quant  à  présent ,  sur  la  retenue  des  salaires  repro- 
chée à  Besche.  —  Obstacles  aux  travaux  de  TAgout  et  du 
Tarn.  Plus  de  sinécures;  le  bien  du  service  avant  tout. 

—    En  note  :  Colbcrt  suit  avec  anxiété  les  essais  de 

13 

9  aoi^l. 

Besche , 

696 

Au  MÊME.  —  Avenir  incertain  des  mines.  —  Essai  du  mi- 
nerai de  Gudanne  à  la  fonderie  de  Gincla.  —  Établisse- 

14 

9  aoiU. 

ment  d'une  fonderie  en  Rouergue.  —  Compagnie  des 
dessèchements  d'Aigues-Mortes.  —  Suppression   de   la 

neuvième  pile  du  pont  du  Rhône ,  à  Lyon 

Au  SIEUR  Besche.  —  Visite  générale  des  mines.  —  Rési- 
dence à  Carcassonne.  —  Essai  du  minerai  de  Gudanne. 

698 

—  Subordonner  les  constructions  aux  résultats  obtenus. 

hZo 

15 

1 6  aoûl. 

Au  SIEUR  DE  La  Feuille,  iKoÉBiErR.  —  Ménager  Besche  et 
ses  meilleurs  ouvriers;  dresser  un  état  signalétiqne  du 
personnel  et  consulter  en  toute  confiance  le  sieur  Cuvier. 
—  Délaisser  Gudanne  et  l'exploration  du  Béam  potu> 
concentrer  les  ouvriers  à  Saint-Pons,  Culs  et  la  Guepie. 

16 

6  seplembre. 

—  En  note  :  Ne  pas  courir  après  l'incertain 

Au  «ÊMK.  —  Après  l'essai  du  minerai  de  Gudanne  et  la  v\- 

/i3i 

nOUTHS,  CANAUX  ET  MINES. 


CCI 


.\" 

DATES. 

ODJET. 

PACfcii. 

site  générale  des  Lra\aux ,  s'allachor  exclusivement  aux  ex- 

17 

«7  seplemluM»  i66<). 

ploitations  les  plus  avantageuses 

/i3j 

Au  cuEVALiER  DK  Glbrvillk,  iNci.'vieiiR.  —  La  carte  minière 

du  Lan(Tucdoc  décide  Goll)ert  à  ne  s'occuper  que  des 
mines  de  Saint-Pons  et  de  Rouergue.  —  Évaluation  des 
produits.  —  Activité  des  fonderies.  —  Bois  demandés 

par  la  compagnie.  —  Détournement  deTEgoutier  et  dé- 
gagement de  la  darse  de  Toulon.  —  En  note:  Travaux 

18 
19 

i\  iHlohrc. 
1 8  ocColuo. 

et  fonds  votés  pour  le  curage 

Ali  siKUR  Bkschk.  —  S'appliquer  aux  exploitations  de  Saiul- 
Pous  et  de  Roueq^ue,  et  aux  fonderies  qu'elles  peuvent 
alimenter 

/i3r> 

Au  SIEUR  DE  Là  Feuille,  ikgérieur.  -    Développer  Textrac- 

lion  du  cuivre.  Réformer  le  personnel.  —  Entretenir 

les  raines  de  plomb.  —  Renforcer  les  ateliers  de  Riquet 

en  ramassant  tous  les  mendiants  valides 

/i36 

20 

•^3  nuuMiihrc. 

A  M.  Le  Camus,  intendaist  a  Riom.  —  Devis  des  travaux  de 
r Allier,  entre  Rrioude  et  Pont-du-Château.  Contribu- 
tion du  commerce  d'Orléans.  —  Application  du  Roi  aux 
travaux  de  voirie.  —  En  note  :  Contenir  les  entrepre- 

•il 

1 3  (Im'iiihre. 

neurs  dans  les  termes  des  devis 

/i37 

A  M.  DE  SouzY,  INTENDANT  A  LiLLE.  —  Rétablissement  du 

canal  de  Douai  à  Lille  par  les  États.  —  Admission  des 

n 

a 8  «léceiiibio. 

bateliers  étrangers  moyennant  péape 

/i38 

Au  sieur  de  La  Feuille,  ingénieur.  —  Assister  aux  fontes 

de  Cals  et  veiller  à  l'instruction  des  Français.  —  Presser, 
au  nom  du  Roi ,  les  diocèses  intéressés  à  la  navigabilité 

duTarn ,  du  Lot  et  de  l'Agout ,  d'y  contribuer  proportion- 
nellement. —  Mise  en  état  du  canal  de  Silveréal  pour  le 

transport  des  sels  de  Peccais  dans  le  Lyonnais.  —  Eu 
note  :  Mauvais  vouloir  des  fondeurs  suédois 

klUj 

2'A 

i5fi»vrii!r  1(170. 

Au  MÂMB.  —  Soulagement  des  diocèses  de  Castres  cl  La- 
vaur,  chargés  des  travaux  de  l'Agout,  entre  Castres  et 

Saint- Sulpice.  —  Entente  avec  l'évéque  d'Albi  pour  la 
navigation  du  Tarn;  avec  M.  de  Sève,  pour  celle  du  Lot; 
concours  des  liabitantd  de  Cahors.  —  Impatience  de  con- 

naître la  richesse  des  filons  exploités 

A/io 

n 

•j*j  inar». 

A  M.  DE  Penautibr,  trésorier  des  États  de  Languedoc  — 
Soutenir  la  compagnie  d(>8  mines  et  l'exciter  aux  derniers 

efforts,  |M)ur  savoir  enfin  à  quoi  s'en  tenir 

Vi» 

•jr> 

7  avril. 

Au  SIEUR  DE  La  Feiille,  i!«iGÉMEUB.  —  Essayor les  minerais, 

66^ 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


DATES. 


26 


27 


28 


29 


30 


31 


32 


33 


U 


35 


5  mai  1G70. 

5  juillet. 

1 3  septembre. 
19  septembre. 

93  septembre. 

17  octobre. 

5  novembre. 
1 5  novembre. 
38  novembre. 

9  décembre. 


OBJET. 


fouiller  les  fiions,  en  chercher  de  nouveaux  et  faire  tout 
pour  le  succès ,  si  problématique  qu^ii  soit  —  En  note  : 

Conseils  pour  Tessai  des  matières 

Aux  Intendants.  —  Surveillance  des  adjudicataires  des  tra- 
vaux publics.  Rapports  bi-mensueis.  —  Distinction  des 
fonds  d'entreprise  et  de  ceux  d'entretien.  —  Correspon- 
dance spéciale  des  ponts  et  chaussées 

\ll    SIEUB  DUPLESSIS  DlBULAVANT,  INCiNlBUR.  Ls  pOUt  de 

Nevers  n'avance  pas;  destituer  au  besoin  Tentrepreneur, 
et  tâcher  de  ne  plus  faire  que  de  bons  choix,  les  con- 
traintes et  la  prison  ne  remédiant  guère  aux  mauvais. . 

Au  siBUR  Bbsche.  —  Étudier  le  nonveau  filon  découvert  en 
Rouergue  et  ûiander  son  avis.  —  En  note  :  Abandon  des 
travaux ,  licenciement  des  ouvriers,  vente  des  produits. . 

\  M.  Chamillart,  intbndaiit  à  Cabh.  —  Rendement  d'un 
échantillon  de  cinabre.  Mettre  dix  ou  douze  hommes  aux 
filons  et  voir  (^e  qu'on  en  tirera  en  quinie  jours.  —  En 
note  :  Droits  de  l'inventeur,  du  seigneur  et  de  l'État. . . . 

Aux  TiésoniBRS  de  Francb  bn  Proverce.  —  Enquête  sur  l'ou- 
verture d'un  canal  de  Tarascon  aux  étangs  de  Berre  et  é 
la  mer  de  Marligues.  —  En  note  :  Historique  et  suite  de 
ce  projet 

Au  SIEUR  Gravier  ,  commissaire  db  marine  ï  Dunxbrqdb.  — 
Creusement  du  bassin  et  du  canal  de  l'écluse  bleue  :  un 
marché  est  préférable  aux  corvées  pour  ces  sortes  d'ou- 
vrages; facilités  locales  pour  trouver  des  adjudicataires. 
—  Fer  et  canons  à  vendre 

A  M.  Rarillon,  INTENDANT  X  AviENS.  —  Amélioration  de  la 
Scarpe  par  les  Etats.  Veiller  à  l'entretien ,  et  installer  un 
délégué  pour  juger  sommairement  les  contraventions. . . 

A  M.  DE  Paris,  TRESORIER  de  France.  —  Pavage  de  la  place 
et  du  quai  devant  le  collège  Mazarin.  —  Réparations  au 
pont  des  Tuileries 

Au  siEi  R  Demuir,  trésorier  de  France  1  Amiens.  —  Entre- 
tien du  canal  d'Abbeville.  —  Mémoires  des  travaux  de 
1671.  —  Laisser  les  marchands  libres  tle  s'établir  à 
Bray  ;  n'accorder  aucun  privilège  de  navigation 

A  M.  DE  SouzT,  INTENDANT  À  LiLLE.  —  Entretien  des  che- 
mins par  la  province,  dans  l'intérêt  du  transit  —  En 
note  :  Les  ouvrages  publics  des  pays  d'États  ne  sont  pas  à 
la  chaire  du  roi 
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DATES. 


36 
37 

38 
39 
40 

41 
4-2 
43 

44 


45 
46 

47 

48 


I U  février  i  f)7 1 . 
3  1  février. 

a8  février. 
7  mars. 
7  luani. 

i/i  mars. 
1  o  août. 
iT)  aoiit. 

SIS  auiU. 


is  septembre. 
SI  6  septembre. 

17  octobre. 

«^1  mai  if>73. 


OBJET. 


A  M.  HoiiLLR,  INTENDANT  X  PoiTiEBs.  —  Misc  en  état  du 
(];rand  chemin  jwur  le  voyage  de  la  cour  à  Rocheforl.  — 
En  note  :  Inutilité  de  ces  préparatifs 

A  M.  DE  Bezons,  nTEND.(!«T  À  TouLOUSB.  —  Levée  des  droits 
établis  pour  améliorer  TAgout  et  le  Tarn.  —  Visite  des 
travaux  de  Riquet  avec  de  La  Feuille  à  son  retour  de 
Hollande.  —  Compagnie  de  dessèchement  d'Aigues- 
Mort«.»s 

Aux  1NTEKDAMS.  —  Reconnaître  toutes  les  rivières  qui  peu- 
vent devenir  navigables 

Aux  MÂMBs.  —  Etat  des  ponts  et  chaussées  de  Tannée  : 
marchés,  avances  do  fonds,  amas  de  matériaux 

An  siBt  B  Dbmcin  ,TnÉsoBiEB  DE  Framce  X  Amibbs.  —  Réparer 
le  pavé  de  Calais  et  les  chemins  de  la  généralité  pour  le 
passage  du  Roi.  —  En  note  :  Le  pavage  est  à  la  charge 
des  villts 

A  M.  DE  Caumartin,  l^TE^DANT  X  CuIloks.  —  Formation 
d^une  c-ompagnie  pour  la  navigation  de  la  généralité. . . 

Louis  XIV  X  M.  Dbmors,  gouvbrhbub  db  Houpleub.  —  Cu- 
rage du  port  par  corvées 

Au  siEiB  DE  La  Feuille,  incéNiBUB.  —  Réparation  du  pont 
d'Avignon.  —  Travaux  de  Cette  :  direction  du  môle  ;  em- 
ploi de  petites  pierres;  ensablement  du  port.  —  En  note: 
Conférence  ;  aiguades 

Au  SIEUR  Lbvau,  i:<igéhibur.  —  Achèvement  des  ouvrages 
de  Rocbefort  par  de  nouveaui  entrepreneurs.  —  Visite 
des  travaux  de  la  Touraioe  et  de  TOrléanais.  —  Déli- 
vrance de  bois  aux  entrepreneurs.  —  En  note  :  Expro- 
priation des  carrières  nécessaires  aux  travaux;  planta- 
tion des  levées 

A  M.  Daguessbau,  irtbmda.it  X  Toulousb.  —  Rachat  du  pri- 
vilège de  navigation  à  fentrepreneur  de  la  Leyre 

Aux  intbrdakts.  —  Achèvement  de  la  campagne.  —  Mar- 
chés d^entretènement.  —  Etat  des  travaux  à  faire,  par 
ordre  d'importance 

A  M.  DE  La  GALissoRitièRB,  irtbndaut  X  Rouen. — Passer  les 
marcbés  pour  Tentretien  du  pavé  des  routes  aux  meil- 
leures conditions  possibles 

Au  sieur  Lkfbarc,  ifitendant  des  tcbgibs  bt  levées.  —  Me- 
sures à  prendre  pour  prévenir  le  changement  de  cours  de 
la  Loire  pr<»s  de  Nevers 
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001 


SOMMAIIiK  OES  LETTHBS 


?(•* 

DATES. 

OUJKT. 

rtsa. 

m 

û'4  juin  1673. 

Ail  HiKuti  Funnt,  lîtoiiNiUja.  —  Navi|faiioii  de  l'Oise  prodie 

de  iilltSf^. 

htyi 

50 

10  Htïvenibre  167^, 

A  M.  tïn  MÉ:k*RS»  iUTBsmsT  À  Obléâh**.  —  Projet  d^eolre- 

lien  lies  U'viies  de  h  Loire  el  de  ses^alîluenU  par  les  coin- 

iDunes,  en  les  soulageant  aui  laillrs.  —  lUbais  mr  les 

m.nrt'lirs  drs  pojils  et  chaiissees,  —  fc'n  ^1/4*  ;  Evahintion 

de  h  main-d'œuvre  et  des  mûlériaui  avant  les  adjuilica- 

51 

'ih  mn**at\>rp. 

iionei .,,.,. .•••••< 

hÛt 

A  M.  DAuuRsHfcAt ,  i\TÉ.MJA\T  *  TouLQC&E, —  DémoUr  le  pool 

d'Avij^iHjn,  pr  mesure  de  sûMé  pulili(|ue;  ne  pas  le 

t^mplâcer,  pur  auioindrir  la  ville  ppale  au  profit  de  ses 

52 

6  iuillcl  167"". 

voisin*:^ , 

hÛi 

hsTHucTioN  *u  siKu»  BiUAifi»,  iMoiftftBua,  —  Visiler  les  U^u 

généralilêsde  Normandie,  Feramp  »  Saint-Valerv,  Dicpp- 

el  la  terre  de  BlaiiniH»*.  Prends?  les  ordjfis  de  MM.  d*' 

Creil,   Herryer  el  Saint-Aignan.  Knti^tien  et  ouvrageâ 

neufs.  —  Port,  bassin  et  fontaines  du  Havre 

à  63 

53 

10  hohL 

A  M.  WK  MAUtLLâc,  i^Tr-%iu^T  A  PoiTri;a*i.  —  adjudication 

de  i\'clus<*  prè»  de  Niort ,  moyennant  péage  racheUMe.  . 

hêh 

54 

ûk  aoûL 

\  M,  m  MÉ^Al^s,  t>TK^DAHî  k  iHtiA^A,  —  ïnsaflîiwuee  det 

rabais  nbtenns  M\r  les  tiirrles  et  levées     ,.,,»....,-. 

665 

^  55 

j/4  avril  1676. 

Al  siKnit  Mni.*RT  DrrcLAïfA>T,  ncKiiKi  11. —  Défen-îe  de  Grt^ 
noble  contn*  le  Di-ac.  —  /in  nùlr  ;  Envoi  d'entrepreneurs 

à  d'Aspremonl 

&$Û 

56 

1  a  juin. 

A  M.  d'Aspbehioxt*  nGÉMiîi  n  a  Aito^^K*  —  Fomk  desliof^s 
aux  ti  avant  du  Orac.  Essai  de  jiiïolis.  Pr*'senalion  dos 

57 

9  juilkL 

cornîinmes  de  la  rive  gauflie .  .  ♦  .    

'.t^7 

Au  winE-  —  Succès  de»  pilotis  du  Drac;  protection  des 

deux   rives*  Rabais  d*1  au\   enln^preneurs   envoyés   de 

Paris.  Projiriél/'  et  Iwisement  des  relais  du  torrent  ^ — 

38 

.tr>  janvier  1077* 

Fortifirations  d'Auxonne ♦  .  - , 

h6H 

Ait  sitvn  Cn4%TEnKAG,  TnlsoJitEfi  &K  Fha^cr  à  Soisaoxs»  — 

Rétablissement  du  pont  de  La  Fère  pour  le  paaaage  d»îs 

troupes * , 

fiû^ 

b9 

7  février. 

A  M.  Dksho)  LïÈnes^  ir^fiéMBcii. —  Le  Nive  a  emporté  tous 

les  travaux  en  dépit  de  s«a  aiituninfes  n'^itérées  :  s'en- 

tendre aver  de  Sève  et  de  Saint- Pée  pour  n*parer  ce 

miilhenr  el  pTirantir  Bayonne * ,..*,,, 

^H 

m 

1 1  février. 

A  M.  Le  Rla-hc,  iNTE'^DAM  À  UonE^.  — Visite  et  répraiion 

des  ravaces  faits  i>ar  les  inondations .  * 

h'jQ 

fil 

7  mai. 

\  M.  TiniMT.  iNTF.\i*A\T  À  Toi  ftj«,  —  Offre  des  fermiefs  du 

I 

I 
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66S 


^'* 

DATBs 

<M^J  Kl 

«.«. 

domaine  de*  reeonstruire  le  y^rand  ptinl  et  dVtahlir  des 

liacfi  en  allendaiil^  [mur  quinze  nnntk's  de  p'a|jH. .  .  . 

.'.7< 

62 

28  mai  1677, 

4  M.  »i  BrbtediLi  i^TE^iiANT  \  AiiiKs^.  ^  Prtijft  de  (lonls 
à  péage  pour  Corhi>,  Kray  et  Moreuil,  —  OliHiissée  de 
Roye;  travaux  de  Sainl-Quentiii,  Péroime  et  Otmllens, 
Ennûtê;  Péages,  Dépensej*  du  bassin  de  la  Somme  et  dej* 

prisons  de  Saint-Quentin  * 

^171 

6:5 

a  tM:kibri\ 

A  M,  Le  Buhc,  i^TR}«Di»T  i  Roit.^.  —  Vitrifier  VvUi  des 
routes  et  passer  les  ma  reliés  d'entretien  nécfiSMÎres.  — 

Mémoire  des  ouvrajfes  de  1 677  et  1678 ...,,.. 

^7. 

m 

«16  avril  1  B78. 

I-nsthlctiov  au  sjklh  Poïtb¥i%,  ncÉMHtn.  —  Visite  des  |;é- 
riëralitéâ  de  Tours  et   d'Orléans  :  cbaiissée  d'Elain|n's; 
pnts  de  la  Charité,  de  Moulins,  àp.  Ce.  Entretien  et 

65 

Â  janvier  1679* 

travaux  neufs*  • ..,*,......  ^  , 

^73 

à  M*  Mkliami,  i-vtk-ïda^t  \  Ckty.—  Vaincre  par  la  per- 

suasion ou  par  îa  forci'  foppositiun  à  TarriH  pour  le  des- 

66 

'^  fi'vrier. 

sécbemti^nl  de  la  Douinî  et  du  Meriîeret.. *  .  .  ♦ 

h-jù 

A  M.  DK  MiiiiRs,  tATKKDANT  \  ÔBLÉAns.  —  Vérifier,  sur  les 

lettres  de  concession,  la  destina  Lion  des  octrois,  pur  les 

appliquer  an  pont  et  aux  ouvrages  publics «  » .  • 

^77 

67 

7  février. 

Ati  iiiTE.sDA?(TS  u'Aîiiiifts,  D'Oiaiâ^s  IT  OR  PoiTiBBs.  —  Mé- 

moire des  ouvrages  onrien»  et  nouveaux.  —  En  notv  : 

t jboiï  dti  butis  entrepreneurs  snïvaliles.  -  .  .  .  , 

Û77 

68 

a  8  février. 

\  M.  Li  Bla.%C|  i?^TEtnAaT  À  Rolb^.  —  Le  rni  ne  se  charge 

que  des  grands  ouvnigcs,  puis,  cbsna.sées  de  pavé,  etc* 

,      hiisser  le  soin  des  petits  aux  communes,  en  les  surveil- 
lant de  près .»«- 

A  78 

69 

5  avril. 

A  M.  n'IlsRsto^T,  inTE^OAtvT  Ji  Grksoble.  —  Endiguenient 

du  Drac.  Entente  avec  Vial  et  DieulamanL  Fonds  des- 

tinéf»  a  ces  travauit,  nu  rbemin  de  Lymi  et  au  Rbàne«  »  . 

''79 

70 

1 3  avril 

\i  «Asie.  —  Recherche  drs  mines  de  la  province ' 

hU 

71 

sa  avril. 

Al   MéMK.  —  Projet  de  roule  carmssablc  par  Brianpn  et 
Pifçnerol  1  cartes  et  devis  de  Cbevrieri  descente  sur  les 
lieux  avec  lui,  Dieulamant  et  deux  iresoriers  de  Gre- 
noble; ouvrages  a  faire  pnrconéesou  par  adjtidicatïon; 
cartes  nouvelles.  —  En  noie  :  Opinion  du  maréchal  dv 

Villeroy. 

f\Hi 

75 

i  R  mai. 

Ac  siFtR  i>E  La  Feuille,  ixci^iKua.  —  Restauration  de» 
hains  df»  Bagnèrcst  sur  h»s  indications  de*  la  diiclie'ise  de 

Peccpugny.  —  Et»  wtp  :  Inslallallon  du  dur  du  Maîni-.  , 

'iH3 

73 

3j  mai. 

V  M.  0'll«siiRUi\v,  i>TrAo*^T  4  Ckk^oulk,  —  L'avis  des  In^ 

^ 

H       ^H 

^^H 

^^      ^^B 

^H 

! 

SOMMAIRE  DES  LETTRES. 

N" 

DATES 

OBJET.      J 

^^^^H 

Norion*  sur  le  cbeniïn  tio  l*i||iierol  et  Ifl 

[>t.'f|.  Ne  coiisuiler  que  le  sepvioe  àm  roi 

7A 

98  |iitri  Hi79. 

prlom'o  cle  reiiîreprim?*  .  .  , gjij 

imjKïsilion  pour  leur  r^labUasemerit, 
trois;  «*nlf«»lit'n,  —  Chîiuss*?**  «FÉlonip 
voidiricrH  qui  cliaiijemnt  six  j>icc«j  d< 
des  oavt^  pI  du  sable 

75 

1 3  m\\U 

«AXA7       b'**  ¥  %.ta      ^j»      U.^1      *^B»JLf»'*.«    •        •f--l|'»l«**»«»a 

lit  ivjwrer  el  e«lpnU*nir  le»  cheiuins 
iiHiyoïinaiil  les  droits  lev*^s  sur  les  parc 
bous  MiiiL  iibuhives.  —  En  noUf  :  Enqui 

^iH 

7f) 

h  m\\l. 

Slons  el  i>ii*iire».  ......*........«. 

i  M.  Btjucnt  »  MftM>i^T  \  Dij«^.  —  Emp 

par  les  KLaU  :  dii*fiiiiis  d^AuitTr».*  à 

77 

r>  HCjik'iubv. 

iiy»  de  Lyon  >  de  Dijon  el  des  granda 
vières 

t 

K  M.  m  Rt»,  i«iT«:ïi>ATit  \  Boumiii. — 

/ 

f 

noD  des  veiatïorw  des  nobltî».  —  En  1 

78 

6  sepk'iîihn*. 

Au  iiKvn  D8  La  FKurLL*,  isabiim.  — 
bains  de  Raf[uèrr!*  el  de  Rjiref[e&.  Le  cl 

•' 

pas  celle  atiiKkv  —  En  mlv  :  Nouvelh 

. 

79 

7  »i«pteiijbiHî. 

A  M.  DJt  Ris,  IKtSlDAf^T  A  RuKDeAUl.  ^-  1 

i#i 

80 

•j  ocliibre. 

nir,  pjiinu  cpfon  piir/re  le  (Xiys  de  vol 

Au    SIEIH    DlttLAli^T.    niîKtfRin.    —    Lo 

ont  rêsiftle  «î  lii  crue;  il  n'y  ji  qu'à  les 

Dres««*r  de  nouvelles  caries  du  cLeuii 

1 

m 

ai|  iM'tiitiii'. 

s'appliquer  nu  dessin  pour  îe»  emplois 
A  M.  Le  Bla?^l,  iats^mwt  a  Roiiîf«.  —  A< 

^ 

vaux  de  h  i^ampagne^  i>n  leiin^lre  lîi  H 
au  jîriiilerTips.  —  Exik'ution  et  reuouvi 
elles  dV"  Il  Ire  lien.        Etal  dos  Ira  vaux  j 

Kl* 

l 'i  tuni*jijlm\ 

'A  M.  TiiBEir,  l^TE!ï^)A^T  i  Tolus.  —  Pdi 
bail  du  puul  de  Ce,  il  a  seulement  pi 
Éuimiéraljoo  des  grand»  Ira  vaux  eiëci 
de  ce  qui  p<»te  à  faire. 

^^^ 

m 

1 H  iirH'eiiilire. 

kv  suïun  P#nTKirr?i,  inariniErn.  — ^  Visilei 
rivieîHai  d'Auron,  Cber  el  Indre.  —  1 
de  la  Loire  cnlre  deux  in|jénieni's.  . . 

ir 

• 

u 

%\\  jnnuiT  \V^^n 

A    M.  ClIAtYËtn,    l\TE%lVi!ST  À    RKSA^W^.' 

Ib^Jt/ 

! 
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85 
86 
87 

88 

89 

90 

91 


DATES. 


93 
94 

95 

96 


i5  février  t68o. 
h  ayril. 
10  avril. 

9  mai. 

3i  mai. 

1 3  juin. 

93  juillet. 


92  :  27  juillet. 


7  aoât. 
h  septembre. 

1 5  octobre. 

1 5  octobre. 


OBJET. 


bœufs  pour  les  charrois  de  bois  à  Salins  ;  inspection  des 
salines;  assistance  aux  fermiers 

A  M.  Ghauteliii,  iiitii«da!<it  ï  Besançon. —  Demandes  des 
mineurs  de  Saint-Lambert.  —  Secours  aux  sauneries . . 

Au  MÊME.  —  Travaux  aux  sonrces  salées,  d'après  .les  indi- 
cations de  Yauban;  y  présider  en  personne 

A  M.  Bazin  ,  intendant  à  Metz.  —  Réparation  du  chemin 
de  Verdun  à  Metz  et  de  Melz  en  Alsace  :  matériaux ,  voies 
et  moyens •• 

Aux  intendants  des  pats  d'élections.  —  Classement  des 
routes  d'après  leur  importance,  pour  les  entreprendre 
une  à  une 

A  M.  TuBEDP,  INTENDANT  1  TouRs.  —  Euquéte  pour  l'élar- 
gissement des  chemins  de  l'Anjou  à  l'instar  de  ceux  du 
Maine 

A  M.  d'Herbignt,  INTENDANT  À  Gbbnoble.  —  Ronto  de  Pi- 
gnerol  :  frais  excessifs  du  tracé  par  Oysans  et  le  Lauta- 
ret;  avantages  dn  chemin  de  Ghampsaur  conseillé  par  le 
maréchal  de  Villeroy.  —  En  noté  :  Difficulté  d'accorder 
deux  ingénieurs  français 

A  M.  DE  Bretbuil,  intendant  à  Amiens.  —  Études  pour  la 
canalisation  de  la  Somme  de  Bray  à  Péronne,  et  sa  jonc- 
tion à  l'Oise  par  l'Avre.  —  Digues  et  canaux  de  Groffliers 
à  Montreuil;  chaussées  de  Pont-de-Metz,  etc 

A  M.  TuBEUP,  INTENDANT  1  TouEs.  —  Abandon  du  pont 
d'Amboise.  —  Chaussée  de  Vivy  :  arcade  détruite  par 
l'entreprenenr,  plantations  nuisibles 

A  M.  DE  Ris,  INTENDANT  1  BoEDEAux.  —  Nouveau  baiu  de 
Baréges;  endiguement  du  Gave.  —  Entretien  des  pavés. 

A  M.  DE  MENAIS,  INTENDANT  1  Orl^ans.  —  Affermage  et  em- 
ploi des  droits  de  boite  affectés  à  la  navigation  de  la 
Loire 

A  M.  Le  Blanc,  intendant  ï  Rouen.  —  Construction  de  la 
chaussée  de  la  montagne  Sainte-Catherine  sur  le  fonds 
du  pont  et  pavé  de  Rouen 

Au  siEUE  Poitevin  ,  iNoéHiEUR.  —  Instructions  relatives  aux 
ponts  de  Jargeau,  Gien,  Neuvy,  la  Charité  et  Moulins. 
—  Désistement  suspect  de  l'entrepreneur  Lefebvre.  — 
Crèclies  du  pont  de  Nevers.  —  En  note  :  Prairie  des  Pas- 
tureaux.  —  Accepter  les  rabais  cautionnés  et  en  pour- 
suivre l'exécution 


/196 
Û97 

^•99 

5oo 

Soi 

5oa 
5o3 

5o/i 

5o5 


5o6 
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SOMMAIRK  DES  LETTRES. 


N- 

DATES. 

ORJKT. 

PACE51.  1 

97 

i5  octobre  i68o. 

A  M.  Bazin  ,  iNTSNDAFrr  X  Mm.  —  Le  Roi  lient  à  parfaire 
un  chemin  avant  d'en  entreprendre  d'autres.  Routes  de 
Metx ,  Phalsbourg  et  Sarrebrûck.  Les  impositions,  préfé- 

98 

1 6  .octobre. 

rables  aux  corvées 

5o8 

4  M.  DE  NoiRTEL,  INTENDANT  1  TouBs.  —  Le  commerce  et  le 

bien  public  dépendent  des  communications.  —  Levées 

de  la  Loire.  —  Renouvellement  des  marchés  d'entretien. 

—  Chaussée  du  Fau,  pont  de  la  Flèche,  etc 

ÏHHJ 

99 

1 6  novenilM'c. 

A  M.  PoNCET,  INTENDANT  À  BoDBGBs.  —  Réparation  par  cor- 

vées du  chemin  de  la  Marche  et  Limoges  à  Paris 

5ij 

100 

1 6  novembre. 

A  M.  d'Herbigny,  intendant  à  Grenoble.  —  Imposition  sans 

lettres  du  grand  sceau ,  illégale  et  dangereuse 

5i  ts 

101 

1 6  novcmijro. 

A  M.  DE  Rezons,  intendant  X  Limoges.  —  Procès  du  concus- 
sionnaire Baudoin.  Poursuivre  tous  ceux  qui  vexent  les 

peuples  sous  prétexte  de  voirie 

5i3 

102 

9  tit^-embro. 

A  M.  Le  Rlanc,  intendant  a  Rouen.  —  Inconvénients  des 
ordonnances  générales  pour  la  réparation  des  chemins. 
—  Attributions  voyères  des  trésoriers  de  France  et  des  vi- 

comtes. N'entreprendre  qu'un  chemin  ou  deux  à  la  fois. 

rii'j 

103 

1 6  janvier  i68i. 

Vu  MÊME.  —  Visiter  le  port  de  Honfleur  avec  Vauban  et 
Seignelay.  Opposition  des  échevins  de  Rouen  au  chemin 
de  Sainte-Catherine.  —  En  note  :  Mépriser  les  petites 

passions  de  la  province 

5 15 

104 

117  janvier. 

Ai;  SIEUR  Poitevin  ,  nc^NiEUR.  —  Précautions  contre  la  dé- 

105 

3 0  janvier. 

l)âcle  dans  le  bassin  de  la  Loire 

5i5 

A  M.  Lk  Blanc,  intendant  à  Rouen.  —  Vauban  formera  de 

trop  vastes  desseins  pour  les  ports  normands.  —  En  note: 

100 

5  février. 

Anecdote  de  Perrault 

5i6 

A  M.  DK  BouviLLE,  intendant  À  MouLiNS.  —  Voyage  du  Roi 

à  Bourbon  :  mettre  la  route  en  état  par  de  menues  répa- 

rations et,  au  besoin,  couper  à  travers  champs 

5.7 

107 

a 3  février. 

A  M.  de  Machault,  intendant  à  S018SON8.  — Le  chemin  de 
Paris  ne  sert  qu'aux  coches  et  carrosses,  les  approvision- 
nements venant  par  eau;  celui  de  Flandre  est  bien  plus 

important  pour  le  commerce 

5i8 

108 

2  3  févriei'. 

A  M.  de  Mibohesnil,  intendant  à  Cbâlons.  —  Ouvrages  de 
1668,  1670  et  1671  non  encore  reçus.  —  Inspection 
des  travaux  de  1680.  —  Importance  des  marches  d'cn- 

tretènement 

r>  1  c) 

109 

1  îi  m.irs. 

A  M.  MoRANOis,  intendant  à  Alençon.  —  Défaut  d'entre- 
tien des  ouvrages  laits  depuis  1670;  destitution  du  tré- 
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DATES. 


110 

tu 

iri 
lia 

\\h 
115 

no 

117 
118 
119 

120 
121 


a  avril  1 68 1 . 
1 5  mai. 

q8  mfii. 
n^{  juin. 

9  jiiillel. 

i()  aoiU. 
37  août. 

3i  oclobre. 
1 13  novembre. 
1 9  décembre. 

9  janvier  1^)8  a. 
s  1  janvier. 


OBJET. 


sorier  de  France;  nécessité  de  jwisser  des  marchés  et  de 
se  mettre  an  niveau  des  autres  généralités 

A  M.  DB  MiROMESNiL,  iNTE>DA!<(T  \  Châlons.  —  SVntendre 
avec  M.  Bazin  pour  transférer  le  pont  de  bateaux  deToul 
à  Vaucouleurs ,  en  attendant  le  rétablissementduponl  fixe. 

A  M.  DB  Bbzo^s,  iKTE!<iDAi«T  X  LiMOGEs.  —  DlfQcullé  entre 
Poitevin  et  l'entrepreneur  du  pont  de  la  Charité.  —  En 
note  :  Enquête  sur  les  concussions  reprochées  à  cet  ingé- 
nieur  

A  CoLBBRT,  évÂQi'E  d'Auxerre.  —  Racheter  sa  négligence  en 
se  hâtant  de  rendre  le  pont  praticable  cl  de  prendre  ses 
mesures  pour  les  grosses  réparations 

A  M.  de  Marle,  imeîudakt  à  Hiom.  —  Poitevin  retournera 
en  Auvor|[ne  pour  la  visite  et  Tadjudicalion  des  travaux  : 
ne  souiïnr  ni  irrégularités  ni  abus.  —  En  noie  :  Récep- 
tions sur  des  rapports  de  romplaisance 

A  M.  DK  \ol^TEL,  iNTE%-DA?iT  À  ToLRs.  —  Etude  de  la  navi- 
gabilité de  TAuthion,  sur  la  demande  de  la  Vallée-d'An- 
jou. —  En  note  :  Rivière  de  Boulonne 

A  M.  DE  BoijriLLE,  iRTERDAprT  A  Moiu?»s.  —  Nouveau  placet 
de  Tentrepreneur  du  pont  de  Moulins,  déjà  indemnisé. . 

A  M.  DE  Bezo^s,  i^iTENDAKT  A  Orléa^s.  —  Eu  cas  de  réta- 
blissement du  pont  de  Beaugency,  couvrir  tout  ou  partie 
de  la  dépense  par  un  péage  ou  par  quelque  autre  expé- 
dient  

A  M.  DE  Breteoil,  iME^iDAFiT  A  Amibns.  —  Canal  de  Calais 
à  Saint-Omer.  —  Jonction  de  la  Somme  à  TOise.  —  En 
note  :  Subvention  du  Roi 

A  M.  DiGiK,  i^TEïiDANT  À  Lton.  —  Réparations  à  la  route 
de  Paris  par  Roanne  et  la  Bourgogne.  —  Entretien  des 
ouvrages 

Al  siEiR  Poitevin,  noéMECR.  —  Ponts  de  Tours,  Amboise, 
la  Charité,  Nevers  et  la  Châtre  :  crèches,  etc.  —  Chemins 
de  Lyon  et  de  la  Marche  à  Paris  :  pavés  défectueux.  — 
Bâtiments  du  domaine  de  Châteauneuf. 

A  M.  DE  Noi^TRL,  iNTBNDA!<T  À  ToiRs.  —  Renforcement  des 
levées  et  lurcies  :  prétentions  exagérées  des  entrepre- 
neurs pour  les  travaux  et  l'entretien 

AVX  I?ITE?IDA'^TS  ET  TRESORIERS  DE  FrAKCE. ProductioU  deS 

actes  de  visil»»  et  de  réception  des  travaux  à  l'appui  des 
comptes.  Tous  les  ouvrages  d'une  année  doivent  être  re- 


53  1 


533 


533 


536 


)a7 


637 


5a8 


539 


53o 


533 
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DATES. 


135 
136 
137 

138 

139 

\hO 
141 

142 
143 

144 

145 

146 
147 
14» 


(>  oclobre  1689. 
()  oclobre. 
90  oclobre. 

a  a  oclobre. 

a/i  octobre. 

«8  oclobre. 
3o  oclobre. 

6  novembre. 
9  décembre. 

9/1  janvier  t683. 
5  mars. 


19  mars. 
96  juin. 
6  jiiiliel. 


OBJET. 


A  M.  DE  Noi.>TEL,  iFiTE>DA^T  À  TouRs.  —  Emploi  des  octroû 
d'Angers.  —  Pont  de  la  Flèche 

A  M.  DE  Bbzons,  mTERDAKT  A  Obl^aks. — Réparalion dcs  che- 
mins potir  le  retour  du  Roi  deChambordà  Fontainebleau. 

A  M.  Foucault,  intendant  à  Montaubak.  —  Examen  des 
plans  de  La  Feuille  pour  la  navigation  de  la  Garonne 
entre  Toulouse  et  Bordeaux 

A  M.  MéuAND,  intendant  a  Caen.  —  Concours  empressé  di*s 
peuples  à  Télargissement  des  chemins  dans  diverses  gé- 
néralités   

A  M.  DE  Ris,  intenda:st  a  Bordeaux.  —  Enquête  sur  Putilité 
des  travaux  du  Loi  proposée  par  La  Feuille.  —  Achève- 
ment des  écluses  de  la  Baise 

A  M.  DE  MoRANGis,  INTENDANT  A  A1.ENÇ0N.  —  Navigation  de 
la  Toucques;  rachat  du  péage  des  seigneurs  du  Breuil 

Au  (^lEiR  Matiiibi  ,  iNG^MEiR. —  lustructions détaillées sur 
les  marchés  à  passer.  Etudier  T Allier  et  la  Loire;  re- 
cueillir les  plaintes  du  commerce;  visiter  les  ponts,  etc. 

—  Écrire  tous  les  quinze  jours ...... 

A  M.  Le  Bla>c,  intendant  X  Roi  en.  —  Visite  des  rivières 

de  Lièvres,  d*Andelle,  de  Brcsle  et  d'Eure,  par  Bruand. 

A  M.  Méliand,  intendant  à  Caen.  —  Imposition  proposée 
sur  Vire  :  faire  connaître  la  situation  de  cette  ville  et  le 
vœu  des  habitants 

A  M.  Le  Bret,  intendant  a  Grenoble. —  Importance  des 
travaux  publics;  consulter  Vial  et  DieulamanL  —  Entre- 
tien des  anciens  ouvrages  par  les  constructeurs. —  Fonds 
applicables  aux  ouvrages  neufs  :  quai  de  Grenoble;  route 
de  Lyon  et  Provence;  endiguement  du  Drac 

A  M.  Chabiel,  intendant  à  Metz.  —  Exécuter  les  travaux 
les  plus  utiles  aux  mouvements  de  troupes  et  au  com- 
merce. —  Voir  si  c'est  au  roi  d'entretenir  les  prisons. 

—  Devis  des  réparations  aux  routes  militaires  :  corvées, 
impositions  et  subventions 

A  M.  (JBArvELiN,  INTENDANT  À  Bbsançor.  —  NourHture  des 
paysans  employés  aux  chemins;  appointements  des  ins- 
pecteurs   

A  M.  DR  Ris,  i>trndant  à  Bordeaux.  —  Navigation  du  Lot; 
arrêt  pour  contraindre  les  propriétaires  do  moulins  à  \es 
abandonner  ou  à  refaire  les  chaussées 

A  M.  DK  Borvii.i.c,  intendant  à  Alr>(u»n.  —  Réclamation  do 


5/16 


547 


567 


548 


549 


55o 


>5i 


55a 


553 


553 


456 


557 


558 
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DATES. 

OBJET. 

PAGIS. 

y 

3i  janvier  1G78. 

Déclaralion  du  roi  porlant  défense  de  faire  saisi  ries  bestiaux. 

578 

vil 

i)  juillot  1G68. 

Privilège  pour  la  conslruclion  d'une  macbine  d'une  nou- 

velle invention  propre  à  rendre  les  rivières  navigables . . 

579 

vin 

Pièces  relatives  aux  mines  de  Languedoc  : 

i' 

1"  oclobre. 

De  Besclie  à  Colbert  :  Les  mines  de  Foix  et  Conflans  ne 
produisent  guère.  —  Bachelier  est  intelligent,  laborieux 

et  pour  ainsi  dire  indispensable 

579 

a*» 

9  oclobre. 

Cardillat  à  Colbert  :  Les  fonderies  de  Cals  et  de  Gincla  ne  i          II 
font  rien;  les  directeurs,  dégoûtés  par  Bachelier,  se  re-  '          || 

V 

10  oclobre. 

tirent 

58o 

Bachelier  à  Colbert  :  De  Besche  et  lui  ont  bonne  opinion 

des  mines  de  Bouergue;  ils  les  feront  approfondir,  re- 

tourneront à  Foix  et  rendront  compte  en  détail 

581 

/i- 

îio  novembre. 

Chenierà  Colbert:  Dénonciation  en  règle  contre  Bachelier. 
—  En  note:  Mémoire  sur  le  désordre  des  mines  de  Lan- 

5' 

// 

guedoc  

.'iSi 

Projet  pn'senlé  par  le  sieur  Chcnier,  de  ce  qui  serait  à  faire 

pour  cultiver  et  pour  fondre  avec  utilité  les  mines  de 

Languedoc 

583 

6' 

/'  (Iécrinbi*e. 

Mémoire  rédigé  par  le  sieur  Chenier  sur  les  moyens  de 
trouver  un  fonds  considérable  [K)ur  cultiver  les  mines  du 

royaume 

5(10 

7" 

// 

Propositions  faites  par  le  sieur  Chenier  à  Colbert.  —  En 

";>" 

note  :  Penaulier  est  chargé  de  les  examiner 

599 

8" 

Liste  des  mines  de  Languedoc,  des  Corbières,  de  Bouergue 

et  de  Foix 

593 
593 

IX 

30  mai  1G69. 

Arrêt  du  conseil  autorisant  la  sortie  des  blés 

X 

9  j"»"- 

Commission  pour  le  sieur  de  La  Feuille ,  allant  en  Langue- 
doc pour  prendre  soin  des  travaux  du  canal  de  transna- 

vigation  des  mers,  port  et  cap  de  Cette  et  autres 

59/i 

XI 

18  juillet  1670. 

Arrêt  du  conseil  concernant  les  grands  chemins  de  Norman- 

die, .• •.... 

59/i 

Xll 

1670. 

Privilège  au  sieur  Jaër  pour  tirer  de  la  houille  et  charbon 

de  terre  dans  le  Bethélois 

595 

XIII 

i5  décembre  1679. 

Délibération  des  États  du  Maçonnais  accordant  une  gratifi- 

cation annuelle  à  Colbert  et  à  divers  autres  personnages. 

.59G 

XIV 

5  oclobre  1C80.      1 

Daguesseau  à  Colbert  :  Mort  de  Biquet;  continuation  des 
travaux;  apposition  de  scellés;  apurement  des  comptes 

1 

do  la  ferme  des  gabelles 

598 

^^  ! 

1  ()  o<i()}»n*. 

Du  mémo  au  même  :  Succw  assuré  du  canal;  lovée  des  scel- 

i 

: 

lés;  appui  promis  aux  enfants  de  Biquet. 

•'>99 

'i3 


67/j 
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DATES. 


XVI 


XVII 


XVIII 


ai  décembre  1680. 


10  février  1689. 


XX 
XXI 


19  avril. 


XIX  I        7  novembre. 


u  avril  i683. 


OBJET. 


Arnît  qui  casse  une  ordonnance  des  trésoriers  de  France  au 
bureau  des  Gnanccs  de  Rouen  :  réfxaratiun  des  chemins 
par  les  riverains \  600 

Mémoire  concernanl  la  liberté  établie  en  Provence- à  toutes 
personnes  de  bâtir  des  colombiers,  s'il  n'y  a  titre  ou  pos- 
session contraire 

Concession  de  mines  :  Privilège  au  sieur  de  Liscouët  de 
I  Goclmen  pour  Texploitation  des  minerais  de  plomb  el 
!  d'élain  à  Carnot,  en  Gomouailles.  —  En  note:  Conces- 
sion de  mines  en  Lorraine  et  Francbe-Comté,  demandée 

par  le  duc  de  Duras 

I  Morant,  intendant  de  Provence,  à  Colbert  :  Misère  du  pays; 
dispositions  des  États;  taxedes  colombiers, députation, etc. 

Déclaration  du  roi  concernant  les  dettes  des  communautés. 

Rordereau  général  du  prix  des  ventes  des  bois  du  roi,  do 
1 660  à  1 696 


601 


GoS 

6o3 
6o5 


607 


CORRECTIONS  ET  CHANGEMENTS. 


Page  1 1 ,  ligne  7  en  remontant.  —  Au  lieu  de  «  Saint-Michel, ^  lisez  «Saint-Mihiel." 

Page  tifi ,  ligne  21.  —  Au  lieu  do  «à  fonds,»  lisez  «à  fond. » 

Page  75,  ligne  6.  —  Au  lieu  de  fque  avez,»  lisez  <rque  vous  avez.» 

Page  3/11.  —  Supprimer  la  note  2 ,  relative  à  Delafond. 

Page  /iao,  ligne  h  en  remontant.  —  Au  lieu  de  «La  note  qui  précède,»  lisez  «Cette  note." 

Page  /ia5,  note  2.  —  Au  lieu  de  «canton  de  Cabanes,»  lisez  «canton  des  Cabannes.» 

Page  /i25,  ligne  8.  —  Au  lieu  de  «du  pays  de  Poix,»  lisez  «au  pays  de  Poix.» 

Page  5o6,  ligne  7.  —  Au  lieu  de  «pour  que,  en  cas  qu'ils  ne  fussent  pas  entretenus  d'ailleurs, 
vous  voyiez  s'il  ne  seroit,»  lisez  «parce  que  y  en  cas  qu'ils  ne  fussent  pas  entretenus  d'ailleurs,  vous 
voyez  qu'il  ne  seroit.  •« 

Page  6o3,  pièce  XIX  ,  siiscriplion  de  la  lettre.  —  Au  lieu  de  «Morant  à  Colbert,  intendant  do 
Provence,»  lisez  «Morant,  intendant  de  Provence,  à  Colbert.» 

Page 6 1 3 , après  la  définition  du  mol  Vêiemile,  ajoutez  :  Voir  H,  ccxxv,  note. 
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